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SUK  LA 

UQim  NSTÉHIEURi;  QV  GANGLIODINAIRE 

UU  WE«F  UYPOGLOSSE 

fåM    LI   D^CnUB 

A.  vijAiriABr 

(Plancfaesletn). 

fsix  1833^  le  prqfesfteur  M^y^r  (jie  Bpnn  fit  corøjdtre  upe 
partiQuUri^é  tr^^-remi^rqu^le  d^  Thistpire  anatpmique  ()u  qerf 
bypPglps^eW).  On  sait  que  che?  rhomme  Tl^ypoglpsse  nalt  du 
bulte  r^idi^n  par  mo^  si^rie  4^  filets  qui  émergent  du  siljon  (}e 
sÉpafatipn  d^a  oUvee  ^t  des  pyramides.  C^§  filets  étaj^nt  cpnsi- 
dérés  ^owmjEs  <?oi»pFenaiOt  tput^s  lg$  fibrer  originelles  d^  l*bypo- 
gloase,  etrpn  admeittmt  qwe,  pbQ?  tes  wtres  ipammiftres,  il  len 
était  de  méw^.  l^  prpf<ea3«ur  M^yer  (Jé^puvrit  che?;  le  veau  une 
racipe  de  rhypoglpsae,  qu'op  »'avait  pPWt  signalép  ayant  lui. 

(1)  Ueber  dos  Gehim,  dos  RUckmmark  und  die  Nerven  (Nova  acta  Acad. 
Naimt  eurioip,  T.  XYIvPMrt.  n,  p.  lÅ/f  et  Bak.) 
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Deux  cordons  neiTeux  greies ,  partant  de  la  face  postérieure  de 
la  moelle,  se  rendent  å  un  petit  ganglion  qui  repose  sur  le  nerf 
accessoire  sans  adherer  å  ce  nerf  et  sans  entrer  en  relation 
avec  lui.  De  ce  ganglion  natt  un  cordon  nerveux,  blanc, 
arrondi,  plus  volumineux  que  les  filets  afférents,  et  qui  va  se 
réunir  å  la  racine  antérieure  du  nerf  hypoglosse.  M.  Mayer 
donna  des  figures  representant  le  ganglion  de  Thypoglosse  cbez 
le  bæuf,  cbez  le  pore  et  cbez  le  cbien  {catiis  molossus).  Il  ne  le 
trouva  pas  cbez  des  cbiens  de  cbasse;  cb^z  le  cbat,  cbez  le 
nnouton ,  il  ne  put  pas  non  plus  le  découvrir.  Cbez  le  cbeval , 
lors  de  la  publication  de  son  travail ,  il  avait  vu  un  petit  gan- 
glion å  la  place  occupée,  cbez  les  autres  animaux,  par  le  gan- 
glion de  Tbypoglosse;  mais  il  ne  put  pas  décider  si  ce  gan- 
glion appartenait  å  Thypoglosse  ou  bien  au  nerf  accessoire. 
Enfin,  cbez  Tbomme,  il  avait  cbercbé  aussi  ce  ganglion,  mais 
ne  Tavait  trouvé  qu'une  seule  fois,  et  encore  d*un  seul  c6té;  il 
donna  une  figure  qui  représente  la  disposition  de  Tbypoglosse 
dans  ce  cas. 

Plus  tard,  M.  Mayer  constata  de  nouveau  dans  un  cas  la 
présenr.e  de  ce  ganglion  cbez  Tbomme;  et,  cette  fois,  des  deux 
c6tés  {Froriep's  Notizen^  1836,  p.  330).  Il  donna  en  méme 
temps  quelques  nouveaux  détails  relatifs  å  la  disposition  de  la 
racine  de  Tbypoglosse  cbez  le  cbeval.  D'aprés  lui,  on  ne  trouvQ 
en  general  cbez  le  cbeval  que  la  racine  antérieure;  mais,  environ 
deux  fois  sur  trois,  le  second  et  le  troisiéme  cordon  de  cette 
racine  ofTrent  un  ganglion  gris  jaunåtre  et  plus  ou  moins 
ovale;  quelquefois  il  y  a  sur  cbaque  cordon  deux  et  jusqu'å 
trois  gangliens. 

Depuis  que  M.  Mayer  a  publié  les  resultats  de  ses  recber- 
cbes  sur  le  ganglion  de  Tbypoglosse,  il  ne  paratt  pas  que  Ton 
ait  entrepris  de  nouvelles  investigations  sur  ce  sujet.  Quelques 
observations,  faites  déjå  depuis  plus  d'un  an  sur  ce  ganglion 
de  Tbypoglosse  m*ont  amene  å  penser  qu'il  y  aurait  probable- 
ment  quelque  intérét  å  pousser  plus  loin  cette  étude.  M.  Mayer 
avait  reconnu  dans  la  petite  racine  ganglionnaire  de  Fbypo- 
glosse  qu  il  avait  trouvée  cbez  plusieurs  animaux,  et  exception- 
nellement  cbez  Fbomme  lui-méme,  Tanalogue  de  la  racine  pos- 
térieure, ganglionnaire,  des  nerfs  racbidiens.  On  ne  peut  pas 
concevoir  le  moindre  doute  sur  la  légitimité  de  cette  assimila- 
tion.  Une  des  grandes difficultés  qui  s'opposent  åcequ'on  puisse 
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déméler  avec  précision  la  structure  des  ganglioDS  des  racines  pos- 
térieures  desnerfs  spinaux,  c*est  leur  volume;  et  ce  volume 
demeure  encore  ud  obstacle,  méme  chez  les  mammiféres  de 
trés-petite  taille.  Cette  difficulté  se  trouve  aplanie  lorsqu'il 
s'agit  du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Tbypoglosse.  Ge 
ganglion ,  qui  est  trés-petit  cliez  le  chieo ,  est  presque  micros- 
copique  cbez  le  chat;  cbez  Tun  et  Tautre  de  cesanimaux,  prin- 
cipalement  cbez  le  dernier,  il  offre  une  grande  transparence; 
et,  cequi  est  surtout  précieux,  les  elements  du  ganglion,  tout 
en  devenant  peu  nombreux,  conservent  leurs  dimensions,  de 
telle  sorte  quil  est  relativement  facile  de  reconnaltre  exacte- 
roent  les  rapports  qu'ils  affectent  entre  eux.  La  structure  du 
ganglion  deTbypoglosse  doit  étreunereprésentation  trés-fidéle 
de  la  structure  des  ganglions  des  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux,  etlesnotionsparticuliéres  acquises  en  étudiant  le  gan- 
glion de  Tbypoglosse  peuvent  étre  regardées  comme  des  notions 
géhéralessurla  structure  des  ganglions  spinaux.  Cest  cette  con- 
sidération  qui  m'aconduit  å  étudier  la  structure  du  ganglion  de 
rbypoglosse  sur  plusieurs  animaux.  Mes  recbercbes  ont  porté 
prlncipalement  sur  le  ganglion  du  cbien  et  du  cbat;  j'ai  aussi 
examiné  le  ganglion  de  Tbypoglosse  cbez  le  pore.  Un  grand 
nombre  de  détails  anatomiques  oiTrent  la  plus  entiére  ressem- 
blance  cbez  ces  divers  animaux ;  mais  il  y  a  aussi  quelques 
différences  plus  ou  moins  importantes  :  aussi,  ai-je  cru  que  le 
mode  d'exposition  le  plus  convenable  consisterait  å  décrire 
complétement  la  racine  ganglionnaire  de  Tbypoglosse  cbez  un 
de  ces  animaux ,  et  å  indiquer  rapidement  ensuite  les  traits 
principaux  qui  caractérisent  la  racine  ganglionnaire  cbez  les 
au  tres  animaux. 

CHIBN. 

Ghez  le  cbien,  la  petite  racine  de  Tbypoglosse  (1),  racine 
ganglionnaire,  racine  postérieure,  nalt  de  la  face  latéro-posté- 
rieure  du  bulbe ,  sur  la  ligne  d'origine  des  racines  du  nerf 
spinal.  De  lå,  cette  racine  se  porte,  par  un  trajet  assez  directé- 
ment  perpendiculaire  å  Taxe  longitudinal  du  bulbe,  vers  les 
racines  antérieures  de  Thypoglosse,  en  croisant  å  angle  droit  le 

(1)  Ftå  examiné  les  espéces  de  chiens  les  plus  variées;  j'ai  toujours  trouvé  la 
radDe  ganglionnaire  de  Thypoglosae. 
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cordon  du  spinal «  et  en  passant  en  dehors  de  ce  cordon  au(|uel 
etle  e^st  touj<3urd  adhérente(Pl.  I,  fig.  1).  Elle  atteint  les  racines 
mtérleures  do  nerf  hypoglosse  au  moment  oii  les  divera  faisceaox 
radicalaires  convergent  poar  foi-mer  le  trone  de  ce  nerf.  Cette 
racine  postérieure  est  toujours  nninie  d'un  ganglion  que  nous 
décrirons  pias  tard ;  mais  disons,  dfes  å  present,  qae  le  point 
o&  S€  troQve  ce  ganglion  peut  varier  beauconp.  Le  plus  ordi- 
nairement,  il  est  trés-rapproché  du  spinal,  quelquefois  repo- 
aranf  sur  ce  nerf,  d'autrefois  silué  pres  de  son  bord  antérieur  : 
dans  d'aucres  cas ,  il  est  plus  ou  molns  éloigné  du  spinal  et 
rapprocbé  d'autant  de  Khypoglosse;  il  peut  étre  placé  tout 
auprés  du  point  ou  a  lieu  la  coalescence  des  deux  racines  de 
Tbypoglosse.  Il  ne  m*a  pas  para  qa^il  y  efit,  relativement  å 
cette  situalion ,  des  influences  pouvant  étre  rapportées  å  Tåge 
ou  å  Tespéce  des  animaux ,  et  je  n'en  saurais  donner  de  meil- 
leure  preuve  qu'en  disant  que  chez  le  méme  animal  on  peut 
trouver,  d'un  cdté,  le  ganglion  de  Thypoglosse  presque  accolé 
atr  spinal,  tandis  que,  du  c6té  oppose,  il  est  tré»*rapproché 
des  filets  radiculalres  antérieurs  de  Thypoglosse. 

A  Tæil  nu ,  il  n*est  guere  possible  de  pousser  plus  loin 
Tétude  de  la  racine  postérieure  de  Fbypoglosse;  il  faut  le 
secours  du  microscope  pour  acquérlr  des  notlons  précises  sur 
les  rapports  de  cette  racine,  soit  avec  le  nerf  spinal,  soit  avec 
le  ganglion  dont  elle  est  munie. 

Rapports  de  la  racine  postérieure  de  Vhypogloese  avec  le  nerf 
spinal.  —  La  racine  postérieure  de  Thypoglosse  est  toujours, 
comme  nous  Favonsdéjå  dit,  adhérenteau  nerf  spinal,  et  cela  å 
tel  point  que  souvent,  lorsqu'on  arracbe  Tbypoglosse,  la  racine 
postérieure  se  rompt  entre  le  spinal  et  Tbypoglosse,  de  sorte 
qu'une  partie  de  la  racine  demeure  en  place,  tandis  que  Tautre 
partie  suit  le  nerf  arracbé.  Dans  ces  cas,  si  le  ganglion  est 
situé  pres  du  spinal ,  il  est  retenu  par  la  partie  de  la  racine  qui 
a  résisté  å  Tavulaion;  si,  au  contraire,  il  est  voisin  de  Tbypo- 
glosse,  ce  nerf  Tentratne  avec  lui.  Les  liens  qui  maintiennent 
adbérente  au  spinal  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  con- 
sistent  toujours  prlncipalement  en  fibrilles  de  tissu  conjonctif : 
ils  sont  si  tenaces,  qu'ils  s'opposent  fréquemment  å  ce  que, 
mémesurleporte-objet  du  microscope,  on  puisse  réussir,  par 
des  tractions  assez  fortes  etconvenablement  dirigées,  å  dégager 
la  racine  postérieure  de  Tbypoglosse  et  å  Tobtenir  intacte. 


SUR    LA    RACINE   GANGLIONNAIRE    DU    NERF   HYPOGLOSSE.  9 

Mais  ces  liens  consistent-ils  uniquement  en  tissu  conjonctif? 
(Test  une  questlon  que  mes  premieres  recherches  avaient  laissée 
sans  réponse  definitive,  les  ditlicultés  d'une  obseryatlon  exacte, 
dans  ce  cas,  étant  des  plus  grandes.  Je  dois  méme  dire  que , 
plusteurs  fois,  quelque  persévérance  que  j*aie  mise  k  scruter 
les  ccnnexions  dont  il  s'agit,  je  n'ai  pas  pu  arriver  å  voir  autre 
chose  que  du  tissu  conjonctif.  Mais  souvent,  j'ai  constaté,  de 
ta  faQon  la  plus  manifeste,  qu'outre  les  fibrilles  de  tissu  eon- 
jonctif  qui  viennent  se  fixer  sur  une  assez  grande  partie  de 
Tétendue  transversale  du  nerf  spinal,  il  y  a  des  tubes  nerveux 
qui  suivent  d*abord  la  méme  direction  que  ces  fibrilles  ou  une 
direction  analogue  å  la  leur,  et  qui,  aprés  un  trajet  transversal 
plus  ou  moins  long,  e*lnfléchissent  pour  se  meler  aux  tubes  du 
spinal.  Parfois  ces  tubes,  simplement  accolés  au  spinal,  peuvent 
étre  suivis  du  bord  antérieur  de  ce  nerf  å  son  bord  postérieur, 
et  ils  pénétrent  au  milieu  des  tubes  d'un  ou  de  deux  filets  origi- 
nels  du  spinal.  Cette  description  purement  anatomique  donne- 
rait  une  idée  tout  å  fait  insuffisante  de  la  marche  reelle  de  ces 
tubes  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse,  si  Ton  ne  cher- 
chait  pas  å  compléter  cette  idée  par  une  recherche  plus  pré- 
cise  de  la  vraie  direction  de  ces  tubes.  D'ou  viennent  ces  tubes, 
et  06  vont-ils?  Voilå  ce  qu'il  s'agit  de  décider.  Ceux  que  nous 
avons  suivis  jusqu* aux  filets  originels  du  spinal,  et  qui,  suivis 
ainsi,  se  portentpresque  toujoursavec  ces  filets  vers  le  bulbe  (1), 
proviennent  trés-évidemment  de  cette  partie  des  centres  ner- 
veux (Pl.  1,  fig.  1,  /. ) :  ce  sont  done  des  tubes  qui  émergent  du 
bulbe  en  méme  temps  que  les  filets  radicalaires  du  spinal,  et 
qui,  au  moment  od  ces  filets  atteignent  le  spinal,  s'en  séparent 
pour  aller  se  joindre  å  la  racine  postérieure  de  rhypoglosse. 
Mais  il  n'est  point  aussi  facile  de  determiner  la  marche  veri- 
table des  tubes  nerveux  que  nous  avons  vus  s*inflécbir  au 
niveau  du  spinal  pour  se  meler  aux  tubes  de  ce  nerf.  Sont-ce 
des  tubes  allant  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  au 
spinal?  ou  est-ce  Tinverse?  Assez  souvent,  —  et  cette  dispo- 
sition  que  j'ai  vue  chez  le  chien,  je  Tai  rencontrée  encore 
bien  nettement  chez  le  chat;  —  quelque^uns  de  ces  tubes 

(1)  Dans  qtielques  cas,  trés-rarM  d^ailleurs  chez  le  chien,  Te^  tubes  de  la  racine 
postérieure  de  l*hypogtosse ,  suivis  du  ganglion  vers  les  filets  radiculaires  du 
spinal,  au  licif  de  se  diriger  avec  ces  filets  vers  le  bulbe  rachidlen,  montent  avec 
eax  vers  le  troac  da  spinal  et  sont  centrifuges  comme  eux. 
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Le  ganglion  de  Tbypoglosse  a  des  dimensions  qui  peuvent 
varier  aussi  trés-notablement,  solt  chez  le  méme  animal^  si  Ton 
compare  Tun  å  Tautre  le  cdté  droit  et  le  c6té  gaucbe,  soit  (l*un 
animal  å  Tautre.  Il  semblerait  resulter  des  chifTres  rassemblés 
sur  le  tableau  que  je  donue  ci-aprés,  chiifres  qui  ont  été 
réunis  sans  idée  préconQue,  que  le  ganglion  bypoglossique  du 
cdté  droit  seralt  en  general  ptus  volumineux  que  celul  du  cdté 
gaucbe;  mais  on  ne  peut  pas  attribuer  une  grande  valeur  k  une 
déduction  tirée  d'un  nombre  aussi  peu  considérable  de  faits. 
La  taille  de  Tanimal  n*est  passans  influence  sur  les  dimensions 
du  ganglion  de  Pbypoglosse  :  le  plus  ordinairement,  on  trouve 
chez  les  chiens  de  grande  taille  des  ganglions  plus  volumi- 
neux que  ceux  des  chiens  de  petite  taille.  Pour  juger  complé- 
tement  de  Tinfluence  de  Tåge,  il  faudrait  avoir  pu  comparer 
entre  eux  des  chiens  d'une  méme  race  et  d'åges  diil^rents,  et 
c*est  ce  que  je  n'ai  pas  pu  faire;  toutefois,  il  paratt  certain  que 
le  volume  du  ganglion  de  Thypoglosse  s'accrott  progressive- 
ment  depuis  la  naissance  jusqu'å  Tåge  adulte. 

Rapports  du  ganglion  avec  les  tubes  nerveux  de  la  racine 
postérieure  de  Vhypoglosse.  —  Si  Fon  considére,  pour  un  mo- 
ment et  pour  la  commodité  de  la  descriptlon,  toutes  les  flbres 
de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  comme  centrifuges, 
par  rapport  i  la  moelle  allongée,  on  volt  qu' elles  pénétrent 
toutes  dans  le  ganglion.  Lorsque  la  racine  est  formée  de  plu- 
sieurs  faisceaux  distincts«  ib  entrent  dans  le  ganglion,  soU  par 
des  points  rapprochés  les  uns  des  autres,  soit,  au  contraire,  w 
demeurant  å  une  certaine  di$tance  les  uns  des  autr^s. 

Quant  aux  tubes  nerveui  émergents  ou  eøérente,  ils  conaU^ 
tuent  olrdinairement  un  seul  faisceau.  Ge  faisceau  se  renddiree- 
tement,  et  par  un  trajet  plus  ou  moins  long  fiuivant  le  Ueu 
qu'occupe  le  ganglion,  åThypoglosseauquel  il  §e  réunit,  comme 
nous  Tavons  dit,  pres  de  Tendroit  ofi  a  lieu  la  coalescence  des 
cordons  radiculaires  antérieurs  de  ce  nerf.  Le  faisceau  ou  r%- 
meau  efférent  sort  du  ganglion,  le  plus  souvent  dans  le  polnt 
diamétralement  oppose  au  point  par  oil  pénétrent  les  tubes 
afférents;  mais,  d'autr6s  fois,  il  6'en  rapproche  plus  ou  mofns, 
et,  sous  ce  rapport,  Ton  peut  observer  de  grandes  varieté^. 

Parfois,  outre  le  faisceau  principal  efférent,  il  y  a  un  ou 
deux  petits  faisceaux  émergents,  lesquels  sortent  du  ganglion, 
å  une  distance  variable  du  polnt  å^km^vgwfi^  4u  faij^ce^ii 
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priiicipftl^  J'^  ¥41  «w  4e  oes  f>eti49  faisceaux,  compesé  de  trois 
ou  quatre  tubes,  aller  par  un  long  trajet,  comme  récurrent, 
rejoindre  le  spinal  au  mllieu  4es  ffl)r^  ^nquel  il  se  dirigeatt 
vers  la  périphérie.  Le  ganglion  d'oii  sortait  ce  falsceau  fou]> 
liiss2dt  encore  un  autre  filet,  romposd  ggalemenl  de  trois  ou 
quatre  tubes  nerveux  :  j'ai  suivi  ce  filet  assez  Mn ;  mtiis  il  était 
rompu  å  une  ^issez  grande  distante  de  sto  point  d'émengence, 
et  il  m'a  été  impossible,  par  conséquent,  de  determiner  son 
mode  de  terminalson.  Le  rameau  efférent  est,  dans  des  ca» 
Irés-rares,  formépar  deux  faieceauxi  dedkineiisit)nså|)euprte 
iemblables,  et  qui  se  relident  toue  derøt  It  Vbypogfoss^.  £nfin^ 
j*ai  vu  le  rameau  efférent,  simple  auprés  du  ganglion «  donner 
tm  peu  plus  loin  un  filet  composé  de  quelques  tubes,  filét  allant 
ft'unir  sans  doute  å  ltiyf>oglofise^  fie  fnérøe  que  tious  Tavons 
déjå  dit  pour  les  autres  cara^Ttéres  de  la  racine  poetifcrieure  de 
Thypoglosse,  ces  variétés  de  disposition  des  faiscéaux  afférento 
ou  efférents  ne  se  produisent  pas  symétriqueiÉøDt  dans  les 
fieox  nerfs  hypoglosseB  d'un  mtme  snksd ;  jasniiis  on  ne  trouve 
exactement  les  mémes  partlcularités  des  deuxcdtés. 

Le  rapport  de  volume  entre  les  faisceaux  nerveux  afllrents  et 
leslaibceaux  nerveux  efférents  est  assez  difficile  iétaSbfir,  lorsque 
ces  faisceaiiocsoni  maltiples;  -mais  idr&qu*ils  sont  "sitnples,  tm 
ffuii  A'y  a  que  de  trés-petits  faisceaux  accessdires^  ce  pappori 
peot  Mre  évalué  facilement.  Sur  le  tableau  que  nbus  donnonsii 
la  f9gd  snivante  nous^ivons  réuni  les  (Mnenaons  des  fa&ceauk 
éntrastsetsortanto  d'nn  ceitaici  nombre  de  gan^lions.  Il  résulte 
Aes  duffres  rassemblés  dans  ce  tableau  : 

t®'Que  la  largeur  des  faisceaux  n'est  pas  en  rapj^itt  constaift 
avøb  tes  dimensid&s  des^angHons; 

t^  Oue  la  largeur  des  faisceaux  alférents  el  effefents  v%irie 
d'ilki  fioté  å  r  autre  chez  le  méme  animal; 

1^  Øae  le  Taisceau  efférent  ou  ^mergeht  est  constammem 
plUb^vc&umineux  que  le  faisceau  afférent.(Pl.  I,  fi|g.  2  et  3).  Ge 
demlørT^t^été,  nous  T^vong  vu,  signalé  d'une  fa^n  spéoiale 
par  le  iprdfessieur  lAayer. 
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Siructure  du  ganglion.  —  Le  ganglion  de  Thypoglosse,  au 
point  de  vue  de  sa  structure,  presente  åconsidérer  :  a.  le  tissu 
conjonctif  qui  lui  forme  uné  enveloppe»  et  qui  relie  les  divers 
elements  lesuns  aux  autres;  b.  les  cellules  nerveuses;  c.  les 
tubes  nerveux  qui  traversent  le  ganglion,  qui  s'y  terminent  ou 
qui  y  Dsdssent. 

a.  Tism  conjonctif.  —  Le  ganglion  est  enveloppé  d'une 
coucbe  assez  mince  de  Ussu  conjonctif,  d*apparence  fibrillaire 
et  qui  presente  de  nombreux  noyaux  dépourvus  de  nucléoles, 
allongfe  pour  la  plupart,  de  0"",0060  å  p»",0075  dans  leur 
plus  grand  diametre,  offrant  un  bord  bien  net  ( Pl.  I,  fig.  5,  n). 
Od  trouve  quelques  noyaux  arrondis.  Outre  ces  divers  noyaux, 
il  en  existe  ordinairement  quelques-uns  qui  sont  plus  volumi- 
neux.  Ceux-cipeuvent  avoir  O^^^OlTb  de  longueur  et  0"",01  de 
large;  ils  sont  parfois  finement  granuleux  et  sont  assez  souvent 
munis  d'un  nucléole.  L'acide  acétique  rend  les  noyaux  plus 
visibles  et  fait  en  méme  temps  pålir  les  autres  elements  de 
tissu  conjonctif  :  quelques  fibrilles  resistent  å  Taction  de  cet 
acide  et  paraissent,  en  conséquence,  de  la  nature  du  tissu  élas- 
tique. 

Lorsqu'on  dilacére  un  ganglion,  on  trouve  toujours  quelques 
cellules  complétes  de  tissu  conjonctif,  cellules  tout  å  fait  sem- 
blables  å  celles  que  le  professeur  Valentin  a  décrites  il  y  a  long- 
temps  et  qui  se  trouvent  représentées  par  M.  Kdlliker  dans  ses 
Élémenis  dCHistologie  (p.  356). 

Le  tissu  conjonctif  d' enveloppé  se  moule  sur  les  cellules  sous- 
jacentes,  de  telle  sorte  que  la  surface  du  ganglion  n'est  pas 
ordinairement  lisse  et  unie,  mais  est  au  contraire  irréguliére, 
bosselée,  å  cause  des  reliefs  formes  par  les  cellules.  Ce  tissu 
est  transparent,  ce  qui  permet  d'étudier  sans  préparation  parti- 
culiére  la  structure  intime  du  ganglion.  Il  ne  se  borne  pas  å 
constituer  une  enveloppé  générale ;  il  envoie  des  prolongements 
entre  les  cellules,  et  c'est  probablement  de  parties  condensées 
de  ce  tissu  que  se  forment  les  capsules  des  cellules  ganglion- 
naires. 

h.  Cellules  nerveuses. — Les  cellules  nerveuses  du  ganglion  de 
rbypoglosse  ont  une  forme  arrondie  plus  ou  moins  sphéroidale; 
elles  sont  munies  d'une  capsule  de  tissu  conjonctif  résistant, 
capsule  assez  épaisse  et  contenant  des  noyaux  pareils  aux 
noyaux  allongés  ordinaires  du  tissu  d'enveloppe  du  ganglion. 


16  IfÉIfOUES  0RI6INAUX. 

On  reconnatt  la  présence  de  cette  capsule,  méme  sur  les  cel- 
lules  profondément  situées  dans  le  ganglion.  11  est  difficile  de 
determiner  si  toutes  les  cellules  sont  ainsi  enveloppées  d'une 
capsule;  si  Ton  déchire  le  ganglion»  on  trouve  presque  toutes 
les  cellules  dépourvues  de  capsules,  mais  cela  dépend  de  Tadbé- 
rence  trés-grande  qui  existe  entre  les  capsules  et  le  tissu  jcoo- 
jonctif  fondamental;  la  dilacération  ouvre  le  plus  sou^nt  les 
capsules,  en  fait  sortir  les  cellules,  et  les  capsules  demeurent 
unies  au  tissu  qui  constitue  Tenveloppe  générale.  Il  faudrait 
done  bien  se  garder  de  concUue  d'un  pareil  mode  de  recberche 
qu'il  n'y  aqu'un  petit  aombre  de  cellules  qui  soient  uumies  de 
capsules.  Tout  au  contrairei,  Taspect  des  cellules  vues  dans  le 
ganglion  a^ant  toute  préparalion,  et  la  structure  de  celles  qui 
sont  plus  ou  moins  saillanjjes  naturellement  å  la  surCace  du 
ganglion  donnent  å  penser  que  la  plupart  au  moins  des  cellules 
sont  incluses  dans  des  capsules. 

Les  dimensions  des  cellules  nerveuses  du  ganglion  sont  va- 
riables, mais,  en  general,  elles  sont  assez  considérables.  Prises 
dans  leur  ensemble,  c'est-å-dire  avec  leur  capsule,  les  grandes 
cellules  ont,  en  moyepne,  0""»,  07  de  diametre ;  elles  peuveat 
atteindre  un  diametre  de  0"",1,  et  elles  dépassent  quelque/bis 
cette  dimension.  Dégagées  de  leurs  enveloppes,  les  cellules  ner- 
veuses ont  un  diametre  de  0"°,06,  0*""»,065  et  plus.  Les  cel- 
lules nerveuAes  n'oiit  pas  toujours  ces  grandes  dimensions; 
il  en  est  dont  le  diametre  n'a  que  0"'"',025,  ^0""^017  et  méme 
moins. 

Ges  cellules  ofTrent  en  general  un  seul  noyau  arrondi,  dont 
les  dimensions  ordinaires  varient  entre  0"",017  et  0"",025.  J'ai 
trouvé  les  mémes  dimensions  pour  deux  noyaux,  dont  Tun  fai- 
sait  partie  d'une  cellule  ayant  un  diametre  de  0"",025,  et  dont 
Tautre  appartenait  å  une  cellule  ayant  un  diametre  de  0"''",067. 
Parfois  il  y  a  deux  noyaux  dont  les  dimensions  sont  tantdt 
égales,  tantdt  inégales.  Les  noyaux  des  cellules  nerveuses  pos- 
sédent  un  nucléole,  quelquefois  deux,  trés-rarement  trois,  et 
plus  rarement  encore  quatre  nucléoles.  Les  nucléoles  ont  un 
diametre  de  0-*,0025  å  O^^^.OOb  et  méme  davantage  (1.). 

(i)  Les  oeUuleB  du  guislion  de  rhypoglosM  chei  lat  chieos  noa?eftu-né8  Mot 
dé|å  bieo  formées  )dt>eoiiipléte8 :  elles  sont  monies  de  oapsulet.  Leun  dimensions 
«oBt,  m  noyenne,  tflvs  petltai  qi»  ceUes  tåas  cblens  «dultas.  Atosi,  'uoet»  ylus 
j^rosaas  ceUulas,  antourée  de  sa  capsule,  avait,  ches  un  cbien  nouvaau-né,  iH»>Mh3 
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Les  cellules  dépouillées  de  leur  capsule  ont  une  enveloppe 
propre  extrémement  miiice ;  elles  possédent  un  contenu  fine- 
ment  granuleux  (Pl.  I,  fig.  5).  Ce  contenu  est  trés-transparent 
lorsque  Tanimal  est  mort  depuis  peu ;  mais  il  devient  plus  tard 
UQ  peu  trouble,  et  cela  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  davan- 
tåge  du  moment  ou  1*  animal  est  mort.  11  en  résulte  que  le  gan- 
glion, pris  en  masse,  estmoins  transparent  vingt-quatre  heures 
aprés  la  mort  de  Tanimal  que  dans  les  premieres  heures.  On 
ne  trouvepas  en  general  chez  les  chiensencore  jeunes,  dans 
les  cellules  ganglionnaires,  ces  arnas  de  granules  pigmentaires 
qu'on  observe  si  ordinairement  dans  les  cellules  ganglionnaires 
de  rhomme.  Mais  la  présence  de  ces  arnas  est  constante  chez 
lesvieux  cbiens.  La  matiérepigmentaire  qui  constitue  ces  åmas, 
dans  ces  cas,  est  moius  foncée  que  celle  qui  se  voit  chez 
rhomme;  elle  a  une  teinte  jaunåtre. 

Dans  les  cellules  qui  sont  situées  pres  de  la  surface  du  gan- 
glion, et  principalement  dans  celles  qui  sont  isolées  dans  son 
voisinage,  on  reconnalt  quelquefois,  un  certain  temps  aprés  la 
mort,  que  la  cellule  proprement  di  te  a  subiune  sorte  de  retrait; 
elle  ne  remplit  pas  exactement  sa  capsule,  sur  un  des  points  de 
laquelie  elle  s*est  resserrée.  Cet  efiet,  du ,  sans  aucun  doute,  å 
la  pénétration  endosmotique  d'un  liquide  phmitivement  exté- 
rieur,  se  produit  surtout  lorsque  le  ganglion  est  demeuré  un 
certain  temps  en  contact  avec  de  Teau. 

Enfin,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  entre  la  capsule  et  la  cel- 
lule nerveuse  des  globules  spbériques  qui  ne  sont  que  des 
gouttelettes  d'une  matiére  liquide  trés-transparente,  ayant 
parfois  une  légére  teinte  rosée  ou  jaunåtre.  Ces  gouttelettes, 
assez  volumineuses,  ayant,  en  moyehne,  un  diametre  de0""',02, 
sont  analogues,  comme  aspect,  aux  gouttelettes  qu'on  observe 
si  sou  vent  dans  le  serum  du  pus,  dans  les  globules  de  ce  liquide, 
et  méme  dans  le  serum  et  les  leucocytes  du  sang  altéré. 

Les  noyaux  n'ont  pas  toujours  une  forme  spbérique ;  ils  sont 
assez  souvent  légérement  ellipsoidaux.  Quelquefois  ils  oflrent 
uu  étranglement  plus  ou  moios  marqué  qui  semble  indiquer 
une  tendance  å  une  division.  Le  noyau  n'est,  du  reste^  presque 

de  diametre;  le  noyau  avait  0°>">,0S3  de  diametre,  et  il  contenait  un  asses  gros 
nadéole.  Chez  des  chiens  &gés  de  moins  de  deax  mols,  on  trouve  déjå  des  cellules 
bien  plus  Tolumineuses,  ayant 'jusqu*å  0™"*,i  de  diametre,  ce  qui  est  la  dimension 
des  grandes  cellules  des  adultes. 

V.  —  Jaittibb  1862.  -  N*  XVII.  2 
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jamais  exactement  sitiié  au  centre  de  la  cellule.  Son  coatour est 
dessiné  par  un  trait  extrémemeDt  délié ,  et  son  contenu  est 
évidemment  different  de  celui  de  la  cl  Ihile. 

Quant  au  nucléole,  il  est  trés-transparent,  brillaait,  limité  par 
UD  trait  bien  accentué;  il  estsouvent  excentrique  et  il  a  parfois 
UD  reflet  un  peu  jauDåtre. 

Outre  les  cellules  nerveuse&  accumulées  et  maintenue^  r^- 
procbées  par  le  tissu  conjonctif,  formant,  en  un  mot,  le  ganglion 
de  rbypoglosse ,  il  y  a  d'aatres  cellules  nerveuses  qui  font  évi*^ 
demment  aussi  partie  des  elements  ganglionnaires  du  nerf, 
bien  qu* elles  soient  plus  ou  moins  éloignées  du  ganglion.  Quel- 
ques-unes  de  oes  cellules,  qui  sontd'ailleursen  tout  semblable& 
aux  cellules  précédemment  décrites,  se  trouvent  å  la  surface 
dU  ganglion,  et  y  sont  reliées  de  plus  ou  moins  pres  par  du  tissu 
conjonctif ;  d'autres  cellules  sont  plus  ou  inoins  éloignées  du 
ganglion  et  sont  situées  sur  les  rameaux  afférents  ou  efiérents, 
en  nombre  trés-variable,  ici  isolées,  lå  groupées  (1).  Ce  sont, 
en  un  mot,  des  cellules  erraliqu«6,  ganglia  aberraiaia  de 
M.  Hyrtl.  Ges  cellules  offrent  de  précieux  avantages  pour  Tob- 
servatioD  des  différents  dét^ils  de  structurc. 

Un  des  points  diiliciles  de  Tbistologie  des  cellules  ganglion- 
naires, c'est  celui  qui  est  relatif  aux  prolongements  dont  elles 
sont  pourvues.  IL  est  k  peu  pres  impossible  d' arriver  å  des 
notions  certaines  sur  ce  point,  si  Ton  se  borne  k  scruter  les 
profondeurs  des  genglions  sans  soumettre  ces  åmas  cellulaires 
å  une  préparation  préalable.  Il  n'y  a,  en  réalité,  que  deux  pro- 
cédés  qui  donnenb  des  resultats  nets,  et  chacun  de  ces  procédés 
a  ses  avantages  spéciaux  et  fouFDit  des  données  utiles.  L'un 
d'eux  consiste  dans  la  dilacération  des  ganglioos,  dans  la  laise 
å  nu  des  cellules;  Tautre,  dans  Fétude  attentiveet  surplace 
des  cellules  isolées,  extra-gangllonnaires. 

Lorsqu'on  déchire  Tenveloppe  dun  ganglion^  qu'on  en  dis- 
socie  les  elements,  on  a  sous  les  yeux  un  grand  Bombre  de 


(1)  J*ai  déjå  indiqué  que,  dans  certains  cas,  quelques-uns  des  tubes  nerveuxdea 
filets  afférents  paraissent  (emaner  de  groupes  de  cellules  gangKooaaire»  aocolés  aux 
radicules  du  nerf  spinal.  On  observe  aussi,  et  trés-communément,  des  cellules 
groupéeb  en  nombre  plus  ou  moiiis  grand  sur  le  ftlot  eflfurent,  au  qivegu  du  point 
oii  a  lieu  sa  rencontre  avec  les  racioes  antérifiures  de  Thypoglosie.  I|  n'eat  pi^ 
rare  méme  de  voir  ces  ceUul^s  former  \k  un  petit  ganglipn  bien  distioct,  traveraé 
par  le  filet  efférent. 
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cellules  devenues  libres.  Les  unes  ne  présentent  aucun  pro- 
longement;  d^autres,  au  coutraire,  sont  munies  de  prolonge- 
ments  ou  poles.  J*ai  pu,  de  cette  fagon,  exaininer  les  cellules  de 
ganglions  pris  sur  plusieurs  chiens.  Parmi  les  cellules  qui  of- 
fraient  des  prolongements,  je  n'en  ai  jamais  vu  une  seule  qui 
eHi  plus  d'un  prolongement  :  elles  étaient  toutes,  sans  excep- 
tion,  unipolaires.  Le  prolongement  ou  p61e  se  continuait  direc- 
tement  avec  la  cellule ,  et  son  apparence  était  å  peu  pres  sem- 
blable  å  celle  de  cette  cellule ;  comme  elle,  au  moins  dans  la 
portion  qui  en  était  le  plus  voisine,  il  semblait,  en  general, 
forroépar  une  substance  finement  granuleuse.  Ce  pole  avaitune 
largeur  moyenne  de  0'"",003.  J'ai  suivi,  dans  certains  cas,  des 
prolongements  d'une  assez  grande  longueur;  ils  étaient  indivis 
jusqu'å  Textrémité.  Certaines  cellules  qui,  au  premier  coup 
d'æil,  paraissaient  apolaires,  montraient,  lorsqu'on  les  exami- 
nait  avec  soin,  un  tron^on  de  prolongement.  Ges  prolongements, 
ainsi  brises  å  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  cellule, 
n'étaient  pas  un  attributexclusivement  dévolu  aux  grandes  cel- 
lules, carj'ai  vu  des  cellules  d'un  diametre  de  0"""",025  posséder 
aussi  un  prolongement.  Certaines  cellules  extrdtes  du  ganglion 
par  dilacération  ne  présentent  aucune  trace  de  prolongement; 
elles  paraissent  apolaires.  Le  sont-elles  réellement?  Le  mode  de 
préparation  n'a-t-il  pas  pu  rompre  leur  prolongement  å  Ten- 
droit  méme  ou  il  s'insérait  sur  la  cellule?  Cest  la  question  déjå 
posée  par  plusieurs  auteurs,  et,  particuliérement,  par  M.  K6l- 
liker,  å  propos  des  ganglions  spinaux,  et  laissée  sans  répouse 
catégorique. 

Si  Ton  recueille  les  renseignements  foumis  par  Tautre  pro- 
cédé  d*étude,  c'est-å-dire  par  Tinspection  des  cellules  errati- 
ques ,  on  trouve  qu'ils  concordent  assez  bien  avet  les  resultats 
que  nous  venons  d'exposer.  Ges  cellules  sont  souvent  un  peu 
écartées,  soit  du  ganglion,  soit  des  rameaux  aiTérents  et  effé- 
rents,  et  Ton  voit  trés-nettement  qu' elles  donnent  naissance  å 
un  prolongement  qui  pénétre  dans  le  ganglion  ou  qui  vient 
se  placer  entre  les  tubes  nerveux  des  faisceaux.  Il  n'y  aussi,  dans 
cescas,  qu'un  seul  prolongement  nerveux  (1);  et,  ce  qui  est 

(1)  Il  peat  ahroir,  dans  des  circonstances  rares,  une  disposition  qtd  induirait 
bcilement  en  erreur.  J*ai  vu  une  cellule  erratique  située  sur  un  des  faisceaui 
afférents  ou  eiférents  envoyer  un  Téritable  p61e  qui  se  mdlait  aux  tubes  du  fai»« 
oeu,  et,  de  Tautrø  eztrémité  de  la  cellule,  se  séparait  un  tractus  de  tissii  con- 
jonctif  qui  allait  ae  perdre  dana  le  neniléme  du  faiaceau. 
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important,  toutes  les  cellules  isolées  ont  un  prolongement  ou 
p61e.  Ces  cellules  sont  loujours  enfermées  dans  une  capsule 
assez  épaisse  de  tissu  conjonctif,  et  ce  tissu  conjonctif  fournit 
une  gaine  au  pole  qui  nait  de  la  cellule.  Tantet  on  voit  appa- 
raltre  la  matiére  médullaire  des  tubes  nerveux  dans  cette  gatne 
å  une  petite  distance  de  la  cellule,  et  Ton  a  alors  un  tube  ner- 
veux complet  qui  commence  au  voisinage  niéme  de  la  cellule, 
et  dont  le  pdle  parait  former  le  filament  axile;  tantdt  la  sub- 
stance  médullaire  ne  se  montre  qu' assez  loin  de  la  cellule;  et, 
jusqu'au  pointoii  Ton  aper^oit  cette  substance,  le  tube  nerveux 
né  de  la  cellule  n'est  constitué  que  par  le  pole  cellulaire  envi- 
ronné  de  sa  gatne  de  tissu  conjonctif. 

Il  ressort  de  cette  étude  des  prolongements  ou  p6les  des 
cellules  du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  : 
1*  qu*il  n*y  a  trés-probablement  ni  cellules  bipolaires  ni  cel- 
lules multipolaires,  ou  au  moins  que,  si  elles  existent,  elles  sont 
trés-rares;  2®  que  les  cellules  munies  de  prolongements  sont 
toutes,  ouå  peu  pres  toutes,  unipolaires;  3*  qu'il  y  a  peut-étre 
des  cellules  apolaires;  mais  qu'on  ne  peut  pas  Tatfirmer  sans 
reserves,  le  mode  de  préparation  étant  de  nature  å  rompre  ou 
arracher  les  prolongements  des  cellules  :  une  autre  considé- 
ration  doit  jeter  des  doutes  sur  Texistence  de  pareilles  cellules, 
c*est  que  toutes  les  cellules  erratiques  sontpourvues  d'un  pro- 
longement. 

r.  Tubes  nerveux intrn-ganfflionnaires  (Pl.  I,  fig.  2  et  3), — 
Dans  le  ganglion  de  Thypoglosse,  avant  toute  préparation,  on 
aperijoit  de  irés-nombreux  tubes  nerveux.  On  reconnalt  immé- 
diatement  qu'ils  aflectent  des  rapports  directs  de  continuité, 
soit  avec  les  tubes  nerveux  afférents,  soit  avec  les  tubes  effé- 
rents.  Mais,  malgré  le  peu  de  volume  du  ganglion  deThypo- 
glosse  chez  lechien,  il  est  trés-ditHcile ,  sans  préparation  prea- 
lable,  de  suivre  dans  toutleur  trajet  intra-ganglionnaire  les 
tubes  aflférents  et  les  tubes  émergents,  de  constater  si  ces 
derniers  sont  des  prolongements  des  premiers,  et  si  quelques- 
uns  de  ces  tubes  sont  en  relation  intime  avec  les  cellules.  Pour 
8*éclairer  sur  ces  divers  points,  il  est  nécessaire  de  recourir  å 
Temploi  des  réactifs.  Nous  avons  fait  usage  surtout  de  lasolu- 
tion  aqueuse  de  soude  caustique. 

Les  tubes  nerveux  afférents  (Pl.  I,  fig.  2  et  3,  e)  se  conti- 
nuent  presque  tous  directement  avec  des  tubes  efférents  {Id.^  s). 
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Quelques  tubes  afFérents  s'écartent  de  Taxe  du  ganglion  et  se 
dirigent  vers  sa  périphérie,  mais  ils  se  rapprochent  ensuite  pro- 
gressivement  de  Taxe,  pour  aller  sortir  du  ganglion  avec  les 
au  tres  tubes  elTérents.  Le  trajet  de  ces  di  vers  tubes  peut  étre 
plus  ou  moins  flexueux. 

Presque  toujours  j'ai  vu  trés-distinctement  quelques  tubes 
des  faisceaux  afférents,  deux  ou  trois,  par  exemple,  qui  se 
perdaientdansle  ganglion.  Ces  tubes  peuvent,  en  general,  étre 
suivis  jusqu'å  un  certain  point  de  Tintérieur  du  ganglion;  et 
lå,  ils  deviennent  bien  plus  flexueux,  formant  parfois  un  ou 
deux  tours  de  spirale,  puis  la  substance  médullaire  cesse  d'étre 
visible  :  c*est  lå,  bien  certalnement,  des  points  d'origine  ou  de 
terminaison  de  ces  tubes;  c' est  lå  qu'ils  se  mettent  en  rapport 
avec  les  cellules  ganglionnaires.  Nous  chercherons  plus  loin  å 
décider  si  ces  tubes  naissent  ou  se  terminent  dans  ces  points. 

Le  faisceau  efTérent  contient  un  grand  nombre  de  tubes  ner- 
veux  qui,  comme  ftous  venons  de  le  dire ,  sont  les  prolonge- 
ments  des  tubes  aiTérents.  Mais,  outre  ces  tubes,  le  faisceau 
elTérent  en  contient  d'autres  qui  naissent  dans  le  ganglion.  On 
les  suit  jusqu'å  des  points  divers  du  ganglion;  arrivés  lå,  ils 
ofTrent  assez  ordinairement  la  courbure  en  spirale  que  nous 
avons  signalée  å  propos  des  tubes  afférents,  et  ils  entrent  en 
relation  avec  une  cellule.  Ghez  le  chien,  on  compte  aisément 
une  quinzaine  au  moins  de  ces  tubes  naissant  dans  le  ganglion, 
et  comme  les  diflicultés  deTdbservation  doivent  nécessairement 
s* opposer  å  une  évaluation  exacte,  il  est  certain  que  le  nombre 
en  est  plus  grand. 

Les  tubes  soit  afférents,  soit  efférents,  ne  conservent  pas  en 
general  leurs  dimensionsdurantleur  trajet  intra-ganglionnaire  : 
il  y  en  a  pourtant  un  certain  nombre  qui  semblent  aussi  larges 
dans  rintérieur  du  ganglion  qu*å  Textérieur;  il  en  est  méme 
ainsi  pårfois  pour  quelques-uns  des  tubes  qui  ont  leur  extrémité 
initiale  ou  terminale  dans  le  ganglion,  et  qui  peuvent  oflFrir  une 
largeur  invariable  jusqu'au  point  ou  leur  matlére  médullaire 
disparalt.  La  plupart  des  tubes  paraissent  avoir  un  diametre 
moins  large  dans  leur  trajet  intra-ganglionnaire  que  hors  du 
ganglion;  ainsi,  les  tubes  nerveux  qui,  dans  les  faisceaux  affé- 
rents ou  efférents,  ont  ordinairement  0"",01  de  diametre,  ou 
méme  davantage,  n'ont  plus  dans  Tintérieur  du  ganglion  que 
0~,007  ou  méme  0"",005  de  diametre.  Souvent  il  m'a  paru 
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qw  leurs  bords  y  étaient  xmmB  foncés,  ce  qui  dépendait  peut- 
étre  en  pajtia  des  conditions  optiques  différentes  créées  par  les 
tissus  qui  environnent  les  tubes  nerveux. 

Aio3i  done  le  faisceau  émergent  contient  un  bon  nombre  de 
tubes  qui  naissent  des  cellules  du  ganglion.  D'autre  p$irt»  le 
faisceau  ^érent  renferme  trés-souvent,  sinon  toujours,  quel- 
ques  tub^a  qui  paraissent  se  terminer  également  å  des  cellules. 
C'est  ici  le  lieu  de  rechercher  si  ces  tubes  sont,  en  réalité,  des 
tubes  afférents,  et  si  Ton  ne  doit  pas»  au  contraire,  les  consi- 
dérer  comme  des  tubes  émergents  mélés  aux  elements  du  fais- 
ceau afférent.  Nous  avons  déjå  fait  pressenlir  notre  raaniére  de 
voir  sur  ce  point.  En  décrivant  la  partie  pré-ganglionnaire  de 
la  racine  postérieure  de  Thypoglosse,  nous  avons  dit  que  des 
fibres,  associées  aux  fibres  nees  de  la  moelle,  se  rendaient  assez 
souvent  au  spinal  et  se  dirigeaient  avec  les  tubes  de  ce  nerf  vers 
la  périphérie :  ceslibres  sont,  suivant  toute  probabilité,  en  con- 
nexion  par  leur  autre  extrémité  avec  les  cellules  du  ganglion. 
Chez  le  chien,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les  suivre  dans  tout 
leur  trajet,  et,  dans  un  sens  rétrograde,du  spinal  jusqu'aux  cel- 
lules du  ganglion;  mais,  chez  le  cbat,  les  tubes  destihés  å 
accompagner  le  spinal  dans  sa  distribution  périphérique  se 
réunissent  assez  souvent  en  un  fascicule  dis  tinet,  et  j'ai  vu 
trés-nettement  Torigine  de  quelques-uns  de  ces  tubes  qui 
provenaient,  soit  des  cellules  du  ganglion,  soit  d'un  faisceau 
réellement  afférent. 

J'ai  été  conduit  ainsi  å  considérer  les  tubes  du  faisceau  affé- 
rent qui  ont  une  de  leurs  extrémités  dans  Tintérieur  du  gan- 
glion, en  rapport  avec  des  cellules  ganglionnaires,  comme  de 
véritables  tubes  émergents  se  rendant  au  spinal.  Si  cette  ma- 
niére  de  voir  est  exacte,  il  n'y  aurait  pas  un  seul  des  tubes 
réellement  afférents  qu'on  dilt  regarder  comme  se  terminant 
dans  le  ganglion  :  tous  ces  tubes,  sans  exception,  traverseraient 
le  ganglion  pour  contribuer  å  la  formation  du  faisceau  émer- 
gent. En  envisageant  les  choses  de  cette  faQon,  on  se  rend  trés- 
aisément  compte  de  la  marche  suivie  par  les  prolongements  des 
cellules  erratiques.  Si  une  de  ces  cellules  est  située  sur  le  nerf 
afférent,  elle  a  presque  toujours  son  pdle  dirigé  vers  le  ganglion, 
et  ce  pdle  se  met  certainement  en  rapport  avec  un  tube  efférent. 
Lorsqu'une  cellule  erratique  est  située  sur  le  rameau  efférent, 
trés-généralement  le  tube  nerveux  qui  en  provient  se  dirige 
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Yere  la  périphérie,  c'est-å-dire  vers  Thypoglosse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  aucune  exception  å  cette  regle.  On  voit  quelque- 
fois  des  céllules  reposant  surle  faisceau  émergent donner nåis* 
sance  å  des  tubes  qui  se  portent  vers  le  ganglion ,  et,  par  con- 
séquent,  vers  le  faisceau  aiFérent.  Ges  tubes  sont,  sans  aucun 
doute,  destinés  au  nerf  spinal.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  y 
lut  aussi,  dans  certains  cas,  des  cellules  nerveuses  accolées  au 
faisceau  afférent,  el  dont  les  proloogements ,  au  lieu  de  de 
rendre  au  ganglion,  se  dirigeraient  en  sens  inverse,  c'est-å- 
dire  vers  le  spinal,  et,  pour  étre  plusprécis,  iraient  s'associer  å 
la  marchecentrifugede  ce  nerf:  cette  disposition  n'ofFrirait au- 
cune coDtradiction  avec  le  fait  general  qui  nous  paratt  ressortir 
de  notre  étude  du  ganglion  de  Thypoglosse  :  å  savoir  que  tous 
les  tubes  qui  ont  une  de  leurs  extréniités  en  rapport  avec  une 
cellule  ganglionnairc  sont  des  tubes  efférents* 

Si  Ton  réunit  par  la  pensée  tous  les  tubes  naissant  dtos  le 
ganglion,  quelle  que  soit  leur  distribution  périphérique  ^  on 
voit  quun  grand  nombre  des  cellules  sont  représentées  par  ces 
tubes,  cbacune  de  ces  cellules  émettant  un  prolongement,  et 
contribuant  ainsi  å  la  formation  d'un  tube  nerveux.  Mais  la 
somme  des  cellules  d'un  ganglion  est^  en  apparence,  plus 
considérable  que  la  somme  des  tubes  qui  prennent  origipe  dans 
ce  ganglion.  S'il  en  est  ainsi  en  réalité^  il  faiidrait  de  toute 
aécessité  supposer  ou  bien  qu  il  y  a  un  certaia  n6mbre  de  cel- 
lules apolaires,  ou  bien  que  cerlains  tubes  nerveux  sont  en  com- 
munications cbacun  avec  plus  d*une  cellule.  Dans  cette  derni6re 
hypotbése,  les  pdles  ou  méme  les  tubes  nerveux  nés  de  deux  ou 
trois  cellules  se  réuniraient,  et  se  confoadraient  å  une  certaine 
dislaocedeleur  Origine  en  un  seul  pdle  ou  tube  nerveux.  Mais  il 
faut  dire  qu'une  pareille  hypotbése  ne  pourrait  étre  appuyée 
sur  aucune  preuve  directe»  Dans  le  ganglion  de  Thypoglosse  je 
n'ai  jamais  vu  qu'une  seule  fois  un  tube  nerveux  bifurqué  (1); 
et  certaineitient  si  Tbypothése  en-question  étaitvraie,  rien  ne 
serait  plus  oommun  que  la  division  intra-ganglionnaire  des 
tubes  nerveux.  Si  nous  rejetons  cette  hypotbése ,  nous  nous 
trouvons  en  présence  de  Tautre  suppositioa,  celle  d'apré8  la- 


(i  M.  Remak,  d'aprés  M.  KOlliker  {Elements  d'Histologie  hum.,  p.  359),  a  ob- 
mtf^  iOttVMt,  dans  lés  gntigifonA  spinatix  du  bcsuf,  uné  divhion  des  fibres  ner- 
veuses opaques. 
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quelle  le  ganglion  de  Thypoglosse  renfermerait  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cellules  apolaires.  Je  n'insisterai 
pas  sur  la  difficulté  qu'on  éprouve,  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances  sur  les  fonctions  des  ganglions,  å  comprendre  le 
råle  que  peuvent  remplir  des  cellules  ainsi  isolées,  sans  coro- 
munication.directe  soit  avec  des  cellules  voisines,  soit  avec  des 
tubes  nerveux  :  la  question  est  de  savoir  si  elles  existent. 
Je  ne  puis  ni  affirmer  ni  nier  leur  existence,  mais  je  puis 
dire  que  probablement  plusieurs  d'entre  elles  au  moins  ne 
sont  apolaires  qu'en  apparence.  Nous  avons  vu    que  cer- 
taines  cellules  erratiques  sont  munies  d*un  p6Ie  enveloppé 
d'une  galne  formée  par  un  prolongement  de  la  capsule  de 
la  cellule,  galne  dans  laquelle   la    matiére  médullaire  n'ap- 
paratt  qu'å  une  certaine  distance  de  la  cellule  :  si  Ton  se  bor- 
nait  dans  ces  cas  å  examiner  les  points  les  plus  voisins  de  la 
cellule,  onpourrait  supposer  qu'elle  ne  donne  pas  naissance  å  un 
tube  nerveux.  Or,  n'est-il  pas  possible  qu'un  certain  nombre  de 
cellules  intra-ganglionnaires  émettent  ainsi  des  pdles,  lesquels, 
revétus  d'une  enveloppé  trés-délicate,  seraient  dissimulés  au 
milieu  des  tubes  nerveux  afférents  et  surtout  des  tubes  efTérents 
et  ne  se  compléteraient  que  plus  ou  moins  loin  du  ganglion, 
en  acquérant  une  galne  médullaire?  Gette  présomption  n'est 
pas  une  pure  bypothése,  ou  du  moins  elle  n'est  pas  absolument 
dépourvue  de  soutien.  Sur  des  filets  nerveux  trés-gréles,  éma- 
nés  du  ganglion  de  Thypoglosse  (1),  j'ai  compté  les  tubes  ner- 
veux en  deux  endroits,  au  point  méme  oti  le  filet  sortait  du 
ganglion,  et  å  quelque  distance  du  ganglion.  J*ai  trouvé  plu- 
sieurs fois  que  les  tubes  étaient  plus  nombreux  dans  ce  second 
point  que  dans  le  premier,  et,  en  Tabsence  d^anastomoses,  ce 
fait  ne  m'a  paru  pouvoir  s'expliquer  qu'en  admettant,  dans  le 
fascicule  émergent,  la  présence  de  tubes  nerveux  d'abord  dé- 
pourvus  de  gatne  médullaire  auprés  du  ganglion,  et  par  consé- 
quent  difficiles  å  reconnaitre,  puis  se  complétant  plus  tard,  par 
Taddition  d'une  galne  médullaire.  Ce  qui  s*observe  dans  ces 
fascicules  doit  exister  aussi  dåps  les  faisceaux  émergents  prin- 
cipaux ;  et,  en  conséquence ,  il  est  permis  de  croire  que  plu- 
sieurs des  cellules  qui  ne  semblent  pas  en  rapport  avec  des 


(i)Getteob8erYationest  plusfadle  encore  åfaire  sur  des  radicules  gAoglionikttirM 
dn  nerf  tpinal. 
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tubes  émergents  dans  rintérieur  du  ganglion,  sont  cependant 
iDunies  chacune  d'un  pole,  et  que  de  ces  cellules  procédept  des 
tubes  nerveux  dont  la  constitution  ne  s*achéve  qu'en  dehors  du 
ganglion. 

Résumons  en  quelques  mots  la  description  que  nous  avons 
faite  de  la  structure  du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de 
Tbypoglosse  cbez  le  chien.  Ce  ganglion  est  composé :  1^  de  tissu 
conjonctif  formant  Fenveloppe  générale  et  les  cloisons  inter- 
cellulaires;  2**  de  cellules  nerveuses  munies  tontes  ou  presque 
toutes  d'un  prolongement  ou  pdle  (cellules  unipolaires);  et 
3*  de  tubes  nerveux.  Ces  tubes  nerveux  se  di  visent  en  deux 
groupes  :  ceux  qui  ne  font  que  traverser  le  ganglion  pour  se 
porter  vers  Thypoglosse,  ce  sont  les  plus  nombreux;  etceux 
qui  naissent  des  cellules  ganglionnaires.  De  ceux-ci,  laplupart 
sont  destinés  å  Thypoglosse ;  quelques  rares  tubes,  qui  ne  sont 
probablement  pas  constants,  se  rendent  au  spinal. 

CHAT. 

Cbez  le  cbat,  le  professeur  Mayer,  au  moment  ou  il  faisait 
son  travail  (Mém.  cité),  n*avait  pas  encorepu  découvrir  la  ra- 
cine postérieure  de  Thypoglosse.  Cette  racine  et  son  ganglion 
avaient  évidemment  échappé  å  son  observation  å  cause  de  leur 
ténuité  :  le  ganglion  est  le  plus  souvent  presque  invisible  å 
Tæil  nu.  La  racine  ganglionnaire  de  Tbypoglosse  existe  con- 
stamment  cbez  le  chat :  si  Ton  détacbe  avec  précautron  du  bulbe 
racbidien  les  racines  antérieures  de  Tbypoglosse  etles  racines 
du  nerf  accessoire  de  )¥illis,  sans  exercer  de  tiraillements,  de 
fa<^n  å  avoir  ensemble  les  racines  de  ces  deux  nerfs  avec  les 
parties,  vaisseaux  et  membranes,  qui  se  trouvent  dans  leur 
intervalle,  si  Ton  étale  sur  une  plaque  de  verre  tout  ce  qu'on  a 
ainsi  enlevé,  Texamen  microscopique  fait  reconnattre  sans 
peine  la  petite  racine  postérieure  de  Thypoglosse  et  le  ganglion 
dont  elle  est  munie  (Pl.  II,  fig.  1). 

On  observe,  comme  cbez  le  cbien,  de  trés-grandes  variétés 
dans  la  forme  et  les  dimensions  du  ganglion  :  tan  tåt  irrégu- 
liérement  arrondi,  tantdt  ovoide,  il  est  parfois  trés-allongé  ou 
bien  pyriforme ;  d*autres  fois  il  est  constitué  par  deux  ou  trois 
arnas  ganglionnaires  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  tubes 
nerveux. 
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Dans  un  des  cas  que  j*ai  eus  sous  les  yeux,les  gfeudglioDft  de 
rhypoglosse  étaient  aussi  gros  proportionnelleméiit  que  cefirx 
d*un  chien;  mais  c'est  lå  une  rare  «xception,  car,  dans  tous 
les  autres  cas  que  j'ai  examinés,  les  ganglions  avaient  un  petit 
Tolumei.  Les  dimensions  de  ces  ganglions  peuvent  tnéme  6tre 
extrémement  faibles  :  j'ai  vu  un  ganglion  qui  n'étaU  compMé 
que  de  quelques  cellules,  une  ^inzaine  environ. 

On  retrouve  aussi  chez  le  cbat  les  variétés  de  situation  que 
le  ganglion  deVhypoglosse  presente  chez  le  chien. 

Chez  le  chat,  Tétude  des  rapports  de  la  racine  postérieure 
de  rhypoglosse,  et  surtout  Tétude  de  la  structure  du  ganglion 
ofirent  meins  de  dillicultés  que  chez  le  chien,  å  cause  de  la  ri- 
duction  du  nombre  des  elements.  Une  autre  circonstance  qui 
favorise  aussi  les  recherches,  et  qui  se  presente  bien  plus 
constamment  chez  le  chat  que  chez  le  chien,  c'est  Tisolement 
de  quelques  cellules  å  la  périphérie  du  ganglion  (Pl.  II,  fig.  2 
et  3;^,  ^').  Ges  cellules  plus  ou  moins  dégagées  de  Tenve- 
loppe  du  ganglion  donnent  iiaissance  å  des  tubes  dont  il  est 
facile  de  suivre  tout  le  trajet. 

Les  figures  sur  lesquelles  j'ai  représenté  la  racine  postérieure 
de  Thypoglosse  du  chat  indiqueront  trés-nettement,  je  Tes- 
pére,  la  disposition  de  cette  racine,  ses  relations  avec  le  bulbe 
rachidien,  avec  le  nei*f  spinal,  et  la  texture  de  son  ganglion. 
Décrire  complétement  cette  racine,  qui  oflFre  tant  de  ressem- 
blance  avec  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse  chez  le  chien, 
ce  serait  s^exposer  å  de  fréquentes  et  fastidieuses  répétitions. 
Nous  devons  nous  borner  å  resserrer  dans  un  court  exposé  les 
resultats  de  nos  investigations. 

Le  ganglion  de  Thypoglosse  du  chat  donne  naissance  å  un 
faisceau,  le  plussouvent  simple,  destiné  å  Thypoglosse  (Pl,  II, 
flg.  1,  2  et  3,  «).  Mais,  du  c6té  qui  regarde  le  spinal,  il  est  en 
rapport  ordinairement  avec  deux  ou  trois  faisceaux  nerveux 
(Pl.  II,  flg.  1  et  2;  r^tyU:  fig.  3;  /,  t\v).  Parmi  ces  feisceaux,  il  y 
en  a  toujours  un,  au  moins,  qui  est  afférent,  c'est-å-dire  qui 
vient  du  bulbe  rachidien.  Ce  rameau  aiTérent  natt  tantAt  direc- 
tement  du  bulbe  en  croisant  le  nerf  spinal,  auquel  il  adhére ; 
tantAt  il  se  sépare  d'un  des  filets  radiculaires  du  nerf  spinal  et 
vient  par  conséquent  du  bulbe  par  Tintermédiaire  de  ce  filet. 
Quelquefois  il  y  a  deux  ramuscules  afi^érents  dont  Tun  nalt 
immédiatement  de  la  moelle  et  dont  Fautre  est  foumi  par  une 
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des  racines  du  nerf  spinaL  Outre  les  tubes  réellemeDt  afTérente 
dont  nous  venons  de  parler,  il  y  a  d*autres  tubes  réunis  géné^- 
ralement  en  iia  faisceau  distinct  et  unique,  qni  sembleraient 
aussi  afférents  si  on  ne  les  suivait  pas  avec  quelque  attention. 
Jiais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  ce  sont  des  tubes  i^rø^- 
gents,  lesquels  vont  se  rendre  au  spinal,  soit  qu'ils  s'uni88ent 
directement  au  trone  de  ce  nerf,  soit  qu'ils  y  arrivent  par  i'in- 
termédiaire  d'une  de  ses  racinas.  Les  tubes  émergents  peuvent 
se  diviser  en  deux  catégories  :  les  uns,  en  efiet,  naissent 
des  cellules  du  ganglion ;  les  autres  ne  sont  que  les  prolonge- 
ments  des  tubes  afférents,  c'est-å-dire  des  tubes  émanés  de 
la  moelle  allongée,  ces  derniers  tubes  traversant  tous,  comme 
chez  le  chien,  le  ganglion  sans  entrer  en  relation  appréciable 
avec  les  cellules  nerveuses. 

Telle  est  la  disposition  des  tubes  nerveux  de  la  racine  poste- 
rieure  du  spinal  chez  le  chat,  soit  bors  du  ganglion  de  ætte 
racine,  soit  å  Tintérieur  de  ce  ganglion.  On  voit  combien  cette 
disposition  ressemble  å  celle  de  la  racine  postérieure  de  Thypo- 
glosse  chez  le  chien.  Quant  aux  cellules  et  au  trssu  conjonctif 
qui  les  sépare  et  forme  une  enveloppe  générale  au  ganglion, 
leurs  caractéres  histologiques  sont  tout  å  fait  pareils  å  ceux 
que  nous  avons  constatés  chez  le  chien.  Disons  seulement  que 
Tenveloppe  générale  est  bien  moins  apparente  chez  le  chat,  et 
qu'elle  devient  extrémement  mince  lorsque  le  ganglion  est 
trés-petit. 

POHG. 

Chez  le  pore,  Thypoglosse  a  une  racine  postérieure  tres- 
apparente,  décrite  et  figurée  par  le  professeur  Mayer.  Cette 
racine  et  son  ganglion  n'oirrent  aucune  particularité  remar- 
quable  que  nous  n*ayons  déjå  décrite  chez  le  chien  ou  chez 
le  chat.  Le  ganglion  est  généralement  assez  gros  et  globuleux. 
Quant  aux  tubes  de  la  racine ,  ils  aifectent  soit  avec  le  bulbe 
rachidien,  soit  avec  le  spinal,  soit  avec  Thypoglosse,  soit  enfm 
avec  le  ganglion,  les  mémes  rapports  que  chez  ces  animaux. 

LAPIN. 

Nous  avons  chercbé  en  vain  sur  bien  des  animaux  de  cette 
eaptee  le  gaoglion  de  Tbypoglosse.  Deux  fois  seulement  nous 
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avoDS  trouvé  un  petit  åmas  ganglionnaire  dont  malbeureuse- 
ment  les  relations  étaient  rompues,  et  nous  avions  cru  d*abord 
pouvoir  considérer  ce  petit  arnas  de  cellules  nerveuses  comme 
representant  ce  ganglion  réduit  å  sa  plus  simple  expression  : 
des  études  ultérieures  nous  ont  fait  abandonner  notre  premiere 
interprétation,  et  attribuer  ces  cellules  aux  radicules  du  nerf 
spinal.    ' 

HOmiB. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  le  professeur  Mayer  a  trouvé 
deux  fois  chez  Tbomme  Thypoglosse  muni  d'une  racine 
postérieure  ganglionnaire ;  mais  il  résulte  de  la  maniére  dont 
il  s*exprime,  qu*il  a  cbercbé  cette  racine  un  grand  nombre  de 
fois  chez  Thomme  sans  réussir  å  la  découvrir.  Cette  disposition 
est  done  exceptionnelle  :  c'est  pour  cela  sans  doute  qu'elle  ne 
se  trouvé  méme  pas  mentionnée  dans  plusieurs  traltes  spéciaux 
d'anatomie  humaine.  En  AUemagne,  les  anthropotomistes  sont 
d'accord  avec  le  professeur  Mayer«  et  considérent  comme  un  fait 
trés-rare  la  présence  d'une  racine  postérieure  de  Thypoglosse. 
J*ai  cbercbé  avec  une  grande  attention  et  au  moins  sur  une 
vingtaine  de  bulbes  racbidiens,  si  le  nerf  by  poglosse  était  pourvu 
d'une  racine  postérieure.  Le  resultat  a  été  constamment  néga- 
tif,  si  ce  n'est  dans  un  seul  cas,  le  premier  que  j'ai  eu  sous  les 
yeux,  et  encore,  le  fait  est*il  douteux,  comme  on  va  le  voir. 
Dans  ce  cas,  en  enlevant,  comme  je  le  fais,  å  la  fois  les  racines 
du  spinal  et  celles  de  Tbypoglosse  d'un  seul  coup  avec  tous  les 
tissus  membraneux  intermédiaires,  j'ai  constaté ,  å  Taide  du 
microscope,  Texisteoce  d'un  ganglion  plus  volumineux  que  le 
ganglion  bypoglossique  du  cbien ,  placé  entre  le  nerf  spinal 
et  le  nerf  bypoglosse,  et  qui  était  en  rapport  avec  deux  faisceaux 
nerveux,  TunaiTérent,  Tautre  efférent.  Les  relations  de  ces  fais- 
ceaux avec  le  ganglion  étaient  les  mémes  que  celles  que  j'ai 
décrites  å  propos  du  ganglion  de  Tbypoglosse ;  malbeureuse- 
ment,  malgré  tous  mes  soins,  ces  faisceaux  avaient  été  rompus 
å  une  certaine  distance  du  ganglion,  et,  par  suite,  il  était  im- 
possible de  determiner  Torigine  ou  la  destination  des  tubes 
dont  ils  étaient  composés.  A  Tépoque  ou  je  faisais  ces  recber- 
cbes,  j'avais  déjå  constaté  qu'il  y  a  constamment  cbez  Tbomme 
des  radicules  du  nerf  spinal  qui  supportent  des  cellules  gan- 
glionnaires,  et  que  quelquefois  ces  ceUules  sont  rassemblées 
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en  åmas,  en  ganglions  plus  ou  moins  volumineux,  de  telle  sorte 
que,  dans  certains  cas,  on  rencontre  des  filets  radiculairesmunis 
d*un  ganglion,  et  offrant  une  analogie  trés-grande  aveclaracine 
postérieurede  Tbypoglosse  du  chien.  La  connaissance  de  ce  fait 
anatomique  m'empécha  de  préter  sans  reserve,  å  cette  obser- 
▼ation,  la  signification  quon  lui  efit  certainement  donnée  en  se 
fondant  exclusivement  sur  la  comparaison  de  ce  ganglion  avec 
celui  de  Thypoglosse  du  chien,  du  pore,  etc.  Si  cependant, 
dans  cecas,j'ai  eu  en  réalité  sous  les  yeux  une  racine  ganglion- 
naire  de  Thypoglosse,  on  voit  que  cette  racine  n'aurait  été  ren- 
contrée  qu'une  fois  sur  vingt ;  et  la  proportion  devrait  s'abaisser 
encore,  car  j'ai  cberché  aussi  la  racine  postérieure  de  Fbypo* 
glosse  sur  plusieurs  enfants  nouveau-nés,  et  je  ne  Tal  pas 
trouvée* 
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OE  l'hypogu>sse. 

Gbez  rhomme,  le  nerf  bypoglosse,  n'offrant  ordinairement 
qu'une  seule  racine,  représente,  comme  le  dit  le  professeur 
Mayer,  une  racine  antérieure  d'un  nerf  rachidien.  Gbez  un 
assez  grand  nombre  de  mammiféres,  le  nerf  est  pourvu  d'une 
racine  postérieure  rudimentaire  qui  le  compléte  et  le  rend 
conforme  au  type  general  des  nerfs  racbidiens.  Comme  je  Tai 
dit  au  debut  de  ce  mémoire,  il  est  inntile  d' insister  sur  la  légi- 
Umité  de  cette  assimilation  de  la  racine  ganglionnaire  de 
rbypoglosse  aux  racines  postérieures  des  nerfs  racbidiens  : 
rappelons  seulement  que  cette  racine  nait  de  la  face  postéro- 
laterale  du  bulbe  et  qu'elle  est  munie  d'un  ganglion.  De  plus, 
les  elements  de  ce  ganglion  sont  pareils  å  ceux  des  ganglions 
spinaux.  Les  cellules  d'un  ganglion  spinal,  comparées  å  celles 
du  ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Fhypoglosse  cbez  un 
méme  animal,  ont  absolument  les  mémes  caractéres  que 
celles-ci  :  forme,  dimensions,  prolongements,  tout  est  sem- 
blable. 

La  resaetnblance  entre  les  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux  et  la  racine  ganglionnaire  de  Tbypoglosse  doit,  sui- 
vant  toute  vraisemblance ,  s'étendre  aux  propriétés  et  aux 
fonctions  de  ces  racines.  Et  cependant,  les  seules  expériences 
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que  nous  connaissions,  relaiivement  aux  propriétés  de  la  racine 
ganglionnaire  de  Thypoglosse,  sont  celles  qui  ont  été  f£utes 
par  M.  YolkiDaDn  (KoUiker,  Elém.  (THistologie  humaincy 
p.  3(5Å).  D'aprés  ce  physiologiste,  la  racioe  ganglionnaire  du  nerf 
hypoglosse  du  veau  serait  motrice.  Je  n*ai  malheureusement 
pas  pu  i-emonter  å  la  source  de  cette  citalion  de  M.  Kolliker,  et 
je  ne  sals  pas  par  conséquent  comment  ont  été  faites  les  expé- 
riences  de  M.  Volkmann.  A-t-il  excité  la  racine  ganglionnaire 
de  rhypoglosse  aprés  Tavoir  coupée ,  ou  bien  a*t-il  agi  sur  la 
racine  intacte?  S'il  s'est  mis  dans  cette  derniére  condltion,  il 
est  clair  que  les  expériences  pourraient  étre  interprétées  tout 
autremeat  qu'il  ne  Ta  fait  Si  la  racine  était  encore  adhérente 
au  bulbe,  Texcitation  de  cette  racine  a  pu  determiner  une 
action  réflexe;  etce  resultat  indiquerait  bien  c[u'il  s*agirait  ici 
d'une  vraie  racine  postérieure.  Il  est  possible  toutefois  que 
M.  Volkniann  ait  évité  cette  cause  d'erreur ;  mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  empécher  de  croire  qu'en  touit  cas  il  y  a  eu  obser- 
vation  incompléte,  et  que  de  nouvelles  expériences  démontre- 
raient  trés-probablement  Texcitabilité  exclusivement  sensitive 
et  réflexe  de  la  raeine  ganglionnaire  de  Tbypoglosse. 

Le  nerf  hypoglosse  serait  done,  chez  un  certain  nombre 
d'animaux,  un  nerf  mixte  avant  de  sortir  du  cråne.  Chez  les 
aniniaux,  dont  le  nerf  hypoglosse  ne  presente  qu'uné  seule 
racine  constituéepar  la  serie  des  filet» radiculaires  qui  naissent 
du  sillon  de  separation  des  pyramides  et  des  olives,  le  nerf 
est-il  purementmoteur?  Le  professeur  Mayer  a  observé  chez  le 
chevaU  comme  nous  Tavons  vu,  des  ganglions  sur  deux  de 
ces  filets  radiculaires.  Or,  dans  les  cas  de  ce  genre,  il  est  tres- 
possible  que  ces  filets  ganglionnaires,  bien  qu'ils  émergent  de 
la  face  antérieure  du  bulbe,  soient  des  filets  sensitifs  allant,  å 
Fintérieur  méme  du  bulbe,  gagner  des  points  d'origine  sem- 
blables  å  ceux  d'ou  naissent  les  racines  sensitives  des  nerfs 
racbidiens.  Chez  T  homme,  comme  on  ne  trouve  presque  jamais 
de  racine  ganglionnaire  de  1' hypoglosse ,  on  peut  admettre, 
tcpiit  en  faisant  quehfues  reserves,  que  le  plus  ordinairement 
rhypoglosse  est  un  nerf  exclusivement  moteur  å  son  origine. 
Ge  n'e8li  que  plus  loin,  dans  son  trajet  extra^crånien,  qu'il 
s*associe  des  tubes  anastomotiques  sensitifs. 
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RBMARQUES   GKNBRALE8   8UR    LES    GANGLION»   DBS    RACINBS 
PO8TÉRIB0RES   MS   NERPS   RACHIDIENS* 

Ainsi  que  je  Ysi  dit  au  commeneement  de  ce  inémoire,  ce 
qui  iB'a  aurtout  déterininé  å  étudier  le  ganglion  de  Thypo- 
glosse,  c'est  la  pensée  que  j*8vais  tå  å  ma  difdposition  un 
ganglion  tout  å  fait  semblable  aux  gangiions  des  racines  pos- 
téfieures  des  nerfs  rachidiens,  mais  qui,  par  son  petit  vo- 
Iinne  et  la  simplicité  de  sa  srtructure,  offmit  les  conditions 
le»  plus  favorables  aux  vechercbes.  Acquérif  au  moyen  de 
cette  étude  des  notion»  précises  sur  Thistologie  des  ganglions 
des  racine»  postérieures  des  nerfs  rachicKeos,  tel  a  été,  ea  un 
mot,  mon  princtpal  mobile.  *Le»  déductions  que  je  vais  tirer 
de  ee  travail  n'établissei>t  d^aiUeorø  aucun  falt  Sfouveau  : 
^les  se  trouvent  étre  eomplétement  d'accord  avee  la  maniére 
de  voif  de  plusieurs  auteurs,  et  en  particulier  avec  ceile  de 
H.  Kdlliker  (Élém.  dHistol.  hum.y  p.  855  eH  suiy.).  Mais 
ces  propositions  acquiérent,  å  cause  de  la  ne<tteté'  dfes  faits 
qui  leur  servent  de  base,  un  caractére  de  certitHde  qu'elles 
étaient  loin  d^avoir  /U3qu'ici.  J*ajou4e  que  je  les  formule  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  Félude  directe  dtes  garngfions 
spinaux  de  petits  mannniféres  (rats)  m'a  permis  de  tes  cosfir^ 
mer  sm*  toos  les  pomts. 

l^  Les  ganglions  des  racines  postérieures  racfaidiennes  des 
mammiféres  sont  formes  å  peu  pres  exclusirement  de  ceilules 
unipolaires  (K^iUiker,  loe.  cit.  —  M.  Kéttiker  mentionne 
MM.  Stannius,  Axmann,  Remak,  Ecker,  comme  ayant  démontré 
aufisi  d'une  fa^qa  plus  ou  molas  Mtte  ^ue.  lesi  gaagliona  spi<* 
naux  des  vertébrés  supérieurs  sont  surtoot  composés  de  cei- 
lules unipolaires )« S'il  y  a  des  ceilules  bipolaires«  elles  sout. 
sans  doute  trés-rares  (i).  Quané  å  YexiBtmoce  de  cellitles  apo-- 


(1)  Mi.  O.  Rolriii  et  R.  WtgBer  ont  démoatré  depnis  longtemps  que  let  ed* 
Ittleø des gBngUomraeiiidleM despofsøom Mot bi^lanfw,  «I ^e cha^e-tiibe •M*' 
roBi  es»  ioterwoifKi  dans  ud  point  de  son  tnjtft  iøtra-gMiglioniiaire  par  une  oel* 
tale  d9  0»  georeb  Ges-  oelloles  toni  en  effet  taréft-Otciles*  å^  raeonnaltre  ches  Hm 
poisBom,  el-  Je  lea  li  vne»  bton  des  fols.  MM.  Ch.  Robin  et  R.  Wsgner  onf  enr 
poafoir  appUqner  les  résoltat»  dn>  lems  recberches  åi  toiis  le»  Teitébrés ;  mals  ti 
me*  semble  qae  lenr  nuuiiéve  de  Toir  k  oet  égard  est  fondée  pintot  snr  le  nisonne- 
owot  que  sur  Fétad»pare  «t  simple  des  faits.  Je  suis  loin  de  méoonntltre  la  valeur 
dala-lii  dVaaiA^Bi^evaiiaionlis^eoaipvé»:  it  essévtdevt  qnø,  å  pmrir,  nne  ila^ 
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laires,  quoique  probable,  elle  n'est  pas  complétement  prouvée. 

2"  Les  tubes  nerveux  venus  de  la  moelle  épiniére  ne  font 
que  traverser  le  ganglion  (V.  Kolliker,  loe,  ett,).  Dans  les  cas 
oil  quelques-uns  d'entre  eux  paraissent  s'arréter  dans  le  gan- 
glion, on  doit  penser  que  ces  tubes,  trés-rares  d'ailleurs,  sont 
des  tubes  émanés  du  ganglion  et  reniontant  vers  la  moelle,  au 
milieu  des  tubes  bien  plus  nombreux  qui  vont  de  la  moelle  vers 
le  ganglion  pour  le  traverser. 

S""  Le  rameau  efférent  est  constitué  en  partie  par  les  tubes 
du  rameau  afférent  qui  ont  traversé  le  ganglion,  et  en  partie 
par  des  tubes  émanés  des  cellules  ganglionnaires.  Ainsi,  Ton 
s'explique  facilement  ce  qui  a  été  remarqué  par  le  professeur 
Mayer  pour  le  ganglion  de  Thypoglosse ;  par  J.  Muller,  pour  le 
petit  ganglion  qu*il  avait  découvert  au  coté  postéro-externe  de 
la  racine  du  glosso-pharyngien  {Arch.  de  Muller ^  1834,  p.  33); 
par  M.  Kolliker,  pour  le  ganglion  des  racines  postérieures  des 
nerfs  spinaux :  å  savoir,  que  le  filet  émergent  de  ces  gangliens 
est  plus  volumineux  que  le  filet  alTérent. 

Å""  Il  y  a  done  dans  tous  les  nerfs  rachidiens  deux  catégories 
de  tubes  nerveux  :  les  uns  sensitifs  ou  moteurs,  qui  ont  des 
connexions  directes  avec  la  moelle  épiniére ;  les  autres,  moins 
nombreux,  dont  Textrémité  ceutrale  se  trouve  dans  les  gan- 
glions  spinaux.  Quelle  est  la  fonction  de  ces  tubes  nerveux  ? 
Faut-il  les  comparer  aux  tubes  nerveux  du  grand  sympathique? 
Si  Fon  était  disposé  å  faire  une  réponse  affirmative  å  cette  der- 
niére  question,  on  devrait  logiquement  considérer  les  gan- 
gliens spinaux  coaune  des  ganglions  du  systéme  sympathique^ 


pontion  fondamentale  qui  existe  dans  des  élémeott  anatomiqaes  trés-importants 
chex  les  animaux  d'uiie  classe  de  veitébrés  paralt  devoir  6tre  empreiate  dans  le 
type  méme,  et  devrait,  par  conséquent,  se  retrouver  chez  les  vertébrés  des  au  tres 
classes.  Aussi  ai-je  cherché  avec  opiniåtreté  å  découvrir  dans  les  ganglions  hypo- 
glossiques  et  dans  les  ganglions  spinaux  des  mammifåres  les  cellules  bipolaires  des 
poissons.  Je  n*ai  pas  réussi  å  voir  distinctement  une  seule  cellule  bipolaire  chez 
les  animaux  que  j*ai  examinés.  D*aprés  BfM.  Stannius  et  KOlliker  ( Élém,  d'Hi$tO' 
logie  hum,,  p,  357),  il  existerait  cependant  quelques  cellules  bipolaires  chez  ær- 
tains  mammiféres.  Quoi  qu*il  en  soit,  Tobservation  nous  fournit  un  resultat  tout 
different  de  celui  que  Tinduction  eQt  pu  faire  prévoir ;  et,  nous  dégageant  de  toute 
idée  précon^ue,  nous  devons  dire  que  les  ganglions  spinaux  des  mammiféres,  loin 
d*étre  constitués  par  des  cellules  bipolaires,  n*en  renferment  peut-6tre  pas  chei 
oertains  animaux  de  cette  classe,  et  n*en  contiennent,  chez  les  autres,  qu*un  tres* 
petit  nombre.  D*aiUeurs,  dans  une  classe  bien  plus  rapprochée  de  celle  des  pois- 
sons que  ne  Test  la  classe  des  mammiféres,  chez  les  batraciens  (grenouilles),  les 
guglions  spinaux  sont  aussi  formes  presque  exclusi?ementde  cellules  anipolairet. 
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hypothése  å  laquelle  on  pourrait  opposer,  entre  autres  objec- 
tioDS,  la  différence  qui  existe  d*une  fa<^n  générale  entre  les 
cellules  des  ganglions  du  systéme  nerveux  sympathique  et  les 
cellules  des  gangliens  spinaux. 

Noos  ne  terminerons  pas  ces  remarques  sur  les  ganglions 
spinaux  sans  faire  observer  que  les  tubes  ner\'eux,  qui  ne  font 
que  traverser  les  ganglions  et  qui  n'ont  pas  de  communication 
visible  avec  les  cellules,  pai;aissent  cependant  soumis  jusqu*å 
un  certain  point  å  Tinfluence  de  ces  cellules.  Autrement,  com* 
ment  se  rendre  compte  des  resultats  de  Texpérience  de  M.  Aug. 
Waller  (1)  ?  Et  si  ces  tubes  sont  en  rapport  d'influence  réci- 
proque  avec  les  cellules  ganglionnaires,  on  doit  admettre 
aussi  que  les  tubes  émanés  des  cellules  ne  sont  pas,  autant 
qu'ils  le  paraissent,  isolés  de  la  moelle  épiniére. 


EXPUGATION  DBS  PLANGHES. 


PLARCHB  1". 


RAcms  KWiimnfKB  ov  BAHQUomthnm  du  nsr»  htpoolomi  ohk  li  cirnif. 


Fig.  i.  Raeme  fHutérimtrø  du  nerf  hypogio$9$  9t  øonøiiM  dø  c«ttø  roerne. 

(DeHin  fUt  &  raide  de  U  chambra  eUire,  et  i^doit  de  moitté ;  le  froMiMemeot  déSnltif  est  de  11  k 

tt  dUmitree.) 

A.  Nerf  spinal  (aboat  centripéte;  a'  bout  oentrifage). 

B.  Racine  antérieure  du  nerf  hypoglosse  (nerf  hypoglosse  proprement  dit). 

C.  Ganglion  de  la  radne  postérieure  de  rhypoglosse. 

<.  Filet  neireux  efféreat,  allaat  da  ganglion  C  au  nerf  hypoglosse. 

t.  Filet  nerveux  afférent  forme  par  les  trois  filets  t,  t'  et  u.  Le  filet  (  vient  du 
bolbe  rachidien  par  rintermédiaire  de  la  racine  d  du  nerf  spinal ;  le  filet  ^  vient 
du  bulbe  rachidien  par  rintermédiaire  du  nerf  spinal ;  enfln  le  filet  u  provient 
directement  de  la  moelle  allongée. 

0.  Prolongement  du  ganglion  G.  Ge  prolongement  est  en  rapport,  å  son  extré- 


(1)  On  sait  que,  lorsque  M.  Waller  coupe  la  racine  postérieure  d*un  nerf  rachi- 
dien entre  la  moelle  épiniére  et  le  ganglion,  la  partie  de  la  racine  qui  tient  å  ln 
moelle  s'altére,  tandis  que  le  segment  qui  demeure  en  rapport  avec  le  ganglion 
conserve  sa  stnicture  intacte. 

n  semble  bien  peu  probable  que  ces  resultats  puissent  s*expliqaer  par  unr 
dispoeition  spéciale  des  vaisaeaux  destinés  å  la  racine  postérieure  des  nerfs  spi- 
naux. 

V.  —  Jarvbe  1862.  -  N*  XVII.  3 
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mité,  avec  un  filament  trés-gréle  p,  contenant  queiques  tubes  nerveux  dont  on  D*a 
pas  pa  suivre  le  trajet,  par  suite  de  la  ruptiye  du  filament. 

0.  Cellule  nerveuae  erraitaque  munie  d*un  seul  prolongement  dirigéé  ▼«»  M 
ganglion  C. 

f.  Petit  arnas  de  cellules  nerveuses  situé  å  raisselle  de  la  racine  d  du  nerf  spi- 
nal. Le  tilet  t  contracte  probablement  quelquea  relations  avec  cet  anias  gattglion- 
naire;  mais  les  tubes  qui  naissent  de  ces  cellules  sont  surtout  destinéa  au  fterf 
spinal. 

Flo.  9.  Ganølion  d$  la  racine  postérieure  du  nerf  hypoglossø. 

(CH.  oUIm;  i^diletion  de  moMd  :  groMlMeineni  dMnhlf  de  S*  k  S«  diunétMt.) 

C.  Ganglion. 

•.  Filete  nerveux>  alTéients.  On  volt  deux  des  tubes  nerveux  de  ces  filets  qid  se 
terminent  dans  le  ganglion.  Ce  sont,  en  réalité,  des  tubes  efférents  qui  naisMnt 
dans  le  ganglion  et  remontent  au  milieu  des  tubes  afTérents ,  jusqu'au  nerf  spinal 
pour  se  diriger  avec  lui  vers  la  périphérie. 

$.  Filet  nerveux  efférent.  Plusieurs  des  tubes  de  ce  ilet  aaissent  dans  le  gu- 
glion. 

Fig.  9.  Ganglion  de  la  racine  postérieure  du  nerf  hypoglosie. 

{  ell.  claitv;  proMlsiie  ment  reel  de  f  08  kilt  dUuD^tres.) 

C,  0,  s ;  mdmes  indications  que  dans  la  flgure  2. 

Fig.  4.  Åmas  ganglionnaire  de  cellules  nervet$ses  accolé  å  un  des  fUets  originels 
du  nerf  hypoglosse,  pres  du  point  de  reunion  de  la  racine  postéHeurn  avec  les 
autres  racines, 

{ettmkmnmttM  d^eoHfon  ItO  AaakMtm.y 

Fig.  5.  g,  Cellule  nerveuse  unipolaire  du  ganglion  de  Thypoglosse. 

(Ch.  Claire;  gromfceiaeti  reel  dto-BOO  diamétree.) 

La  cellule  est  dégagée  de  sa  capsule.  Elle  renferme  un  noyau  contenant  deux 
nucléoles. 
v.  Prolongement  ou  p61e  de  la  cellule. 
n.  Noyaux  du  tissu  qui  forme  les  capsules  cellulaires. 

(MCrne  iprttnlftivmmt.) 


PLANCHB   TI. 
RACiNB  poBiiRiRURB  OU  OMiouoiiif AAS  OU  MHiF  mMoaoMS  tmwm  uc'  cttnr. 
Fi6.  1.  Racine  postérieure  de  Vhypoglosse  et  ganglion  de  cette  racine. 

(Chambre  cUire ;  réducUoo  de  moiUé  :  gnuia—mmi  dittdUt  de  ti  å  U  rtlifitrai  ) 

A.  Nerf  spinal  (a  partie  centripéte;  a'  partie  centrifuge). 

B.  Nerf  bypoglosae. 

C.  Ganglion  de  la  racine  postérieure  de  Thypoglosse. 
d,  Une  des  racines  du  nerf  spinal. 

r.  Filet  nerveux  allant  du  ganglion  de  Fhypoglosse  au- nerf  spinal,  et  dont  les 
tubes  se  dirigent  avec  ceux  de  ce  nerf  ver»  la  périphérie.  CeM  done,  par  rappoft'  au 
ganglion,  uti  filet  eflérent. 

t.  Filet  nerveux  venant  du  bulbe  rachidien  par  rintermédiaire  åe  \k  ittcine  d  do 
spinal,  et  allant  au  ganglion  de  Tbypoglosse.  (Test  un  filet  alTérent  par  rapport  åce 
ganglion. 

II.  Filament  nerveux  détourné  de  sa  direction  par  les  manæuvrcs  de  la  préfii- 
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ntion  :  OD  avait  pu  le  suivre,  avant  qu*il  eHi  été  aiusi  dévié,  jusque  sur  le  trone 
du  apinal.  11  provenait  saus  doute  du  bulbe  rachidien,  et  allait,  en  passant  eo 
traTen  du  spinal ,  se  rendre  au  ganglion  de  Tbypogloase.  Il  serait  done  forme  de 
tubes  afférents. 

s.  Filet  nerveux  efTérent  destiné  au  nerf  hypoglosse. 

c\  Petit  arnas  de  cellules  nerveuses  repoaant  sur  le  filet  x. 

Fi«.  2.  Ganglion  d$  la  racine  rwpréuiUie  dont  la  figure  4. 

[  Ch«iiitai«  Claire;  froMlMemrat  tM  de  lOt  k  Itl  aUmétrct.) 

A,  C,  r,  t,  II,  s.  Blémes  indications  que  dans  la  figare  1. 

g.  Gellule  neireuse  faisant  saillie  å  la  surface  du  ganglion. 

Le  filet  r  n*e8t  composé  qued*un  petit  nombre  de  tubes.  On  en  voit  on  qui  vient 
da  filet  entrant  t ;  un  autre  provient  de  la  celluJe  nerveuse  ø.  Les  Autres  tubes 
paraissent  emaner  du  faisceau  efliérentx;  il  est  probable  qu*il8  proyienaent  «n 
réalité  du  groupe  de  cellules  c'  { voir  la  fig.  i ) . 

Les  tubes  nenreux  du  filament  aflérent  u  vont  tous  contribuer  å  la  formation  du 
filet  eflérent  s. 

Les  tubes  nerveux  du  filet  afférent  t  traversent  tous  le  ganglion  et  contribuent  h 
former  la  pl  us  grande  partie  du  filet  eff^érent  s  :  un  d*eux  se  rend  au  filet  r. 

Le  filet  elTéreot  s  est  eoustitné  :  i*  par  les  tubes  nerveui  des  filets  afférents  t  et 
«;  i«  par  des  tubes  eflférentsen  apparence,  afférents  en  réalité,  proYenant  de  Tamas 
ganglionnaire  c*  (flg.  1),  et  allant,  aprés  avoir  traversé  le  ganglion,  contribuer  å 
la  formation  du  filet  r ;  3«  enfln  par  des  tubes  qui  naissent  des  cellules  du  ganglion. 

Fig.  3.  Ganglion  ds  la  racine  postérieure  du  nerf  hypoglosse  ches  un  autre  chcU, 

(Cbambre  eUire;  gTOMiMemeot  reel  de  lOt  k  Ilt  ditmétres.) 

I.  Filet  nenreux  aflérent  provenant  directement  du  bulbe  rachidien  et  croisant 
le  nerf  spinal  pour  aller  se  rendre  au  ganglion. 

v.  Filet  nenreux  efTérent  allant  se  rendre  au  trone  du  nerf  spinal  par  Tintermé- 
diaire  d*une  des  racines  de  ce  neif,  et  se  dirigeant  par  conséquent  avec  le  spinal 
vers  la  péripliérie. 

s.  Filet  nerveux  eflérent  destiné  au  nerf  hjrpoglosse. 

f.  Filament  composé  de  deux  tubes  nerveux  venant  du  nerf  spinal;  Un  des  tubes 
se  perd  dans  le  ganglion  et  devait  étre  eflérent :  Tautre  est  réellement  aflérent;  il 
traversé  le  ganglion,  s^unit  å  un  tube  provenant  du  filet  v,  et  ces  deux  tubes  vont 
n^oindre  le  filet  eflérent  x. 

(T,  g»  Cellules  gaaglionnaires  distinctes  du  ganglion,  et  å'ot  naifisent  des  tubes 
nerveux  qui  s'unissent  aux  tubes  du  filet  eflérent  s, 

ff,  Gellule  nerveuse  isolée,  donnant  nalssance  å  un  tube  nerveux  qui  vase  rendre 
ao  filet  o. 

Lea  tubea  nBnenx  dn.  filet  aflérent  t  traversent  presque  tous  le  ganglion  pour 
coDstituer  la  pins  grande  partie  daa '  filets  efférents  v  et  t.  Plusieurs  tubes  ner- 
veux des  flieia  efférents  v  et  t  naissent  dana  le  ganglion  méme. 


36  Mé\f01RKS   ORIGINAUX. 


ÉTDDK   PHYSIOLOGIQDE 


VARIETÉ  DE  BOURDONNEMENTS  D^OREILLE 

PLAGES    SOUS  LA  DÉPENDANCE   DU   GOURANT  SANGUIN 
DANS    LA     JUGULAIRE 

PAR  LI  DOCTBOR 

A.   BOIVDET 

MédMin    d»    THAtel-Dleu    de    1.700. 

Parmi  les  affections  que  les  tendances  médicales  d'aujour- 
d'hui  paraissent  vouloir  eflfacer  du  cadre  habituel  des  maladies, 
pour  les  reléguer  dans  le  domaine  plus  restreint  de  la  spécia- 
lité,  s*il  en  est  une  que  cette  nianiére  de  faire  a  pu  faire  perdre 
de  vue,  bien  å  tort  suivant  moi,  par  la  généralité  des  méde- 
cins,  c'est  sans  contredit  les  bourdonnements  d'oreille.  Leur 
siége,  il  est  vrai,  leurs  eflets,  voire  méme  quelques-unes  de 
leurscauses,  seinblaient  motiver  assez  cette  sorte  descission. 

Mais  qu*en  est-il  résulté?  Le  bourdonnement  d'oreille  a  élé 
considéré  comme  une  maladie  de  Toreiiie,  et  la  plupart  des 
médecins,  dont  Tattention  était  spécialement  dirigée  du  cdté 
de  cet  organe,  out  presque  toujours  cherché  dans  une  lésion 
de  Tappareil  auditif  la  raison  d'étre  de  ce  singulier  phéno- 
méne. 

Rattaché  par  les  uns  å  une  augmentation  d'irritabilité  du 
nerf  acoustique  [Hypercousie  acomtique  de  Romberg),  par 
d'autres  å  une  affection  de  la  corde  du  tympan  (Kramer,  dans 
ses  Recherches  sur  la  nature  du  bourdonnement  doreille)^  il  a 
été  considéré  d*autresfois  comme  le  resultat  pur  et  simple  du 
battement  des  artéres,  et  chaque  jour  encore,  au  nombre  des 
causes  occasionnelles  les  plus  fréquentes,  on  invoque  Tihtro- 
duction  de  Tair  dans  le  conduit  auditif  rétréci  ou  dans  la 
trompe  d*Eustache  embarrassée  de  mucosités. 

Quelques  spécialistes  cependant  s*étaient  demandé  s'il  n'exis- 
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tait  pas,  en  debors  des  lésions  de  Toreille,  d'autres  causes 
capables  de  produire  les  bourdonnements.  Déjå  Ilard ,  dans  le 
but  d*en  établir  la  classification  d*aprés  leurs  causes,  avait 
range  dans  une  premiere  classe  les  bourdonnements  dus  å  des 
bruits  étrangers,  il  est  vrai,  å  Taction  des  corps  sonores  exté- 
rieurs,  mais  existanl  réellement  et  ayant  leur  siége  dans  Tinte- 
rieur  de  Tappareil  anditif,  oh  ils  se  produisent  d'aprés  les  lois 
ordinaires  de  laphysique;  dans  une  seconde  classe,  par  oppa* 
sition  å  ces  bourdonnements,  dits  bourdonnements  vrais,  étaient 
les  bourdonuements  faux,  ces  derniers  fantastiques  et  imagi- 
naires,  lies,  suivant  lui,  å  une  disposition  spéciale  du  nerf  acous- 
tique,  et  analogues  jusqu'å  un  certain  point  aux  hallucinations 
que  donne  une  rétine  malade  dans  certaines  variétés  d'amaurose. 

Dans  ces  demiéres  années,  M.  Triquet,  peu  satisfait  de  la 
division  d'ltard,  qu'il  considére  comme  beaucoup  plus  théo- 
rique  que  pratique,  et  convaincu  cependant  de  Timportance  de 
distinguer  les  bourdonnements  lies  å  une  maladie  de  Toreille 
d'avec  ceux  qui  peuvent  avoir  pour  cause  une  alTection  plus 
éloignée,  propose  de  faire  deux  catégories  spéciales;  Tune  com- 
prendrait  les  bourdonnements  que  Ton  observe  dans  les  ma- 
ladies  de  Toreille,  et  la  seconde  ceux  qui  surviennent  dans  les 
affections  autres  que  celles  de  cet  organe. 

Dans  Tétude  que  je  me  propose  de  faire  du  bourdonnement 
d'oreiIle,  j'adopterai  volontiers  cette  derniére  classification, 
sauf  å  y  revenir  plus  tard;  outre  qu'elle  peut  s'appliquer  å 
toas  les  cas,  elle  a  le  rare  mérite  å  mes  yeux  de  ne  rien  pré- 
juger  sur  la  nature  et  les  causes  de  ces  sortes  de  bruits,  et  de 
mettre  en  évidence  déjå  une  vérité  incontestable,  Texistence 
possible  de  bourdonnements  sans  maladies  de  Toreille. 

Mon  intention,  je  tiens  å  le  dire  de  suite,  n'est  pas  d*étudier 
dans  ce  travail  tous  les  bourdonnements,  qu'ils  rentrent  dans 
Tune  ou  Tautre  des  deux  classes  de  M.  Triquet :  j'aurais  mau- 
vaise  grace,  aprés  les  trav  aux  si  remarquables  du  médecin  que 
je  viens  de  citer,  aprés  les  recherches  sa  van  tes  et  ingen  ieuses 
de  Romberg,  d*Itard,  de  Kramer,  de  toucher  aux  bourdonne- 
ments de  la  premiere  classe.  En  présence  d' autorites  si  juste- 
ment  compétentes,  et  de  spécialistes  aussi  distingués,  je  ne 
puis  que  partager  leur  avis  sur  ce  c6té  de  la  question ,  je  veux 
m'occuper  seulement  des  bourdonnements  de  la  seconde  classe. 

Depuis  que  mon  attention  a  été  dirigée  de  ce  cdté,  j*ai  éié 
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frappé,  je  peux  le  dire,  de  la  fréquence  extréme  de.ces  bruits 
dans  uDe  foule  de  nialadies,  et,  oaturellement,  je  me  suis  de- 
luandé  s* il  Q'y  aurait  pas  quelque  avantage  pour  le  inédecin  å 
bien  les  connattre. 

Le  rdle  important  que  les  malades  sont  toujours  disposés  å 
leur  faire  jouer  dans  leurs  maladies,  la  gene  excessive  qu*il8 
leur  aecasiQnnent,  rennui,  la  tristes3e  profonde,  le  désespoir 
noApie  qu'}ls  peuvent  engendrer  dans  les  plus  courageuses  na^ 
turø»,  par  la  continuité  incessante  de  Leur  action,  par  la  pri* 
vation  de  sorømeil  qa'ils  entralnent  souvent  avec  eu^,  modve- 
ront  les  regrets  que  je  raanifeatais  tout  å  rheure  sur  Foubli 
presque  general  dan3  lequel  était  tombé  ce  pbénoméne  patho- 
logique. 

Les  recherches  que  j'ai  été  poussé  å  faire  sur  cet  interessant 
sujet  ont  fait  Tobjet  d'un  mémoire  lu  å  la  Société  des  sciences 
médicales  de  Lyon.  J'en  viens  presenter  ici  une  partie  seule- 
ment,  celle  qui  se  rattache  le  plus  directement  å  la  physio- 
logi?,  et  qui  peut,  il  est  vrai,  étre  considérée  comme  le  fond 
méme  du  sujet. 

Un  mot  seulement,  avant  d'aborder  le  cdté  neuf  de  la  quea- 
tion,  sur  le  pbénoméne  qui  la  domine  tout  entiére,  et  qui,  dana 
Tespéce,  exige  d'étre  nettement  défini. 

Sous  le  nom  générique  de  bonrdonnements,  les  auteurs  ont 
décrit  des  bruits  de  nature  bien  différente;  depuis  le  simple 
tintement  jusqu'au  bruit  tumultueux  de  la  rucba  d'abeilles  qui 
bourdonne  h  notre  oreille,  il  y  a  une  grande  quantité  de  nuancts, 
variables  non-seuleroent  suivant  les  maladies,  mais  encore  sui- 
vant  les  individus^  dont  les  habitudes,  les  professions  neseraient 
méme  pas  indifférentes,  d'aprés  M.  Triquet,  pour  modifier  de 
telle  ou  telle  maniére  ces  diverses  sensations.  Ainsi,  il  rapporte 
que  les  artilleurs  croiront  de  préférence  entendre  le  bruit  loin-* 
tain  du  canon,  les  ouvriers  des  grandes  manufactures  celui  des 
rouages  de  leurs  macbines,  les  domestiques  le  carillon  de  Idurs 
sonnettes,  et,  d*aprés  Wilde  de  Dublin,  les  bonnes  femmes  de 
rirlande  s'imagineront  fréquemment  entendre  le  bruit  de  Teau 
qui  cbaufle  pour  le  thé.  Deux  fois  j'ai  eu  Toccasion  de  vérifier 
la  vérité  de  cette  assertion,  chez  un  mécanicien  du  cbemin  de 
fer  d'abord,  qui,  tourmenté  d*un  bourdonnement  lié  å  une  dia- 
thése  rhumatismale,  se  figurait  toujours  entendre  le  bruit  de 
la  vapeur  s'échappant  å  travers  un  étroit  orifice;  et  une  autre 
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feis  chez  UD  teneur  de  livres  de  notre  ville,  atteint  d'un  ramol- 
lisftement  cerebral  commeinjant,  et  qui,  ayant  habité  longtemps 
on  des  quais  du  Rhdne,  s*imaginait  entendre  constamment, 
båen  que  vivant  depuis  dans  un  quartier  assez  éloigné  de  ce 
fieuve,  le  brait  sourd  et  monotone  de  Teau  qui,  pendant  la  nuit, 
arrive  å  Toreille  du  riverain. 

Sans  attacher  une  gi^ande  importance  å  ces  variétés  de  sen- 
sation,  j'ai  cru  pourtant  devoir  les  signaler,  etje  dirai  volon- 
tiei-s  avec  Tauteur  du  Tratte  praiique  desmaladies  de  Voreille^ 
que  sonvent  les  malades  comparent  les  bmits  qu'ils  entendent 
avec  ceux  qui  leur  sont  le  plus  familiers. 

Jc  n'en  finirais  pas  s*il  me  fallait  énumérer  ici  toutes  les 
coroparsdflons  que  j'ai  pu  entendre  faire  déjå  par  les  différcnts 
malades  que  j'ai  interrogés  å  ce  sujet.  Bruits  de  cloche,  bruits 
de  mouche,  bruits  de  riviére,  de  chemin  de  fer,  sifflements  du 
vent  ou  de  la  vapeur,  bombements,  tintements,  chant  mu- 
sical  avec  modulations  de  toutes  sortes,  tantdt  vif  et  rapide, 
tantet  lent  et  grave,  variable,  en  un  mot,non-seuIenient  sui- 
vant  chaque  fndividu,  mais  encore  suivant  les  di  vers  moments 
06  on  les  examine  :  telles  sont  quelques-unes  des  variétés  les 
pias  fréquentes  que  j'aurais  k  signaler.  Les  difTérences  seraient 
bien  plus  grandes  encore  si  je  voulais  parler  de  ces  tintements, 
de  ces  bruits  métalliques  divers,  sortes  de  sensations  rapides 
et  fugaces,  qu'une  oreille  étonnée  et  surprise  écoute  encore 
alors  qu'elles  ne  sont  déjå  plus.  Je  me  permettrai  seulement  au 
sujet  de  ces  derniéres  une  comparaison  que  je  crois  vraie , 
en  les  rapprocbant,  avec  Itard,  de  ced  fugitives  étincelles 
qui,  dans  certains  cas  d'amaurose,  viennent  fairé  impression 
sur  une  rétine  malade  ou  simplement  fatiguée. 

La  question  la  plus  importante  qu'on  peut  se  poser,  aprés 
Ténumération  de  ces  diverses  variétés  du  bourdonnement,  est 
celle  de  savoir  si  cette  différence  de  forme  entratne  nécessaire- 
ment  une  différence  de  fond.  Bien  que  je  ne  posséde  å  ce  snjet 
aucune  donnée  positive,  et  qu'il  faille  tenir  grand  compte  de 
certaines  sensations  subjectives  qui  doivent  se  produire  sous 
rinfluence  d'une  irritation  du  nerf  auditif,  ou  d'une  excitation 
cerebrale,  il  n*est  pas  douteux  pour  moi  que  la  forme  ne  doive 
varier  avec  la  nature  du  bruit  et  la  cause  qui  le  produit,  et, 
sMl  me  fallait  spécifler  ici  certaines  différences  que  je  crois  pos- 
slblas  aajourd'bui,  je  serais  trés-disposé  å  ranger  dans  une 
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classe  å  part  ces  tintements,  véritables  mouches  volantes  du 
neif  auditif,  ainsi  que  certains  bruits  métalliques  tout  å  fait 
distincts  du  vrai  bourdonnement,  et  propres  å  caractériser  cer- 
taines  lésions  du  nerf  auditif  ou  du  cerveau.  Je  distinguerai 
aussi  d*avec  le  bourdonnement  vrai  ces  bombements,  ou  toe 
toe  artériels,  devant  fornf)er  une  classe  å  part,  spéciale  å  toute 
congestion  un  peu  active  du  cdté  des  parties  consUtuantes  ou 
voisines  de  Toreille. 

Enfin,  dans  une  classe  å  part,  avec  des  expressions  mor- 
bides  bien  différentes,  il  est  vrai,  je  rangerai  les  vrais  bour- 
donnements  avec  leurs  variétés  trés-nombreuses  encore,  mais 
ayant  toutes,  comme  caractére  commun  et  essentiel,  une  sorte 
de  prolongation,  de  continuité  dans  la  forme,  que  nous  ne  re- 
trouvons  ni  dans  les  tintements,  ni  dans  les  bombements. 
Aussi  est-ce  avec  le  bruit  lointain  d*une  voiture  ou  d*un  che- 
min  de  fer,  avec  le  sifllement  du  vent  ou  de  la  vapeur,  avec  le 
murmure  de  la  riviére,  c'est-i-dire  avec  des  bruits  continuset 
prolongés,  que  les  malades  les  comparent  le  plus  volontiers. 

Bien  que  je  n' attache  pas  une  grande  importance  å  cette 
division,  dont  je  suis  le  premier  å  reconnattre  Timperfection, 
elle  était  nécessaire  å  nies  yeux,  pour  distinguer  des  bruits 
morbides  presque  toujourø  confondus  sous  le  nom  générique 
de  bourdonnements,  et  aussi  différents  pour  la  forme  que  pour 
le  fond. 

11  est  done  bien  entendu  que  pour  moi  le  tintement,  les  bruits 
métalliques,  les  bombements  ou  toe  toe  artériels  ne  sont  pas 
des  bourdonnements.  Je  reserve  ee  nom  pour  ces  bruits  con- 
tinus  et  prolongés  qui  tous  se  rapprocbent  plus  ou  moins  du 
bruit  que  fait  en  volant  Tinsecte  qui  a  servi  å  les  qualifier,  et 
e'est  dans  cette  classe  que  je  prétends  ranger  les  bruits  que 
j'étudie,  c'est-å-dire  les  bourdonnements  sans  maladies  de 
Toreille.  Je  sais  que,  dans  cette  méme  classe,  je  suis  obligé  de 
ranger  aussi  la  plupart  des  bourdonnements  qui  accompagnent 
certaines  congestions,  divet*ses  lésions  du  cerveau  ou  de 
Toreillfe,  telles  que  polypes,  accumulation  du  eérumen  dans  le 
eonduit  auditif  externe,  inflammation  du  tympan,  catarrbe  de 
la  trompe  ou  de  la  caisse ;  mais  comme,  dans  la  division  que  je 
viens  d'établir,  j'avais  surtout  en  vue  de  simplifier  déjå  la  ques- 
tion,  grace  å  cette  diflFérenee  de  forme,  je  ne  vois  pas  d'ineon* 
vénients  å  retrouver  pour  un  instant  confondues  deux  espéces 
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de  bruits  si  semblables  quant  å  la  forme  et  pourtant  si  dissem- 
blables  quant  au  fond. 

Si  je  les  ai  réunis  momentanément  dans  une  méme  classe , 
c'est  qu'ils  ont  en  effet  comme  caractére  commun  une  sorte  de 
file,  de  prolongation  dans  le  bruit,  qui  les  distingue  déjå 
d'aatres  sensations  qui  ne  sont  point  le  bourdonnement;  ]'es- 
pére  les  diflerencier  tout  å  Tbeure  par  des  caractéres  précis  et 
nettement  accusés. 

J'ai  dit  que  dans  les  bourdonnements  sans  maladies  de 
Toreille  les  malades  accusaient  presque  toujours  une  sorte  de 
frémissement,  rappelant  assez  bien  le  frémissement  que  Ton 
per^oit  quelquefols  å  Taide  du  doigt  appuyé  sur  le  trajet  d'un 
vaisseau  oii  se  passe  un  bruit  de  souffle  un  peu  fort.  Je  puis 
ajouter  en  outre  qu'il  existe  entre  ce  dernier  phénoméne  et  le 
bourdonnement,  quand  il  ne  reconnatt  pas  pour  cause  une  ma- 
ladie  de  Toreille,  certains  rapports  trés-importants  å  étudier. 

Ges  rapports,  suivant  moi,  seraient  méme  pour  ces  sortes 
de  bruits  une  caractéristique  que  je  crois  pouvoir  déduire  d'un 
certain  nombre  de  faits  que  j'ai  observés  et  sur  lesquels  je  vais 
m'appuyer  pour  formuler  la  théorie  du  bourdonnement  que  je 
veux  proposer.  Je  dirai  d'abord  comment  j'ai  été  mis  sur  la 
voie  de  ce  rapprochement,  puis  une  fois  ce  point  essentiel  bien 
établi,  j'eD  déduirai  une  tbéorie  des  bourdonnements  qui  ac- 
compagnent  certaines  maladies  autres  que  les  maladies  de 
Toreille  ou  du  cerveau ;  et  comme,  en  definitive,  toute  théorie, 
en  médecine  surtout,  doit  avoir  son  cdté  pratique,  je  chercherai 
å  montrer  les  principaux  avantages  que  peut  foumir  au  médecin 
celle  que  je  vais  proposer. 

Avant  d'aborder  ces  diverses  questions,  je  dois  faire  d'abord 
une  remarque,  sur  laquelle  j'aurai  du  reste  å  revenir :  c'e8tque 
toutes  les  maladies  dans  lesquelles  on  rencontre  des  bourdon- 
nements d'oreille  sont  celles  qui,  å  un  moment  donné  de  leur 
cours,  impriment  å  la  circulation  les  plus  grandes  vitesses. 

Ct$pendant,  comme  les  malades  dont  j'ai  å  citer  les  observa* 
tioDS,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  que  d'autres  observateurs 
auront  å  examiner,  sont  presque  tous  atteints  d'afiections  dans 
lesquelles  il  semble,  au  premier  abord,  que  la  circulation  doive 
plutdt  étre  ralentie  qu*augmentée,  il  est  nécessairede  rappeter, 
å  Fappui  du  principe  que  je  viens  d'émettre,  que,  regle  gene- 
nde, la  vitesse  de  la  circulation  n'est  point  en  rapport,  dans 
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les  veioes  surtout,  avec  la  oatui-e  stbénique  des  maladies,  oi 
avec  Tabondance  du  sang;  et  s^,  en  pareille  matiérf,  ii  était 
permis  de  poser  une  loi,  c'e8t  la  proposition  diamétralettent 
inverse  qu'il  faudrait  adopter,  å  savoir  que  la  vitasse  de  la  cir^ 
culation  dans  les  veines,  et  spécialement  dans  les  grosses  veioes 
rapprocbées  du  cæur,  augæeote  å  mesure  que  la  quaotité  du 
s^Qg  diminue,  ou  que  sa  plasticité  va  en  s'affajblis8aat,  Je  riK 
viendraisur  cette  particularité  å  propos  deTétudedes  niiilftdios 
dans  lesquelles  s'observent  les  bourdonnements;  je  reprends 
mon  sujet,  et  j'arrive  å^Tbistoire  du  premier  malade  qui  in*a 
fait  soup^nner  Texistence  de  certains  rapports  eatre  les  bour* 
donnements  d'oreiUe  et  les  bruits  de  soufile  vssculaire. 

Cétait  un  jeune  bomme  de  vingt-cinq  ans,  entré  å  FHotel*^ 
Dieu  de  Lyon  pour  une  anémie  des  mines  parfaitemeot  carac^ 
térisée.  La  décoloration  profonde  des  tissus,  les  lassitvdes,  les 
malalses  de  toute  espéce  du  cdté  des  voies  digestives  et  respi*- 
ratoires,  les  névralgies,  touty  était.  L'ancienneté  de  la  maladie, 
ses  symptdmes  variés  et  parfaitement  aecusés  disaient  assez 
la  profonde  al lération  survenuedans  lasanté  de  ce  jeune  bomme 
parfaitement  sain,  du  reste,  et  adm^rablement  constitué.  Gepeii^ 
dånt,  au  milieu  de  ce  cortége  de  miséres,  le  symptdme  qui  le 
fatiguait  le  plus,  celui  qui,  entre  tous,  le  préoccupait  davan- 
tåge,  c'était  un  bourdonnement  d'oreille  continu,  localisé  dans 
Toreille  gauche,  augmentant  aprés  la  marcbe,  le  soir,  aprés  les 
repas,  chaque  fois,  en  un  mot,  que  la  circulation,  troublée  déjå, 
subissait,  par  le  fait  de  conditions  pbysiologiques  spéciales,  une 
modification  plus  profonde.  En  examinant  ce  malade,  je  fus 
frappé  de  Tintensité  d'un  bruit  de  souffle  continu,  ayant  son 
siége  dans  la  jugulaire  gaucbe  du  c6té  od  extstait  le  bour- 
donnement, et  donnant  lieu  å  un  frémissement  perceptible  å 
Taide  du  doigt  appliqué  sur  le  trajet  du  vaisseau.  En  face  de 
cette  coincidence,  je  me  demandai  s'il  n'y  aurait  pas  quelque 
relation  entre  ce  bourdonnement,  que  le  malade  æcusait  si  vio* 
lent,  et  le  souffle,  veritable  bruit  de  diable,  que  je  venais  de 
constater.  åiin  de  m'en  rendre  compte,  je  comprimu  la  jugu-^ 
laire  avec  le  doigt  placé  au^dessus  du  stéthoscope,  et,  comme 
par  enchantement,  bruit  de  souffle  et  bourdonnement,  tout  dis*- 
parut  å  r  instant. 

Gom  ment  expliquer  cette  disparition  iQStantanée  de  deux 
bruits  si  différents,  sous  Finfluence  d^une  méme  eause  :  Tarrét 
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brusque  de  la  circulation  dans  la  jugulaire?  Ma  premiere  pen-" 
sée,  je  Tavoue,  fut  que  les  vibrations  resultant  du  brtiit  dé 
flouffle  de  la  jugulaire  pouvaient  bien,  par  un  fait  de  simple  re- 
tentissement,  arriver  jusqu'å  Toreille  du  malade  et  donner  lieu 
au  bourdonnement ;  cependant,  s'il  en  était  ainsi,  chez  tout  in-r 
dividu  porteur  d'un  bruit  de  souffle  un  peu  intense,  ayant  son 
siége  dans  les  vaisseaux  du  cou,  je  devåis  rencontrer  aussi  un 
bourdonnement  d'oFeille  en  rapport  avec  Vintensité  de  ce  souffle. 
J*interrogeai  å  ce  sujet  bon  nombre  de  malades  porteurs  de 
bruits  de  souffle,  et  chez  la  pluparl,  alors  que  rauscultation  me 
révélait  souvent  les  bruits  de  souffle  les  plus  intenses,  je  ne  ren- 
contrais  aucun  de  ces  bourdonnements  ou  de  ces  sifflemenlisque 
je  comptajs  y  trouver.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  accuaaient 
bien,  de  temps  å  autre.  Tune  ou  Tautre  de  ces  derniéres  sensa- 
tions,  mais  passagéres  et  intermittentes,  et  je  ne  les  rencontrais 
plus,  alors  que  dans  les  jugulaires  existaient  des  souffles  net- 
tement  accusés. 

Il  fallait  done  chercber  ailleurs  un  rapport  qui  m'échappait 
encore  et  qui  certainement  devait  exister,  car  plusieurs  fois 
déjå,  depuis  ma  premiere  observaiion,  j'avais  rencontré  des 
bourdonnements  d'oreille  coexistant  avec  des  souffles  veineux, 
et  disparaissant  å  Taide  du  méme  moyen  :  la  compression  de 
la  jugulaire. 

Je  me  demandai  alors  ai  quelque  valvule  placée  un  peu 
baut  dans  Tintérieur  de  ce  vaisseau ,  et  donnant  lieu  par  con- 
séquent  å  des  bruits  de  souffle  dont  le  siége  eiit  été  ainsi  plus 
élevé,n'all2utpasm'expliquerunretentissement  plus  facile  ainsi 
dans  certains  cas  exceptionnels.  Mais  la  jugulaire  n'a  de  val- 
vules  qu'å  sa  partie  inférieure,  j'en  cherchai  en  vain  en 
remontant  ji  sa  partie  supérieure,  et  j'arrivai  ainsi  å  sa  péné- 
tration  dans  le  cråne  par  le  trou  décbiré  postérieur. 

Arrivée  au  niveau  de  cette  ouverture  par  laquelle  elle  eom- 
munique  et  se  continue  avec  les  sinus  du  cråne,  la  veine  jugu- 
laire presente,  comme  on  le  sait,  une  partie  renilée  souvent 
considérable,  qui  a  re(;u  le  nom  de  golfe.  Ce  golfe  est  loge  en 
partie  dans  une  sorte  d'excavation  osseuse  creusée  å  la  base 
du  rocher,  sur  sa  face  inférieure,  un  peu  en  arriére  et  en  dehors 
du  canal  carotidien ,  immédiatement  au*-dessous  du  trajet  du 
nerf  auditif  dans  le  conduit  auditif  interne,  dont  elle  esl  sépa* 
rée  seulement,  aiqai  quo  de$  cavités  oil  sont  loges  les  organas 
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essentiels  de  Touie,  par  une  portion  osseuse  dure  et  compacte, 
parfaitement  propre  par  conséquent  å  transmettre  le  son.  Or, 
immédiatement  aprés  cette  dilatation  en  ampoule  de  la  veiue 
jugulaire  existe  rorifice  de  communication  par  lequel  le  sinus 
lateral  s'abouche  et  se  continue  avec  cette  veine.  Cetorifice, 
relativement  å  la  dilatation  qui  lui  fait  suite  immédiate,  est 
trés-étroit.  Qu'on  veuille  bien  se  rappeler  maintenant  le  rdle 
important  de  la  jugulaire  dans  la  circulation ,  chargée  qu'elle 
est  de  rapporter  au  cæur  tout  le  sang  de  la  tete,  et  Ton  com- 
prendra  bien  vite  1' association  d'idées  qui  dut  se  faire  dans 
mon  esprit,  en  face  de  ce  point  rétréci  auquei  succéde  une 
partie  largement  dilatée,  et  que  traverse  constamment  un  des 
courants  veineux  les  plus  importants  de  notre  économie. 

N'avais-je  pas  ainsi  réuni  les  deux  conditions  essentielles 
qui  president  d'habitude  å  la  formation  des  bruits  de  souffle»  å 
savoir  une  partie  dilatée  succédant  å  un  point  rétréci ,  et  la 
possibilité  d'une  vitesse  suffisante  du  courant  sanguin?  Or, 
dans  le  cas  oix  ces  deux  conditions  seront  assez  marquées  pour 
donner  lieu  å  un  bruit  de  souflle  vasculaire ,  est-ce  que  le  siége 
méme  de  ce  bruit,  sa  transmission  par  conséquent  facile^  soit 
au  nerf  auditif  lui-méme,  soit  å  ses  branches  de  terminaison, 
par  rintermédiaire  de  la  portion  dure  du  rocher  qui  sépare  le 
golfe  de  ces  différentes  parties,  ne  devaient  pas  me  donner  la 
clef  du  probléme  queje  ro'étaisposé  :  expliquer  le  bourdonne- 
ment  par  le  fait  du  simple  retentissement  d'un  bruit  de  souffle 
k  Toreille  du  malade. 

Je  sais  qu'une  premiere  objection  est  ici  possible,  et  qu*on 
peut  me  dire  :  comment  se  fait-il  qu'avec  la  particularité  ana- 
tomique  constante  que  vous  venez  de  signaler,  vous  n'ayez 
pas  un  resultat  constant  aussi,  c'est-å-dire  un  souffle  perma- 
nent, etsa  résultante  permanente  aussi,  le  bourdonnement?  A 
cela  je  réponds  :  j'ai  dit  tout  å  Theure  que,  pour  la  production 
d'un  bruit  de  souffle,  deux  conditions  essentielles  sont  néces- 
saires,  Tune  materielle,  essentiellement  passive,  il  est  vrai: 
c'est  une  partie  dilatée,  succédant,  dans  un  vaisseau,  å  une 
partie  rétrécie;  Tautre,  au  contraire,  dynamique,  active  avant 
tout :  c'est  la  vitesse  du  courant.  Or,  que  par  le  fait  de  condi- 
tions physiologiques  normales,  ou  de  conditions  pathologiques 
qui  diminuent,  au  lieu  de  Faugmenter,  la  rapidité  du  cou- 
rant circulatoire,  cette  vitesse  ne  soit  plus  suffisante  pour  donner 
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lieu  å  ua  souffle  au  passage  du  sang  de  la  partie  rétrécie  dans 
la  partie  dilatée,  la  disposition  anatom ique  aura  beau  exister, 
le  souffle  ne  se  produira  pa^.  |dais  que  ces  deux  conditions  se 
trouvent  accidentellement  réunies  cbez  Fe  méme  individu,  c'est- 
å-dire  qu*avec  la  disposition  anatomique  la  vitesse  de  la  eir- 
culation  soit  suffisamment  augmentée,  et  nous  verrons  force- 
ment  se  développer,  avec  une  intensité  en  rapport  avec  le 
degré  du  rétrécissement  ou  de  la  dilatation ,  les  deux  phéno- 
ménes  pathologiques  que  je  viens  de  signaler  :  le  souffle  et  son 
retentissement ,  le  bourdonnement. 

J'ai  assez  étudié  la  disposition  anatomique.  Avant  de  passerå 
Tétude  des  conditions  pbysiologiques  qui  president  d'habitude 
å  Taugmentation  de  vitesse  des  courants  sanguins,  je  dois 
ajouter  cependant,  relativement  å  cette  disposition  anatomique, 
que,  bien  qu'existant  cbez  tous  les  individus,  elle  presente  de 
grandes  variétés  noo-seulement  suivant  les  différents  sujets, 
mais  encore  cbez  le  méme  individu ,  suivant  qu'on  Texamine  å 
droite  ou  å  gaucbe.  Ainsi,  le  rétrécissement  que  j'ai  signalé  au 
point  d'emboucbure  du  sinus  lateral  dans  le  golfe  est  tres- 
variable,  etpeut  étre  tantdt  le  tiers,  la  moitié,  les  deux  tiers 
du  diametre  du  golfe.  D' au  tres  fois,  il  est  augmenté  encore 
par  une  sorte  d'éperon  fibreux  situé  au  coude  méme  que  fait 
le  sinus  en  se  recourbant  pour  se  contiouer  avec  le  golfe,  et 
sur  lequel  la  membrane  interne  des  veines  forme  eo  se  repliant 
une  sorte  de  petite  valvule  mince ,  peu  apparente  il  est  vrai , 
mais  fortement  tendue ,  et  capable  de  modifier  par  ses  vibra- 
tions  la  nature  des  souffles,  et  par  conséquent  celle  des  bour- 
donnemeots,  pour  leur  donner  alors  la  forme,  assez  fréquente 
du  reste,  de  ces  sifflements  dont  se  plaignent  certains  malades. 

A  ces  différences ,  qui  tiennent  au  rétrécissement  lui-méme, 
il  faut  ajouter  encore  celles  qui  résultent  de  la.  partie  dilatée, 
c'est-å-dire  du  golfe.  Eh  bien  I  ces  golfes  sont  comme  les  rétré- 
cissements  qui,  trés-prononcés  cbez  le  plus  grand  nombre  des 
individus,  le  sont  å  peine  cbez  quelques  autres.  J'ai  cbercbé 
s'il  existait,  entre  le  degré  du  rétrécissement  et  la  dilatation  du 
golfe,  quelques  rapports  fixes  et  constants;  je  puis  dire  que  ces 
rapports  m^ont  paru  aussi  variables  que  les  individus  que  j'ai 
eu  å  examiner  :  tanidt,  avec  un  rétrécissement  trés-marqué 
existait  un  golfe  trés-large;  tantdt,  avec  un  golfe  peu  large, 
un  rétrécissement  peumarqué,  et  vice  veråå. 
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On  comprend  de  suite  toute  Vimportance  de  ces  variétés;  å 
elles  seules  déjå  elles  sulliraient  å  expliquer  comment  il  sé 
fera  que  certains  rndividus  auront  des  bourdonnements  d*uii 
cdté  seulemeDt,  et  pourquoi  ils  en  auront  plutdt  que  certains 
autres,  piacés  da  reste  dans  les  inémes  conditions  de  physio- 
logie  pathologique. 

J'ai  dit  tout  å  Theure  que  ces  conditions  devaiént  porter 
spécialement  sur  la  vitesse  de  la  drculation ;  je  dois  done  chør-^ 
cher  d'2d!>ord  quelles  sont  les  maladies  dans  lesquelles  eJcisK 
tent  les  plus  grandes  vitessed  du  courant  circalatoire. 

Pour  ne  pas  étre  entr«hié  ici  dans  des  considérations  com- 
plétement  étrangéres  k  mon  sujet,  et  entrer  dans  le  detail 
d'expériences  dont  les  plus  récentes«  faites  par  M.  Marey  et 
par  M.  Ghauveau,  se  trouvent  consignées  dans  la  thése  de 
M.  le  docteur  Laroyeniie,  je  ne  crols  pouvoir  miewL  feire  que 
d'emprunier  k  ce  travail  le  résumé  des  causes  capables  d'im- 
primer  åla  circulation  les  plus  grandes  viiesses^  et  j'examine- 
rai  ensuite  si  ces  causes  existent  réellement  chez  les  malades 
le  plus  faabituellement  atteints  de  bourdonnements. 

D'apré8  Tauteur  que  je  viens  de  citer,  elles  pelivent  se  for- 
muler ainsi :  la  vitesse  de  la  circulation  augmente  surtout 
avec  la  dilatation  des  capillaires,  et  comme  la  tension  diminue 
en  general  avec  cette  dilatation,  on  peut  dire  que  la  vitesse  est 
en  raison  inverae  de  la  tension,  et  que  tontes  les  causes  capa- 
bles d' amener  cette  diminution  de  la  tension  doiventaugmenter 
la  vitesse.  Or,  parmi  ces  causes,  Tauteur  signale  les  hémorrba- 
gies,  les  sections  de  la  moelle  épiniére  ou  des  filets  du  grand 
sympathique,  une  mauvaise  alimentation,  ou  toute  autre  cause 
amenant  Tanémie;  j'en  ajouterai  une  autre  encore  non  moins 
active  suivant  moi :  c'est  une  diminution  brusque  dans  la  pres- 
sion  atmosphérique,  dont  T  action  se  fait  immédiatemeni  sen  tir 
sur  la  circulation  capillaire,  et  par  suite  sur  la  tension  vaacii^ 
laire,  puis  fmalement  sur  la  vitesse  des'  courants.  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  cette  derniére  cause ;  mais,  je  le  demande  déjå^ 
est-ce  que  tous  les  individus  atteints  de  bourdonnements  dont 
la  cause,  bien  entendu,  n'est  ni  une  lésion  de  Toreille,  ni  une 
maladie  cerebrale,  ne  rentrent  précisément  pas  daris  une  de 
ces  caté^ories  de  malades  chez  lesquels  on  trouve,  comme  do- 
minante morbide,  soit  une  diminution  du  sang  par  le  fait 
d'bémorrbagies,  soit   une  altération  de  ce  liquide  par  suil 
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d'ane  alimentfttion  insufiSsanteou  demauvaise  qualité,  soitenfin 
nm  trouble  particulier  sui-venani  dans.  sa  circulation,  etspé- 
dtttementdans  sa  circulation  capiliaire,  par  le  faif  de  troubles 
nerveux  aH>atogiies  å  ceux  qu'on  a  pu  pfoduife  par  des  sections 
de  la  moelle  épiniére'  otr  des  filets  du  grand  sympatAique.  Eh 
bien!  je  le  demande eficore,  n'est-ce  pas  précisément  å  la  suite 
des  bémorrbai^esaibondantes  dans  Tanémie,  quellequ'en  soit  la 
cause,  dans  la  chlorose,  dans  Thystérie,  rhypocondrie,  que  se 
isontrent  la  pl\ipart  des  bourdonnements  qtii  existent  sans  ma- 
lødies  de  Toreille. 

Je  retrouve  done  che«  toesrs  tes  indlvidus  fa  deuxiérme  condi- 
tion  que  j'ai  considérée  eornine  essetotielle  å  Ta  prodlidtion  des 
bruits  de  souffle,  kt  vitesiie  de  la  circulatloii;  et  dommer  j' ai 
démontré  tout  åTheure  Texistence  chez  présque  tous  tes  stij^ts, 
bien  qu'avec  des  degrlSs  diflérents,  d'an  rétrécissemcfnt  Scrivi 
d'ttnep«rtie  éilatée,  sit^é  sot  te  frajet  d*un  des  vaisseånx  les 
plus' considéraUes  de  notre  écbhomie,  d^ns  un  point  qoi,  par 
sa  poskion,  pennet  nn  retentissement  facilé  k  Foreille  des 
vibfåitions  sonores  qEfl  pdorront  s'y  produire,  je  itie  <it*Ofis  auto- 
rifié  å  dédiiire,  de  Itt  réiltiien  accidenteHe  dte  ces  deux  causes 
cbes  le  méme  individa,  cette  résultante  nécéssaire,  le  souffle,  et 
eotnme  €ordlaire  na*nnérdu  siéger  de  ce  soufflb,  son  retentisse- 
meM  fadle  å  Toreille. 

A  1'appui  de  cette  iniferprétatiort,  je  pouri*ais  invoquer  deja 
la  sensation  méme  qu'acceiseot  les  malades  atteintsde  bourdon- 
nements,  autres  que  led  bourdonnements  produits  par  une 
maladie'  åe  Foreillé,  et  qu'ils  comparent  presque  tous  å  une 
sorte  de  frémissement  qiit  rappellerait  assez  bien,  ainsi  qiie  je 
Fai  dit  déjå,  le  frémissement  perceptJble  au  doigt  appuyé  sur 
lar  partie  rétrécie  d'un  vttisseati. 

Je  pourraiis  citer  aU^si  les  faits  de  cesssttiod  des  boui^donne- 
ments  lorsqne,  par  srmte  d'un  traitement  approprié,  viennéut  å 
disparaltre  Tune  ou  Fautne  des  causes  qui,  lentement  ou  tout  k 
coup,  ant  augmenté"  chez  tm  individu  la  rapidité  du  courant 
drcalatoire;  cette  deuxieme  condition  indispensable  å  la  pro- 
doction  des  bruits  de  souffle  et  du  bourdonnement;  mais  j'ai 
hate  é' arriver  å  une  preuve  plus  concluante  entore,  Texpéri^ 
mentation  clitiique. 

J'ai  déjåcité  Thistoire  d'un  malade  chez  lequel  je  suspeiidais 
åt  tolonléf  par  fci  compression  de  Ik  jngulaire  Utt' Bmirtforttie- 
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ment  d'oreilIe  continu,  localisé  dans  Toreille  gauche ;  je  pour- 
råis  aujourd*hui  multiplier  les  observations,  et  choisir  parmi 
les  cas  nombreux  que  j'ai  pu  rencontrer  depuis  deux  ans  que 
mon  attentioD  a  été  dirigée  de  ce  c6té.  Peut-étre  serait-il  inte- 
ressant de  montrer  comment  des  individas  atteints  de  bour- 
donnements  trés-pénibles  ont  été  guéris  å  Taide  de  toniques, 
du  regime,  alors  que  la  nature  du  bourdonnement  avait  été 
-nettement  établie  par  les  resultats  que  m'avait  donnés  la  com- 
pression  de  la  jugulaire,  mais  j*bé$lte  å  compliquer  un  sujet 
déjå  long  par  lui-méme,  et  je  dois  me  bomer  å  rappeler  deux 
ou  trois  faits  seulement  qui  serviront  d'exemples  et  pourront 
étre  considérés  comme  le  c6té  pratique  de  la  question. 

Obseryation  II.  —  Eugene  V...,  29  ans,  forgeron,  couché  au 
n*  i  de  la  Glinique  medicale,  est  atteint  de  tubercules  pulmo- 
naires.  Il  se  plaint  d'un  bourdonnement  d'oreille  datant  de 
huit  mois.  Ge  bourdonnement  est  presque  continuel,  ressemble 
å  un  bruit  de  mouche,  et  existe  surtout  å  gauche.  Pas  de 
signes  de  maladies  de  Toreille,  pas  de  troubles  cérébraux. 
SoupQonnant  un  bourdonnement  anémique  å  cause  de  la  påleur 
du  sujet  et  de  la  diathése  existante,  je  comprimai  la  jugulaire 
au  niveau  de  Tos  byoide,  avec  la  précaution  de  laisser  libre 
la  circulation  dans  la  carotide,  ce  dont  on  peut  s' assurer  en 
voyant  battre  la  temporale  pendant  la  compression.  Au  méme 
instant,  suspension  du  bourdonnement,  puis  retour  dés  qu'on 
cesse  la  compression,  disparition  dés  qu'on  la  renouvelle. 
J'obtenais  ce  resultat  au  mois  de  janvier  1860,  Texpérience 
étant  faite  en  présence  de  M.  le  professeur  Rambaud  et  des 
éléves  delaclinique.  Sous  Tinfluence  d*un  traitementbiensuivi, 
Fétat  de  ce  malade  s' étant  amélioré,  les  bourdonnements  ont 
suivi  une  marche  décroissante ;  deux  mois  plus  tard  ils  n'exis- 
taient  plus  que  du  c6té  gauche,  lå  od  ils  ont  commencé  d'abord, 
et  quelques  mois  plus  tard,  retrouvant  ce  malade  dans  un  autre 
service,  il  m^affirma  ne  plus  avoir  de  bourdonnements ;  j'ajoute 
que  sa  santé  était  alors  bien  meilleure,  il  avait  repris  des  cou- 
leurs,  de  Tembonpoint,  la  phthisie  avait  non-seulement  subi  un 
temps  d' arret  dans  son  évolution,  mais  Tétat  general  s*était 
notablement  amélioré,  å  ce  point  que  ce  jeune  homme  avait  pu 
reprendre  pendant  quelque  temps  Texercice  penible  de  sa  pro- 
fession. 

Obseryation  III.  —  MarietteG.,  néedansle  departement  de 
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la  Loire,  est  entrée  å  THotel-Dieu  de  Lyon  pour  une  maladie 
de  Tutérus  (métrite  cbropique  avec  ulcération  du  col) ;  elle  est 
couchée  dans  la  salle  des  deuxiémes  femmes,  oix  je  la  rencon-* 
trai  pendant  une  absence  de  M.  le  professeur  Gromier,  que  je 
rempla<^s  quelques  jours  dans  son  service.  Gette  femme,  påle, 
anémique,  porte  en  tete  de  sa  feuille  d'observation :  maladie  de 
Tutérus;  et  cependant  la  premiere  parole  qu'elle  m' adresse 
quand  je  m'approche  de  son  Ut,  c'est  pour  me  dire  :  «  Ah  I  mon- 
sieur, guérissez  mon  oreille.  »>  Je  Tinterrogeai  sur  les  souffrances 
qu*elle  pouvait  sentir  de  ce  c6té,  mais  elle  ne  se  plaint  d'au-* 
cune  douleur ;  seulement  elle  entend,  me  dit-elle,  dans  ToreiUe 
droite  un  bruit  insupportable  qui  a  commencé  il  y  a  deux  mois 
environ,  et  qui  aujourd'hui  est  tellement  fort  qu'il  Tempéche 
de  dormir,  et  qu'elle  me  demande  en  grace  de  Ten  débar 
rasser. 

L'absence  de  douleurs,  Texamen  direct  de  Toreille,  lapåleur 
de  la  face,  la  décoloration  générale  des  muqueuses,  me  firent 
songer  de  suite  å  un  bourdonnement  anémique;  j*essayai  done 
de  comprimer  la  jugulaire,  et  å  Tinstant  méme  le  bruit  dis- 
parut;  plusieurs  ibis  je  répétai  la  méme  expérience,  soit  avec 
Finterne  du  service,  M.  Demeaux,  soit  en  présence  de  M.  Ghau- 
veau,  et  toujours  avec  le  méme  resultat.  Dans  le  traitement  que 
j'instituai,  je  m'effor^i  surtout  de  relever  les  forces  d'un 
organisme  languissant;  je  lui  donnai  du  fer,  du  quina,  du  vin 
et  de  la  viande,  convaincu  que  le  bourdonnement  irait  en 
diminuant  sous  Finfluence  de  ce  regime  réparateur  et  reconsti- 
tuant.  En  effet,  ayant  quitté  le  service,  j'en  demandai  des 
Douvelles  å  M.  Demeaux,  qui  m'apprit  qu'au  bout  d'un  mois  en- 
viron aprés  le  debut  du  traitement,  les  bourdonnements  avaient 
å  peu  pres  complétement  disparu,  le  sommeil  était  revenu,  et 
la  malade  encfaantée,  se  croyant  guérie,  malgré  différents  mal- 
auses  qu'elle  ressentait  encore  du  cdté  de  Tutérus,  voulait 
quitter  Tbdpital. 

Obsebvation  IV.  —  Elle  est  relative  å  une  fille  de  quarante- 
trois  ans,  domestique,  pres  de  laquelle  je  fus  appelé  dans  le 
courant  du  mois  de  mars  de  cette  année.  Depuis  un  an  å  peu 
pres,  elle  est  sujette  å  des  métrorrhagies  assez  abondantes  qui 
vont  toujours  en  augmentant.  Un  mois  aprés  la  premiere  hé- 
morrbagie  dont  j'avais  été  témoin,  et  que  j'avais  rapportée,  sans 
preuvecertaine,  il  est  vrai  (Fexamen  direct  ayant  été  refusé),  å 

v.  —  Jaktub  1862.  —  N»  XVII.  4 
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une  maladie  organique  de  Tutérus,  j'étais  mandé  de  nouveau; 
une  pertø  effrayante  durait  depuis  la  veille.  Je  trouvai  la  ma*> 
lade  påle,  d'une  faiblesse  extréme,  et  se  plaigaant  surtout 
d'une  soif  trés-vive,  de  douleurs  névralgiques  diverses  et  de 
bruits  extraordinaires  qui  ee  passaient  dans  les  oreilles,  di^ait^ 
elle,  et  qui  bien  sClr  allaient  la  rendre  folle.  Cette  malheureuse, 
en  effet,  était  dans  une  agitation  extraordinaire ;  je  la  voptis 
tourner  la  tete  k  droite  et  k  gauche,  roettre  les  deux  mains  sur 
ses  oreilles,  tour  å  tour  assise  ou  étendue  sur  son  lit,  dans 
lecpiel  on  a  de  la  peine  å  la  maintenir  immobile.  Sa  physio^ 
nomie  inquiéte  respirait  le  désespoir  autant  que  la  frayeur ; 
jamais,  å  son  dire,  pareil  tapage  n'avait  existé  dans  sa  tete,  oi:i 
quelque  chose  d^extraordinaire  devait  se  passer.  Je  n*eus  pas 
grand* peine  å  la  rassurer  contre  depareilles  terreurs;  persuadé 
que  j'avais  aflaire  å  des  bruits  de  nature  anémique,  je  fis  sur 
les  deux  jugulaires  une  légére  compression,  et  tous  les  siffle- 
ments  et  bourdonnements  de  s'arréter  å  Tinstant,  pour  recom- 
mencer  dés  que  je  laissais  le  courant  se  rétablir.  Avec  mes 
doigts  appuyés  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  et  spéciale*- 
ment  sur  la  jugulaire  droite  od  le  brait  était  beaucoup  plus 
fort,  je  disposais  å  mon  gré  de  ces  sensations  extraordinaii^es 
C[ui  avaient  si  vivement  irapressionné  un  esprit  naturellement 
timoré  et  inquiet.  A  cbaque  pression  que  j'exer(ais^  je  voyais 
peints  sur  la  physionomie  de  ma  malade  rétonnement  et  la 
surprise  d'abord,  puis  une  sorte  de  terreur  qu'elle  accompa- 
gnait  de  ces  paroles,  moitié  sérieuse,  moitié  riante:  «  Monsieur, 
il  y  a  de  la  sorcellerie  lå-dessoua. »  Je  me  båtai  de  la  tranquilliser 
en  lui  rendant  bien  vite  les  bruits  qu'elle  semblait  maintenant 
regretter  si  fort,  et  je  tåchai  de  combattre  la  perte,  å  Taide 
de  la  digitale,  du  perchlorure  de  fer,  et  de  boissons  acidulées. 
Sous  rinfluence  de  ces  di  vers  moyens^  du  repos,  rbémorrhagie 
diminua  beaucoup  dans  la  soirée,  le  lendemain  la  perte  était 
insignifiante,  mais  le  coup  était  donné  :  un  mois  aprés,  Fanémie 
n'avait  pas  encore  disparu ;  je  dus  envoyer  cette  malade  å  la 
campagne,  le  regime,  les  toniques  n'avaient  point  suffi;  avec 
les  autres  malaises,  le  bourdonnement  durait  toujours.  Aprés 
un  mois  de  séjour  au  grand  air,  tout  était  rentré  dans  Fordre; 
cependant  la  santé  n'était  point  encore  devenue  ce  qu'elle  était 
avant  cette  derniére  hémorrhagie,  et  si  la  malade  marchait  un 
peu  vite,  le  bourdonnement  revenait  encore  par  moments. 
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Je  termine iciFexposé  des  faits,  qu'iiine  serait  facile  de  mul- 
tiplier.  chacun  pourra  vérifier  par  soi-méme  leur  réalité.  Je 
dois  entrer  seulement  dans  quelques  détails  sur  les  précautions 
åprendre  en  comprimant  la  jugulaire,  de  fa^on  å  suspendre  la 
circulation  aussi  complétement  que  possible,  tout  en  évitant 
Tobjection  qui  n)'a  été  faite  déjå,  å  savoir  que  la  compression 
faite  sur  la  jugulaire  devait  porter  aussi  sur  la  carotide,  et  que 
je  ne  pouvais  savoir  si  la  suspension  du  bourdonnement  tenait 
å  Tarrét  de  la  circulation  artérielle  ou  de  la  circulation  vei- 
neuse.  11  faut  pour  cela  pratiquer  la  compression  un  peu  baut, 
au  niveau  de  Tos  hyoide,  par  exemple,  alors  que  Tartére  se 
bifurque  et  que  la  jugulaire  tend  å  se  porter  un  peu  en  arriére 
en  s'éloignant  de  Tartére.  Le  doigt  étant  alors  placé  de  fa^on 
å  sentir  juste  par  son  extrémité  unguéale  le  battement  de  Tar- 
tére,  on  peut  étre  sur  qu'en  appuyant  sur  la  colonne  verté- 
brale,  la  veine  seule  sera  comprise  entre  le  doigt  et  cette 
partie  résistante,  Tartére  alors  se  trouvera  légérement  refoulée 
en  dedans  par  Textrémité  du  doigt  qui  comprime,  et  la  circu- 
lation, interrompue  dans  la 'jugulaire  seulement,  ainsi  qu'on 
pourra  le  constater  par  la  suspension  brusque  des  bruits  de 
souffle  veineux  s^ils  existent,  continuera  de  se  faire  å  travers  la 
carotide,  dont  la  perméabilité  sera  facile  å  constater,  grace  å 
la  persistance  des  battements  de  la  temporale.  Je  comprends 
peu,  du  reste,  qu'on  attribue  å  la  carotide  des  bruits  continus, 
comme  les  bruits  de  souflQe  ou  lesbourdonnements  d'oreille.  Le 
courant  qu'elle  donne  a  quelque  chose  de  saccadé  et  d'inter- 
mittent,  et,  ainsi  que  le  disait  M.  Monneret  å  propos  des  bruits 
de  souffle  en  general,  Técoulement  intermittent  d'un  liquide 
dans  un  tube  ne  produit  jamais  qu'un  bruit  de  courant  inter- 
mittent et  interrompu. 

Je  dois  dire  aussi  que  j'ai  rencontré  cbez  quelques  individus 
des  bourdonnements  d'oreille  que  Tétat  general  du  sujet  mo 
permettait  de  considérer  comme  des  bourdonnements  anémi- 
ques,  et  qui  ne  disparabsaient  qu'incomplétement  par  la  com- 
pression de  la  jugulaire.  Je  me  suis  demandé  si  ces  exceptions 
tenaient  å  une  fausse  interprétation  de  ma  part  de  la  veri- 
table nature  de  ces  bruits,  ou  å  des  anastomoses  qui  existent 
quelquefois  entre  les  jugulaires  externe  et  antérieure  et  la 
jugulaire  interne,  et  empéchent  ainsi  d'obtenir  un  arret  brusque 
du  courant  veineux,  par  suite  d'une  circulation  coUatérale  qui 
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s'établit  lorsque  Ton  comprime  la  jugulaire  interne.  J'ai  pense 
pouvoir  expliquer,  å  Taide  de  ces  dispositions  particuliéres, 
quelques  faits  de  bourdonnements  qiie  Tétat  general  des  sujets 
m'avait  fait  envisager  d'abord  comme  étant  des  bourdonne- 
ments produits  par  le  retentissement  d'un  bruit  de  souffle,  et 
que  la  compression  de  la  jugulaire  diminuait  seulement,  au 
lieu  de  les  faire  disparattre  complétement.  Ces  cas  sont  rares, 
il  faut  bien  le  dire,  et  malgré  la  contradiction  plutdt  apparente 
que  reelle  qu'ils  paraissent  apporter  å  ma  maniére  de  voir,  je 
n'en  persiste  pas  moins  å  dire  que  la  plupart  des  bourdonne- 
ments décrits  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  bourdonnements 
anémiques,  cfalorotiques  ou  nerveux,  étant  sous  la  dépendance 
directe  du  courant  veineux  dans  les  jugulaires,  ces  bruits 
devront  disparattre  chaque  fois  que,  par  une  compression  bien 
faite,  on  suspendra  complétement  la  circulation  dans  ces  vais- 
seaux. 

Ceci  s'applique  å  tous  les  bourdonnements  de  Tanémie,  de 
la  chlorose,  å  ceux  qui  accompagnent  divers  etats  nerveux, 
ou  qui  se  déclarent  dans  le  courant  ou  au  debut  de  certaines 
pyrexies.  Toutefois,  quelques  doutes  me  restent.encore  sur  les 
bourdonnements  de  Thystérie  et  des  fiévres  graves;  les  resul- 
tats contradictoires  que  m'a  donnés  dans  ces  cas  la  compression 
de  la  jugulaire,  demandent  de  nouvelles  rechercbes  avant  de 
pouvoir  leur  assigner  une  place  å  c6té  ou  dans  une  classe 
distincte  des  bourdonnements  de  Tanémie  et  de  la  chlorose. 

J'en  dirai  autant  des  bourdonnements  qui  se  développent 
sous  rinfluence  de  cértains  médicaments,  tels  que  Tiode,  le 
sulfate  de  quinine,  etc,  etc.  Les  resultats  variés  que  j'ai  obte- 
nus  dans  les  différents  essais  que  j'ai  pu  faire  jusqu'å  present 
m'iinposent  certaines  rései*ves  pour  ces  variétés  de  bourdonne- 
ments qui  demandent  de  nouvelles  expériences. 

Je  serai  plus  ai&rmatif  en  parlant  d'une  autre  espéce  de 
bourdonnements,  que  je  range  sans  hésiter,  malgré  le  manque 
absolu  d'observations,  dans  les  bourdonnements  resultant  de 
bruits  veineux.  Les  conditions  spéciales  au  milieu  desquelles 
ils  se  développent  me'permettent,  je  crois,  une  bypothése  que 
Texpérience  ne  démentira  pas,  et  qui,  pour  moi ,  est  dés  å  pre- 
sent pratiquement  aussi  bien  que  tbéoriquement  démontrée. 
Ces  settes  de  bourdonnements,  peu  étudiés,  et  par  conséquent 
mal  coonus,  reconnaissent  presque  toujours  pour  cause  un 
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de  ces  troables  profonds  durvenant  tout  å  coup  dans  la  pression 
que  re^it  le  corps  humaiu  des  couches  gazeuses  almosphé- 
riques  qui,  par  leur  densité  autant  que  par  la  pureté  de  leur 
composition,  sont  indispensables  au  jeu  harmonique  de  ses 
organes. 

L'air,  en  effet,  n'agit  pas  seulement  sur  nous  par  ses  qua- 
lités  chimiques,  certaines  propriétés  physiques,  parmi  les- 
quelles  se  placent  en  premiere  ligne  la  densité  et  la  tension, 
sont  nécessaires  aussi  au  maintien  de  la  vie  et  å  la  régularité 
de  ses  actes.  Je  n*en  veux  pour  preuve  que  les  désordres  mul- 
tiples  qui  éclatent  au  sein  de  Torganisme  chaque  fois  que,  vo- 
lontairement  ou  accidentellement ,  Thomme  se  trouve  placé 
dans  des  milieux  qui  n'ont  pas  été  faits  pour  lui;  et  si  Ton  veut 
bien  rechercher  ce  qui  se  passe  alors,  il  est  facile  d'y  recon- 
naitre,  quelquefois  isolés  mais  le  plus  souvent  confondus,  les 
efiets  facilement  appréciables  de  la  double  cause  qui  a  agi :  la 
perversion  des  forces  physiques  de  Tairet  Taltération  chimique 
de  ses  gaz.  Quelle  est  la  part  qui  revient  å  chacune  de  ces 
deux  influences  dans  la  production  du  phénoméne  morbide 
que  j'étudie,  le  bourdonnement?  Est-il  le  resultat  de  Taltération 
du  sang  développéeparle  fait  de  Fintroduction  dans  Féconomie 
de  gaz  délétéres  agissant  å  la  maniére  des  poisons,  ou  natt-il 
simplement  de  la  perturbation  profonde  que  peut  imprimer  å 
la  circulation  une  pression  deveoue  tout  å  coup  inférieure  å  la 
pression  atmosphérique  habituelle^  par  suite  de  la  différence 
de  densité  des  milieux  gazeux?  La  rapidité  avec  laquelle  il  se 
manifeste,  sa  disparition  assez  rapide,  lorsque  la  cause  qui  la 
produit  vient  å  cesser  me  feraient  pencher  déjå  pour  cette  der- 
niére  hypothése,  si  je  n'avais  encore,  pour  appuyer  cette  ma- 
niére de  voir,  certains  faits  dans  lesquels,  la  composition  chi- 
mique de  Tair  restant  la  méme,  le  changement  survenu  dans  sa 
densité  et,  par  suite,  dans  la  pression  qu'il  exerce,  peut  seul 
étre  invoqué  comme  agent  actif  principal  dans  le  phénoméne 
du  bourdonnement.  Cest,  en  effet,  par  le  fait  seul  de  la  per- 
version de  cette  force  pbysique  qu'on  peut  expliquer  ces  bour- 
donnements  et  ces  sifflements  d'oreille,  quelquefois  si  violents, 
qu'on  a  signalés  dans  les  ascensions  aérostatiques,  alors  que, 
sanschanger  de  milieu,  U homme  tend  ås* elever  vers  les  couches 
supérieures  et  raréfiées  de  notre  atmosphére.  Les  hén)optysies, 
les  épistaxis  qui  se  produisent  dans  les  mémes  circonstances 
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ne  recoDoaissent  du  reste  pas  une  autre  cause;  et  comine  on  ne 
saurait  nier  dans  ces  cas  1' action  directe  de  la  diminution  de 
la  pression  atmosphérique  sur  la  circulation  capillaire,  il  est 
impossible,  aprés  ce  que  Ton  sait  des  relations  qui  existent 
entre  cette  circulation  et  la  tension,  de  ne  pas  admettre  cette 
action  pour  les  bruits  de  Voreille  également,  puisque  Ton  sait 
que  la  vitesse  du  sang  dans  les  vaisseaux  est  en  raison  directe 
de  la  dilatation  des  capillaires,  et  que  ces  bruits  de  Toreille, 
ainsi  que  je  Tai  démontré  tout  å  1'faeure,  doivent  apparattre 
chaque  fois  que  la  vitesse  du  sang  est  suffisamment  augmentée. 

En  est-il  de  méine  pour  certains  bourdonnements  qui  sont 
produits  par  le  séjour  dans  une  atmosphére  cbargéé  de  gaz  im* 
propres  å  la  respiration,  tels  que  Toxyde  de  carbone,  Tazote, 
rhydrogéne  proto  et  deutocarboné.  Il  m*estdifficile,  je  Tavoue, 
de  me  prononcer  encore  å  ce  sujet :  outre  que  les  bruits  de 
Toreille  sont  beaucoup  moins  fréquents  dans  ces  cas  particu- 
liers ,  il  y  a  1&  une  double  action  dont  il  faut  tenir  compte ; 
Tune,  physique,  analogue  å  celle  que  j'ai  rencontrée  chez  Faé» 
ronaute,  et  qui  peut  s'expliquer,  quoique  avec  une  significa- 
tion  moins  rigoureuse,  je  Tavoue,  par  la  dilTérence  de  densité 
des  gaz,  c'est  la  diminution  de  la  pression;  Tautre,  chimique, 
toxique  si  Ton  veut,  c'est  Taction  profondément  septique  et 
délétére  de  ces  gaz  pour  notre  économie.  Quelle  est  celle  de 
ces  deux  causes  qui,  dans  Tespéce,  est  réelleraent  active?  Faut- 
il  nécessairement  demander  å  Tune  d*elles  Texplication  duphé- 
noméne  que  j'étudie?  ou  vaut-il  mieux  la  rechercher  dans  Fac- 
tion  combinée  de  ces  deux  agents  de  nature  difTérente?  La  vérité 
peut-étre  s'accommoderait  davantage  de  cette  maniére  de  faire; 
et  comme  Ton  retrouverait  ici  encore  une  exagération  notable 
de  la  vitesse  circulatoire  développée  sous  Finfluence  d*une  double 
cause,  la  diminution  de  la  pression,  Taltération  chimique  du 
sang,  peut-étre  pourrait-on  ranger  aussi  les  bourdonnements 
resultant  de  Finhalation  de  gaz  toxiques  dans  la  mdme  classe 
que  les  bourdonnements  que  j'ai  signalés  tout  å  Theure  dans 
les  courses  aventureuses  de  Taéronaute  å  travers  les  couches 
raréfiées  de  notre  atmosphére. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  données  principales  qui  résultent 
dés  å  present  pour  moi  de  Tétude  que  j'ai  pu  faire  des  divers 
bourdonnements.  Si  je  ne  range  pas,  dés  aujourd'hui,  dans  les 
bourdonnements  dus  au  retentissement  de  bruits  de  souffle 
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ceux  qui  apparaissent  au  debut  ou  dans  le  cours  de  certaines 
pyrexies,  ou  å  la  suite  de  ringestion  de  certains  médicaments, 
c'est  que,  dans  les  diverses  observations  que  j'ai  pu  recueillir 
SOT  de  pareils  faits,  la  compression  de  la  jugulaire,  ainsi  que 
je  Tai  déjå  dit,  m'a  donné  les  resultats  les  plus  différents.  Si, 
grace  åelle,  j'ai  pu  suspendre  quelquefois  les  bruits  de  Toreille, 
jepuis  direaussi  que,  dans  d'autrBS  circonstances  en  apparence 
identiques,  le  méme  moyen  a  complétement  échoué.  Aussi  ne 
aerais-je  pas  éloigné  de  croire  que  si,  dans  Tespéce,  le  bour- 
donnement  peut  s'expliquer  quelquefois  par  le  fait  du  reten- 
tissement  d'un  bruit  de  souiDe,  peut-étre  faut-il  le  rapporter  le 
plus  souvent  å,  une  congestion  qui  se  ferait  du  cdté  du  cerveau 
ou  sur  les  parties  profondes  de  Toreille. 

Quant  aux  bourdonnements  décrits  par  les  auteurs  sous  le 
nom  de  nerveuxi  et  ranges  par  M»  Triquet  dans  la  classe  des 
bourdonnements  sans  maladie  de  roreiUe,  Tincertitude  qui 
regne  encore  sur  leur  veritable  étiologie,  je  dirai  plus,  sur  leur 
existence  méme,  me  fait  un  devoir  d'attendre  de  nouveaux  Taits 
plus  probants  que  ceux quil  m'a  été  donné  de  rencomrer  jus- 
qu'å  present,  avant  de  leur  assigner  une  place  dans  les  bour- 
donnements resultant  soit  d'une  maladie  de  Toreille^  soit  d'une 
congestion  cerebrale,  soit  enfin  du  retentissement  d'un  bruit 
de  souffle. 

Telles  sont,  en  definitive,  les  trois  variétés  de  bourdonne- 
ments que  je  crois  devoir  adopter  en  finissant  ce  travail.  Si  je 
ne  malntiens  pas  jusqu*au  bout  la  division  de  M.  Triquet,  vers 
laquelle  j'avais  semblé  pencber  en  commenQant,  c'est  qu'il  ré- 
sulte  évidemment  pour  moi,  de  Tétude  que  je  viens  de  faire  des 
bourdonnements  sans  maladie  de  Toreille,  que  si  la  plupart  de 
oes  bruits  s'expliquent  trés-bien  par  le  fait  du  retentissement 
d*un  bruit  de  souffle,  il  en  estd'autres  qui  doivent  rester  comme 
le  produit  de  phénoménes  purement  congestifs;  et  comme  cette 
congestion  se  fait  le  plus  souvent  du  coté  du  cerveau,  il  est 
tout  aussi  diiGcile  de  les  faire  entrer  dans  la  classe  des  bour- 
donneineots  pit>duits  par  une  maladie  de  Foreillei  que  de  les 
conserver  avec  ceux  que  je  viens  d'étudier  sous  la  dénomina- 
tion  commune  de  bourdonnements  sans  maladie  de  roreille. 
Une  distinction  est  done  posaible«  ce  me  semble,  dés  aujour- 
d'bui,  dans  cette  demiére  classe  de  bourdonnements  pour  Jes^ 
quels  je  proposerai  deux  grandes  subdivisians  facilemeiit  re- 
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connaissables  par  les  norns  de  bourdonnements  congestifs  que 
je  donnerai  å  la  premiere,  et  de  bourdonnements  vasculaires 
ou  par  retentissement  des  bruits  de  souffle,  que  je  réserverai 
pour  les  bruits  de  Toreille  auxquels  peut  s^appliquer  la  théorie 
que  je  viens  proposer  et  que  je  résume  en  ces  termes  :  —  cer- 
tains  bourdonnements  d'oreille  survenant  dans  le  cours  d'af- 
fections  autres  qu*une  maladie  de  Toreille  ou  du  cerveau  peu- 
vent  s'expliquer  par  le  fait  du  simple  retentissement  d*un  bruit 
de  soufile  qui,  dans  de  certaines  conditions  physiologiques, 
doit  se  former  dans  la  portion  dilatée  de  la  jugulaire  qui  a  re^u 
le  nom  de  golfe,  immédiatement  aprés  un  rétrécissement  quel- 
quefois  assez  considérable  existant  å  rorifice  inféiieur  du  sinus 
lateral  dans  un  pointprécis  correspondant  å  Tembouchure  de 
ce  sinus  dans  le  golfe  de  la  jugulaire. 

J'^i  eu  soin  de  montrer  dans  ce  mémoire  la  part  qui  revient 
å  Tanatomie  et  å  la  physiologie  dans  Taccomplissement  du 
double  phénoméne  que  je  viens  d'étudier,  le  souffle  et  son  re- 
tentissement; deux  mots  seulement  sur  une  question  de  théra- 
peutique  que  je  considére  comme  le  corollaire  obligé  de  cette 
théorie  du  bourdonnement. 

J'ai  dit,  en  commen^ant,  la  gene  excessive  que  le  bourdon- 
nement  d'oreille  causait  å  certaines  personnes;  aussi  n'est-il 
pas  de  traitements  auxquels  les  malades  'ne  se  soumettent  de 
grand  cæur,  dans  Tespérance  de  se  soustraire  å  cette  cause 
profonde  de  souflrances,  d'ennu]  et  de  tristesse.  J'ai  vu  bon 
nombre  de  ces  malheureux,  aprés  avoir  vu  échouer  les  injec- 
tions  de  toute  nature,  aprés  plusieurs  mouches  ou  vésicatoires 
appliqués  sans  plus  de  resultats,  accepter  avec  empressement 
Fapplication  douloureuse  d'un  séton  ou  d'un  cautére,  alors 
qu'avec  un  peu  de  fer,  avec  du  quina,  de  la  viande,  du  vin,  de 
Tair,  quelques  médicaments  spéciaux  quand  il  s*agissait  de 
combattre  un  etat  diathésique  ou  une  lésion  organique  entre- 
tenant  Tanémie,  ils  auraient  peut-étre  trés-bien  guéri  de  leur 
penible  maladie. 

J'en  ai  vu  qui  oubliaient  vite  les  douleurs  de  la  potasse  ou 
du  moxa;  et  qaand  celui  qui  voulait  les  guérir  leur  proposait 
de  réveiller,  non  plus  ces  mémes  douleurs,  mais  des  douleurs 
plus  violentes  encore,  non  plus  une  fois,  mais  quatre,  cinq,  six, 
huit,  dix  fois,  jusqu  å  ce  que  Tapophyse  mastoide,  en  un  mot, 
fut  littéralement  détruite  par  des  applicatioas  successives  de 
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påte  de  Canquoin ,  je  les  ai  vus  se  soumettre  sans  bésitation  å 
cette  douloureuse  opération,  et  accepter  sans  murmures  les 
insuccés  fréquents  d'une  cure  presque  toujours  abandonnée  k 
toutes  les  incertitudes  de  rempirisme  et  du  hasard. 

Je  ne  dirai  rien  de  ces  cathétérismes  forcés  de  la  tronjpe  å 
Faide  desquels  Ton  va  labourer  et  déchirer  des  tissas  qui,  le 
plus  souvent,  ne  sont  pas  malades. 

Eh  bien,  je  le  demande,  la  théorie  que  je  propose,  n'eut-elle 
pour  conséquence  que  d'épargner  å  certains  malades  de  pa- 
reilles  soufirances,  ne  serait-ce  déjå  pas  quelque  cbose?  Mais 
elle  fait  mieux ;  en  nous  apprenant  la  distinction  radicale  å  éta- 
blir  entre  les  divers  bourdonnements,  elle  nous  fournit  en  méme 
temps  des  moyens  aussi  simples  que  surs  d'arriver  å  la  guéri- 
son  de  ceux  qui  précisément  se  trouveraient  le  plus  mal  de 
ces  traitements  empiriques  qu'on  a  certaine  tendance  å  appli- 
quer  indistinctement  å  tous  les  bruits  de  Toreille. 

Je  dois  toutefois  déclarer  ici  que  ma  pensée  n*est  point  de 
proscrired*unefa^n  absolueces  divers  traitements';  si  je  blåme 
énergiquement  leur  mauvaise  application,  je  suis  le  premier  å 
en  reconnattre  les  bons  eflets  dans  certaines  surdités  et  bour- 
donnements  lies  å  des  maladies  profondes  de  Toreille.  Ge  que 
je  veux  surtout,  c'est  épargner  aux  malades,  qui  ne  doivent  en 
retirer  aucun  benefice,  les  souffrances  atroces  qu'ils  entralnent 
et  montrer  que  trés-souvent,  dans  les  cas  méme  oix  ils  doivent 
écbouer,  on  peut  les  remplacer  par  des  toniques,  des  fortifiants, 
moyens  aussi  simples  que  faciles  å  appliquer  et  dont  j'ai  fait 
voir  déjå  les  heureux  resultats. 

La  compression  de  la  jugulaire  sera  le  moyen  le  plus  facile 
pour  se  guider  dans  le  choix  de  tel  ou  tel  traitement;  comme 
les  bourdonnements  qui  réclament  Tusage  des  toniques  ou  de 
certaines  médications  appropriées,  suivant  la  diathése  ou  le 
fond  de  la  maladie,  sont  toujours  des  bourdonnements  resultant 
de  bruits  veineux,  ils  doivent  toujours  cesser  dés  qu*on  inter- 
rompt  la  clrculation  dans  cette  veine  :  d'ou  le  précepte  d' es- 
sayer cette  compression  avant  de  se  décider  pour  telle  ou  telle 
médication,  chaque  fois  que  Ton  aura  des  doutes  sur  la  veri- 
table nature  d'un  bourdonnement  d*oreille.  Peut-étre  pourrait- 
on  s'éclairer  encore  k  Taide  du  stéthoscope  appuyé  sur  Tapo- 
physe  mastoTde  ou  immédiatement  au-dessous ;  mais  la  diffi- 
colté  d'isoler  le  bruit  de  souSle  qui  doit  siéger  dans  le  golfe  de 
la  jugulaire  des  autres  souiQes  qui  peuvent  se  passer  soit  dans 
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le  sinus  du  cråne,  soit  dans  les  autres  points  de  la  jugulaire, 
empéchera  toujours  de  demander  å  ce  moyen  de  contr61e  une 
certitude  egale  å  celle  que  pourra  fournir  la  compression  de  la 
veine. 

A  cdté  de  la  questioD  du  traitement,  il  en  est  une  autre  sur 
laquelle  je  tiens  également  å  fixer  Tattention.  S<m  intérét  est 
general,  et  de  plus  elle  touche  spécialement  å  Tbygiéne  d'une 
classe  nombreuse  d'indiyidus  appelés  par  leur  profession  å  se 
trouver  tout  å  coup  placés  dans  des  milieux  de  nature  différente, 
dont  quelques-uns,  toxiques  ou  impropres  simplement  å  la  re^ 
piration,  sont  tout  au  moins  nuisibles  quand  ils  ne  sont  pas  rar 
pidement  mortels  pour  rbomme  qui  les  respire  un  certain 
temps.  Or,  si  ce  que  j'ai  démontré  des  bourdonnements  et  des 
sifilements  d'oreille  dus  å  Tinhalation  d*un  air  simplement  ra* 
réfié  ou  imprégné  de  gaz  toxiques  est  vrai,  si,  d' autre  part,  les 
renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  d'un  certain  nombre  de 
mioeurs  qui  avaient  été  soumis  å  Taction  nuisible  du  gaz  des 
mines  sont  exacts,  et  si  enfin  la  mai'che  des  accidents  consi- 
gnés  dans  les  observations  que  j'ai  pu  lire  d'un  certain  nombre 
d'asphyxies  par  la  vapeur  de  charbon  est  rigoureuse,  je  crois 
pouvoir  établir :  I""  que  divers  bruits  de  Toreille  se  montrønt 
souvent  chez  les  individus  exposés  å  un  air  raréfié  ou  imprégné 
d'émanations  gazeuses  de  mauvaise  nature ;  2®  que  ces  bruits, 
quand  Tasphyxie  n'est  pas  foudroyante,  précédent,  en  general, 
de  quelques  instants  les  autres  accidents  graves  produits  par 
Tactiou  de  ces  gaz;  S""  comme  conséquence  des  deux  proposi- 
tions  précédentes,  la  possibilité  de  faire  servir  å  la  conservation 
de  sa  vie  un  phénoméne  pathologique  capable  de  révéler  å 
rbomme  Tapprocbe  du  danger  et  de  le  faire  reculer  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  principales  applications  de  la 
théorie  du  bourdonnement  que  je  viens  d^exposer.  Je  n'ai  rien 
dit  de  certaines  données  qu  on  pourrait  en  retirer  pour  éclairer 
la  nature  de  quelques  maladies.  J'ai  du  également  passer  sous 
silence  certains  aper^us  propres  å  nous  révéler  le  mode  d' ac- 
tion de  plusieurs  médicaments;  ces  questions  eussent  nécesaité 
de  nouveaux  développements  que  je  ne  suis  pas  å  méme  de 
douner  aujourd'hui  avec  toute  la  rigueur  désiraJble,  aussi  dois- 
je  terminer  ici  ce  que  j'avais  å  dire  des  bourdonnements  et  at- 
tendre  du  temps  et  de  Fexpérience  la  consécration  de  la  théorie 
que  je  viena  d'expo6er« 
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Chirargian    de    TllAtel-Dieu  de    Lyon 

11  ne  viendra  jamais  å  Tesprit  d'un  chirurgien  d'espérer  sur 
rhomme  des  resultats  pareils  å  ceux  que  nous  avons  obtenus 
chez  les  animaux;  mais  bien  que  le  terrain  sur  lequel  il  opére 
ne  soit  pas  aussi  favorable  que  celui  que  choisit  rexpérimen- 
tateur,  il  doit  chercher  å  reproduire  ces  resultats  dans  une 
certaine  mesure.  Nous  n'avons  pas  transplanté  sur  rhomme  des 
lambeaux  de  périoste  entiérement  séparés  des  autres  tissus  ou 
empruntés  å  un  autre  individu ,  mais  nous  avons  disséqué  des 
lambeaux  de  périoste  et  d'os,  et  nous  les  avons  déplacés  et 
greffés  sur  des  parties  avec  lesquelles  ils  n'avaient  primitive- 
ment  aucun  rapport.  Ges  lambeaux  déplacés  n'avaientpas  cessé 
de  tenir  au  reste  du  corps  par  une  de  leurs  extrémités;  ils  ont 
continué  de  vivre  et  ont  adhéré  aux  tissus  ambiants,  sans  se 
mortifier  ou  se  nécroser.  Cest  pour  refaire  un  nez  que  nous 
avoDs  pratiqué  cettetransplantation. 

Yoici  la  note  que  nous  avons  comrauniquée  åTAcadémie  des 
sciences,  le  11  novembre  dernier  : 

«  En  1858,  nous  invoquions  nos  expériences  sur  la  traos- 
plantation  du  périoste  pour  établir  les  bases  rationnelles  de 
Tostéoplastie.  Nous  disions  que  dorénavant,  en  taillant  des 
lambeaux  doubles  de  périoste,  on  ferait  développer  des  os 
nouveaux,  et  qu'on  réparerait  le  squelette  lui-méme.  Peu  de 
temps  aprés,  nos  expériences  sur  les  grefles  osseuses  nous  fai- 
S2uent  proposer,  pour  arriver  au  méme  but  final,  la  dissection 
et  la  mobilisation  de  diverses  portions  osseuses,  afin  de  sou- 
tenir  les  lambeaux  cutanés  et  de  rétablir  d'une  maniére  per- 
manente la  forme  des  parties  altérées. 
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((  La  rhinoplastie  surtout  nous  paraissait  avoir  de  précieux 
auxiliaires  dans  ces  deux  modes  de  la  restauration  des  os  : 
Yostéoplastie  périostique  (ostéoplastie  indirecte),  qui  doit 
fournir  du  tissu  osseux  par  la  transplantation  du  périoste,  et 
Yostéoplastie  proprement  dite  ou  osseuse  (ostéoplastie  directe), 
par  laquelle  on  refait  une  charpente  osseuse  en  transplantant 
du  tissu  osseux  déjå  forme. 

«  La  restauration  de  la  totalité  du  nez,  condamnée  aujour- 
d*hui  par  un  grand  nombre  de  chirurgiens,  &  cause  de  la  dé- 
formation  consécutive  des  nez  refaits  avec  les  parties  moUes 
seulement,  nous  paraissait  redevenir  une  opération  incontesta- 
blement  utile  et  propre  å  fournir  des  resultats  durables.  Les 
nez  refaits  avec  la  peau  du  front  ou  des  joues,  quand  ils  ne 
sont  pas  soutenus  par  des  restes  suffisants  de  Tancien  sque- 
lelte  sont,  en  effet,  condamnés  å  se  rétracter,  å  diminuer  de 
plus  en  plus,  et  å  devenir  presque  aussi  repoussants  å  Tæil 
que  la  difformité  qu*on  voulait  reparer.  Il  leur  manque  une 
charpente  solide,  et  cette  charpente  ne  peut  leur  étre  fournie 
par  les  procédés  de  Tautoplastie  cutanée. 

((  Ayant  eu  récemment  å  refaire  un  nez,  nous  avons  combiné 
Tostéoplastie  périostique  avec  Tostéoplastie  osseuse. 

«  Obsebvation.—  Il  8'agit  d'un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  scrofiileux, 
ayant  perdu,  par  suite  de  syphilis  congéniale ,  la  presque  totalité  de  la 
charpente  du  nez:  le  vomer,  le  cartilage  de  la  cloison,  les  cornets,  une 
partie  des  os  propres,  le  gauche  surtouL  Les  parties  molles,  labourées  en 
tous  sens  par  des  cicatrices  suites  d'ulcérations  anciennes,  étaient  affaissées 
et  disparaissaient  en  grande  partie  dans  une  excavation  qui  remplacait  la 
saillie  normale  du  nez.  La  sous-cloison  et  les  narines  étaient  heureusement 
conservées ;  mais  ces  derniéres  étaient  rétrécies,  et,  au  lieu  d'étre  horizon- 
tales,  elles  regardaient  en  haut. 

«  Pour  reparer  cette  difformité ,  nous  avons  d'abord  songé  å  relever  ce 
qui  était  enfoncé ;  mais  comme  la  peau  était  rélractée  sur  elle-méme,  sit- 
lonnée  par  des  cicatrices  dures  et  inextensibles,  et  par  conséquent  insuiiw 
sante  pour  reformer  la  saillie  du  nez ,  nous  avons  empruoté  ce  qui  nous 
était  nécessaire  au  front  et  aux  joues.  Quant  å  la  charpente  qui  devait  le 
soutenir,  elle  nous  a  été  fournie  par  un  lambeau  osseux  comprenant  ce  qui 
restait  de  Tos  propre  du  nez  k  droite  et  une  portion  de  Tapophyse  montante 
du  maxillaire  supérieur  du  méme  cété.  Nous  avons  d*autre  part  disséqué 
la  portion  frontale  du  lambeau  cutané  jusqu^au  périoste  inclusivement, 
c'est-k-dire  en  comprenant  cette  membrane  dans  le  lambeau,  afin  que  du 
tissu  osseux  se  développåt  plus  tard  en  ce  point,  et  renforgåt  la  charpente 
du  nouvel  organe. 

«  La  peau  qui  nous  a  servi  å  le  modeler  formalt  un  lambeau  triangu- 
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laire  uoique  ayant  son  sommel  au  milleu  du  front  et  sa  base  au  niveau  de 
Tattacbe  des  narines.  Ce  lambeau  a  été  abaissé  sans  renversement  ni  tor- 
sion;  sa  portion  médiane  a  été  repliée  sur  elle-méme  dans  le  sens  verticaT 
pour  former  le  dos  du  nez.  Sa  base  adhérente  était  nourrie  par  trois  points  : 
au  milieu  par  la  sous-cloison  qui  avait  été  conservée,  etdechaque  c6té  par 
un  large  pédicule  forme  en  partie  par  les  aites  de  Tancien  nez.  Le  lambeau 
osseux  dont  nons  avons  parlé  a  été  détaché,  mais  son  extrémité  inférieure 
oa  sa  base  est  reslée  adhérente  au  reste  du  squelette  par  le  périoste  en 
dehors,  et  par  le  périoste  double  de  la  muqueuse  nasale  en  dedans.  Nous 
Tavons  inQéchi  en  bas  et  en  avant ,  de  maniére  qu'il  formåt  la  pointe  du 
nez.  Il  a  été  fixé  dans  le  sillon  vertical  forme  par  Tadoasement  des  parties 
latérales  du  lambeau  cutané.  Ges  connexions  ont  parfaitement  suffi  å  sa 
Dutrition;  il  a  contracté  des  adbérences  et  s'est  greffé  dans  sa  nouvelle 
situation.  Nous  aurions  voulu  en  faire  autant  de  Tau  tre  coté,  de  maniére  k 
avoir  deux  arcs-boutants  se  fournissant  un  mutuel  appui ,  mais  la  deslruc- 
tien  plus  avancée  de  Tos  propre  du  nez  å  gaucbe  ne  nous  Ta  pas  permis. 
Quant  au  périoste  qui  doublait  la  peau  du  lambeau  emprunté  au  front,  il  ne 
8*esl  pas  ossifié  immédiatement;  mais,  deux  mois  et  demi  aprés  Topéra- 
tion,  au  moment  o(k  le  malade  a  voulu  sortir  de  rbépital,  il  se  durcissait  de 
jour  en  jour,  et  offrait  deja  une  résistance  qui  ne  pouvait  étre  produite  que 
par  un  plan  osseux  ou  ostéo-fibreux.  A  cette  époque,  le  lambeau  osseux 
constituait  une  charpen te  solide;  il  ne  cédait  pas  a  la  pression;  il  avait 
subi  un  trés-léger  affaissement  vers  la  quatriéme  semaine,  mais  il  s^était 
depuis  lors  intimement  soudé  sur  la  partie  correspondante  du  maxillaire, 
et  par  cela  méme  oppose  å  toute  nouvelle  déformalion.  Le  nez  dépasse  de 
44  millimétres  sun  point  d^attache  å  la  levre  supérieure;  les  narines  sont 
devenues  borizontales ;  elles  sont  largement  ouvertes,  et,  au  lieu  d'une 
excavalion  de  la  region  nasale,  on  a  une  saillie  dont  les  photographies  et 
les  moulcs  que  nous  avons  Thonneur  de  presenter  permettront  d'apprécier 
exactement  les  proportions. 

«  Les  suites  de  Topération  avaient  été  trés-simples;  un  moment  nous 
eOmes  crainte  de  Térysipéle,  mais  heureusement  la  reunion  des  lambeaux 
cutanés  et  osseux  n'eut  pas  å  souffrir  de  cette  complication.  La  plaie  du 
front  fut  réunie  par  premiere  intention. 


a  Cette  observatioQ  nous  parait  avoir  un  triple  intérét»  en 
ce  qu'elle  prouve  qu  on  peut  tailler  et  faire  adherer  des  lam- 
beaux osseux  comme  des  lambeaux  cutanés,  et  dénuder  les  os 
du  cråne  de  leur  périoste  sans  amener  la  nécrose.  Quant  å  la 
production  de  Tos  au  niveau  du  lambeau  frontal,  on  ne  peut 
en  préciserle  degré;  mais  elle  parait  en  bonne  voie,  å  en  juger 
par  la  résistance  du  nez  å  ce  niveau.  La  réalité  de  cette  pro- 
duction osseuse  a,  du  reste,  été  démontrée  par  Texamen  mi- 
croscopique  dans  le  casoii  M.  Langenbeck  (de  Berlin)  réalisa 
pour  la  premiere  fois  Tidée  que  nos  expériences  nous  avaient 
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conduit  å  proposer.  [Gazetie  hehdomadaire,  6  octobre  1860(1). 

«  Au  procédé  que  nous  avons  employé  ici  par  suite  de  la 
déviation  en  bas  et  en  arriére  des  os  propres  du  nez,  nous  pré- 
férerions  pour  tous  les  cas  oii  il  serait  applicable  celui  que 
nous  avons  proposé  ailleurs  (27  janvier  1860,  Gazette  hebdo^ 
madaire)^  et  qui  consiste  å  se  servir  de  rorifice  accidentel  des 
fosses  nasales  pour  en  former  Touverture  du  nouveau  nez.  On 
abaisse  alors  la  totalité  du  rebord  ostéo-cutané,  quelque  élevé 
qu'il  soit,  aprés  avoir  séparé  la  partie  osseuse  par  un  trait  de 
seie  paralléle  k  Touverture;  ce  pont  fornoé  par  trois  couches, 
la  peau  en  dehors,  Tos  au  cenlre,  la  muqueuse  en  dedans,  sera 
nourri  par  ses  parties  latérales;  Tare  osseux  qu*il  renferme 
fournira  .un  soutien  solide  aux  lambeaux  cutanés  empruntés  au 
front  ou  aux  joues.» 

Aux  réflexions  précédentes,  abrégées  autant  que  possible  en 
vue  de  leur  insertion  dans  les  Comptes  rendus^  nous  devons 
en  ajouter  quelques  autres,  relativement  å  la  partie  physiolo- 
gique  de  cette  observation. 

Nous  n' avons  pas  eu  notre  opéré  assez  longtemps  sous  les 
yeux  pour  apprécier  le  degré  de  la  production  osseuse  å  la 
face  périostique  du  lambeau  frontal.  Ghez  les  lapins,  il  ne  faut 
pas  certainement  trois  mois  pour  obtenir  des  anneaux  osseux 
avec  le  périoste  de  tibia;  mais  ici  nous  avions  du  périoste  des 
OB  ducråoe  qui  nefournit  pas,  toutes  choses  égales  d^ailleurs^ 
une  ossification  aussi  abondante  ( Voy.  Journal  de  Phy^iologie^ 
janvier  1869).  De  plus,  Taffection  scrofuleuse,  sous  Tinfluence 
de  laquelle  se  trouvait  encore  notre  opéré ,  avait  altéré  la  nu- 
trition  du  systéme  osseux.  Cependaut  ce  lambeau  se  durcissait 
de  jour  en  jour;  s'il  n'y  avait  pas  encore  une  lame  osseuse  par- 
faite  le  supportant  dans  tous  ses  points,  il  y  avait  une  coucbe 
ostéo-fibreuse  dans  laquelle  nous  aurions  pu  sans  doute  con- 
stater  au  microscope  des  elements  osseux  å  diverses  periodes 
d'évolution.  —  Il  est  une  autre  condition  que  nous  avons  tou- 
jours  remplie  dans  nos  expériences  et  que  la  disposition  des 
parties  ne  nous  a  pas  permis  de  realiser  ici :  c'est  la  fixation  du 

(i)  Dam  celte  remaitittable  obMrvadon,  on  peut  suivre  ia  reproductioB  de  Tob, 
grftce  å  la  lacilité  de  soiunettre  å  TexameQ  microscopique  de  petits  morccaux  du 
lambeau  que  fournirent  les  diverses  opérations  correctrices  par  lesquelles  M.  Lan- 
genbeck  perfectionna  son  premier  resultat.  L*examen  Ikit  par  M.  le  docteur  Dor 
(de  Vavey),  trois  moia  aprfts  Toptetion,  d^montra  des  corpuacules  oaseux  parfai- 
tement  caractériséa. 
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lanobeau  dans  rintérieur  des  tissus,  åTabri  du  contact  deTairl 
Gette  condition  est  importante,  et  dans  les  opérations  od  on 
aura  recours  å  Tostéoplastie  périostique,  il  faudra  avoir  soin  au- 
taot  qua  possible  de  ne  pas  laisser  å  nu  la  face  périostique  du  lam- 
beau.  11  faudra  la  mettre  en  contact  avec  une  surface  saignante 
sar  laquelle  elle  pourra  immédiatement  se  greffer.  Dans  le  cas 
contrmire«  elle  est  n^essairement  le  siége  d'une  inflammation 
suppurative,  complication  qui  ne  favorise  go6re  la  production 
osseuse,  qni  la  gene  toujourset  qui  Tempéche  quelquefois. 

On  a  dit,  dans  ees  derniers  temps,  que  le  périoste  détaché 
de  1*08  ne  reproduisait  plus  du  tissu  osseux;  cet  argument, 
dirigé  contre  les  résections  sous-périostées  que  depuis  quatre 
ans  nous  cherchons  å  vulgariser,  ne  devrait  pas  nous  arréter 
9' il  n'avait  été  soutenu  par  nn  des  plus  babiies  cbirurgiens  de 
Dotre  époque,  M.  Sédillot,  de  Strasbourg.  En  dehors  des 
preuves  direeteis  que  nous  avona  apportées  dans  le  temps,  et 
que  nous  serons  å  méme  de  multipUer  bientdt,  nous  rappelle* 
rons  ce  qui  se  passe  dans  le  cas  oti  une  diapbyse  en  tiere  est 
frappée  de  nécrose  et  od  Ton  observe  un  os  périphérique.  La 
suiface  lisse  du  séquestre  ne  permet  pas  de  nier  la  nécrose  de 
toute  Tépaisseur  de  la  diapbyse,  et,  cependant,  il  se  forme  un 
os  extérieur  dans  le  périoste  préalablement  détaché.  La  repro- 
duction  manque  quelquefois,  il  est  vrai ,  dans  des  cas  de  ce 
genre ;  mais  alors  il  y  a  eu  une  périostite  sur-aigué  durant 
laquelle  le  périoste  et  Tos  ont  été  en  méme  temps  privés 
de  leur  vitalite.  Nous  admettrons  done  que  le  périoste  déta- 
ché de  Tos  et  placé  au  milieu  d'un  foyei*  de  suppuration,  quoique 
dans  des  conditions  défavorables  pour  la  production  osseuse, 
ne  sera  pas  totalement  privé  de  ses  propriétés,  surtout  si,  par 
seconde  intention,  il  peut  se  greffer  sur  les  autres  tissus,  leur 
adherer  et  se  fiier  sur  eux.  S'il  restait  constamment  exposé  å 
Fair  etsuppurait  troplongtemps,  il  est  probable  qu  il  nepro- 
dnirait  pas  beaucoup  d'ostéoplastes;  mais,  pour  le  cas  de  notre 
opéré,  les  deui  moitiés  du  lambeau  périostique  ont  été  mises 
mutuellement  en  contact  par  le  reploiemeot  du  lambeau  surlui* 
méme  dans  le  sens  vertical.  Si  le  périoste,  détaché  de  Tos  par 
rinflamnation,  perdait  nécessairement  ses  propriétés  caracté^ 
ristiques,  il  y  aurait  une  foule  de  faits  de  physiologie  patholo* 
gique  qu'on  nepourrait  expliquer,  et  les  faits  expérimentaux 
seraient  bien  plus  inexplicables  encore. 
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Si  dans  les  cas  de  ce  genre  on  a  constaté  Tabsence  de  repro- 
duction,  c'est  Taltération  primitive,  aotérieure  du  périoste,  qu'il 
faut  invoquer,  etc'est  dans  cette  modiiication^  due  åla  maladie 
elle-niéme ,  qu'il  faudra  chercher  la  raison  de  ces  regroduc- 
tions  incomplétes  ou  peu  marquées  qu'on  observe  åprés  Tabla- 
tion  de  certains  os  caries.  Nous  avons  autrefois  traité  cette 
question  dans  notre  Mémoire  sur  les  moyens  chirurgicaux  de 
favoriser  la  reproduction  des  os  aprésles  résections  (pag.  32  et 
suiv. ),  et  notre  expérience  personnelle,  acquise  depuis  lors, 
n*a  fait  que  nous  confirmer  dans  nos  idées  sur  ce  point.  Cet 
obstacle,  apporté  å  la  reproduction  osseuse  par  une  maladie 
antérieure,  constitutionnelle  ou  locale,  est  bien  reel,  mais  il 
n' est  pas  toujours  insurmontable;  un  traitement  approprié,  le 
temps,  rhygiéne  permettent  d'en  venir  å  bout.  Notre  opéré  de 
la  rhinoplastie,  qui  se  trouvait  depuis  sa  premiere  enfance  sous 
rinfluence  des  diathéses  syphilitique  et  scrofuleuse,  avait  été 
mis  depuis  six  mois  sous  Tinfluence  des  åmers  et  de  Tiodure  de 
potassium,  ce  qui  avait  arrété  la  carie  des  os  de  la  face  encore 
malades  et  amélioré  Tétat  general. 

La  portion  de  Tos  frontal,  qui  a  été  dénudée  de  son  périoste, 
ne  s'est  pas  nécrosée ;  la  peau  a  pu  la  recouvrir  par  suite  du 
glissement  des  levres  de  la  plaie,  et  la  reunion  immédiate  a  été 
obtenue.  Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant;  les  os  de  la  tete,  å 
cause  de  leur  vascularité,  sont,  moins  que  les  autres ,  exposés 
å  la  nécrose.  De  plus,  comme  la  nécrose  arrive,  non  pas  par 
la  dénudation  de  Tos,  mais  par  Tinflammation  qui  suit  cette 
dénudation',  il  sufiisait  d*éloigner  de  la  plaie  osseuse  toute  cause 
d'irritation  pour  assurer  la  nutrition  et  la  vie  de  la  partie  . 
dénudée.  Tenon  a  depuis  longtemps  démontré  que  les  plaies 
osseuses,  pansées  avec  des  pommades  ou  autres  corps  émol- 
lients,  ne  subissaient  pas  la  nécrose.  A  plus  forte  raison  lors- 
qu'elles  sont  recouvertes  et  qu*elles  demeurent  protégées  par 
les  tissus  vivants.  Le  périoste  n'est  pas  absolument  nécessaire 
å  la  nutrition  de  Tos ;  les  elements  cellulaires  qui  existent  å  la 
périphérie  de  la  substance  compacte  deviennent  le  point  de 
départ  d'une  nouvelle  formation  fibreuse  qui  joue  plus  tard  le 
r61e  d'un  veritable  périoste.  Nous  avons  vu  en  ^Kei{Jounial  de 
PAy«iotoji>,  juillet  1869)  que  ce  périoste  transplanté  repro- 
duisait  du  tissu  osseux. 
Od  nepourraitpas,  surtout  surrhomme,  dénuder  sans  danger 


TRANSPLANTATIONS  PÉRIOSTIQDES  ET  OSSEUSES  SUR  L*HOMME.  65 

une  grande  étendue  de  la  diaphyse  des  os  longs,  et  méme  de  la 
surface  en  ivoire  des  adultes;  ces  portions  peu  vasculaires  du 
crane  supportent  dKTicilement  rinflammation.  Leurs  canalicules 
de  Havers,  ne  peuvent  pas  se  préter  aux  changements  qui  se  pas- 
sent dans  les  capillaires  par  le  fait  de  la  congestion  sanguine. 
Geux-ci  sont  coroprimés,  ne  peuvent  se  dilater  suflisamment, 
la  circulation  s'interrompt,  et  la  portion  de  la  lame  compacte 
correspondante  meurt.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  sur  les  portions 
spongieuses  de  squelette  :  ici  les  canalicules  plus  nombreux, 
et  snrtoutplus  larges,  seprétent  mieux  aux  phénoménes  de 
rinflammation,  et  Tarrét  de  la  circulation  capillaire  ne  s'ensuit 
pas.  Ge  fait  explique  le  lieu  d'élection  de  la  nécrose,  sa  fré- 
quence  sur  les  diaphyses  et  sa  rareté  relative  sur  certaines 
portions  spongieuses. 

Quant  å  la  grefle  du  lambeau  osseux,  elle  s*est  accomplie 
trés-réguliérement,  et  rien  n*est  venu  justifier  les  appréhensions 
que  nous  avions  avant  et  aprés  Topération  en  songeant  que 
nous  avions  affaire  å  un  tissu  osseux  malade.  Quoique  séparé 
du  reste  du  squelette,  il  avait  conservé  des  rapports  médiats 
avec  les  tissus  environnants  au  moyen  des  deux  ponts  formes 
par  le  périoste  en  dehors  et  par  le  périoste  etla  muqueuse  nasale 
en  dedans.  La  grefle  a  été  parfaite,  puisqu'au  bout  de  trois  mols 
aucune  parcelle  osseuse  ne  s*était  échappée  par  les  narines. 
Ce  tissu  osseux,  recouvert  de  périoste  sur  ses  deux  faces,  avait 
contracté  des  adhérences  avec  le  lambeau  qui  formait  le  dos  du 
nez.  Cest  certainement  å  cette  présence  du  périoste  que  sont 
dus  rheureux  resultat  de  la  grefle  et  le  prompt  rétablissement 
de  ia  nutrition  du  lambeau.  Bien  plus,  Tos  se  fut-il  nécrosé, 
que  nous  aurions  encore  espéré  une  reproducjion  par  les  deux 
lames  de  périoste  qui  la  recouvraient.  Dans  plusieurs  de  nos 
expériences  sur  les  transplantations  osseuses  d'un  animal  å  un 
autre  (iV"  de  jamner  1860),  nous  avons  vu  que  le  périoste  pou- 
vait  continuer  de  vivre  et  donner  naissance  å  un  nouvel  os, 
malgré  la  nécrose  de  Tos  ancien.  Mais  ce  resultat,  interessant  au 
point  de  vue  physiologique,  eut  été  loin  de  nous  satisfaire  pour 
le  c6té  chirurgical  de  cette  tentative,  car  les  parties  moUes,  pri- 
vées  un  moment  de  soutien,  auraient  été  exposées  å  s'affaisser. 

La  grefle  des  fragments  osseux  a  été  plusieurs  fois  observée 
sur  rhomme,  au  crane  surtout,  å  la  suite  de  coups  desabre 
qui  avaient  détaché  un  lambeau  ostéo-cutané  tenant  encore  par 

v.  —  Jasvieb  1862.  —  K*  XVII.  5 
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un  pédicule  au  reste  du  corps.  Ges  faits  de  recollemeni  de  la 
lame  externe  des  os  du  cråne  sonl  assez  connus  pour  que  nous 
D'en  rapportions  pas  d'exemple.  Je  citerai  cependant  un  cas  de 
recoUement  de  la  malléole  externe  enlevée  par  une  bache.  Ge 
fait  que  j'ai  observé  dans  la  pratique  de  mon  pére  fut  remar- 
quable  par  la  rapidité  et  la  facilité  de  la  consolidation.  Un 
homme  de  52  ans,  taillant  la  pointe  d'un  pieu  avec  une  hache, 
porte  un  coup  å  faux  et  la  bacbe  vient  frapper  contre  la  mal- 
léole externe  droite,  qu'elle  détacbe  par  une  section  trés-netle. 
La  malléole  séparée  du  tibia  tenait  å  la  peau  du  pied  par  un 
pédicule  large  de  2  centimétres  au  plus;  Tarticulation  n'avait 
pas  été  ouverte.  On  réappliqua  immédiatement  le  lambeau  et 
dix  jours  aprés  la  reunion  était  parfaite;  elle  avait  eu  lieu 
sans  suppuration. 

G'est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  opérations  d'ostéoplastie  qu'a 
déjå  pratiquées  M.  Langenbeck  de  Berlin.  Cet  eminent  opé- 
rateur,  å  qui  la  cbirurgie  plastique  doit  de  si  beiles  entre- 
prises, est  le  premier  qui  ait  fait  sur  Tbomme  Tapplication  de 
Tostéoplastie  que  nous  avons  appelée  périostique.  G'est  dans  ce 
fait  remarquable,  dont  nous  avons  déjå  parlé  plus  baut,  qu'il  a 
pu  se  convaincre  de  la  réalité  de  la  production  osseuse  sous  le 
lambeau  du  périoste  frontal.  11  a  appliqué  derniérement  la 
méme  métbode  å  la  palatoplastie  (V.  Gaz.  hebd.^  11  oet.  1861), 
et  préalablement  il  avait  fait  connaltre  un  procédé  pour  Textir- 
pation  des  polypes  naso-pbaryngiens  qui  se  rapporte  å  Tostéo- 
plastie  osseuse  et  qui  consiste  å  luxer  et  å  détacber  un  os  pro* 
pre  du  nez,  tout  en  conservant  ses  adbérences  périostiques, 
puis  å  le  remettre  en  place,  une  fois  lepolype  enlevé.  Nous  rap- 
pellerons  encore  ici  des  procédés  analogues  de  MM.  Huguier  et 
Ghassaignac,  et  en  particulier  Topération  pratiquée  par  le  pre- 
mier de  ces  cbirurgiens  sur  le  maxillaire  supérieur,  dans  la- 
quelle  on  écarte  une  portion  de  cet  os  qu'on  réapplique  ensuite 
aprés  Tablation  du  polype.  Gette  importante  observation  a 
été  publiée  récemment  par  les  journaux  de  médecine  {Acad. 
de  Méd.i  20  mai  1861).  Ce  ne  sont  pas  lå  précisément  des 
opérations  autoplastiques,puisque  le  rétablissement  de  la  forme 
n'en  est  pas  le  butprincipal ;  mais  elløs  sont  intéressantes  å  notre 
pointde  vue,  parce  qu' elles  prouvent  la  facilité  qu'ontles  os  de  la 
face  de  se  ressouder  aprés  leur  separation.  Du  reste,  la  soudure 
dans  ces  cas  n'a  rien  de  plus  étonnant  que  la  reunion  osseuse 
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du  femur  et  du  tibia  aprés  la  résection  du  genou.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  ces  conditions  que  nos  expériences  sur  les  ani- 
maux  nous  ont  fait  espérer  la  greffe ;  il  y  avait  déjå  des  fails  dans 
la  science  qui  demon traient  la  possibilité  de  la  reunion.  Mais 
ce  que  nos  expériences  nous  ont  directement  inspiré,  c'e&tlamo- 
bilisation  et  la  transplantation  de  lambeaux  osseux  dépouillés  de 
tous  les  tissusenvironnants»  excepté  de  leur  périoste.  L'observa- 
tion  que  nous  publionsaujourd'hui  nous  démontrela  possibilité 
du  fait,  et  c*est  parce  qu'elle  prouve  une  fois  deplus  la  légitimité 
de  Tapplication  å  la  cbirurgie  des  resultats  expérimentaux,  que 
nous  avons  cru  devoir  la  faire  connaltre  å  nos  lecteurs. 

Nous  n'ajoutons  rien  å  ce  que  nous  avons  déjå  dit  sur  la  pos- 
sibilité des  greffes  osseuses  et  périostiques  d'homme  å  homme, 
ou  d'un  animal  å  Thomme.  Aucun  faitnouveau  n'est  venu  nous 
faire  changer  d' opinion  sur  ce  point.  La  transplantation  d'un 
lambeau  de  périoste  d'homme  å  bomme  est  celle  qui  aurait  le 
plus  de  chance  de  succes.  Quant  aux  grefles  d'un  animal  k 
rhomme,  toutes  nos  tentatives  faites  sur  des  mammiféres  dé- 
montrent  combien  serait  chimérique  Tespoir  de  réussir.  Cest 
par  une  voie  plus  indirecte  que  les  expériences  sur  ce?  échan- 
ges  de  périoste  doivent  servir  å  Tédification  des  méthodes 
d'ostéoplastie. 
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REMARQUE  PRÉLIMINAIRE 

Depuis  le  moment  oi  de  Tétat  de  cellule  Tovule  est  arrivé  å 
celui  d'organe  spécial ,  doué  d'une  individualité  particuliére, 
jusqu*å  celui  ou  débutent  les  pbénoménes  de  la  segmentation, 
dont  le  resultat  final  est  la  production  du  blastoderme,  il  est  le 
siége  de  pbénoménes  physiologiques  assez  nombreux. 
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Ce  sont  : 

1"  Le  retrait  du  vitellus ; 

2"  La  pénétration  des  spermatozoTdes  et  la  fécondation ; 

3<*  Les  changements  survenant  dans  la  structure  intime  du 
vitellus  aprés  la  fécondation  ; 

&*"  Les  mouvements  propres  et  la  déformation  consécutive 
du  vitellus,  se  continuant  pendant  la  durée  des  phénoménes 
suivants,  et  méme  pendant  le  segmentation,  sur  les  spbéres  ou 
globes  vitellins  dont  celle-ci  amene  la  production;  ces  mouve- 
ments sont  trés-difTérents  des  diverses  sortes  de  gyration  de 
Tembryon  dans  Tæuf ; 

b^  La  production  des  globules  polaires ; 

6^  La  production  du  noyau  vitellin  qui  précéde  immédl&te- 
ment  le  debut  de  la  segmentation,  qui  se  rattache  å  quelques 
égards  aux  changements  de  structure  intime  du  vitellus  aprés 
la  fécondation  et  qui  marque  la  fm  de  ces  divers  phénoménes. 

Si  Ton  excepte  la  pénétration  des  spermatozoides  dans  Tæuf, 
ces  phénoménes  ont  généralement  été  considérés  comme  peu 
digoes  d'étre  mttachés  å  ceux  qui  les  précédent  ou  å  ceux  qui 
leur  succédent.  Ils  méritent  cependant  toute  Tattention  des 
physiologistes;  car  lorsqu'on  vient  å  les  considérer  sous  les 
rapports  de  leur  similitude  d'un  animal  å  Tautre  et  de  leur 
succession  chez  un  méme  étre,  ils  acquiérent  une  veritable  im- 
portance.  Oa  voit  alors  que  tel  de  ces  actes,  qui  en  lui-méme 
paraissait  pouvoir  étrenégligé,  est  pourtant  la  condition  essen- 
tielle  de  raccoraplissement  de  quelque  autre  qui  lui  succéde 
dans  le  mSme  æuf ;  ou  bien  il  représente,  chez  certains  étres, 
Tébauche  d'un  pbénoméne  dont  lac  nature  ne  pouvait  étre  saisie 
sans  la  connaissance  exacte  du  premier. 

Je  cilerai  comme  exemple  le  mode  d'appariiion  des  globules 
polaires  sur  lequel  il  ne  régnait  encore  que  des  hypothéses. 
J'ai  montre  quils  naissent  d'aprés  le  mode  de  reproduction 
des  elements  anatomiques,  appelé  gemmation^  s*opérant  å 
Taide et  aux  dépens  de  la  substance byaline  du  vitellus.  Hen 
natt  de  deux  å  quatre  successivement,  selon  les  espéces  ani- 
males,  en  Tespace  de  1  å  3  heures,  puis,  restés  contigus,  ils  se 
réunissent  graduellement  en  un  seul  par  coalescence  du  dernier 
produit  avec  celui  dont  la  naissance  précéde  immédiatement 
la  sienne,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  premier»  lorsqu'il  en 
existe  trois  ou  quatre.   Les  mollusques  séuls  présentent  å 
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cet  égard  une  particularité  remarquable  qui  fait  que  ces  glo- 
bules  restent  chez  eux  au  nombre  de  deux.  Chez  tous  les 
vertébrés  et  beaucoup  d*invertébrés,  leur  apparition  est  suivie 
de  la  segmentation  du  vitellus  qui  a  pour  conséquence  la  for- 
mation du  blastoderme,  sur  les  cdtés  duquel  le  globule  po- 
laire  demeure  comme  un  corps  étranger  å  Tévolution  fætale. 

Mais  il  est  des  animaux  tels  que  les  Tipulaircs  culici formes^ 
chez  lesquels,  fait  remarquable,  le  vitellus  ne  se  segmente  pas 
aprés  1'apparilion  des  globules  polaires  h.  Tune  de  ses  ex  trémités ; 
or,  chez  ces  insectes,  toutes  les  cellules  du  blastoderme  naissent 
par  gemmation  sur  toute  la  surface  du  vitellus  et  de  la  méme 
maniére  que  naissent  sur  un  point  limité  les  globules  polaires 
de  ce  méme  æuf  et  ceux  de  Tæuf  des  autres  animaux.  Ainsi  ce 
mode  de  production  des  cellules  embryonnaires  par  gemma- 
tion, qui  est  limité  å  un  seul  point  du  vitellus  sur  le  plus  grand 
nombre  des  étres,  devient  chez  les  dlptéres  le  mode  general 
d'apparition  des  elements  du  blastoderme;  la  segmentation  du 
vitellus,  au  contraire,  considérée  comme  un  phénoméne  sans 
exception  dans  le  regne  animal,  est  remplacée  dans  quelques 
tribus  par  un  autre  mode  de  génération  des  cellules. 

Mais  ce  fait,  reste  jusqu*å  présertt  ignoré,  offre  trop  d'impor- 
tance  pour  que  je  n'en  fasse  pas  Tobjet  d*un  mémoire  spécial 
qui  fera  suite  å  celui-ci.  le  me  bornerai  par  conséquent  å  trai- 
ter  ici  des  quatre  premiers  phénoménes  embryogéniques  énu- 
mérés  plus  baut,  dans  autant  de  chapitres  distincts.  Je  ferai 
précéder  leur  étude  d'un  cbapitre  résumant  Tétat  de  nos  con- 
naissances  et  les  recherches  particnliéres  que  j'ai  faites  sur 
Tévolution  et  sur  la  nature  des  parties  constituantes  de  1'ovule 
chez  les  hiradinées,  les  moll usques,  les  dipléres  et  quelques 
vertébrés.  Il  importe,  en  effet,  d'étre  fixé  sur  ces  queslions 
pour  pouvoir  se  rendre  un  compte  exact  des  phénoménes  dont 
la  description  est  le  but  essentiel  de  ce  travail. 

CHAPITRE  PREMIER. 

REMARQUES  SUR  L'£V0Lim0N  ET  SCR  LA  NATURE  DES  PARTIES 
CONSTITUANTES  DE  L*OVULE. 

Uovule  commence  par  offrir  tous  les  caractéres  d'un  element 
anatomique  ayant  forme  de  cellule ;  rien  n'est  plus  manifeste  : 
cbacune  de  ses  parties  se  rattacbe  å  Tune  de  celles  qui  entrent 
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dans  la  constitution  de  laplupart  des  cellules  en  general;  elles 
en  proviennent  par  des  modifications  évolutives  qu*il  est  facile 
de  constater.  Rien  n'est  pl  us  important  que  de  les  suivre  pour 
arriver  å  determiner  la  nature  et  la  signification  de  la  mem- 
bråne  vilelline^  du  vitellus  et  de  la  vhicule  gcrminative.  Ges 
remarques  et  les  suivantes  ne  sont  pas  seulement  applicables 
aux  hirudinées,  mais  encore  å  beaucoup  d'autres  invertébrés 
et  aux  vertébrés ;  car  des  faits  analogues  å  ceux  dont  il  va  étre 
question  s'observent  facilement  surles  poissons,  les batraciens» 
les  rongeurs,  les  carnassiers  et  Thomme. 

I.    NOYAU    DE   LA    CELLULE    OVtLAIRE     DEVENANT    LA    VÉSICULE 

GEBMiNATivE.  —  Chcz  les  NepkcUs  les  pperniatopliores  sont  en 
contact  direct  avec  la  face  interne  de  la  paroi  des  tubes  ova- 
riens  [\).  11  n'y  a  pas  d' elements  parliculiers  flottant  entre  eux 
et  cette  paroi,  entre  celle-ci  et  leur  tunique  propre  formée  d'un 
mucusconcret.  On  ne  trouve  desovules  que  dans  ces  åmas  sper- 
matiques  et  jamais  en  dehors  d'eux.  Les  plus  petits  qu'on  puisse 
observer  se  présentent  toujours  å  Tétat  de  cellule  composée  d'un 
noyau  et  d'un  corps  de  cellule  dans  lequel,  å  Torigine,  on  ne 
peut  pas  encore  distinguer  la  paroi  de  la  cavité  et  de  son  con- 
tenu.  Les  spermatozoides,  au  milieu  desquels  ils  sont  plongés, 
empéchent  de  pouvoir  constater  si  le  noyau  nalt  par  genése, 
avant  que  se  produise  autour  de  lui  le  corps  de  la  cellule,  ou 
bien  si  noyau  et  cellule  naissent  simultanément.  Dans  les  ovaires 
des  fætus  bumains  de  3  å  5  mois,  et  de  ceux  d'autres  mammi- 
féres  å  des  periodes  correspondantes,  on  peut,  au  contraire,  volr 
facilement  que  c^est  le  noyau  qui  apparalt  le  premier,  tandis 
que  le  corps  de  la  cellule  ne  se  produit  que  postérieurement. 

Dans  tous  les  cas,  une  fois  la  cellule  apparue,  tant  qu'elle  ne 
dépassc  pas  2  å  3  centiémcs  de  millimétre  et  qu'on  ne  Ta  pas 
suivie  dans  toutes  ses  phases  d'évolution,  on  pourrait  la  con- 
fondre  avec  d'autres  espéces  d' elements  ayant  la  forme  de  cel- 
lule. Mais  lorsqu'on  vient  å  comparer  entre  elles  ces  cellules, 
depuis  les  plus  petites  jusqu'aux  plus  volumineuses,  on  constate 
sans  peine  que  les  mémes  elements  qui  avaient  tous  les  attributs 
des  cellules  en  general,  lorsqu'ils  étaient  encore  tres -petits, 
acquiérent  en  grossissant  ceux  qui  caractérisent  les  ovules. 

Le  noyau,  en  grandissant,  reste  transparent,  sans  granula- 

(i)  Voycz  Cn.  Robin.  Mémoire  sur  les  spermatophores  de  qwlques  hirudinées, 
{Annahs  dss  sciences  natureltes.  Pdris,  i8C2.  lu-8.  Janvierf  p.  5  et  suivantes.) 


DES  PBéNOM^NES  Qll  SE   PASSENT  DANS  L^OVULE.  71 

tions,  ou  il  n'en  renferme  qu'un  petit  nombre.  Il  prend  l^aspect 
d'uDe  vésicule  claire»  limpide  et  tous  les  autres  caractéres  du 
corpuscule  appelé  vésicule  germinative.  Chez  certains  animaux, 
il  se  creuse  d'une  cavité,  et  sa  partie  solide  se  réduit  å  une 
paroi  trés-mince,  en  sorte  qu'il  est  diflicile  de  Tisoler  sans  le 
roaipre,  et  aprés  rupture  il  se  réduit  å  une  pellicule  difficile  å 
retrouver  dans  les  granules  vitellins.  Cette  particularité  s'ob- 
serve  aussi  chez  les  Nephelis^  mais  å  une  époque  voisine 
de  la  maturité  seulement.  On  ne  constate  Tétat  \ésiculeux  de 
ce  noyau  qu'aprés  son  issue  du  vitellus  par  rupture  de  la 
membrane  vitelline  et  aprfes  qu'il  s'est  un  peu  gonflé  au 
contact  de  Teau.  Mors  on  voit  les  quelques  granulation^  mole* 
culaires  qu*il  renferme  acquérir  un  mouvement  brownien  peu 
vif.  Cette  expulsion  du  noyau  hors  du  vitellus  est  facile  en  raison 
de  sa  résistance  å  toute  rupture.  11  s'aIlonge  pour  passer  entre 
les  obstacles  quil  rencontre,  ou  s'aplatit  par  la  compression  et 
reprend  ensuite  sa  forme  sphérique  trés-réguliére  å  bords  nets. 

Quels  que  soient  Taspect  et  la  structure  de  ce  noyau  lors  de  la 
maturité  de  Tæuf,  il  est  facile  de  voir  que  c'est  le  corps  qui  for-- 
mait  le  noyau  de  la  cellule  qui  devient  celui  qui,  dans  Tovule 
pret  å  étre  fécondé,  a  été  appelé  vésicule  germinative^  vésicule 
de  Purkinje,  etc.  En  d'autres  termes,  c'est  parce  qu'on  n*avait 
pas  encore  suivi  le  mode  d*évolution  de  Tovule,  ni,  par  suite, 
déterminé  la  provenance  de  chacune  de  ses  parties,  qu*on  a 
donné  å  ce  corps  ces  dénominations  spéciales,  comme  s'il 
s'agissait  d'une  partie  ^anaanalogue  avec  ce  qu'on  observe  dans 
beaucoup  des  elements  anatomiques. 

Le  corpuscule  appelé  noyau  dans  le  vitellus  n'est  done  autre 
chose  que  le  noyau  de  la  cellule  ovulalre  sous  forme  de  laquelle 
Tovule  a  commencé.  Seulement  ce  noyau  a  grandi  beaucoup 
et  a  pris  dans  la  plupart  des  espéces  la  structure  vésiculeuse, 
bien  qu'il  fdt  solide  et  plein  pendant  les  premieres  phases  de 
son  évolution. 

Ce  passage  k  Tétat  vésiculeux  précéde  sa  disparition  et  Tan- 
nonce  en  quelque  sorte;  il  marque  une  des  derniéres  phases 
de  Texistence  du  noyau  ovulaire  et  Tapproche  de  la  periode 
dite  de  maturité  de  Vovule.  Il  se  manifeste  lorsqué  le  vitellus 
commencé  å  acquérir  un  certain  degré  d'indépendance  par 
rapport  aux  autres  parties  constltuantes  de  Tovule,  lorsque  le 
vitellus  se  distingué  trés-nettement  de  la  paroi  qui  ne  pren- 
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dra  jamais  part.  comme  lui  å  la  formation  de  rembryon. 
Cet  etat  vésiculeux  du  noyau  ovulaire  et  sa  disparition,  dont 
il  seraquestion  plusloin,  font  qu'il  n'est  pas  possible  un  instant 
de  le  confondre  avec  le  noyau  vilellin^  qui  se  produit  chez  beau- 
coup  d*animaux  plus  ou  moins  longtemps  aprés  la  fécondation, 
au  moment  ou  va  commencer  la  segmentation  du  vitellus. 

II.  NUCLÉOLE  DU  NOYAU  DEVENANT  LA  TACUE  GERMINATIVE. — 

Lorsque,  chez  les  Nephelis,  la  cellule  par  laquelle  commence 
Tovule  presente  un  nucléole  dans  le  noyau  dont  il  vient  d*étre 
question,  il  est  facile  de  voir  que  celui-ci  grandit  en  n^éme 
temps  que  le  noyau.  11  en  est  de  méme  chez  les  autres  inver- 
tébrés  et  chez  les  vertébrés.  Chez  les  uns  comme  chez  les 
autres,  on  constate  que,  lorsque  Tovule  est  arrivé  å  maturité, 
ce  nucléole  a  pris  dans  le  noyau,  dit  alors  vésicule  germinativey 
les  caracteres  du  corpuscule  appelé  tache  gei^minativcy  tache  de 
Wagnery  etc.  En  un  mot,  de  méme  que  la  vésicule  germinative 
n'est  que  le  noyau  agrandi  de  la  cellule  par  laquelle  Tæuf 
commence,  la  tache  germinative  n'est  aussi  que  le  nucléole  de 
ce  noyau  qui  s'est  accru  dans  les  mémes  proportions,  mais  ce 
n*est  pas  davantage  une  partie  spéciale  sans  analogies  avec 
celles  qu'on  observe  sur  beaucoup  d'autresespécesd*éléments 
anatomiques.  Ce  nucléole,  pas  plus  que  le  noyau  dont  il  fait 
partie,  ne  prend  une  part  quelconque  å  la  formation  du  blasto^ 
derme  et  il  disparalt  lors  de  la  maturité  de  Tovule  en  méme 
temps  que  le  noyau  devenu  vésiculeuæ. 

III.  CONTENU  DE  LA  CELLULE  OVULAIRE  DEVENANT  LE  VITELLUS. 

—  Le  vitellus  dans  Tovule  complétement  développé  n'est  autre 
que  le  contenu  de  la  cellule  ovulaire,  devenu  de  plus  en  plus 
granuleux.  Ce  contenu,  d'abord  transparent,  parsemé  de  fines 
granulations  grisåtres,  devient  peu  å  peu  opaque  par  suite  de 
la  multiplication  considérable  et  assez  rapide  de  ces  granules 
graisseux;  en  méme  temps,  et  comme  conséquence,  ce  con- 
tenu augmente  considérablement  de  masse.  On  constate  aussi 
que  la  substance  amorpbe  qui  réunit  entre  elles  ces  granula- 
tions, au  sein  de  laquelle  ces  derniéres  se  forment,  devient  de 
plus  en  plus  tenace  et  visqueuse.  Le  vitellus  devient  de  plus 
en  plus  distinct  de  la  paroi  de  Tovule  et  s'en  écarte  en  laissant 
entre  elles  et  lui  un  espace  clair,  resultant  soit  d'une  distension 
artificielle  de  cette  demiére,  soit  de  changements  évolutifs 
naturels  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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Cette  aagmentation  de  la  ténacité  de  la  substance  amorphe 
est  plus  prononcée  å  la  surface  du  vitellus  que  dans  sa  profoo- 
deur.  11  en  résulte  que,  lorsque  cette  surface  est  écartée  de  la 
paroi,  si  elle  vient  å  étre  rompue  par  écrasement  ou  autre  ac- 
cident  sur  une  petite  étendue,  on  volt  en  quelques  heures  s*opé- 
rer  les  phénoménes  suivants :  les  granulations  vilellines  se  ras- 
semblent  peu  å  peu  du  cdté  de  la  rupture  en  abandonnant  la 
substance  visqueuse  de  la  partie  opposée  du  vitellus;  elles  la 
laissent  tout  å  fait  seule»  limpide  et  transparente ,  sans  que , 
dans  cette  partie  devenue  claire,  on  puisse  constater  la  présence 
d'une  cavité  et  d'une  paroi  distinctes  Tune  de  Tautre.  En  effet, 
les  rares  granulations  trés-lines  qui  restent  éparses  dans  cette 
portion  de  la  substance  byaline  abandonnée  par  la  majorité  des 
granules  vitellins  n'y  sont  pas  douées  du  mouvement  brownien, 
et  la  substance,  en  revenant  un  peu  sur  elle-méme,  ne  seplisse 
pas  comme  le  fait  la  membrane  vitelline  rompue.  Les  granules 
s'accumulent  du  cdté  de  la  rupture  et  s'épanchent  dansTespace 
plein  de  liquide  interposé  å  la  surface  du  vitellus  et  å  Tenveloppe 
de  Fovule.  Lå  elles  offrent  un  mouvement  brownien  trés-mani- 
festequand  elles  sont  un  peu  écartées  les  unes  des  autres. 

Cest  faute  d'avoir  su  que  le  vitellus  n'est  que  le  contenu  accru 
etdevenu  granuleux  de  lacelluleparlaquelle  toutæuf  commence 
que  quelques  auteurs  ont  admis  que  le  vitellus  possédait  une 
membrane  spéciale  immédiatement  appliquée  sur  lui,  indépen- 
damment  de  la  membrane  extérieure  de  Tovule.  Les  faits  dont  je 
viens  de  parler  tout  å  Theure,  trés-frappants  sur  les  Nephe- 
lisy  etc.,  ne  prouvent  nullement  Texistence  de  cette  prétendue 
membrane ;  bien  observés  et  bien  interprétés,  ils  prouvent  au 
contraire  son  absence.  De  loiiies  les  parlies  conslitumiles  de 
fovulfy  le  vilellus  eM  la  seule  qui  prenne  part  postérieurement 
å  la  formalion  du  blasloderme.  11  est  exclusivement  constitué 
par  un  globe  granuleux,  qui  est  le  contenu  de  la  cellule  déve- 
loppée:  une  certaine  quantité  de  matiére  visqueuse  (plus  tenace 
å  la  superficie  que  dans  la  profondeur)  entre  dans  la  composi- 
tion  de  ce  vitellus,  et  Tæuf  n'a  pas  d' autre  enveloppe  que  celle 
dite  vitelline^  qui  provient  de  Taccroissement  de  la  paroi  de  la 
cellule  par  laquelle  Tovule  commence  (1). 

(1)  Cc  mode  de  constitution  de  Vovule  a  été  démontré  pour  la  premiere  fois  par 
11.  Coste  {Recherches  sur  la  génération  des  mammi feres,  etc.  Paria,  1834,  in-4,  et 
tiistoire  du  développement  des  corps  organisés,  Paris,  1847,  in-4,  t.  i,  p.  00).  La 
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IV.  Paroi  de  la  cellule  devenant  la  membrane  vitellixe. 
—  En  examinant  les  ovules  aux  diverses  periodes  de  leur  évo* 
lution  et  en  les  brisant  pour  faire  écbapper  leur  contenu,  on 
constate  aisément  que  la  paroi  de  la  cellule  peut  étre  distin- 
guée  de  ce  dernier  dés  qu'il  est  devenu  grisåtre  par  suite  de 
la  production  de  granules  dans  la  masse  homogene  transpa* 
rente  qui  le  formait  d*abprd.  Cette  distinction  peut  étre  nette- 
roent  établie  par  ce  moyen,  avant  que  la  membrane  s'écarte 
de  son  contenu  granuleux  et  avant  qu*elle  soit  assez  épaisse 
pour  que  deux  lignes  paralléles  viennent  indiquer  son  épaisseur 
par  leur  écartement,  Tune  marquant  la  limite  de  sa  face  interne, 
Fautre  celle  de  sa  face  exteme.  En  examinant  des  ovules  aux 
dilTérentes  phases  de  leur  accroissement  depuis  Tétat  de  cellule 
jusqu'å  la  periode  de  leur  maturité,  on  reconnatt  manifestement 
que  c*est  bien  la  paroi  de  la  cellule  ovulaire  qui  devient  la 
membrane  propre  de  Tæuf  appelée  membrane  vitelline^  ou 
réciproquement  que  celle-ci  est  la  derniére  phase  de  Tévolution 
naturelle  de  la  précédente  (1). 


préscnce  d*une  autre  membrane  spécialo,  immédiatemeiit  appliquée  contre  le 
vitelhis  et  en  suivant  les  modification  diverses,  a  été  admise  hypotliétiquement 
par  quelques  auteurs  qui  ne  savaient  se  rendre  conipte  du  retrait  du  vitellus  qu'en 
admcttant  la  contraction  d*unc  membrane  qui  le  comprimerait  ainsi  sur  toute  sa 
Burface.  Mais  les  f.uts  avanci^s  par  M.  G)ste  ont  été  onflrmés  directement  par  la 
plupart  des  auteurs  modernes  qui  ont  donné  une  attention  suffisante  &  ces  recher- 
ches  (Voyez  Bergmann,  Archiv  fuer  Anat.  und  Physiologie.  Berlin,  1841,  in-8, 
p.  80,  et  1842,  p.  92.  BischoflT,  Traité  du  développement,  Paris,  18i3,  trad.  franc., 
in-8,  p.  12.  Vogt,  Recherches  sur  iembryogénie  des  moUusqties  gasteropodes,-  An- 
nales  des  sciences  naturelles,  Paris,  1840,  in-8.  t.  vi,  p.  20}.  L'étudc  de  Tévo- 
lution  du  vitellus,  en  montrant  qu*il  est  une  provenance  du  contenu  de  la  cellule 
par  laquelle  commence  Tovule,  fournit  une  prcuve  d*un  autre  ordre  et  irrécusable 
å  Tappui  de  ce  fait  qui,  une  fois  connu,  rend  inutiles  les  discussions  sur  la  qucs- 
tion  de  savoir  si,  outre  le  micropyle  de  la  membrane  extéricure  de  Toeuf,  il  ne 
faudrait  pas  en  admettre  un  second  dans  la  membrane  qui  serait  å  la  surface 
méme  du  vitellus,  pour  que  la  pénitration  des  sparmatpzoides  dans  ce  dernier 
dcvlnt  possible  (Voyez  I^cazc-Dutliiers,  Histoire  du  Dentale,  Paris,  1858,  in-4, 
p.  205  et  sui vantes),  car  rien  D*est  plus  manifeste  que  son  absence. 

(1)  Le  nom  de  membrane  vUelUne  (Coste,  loe.  cil.  1834  et  1847),  appliqué  å 
Tenvuloppe  dont  il  est  ici  qucstion,  est  manifestement  ei^act,  car  le  contenu  de 
Tæuf  ou  vitellus  n*a  pas  d*auire  enveloppe  que  ccUe-ci,  aussi  bien  lorsqu*il  lui  est 
cocore  coiitij:;u  que  lorsquMl  B*en  est  écarté  par  le  retrait  dont  il  sera  questioo  plus 
loin.  L*ovu1e  contient  alors,  de  plus  qu'auparavant,  le  liquide  limpide  qui  s*inter- 
pose  å  la  membrane  vitelline  et  au  vitellus  pendant  le  retrait  de  celui-ci.  M.  de 
Quatrcfages  {Sur  Vembryogénie  des  annélides^  Annales  des  sciences  naturelles. 
Paris,  1848,  in-S,  t.  x,  p.  10<))  ropousse  le  nom  de  membrane  vitelline,  parco  que 
celle-ci  «  entourc  Tæuf  tout  eutier  et  n^est  nullement  spécialement  afTectée  au  vitel- 
lus, quolque  appliquée  immédiatemcnt  å  sa  surface.  »  11  lui  donnc  en  cons(yquence 
le  Dom  å^enveloppe  ovarique.  Mais,  étymologiqucment,  Texpressioo  ovariqtte  s*ap- 
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En  rémméy  Tovule,  aprés  avoir  offert  les  caractéres  d'une 
cellulcy  morpbologiquement  analogue  å  d*autres,  acquiert,  par 
suite  de  son  développement,  des  dimensions  et  des  partlcula- 
rites  de  structure  intime  qui  font  que  bientdl  il  coDstitue  un 
organa  spécial  diflférent  des  cellules  en  general.  Pendant  un 
certain  temps,  il  est  vrai,  on  peut  rattacher  trés-exactement 
ses  diverses  parties  conslituantes  å  celles  de  la  cellule  dont  il 
est  une  provenance  directe  par  métamorpliose  graduelle;  mais 
nous  allons  voir  qu'il  diiTére  plus  notablement  encore  desr  cel* 
lules  en  general  lorsqu'il  est  arrivé  å  la  derniére  phase  de  son 
évolution  individuelle  en  tant  qu'ovule;  lorsqu*il  est  arrivé  åla 
periode  de  maturité,  c'est'å-dire  celle  durant  laquelle  il  ne  peut 
que  se  détruire  sans  se  développer  davantage  si  son  vitellus 
ne  se  trouve  pas  placé  dans  des  condilions  telles  qu'il  puisse 
donner  naissance  å  Tembryon. 

Chez  les  Giossipiionies  ou  Clepsinesy  les  modes  de  naissance 
et  de  développement  des  ovules  sont  analogues  å  ceux  d' aprés 
lesquels  s'opérent  les  méraes  pbénoménes  chez  les  Nephelis, 
Seulement  de  bonne  heure  des  différences  de  volume  et  d'état 
granuleux  du  contenu  ou  vitellus  se  font  remarquer  sur  les 
æufs  arrivés  å  des  periodes  qui  se  correspondent  dans  bes  deux 
espéces.  Il  n'est,  par  conséquent,  pas  nécessaire  de  donner  de 
Douveau  la  description  de  ces  pbénoménes. 

II  n'y  a  pas  cbez  ces  animaux  d'ovo-spermatophores  propre- 
ment  dits,  néanmoins  les  ovules  naissent  dans  des  conditions 
presque  semblables  å  celles  qu'on  obsérve  cbez  les  Nephelis, 


pUque  å  Tovairc  {ovarium,  tbaptov),  et  non  å  Tæuf  ou  oyule  (otrum,  ovulum,  fa)6v). 
Ces  mots  {membrane  ovarique)^  en  outre,  ontdéjå  depuis  longtcraps  été  employés, 
et  å  juste  titre,  p^ur  désignor  lenveloppe  flbreuse  de  Tovaire,  et  depuis  longtemps 
aussi  les  norns  de  vaisseaux  et  de  nerfs  ovaj-iqu^s  ont  été  donnés  å  ceux  de  l'ovaire. 
Comme  il  n'y  a  pas  d*autre  enveloppe  autour  du  vitellus  qce  la  membrane  précé- 
dente,  Texpression  de  membrane  vitelliue  peut  done  6tre  conservée  et  considérue 
comme  exacte.  Les  noms  de  zone  pellucide  et  de  xone  transparente  le  sont  beau- 
coup  moios,  car  c*est  une  membrane  et  pas  une  zone;  ces  mots  n*indiquent  done 
qa*une  apparence  qu^on  ne  trouve  méme  que  lorsque  la  membrane  vitelline  est 
trés-épaisse.  Le  nom  d'oolema  pellucidum  ( Båer },  qui  e$t  cxact,  a  été  peu  em- 
ployé.  Ceui  de  coque  et  de  membrane  coquilliére  (Vogt,  loe.  cit,,  1846,  Annales 
des  $ciences  natureltes^  t.  vi,  p.  20)  ne  sauraient  Otre  admis,  parce  qu*ils  prétent  & 
confusion  avec  la  coque  et  la  membrane  coquilliére  de^  æufs  d'oiscaux  et  de  roptiles 
qai  sont  des  organes  sans  analogie  avec  la  membrane  vite)  li  ne.  Cette  remarque 
s^applique  aussi  au  nom  de  coque  donné  par  M.  Lacaze-Duthiers  {Loe,  cit,,  1848, 
p.  203)  å  la  veritable  membrane  vitelline  ( trés-écartée  du  vitellus  dans  Tæufdes 
moUusqucs),  d'aprés  Tliypothése  qu'il  pourrait  y  avoir  en  outre  une  autre  mem- 
brane appliquéc  contre  la  substance  vitelline,  liypothése  que  robservation  contredit. 
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A  Fépoque  de  leur  apparition  et  dans  les  premiers  temps  de 
leur  développement ,  les  ovaires  forment  deux  petits  cordons 
tubuleux,  blanchåtres,  droits  ou  un  peu  onduleux,  larges  de 
un  demi-millimétre  å  peine.  Ils  sont  exactement  comblés  par 
une  matiére  blanche  qui  les  remplit  comme  un  boudin,  et  qu'on 
p3ut  facilement  expulser  par  la  pression,  sans  qu*elle  se  délaye 
dans  Teau,  tant  qu'on  ne  la  dissocie  pas.  Cette  matiére  ala 
méme  composition  que  celle  qui  forme  les  ovo-spermatophores 
des  ^ephelis,  Toutefois  elle  est  d*un  blanc  mat  plus  prononcé, 
ce  qui  tient  å  ce  qu'elle  renferme  un  nombre  bien  plus  consi- 
dérable  des  granules  graisseux  et  des  cellules  devenues  gra- 
nuleuses,  décrits  plus  baut.  Les  cellules  sphériques  grisåtres, 
sans  granules  graisseux ,  sont  au  contraire  peu  abondantes. 
Ges  granulations  sont  en  outre  plus  grosses  et  plus  foncées 
que  dans  les  ovo-spermatophores  des  Nephelis.  Les  sperma- 
tozoTdes  sont  moins  abondants  aussi  que  dans  ces  derniers, 
mais  ils  sont  plus  longs,  presque  toujours  norabreux  par 
places,  sans  étre,  å  proprement  parler,  disposés  en  faisceaux. 
La  plupart  n'ont  pas  leur  extrémité  céphalique  recourbée  en 
cercle. 

Cest  dans  cette  substance  que  sont  plongés  des  ovules  å 
diverses  periodes  de  leur  développement,  et  dont  le  noyau  ren- 
ferme un  nucléole  volumineux  et  brillant.  Plus  leur  évolution 
progresse,  plus  ils  augmentent  de  volume,  plus  aussi  le  nombre 
des  granules  graisseux  ci-dessus  et  des  cellules  diminue,  plus 
la  masse,  que  forment  ces  elements,  devient  moUe. 

Plus  tard,  chez  ces  annélides  [Clepsine  complanatay  Savigny. 
Glossiphonia  sexoculata^  Moquin-Tandon),  les  æufs  sont  isolés 
et  mobiles  dans  Tovaire.  Ils  y  sont  mélangés  avec  des  sper- 
matozoides  filiformes,  libres,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  Tex- 
trémité  céphalique  recourbée  en  cercle.  Ils  sont  sphériques, 
d*un  blanc  plus  ou  moins  verdåtre  avant  la  fécondation.  Au 
moment  de  la  ponte,  ils  on t  de  7  å  9  dixiémes  de  millimétre  de 
large,  7  dixiémes  pour  la  plupart.  Us  sont  légérement  aplatis, 
un  peu  lenticulaires.  Ils  sont  pondus  déjå  fécondés. 

Avant  la  fécondation,  ils  se  composent  d'une  mince  mem- 
bråne  vitelline,  épaisse  de  2  milliémes  de  millimétre  seulement 
(facile  å  rompre  par  une  légére  pression)  et  d*un  vitellus. 

Ge  dernler  remplit  complétement  la  cavité  de  la  membrane 
vitelline.  Il  est  forme  de  granules  sphériques  dont  le  diametre 
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varie  depuis  des  dimensions  qu'on  ne  peut  mesurer  jusqu'å  5 
å  7  milliémes  de  millimétre;  les  plus  gros  sont  les  moins  nom- 
breux  et  sont  placés  å  la  péripbérie.  Solides,  jauoåtres,  ils  ré<- 
fractent  assez  fortement  la  lumiére,  å  la  maniére  des  corps  gras ; 
pourtant  ils  ne  sont  que  pålis  par  Fétber  et  le  sulfure  de  car- 
bone,  sans  étre  dissous  par  eux.  En  outre,  ils  sont  teintés  en  rose 
par  la  solution  faible  de  carmin,  comme  le  sont  les  elements 
anatOKiiques  azotés«  bien  que  d'une  maniére  un  peu  moins 
intense,  toutefois. 

Ils  renferment  un  noyau  ou  vésicule  germinative,  sphérique, 
transparent,  large  de  un  dixiéme  de  millimétre;  il  ne  con- 
tient  que  quelques  rares  granulations  grisåtres,  trés-fmes,  et  un 
ou  deux  nucléolesoutaches  germinatives,  larges  de  un  centiéme 
de  millimétre  environ,  sphériques  bomogénes,  réfractant  peu  la 
lumiére.  Cette  vésicule  est  assez  résistante,  se  laisseaplatir  sans 
se  rompre  et  revient  ensuite  sur  elle-méme;  on  peut  la  cbasser 
de  Fæuf  par  rupture  de  la  membrane  vitelline.  Au  bout  de  quel- 
ques instants  de  séjour  dans  Teau,  ces  æufs  non  encore  fécondés 
se  crévent  pour  laplupart  etleur  vésicule  germinative  disparait 
en  méme  temps.  Le  contact  de  Teau  leur  fait  perdre  leur  teinte 
verdåtre  et  ils  deviennent  d'un  blanc  de  lait  trés-prononcé,  qui 
apparait  aussi  sur  les  æufs  en  voie  de  développement  dont 
Fembryon  vient  å  mourir. 

On  peut  apercevoir  les  plus  gros  de  ces  æufs  au  travers  des 
parois  du  corps  de  Tanimal,  mobiles  dans  les  ovaires  etparcou- 
rantles  sinuosités  de  leur  cåté  externe  dans  les  intervalles  des 
culs-de-sac  gastriques,  å  cbaque  coDtraction  de  Tannélide. 
Souvent  ils  s'accumulent  jusqu'å  Textrémité  antérieure  des 
ovaires  dont  ils  dessinent  la  courbure ,  pour  étre  reportés  en- 
suite plus  bas.  Les  parois  de  Tovaire  sont,  du  reste,  trés-con- 
tractiles,  quoique  plus  minces  que  celles  de  Torgane  måle,  et 
leurs  fibres  musculaires  sont  faciles  å  voir. 

CHAPITRE  IL 

DlSPARiriON  DU  NOTAD    DEVENU    VÉSICULEUX    DANS    LES    OVULES    ARRlVfS 
A  LA  PERIODE  DE   MATUHITÉ   00  APTES  A  LA  rÉCONDATlON. 

Ghez  les  Nephelis^  il  faut  généralementouvrir  quatre  oucinq 
individus  avant  d'en  trouver  un  dont  les  trois  ou  quatre  ovo- 
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spermatophores,  les  plus  avancés  dans  phaque  ovaire,  présen- 
tent  des  æufs  aptes  å  la  fécoodatioD.  Sur  les  autres^  il  y  a  seule* 
ment  des  æufs,  eneore  pourvus  d'  une  vésicale  germinative  et  tels 
qae  je  les  ai  décrits  ailleurs  ( Mémoire  nur  Us  spermaiopkores 
de  quelques  Uimdinées.  Compies  rendus  des  séaiwes  de  VAcadé- 
mie  des  sciemes,  Paris,  in-å",  juillet  1861,  ti  Ann.  des  se.  nat., 
1862).  Les  spermatophores  qui  lenferment  des  oéufs  murs  n'en 
conliennent  généralement  qu'ua  ou  deux,  rarement  trois.  On  les 
trouve  sur  le  bord  de  la  partie  la  plus  large  de  ces  corps,  faisant 
souvent  saillie  sur  ce  bord  et  ayant  considérablement  aminci  å 
ce  niveau  Tenveloppe  de  mucus  concret.  Ils  s'échappent  de 
Tovo-spermatophore  et  deviennent  libres  au  moindre  contact 
un  peu  brusque  de  ce  dernier  ou  sous  Tinfluence  de  la  moindre 
pression  exercée  sur  lui.  Les  autres  ovules  placés  au  méme 
niveau,  mais  plus  profondément,  sont  semblables  å  ceux  qui 
ont  été  décrits  précédemment,  c'est-å-dire  qu'ils  sont  pour- 
vus  d'une  large  vésicule  germinative,  et  leur  vitellus  rem- 
plit  complétement  ou  presque  complélement  leur  membrane 
vitelline  (1). 

Les  ovules  arrivés  i  la  periode  de  maturité,  préts  å  étre  pon- 
dus, se  distinguent  des  autres  par  Tabsence  de  vésicule  germi- 


(1)  Grabe  {Untersuchungen  ueber  die  Entwicklung  der  Anneliden.  Kænigsberg, 
1844,  in-4,  Hefti,  3  pl.)  a  va  la  vésicule  germinative  disparaltre  avant  la  segmen- 
tation  chez  les  Clepsines,  Il  a  vu  se  montrer  ensuite,  avant  la  divisioii  du  vitellus, 
un  globulc  Clair  isolable,  sur  la  nature  duquel  il  ne  se  prononce  pas,  et  il  ne  sait 
si  c*est  une  vésicule  ou  une  masse  gélatineuse  particuliére ;  il  le  retrouve  dans  les 
sphéres  åi  la  segmentation ;  mais  je  me  suis  assuré  par  uo  grand  nombre  d'ob- 
servations  rupt^tées  dans  ce  but,  que  ce  globule  manque  dans  ces  sphéres  chez  les 
Clepsines,  Il  dit  avec  raison  que  ces  sphéres  n'ont  jamais  de  membrane  enveloppantc. 
Frey  (Histoire  du  développement  de  la  $angsue  ordinairef  Hirudo  vulgaris,  Mflll. 
Nephelis  vulgaris,  Savigny.  Journal  VInslitiU,  Paris,  1845,  in-4,  t.  \iii,  p.  138)  a 
bien  vu  la  constitution  de  Tæuf  des  Nephelis;  seulement,  il  se  demande  å  tort  s'il 
n*y  a  pas  une  autre  enveloppe  autour  du  vitellus  que  celle  appelée  plus  haut 
membrane  vitelline.  11  a  coustaté  quo  dans  la  capsule  rornée  les  æufs  n*ont 
plus  ni  vésicule,  ni  tache  germinatives ;  seulement,  il  considére  å  tort  la  cellule 
{globule  polaire)  qui  est  entre  la  membrane  vitelline  et  le  vitellus  comme  étant 
la  tache  germinative  qui  se  serait  échappéc.  Reichert  {Der  Furchungsprozess  und 
die  sogenannte  Zellenbildung  um  InhcUtsport ionen,  Archiv  fuer  Anat.  und  Physiol. 
Berlin,  1840,  in-8,  p.  201 )  admet  que  la  vésicule  germinative  disparalt  de  diverses 
maniéres  chez  \eStrongylus  auricularis,  soit  par  la  diminution  graduelle,  soit  par 
étiolcment  de  sa  membrane  dont  le  contcnu  se  mélange  peu  &  peu  au  vitellus;  le 
plus  souvent  elle  se  résoudrait  en  petites  gouttcs  claires,  d*autant  plus  nombreuses 
qu'elles  sont  plus  petites,  qui  changent  par  leur  présence  Taspect  du  vitellus  et 
qui>  peu  ik  peu,  deviennent  indlstinctes  parce  que  leur  matiére  s'unit  et  se  mélange 
h  celle  du  vitellus.  Cette  disparition  est,  d'aprés  lui,  le  premier  phénoméue  qui 
survient  dans  Tæuf  mQr. 
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native  dans  le  vitellus.  Il  m'a  été  impossible  de  suivre  les 
phases  et  le  mode  précis  de  la  dispariiion  de  cette  demiére 
dai>s  les  æufs  de  Nephelis.  Malgfé  la  présence  en  un  méme 
point  des  ovo-spermatopbores  :  I""  d'ovuIes  de  mémes  dimen- 
sions,  les  uns  sans  vésicule,  les  autres  la  possédant  encore; 
2*  d'0Yules  oflrant  toutes  les  phases  possiblea  d'une  évolutton 
moinsavancée,  je  n'ai  pusaisir  d'intennédiaires  entre ceux  qui 
étaient  pourvus  de  ce  grand  globule  clair,  et  ceux  dans  lesquels 
il  manquait.  Cette  remarque  s*applique  å  la  vésicule  germina* 
tive  seulement,  car  nous  verroDs  que  le  vitellus  est  plus  peiit 
dans  ces  derniers  que  sur  les  autres  (1). 

Il  est  probable,  d*aprés  ce  qui  précéde,  que  la  disparition  de 
la  vésicule  germinative  est  brusque,  subite,  comme  si  elle 
s'opérait  par  rupture;  mais  on  ne  peut,  comme  par  le  passé, 
répondre  que  par  des  hypothéses  å  la  question  de  savoir  s*il 
s*agit  réellement  d'une  rupture  ou  d*une  atrophie  par  ré- 
sorption  rapide,  quoique  graduelle. 

Les  ovules  mftrs  se  reconnaissent  facilement  aux  caractéres 
qui  suivent  chez  les  Nephelis. 

Au  moment  oii  ils  s'échappent  du  bord  de  Tovo-spermato* 
pbore  par  rupture  de  son  enveloppe  amincie  å  ce  niveuu,  on  re- 
marque de  suite  Tabsence  compléte  de  vésicule  germinative  dans 
le  vitellus.  En  outre,  celui-ci  est  plus  petit  qu'il  n'était  avant, 
et  en  méme  temps  sa  périphérie  est  devenue  plus  nette ,  foncée 


(1)  Schwann  le  premier  a  pense  que  l*æuf  était  probablemenl  une  cellule  qu*il 
appelle  cellule  vUøIHm  et  que  la  vésicule  germinative  devait  étro  considérée  comme 
étant  plus  vraisemblablement  le  noyau  de  cette  cellule  qu*une  cellule  nouvcUe 
née  dans  le  vitellus.  Il  a  dit  également  que  ce  noyau  devait  disparaltre  lors  de  la 
maturité  de  Tovulc,  comme  le  font  les  noyaux  des  autres  ccllules  en  general,  une 
fois  accompli  le  r6le  qu*ils  remplissent  par  rapport  å  la  formation  de  la  cellule,  sans 
prendre  part  aux  phénoménes  subséquents  qui  s*y  passent.  La  paroi  propre  de  cette 
cellule  vitclline  représente  ce  qu*on  a  appelé  la  zone  pellucide,  et  le  vitellus  le 
cootenu  (Schwann,  Mikroskopische  (Inter suchungen,  etc.  Berlin,  1838,  in-8.  p.  40 
et  suivantes).  Ces  våes,  bien  que  combatiues  par  beaucoup  d'auteurs,  sont  certai- 
nement  conflrmées  par  les  faits.  Il  n*y  a  d^inexact  quo  Tidée  appliquée  å  toutes 
les  cellules  en  general  de  la  g<^nération  primitive  du  nucléole  devenant  le  centre 
de  la  généraiion  du  noyau  et  celui-ci  de  celle  du  corps  de  la  cellule.  Dans  le  noyau 
de  Tovule,  en  eflTet,  comme  dans  celui  de  toutes  les  autres  cellules,  Tapparition  du 
nucléole  est  postérieure  å  celle  du  noyau  et  de  la  paroi  cellulairc;  ce  nucléole 
manque  m^roe  assez  souvent.  Chex  les  vertébrés  le  noyau  nalt  bien  avant  le  vitellus 
etla membrane  vitelline,  mais  il  est  des  animaux,  comme  les  hirudinées,  chez  les- 
quels le  noyau  et  le  corps  de  la  cellule  apparaissent  simultanémeiit.  La  disparition 
de  la  vésicule  germinative  avant  la  fécondation  était  connue  de  Bacr,  Warthon 
Jones,  Coste,  etc. 
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avec  une  étroite  bordure,  d'un  aspect  remarquable,  dii  aun 
eflet  de  réfraction  de  la  lumiére.  Sa  masse  est  plus  Toncée,  plus 
opaque  sous  le  microscope,  parce  que  les  granulaiions  sont 
plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  bien  qu' elles  s'ét;endent 
jusqu  au  bord  méme  du  vitellus.  Son  diametre  est  descendu  de 
16  ou  18  centiémes  de  millimétre  (qu'il  avait  dans  les  plus 
avancés  de  ceux  qui  possédaient  une  vésicule)  å  13  ou  16  cen- 
tiémes. Ilen  résulte  que  le  vitellus  ne  remplit  plus  la  membrane 
vitelline;  néanmoins,  celle-ci  est  appliquée  sur  lui,  mais  elle 
est  plissée,  comme  froissée,  et  ses  plis  trés-flns  sont  tres- 
élégants;  seulement,  on  la  voit  se  gonfler  par  endosmose  au 
contact  de  Teau,  et  en  deux  ou  trois  minutes  elle  redevient 
sphérique  ou  ovoide,  trés-réguliére,  large  de  16  å  20  centiémes 
de  millimétre.  Avant  Taction  de  Teau  déjå,  et  surtout  aprés, 
dans  rintervalle  produit  par  elle  entre  le  vitellus  et  la  mem- 
brane vitelline,  on  volt  des  spermatozoides  dont  la  plupart  se 
meuvent  pendant  assez  longtemps  sous  les  yeux  de  Tobserva- 
teur.  Il  sont  plus  ou  moins  nombreux  d'un  individu  åTautre. 
Les  uns  sont  roulés  en  cercle  ou  en  spirale,  les  autres  élcn- 
dus  avec  une  extrémité  courbée  en  anneau,  et  quelques*uns 
sont  tout  å  fait  étendus  comme  un  (11  court  et  mince.  Sur  les 
ovules  que  Feau  vient  de  gonfler  et  qui  sont  entourés  des 
spermatozoides  échappés  aussi  des  ovo-spermatophores,  on 
peut  parfois  observer  la  pénétration  de  ces  elements  dans 
Tovule.  11  n'est  pas  rare,  du  reste,  de  voir  des  sperma- 
tozoides dans  des  ovules  qui  ont  encore  leur  vésicule  ger- 
minative,  mais  dont  le  vitellus  est  déjå  un  peu  revenu  sur 
lui-méme  et  un  peu  écarté  de  la  membrane  vitelline,  par 
conséquent. 

Dans  les  æufs  mClrs,  les  spermatozoides  sont  souvent  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  trop  nombreux  pour  étre  exac- 
tement  comptés.  Les  uns  sont  immobiles,  les  autres  se  meuvent 
de  la  méme  maniére  que  ceux  qui  sont  autour  de  Tæuf  et  vien- 
nent  des  ovo-spermatophores.  On  peut  parfois  voir  ceux-ci  se 
mouvoir  rapidement  autour  de  Fæuf ,  traverser  la  membrane 
vitelline  en  un  point  qui  est  toujours  le  méme ,  et  arriver  entre 
elle  etle  vitellus.  Presque  toujours,  lorsque  la  pénétration 
cesse,  il  reste  un  faisceau  de  spermatozoides  arrétés  dans  le  mi- 
cropyle.  On  ne  constate,  du  reste,  Texistence  de  celui-ci  que 
par  ce  dernier  fait  et  par  celui  de  la  pénétration  des  spermato- 
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zoides;  car  la  minceur  et  la  transparence  de  la  membrane  vitel- 
line  empéchent  qu  on  le  voie  directement  (1). 

CHAPITRE  111. 

DU   PHÉNOMENE  DE  RETRAIT  DU   V.TELLUS. 

Le  phénoméne  dont  je  vais  ni'occup?r  ici  est  caiactéri.  é 
par  une  diminution  de  volume  du  vitellus  telle ,  que  son  dia- 
metre devient  plus  petit  qu  il  n'élait,  du  6«  au  quart  envi- 
ron  d'une  espéce  å  Tautre.  Chez  les  espéces  dont  Tovule  a  la 
forme  d'un  ovoYde  allongé  comme  chez  les  diptéres,  ce  retrait 
n*a  lieu  que  dans  le  sens  de  la  longueur  du  vitellus,  qui  laisse 
ainsi  k  chaque  extrémité  de  Tæuf  un  espace  plein  d*un  liquide 
clair. 

Ce  phénoméne  a  lieu  å  Tépoque  méme  de  la  disparition  de  la 
vésicule germinative  chez  laplupart  des  animaux,  mals  ilen  e&t 

>'l)  n  importe  dUnsister  sur  la  disparition  spontanée  de  la  vésicule  germinativo 
comme  fait  marquant  le  terme  de  Texistence  d*une  partie  qui  a  épuisé  s^od  r6!e, 
CAf  on  veit  encore  des  travaux  tout  modernes  dans  Icsqucls  on  prétend  lui  faire 
jouer  un  r61e,  alors  qu*elle  n'e\iste  plus  depuis  longtemps.  Purkinje  admit  que  la 
▼ésicule  SC  dissout  ou  s*aplatit  [Symbolæ  ad  ovi  avium  hisioriam.  Lipslæ,  1830, 
in- i,  p.  30}  pour  fournir,  par  sa  subbtance  tout  entiére.  å  la  formation  du  blasto* 
derme  au  moment  oA  Tæuf  pénetre  dans  roviductc.  BaCr  pensa  aussi  qu*elle  se 
dissout  dans  le  méme  hui  {Lettre  sur  la  formation  de  l'æuf.  Leipzig,  1827,  et  Parisi, 
18^29,  trad.  fr.,  iD-4,  p.  56).  VVagner  admit  qu*elle  se  dissout,  mais  que  son  nucl(!'oIe 
ou  tache  germinative  sert  seul  å  la  formation  du  germe  ( Prodromus  historiæ  ge- 
nerationis,  Lipsiæ,  1836,  in -fol.,  p.  5).  L'erreur  consistant  å  vouloir  toujours 
faire  deriver  une  partie  qui  apparalt  de  quelque  autre  qui  a  prc^existé  dans  Tovule, 
comme  si  déscette  époque  chacune  n*avait  pas  son  individualiu.\  a  fait  que  divcis 
auteors  ont  tmité  les  précédents;  seulement  ce  sont  dos  cellules  qu*ils  ont  fait 
provenir  soit  de  la  vésicule  (Barry,  etc),  soit  de  la  tache  (Vogt,  Embryologie 
des  salmones.  Soleure,  1842,  in-8,  p.  37).  Pourtant,  dés  1837,  Warthon  Jones  et 
M.  Goste  avaient  montre  que  la  vésicule  germinative  disparalt  avaiit  la  fécondat!on 
sur  Tæuf  encorecontenu  dans  Tovaire  ou  å  son  entrée  dans  la  trompe.  Bischoff  admet 
qu*el!e  «  se  dissout  toujours  avant  que  les  métamorphoses  du  jaune  qui  succ(^dent 
å  la  fécondation  aient  commencé  et  probablement  la  tache  germinative  devient 
alors  libre ;  »  mais,  suivant  lui,  il  n'y  a  aucun  rapport  déterminé  entre  Tépoque 
de  sa  disaolutio»,  de  la  sortie  de  Tæuf  bors  de  Tovaire  et  de  la  fécondation  ( Dévelop^ 
pement  des  tnammiféres,  Paris,  1843,  trad.  fr.,  in-8,  p.  40).  Nuus  vcrrons  qu*å  son 
tour  il  fait  provenir  å  tort  de  cette  tache  germinative  deux  choses  :  1"  le  noyau 
vUellin  qu'il  recommande  de  ne  pas  confondre  avec  la  vésicule  germinative  et  2"  les 
globtdes  polaires  (p.  623).  M.  Coste  a  nettement  déterminé  que  la  vésicule  gcr- 
Qunative  disparait  toujours  plus  ou  moins  longtemps  avant  la  fécondation,  avant 
rintervention  du  m&le,  indépeudamment  de  toute  action  mécanique  et  de  la  cor- 
ceptioa;  que  sa  disparition  est  le  terme  naturel  de  Texistence  d'unc  partie  qui  a 
compléiement  épuisé  son  r61e  {Dévelojypsment  des  corps  organisés^  Paris,  18i7, 
iQ*4,t.  I,  p.  147).  NouB  verrons  plus  loin  que  beaucoup  d^auteurs  ne  tienncnt  pas 
encore  compte  de  ces  notions. 

V.  —  Jasvil»  13J2.  -  X»  XVII.  6 
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comme  les  diptéres  chez  lesquels  il  ne  s'opére  qu'un  peu  aprés 
laponte.  Il  résulte  de  ce  retrait  que  le  vitellus  qui  jusque-lå 
remplissait  exactement  la  membrane  vitelline  laisse  entre  lui 
et  cette  derniére  un  espace  qui  est  plein  d'un  liquide  limpide, 
ou  qui  permet  å  la  membrane  vitelline  de  se  plisser  pour  s'ap- 
pliquer  contre  le  vitellus. 

Chez  les  NepheliSy  on  constate  que  le  vitellus,  aprés  avoir 
rempli  complétement  la  cavité  de  la  membrane  vitelline,  alors 
que  ræufavait  atteint  son  plus  grand  diametre,  diminue  peu  å 
peu  de  volume.  Ce  retrait  commence  chez  ces  animaux  avant 
que  la  vésicule  germinative  aitdisparu,  mais  tant  qu' elle  existe 
encore,  il  est  trés-lent  et  Tespace  transparent  interposéau  vi- 
tellus et  å  la  paroi  vitelline  demeure  trés-étroit. 

Ge  phénoméne  devient  trés-rapide  dés  qu'a  eu  lieu  la  dispa- 
rltion  de  la  vésicule  et  il  est  assez  étendu  pour  que  le  dia- 
metre du  vitellus  descende  de  16  å  18  centiémes  de  millimétre 
quil  avait  avant,  å  13  ou  16  centiémes  (1). 

Pendant  que  se  produit  ce  retrait  du  vitellus  la  membrane 
vitelline  se  plisse,  se  chiffonne  en  quelque  sorte  et  reste  acco- 
I6e  å  celui-lå.  Néanmoins  cet  accolement  n'estpas  immédiatni 
régulier.  Un  liquide  clair,  limpide,  remplit  Tintervalle  ainsi 
laissé  par  ce  retrait  entre  le  vitellus  et  la  membrane  propre  de 
Tovule.  Nous  verrons  plus  tard  que  la  quantité  de  ce  liquide 


(1)  Le  phénoméne  dont  il  est  question  ici  n'a  pas  été  décrit,  méthodiquement  du 
moins,  malgré  sa  Constance  et  sa  généralité.  Il  est  designe  par  les  physiologistes 
oralement  plus  que  par  écrit  sous  les  norns  de  rapetissement,  ænrentration,  rétrac- 
tionf  condensation  du  vitellus.  Depuis  que  Krause  {Ei  der  Sæugethiere;  Archivfuer 
Anat.  und  PhysioL^  Berlin,  1837,  in-*8,  p.  27  )  a  décrit  dans  Tæuf  des  mammiféres 
un  espace  limpide  entre  Tenveloppe  de  Tovule  et  le  vitellus,  beaucoup  d*auteurs 
ont  constate  que  ce  dernier  devenait  plus  petit  que  la  cavité  qu*il  remplissait  aupa- 
ravant  et  cela  soit  avant,  soit  aprés  la  disparition  de  la  vésicule  germinative  ou 
proUfére;  mais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Coste,  ils  n'oot  pas  distingué  le  retrait 
da  &  Taction  de  Teau,  ou  autre  mode  de  roti*action  du  vitellus ;  car  u  il  viendra 
un  moment  oCi  en  eflfet  son  volume  se  réduira  d*une  maniére  notable,  mais  ce  ne 
sera  jamais  qu'au  temps  de  sa  complC:te  maturité  n  (Coste,  Loe.  ciL^  t.  i,  Paris, 
1847,  in-l.  p.  89).  M.  de  Quatrcfages  paralt  avoir  observé  ce  phénoméne  sur  ræuf 
non  récondé  chez  les  Hcrmelles,  mais  sans  insister  sur  son  importance,  car  il  se 
borne  å  dire  :  n  Le  vitellus  devient  plus  transparent  et  semble  perdre  de  son 
volume  {Loe.  cU,  Annales  des  sciences  natureltes,  Paris,  1848,  in-8,  t.  x.  p.  173). 
Il  ajoutc  que  :  n  au  bout  de  quatrc  å  dix  minutes,  quelquefois  méme  plus  t6t  (aprés 
la  fécondation  artiflciellc;,  le  vitellus  éprouvc  un  mouvement  de  concentration 
manircste.  Son  diametre  diminue  sensiblcment;  il  perd  pres  d^un  cinquiéme  de  son 
diametre  n  (p.  170).  Chez  tous  les  animaux  que  ]*ai  observés  en  poursuivant  C(  s 
étudcs,  j*ai  vu  qu'il  u'y  a  pas  de  retrait  aprés  la  fécondation,  mais  avant  uui- 
quement. 
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augmente  par  endosmose  dés  que  Tæuf  est  placé  daD^Teaa 
ou  dans  le  luucus  au  sein  duquel  il  est  pondu.  II  est  probable 
que  le  liquide  qui  dés  le  commencement  du  retrait  au  milieu 
des  ovo-spermatophores  existe  entre  le  vitellus  et  la  pjroi 
ovulaire  exsude  de  la  masse  vitelline  qu'il  imbibait  dans 
'toute  son  épaisseur  (1).  J'ai  déjå  dit  que  le  vitellus  rétracté 
dilTérait  d*aspect  comparalivement  å  Tépoque.  qui  précéde 
ce  phénoméne.  La  masse  vitelline  devient  plus  foncée,  les 
granules  se  rapprochent,  ils  s*étendent  jusqu'å  la  surface 
du  vitellus,  qui  reste  pourtant  nette  et  réguliére;  sa  péri- 
pbérie  devient  méme  plus  foncée,  avec  un  leger  rellet  bril- 
lant  en  dehors. 

Ainsi  le  phénoméne  de  retrait  du  vitellus  comnience  avant  la 
disparition  de  la  vésicule  germinative,  mais  prend  une  marclie 
rapide  et  ne  s*accomplit  entiérement  qu'aprés  cette  dispari- 
tion. Il  commence  et,  sur  certains  æufs,  s'achéve  ^vant  le 
debut  du  phénoméne  de  la  fécondation  et  par  suite  avant  la 
production  de  la  cellule  ou  globule  polaire. 

Cest  pendant  qu'il  s'accomp]it  que  les  ovules  se  rapprochent 
de  plus  en  plus  du  bord  de  la  portion  élargie  des  ovo-sper- 
matophores  dont  ils  tendent  å  sortir.  Åussi  trouve-t-on  le 
retrait  d'autant  plus  avancé  chez  les  Nephelis^  que  Fon  prend 
les  æufs  plus  pres  des  c6tés  du  renflement  des  ovo-spermato- 
phores. 

Le  retrait  du  vitellus  est  trés-considérable  chez  les  Mollus- 
ques  fluviatiles,  tels  que  les  Limnées,  les  Ancyles,  les  Heri- 
lines,  les  Planorbes,  etc.  La  différence  de  diametre  entre  le 


(I)  Krause  {loe.  cit,,  Archiv  (uer  Anat,  und»  PhysioL  Berlin,  1837,  in-8,  p.  27 «t 
saiv.)  doane  le  nom  de  zona  pellucida,  de  spatium  pellucidum  eide  couche  albumi' 
neuse  å  Tespace  clair  qui  existe  entre  le  vitellus  (rétracté)  et  laparoi  de  Tovule  chez 
les  mamoiiféres.  Au  contraire,  ce  que  Båer  nommait  zona  pellucida,  membraika 
corticalis,  choriot^  et  membrane  vitelline  est  laparoi  propre  de  Tovule  appelée  øt- 
oéralemeut  membrane  vitelline  depuis  M.  Coste.  Kranse  donne  å  cette  derni^re  le 
nom  de  membrane  ou  paroi  de  la  zone  transparente  et  designe  sous  le  nom  de 
membrane  vitelline  la  couche  de  substance  amorphe  transparente  qui  dépasse  un 
peu  les  granules  du  vitellus  å  la  périphérie  de  ce  dernier,  parco  qu*il  la  coosidéie 
comme  une  membrane,  et  il  en  exagére  beaucoup  Tépaisseur  dans  ses  desstm. 
Quant  au  liquide  interposé  å  la  paroi  de  Tovule  et  au  vitellus,  il  se  peut  qu*i1  ren- 
ferme  de  Talbumine,  mais  il  n'cst  certainement  pas  comparable  aux  coucl^es  tfbtt- 
mineuses  de  Tæuf  des  ovipares  ni  å  celles  qui  se'produiscnt  autour  de  TMMile-des 
roammiféres  pendant  son  passage  dans  la  trompe.  Chez  tous  les  animaux  daas 
ræuf  desquels  existe  ce  liquide,  les  ppermntozoides  s*y  meuvent  en  effet,  aprés  lesr 
pénétration,  comme  ils  le  font  dans  les  liquides  trés-flnides. 
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vitellus  qui  n*a  pas  un  dixiénie  de  niillimétre  et  la  paroi  de 
Tovule  qui  a  eavlron  un  demi-millimétre  de  large  fait  méme 
supposer  que  chez  ces  animaux  celle-ci  grandit  encore  aprés 
que  le  vitellus,  ayant  cessé  de  s'accroltre,  devient  le  siége  du 
retrait  décritplus  haut  (1). 

CHAPITRE   IV. 

PHÉNOMENES  DE   Lk  FÉCONDATION. 

La  foondation  de  Tovule  des  Nephelis  s'acconiplit  dans  le 
lieu  méme  ou  il  nalt etse  développe,  c*est-å-dire  dans  rovaire, 
au  sein  des  masses  spermatiques  préalableraent  éjaculées  dans 
ces  or;j  ines ;  en  un  mot  les  ovules  sont  fécondés  dans  les  ovo- 
spermatophores,  au  milieu  desquels  ils  sontplongés  jusquau 
dernier  moment  de  leur  existence  intra-ovarienne. 

Les  conditions  remarquables,  par  rapport  au  liqulde  séminal, 
dans  lesquelles  ils  naissent,  assurent  leur  fécondation  et  font 
qu  elle  s*accomplit  aussitot  que  leur  développement  a  parcouru 
les  phases  qui  la  rendent  possible.  Elle  préc6de  par  conséquent 
la  ponte. 

Hest  fa  Vile  de  constater,  chez  les  Nephelis,  que  le  phénoméne 
essentiel  de  la  fécondation  consiste  en  une  pénétration  des 
spermatozoides  au  travers  d'un  ou  de  plusieurs  orifices  de  la 
membrane  vitelline,  de  maniére  å  arriver  entre  celle-ci  et  le 
vitellus. 

Les  ovules  développés  au  milieu  des  spermatozoides  qui  sont 
vivants  commencent  å  étre  pénétrés  par  ceux-ci  des  le  debut 
du  retrait  ou  du  moins  pendant  la  durée  et  avant  son  achéve- 
ment.  On  trouve  en  effet  des  spermatozoides  dans  des  ovules 
dont  h  retrait  ne  fait  que  commencer,  mais  ils  sont  encore  en 
petit  nombreet  leur  quantité  va  toujours  en  augmentant  jus- 
qa*å  Tépoque  de  Fissue  de  ceux-lå  hors  des  spermatophores. 

(1)  Le  retrait  du  vitellus  a  été  constaté  aussi  par  Bagge  {d$  Evolutionø  Strongyli 
airiculuri^  et  Ascaridis  accnminatæ  viviparorum.  Erlanga*,  18il,  in>i,  p.  9)  et 
pur  BisclioiT.  Selon  ce  deruicr,  u  il  ne  tient  qu*å  la  condensation  du  jauuu  vraisem- 
blableiutiiit  diterminée  par  les  liquidcs  qui  entrent  co  contact  avec  Tæuf  et 
pcnétrent  dans  son  intéricur,  en  un  mot,  par  un  pliénoméue  d*endosmosc  et 
d'exosm:)S3  »  {Trailé  du  dév Hopperne nt.  Paris,  1813,  trad.  fr.,  in-8,  p.  611).  Nous 
avons  vu,  pur  ce  qui  précéde,  que  ce  phénoméne  est  le  resultat  de  modiflcations 
orgaai([iic3  é  vol  uti  ves  uaturelles  et  non  un  fdit  purcment  physique  soumis  å  des 
coaJitiona  ca  quelque  8;rte  accidenlellos. 
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Les  ovules  sont  déjå  fécondés,  comme  on  le  voit,  lol-sque  cette 
issue  a  lieu,  c'est-å-dire  quelques  instants  avant  qu*ils  soient 
verses  dans  la  coque  cornée  oix  s'opére  ensuite  Tévolulion  em- 
bryonnaire. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  constater  la  présence  des  sper- 
matozoides  dans  les  ovules  qui  sortent  sans  vésicule  germina- 
live  å  la  rioindre  pression  des  ovo-spermatophores.  Si  la 
membrane  vitelline  est  un  peu  plissée  et  appliquée  inégale* 
ment  contre  la  surface  du  vitellus,  on  ne  les  aper^oit  pas  au 
premier  coup  d*æil,  mais  on  les  distingue  dés  que  celle-lå  se 
gonfleun  peu  au  contact  de  Teau.  Ils  sont,  comme  jc  Tai  dit 
plus  haut,  d'autant  plus  nombreux  que  la  rétraction  est  plus 
avancée.  Il  est  des  ovules  dans  lesquels  elle  est  achevée  et  oii 
les  spermatozoides  ne  sont  plus  mobiles.  Ce  sont,  comme  nous 
le  verrons,  ceux  qui  sont  le  plus  anciennement  fécondés.  11  en 
est  d*autres  dans  lesquels  la  rétraction  du  vitellus  étant  acbe- 
vée  ou  non,  ils  exécutent  encore  des  mouvements  aussi  vifs 
ealre  la  membrane  vitelline  et  le  vitellus  que  ceux  qui  sont 
horsderæuf  (1). 

Lorsque,  comme  cela  est  habituel,  des  spermatozoides  se 
sont  échappés  en  méme  temps  que  Tæuf  de  Tovo-sperma- 
tophore  rompu,  on  voit  ceux  qui  avoisinent  Tovule  se  mou- 
voir  autour  de  lui.  Parmi  ces  spermatozoides  il  en  est  qui 
se  pressent  et  s'accumulent  vers  un  seul  point  de  Tovule. 

(I)  La  pénétration  des  spermatozoides  dans  Tæuf,  pour  prendre  une  part  dirccte 
k  la  formation  de  rem'bryon,  a  éié  supposée  å  une  époque  presque  aussi  ancienne 
qae  c«1Ie  de  la  découverte  de  ces  corps.  Prévost  et  Dumas,  Lallemand,  paniii  les 
modernes,  admettaient  cette  pénétration  chez  les  vertébrés,  dont  le  spermatozoide 
aundt  forme  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal.  Mais  Martin  Barry  est  le  premier  qui 
ait  découvert  la  pénétration  du  spermatozoide,  par  sa  grosse  extrémité,  au  travers 
d*un  oriflceou  fente  dont  la  membrane  vitelline  ou  zone  transparente ^  chez  les  lupins, 
eix  poarvue  avant  et  pendant  la  fécondation  {Supplementary  note  to  a  paper  entitled 
Reuarches  in  embryology.  Third  series  :  Å  contribution  to  thephysiologif  ofcells, 
Philosophical  transactions.  London,  1840,  in-4,  part.  ii,  p.  532,  535).  Malgré  les 
dénégations  qui  lui  furent  opposées,  il  revint  sur  ce  fait  qu*il  montra  å  divcrs  oljser- 
Tateurs,te]8  que  Richard  Owen,  etc.  (M.  Barry,  Spermatozoa  observed  a  second  time 
wUhin  the  ovum.  Ibid.  1843,  iQ-4,  part.  i,  p.  33).  L*exactitude  de  ses  observations 
fut  toujours  contestée,  surtout  en  AUemagnc;  néanmoins,  Nelson  constata  aussi  la 
pénétration  des  spermatozoides  dans  Tæuf  et  jusque  dans  le  vitellus  sur  VAscaris 
tnystax  du  chat  (Nelson,  The  reproduction  ofAscaris  mystax,  Philosophical  trans- 
actions. London,  1852,  part.  ii,  p.  563).  Enfiu,  ce  faita  généralement  été  rcconnu 
comme  exact  depuis  le  travail  de  Keber  sur  ce  su]et  [Ueber  den  Eintritt  der 
Siunenjellen  in  dos  Ei.  Kænigsberg,  1853,  in-l);  ses  observations  furent  faites  sur 
les  moUusques  d^eau  douce,  la  lapine  et  la  chienne.  Il  a  donné  le  nom  de  micro- 
pyle  å  Torifice  de  la  membrane  vitelline  par  lequel  passent  les  spermatoz  ides. 
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Oiilinaireinent  ils  se  placent  perpendiculairenient  ou  obli- 
qaement  å  la  surface  de  Tæuf,  et,  du  petit  arnas  qu'ils  for- 
iwnt  ainsi,  on  en  voit  un  certain  nombre  s'échapper  et  tra- 
verser la  mince  membrane  vitelline  pour  arriver  dans  Tespace 
qai  la  sépare  du  vi  tellus.  On  doit  admettre,  d'aprés  ce  fait, 
qail  existe  manifestement  lå  un  orifice,  un  micropyle;  mais  il 
n*aété  impossible  de  Tapercevoir,  malgré  les  esSais  les  plus 
vai4és.  Toutefois  la  diflicuité  de  voir  cet  orifice  ne  doit  pas 
étonner  si  Ton  songe  qu'il  traverse  une  membrane  trés-påle, 
épaisse  de  2  å  3  milliémes  de  millimétre  seulement.  11  existe 
niéme  peut-étre  plusieurs  orifices  de  ce  genre,  cependant  je 
B'ai  vu  la  pénétration  s' operer  qu*en  un  seul  point  de  chacun 
des  æufs  que  j'ai  observés  au  moment  de  Taccomplissement 
de  ce  phénoméne. 

Ce  qui  prouve  encore  Texistence  de  cet  orifice,  c*est  que,  au 
bout  d*un  temps  plus  ou  moins  long,  qui  peut  étre  d'une  heure 
QQ  environ,  la  pénétration  des  spermatozoides  cesse;  on  voit 
alors  un  certain  nombre  d' entre  eux  qui  restent  arrétés  en  un 
petit  faisceau,  å  Tendroit  ou  les  autres  ont  pénétré,  et  cela  de 
telle  sorte  que  la  moitié  de  leur  lougueur  se  trouve  hors  de 
Tovule  et  Tautre  en  dedans. 

Les  spermatozoides  qui  ont  pénétré  se  meuvent,  ainsi  que  je 
Tai  dit,  dans  Tespace  plein  de  liquide  qui  existe  entre  le 
vitellus  et  la  membrane  vitelline.  Ils  y  présentent  leurs  mou- 
vements  ondulatolres  pendant  2  lieures  environ;  mais  ces 
derniers  ne  sont  trés-vifs  que  pendant  15  å  20  minutes  seule- 
ment, aprés  lesquelles  ils  se  ralentissent  peu  åpeu,  puis  cessent 
tout  å  fait  (1).  Lorsqu'lls  cessent,  beaucoup  de  spermatozoides 
S6  roulent  en  cercle,  comme  ils  étaient  dans  les  ovo-spermato- 


(T)  Tai  (l(^j&  publié  ailleurs  le  résum<^  de  ccs  faits  sur  lesquela  on  n'a  pas 
insisté  jusqu*å  present  (dans  Béraud,  Elements  de  physiologie.  Paris,  1857, 
2"  édition,  in-12,  t.  ii,  p.  419).  M.  Lacaze-Duthicrs  dit  avoir  vu  sur  Pæuf  du  den- 
tale les  spermatozoides  mobiles  entre  la  membrane  vitelline  et  le  vitellus,  celui-ci 
ajant  déjå  passé  la  periode  du  fractionnement  et  étant  couvert  de  cils  {Histoirt 
dm  Dentale,  Paris,  1858,  in-4,  p,  206).  Si  ce  fait  est  conflrmé,  ce  mollusquc  fait 
eertainement  exception,  sous  ce  rapport,  aux  animaux  de  cette  classe  et  aux  Hiru* 
dinée?.  M.  de  Quatrefagcs  n'a  pas  vu  les  spermatozoides  penetrer  dans  les  ovules : 
ff  Je  crois  inntile  dMnsister  sur  un  point,  savoir  que  jamais  je  n*ai  vu  un  sperma- 
tozoiJe  penetrer  dans  Toeuf  et  s*y  étaler.  Je  pense  qu*aujourd*hui  le  seul  auteur 
sorvivant  de  cette  théorie  y  a  lui-méme  renoncé.  »  {Sur  la  fécondation  artificiell$ 
d$9  cfufs  de  Hermelle  et  de  Tåret,  Ånnales  des  sciences  natureltes.  Paris,  1850, 
t.  un,  p.  126.) 
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pbores  contenant  des  ovules  d'un  développement  peu  avancé. 

Le  nombre  des  spermatozoides  qui  pénétrent  est  toujours 
plus  considérable  que  celui  qui  est  nécessaire  å  la  féconda- 
tion,  car  on  en  retrouve  entre  Tembryon  et  la  membrane  vitel- 
line  depuis  Tépoque  oii  ils  deviennent  immobiles  et  cessent  de 
diminuer  de  nombre  jusqu'å  celle  de  Téclosion;  mais  ils  sont 
meins  nombreux  qu'å  Tépoque  ou  ils  étaient  encore  doués  de 
mouvement  dans  Tovule,  en  raison  de  la  disparition  de  ceux 
dont  la  substance  a  servi  directement  å  la  fécondation.  La 
quantité  de  ceux  qui  persistent  ainsi  varie  notablement  d'un 
æuf  å  Tautre. 

Chez  les  Clepsines  ou  Glossiphonies,  le  retrait  du  vitellus  a 
lieu,  mais  å  un  faible  degré,  quelque  temps  avant  la  ponte,  un 
peu  aprés  la  disparition  de  la  vésicule  germinative.  Ces  phéno- 
ménes  sont  annoncés,  un  jour  ou  deux  avant  la  ponte,  par  le 
passage  des  æufs  de  la  teinte  blanc  verdåtre  du  vitellus  au 
gris  blanchåtre  légérement  rose  qu  ils  conservent  encore  quel- 
que temps  aprés  la  ponte. 

Bien  qu'å  ce  moment  les  æufs  soient  plongés  dans  du 
sperme  dont  les  spermatozoides  sont  trés-mobiles,  il  m'a  été 
impossible  d'en  voir  penetrer  entre  le  vitellus  et  la  membrane 
vitelline.  Ces  spermatozoides  sont  libres  ou  en  faisceau  et  re- 
courbés  å  une  de  leurs  extrémités  en  un  petit  anneau  simulant 
une  tete  discoide,  comme  chez  les  Nephelis;  ils  sont  seulement 
un  peu  plus  longs. 

CHÅPITRE  V. 

DU   IféCANISME  DE   LA  PONTE   CHEZ  LES.NEPHEUS  ET  LES  GLOSSIPHONIES. 

La  ponte  des  æufs  chez  les  Nephelis  se  compose  de  deux 
actes  qui  se  suivent  d'une  maniére  immédiate  et  dont  le  pre- 
mier méme  empiéte  sur  Tautre  si  Ton  peut  ainsi  dire.  Ce  sont : 
1«  la  production  de  la  coque  ou  capsule,  et  2*  la  ponte  propre- 
raent  dite  ou  ovulation  des  æufs  fécondés. 

I.  Production  de  la  capsule  ou  coque»  —  Les  faits  qui  se 
rapportent  å  cette  question  étant  connus  depuis  longtemps, 
je  ne  ferai  que  les  mentionner  en  peu  de  mots. 

On  peut  voir  parfois  certaines  Nephelis  dont  la  ceinture  (1) 

(1)  On  sait  que  le  nom  de  ceinture  a  Oté  donné  par  Savigny  {cUtellum,  Villis; 
bardeUOf  Rodi)  å  cette  partie  du  corps  des  Hirudinées,  un  peu  plus  påle  que  !• 
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est  volumineuse  se  fixer  par  leur  ventouse  postérieure  å  la 
paroi  du  vase  dans  lequel  on  les  conserve  et  s' agiter  plus  ou 
moins  vivement  en  tordant  la  partie  antérieure  de  leur  coi^ps. 
Si  on  examine  alors  avec  soin  la  surface  de  la  ceinture,  on 
constate  qu'elle  est  couverte  dans  tonte  son  élendue  d'une 
pellicule  grisåtre,  qui  laisse  entrevoir  encore  par  transparence 
les  anneaux  de  cette  partie  du  corps.  Celui-ci  se  resserre  et 
s  étrangle  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ceinture,  tandis  qu*ir 
se  renfle  et  prend  une  forme  ovoide  au  niveau  de  cette  derniére, 
ce  qui  lui  donne  une  forme  singuliére.  En  méme  temps  la  partie 
du  corps  qui  est  au-devant  de  la  ceinture  paralt  relativement 
plus  mince,  plus  elTilée  qu'elle  n*était.  Par  moments,  dans  cer- 
tains  etats  de  contraction,  la  ceinture  entourée  de  cette  pelli- 
cule est  plus  étroite  que  les  parties  du  corps  placées  au-dessus 
et  au-dessous. 

La  pellicule  grisåtre,  d'aspect  muqueux,  devient  de  plus  en 
plus  épaisse  et  opaque.  Elle  forme  une  galne  å  la  ceinture  et 
les  étranglemsnts  du  corps  proviennent  de  ce  que  les  ori- 
fices  antérieur  et  postérieur  de  cet  etui  sont  plus  étroits  que  le 
reste  de  son  étendue. 

L*étranglement  antérieur  est  tel  parfois  qu  il  tend  å  chasser 
Tæsophage  en  avant  et  le  fait  saillir  par  la  boucbe  entr'ouverte. 
Au  bout  de  20  minutes  environ,  Tanimal  applique  la  face  anté- 
rieure de  sa  ceinture  et  par  suite  la  face  correspondanle  de  la 
pellicule  qui  Fentoure  contre  Tobjet  auquel  il  s'est  fixé  par  sa 
ventouse  poitérieure  et  la  lui  fait  adherer. 

Aprés  quelques  instants  de  repos  dans  cette  position,  pen- 
dant lesquels  la  partie  du  corps  qui  est  en  arriére  a  montre 
des  contractions  plus  ou  moins  vives,  Fanimal  retire  assez  len- 
tement  la  ceinture  et  son  extrémité  postérieure  qui  s'efrilent 
pour  traverser  les  orifices  de  la  galne  grisåtre  dont  il  vient 
d'étre  question. 

En  se  retirant  Tannélide  arrete  sa  ventouse  antérieure  au  ni- 
veau des  deux  orifices  successivement;  c'estalors  et  åVaidede 
sa  bouche  quelle  semble  former  et  déposer  les  deux  petites  cal- 


reste,  souvent  un  peu  plus  renflt^c,  qui  est  au  niveau  des  orifices  génitaux,  au- 
dessuK  et  au-dessous  desqucls  elle  s^étend  de  quelques  millimétres.  Elle  ne  se 
voit  pas  d*une  maniére  aussi  tranchée  sur  tous  les  individus;  elle  se  montre  quel- 
que  temps  avant  la  premiere  poute  de  cbaque  année  pour  disparaitre  quelque 
temps  aprés  la  dcrniére. 
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losités,  d'abord  blanchåtres  opaques,  puis  noires,  qu'on  voit  å 
cbaqae  extrémilé  de  la  capsule.  Celle  qui  est  du  c6lé  qu'occupait 
la  partie  antérieure  du  corps  est  ronde,  déprimée;  Tautre  est 
conique,  å  base  arrondie,  å  sommet  plus  ou  moins  saillant  en 
dehors.  A  ce  moment  la  capsule  est  assez  irréguliére,  d'un 
gris  blanchåtre,  ou  opaline  et  aplatie;  la  surface  non  adhérente 
est  plissée,  chiffonnée,  et  ses  bords  se  relévent  facilement.  Au 
toucher  elle  est  gllssante  et  entourée  d'une  sorte  de  petite 
atmosphére  muqueuse,  filante,  qu'on  voit  mieux  lorsqu'on 
sort  la  capsule  de  Teau  que  dans  ce  liquide.  La  substance  de 
celte  derniére,  vue  au  microscope,  est  incolore,  sans  structure 
spéciale ,  mais  finement  striée,  å  stries  paralléles  droites  ou 
onduleuses,  selon  les  accidents  de  la  préparation ;  elle  résiste 
déjå  fortement  å  la  déchirure  malgré  sa  flexibilité  et  devient 
de  plus  en  plus  tenace  avec  le  temps. 

Aussitot  que  la  Nrptielis  se  retire  de  la  capsule  qui  est  im- 
parfaitement  adhérente  au  corps  contre  lequel  elle  Ta  placée, 
fixée  par  sa  ventouse  postérieure,  elle  appuie  sur  Tune  des 
extrémités  de  la  capsule  avec  sa  ventouse  antérieure.  Cela  fait, 
en  un  quart  de  mlnute  environ,  elle  passe  cette  ventouse  plu- 
sieurs  fois  sur  toute  la  longueur  de  la  capsule  qui  est  comme 
cbiflbunée,  tant  sur  son  milieu  que  sur  ses  bords  principale* 
ment;  elle  Tétale  manifestement  ainsi  contre  le  corps  auquel 
elle  la  fixe.  Elle  appuie  ensuite  sur  Tautre  extrémité  comme 
elle  Tavait  fait  sur  la  précédente»  pendant  un  quart  de  minute 
ou  une  demi-minute  environ,  puis  elle  se  retire. 

A  ce  moment  la  capsule  est  molle,  d*un  gris  blanchåtre,  plus 
ou  moins  laiteux ,  ayant  Taspect  d*un  papier  de  soie  mou  et 
demi-transparent ;  elle  est  néanmoins  tenace.  Elle  est  aplatie  et 
n*est  pas  encore  hémisphérique  ou  demi-ovoide.  Elle  est  entou* 
rée  extérieurement  du  mucus  incolore,  mou ,  filant  au  contact 
des  doigts  et  mentionné  plus  haut.  Intérieurement  elle  ren- 
ferme  les  æufs  dans  une  mince  couche  de  mucus  visqueux. 
Peu  å  peu  le  mucus  dans  lequel  ils  sont  se  gonfle,  prend  une 
consistance  gélatineuse,  et  au  bout  de  2  å  3  heures  environ  la 
coque  doit  å  ce  gonflement  son  etat  hémisphérique  ou  demi- 
ovoide ;  elle  devient  alora  ferme,  lisse  å  la  surface  et  résistante 
å  la  pression.  En  méme  temps  sa  teinte  blanchåtre  opaline, 
presque  opaque,  disparalt;  sa  substance  devient  presque  tout  å 
fait  transparente,  de  coloration  ambrée  påle,  qui  passe  å  une 
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teinte  plus  foncée,  analogue  å  celle  de  la  come,  tantet  d'un 
jaune  påle,  tantet  noiråti  e ,  devenant  plus  foncée  encore  les 
jours  suivants. 

La  substance  de  la  capsule  prend  un  etat  corné,  homogene 
méme  sous  les  forts  grossissements  du  microscope.  Seulement 
sa  surface  extérieure  est  pourvue  de  stries  généralement  paral- 
léles,  peu  distantes,  légérement  onduleuses,  å  ondulations  sou- 
vent  sinueuses  comme  dans  une  étoffe  réguliérement  capitonnée, 
avec  des  sillons  intermédiaires  plus  ou  moins  profonds,  sur- 
tout  sur  les  capsules  récemment  formées.  Sur  celles  qui  datent 
de  plusieurs  jours,  les  stries  sont  finement  brisées  en  dents  de 
seie  trés-rapprochées  qui  lui  donnent  un  aspect  elegant  sous 
de  faibles  grossissements;  sa  face  adhérente,  généralement 
aplatie,  se  moule  exactement  sur  les  objets  qu'elle  touche,  jus- 
qu*å  reproduire  par  empreinte  la  disposition  des  cellules  super- 
ficielles  des  Sparganium,  des  Siumy  et  autres  plantes  sur 
lesquelles  elles  sont  collées.  Cette  capsule  est  d*autant  plus 
facile  å  détacher  de  ces  corps  qu'elle  estformée  depuis  moins 
longtemps  (1). 

Les  petits  bouchons  qui  oblitérent  les  orifices  sont  formes 
d*une  substance  homogene  d*abord  d*un  blanc  grisåtre  plus 


(1)  La  capsule  des  Nephelis  a  d'abord  été  prise  par  Linné  pour  un  fnsecte  hémi- 
ptére  {Coccus  aquaticus,  1745  et  i7iG)  pouvant  cependant  (tre  un  æ  if  d*iusecte 
aquatique.  Sur  les  observations  de  Bergmann  (1756-1757),  qui,  le  premier,  recon- 
nut  qu'ellc  était  produite  par  Vlltrudo  vulgaris  ou  Nephelis  octoculata,  il  la  consi- 
déra  comme  un  æuf  composé  {Ovum  patellifonne,  ovale,  intus  composUum  simile 
Cocco.  Systema  naturæ.  Holmiæ,  1707,  in-8,  edit.  duodecima,  1. 1,  part.  2,  p.  1070). 
Johnston  Tappelle  capsule  contcnant  les  æufs;  il  décrit  et  figure  exactement  la 
capsule  et  les  premieres  phases  de  sa  formation  autour  de  la  ceinture  de  Tanimal 
{loe.  cit,  1816).  Carcna  a  observé  les  principaux  faits  relatifs  å  la  mauiére  dont  les 
Nephelis  forment  la  capsule  et  dont  ils  IVtalent  avec  la  ventouse  antéricure  (Mono- 
graphie  du  genre  Hirudo,  etc.  Memorie  della  recUeAcad,  delle  se,  di  Torino,  1820, 
in--4,  t.  XV,  p.  273),  faits  vériftés  et  bien  décrits  par  M.  Moqain-Tandon  {Monogra^ 
phie  des  Ilirudinées,  Paris,  18i6,  2*  edit.,  in-8,  p.  175).  Dag6s,  å  Texemple  de 
Linné,  a  pris  ces  capsules  pour  des  æufs  composés,  å  vitellus  nom})reux,  et  prend  le 
mucus  dense  et  géiatiueux  dans  lequel  sont  ces  germes  pour  un  albunien  commun 
{l^hysiolog.  comparée.  Montpellier,  1839,  iu-8,  t.  ni,  p.  351)  malgré  la  détermi- 
nation  cxacte  de  M.  hayer  qui  les  considére  comme  des  capstdes  renfermant  les 
æufs  {Observations  sur  la  disposition  et  le  développement  de  plusieurs  espéces 
ovipares  appartenant  au  genre  Hirudo.  Annales  des  seiences  natureltes,  Paris, 
1825,  in-8,  t.  iv,  p.  185).  L'exeniple  de  Duges  a  été  suivi  par  quelqucs  auteurs,  et 
j*ai  montre  qu*on  ne  pouvait  accepter  cette  manlére  de  voir  (Ch.  Robin.  Sur  la 
constitution  de  la  coquo  pendant  le  développement  embryonnaire  des  hirudinées, 
Compies  renduset  mémoires  de  la  Soeiété  de  Biologie.  Paris,  1853,  in-8,  p.  4),  et 
que  ces  org.^nes  n*étaient  pas  des  æufs  k  vitellus  multiplcs.  Les  capsules  ont  aussi 
été  appclées  enibryophores  (Fcrmont,  185i). 
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opaque  qae  le  reste  de  la  capsule,  puis  devenant  plus  foncés 
presque  noirs.  lis  ne  sont  qu'appliqués  contre  la  circonfé- 
rence  de  rorifice  et  ils  s'eQ  détachent  spontanément  lorsque 
les  embryons  étant  développés,  le  mucus  intérieur  a  été  con- 
somme  par  eux.  Quelquefois  Tanimal  ne  forme  pas  ces  deux 
petits  boucbons,  et  il  reste  alors  un  petit  trou  rond  å  cliaque 
extrémité  de  la  capsule,  tels  qu'ils  apparaissent  å  la  fin  du 
développement ;  lorsque  les  boucbons  tonibent  sur  la  circonfé- 
rence  de  la  face  adhérente  aplatie  de  la  capsule,  la  substance 
forme  souvent  une  sorte  de  bordure  mince  irréguliére  qui  dé- 
passe  plus  ou  moins  cette  circonférence,  particuliérement  vers 
les  extrémités  de  la  capsule.  Elle  oflre  sous  le  niicroscope  un 
a^pect  aréoiaire,  analogue  å  celui  de  la  surface  des  cocons  des 
sangsues  médicinales,  comme  si  elle  était  formée  d'uDe  sub- 
stance liquide  mousseuse  å  la  maniére  de  Teau  de  savon  qui 
se  serait  desséchée. 

La  substance,  d*aspect  corné,dela  capsule  est  devenue  résis- 
tmte,  élastique,  et  les  bords  de  sa  déchirure  sont  nets ;  aussi, 
une  fois  distendue  par  son  contenu,  elle  est  ferme,  diflicile  å 
rompre  par  la  pression,  et  celle -ei  doit  étre  portée  trés-loin 
avant  que  les  æufs  ou  les  embryons  soient  lésés  (1). 

Production  de  la  capsule  des  æufs  chez  les  Glossiphoniés.  — 
La  capsule  des  Glossiphoniés  est  produite  comme  celle  des 
yephelisy  c*est-å-dire  par  une  sécrétion  de  mucus  å  la  surface 
extérieure  du  corps  au  niveau  de  Torifice  de  Torgane  genital 
femelie.  Pendant  sa  production,  Tanimal  agite  beaucoup  son 
extrémité  antérieure  qu*il  tient  allongée  et  rétrécie,  tout  en  res- 
tant fixé  par  la  ventouse  postérieure.  En  méme  temps,  on  voit 
les  æufs  s*accumuler  dans  les  ovaires  pres  de  leur  extrémilé 

(I)  Weber  {Ueber  die  Entwickelung  des  medicinischen  Blutegels,  Archiv  fuer 
AnaL  und  PhysioL  Leipzig^  1828,  in-8,  p.  3C9)  a  comparé  les  capsules  des  sang- 
sues  aux  æufs  des  oi»eaux,  malgré  les  faits  de  Johnston  et  de  M.  Rayer  qui  coiitre- 
diseat  ceUe  opinion;  il  appelle,  en  conséquence,  la  capsule  du  nom  de  coquille,  le 
mucus  gélatiniforme  de  celui  d'albumen,  et  les  æuTs  reels  du  nom  de  germes  ou 
disques  lenticulaircs  dont  plusieurs  se  trouvent  ensemble  dans  cct  albumen.  La 
figurect  la  description  quMl  en  donne  sont  du  reste  cxactes  (fig.  1);  mais  il  n*a 
vu  qa*un  petit  nombre  des  phases  du  développement  et,  par  suite,  les  a  mal  inter- 
prétécs.  Plus  tard,  il  a  conservé  encore  la  méme  intcrprétation  pour  le  cocon  et  Tæuf 
{Ueber  die  Entwickelung  des  medicinischen  Blutegels  und  der  Clepsine,  Archiv  fuer 
Anat,  und  PhysioL  Berlin,  1846,  in-8,  p.  430).  Il  considére  le  Titellus  comme  ayant 
un  diiiéme  de  millimétre  de  largeur,  et  le  considére  comme  Ic  plus  petit  connu 
cbez  des  invertébrés  d^aussi  grande  taille  que  lo  sangsues.  II  regarde  comme  des 
celiales  contenant  un  noyau,  le  noyau  transparent  des  sphércs  de  segmcntation. 
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antérieure.  Au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque  cette  partie 
est  entourée  d'une  couche  annulaire  grisåtre  assez  épaisse, 
Tannélide,  qui  se  repliait  souvent  en  demi-cercle  en  pla^ant  sa 
partie  céphalique  sous  son  ventre,  reste  quelques  instants  dans 
cette  position,  pendant  lesquels  en  voit  les  æufs  sortir  rapide- 
ment  de  rorifice  genital  femelle,  en  faisant,  en  quelque  sorte, 
irruption  des  ovaires  dans  la  capsule.  Ils  glissent  en  deux 
masses  de  chaque  cdté  du  corps  qui  est  eifilé  en  pointe  et  qui 
traverse  encore  la  capsule,  distendue  elle-méme  fortement  par 
ces  æufs.  L' animal,  rapprochant  en  dessous  les  bords  de  son 
abdomen,  fixe  et  retient  cette  capsule,  dont  il  retire  vivement 
alors  la  partie  antérieure  de  son  corps  qu'il  redresse  aussit6t; 
les  æufs,  un  instant  séparés  en  deux  arnas,  se  rapprocbent;  la 
capsule,  auparavant  distendue,  revient  sur  elle-méme,  se  plisse 
un  peu  et  prend  une  forme  circulaire  par  suite  des  mouve- 
ments  vermiculaires  des  parois  abdominales  de  Tannélide. 

Par  suite  de  Tobligation  de  se  replier  pour  amener  sous  son 
ventre  la  partie  du  corps  autour  de  laquelle  s*estformée  la  cap- 
sule, Tanimal  laisse  parfois  glisser  et  échapper  parliellement 
ou  en  total  i  té  les  capsules  pleines  d*æufs,  formées  avant  celle 
qu'il  produitå  un  moment  donné;  mais  il  les  ressaisit  et  les 
replace  sous  son  \entre  par  des  mouvements  tfexpansion  des 
cotés  du  corps,  ainsi  qu  il  le  fait  énergiquement  lprsqu'on  cber- 
che  å  lui  enlever  une  capsule  pour  Texaminer.  La  production 
de  cbaque  capsule  est  séparée  par  un  temps  qui  est  rarement 
moindre  qu*une  ou  deux  beures  et  méme  plus,  de  telle  sorte 
que  parfois  les  æafs  contenus  dans  les  premieres  sont  déjå 
segmentés  en  2  ou  en  &  globes  vitellins,  lors  de  la  formation  des 
autres.  J*ai  vu  une  grosse  Glossipbonie  former  une  5'  capsule 
36  beures  aprés  avoir  produit  la  dernitre  des  quatre  autres,  et 
en  pondre  une  6'  plus  petite  le  lendemain. 

La  substance  qui  forme  les  capsules  est  tenace,  élastique,  å 
déchirure  nette  ou  nettement  dentelée,  mais  non  filandreuse. 
Elle  ne  se  dissout  pas  dans  Feau  comme  les  mucus.  Elle  est 
marquée  de  fiaes  stries  assez  réguliéres  ou  entre-croisés,  quel- 
quefjis  onduleuses  ou  formant  des  zigzags  en  dent  de  seie, 
comme  la  substance  cornée  des  capsules  de  NcphcUs.  Elle  se 
plisse  en  revenant  sur  elle-méme,  et  est  trés-élastique,  car, 
séparée  de  Tanimal,  un  trou  permettant  de  faire  sortir  un  seul 
æuf  å  la  fois  suffit  pour  qu'elle  se  vide  entiérement,  å  Texcep- 
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tion  de  deux  ou  trois  æufs.  Elle  a  tout  å  fait  Taspect  de  la 
substance  des  capsules  des  Nephelis,  mais  est  mince,  incolore 
et  ne  prend  pas  un  etat  corné.  Au  niveau  des  deux  trous  des 
pdles  opposes  par  lesquels  passait  le  corps  de  f  animal  pendant 
sa  formation,  Ton  remarque  un  épaississement  trés-notable 
de  sa  substance,  qui  devient  jaunåtre,  plus  foncée  sans  noircir 
toutefois,  et  on  arrive  insensiblement  å  une  matiére  de  méme 
aspect,  mais  m^ins  slriée  et  å  surface  extérieure  irréguliére- 
ment  mamelonnée  qui  boucheces  orifices.  Ges  épaississements 
disparaissent  lorsque  les  jeunes  venant  d'éclore,  sortent  decette 
enveloppe.  Ainsi  ces  capsules  sont  done  entiérement  analogues 
å  celles  des  Nepkelis^  sauf  la  forme,  Tépaisseur  et  la  couleur. 
Leur  substance conserve  pendant  toute  la  durée  de  son  existence 
un  aspect  qui  se  rapproche  de  celui  de  la  matiére  des  capsules 
des  Nephelis  peu  aprés  la  ponte,  mais  avec  plus  de  transpa- 
rence.  Comme  cette  capsule  est  plus  mince,  et  que  dans  sou 
intérieur  les  æufs  sont  immédiatement  contigus  les  uns  aux 
autres  sans  interposition  de  mucus  analogue  å  celui  des  capsules 
des  iSepheUs^  elle revierit sur elle-méme  etse  plisse;  comme  elle 
est  trés-transparente,  sesplis  ne  se  voient  bien  quå  la  loupe, 
sous  ceitaines  incidences  de  la  lumiére  et  lorsque  Tanimal  les 
exagére  ou  les  fait  disparaltre  en  se  contractant. 

La  résistance  de  cette  substance  est  aussi  grande  que  celle 
de  la  capsule  des  Nephelis.  Lorsque  les  Glossiphonies,  aprés 
Téclosion  de  leurs  petits,  quittent  la  place  qu'ellesoccupaient, 
les  capsules  vides  restent  adhéreutes  au  corps  contre  lequel 
Taiiimal  s'était  fixé.  Tant  jt  elles  sont  tout  å  fait  vides,  tantot 
il  reste  un  ou  deux  jeunes  qui  ne  sont  pas  sortis  et  ne  se 
sont  pas  fixés  au  ventre  de  leur  mere.  Elles  demeurent  lå,  en 
cunservant  le  måme  aspect,  la  méme  structure,  et  ce  n'est 
qu  aprés  deux  mols  et  plus  que  leur  substance  se  ramollitd'une 
maniére  notable  (1). 


(I)  Jobnston  {loe,  cit.^  1817-i82i,  in-8,  p.  57)  a  avancé  que  les  æufs  des  Glossi- 
phoaies  a'étaieut  pas  déposés  dans  une  capsule  forniéo  å  Textéricur  du  corps, 
comme  chez  VHirudo  imlgaris  {Nephelis)^  mais  quMls  étaient  simplcment  rejetrs, 
agglomérés  ensemble  par  une  matiére  gélatincuse.  C*est  &  tort,  comme  on  vient  de 
le  voir,  que  cette  opinion  a  été  admise  par  tous  ses  successeurs;  les  æufs  de  ces 
animaux  sont  au  contraire'  libres  et  dircctcment  contigus  dans  la  cavité  d'une 
mince  capsule  au  licu  d'6tre  plong(5s  dans  un  mucus  tenace  comme  ccux  des 
Nephelis,  Rien,  d'autre  part,  n*est  p!us  net  que  la  di^position  vé&iculeuse  de  la 
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II.  De  la  ponte  propremenl  dite  ou  ovulation.  —  Lorsqu*on 
vient  å  prendre  une  Nephelis  pendant  que,  fixée  å  un  corps 
solide  et  encore  entourée  de  la  mince  couche  cornée  qui  va 
former  la  capsule,  elle  exécute  d'énergiques  mouvements 
d'onduIation,  Ton  constate  les  faits  suivants  : 

Si  on  examine  ses  ovo-spermatophores,  on  n'y  trouve  plus 
aucun  æiif  fécondé,  sans  vésicule  germinative,  et  tous  renfer- 
ment  une  vésicule  germinative.  On  rencontre,  au  contraire, 
des  æufs  dans  la  pariie  de  Toviducte  qui  est  au-devant  des 
ovo-spermatophores.  lis  sont  plongés  dans  un  mucus  transpa- 
rent et  sont  entiérenent  semblables  å  ceux  quon  rencontre 
dans  les  capsules  mémes,  au  moment  oti  ils  viennent  d'y  étre 
déposés.  Les  sperm atozoides  qu'ils  renferment  sont  déjå  lous 
immobiles. 

Les  Nephelis  pondent  leurs  æufs  fécondés  vers  la  fin  de  la 
production  de  la  capsule  autour  de  leur  ceinture,  un  peu  avant 
que  Tanimal  ne  se  retire,  ainsi  que  cela-a  lieu  chez  les  Glossi- 
pbonies  doiit  il  a  été  question  plus  baut. 

L'annélideproduit  å  Fintérieur  de  ses  oviductes  lemucus  qui 
est  expulsé  avec  les  æufs.  Aussi  ce  mucus  offre  des  caractéres 
tout  dilTérents  de  ceux  du  mucus  cutané  et  de  la  substance  qui 
forme  la  capsule.  En  eflet,  celle-ci  se  durcit  dans  Teau,  tandis 
que  le  mucus  cutané  se  gonfle  et  se  dissout  peu  å  peu  dans  ce 
liquide;  comme  nous  le  verrons,  le  mucus  des  oviductes  se 
gonfle  en  devenant  gélatineux,  s'il  rcQoit  Teau  médiatement, 
par  endosmose  au  travers^  du  cocon;  tandis  qu'il  se  gonfle  å 
peine,  mais  blanchit,  devient  opalin,  si  on  le  met  ensuite  au 
conlact  direct  de  Teau. 

Les  æufs  sortent,  comme  nous  Tavons  dit,  par  Torifice  com- 
mun  des  oviductes,  i  la  face  ventrale  de  Tanimal,  et  c'est  la 
portion  correspondanie  de  la  capsule  que  celul-ci  fixe  contre 
les  corps  et  qui  demeure  en  general  aplatie,  par  rapport  å  la 
face  extérieure  libre  ou  dorsale  du  cocon.  Lorsqu'on  ouvre 
celui-ci  des  que  Tanimal  s'en  retire,  avant  que  le  mucus  qu'il 
renferme  ne  se  soit  gonfle  et  ne  lui  ait  donné  la  forme  hémi- 
ovoide,  on  le  trouve  appliqué  avec  les  æufs  contre  la  face  plane 
et  adhérente  de  la  capsule.  Aprés  que  le  mucus  s'est  gonfle,  les 

mince  capsule  coriK^e,  grisåtre,  demi-transparente  des  Glossiphonies,  ainsi  que 
ranalogie  de  sa  structurc  et  de  sa  rusistaiice  aux  agents  extéricurs  avec  celle  de  la 
substance  de  la  capsule  des  Nephelis, 
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ovules  restent  placés  pres  de  cette  portion  de  la  capsule,  et 
non,  å  proprement  parler,  dans  son  épaisseur.  Us  y  sont  dis- 
tribués  sans  ordre,  les  uns  pres  de  la  circonférence  de  la  cavité, 
les  au  tres  vers  le  milieu  de  cette  partie  plane  du  cocon.  Ils  y 
sont  en  general  au  nombre  de  6  å  24  d*une  coque  å  Tautre ;  ce 
sont  les  plus  grandes  qui  en  renferment  le  plus,  mais  il  n'y  a 
pas  une  relation  absolue  entre  leurs  dimensions  et  le  nombre 
desæufs.  Comme  on  le  voit,  cesnombres  n*ont  aucun  rapport 
avec  celui  des  ovules  de  chaque  ovo-spermatophore. 

Le  mucus  que  versent  les  oviductes  dans  la  capsule  cornée , 
en  méme  temps  que  les  æufs,  une  fois  gonOé,  la  remplit,  la 
tient  distendue,  la  rend  élastique  et  résistante.  II  forme  une 
masse  unique  et  sans  divisions  en  rapport  avec  le  nombre 
des  æufs.  II  est  incolore,  transparent,  et  devenu  de  consis- 
tance  gélatineuse.  II  ne  se  gonfle  plus  dans  Teau  et  ne  s*y  délaye 
pas;  il  se  déchire  facilement  et  la  surface  de  sa  déchirure  est 
irréguliérement  mamelonnée,  comme  floconneuse.  Le  contour 
des  åmas  qu*il  forme  lorsqu'on  Ta  fait  sortirde  la  capsule  qu'il 
remplissait  prend  un  aspect  flnemcnt  strie  ou  marqué  de  plis 
trés-lins  et  trés-rapprochés.  Le  contact  prolongé  de  Teau  lui  6te 
unpeu  sa  transparence  et  le  rend  légérement  opalin.  Son  épais- 
seur est  tout  å  fait  homogene,  et  il  ne  tient  en  suspension 
aucune  espéce  d' elements  anatomiques  ni  de  corpuscules  soli- 
des.  Dans  certains  cocons,  il  est  pourtant  parsemé  de  fines 
gouttelettes  arrondies  ou  ovales  larges  de  2  å  5  milliémes  de 
millimfetre,  incolores  ou  åpeine  jaunåtres,  réfractant  faiblement 
la  lumiére. 

On  voit,  d'aprés  les  observations  précédentes,  que  les  ovo- 
spermatophores des  Nephelis  ne  sont  pas  pondus  en  masse,  et 
que  dans  chaque  capsule  sont  déposés  séparément  les  æufs 
fécondés  et  arrivés  å  maturité;  car  le  mucus  gélatineux  ne  ren- 
ferme  absolument  que  les  ovules  et  pas  trace  des  spermato- 
zoides  ni  des  autres  elements  des  ovo-sperraatophores. 

Les  Clepsines  ou  Glossiphonies  pondent  leurs  æufs  h  compter 
du  commencement  d*avril;  elles  lesdéposent  en  un,  deux,  trois 
et  méme  six  petits  åmas  aplatis,  circulaires,  composés  chacun  de 
10  å  A5  æufs.  Ils  sont  juxtaposés  sur  une  rangée  ou  sur  deux, 
vers  le  milieu  du  petit  arnas,  et  sont  contenus  dans  les  capsules 
décrites  précédemment.  Lor3qu'onpercecelte  enveloppe,  quel- 
^ques  æufs  s'en  échappent  brusquement,  et  les  autres  sortentun 
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å  un  jusqu'å  ce  que  cette  capsule  soit  vidée.  J*en  ai  vu  sortir 
ainsi  quarante-cinq  d*une  seule  enveloppe  chez  une  Clepsine  qui 
en  portait  trois  d'égal  volume.  Les  æufs,  rendus  libres  pour  en 
facUiter  Pobservation,  continuent  å  se  développer  aussi  vite  que 
ceux  qui  restent  dans  la  capsule,  tant  qu'on  les  preserve  de  la 
croissance  de  végélations  parasites  å  leur  surfacé.  L* animal, 
aprés  avoirpondu,  reste  immobile,  fixé  par  sa  ventouse  poste-» 
rieure;  il  tient  appliqué  entre  sa  face  ventrale  etle  corps  au- 
qiiel  il  adhére  les  capsules  lenticulaires  plelnes  d'æufs;  elles 
sont  toujours  plus  pres  de  sa  ventouse  postérieure  que  de  Tau- 
tre.  Lorsqu*il  y  a  plusieurs  de  ces  derniéres  sous  une  seule 
Clepsine,  elles  sont  contigués  par  leurs  bords  et  aplaties  réci- 
proquement  aux  points  de  contact. 

L* animal  les  tient  et  les  protege  ainsi  pendant  toute  la  durée 
du  développeraent.  De  dix  en  dix  minutes  environ,  il  exécute 
les  contractions  péristaltiques  de  la  face  inférieure  du  corps, 
siirtout  sur  les  bords,  et  imprime  de  la  sorte  un  mouvement  de 
rotation  sur  eux-mémesaux  æufs  de  toutes  les  capsules  ensem- 
ble, pendant  une  minute  å  peu  pres  chaque  fois.  Ce  pbénoméne 
se  répéte  pendant  toute  la  durée  du  développement;  ce  dernier 
3*accomplit  néanmoins  sur  les  æufs  mis  en  liberté  ou  dans  les 
capsules  qu  on  a  séparées  de  Tanimal;  mais  du  quatriéme  au 
sixiéme  jour,  ces  æufs,  ainsi  immobiles,  se  couvrent  de  Sapro- 
legnia  ferax  et  d*autres  algues  encore,  qui  en  arrétent  bientdt 
tout  å  fait  i'évolution.  Les  capsules  n'adbérent  k  la  face  infé- 
rieure du  corps  de  Tanimal  que  par  contiguité,  et  lorsqu*on  en 
vide  une,  celui-ci  se  débarrasse  de  Tenveloppe  par  des  contrac- 
tions péristaltiques,  ainsi  que  des  æufs  qui,  aprés  en  étre  sortis, 
restent  quelques  moments  sous  son  ventre.  De  temps  å  autre, 
Tannélide  change  les  capsules  de  place  et  les  dispose  sur  une 
seule  rangée  dans  le  sens  de  la  longueur  de  son  corps  ou  bien 
en  triangle,  etc,  selon  qu*il  en  a  produit  de  deux  å  six.  Pour 
protéger  ces  capsules,  Tanimal  ne  fait  que  bomber  en  creux  la 
face  ventrale  de  son  corps;  mais  il  n*y  a  pas  la  de  cavlté  par- 
ticuliére  destinée  å  loger  ces  masses  d'æufs,  contrairement  å 
ce  qu'ont  admis  plusieurs  auteurs. 

III.  Etui  des  æufs  dans  les  capsules  au  moment  de  la  ponte,  — 
Les  ovules  des  Nephelis  s'écrasentfacilement  si,  en  ouvrant  la 
coque,  on  la  comprime  trop  brusquement;  pour  les  extraire  et 
les  placer  sous  le  microscope,  il  faut  couper  Tun  des  bouts  de 
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celie-ci  avec  un  petit  scalpél  trés-tranchant,  puis,  en  compri- 
mant  la  coque  de  Textrémité  intacte  vers  celle  qui  est  ouverte, 
OQ  fait  sortir  son  contenu  gélatiniforme  en  masse  avec  les  æufs 
qu'il  contient.  Malgré  cela,  on  brise  toujours  quelques-uns  de 
ces  derniers.  On  constate  alors  qu'il  y  a  des  æufs  de  volume 
un  peu  different  dans  une  méme  coque  ou  d*une  capsule  å 
Tautre.  CesJifférences  de  volume  peuvent  aller  jusqu'å  uncin- 
quiéme  environ  de  leur  diametre  ordinaire. 

On  les  trouve,  d'un  individa  å  Tautre  ou  dans  une  méme 
coque,  soit  sphériques,  soit  tout  å  fait  ovoideSt  soit  seulement 
unpeu  allongés,  légérementovoides.  Le  plus  souvent  la  mem- 
brane  vitelline  est  encore  un  peu  plissée,  comme  au  sortir  des 
ovo-spermatophores,  mais  pourtant  moins  et  déjå  assez  gonflés 
pour  laisser  un  intervalle  clair  entre  elle  et  le  vitellus.  Peu  å 
peu  elle  se  déplisse  etdevient  tout  å  fait  réguliére,  ou  ne  con- 
serve  qu*un  petit  nombre  de  trés-petits  plis.  Ceux-ci  disparais- 
sent  lorsqu* on  place  le  contenq  gélatiniforme  et  les  ovules  dans 
Teau  pour  suivre  le  développement  de  ces  derniers.  Mais  lors 
méme  que  cette  membrane  n'est  pae  plissée,  le  contact  de  Teau 
ajoutée  pour  faciliter  Texamen  sous  le  microscope  la  gonfle  au 
bout  de  quelques  instants  et  Técarte  du  vitellus. 

Dans  riutervalle  clair,  plein  de  liquide,  qui  existe  entre  la 
membrane  vitelline  et  le  vitellus,  se  voient  les  spermatozoides 
immobiles,  en  nombre  trés-inégal  d'un  æuf  å  Tautre;  Us  sont 
de  moitié  moins  nombreux  environ  que  ceux  qui  existent 
avant  la  ponte,  dans  les  ovules  murs  sortant  des  ovo-sper- 
matophores  å  la  moindre  pression.  Us  sont  isolés  ou  réunis 
en  petits  åmas;  ceux  qui  sont  isolés,  examinés  avec  beaucoup 
d'attention,  montrent  un  leger  mouvement  brownien.  Les  uns 
sont  å  Tétat  de  filament  rigide,  recourbé  en  cercle  sous  forme 
.de  tete  å  une  de  leurs  extrémités.  Beaucoup  sont  roulés  en 
cercle  dans  toute  leur  étendue  et  ont  Taspect  d*un  petit  glo- 
bule  ou  d*un  anneau  å  centre  clair.  A  la  péripbérie  de  Tovule, 
deux  lignes  trés-rapprochées ,  paralléles,  nettes,  assez  fon- 
cées,  limitant  un  intervalle  trés-étroit,  brillant,  marquent 
Tune  la  face  interne,  Tautre  la  face  externe  de  la  membrane 
vitelline. 

Le  vitellus  offre,  d'une  capsule  åFautre,  quelques  différences 
qu*U  importe  de  signaler.  Sur  quelques-uns,  il  est,  comme  dans 
les  ovo-spermatophores,  encore  forme  de  fines  granulations  trés- 

V.  —  Jaxvjeb  1862,  —  N»  XVII.  7 
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rapprochées,  surtout  vers  le  centre  oii  n'existe  pas  encore  de 
noyau  vitellin  central.  Sa  masse  est  uniformémentfoncée,  noire 
et  presque  opaque  au  centre;  elle  devient  de  plus  en  plus 
Claire  vers  la  périphérie,  dont  le  contour  est  net,  assez  foncé, 
avec  un  reflet  brillant.  Cet  etat  peut  persister  dans  ces  ovules 
jusqu'å  Tépoque  de  la  production  du  noyau  vitellin,  et  méme 
jusqu'au  debut  de  la  segmentation. 

De  Tun  å  Tautre  des  æufs  ainsi  constitués  ou  d'une  capsule 
åTautre,  le  vitellus,  au  lieu  d'étre  foncé,  par  suite  de  la  pré- 
sence  d*un  nombre  considérable  de  granules  moléculaires,  n'en 
contient  qu'une  trés-petite  quantité,  surtout  vers  la  périphérie 
ofl  elles  se  trouvent  trés-écartées.  Il  est  alors  trés-påle  et  trans- 
parent, bien  que  son  contour  reste  net  et  relativement  foncé. 
Dans  beaucoup  de  capsules ,  le  vitellus,  généralement  plus 
foncé  que  ceux  dont  il  vient  d'étre  question,  ne  contient  pas 
uniquement  dans  sa  substance  amorphe,  visqueuse,  de  fins 
granules jaunes,  å  centre  brillant,  rapprochés  ou  épars,  comme 
dans  les  précédents.  Il  renferme  de  fines  gouttelettes  sphéri- 
ques  å  centre  påle,  å  contour  net  et  assez  foncé,  larges  de  3  å 
5  millifemes  de  raillimétre ,  entourées  généralement  de  trés- 
fins  granules  noiråtres  ou  jaunåtres  qui  tantot  8'avancent  jus- 
qu'åla  surface  méme  du  vitellus,  tantot  sont  dépassés  un  peu 
par  la  substance  amorphe,  incolore,  assez  tenace,  qui  prend 
part  å  la  constitution  du  vitellus. 

Cette  particularité  destructuredii  vitellus  se  montre  du  reste 
peu  å  peu  dans  les  heures  qui  suivent  la  ponte,  lorsque  les  æufs 
sont  pondus  avec  un  vitellus  constitué  par  de  fins  granules 
jaunes,  tels  que  ceux  dontj'ai  parléplus  baut.  Si,  au  contraire, 
les  æufs  sont  pondus  avec  un  vitellus  tel  que  je  viens  de  le 
décrire  en  dernier  lieu ,  c'est  qu'il  a  subi  ces  modifications  de 
structure  de  bonne  heure.  Sur  un  certain  nombre  des  NephcUs 
qu*on  ouvre,  lorsqu' elles  étaient  occupées  å  faire  leur  capsule, 
on  trouve  en  effet  dans  Toviducte  les  æufs  fécondés,  non  en- 
core pondus,  dont  le  vitellus  offre  déjå  ces  particularités  d'or- 
ganisation,  entouré  de  spermatozoTdes  immobiles. 

Chez  les  sangsues  médicinales,  Tovule,  au  moment  de  la 
ponte  de  Tæuf,  est  sphérique,  large  de  12  centiémes  de  railli- 
métre, et  la  membrane  vitelline  est  appliquée  d'une  maniére 
immédiate  contre  le  vitellus  dans  presque  toute  son  étendue. 
Aussi  on  ne  voit  pas  de  spermatozoides  autour  du  vitellus.  Celui- 
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Cl  est  relativement  plus  foncé  que  chez  les  Nephelis,  quoique 
constitué  de  la  méme  maniére. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'on  trouve  dans  les  ovo- 
spermatophores  des  ovules  qul  n'ont  pas  atteint  tout  leur  déve- 
loppement  et  qui  pourtant  renferment  déjå-des  spermatozoides. 
Or,  ce  fait  prend  par  la  suite  une  importance  qu'il  ne  semblait 
pas  avoir,  et  il  est  probable  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  æufs  tout  å  fait  murs  qui  sortent  de  rovo-spermatophore 
par  le  mécanisme  indiqué  plus  liaut.  Nous  verrons  en  effet  que 
toutes  les  fois  qu  une  coque  renferme  une  dixaine  d'æufs  ou 
au  delå,  il  y  en  a  toujours  dont  Tévolution  est  plus  avancée  de 
deux  å  trois  jours  environ  que  sur  les  æufs  voisins,  et  Ton  peut 
constater  qu*il  s'écoule  un  espace  de  deux  å  trois  jours  entre 
le  moment  ou  le  premier  et  le  dernier  embryon  sortent  de  leur 
merabrane  vitelline.  Hya  done  tout  lieu  de  croire  qu'un  certain 
iiombre  de  ces  ovules  achévent  leur  développement  dans  la 
capsule  méme,  et  que  ce  n'est  qu'alors  qu'ils  coramencent  å  se 
segmenter  pour  donner  naissance  å  Tembryon;  qu'en  unmot, 
les  ovules  pondus  en  méme  temps  ne  sont  pas  tous  arrivés 
exactement  au  méme  degré  de  développement  ou  de  maturité. 

Chez  les  Clepsinesy  les  æufs  sont  d'un  blanc  grisåtre,  légére- 
ment  rose  au  moment  de  la  ponte ;  mais  vers  le  troisiéme  ou 
quatriémejour  du  développement,  ils  passent  au  blanc  verdåtre 
sur  une  partie  de  leur  surface.  Ils  ont  pour  la  plupart*?  dixiémes 
de  millimélre  d'épaisseur,  ils  sont  réellement  ovoides  et  non 
tout  å  fait  sphériques.  Le  vitellus  ne  remplit  pas  complétement 
la  membrane  vitelline  qui  est  mince,  mais  résistante.  On  ne  voit 
pas  de  spermatozoides  entre  elle  et  le  vitellus.  La  vésicule  ger- 
minative  a  aussi  disparu.  Le  volume  et  Topacité  du  vitellus 
font  qu*on  ne  peut  suivre  les  phénoménes  dont  ils  sont  le  siége 
consécutivement  å  la  ponte  qu*å  Taide  de  la  lumiére  réfléchie, 
et  non  å  Taide  de  la  lumiére  transmise  :  aussi  est-il  beaucoup 
plus  dlllicile  de  les  étudier  que  chez  les  autres  espéces  d'an- 
nélides. 

La  couleur  du  vitellus  passe  å  plusieurs  reprises^,  pendant  la 
durée  du  développement,  de  Tune  å  Tautre  des  teintes  précé- 
dentes,  et  méme  aprésTéclosion,  lorsqu'une  partie  de  sa  masse 
est  encore  contenue  dans  le  petit  animal  récemment  éclos  au- 
quel  il  donne  sa  coloration. 

Aussitét  la  ponte  opérée,  la  capsule  fixée,  et  son  mucus  gon- 
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flé,chez  les  Nephelis^  devenu  gélatioeux,  et  pendant  la  durée  de 
ce  gonflement  méme,  on  voit  comraencer  une  série  de  phéno- 
ménes  importantså  décrire,  qui  précédentlasegmentation,  tant 
chez  ces  annélides  que  chez  les  Glossiphonies,  les  Ilirudo  et 
d*autres  animaux. 

Le  premier  de  ces  pbénoménes  consiste  en  une  succession  de 
mouvements  et  de  déformations  lents  et  assezréguliersque  pre- 
sente le  vi  tel  lus. 

Le  second  est  la  production  des  globules  polaires. 

Le  troisiéme  est  Tapparition  du  noyau  vitellin. 

Les  æufs  les  derniers  pondus  sont  aussi  les  demiers  sur  les- 
quels  ces  pbénoménes  commencent :  ainsi,  par  exemple,  lors- 
qu'il  y  a  des  capsules  qui  sont  déposées  cinq,  six  ou  un  plus 
grand nombrc  d'beures  aprés  les  autres,les  pbénoménes  de  leur 
évolution  offrent,  pendant  toute  la  durée  du  développement,  un 
retard  proportionnel  par  rapport  aux  æufs  pondus  les  premiers. 

CHAPITRE  VI. 

DES   PHÉNOMkNES  DE   DÉFORMATION  ET  DE  GIRATION 
DU   VITELLUS. 

Consécutivement  au  retrait  du  vitellus,  on  voit  se  manifester 
un  pbénoifléne  des  plus  remarquables  par  sa  longue  durée,  par 
ses  interruptions  å  des  periodes  déterminées  et  par  son  retour 
d'une  maniére  non  moins  réguliére. 

11  commence  en  elTet  quelques  niinutes  aprés  la  ponte  cbez 
les  grenouilles,  les  poissons,  les  insectes,  les  mollusques  et  les 
birudinées,  pour  se  continuer  jusqu'å  Tépoque  oQ,  comme  con- 
séquence  de  la  division  du  vitellus  en  nombreuses  parties,  le 
blastoderme  se  trouve  forme  par  celles-ci.  Le  pbénoméne  dont 
il  est  ici  question  est  des  plus  importants  å  connaltre,  car  il 
détermine  de  tels  cbangements  de  forme  et  de  situation  rela- 
tive des  globes  vitellins  et  méme  des  premieres  cellules  blas- 
todermiques,  qu'il  fait  prendre  des  aspects  trés-différenls  å 
la  masse  embi7onnaire  pendant  la  durée  de  cbacune  de  ses 
pbases. 

Aussi  est-il  arrivé  å  un  grand  noinbre  d*auteurs  de  décrire 
une  méme  periode,  vers  la  fin  de  la  segmentation  particuliére- 
ment,  comme  representant  autant  de  pbases  distinctes  que  les 
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globes  vitellins  offraient  de  modes  successifs  d*accolement  et 
de  situation  relative. 

Quelques  minutes  aprés  la  ponte  ou  une  demi-heure  auplus, 
on  voitle  vitellus  se  deformer  trés-lentement,  d'une  maniére 
incessante  pendant  les  quatre  å  cinq  heures  qui  précédent  la 
production  de  la  saillie  dont  va  provenir  le  premier  globule 
polaire.  De  sphérique  il  devient  peu  å  peu  pyramidal,  å  angles 
arrondis,  parfois  assez  saillants  sur  les  æufs  dont  le  vitellus  est 
trés-écarté  de  la  membrane  vitelline ;  souvent  il  devient  seule- 
raent  ovoide  plus  ou  moins  allongé.  Cest  la  forme  qu*il  prend 
habituellement  sur  les  æufs  dont  le  retrait  est  peu  considérable, 
comme  chez  les  Glossiphonies,  et  alors  il  donne  sa  forme  au 
contour  de  la  membrane  vitelline  qui  lui  est  presque  contigué- 

Parfois  il  se  déprime  å  ses  deux  extrémités,  ce  qui  lui  donne 
la  figure  d'un  tonneau,  puis  devient  étranglé  vers  son  milieu  ou 
vers  une  de  ses  extrémités  par  un  sillon  circulaire  qui  peut  étre 
assez  profond  pour  faire  cfoire  que  c'est  la  segmentaiion  qui 
débute,  tandis  qu* aprés  quelques  minutes  il  reprend  une  forme 
réguliére. 

D'autres  fois  son  contour  devient  légérement  sinueux,  ce  qui 
provient  de  la  présence  de  dépressions  plus  ou  moins  pronon- 
cées  qui  s'étendent  sur  une  portion  seulement  de  sa  circonfé- 
rence.  Les  saillies  qui  séparent  Tune  de  Tautre  ces  dépressions 
sont  généralement  plus  transparentes  que  les  parties  intermé- 
diaires,  ce  qui  est  åH  au  retrait  des  granules  vitellins  en  ce 
point. 

Ce  fait  n*est  du  reste  trés-sensible  que  sur  les  æufs  dont  le 
vitellus  est  peu  foncé,  peu  riche  en  granules,  comme  chez  les 
Nephelis  et  les  HirudOy  par  exemple.  On  ne  saurait  mettre  en 
doute  que  c'est  ce  phénoméne  qu'å  décrit  M.  deQuatrefages  sur 
les  æufs  non  fécondés  des  Hermelles,  oii  il  est  des  plus  pro- 
Doncés;  mais  il  n'est  pas  douteux  également  qu*il  est  tres- 
distinct  du  phénoméne  de  segmentation  des  æufs  fécondés 
dont  il  le^considére  comme  Tanalogue  sur  les  æufs  non  fécon- 
dés, et  conduisant  sur  les  uns  å  Torganisation  du  vitellus  en 
embryon  et  sur  les  au  tres  å  sa  désorganisation. 

Lorsque,  pendant  ces  curieuses  déformations,  qui  succédent 
Tune  å  Tautre  lentement,  on  vient  å.  fixer  un  point  du  centre  du 
vitellus,  reconnaissable  par  quelque  particularité  quelconque, 
on  voit  ce  point  se  déplacer,  gagner  la  circonférence,  puis  dis- 
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parailre  et  redevenir  visible  au  bout  de  50  å  55  minutes;  ce 
fait  montre  qiie,  sous  rinfluence  de  ces  déformations,  le  vitellus 
a  fdit  un  tourcomplet  sur  lui-méme-en  cet  espace  de  temps. 
Ces  déformations  et  cette  rotation  lentes  cessent  au  bout  de 
å  i  5  heures,  le  vitellus  reprend  une  forme  soit  exactement 
sphérique,  soit  réguliérement  ovoide,  selon  les  espéces  animales 
dont  il  s'agit,  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  environ  se  montre 
la  saillie  qui  va  donner  naissance  au  premier  globule  polaire. 
Dés  qu'elle  atteint  toute  sa  longueur,  les  déformations  recom- 
mencent  et  tantet  elles  s'accompagnent  de  la  rotation  lente  du 
vitellus,  tantet  celui-ci  reste  immobile.  Aprés  la  separation  du 
glabule,  le  vitellus  reprend  sa  forme  réguliére  pendant  un  quart 
d*heure  environ,  puis  se  deforme  de  nouveau  lorsque  survient 
la  saillie  dont  va  provenir  le  deuxiéme  globule  polaire. 

Ces  faits  se  répétent  autant  de  fois  qu*il  se  produit  de  ces 
elements  aux  dépensdu  vitellus,  aprés  quoi  celui-ci  reste  immo- 
bile et  régulier  pendant  que  se  développe  le  noyau  vitellin, 
c'e3t-å-dire  uneheure  ou  deux. 

Ses  déformations  recommencent,  mais  avec  plus  de  lenteur, 
dés  que  débute  la  division  du  noyau  vitellin  qui  précéde  la 
premiere  segmentation.  Elles  continuent  pendant  toute  la 
durée  du  partage  en  deux  du  vitellus;  puis,  lorsque  celui-ci  a 
produit  ainsi  deux  globes  vitellins  réguliers,  sphériques  ou 
ovoides  juxtaposés,  on  voit  se  produire  un  phénoméne  des  plus 
remarquables ,  comme  suite  des  mouvements  indiqués  plus 
baut  dont  ces  deux  globes  vitellins  se  trouvent  alors  étre  le 
siége.  Contigus  jusque-lå  par  un  seulpoint  de  leur  surface,  ils 
s*aplatissent  peu  å  peu  en  cetendroit;  ils  finissent  par  s'ac- 
coler  si  exactement  que  chacun  devient  exactement  bémisphé- 
rique  et  qu'ils  reconstituent  une  masse  aussi  netlement  spbé- 
rique  ou  ovoide,  selon  la  forme  de  Toeuf,  que  Tétait  le  vitellus 
avant  sa  segmentation. 

On  pourrait  croire  méme  que  celle-ci  n'a  pas  encore  eu  lieu 
ou  qu'il  y  a  eu  coalescence  des  globes  vitellins,  auparavant 
parfaitement  distincts,  si  le  plan  de  leur  accolement  n*était 
reconnaissable  sous  forme  d'une  ligne  foncée  fort  étroite  et  de 
la  plus  grande  nettete.  Une  fois  cet  accolement  achevé,  la 
masse  embryonnaire  reste  immobile  et  sans  déformations  pen- 
dant un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure ;  aprés  cela  les  deux 
globes  vitellins  reprennent  peu  å  peu  leur  forme  ovoide  pour 
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se  diviser  chacun  en  deux  nouveaux  globes  parfaitement  sphé- 
riques,  contigus  d'abord  par  un  seiil  point  de  leur  surface,  qui 
glissent  lentement  Tun  sur  Tautre  en  changeant  de  situ^tipn 
relative  et  qui  finissent  par  s'accoler  ensemble,  comme  Tax^aient 
fait  les  deux  premiers  globes  vitellins  dont  ils  proviennent.  Ils 
reconstituent  dés  lors  une  masse  sphérique  ou  ovoide  trés- 
réguliére  qui  demeure  immobile  pendant  un  quart  d'heure 
ou  une  derai-heure  environ  et  parfois  plus.  Ces  alternances 
des  phénoménes  de  division  suivis  du  glissement  des  jglobes 
vitellins  les  uns  sur  les  autres,  se  terminant  par  leur  réacco- 
lement  avec  une  periode  de  repos  correspondante,  se  répétent 
de  la  raéme  maniére  avec  la  plus  grande  régularité  pendant 
toute  la  durée  de  la  segmentation,  å  chacune  de  ses  phases; 
mais  le  glissement  des  globes  vitellins  et  la  rotation  de  la  masse 
embryonnaire  qui  en  est  la  conséquence  ont  lieu  avec  d*au- 
tant  plus  de  lenteur  que  cette  subdivision  approche  davan- 
tage  de  sa  fin.  Ces  glissements  des  elements  du  vi  tellus  entral- 
nant  des  changements  de  situation  relative  et  de  forme  sont,  je 
le  répéte,  des  plus  importants  å  connaitre,  en  raison  des  diffé- 
rences  d*aspect  de  la  masse  embryonnaire  qu'ils  causent  pen- 
dant la  durée  d'une  méme  periode,  et  en  particulier  lorsque 
les  globes  vitellins,  réduits  i  un  volume  de  trois  å  cinq  cen- 
liémes  de  milliraétre,  passent  å  Tétat  de  cellules  blastodermi- 
ques  proprement  dites. 

Ces  phénoménes,  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  généralité  que  par  leur  nature,  ne  sont  pas  faciles  å  obser- 
ver d'une  maniére  egale  chez  tous  les  animaux,  bien  que  chez 
toas  ils  rendent  les  premieres  phases  de  Tévolution  difiiciles  å 
suivre.  Il  est  aisé  de  les  saisir  chez  les  animaux  dont  le  vitel- 
lus  a  subi  un  retrait  considérable,  et  ne  remplit  pas  toute  la 
membrane  vitelline,  comme  les  NepheliSy  les  mollusques 
univalves  d'eau  douce;  mais  il  n'en  est  plus  de  méme  chez 
les  Hirudo,  les  Glossiphonies,  etc.  Néanmoins,  cette  remarque 
ne  s'applique  qu'au  plus  ou  moins  de  difliculté  d'observer  leur 
succession,  et  non  å  celle  de  constater  leur  existence  sur  toutes 
les  espéces.  Ainsi  qu'on  le  comprend  d'aprés  ce  qui  précéde, 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas  été  prise  en  considéra- 
tion  jusqu*å  present  comme  elle  le  mérite  et  que  la  loi  qui  régit 
oet  ensemble  d'actes  soit  restée  ignorée. 

Chez  les  NepheliSy  å  compter  du  moment  ou  le  mucus  de  la 
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capsule  est  gonflé,  devenu  gélatiniforme,  on  voit  le  vitellus  de 
chaque  æuf  se  deformer  lentement  d'une  maniére  incessante. 
Il  devient  peu  å  peu  ovoide  ou  plus  souvent  encore  presque 
prismalique  ou  pyramidal  å  angles  arrondis,  å  angles  mousses, 
parfois  saillants.D'autres  fois,  son  pourtour  devient  légérement 
sinueux,  avec  ou  sans  dépressions  plus  ou  moins  pronorxcées 
sur  quelque  point  de  sa  circonférence ,  correspondant  å  des 
sillons  peu  profonds  qui  s'étendent  et  se  perdent  å  sa  surface. 
Les  legeres  saiilies  que  forme  la  superficie  du  vitellus  pendant 
ces  déformations  sont  toujours  plus  transparentes  que  le  reste 
de  ce  corps  et  formées  presque  exclusivement  par  sa  substance 
amorphe,  visqueuse  et  tenace,  dont  les  granules  se  sont  retirés 
vers  le  centre. 

Ces  diverses  déformations  s'opérent  lentement  et  succédent 
d'une  maniére  incessante  Tune  å  Tautre.  En  méme  temps,  si  on 
fixe  un  point  de  la  surface  du  vitellus,  on  le  voit  se  déplacer, 
gagner  la  circonférence,  puis  tourner  du  coté  oppose  comme  si 
le  vitellus  tournait  surlui-méme,  ce  qu*il  fait  en  réalité,  mais 
avec  une  grande  lenteur.  Lorsque,  par  exemple,  on  fixe  le  pro- 
longement  du  vitellus  qui  va  donner  naissance  aux  globules 
polaires  et  dont  il  sera  bientot  question,  on  le  voit  passer  de 
la  circonférence  du  vitellus  du  coté  gauche  vers  le  milieu  de  la 
masse  vitelline,  se  presenter  alors  å  Tæil  de  Tobservateur  par 
son  extrémité,  paraltre  au  bord  droit,  disparaitre  parce  quMl 
tourne  du  c6té  oppose,  puis  reparaitre  au  point  d^oii  on  avait 
commencé  å  le  suivre.  Par  une  température  de  onze  å  douze 
degrés  il  faut  environ  de  45  å  55  minutes,  ainsi  que  je  Tal  dit, 
pour  que  le  vitellus  fasse  un  tour  complet;  mais  cette  giration 
est  unpeu  plus  rapide  lorsque  la  température  est  moins  basse. 

Hya  done  lå  deux  ordres  de  phénoménes,  les  changements 
successifs  de  la  forme  du  vitellus  et  sa  rotation  lente  sur  lui- 
méme ,  dont  le  second  est  probablement  la  conséquence  du 
premier,  du  lui-mérae  å  des  contractions  amibi formes  ou  mr- 
codiques  de  la  substance  homogene  fondamentale  du  vitel- 
lus (1). 


(1)  n  n*est  pas  impossible  que  ce  soient  les  mouvements  rotatoires  ou  de  repta- 
tion  de  cet  ordre  qui  ont  été  vus  par  Bischoff  ( Ueber  dos  Drehm  des  Dotters  im 
Sæugethiere  wæhrend  dessen  Durchgang  durch  den  Eileiter,  Archiv  fuer  Anat. 
und  Physiol,  Berlin,  18 il,  in-8,  p.  14,  et  Développement  de  Voeufdu  lapin^  Ency* 
clopédie  anatomique,  trad.  froDcai&e.  Paris,  1843,  in-8,  t.  viii,  p.  508  et  GOO)  sur  le 
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Ces  phénoménes  se  montrent  avant  la  production  des  glo- 
bules  polaires  el  se  continuent  comme  nous  le  verrons  pendant 
toute  sa  durée.  Us  cessent  lorsque  ces  globules  sont  formes 
quelques  instants  avant  le  debut  de  la  segmentation  du 
vitellus  :  ils  n'ont  par  conséquent  aucun  rapport  avec  le  pbé- 
noméne  de  la  segmentation,  et  il  importe  de  ne  pas  les  confon- 
dre.  Us  se  montrent  de  nouveau  sur  chacune  des  principales 
sphéres  de  segmentation,  mais  pendant  peu  de  temps  et  pour 
se  terminer  par  le  phénoméne  du  réaccolement,  suivi  lui-méme 
de  la  segmentation  progressive  de  ces  sphéres  de  segmenta- 
tion. 

On  voit  par  ce  qui  précéde  que  ces  phénoménes  sont  bien 
distincts  de  celui  dit  de  segmentation  on  de  fractionnement  du 
vitellus y  et  que  ce  dernier  n'est  pas  une  continuation ,  une 
pfaase  ultérieure  de  Tautre.  Par  conséquent  aussi  ces  change- 
ments  de  forme  par  contractions  sarcodiques,  et  la  rotalion 
lente  du  vitellus  sur  lui-méme  qui  en  est  la  suite,  sont  bien 
distincts  de  la  segmentation  proprement  dite  qui  survient 
sans  fécondation  préalable  sur  les  æufs  murs  de  quelques  ani- 
iDaux,lorsqu'ils  traversent  cette  periode  de  maturité  sans  ren- 
contrer  des  spermatozoides.  Je  n'ai  pu  observer  cet  ordre  de 
segmentation  sur  les  Nephelis  ni  sur  les  GlossiphonieSy  non  plus 
que  les  changements  de  forme  ci-dessus,  par  suite  de  ce  fait 
qu'ils  se  développent  au  milieu  des  spermatozoides  qui  péné- 


Titellas  des  æufs  de  lapin.  Il  les  a  obsenrés  pendant  les  premiers  temps  du  s^jour 
de  Fæuf  dans  la  trompe,  lorsqu'il  est  encore  entouré  de  spermatozoides,  avant  tout 
phénoméne  de  segmentation  et  aprés  la  production  des  globules  polaires.  Mais  c*c8t 
å  tort  quMl  admet,  décrit  et  flgure,  pour  les  eitpliquer,  de  prétcndus  cils  vibrutils 
trés-courts  qui  existeraient  å  la  surface  du  vitellus  non  segmenté  {loe.  ciL^  1841, 
pl.  T,  fig.  6,  et  1843,  pl.  II,  fig.  20),  bien  qu*il  soit  trés-certain  que  le  vitellus  ne 
porte  jamais  de  cils  vibratiles,  å  quelque  époque  que  ce  soit  de  son  cxistence.  Cest 
å  tort  aussi  que,  par  suite,  il  compare  cette  rotation  lente  du  vitellus  &  la  rotation 
que  presente  Tembryon  une  fois  forme,  alors  que  son  développement  est  assez 
avancé  pour  que  des  cils  vibratils  se  soient  dévcloppés  sur  les  cellules  de  quelqu*un 
de  ses  organes  extérieurs,  dé  maniére  k  le  faire  tourner  par  réaction  de  la  pression 
qu*ils  exercent  sur  le  liquide  péri-embryonnaire  pendant  leurs  rapides  mouve- 
ments.  Ces  mouvements  ciliaires  appartiennent  å  Tembryon  et  non  au  vitellus,  et 
ils  sont  eux-mAmes  fort  distincts  des  mouvements  de  courbure  ou  de  torsion  que 
les  embr>'ons  des  invertébrés  des  poissons  et  des  batraciens  présentent  å  Tinte- 
rieur  de  la  membrane  vitelline,  avant  Téclosion  par  rupiure  de  celle-ci,  et  qui  sont 
dus,  non  plus  k  des  mouvements  ciliaires,  mais  k  des  contractions  musculaircs  des 
parois  du  corps  dés  que  les  fl  bres  de  cet  ordre  sont  développées :  aussi  est-ce  k  tort 
que  BischofT  {loe.  cit.^  p.  68  et  601 )  rapproche  Tun  de  Tau  tre  les  mouvements  du 
vitellus,  les  mouvements  ciliaires  de  Tembryon  et  ses  mouvements  musculaires. 
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trent  dans  leur  c<avité  avant  niéine  leur  compltte  maturilé  (1). 

Chez  les  Glossiphonies,  les  déformations  et  les  raouvements 
de  rotation  lente  du  vitellus  sur  lui-méme  qui  coexistent 
sont  trés-marqués  et  durent  de  A  å  6  heures.  Pondus  sphé- 
riques  ou  un  peu  ovalaires,  les  æufs  deviennent,  quelques 
instants  aprés,  plus  allongés  qu*ils  n'étaient,  mais  régulié- 
rement  ovoides;  puis  ils  prennent  la  forme  d'un  tonneau 
avec  une  seule  ou  les  deux  extrémités  presque  planes ,  quel- 
quefois  méme  un  peu  déprimées  vers  le  centre ;  presque  tous 
se  resserrent,  s'étranglent  en  méme  temps  circulairement,  soit 
vers  le  milieu,  soit  pr6s  de  Tune  ou  des  deux  extrémités,  dans 
le  plus  petit  diametre  de  la  masse  ovoide  ou  cylindroide 
que  représente  le  vitellus.  Cet  étranglement  peut  dépasser  en 
profondeur  celui  qui  commence  la  segmenlation  et  forme  le 
sillon  circulaire  au  fond  duquel  va  passer  le  plan  de  division 
du  vitellus  en  deux  globes  vitellins;  mais  en  suivant  le  phéno- 
méne  pendant  toutesa  durée  on  voit  bientdt  le  vitellus  repren- 
dre  sa  forme  ovoide  ou  sphéroidale  par  diminution  graduelle  de 
ce  sillon,  sans  aucune  division.  Aprés  avoir  ainsi  pris  pendant 
ces  quelques  heures  des  apparences  variées  et  curicuses,  il 
retourne  å  la  forme  ovoide  réguliére,  et  alors  commence  la  pro- 
duclion  du  globule  polaire;  sur  quelques  æufs  pourtant  les 
premieres  phases  de  ce  phénoménes  débutent  alors  que  le  vi- 
tellus est  encore  un  peu  déprimé  aux  deux  extrémités  de  son 
grand  diametre. 

Chez  les  Tipidaircs  culici formes^  tels  que  les  ChironomcSy 
les  TanypeSy  etc,  le  vitellus,  ainsi  que  je  Tai  dit,  ne  se  rétracte 


(Ij  M.  de  Quatrcfages  a  tu  sur  les  æufs  d^Hermelles  non  fécondés,  consécutive- 
nicnt  å  la  disparitiou  du  la  vésicule  germinativc ,  les  déformations  du  vitellus  de 
r  ordre  de  celles  qui  oiit  été  décriies  ci-dcssus,  mais  plus  prononcées.  «  La  masse 
entiére  du  vitellus  cbange  å  chaque  instant  de  forme,  tantdt  s*écoulant  en  masse 
d'un  point  å  Tautre  de  Tdauf,  comme  une  grosse  Amibe  qui  ramperait  contre  les 
parois,  tantdt  formant  des  lobcs  arrondis,  dont  on  peut  suivrc  do  Tæil  les  modift- 
cations.  »  Selon  lui,  ces  mouvemcnts  ne  se  distinguent  du  fractionoement  organi- 
sateur  des  æufs  fécondés  que  par  leur  rapidité  ( loe,  cit.  Annales  des  sciences  natu- 
rellesy  1848,  t.  x,  p.  172);  il  considére  ces  déformations  amibiformes,  si  Ton 
peut  ainsi  dirc,  comme  une  simple  periode  du  pbénoméne  ultérieur  de  fractionne- 
mcnt,  que  nous  verrons  pourtant  en  étre  bien  distinct.  11  dit,  en  ofTct :  a  La  masse 
entiére  du  vitellus  deviont  le  siége  de  mouvcments  trés-siiiguliers  en  ce  qu'ils 
rappellcnt  parfaitement  ceux  que  nous  verrons  plus  tard  se  montrer  dans  les  æufs 
fécondés.  Mais  tandis  que,  cbez  ces  dernicrs,  ces  mouvcments  aboutisscut  å  Vorga- 
nisation  du  nouvel  étre^  chez  les  æufs  non  fécondés^  ces  mouvcments  oQt  pour 
resultat  ou  pour  terme  la  désorganisatlon  du  vitellus  »  (p.  171 ). 
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qu'aux  deux  extrémités  de  Tæuf,  dont  la  forme  est  celle  d'un 
ovolde,  généralement  allongé.  Il  demeure  contigu  å  la  mem- 
brane  vitelline  dans  le  reste  de  son  étendue.  Sur  les  æufs  fé- 
condés  il  ne  presente  aucune  sorte  de  mouvements  comparables 
å  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  cela  ni  avant  ni  aprés  Tappa- 
rition  des  globules  polaires.  Sur  les  æufs  inféconds,  au  con- 
traire,  quiexistenttoujours  en  cerlain  nombre  å  cotédesautres, 
une  fois  le  retrait  de  leur  vitellus  opéré,  il  se  produit  å  Tune  de 
leurs  extrémités  ou  å  toutes  deux  une  gennmation  simple  ou 
double  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  dans  laquelle  pas- 
sent en  general  des  gouttes  huileuses  de  ce  dernier  en  assez 
grand  nombre.  Ces  gemmes  se  séparent  bientét  en  autant  de 
globules  distincts,  sphériques  ou  ovoides,  larges  de  trois  å  huit 
centiémes  de  millimétre.  La  répétition  de  ce  phénoméne  pen- 
dant 2A  heures  environ  finit  par  réduire,  au  bout  de  ce  temps- 
lå,  le  vitellus  en  un  åmas  de  ces  globules  remplissant  lacavité 
de  la  membrane  vitelline.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
gemmation,  qui  ne  ressemble  en  rien  au  phénoméne  de  la  seg- 
mentation  proprement  dite,  les  globules  et  la  masse  vitelline 
dont  ils  proviennent  se  déforment  incessamment  et  glissent  les 
uns  sur  les  autres  de  maniére  å  changer  å  chaque  instant 
d'aspect.  Au  bout  de  24  å  48  heures,  la  substance  de  ces  glo- 
bules se  ramoUit,  se  gonfle,  puis  ils  se  réunissent  par  coales- 
cence  en  une  seule  masse  qui  distend  la  membrane  vitelline  et 
qui  se  putréfie  ensuite. 

CHAPITRE  VII. 

*des  changements  survenant  dans  la  structure  intime  du  vitellus 
apre:s  la  fécondation. 

Nous  venons de  voir  dans  les  chapitres  précédents  quå  la 
disparition  de  la  vésicule  germinative  succédent  :  le  retrait  du 
vitellus,  la  pénétration  des  spermatozoi'des,lesdéformations  du 
vitellus  dont  il  vient  d'étre  question,  la  production  des  globules 
polaires  et  enfm  celle  du  noyau  vitellin.  Celle-ci  n'a  lieu  que 
chez  les  espéces  dont  le  vitellus  se  segmente  et  elle  précéde 
immédiatement  la  segmentation  :  aussi  ne  s*opére-t-elle  pas  chez 
les  Tipulaires  culici formes  dont  les  cellules  blastodermiques 
naissent  par  gemmation  de  la  substance  vitelline,  å  la  maniére 
des  globules  polaires,  et  non  par  segmentation  du  vitellus. 
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Mais  aussitåt  aprés  la  liquéfaction  des  spermatozoides  dans 
Tæuf  commence  un  phénoméne  qui,  d'une  espéce  animale  å 
Tautre,  peut-étre  achevé  rapidement,  avant  rapparition  des 
globules  polaires,  ou  se  prolonger  jusqu'aux  premieres  phases 
de  lasegmentation. 

Get  acte,  dont  la  description  a  été  omise  jusqu'å  present,  n'a 
pas  lieu  sur  les  æufs  non  fécondés.  11  consiste  essentiellement 
en  ce  que  les  granules  jaunåtres  du  vitellus,  qui  jusque-li 
étaient  restés  trés-petits,  deviennent  rapidement  plus  volumi- 
neux ,  se  rassemblent  un  peu  plus  vers  le  centre  du  vitellus 
qu*auparavant,  s'écartent  légérement  de  la  surface  de  celui-ci, 
et  subissent  des  modifications  moléculaires  qui  font  qu'ils 
réfractent  plus  fortement  la  lumiére.  Ges  particularités  sont 
surtout  frappantes  chez  les  mollusques  marins  des  genres 
Turbo  et  Ptirpura^  chez  les  Glossiphonies  parmi  les  anné- 
lides,  etc.  Leurs  granules  vitellins,  au  lieu  de  rester  extréme- 
ment  fins,  comme  ils  Tétaient  avant  la  fécondation,  prennent 
un  aspect  analogue  å  celui  des  grains  de  fécule,  d'un  ton  jau- 
nåtre  pourtant,  et  d'un  diametre  de  8  å  16  milliémes  de  milli- 
métre.  Gbez  ces  animaux  les  modifications  précédentes  s'ac- 
complissent  rapidement  et  sont  généralement  termifiées  lors  de 
la  ponte,  ou  au  moins  lorsque  les  globules  polaires  commencent 
å  naltre. 

Gbez  les  Nephelis  et  les  Hirudo^  les  trés-fines  granulations 
vitellines  prennent  la  forme  de  gouttelettes  sphériques,peu  fon- 
cées,  larges  de  A  å  6  milliémes  de  millimétre,  å  contour  net, 
entourées  chacune  d'une  rangée  de  plus  petits  granules  jau- 
nåtres, å  centre  brillant  et  å  contour  foncé.  Gbez  les  annélide^, 
ces  dispositions  se  produisent  plus  ou  moins  vite  d'un  individu 
å  Tautre.  Elles  se  montrent  avant  TapparitioR  des  globules 
polaires  cbez  les  uns,  et  å  Tépoque  de  la  production  du  noyau 
vitellin,  ou  méme  au  debut  de  la  segmentation  seulement  chez 
les  autres. 

Ainsi,  depuis  le  moment  de  la  ponte  jusqu'å  celui  dont  je 
viens  de  parler,  pendant  que  s'accomplissaient  les  phénoméoes 
précédents,  les  modifications  moléculaires  se  sont  aussi  opérées 
dans  le  vitellus ;  c'est  ce  que  montre  le  passage  å  Vétat  de  pe- 
tites  gouttelettes  d'une  portion  de  sa  substance.  Il  semble  que 
c'est  une  partie  des  granulations  d* aspect  graisseux,  plutdt  que 
de  la  substance  fondamentale,  homogene  et  visqueuse,  qui  a 
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subi  ces  changements ;  car  cette  derniére  n'a  pas  cessé,  d'une 
maniére  sensible,  d'étre  interposée  aux  granules  et  aux  goutte- 
lettes  réunies,  comme  elle  Tétait  aux  granules  seuls  quelques 
ins  tants  auparavant. 

Chez  les  Glossiphonies  ou  Clepsines,  le  vilellus  subit  des 
modiGcations  analogues  å  celles  dont  il  vient  d'étre  question. 
Lors  de  la  ponte,  il  est  coustitué,  comme  il  a  été  dit  pl  us  haut, 
mais  dés  le  moment  de  la  disparition  de  la  vésicule  germina- 
tive,  quelques  heures  avant  la  ponte,  par  conséquent,  les  gra- 
nules jaunes  trés-fins  qui  le  constituaient  principalement  sont 
devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils  n'étaient.  Us  ont  atteint  une 
largeur  double  ou  triple,  qui,  pour  la  plupart,  est  de  8  å 
16  milliémes  de  millimétre;  en  méme  temps  ils  ont  pris,  pres- 
que  tous,  une  forme  ovoide,  ils  réfractent  plus  fortement  la 
lumiére,  ont  un  contour  plus  foncé  et,  sauf  leur  couleur  jau- 
nåtre,  ils  ont  un  peu  Taspect  de  grains  d*amidon.  Us  sont  tres- 
analogues  aux  grains  de  méme  couleur  et  de  méme  volume  qui 
composent  aussi  le  vitellus  des  æufs  du  Purpura  lapillus.  C*est 
en  méme  temps  que  surviennent  ces  modifications  que  lesovules 
passent  du  blanc  verdåtre  au  gris  blanchåtre  légérement  rose. 

A  ces  divers  phénoménes  succédent  la  production  des  glo- 
bules  polaires,  celle  du  noyau  vitellin,  puis  la  segmentation 
du  vitellus,  dont  je  décrirai  et  figurerai  les  phases  dans  un 
mémoire  qui  doit  suivre  immédiatement  celui-ci. 


SUR  LA 

RÉSISTANCE  AUX  EFFETS  DU  CURARE 

OFFERTE  PAR  LA  TORTUE  CONNUE  SOUS  LE  NOM  DE 

SNAPPING  TURTLE  (chelonura  serpentina) 

PAR    LB    DOGTEUR 

S.  ^¥EIR]IIITClIEIiIi,  de  Philadjlphie. 

En  juin  et  juillet  1861,  faisant  des  expériences  sur  la  pres- 
sion  du  sang  chez  les  reptilas,  j*ai  essayé  de  tuer  par  le  curare 
les  tortues  dont  je  m'étais  servi.  Les  écbantillons  que  je  pos- 
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sédais  de  ce  poison  actif  étaient  d'une  eflicacité  non  douteuse. 
A  mon  grand  étonneraent,  j'ai  trouvé  qu'il  en  fallait  des  quan- 
tités  énormes  pour  tuer  ces  animaux,  et  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des  expériences,  ils  revenaient  å  la  vie,  Des 
faits  de  ce  genre  ont  été  déjå  observés  par  M.  Vulpian  sur  la 
grenouille,  mais  le  retour  å  la  vie  avait  lieu  ordinairemenl 
avant  Texpiration  de  vingt-quatre  heures,  tandis  que  les  Ché- 
loniens  restaient  sous  riniluence  du  poison  pendant  un  temps 
bien  plus  long. 

Les  expériences  suivantes  serviront  å  démontrer  leur  cu- 
rieuse  résistance  å  Tempoisonnement  par  le  curare. 

Exp.  I.  Une  Chelonura,  pesanl  11  kilog.,  xn*avait  servi  å  determiner  la 
pression  dans  les  vei  nes  et  les  arieres  du  cou;  j'cssayai  de  tuer  lanimal 
en  injcclant  dans  les  tissus  d'une  jambe  de  derriére  un  quart  de  grain  de 
curare  dissous  dans  de  Teau  et  do  Talcool  (3  parties  d*eau  pourl  d'alcool). 

Aprés  trente  minutes,  la  tortue  n'avait  absolument  rien  éprouvé  de  1'in- 
jection  du  poison,  et  j'introduisis  alors  dans  le  tissu  cellulaire  du  mcmbre 
antéricur  gauche  un  grain  un  quart  de  curare;  vingt  minutes  plus  tard  elle 
avait  encore  loute  sa  vigueur;  elle  mordait  d'une  maniére  furieuse  et  mar- 
chaitavcc  sos  forcesordinaires.  Dix-sept  heures  aprés  la  premiere  injecliou, 
elle  re^ut  dans  la  jambe  antérieure  droito  encore  deux  grains  et  demi  de 
curare.  A  la  So*"  heure,  la  tortue  exécutait  des  mouvements  réflexes  parfaits, 
mais  n'avaii  plus  de  mouvements  volonlaires.  A  la  48«  heure,  des  mouve- 
ments réQexes  avaient  lieu  quand  on  frappait  la  queue  de  Tanimal ;  lors- 
quon  touchait  les  paupiéres,  on  voyait  des  clignements  d'æil,  et  Panimal 
mordait  faiblement  quand  on  irritait  le  voile  du  palais.  Jo  me  suis  alors 
apergu  quo  la  blessure  au  cou  avait  boaucoup  saigné.  A  la  73*  heure,  on 
pouvait  encore  produire  des  actions  réflexes,  mais  avec  moins  do  facililé, 
les  paupiéres  étant  peu  excitables.  A  la  98*  heure,  j*ai  trouvé  la  tortue 
morte. 

Cette  observation  m'a  beaucoup  surpris,  car,  bien  que  la 
ténacité  de  vie  dans  cette  espéce  d*animal  me  fut  connue,  je 
n  étais  point  préparé  å  la  découverte  que  Tanimal  offrirait  une 
résistance  si  considérable  aux  eflets  d'un  poison  aussi  violent : 
la  tortue,  bien  qu*elle  eut  re^u  5  grains  de  curare,  était  encore 
en  vie  66  heures  aprés  la  derniére  dose  de  poison. 

Exp.  II.  Cne  tortue  trés-vivace  pesant  22  livres  (poids  anglais)  avait 
été  employée  comme  la  premiere,  et  j*avais  aussi  coupé  ses  deux  nerfs 
pneumo-gastriques,  lorsque  j'introduisis  2  grains  1/2  de  curare  sous  la 
peau  de  la  jambe  antérieure.  Au  bout  d'une  demi-heure,  je  ne  vis  pas  d'efl'et. 
A  la  49«  heure,  en  irritant  la  queue,  on  pouvait  determiner  des  mouvements 
rc^flexes  actif?,  ol,  en  touchant  lo?  paupicros,  elles  ?e  contractaient  avec 
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vivacité.  A  la  60*  heure,  jMntroduisis  K  grain  4/2  de  curare  dans  la  cuisse 
droile.  A  la  407*  heure,  Tanimal  avait  cessé  de  vivre,  ayant  regu  pendant 
le  cours  de  Tobservation  4  grains  de  curare. 

Exp.  III.  Sur  une  Chélonura  pesant  26  livres  Kjt,  Aprés  m'étre  servi  de 
Fanimal  dans  le  but  indiqué  plus  haut,  j'élargis  la  blessure  du  cou  a  fm  de 
pouvoir  engager  un  petit  tube  dans  la  veine  juguiaire  interne  du  cdlé 
gauche.  Au  moyen  de  ce  tube,  j'injeclai  lenlement  dans  la  veine  1  grain  1/4 
de  curare  dissous  dans  85  gouttes  d'eau.  Au  bout  d'une  minute,  les  må> 
choires  se  relåcbérent  et  tout  mouvement  volontaire  et  réflexe  cessa  dans 
les  jambes.  Mais  presque  immédiatement  aprés  les  paupiéres  redevinrent 
irritables,  la  tortue  mordit  faiblement  et,  en  frappant  la  region  du  cloaque, 
on  pouvait  produire  des  mouvements  faibles.  A  la  36'  minute,  la  respiration 
avait  recommencé  et,  a  la  65*  minute,  elle  respirait  mieux.  A  la  21 «  heure, 
Tanimal  était  si  vigoureux  qu'il  pouvait  se  tourner  lorsqu'il  avait  été  placé 
sur  son  dos,  effort  qui  demande  beaucoup  de  force.  A  ce  moment,  j'ai 
injecté  dans  sa  veine  juguiaire  gaucbe  1  grain  1/2  de  curare.  LMnjeclion 
fut  suiviede  la  méme  prostration  précédée  par  de  I'agi(ation.  Les  paupiéres 
étaient  plus  irritables  que  dacs  le  premier  oas  et  les  mouvements  réflexes 
dans  les  jambes  n'avaient  pas  tout  å  fait  disparu.  A  la  24*  heure  aprés  la 
derniére  injeclion,  on  observa  un  rétablissemcnt  graduel  et,  quoique  la 
tortue  ne  montråt  que  trés-peu  de  vivacité,  elle  serablait  avoir  cncore  quel- 
ques  mouvements  volontaires  quand  on  Texcitait.  Elle  mourut  a  la  48*  heure 
(69*  depuis  le  debut  de  Texpérience),  ayant  regu  dans  ses  veines  2  grains  J/2 
de  curare.  Aprés  la  section  des  deux  nerfs  pneumo-gastriques  de  Tanimal, 
la  respiration  devint  sonore,  soufflante,  et  persista  dans  cet  etat  jusqu'au 
moment  de  la  mort. 

Exp.  IV.  Tortue  pesant  19  livres  1/2.  Dans  cette  expérience  j'ai  injecté, 
d'uu  seul  coup,  dans  la  veine  juguiaire  externe,  3  grains  1/2  de  curare. 
Sauf  un  mouvement  general  pendant  deux  minutes,  on  n*a  observé  aucun 
effet  remarquable.  Il  survint  une  paralysie  incompléte,  le  pouvoir  de  mordre 
faiblement  fut  conservé  pendant  82  minutes.  En  touchant  les  paupiéres  le 
cligncment  se  produisit.  A  la  3*  heure,  elle  était  encore  en  vie  et  plus  active 
qu'au  commencement  de  Texpérience.  Ici  j'ai  cessé  de  suivre  Tobser- 
vation. 

Exp.  v.  —  Une  petite  tortue,  pesant  2  livres  1/2,  regut  dans  les  muscles 
de  la  cuisse  1  grain  1/2  de  curare.  Aprés  10  minutes,  le  poison  a  com- 
mencé  a  produire  son  effet.  Au  bout  de  deux  heures,  les  paupiéres  n'étaient 
plus  excilables  et  on  ne  pouvait  produire  de  mouvement  qu'en  stimulant 
directement  les  muscles.  En  apparence,  la  tortue  était  morte.  Deux  jours 
plus  tard  elle  se  mouvait  aprés  des  irrilations  assez  fortes,  et  le  4*  jour  elle 
était  complétement  active. 

Dans  plusieurs  cas,  le  retour  å  la  vie  a  eu  lieu  aprés  quel- 
que  temps  de  mort  apparente.  Dans  un  cas,  57  heures  se 
sont  écoulées  sans  que  la  tortue  eiit  donné  signe  de  vie;  et 
cependant  elle  a  survécu.  De  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites,  celle-ci  a  été  la  plus  longue.  Dans  quelques  cas,  le 
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reiour  å  la  vie  ne  s*est  manifeste  que  trés-faiblement  et  la 
mort  est  survenue.  Dans  plusieurs  de  ces  observations,  les  pre- 
miers effets  de  Tempoisonnement  n'affectaient  que  faiblement 
la  force  circulatoire.  Peu  å  peu,  cependant,  la  force  du  cæur 
et  le  nombre  de  ses  pulsations  diminuérent  jusqu'å  ce  que  la 
mort  ou  un  retour  d'activité  survinrent. 

En  comparant  les  phénoménes  de  rempoisonnemenfde  la 
grenouille,  de  la  Chélonura,  et  des  animaux  å  sang  chaud,  il 
ne  semble  exister  aucune  différence  essentielle.  Dans  la  Ché- 
lonura, comme  dans  les  autres  animaux,  les  nerfs  moteurs 
f  urent  paralyses,  mais  aprés  un  laps  de  temps  plusconsidé- 
rable,  et  le  cæur  et  les  autres  muscles  ne  furent  point  affectés 
dans  le  commencement  de  Tempoisonnement.  Mais  la  quan- 
tité  de  poison  nécessaire  pour  tuer  la  Chélonura  n*est  pas  pro- 
portionnée  å  son  poids,  ainsi  que  le  montrent  les  expériences 
quej'ai  rapportées.  Ainsi,  dans  la  premiere  expérience,  Tani- 
mal  pesant  22  livres,  et  la  dose  étant  de  5  grains,  la  survie 
aprés  la  derniére  injection  fut  de  56  heures. 

La  seconde  Chélonura,  pesant  aussi  22  livres,  re^ut  A  grains 
de  poison ,  et  survécut  plus  de  22  heures  aprés  la  derniére 
dose.  La  troisiéme,  pesant  plus  de  24  livres,  aprés  avoir  re^u 
2  grains  1/2  dans  la  veine  jugulaire,  survécut  å  la  derniére 
injection  au  moins  24  heures  et  probablement  plus  longtemps. 
Plus  de  67  heures  se  sont  écoulées  entre  la  premiere  injection 
et  la  mort  de  Tanimal.  La  quatriéme,  pesant  19  livres  1/2, 
re(jut  dans  la  veine  jugulaire  3  grains  1/4  de  poison,  et  vivait 
encore  durant  la  3*  heure  oi  j'ai  cessé  de  suivre  Tobservation. 
Lacinquiéme,  pesant  3  livres,  ayant  été  empoisonnée  par  Tinjec- 
tion  sous-cutanée  de  1  grain  1/2  de  curare,  guérit  aprés  quatre 
jours.  Afin  de  me  rendre  compte  de  la  résistance  relative  offerte 
å  Taction  du  curare  par  les  animaux  å  sang  chaud  et  å  sang 
froid,  j*ai  examiné  les  observations  faites  par  M.  Bernard  å  ce 
sujet,  mais  comme  celles-ci  n*ont  rapport  qu'å  la  quantité  de 
poison  nécessaire  pour  tuer  les  animaux  å  sang  chaud,  et 
comme  le  curare  employé  par  ce  physiologiste  distingué  était 
peut-étre  plus  fort  que  celui  dont  je  me  suis  servi,  j'ai  insti- 
tué  les  expériences  suivantes  : 

Exp.  VI.  Le  douziéme  d*un  grain  de  curare  d* Angostura  ayant  été  dis- 
sous  dans  dix  gouttes  d'eau  chaude  et  filtre  avec  soin ,  j'ai  injecté  Je  tout 
dims  la  veine  jugulaire  d*un  lapin  pesant  4  livres.  Au  bout  de  deux  mi* 
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Dutps  Tanimal  était  mortaprés  avoir  offert  quelques  mouvements  convulsiffi. 
Exp.  VII.  J'ai  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  autre  lapin  pesant  h 
peu  pres  4  livres  le  vingt-quatriéme  d'un  grain  du  méme  poison.  La  mort 
survint  en  six  minutes. 

Une  serie  d'expérieDces  semblables  å  ces  derniéres,  mais 
fadtes  sur  la  Chélonura,  in'ont  montre  positivement  que  pour 
tuer  un  animal  de  cette  espéce,  pesant  20  livres,  ou  au  moins 
pour  rendre  trés-improbable  son  retour  k  la  vie,  il  ne  faut  pas 
injecter  moins  de  trois  grains  de  curare  d*un  coup  dans  les 
veines;  ce  qui  donneun  peu  plus  d'un  septiéme  de  grain  pour 
chaque  livre  de  la  Chélonura,  tandis  que  pour  les  lapins  il  ne 
faut  que  1/96*  de  grain  du  méme  poison  par  livre  pour  causer 
la  mort.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  sont  lå  des  quan- 
tites  approximatives ,  et  que  les  quantités  varient  sans  doute 
chez  les  individus  différents  suivant  Tåge,  la  force,  Tétat  de 
santé,  etc.  Mais  je  crois  que  ces  expériences  démontrent  d*une 
maniére  assez  compléte  la  puissance  remarquable  de  résis- 
tance  de  la  Chélonura  å  T action  d*un  poison  si  fatal  chez  les 
animaux  å  sang  chaud. 

Hya  d*autres  queslions  d'un  grand  intérétqui  se  présentent 
sous  ce  rapport.  Entre  au  tres,  il  faut  étudier  les  voies  d*élimi- 
nation  par  lesquelles  le  poison  s*échappe  du  corps  des  animaux 
qui  survivent,  et  quels  sont  les  cbangements  que  le  curare 
éprouve  dans  Téconomie.  J*espére  donner  plus  tard  une  ré- 
poDse  å  ces  questions. 
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Examlnons  d*abord  comparativement  Tos  du  bras  et  cehii  de 
la  cuisse. 

FEMUR  ET  HUMÉRUS.  —  Lc  corps  du  premierest  droit,  celui  du 
second  esttordu  de  180«  ou  de  90°;  Textrémité  articulaire  inré- 
rieure  de  Tun  et  de  Tau  tre  se  compose  de  deux  condyles  contour- 
nés  en  arriére  dans  le  femur;  en  avant,  sur  Thumérus  des  raam- 
miféres  terrestres  ou  aqualiques,  chez  lesquels  cet  os  est  tordu 
d*une  demi-circonférence;  en  dehors,  chez  les  cheiroptéres , 
les  oiseaux  et  les  reptiles,  chez  lesquels  Thumérus  n'est  tordu 
qae  d'un  quart  de  cercle.  Les  deux  condyles  de  Thumérus 
sont :  la  trochlée  correspondant  au  condyle  externe  ou  péro- 
néal  du  femur,  et  le  condyle  huméral  correspondant  au  con- 
dyle interne  ou  tibial  du  femur.  Les  deux  condyles  de  Thumé- 
rus  s'articulent  toujours  avec  les  deux  os  de  Tavant-bras,  le 
radius  et  le  cubitus;  je  Fai  démontré  ailleurs  (1).  II  en  est  de 
méme  du  femur;  ses  deux  condyles  s*articulent  aussi  comtmn- 
meut  avec  le  tibia,  representant  du  radius,  et  la  portion  du 
péroné,  homologue  de  la  portion  articulaire  du  cubitus ;  la  loi 
des  connexions  le  veut  ainsi,  et  cette  loi,  la  nature  ne  la  viole 
jamais.  Je  vais  essayer  de  le  prouver.  Examinons  d*abord  les 
mammiféres  inférieurs,  ceux  dont  le  plan  est  le  plus  simple  et 
qui,  dans  la  chronologie  géologique,  ont  paru  les  premiers, 
savoir  :  les  didelpbes  ou  marsupiaux.  Parmi  ceux  qui  appar- 
tiennent  å  la  création  actuelle,  le  phascolAme-wombat  (2)  est 
certainement  placé  sur  le  dernier  échelon  de  la  serie  des  mam- 
miféres. Que  voyons-nous  chez  cet  animal?  un  humérus  s'arti- 
culant  avec  le  radius  et  le  cubitus,  et  le  femur  s*articulant 
également  avec  le  tibia  et  un  péroné  surmonté  d'une  rotule; 
les  quatre  os  se  ressemblent  parfaitement,  leurs  formes  sont 
les  mémes.  Nous  trouvons  la  méme  disposition  dans  les  pha- 
langers,  les  phascolarctos,  les  pétauristes,  les  sarigues,  les  da- 
syures  et  les  thylacines.  Chez  ces  animaux,  Thomologie  des 
connexions  dans  les  deux  articulations  est  done  parfaite.  Chez 
les  monotrémes  (omithorhynque,  échidné),  le  femur  s'articule 
également  avec  le  tibia  et  le  péroné.  Dans  beaucoup  d'autres 
quadrupédes,  une  partie  de  la  face  inférieure  du  condyle  fé- 

(i)  Nouvølh  camparaison  des  membres^  in-4,  pag.  4C0;  io-8,  pag.  67. 

(2)  Voyez  les  figures  :  Owen,  Recherche  sur  Varchéttjpe^  pl.  XIV,  fig.  15  et  10, 
et  ma  ^^ouveUe  comparaison  des  membres,  in-4,  flg.  27  et  28,  et  in-8,  Anna^.es  des 
sJences  naturelles,  1857,  tom.  viti,  pl.  HI,  fig.  3  et  4. 
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moral  externe,  et  méme  quelquefois  une  portion  de  la  face 
externe  roule  sur  la  tete  du  péroné,  qui  presente  une  facette 
articulaire  correspondante  :  parmi  les  édentés,  cliez  le  tatou  et 
Toryctérope ;  dans  les  rongeurs,  chez  le  cobaye,  le  pacca,  le 
cabiai,  la  viscache,  Yanomalurus  et  Técureuil;  enfin,  parmi  les 
insectivores,  cbez  la  taupe,  le  bérisson  et  le  desmau.  Il  en  est 
de  méme  dans  les  oiseaux  et  dans  les  rep  tiles,  ou  le  femur 
s*articule  constamment,  par  une  sui  face  plus  ou  nioins  grande, 
avec  le  péroné.  Dans  tous  ces  genres  Janimaux,  les  connexions 
du  femur  sont  done  les  méraes  que  celles  de  Tbumérus;  néan- 
moins,  il  existe  des  ordres  entiers  de  mammiféres  qui  semblent 
se  dérober  å  cette  loi.  Les  uns,  tels  que  les  bimanes,  les  qua- 
drumanes,  les  carnivores,  les  pacbydermes,  ont  un  péroné; 
mais  ce  péroné  s^articule  au-dessous  de  la  facette  articulaire 
externe  du  chapiteau  tibial,  et  n'est  point  en  rapport  avec  le 
femur ;  cbez  les  ruminants  et  les  solipédes,  le  péroné  manque 
ou  bien  est  représenté  par  une  apopbyse  styloide,  qui  s'articule 
au-dessous  des  faces  articulaires  du  tibia.  Mais  dans  ces  ani- 
maux  la  facette  articulaire  externe  du  tibia  et  la  créte  de  cet 
os  appartiennent  en  réalité  au  systéme  du  péroné;  ces  parties, 
la  rotule  y  comprise,  sont  les  bomologues  de  la  portion  articu- 
laire et  de  Tolécråne  du  cubitus.  Je  crois  Tavoir  démontré  ail- 
leurs  (1),  et  la  comparaison  du  cubitus  avec  le  péroné  nous 
confirmera  dans  cette  idée. 

Lesfusioos,  les  soudures,  les  coalescences,  sont  des  pbéno- 
ménes  si  babiiuels  dans  le  regne  organique,  qu'on  ne  saurait 
s'étonner  d'en  trouver  un  nouvel  exemple;  mais  ce  dont  on 
s*étonnerait  å  bon  droit,  ce  serait  si  la  loi  des  connexions  était 
en  défaut :  or  Thumérus  s'articulant  toujours  avec  le  radius  et 
le  cubitus,  son  boniiologue  le  femur  s'artlcule  également  avec 
le  tibia  et  le  péroné  dans  tous  les  reptiles,  tous  les  oiseaux  et 
un  grand  norabre  de  mammiféres;  les  autres  ne  sauraient  faire 
exception,  et,  en  effet,  Texcepiion  n*est  qu  apparenle,  puisque 
dans  les  mammiféres  å  chapiieau  du  tibia  composé ,  cet  os  a 
absorbé  la  portion  du  péroné  qui  correspond  å  la  portion  su- 
périeure  et  postérieure  du  cubitus,  savoir  :  sa  créte  poste- 


(t)  Nottvelle  comparaison  dés  membres,  in-i,  p&g.  403  å  500,  etin-8,  Ann.  des 
«c.  no/ur.,  4*  serie,  tom.  viii,  pag.  67  &  84;  et  Untersuchungen  sur  Naiurlehre  des 
Menschen  und  der  Thiere,  von  Molescbott,  tom.  \iu;  1800. 
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rieure,  la  facette  arliculaire  et  Folécråne,  qui  sont  devenus  (le 
femur  n'étant  qu'un  humérus  détordu  de  180«)  la  créte  anté- 
rieure  du  tibia,  la  facette  articulaire  externe  du  tibia  et  la  ro- 
tule.  Tous  les  anatomistes  avaient  reconnu  Fhomologie  de 
Tolécråne  et  de  la  rotule,  mais  ils  avaient  méconnu  celle  des 
facettes  articulaires  et  des  crétes  correspondantes. 

L'avant-bras  et  la  jambe  se  composent  de  deux  os,  dont 
Tun,  le  cubitus,  est  Tos  principal  de  Tarticulation  du  coude, 
comme  le  péroné,  son  homologue,  est  Tos  principal  de  Tarti- 
culation  du  genou.  Le  radius,  au  contraire,  et  son  homologue 
le  tibia,  sont  les  os  principaux  de  Tarticulation  du  carpe  et  du 
tarse.  Examinons-les  séparément. 

Radius  et  tibia.  —  Ces  deux  os  existent  chez  tous  les  ver- 
tébrés  pulmonaires;  leur  forme  ne  varie  guére.  Ils  s'articulent 
constamment.  Tun  avec  le  condyle  externe  de  rhumérus, 
Tautre  avec  le  condyle  interne  du  femur.  Dans  les  mammiféies 
supérieurs,  le  radius  est  mobile,  peut  décrire  un  are  de  cercle 
plus  ou  moins  grand,  et  retcurner  en  haut  la  paume  de  la 
main.  Dans  Thomme  et  le  singe,  cet  are  de  cercle  est  de  180% 
ou  d*une  demi-circonférence.  La  snpination  est  alors  parfaite, 
et,  pour  qu'elle  lesoit,  il  faut  que  le  radius  et  le  cubitus  se 
trouvent  placés  Tun  å  c6lé  de  Tautre  sur  une  ligne  perpendicu- 
laire  au  plan  vertébro-sternal.  Ce  mouvement  devient  d'autant 
plus  diflTicile  que  le  radius  tend  da  van  tåge  h  se  placer  de  vant 
\e  cubitus.  La  réalisation  la  plus  compléte  de  cette  demiére 
disposition  se  trouve  chez  Téléphant,  od  le  radius  est  re^u  dans 
une  échancrure  de  Tapophyse  coronoide  du  cubitus  ( J ). 

Le  tibia  n'est  parfaitement  homologue  au  radius  que  dans 
les  animaux  dont  la  rotule  est  péronéale  ou  manque  totalement, 
comme  dans  les  reptiles  et  lesmarsupiaux  iuférieurs,  tels  que  les 
phascol6mes,  les  phalangcrs,  les  sarigues,  les  dasyures,  etc. 
Dans  tous  les  animaux.  å  rotule  tibiale,  savoir  :  dans  les  mam- 
miféres  monodelphes,  les  monotrémes  et  les  oiscaux,  le  chapi- 
teau  du  tibia  se  compose  :  en  dedans  du  radius  avec  sa  cupule 
articulaire,  et  en  dehors  de  la  facette  externe  du  tibia,  de  la 
créte  et  de  la  rotule,  qui  appartiennent  au  systéme  du  péroné. 

Aussi  serait-il  peut-étre  plus  philosopbique  de  reserver  le 
nom  de  tibia  k  Tos  volumiueux  dout  le  chapiteau  est  forme  par 

(i)  \oyez  Nouvelle  comparaison  des  membres,  in-4,  flg.  18. 
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la  coalescence  du  radius  avec  la  portion  supérieure  et  poste- 
rieure  du  cubitus,  dans  les  mammiféres  monodelpbes,  les 
monotréines,  les  oiseaux,  etc.  On  donnerait  alois  le  nom  de 
raditis  de  la  jambe  å  Tos  qu*on  designe  sous  le  nom  de  tibia 
dans  les  marsupiaux  å  rotule  péronéale  (pbascoldmes,  /^/ui^ro- 
larctosj  phalangers,  etc.,),  car  il  correspond  parfaitement  au 
radius  de  Tavant-bras. 

OLÉCRANE  ET  ROTULE.  — Tous  les  antbfopotomistes  modernes, 
Winslow,  Vic-d'Azyr,  Sabatier,  Sæmmering,  Meckel,  Gerdy, 
Bourgecy,  Gruveilbier,  Henie,  Sappey,  etc. ,  et  tous  les  zooto- 
'  mistes,  ont  reconnu  Tbomologie  de  ces  deux  os.  On  peut  les 
considérer,  soit  comme  des  apophyses,  soit  comme  des  os  sésa- 
moides  libres  ou  soudés.  En  elTet ,  tantdt  ils  terminent  les  os 
longs  du  bras  ou  de  la  jambe;  tantot  ils  en  sont  détachés  et 
unis  seulement  par  l*iutermédiaire  du  tendon  du  muscle  tri- 
ceps. En  voici  les  preuves  :  dans  les  mammiféres  monodelpbes 
et  les  monotrémes,  Tolécråne  est  soudé  au  cubitus,  la  rotule 
séparée  du  cbapiteau  tibial;  mais  dans  les  roussettes^  Tole- 
cråne  est  distinct  du  cubitus  et  forme  une  veritable  rotule. 
Dans  les  oiseaux,  au  contraire,  la  rotule  tout  entiére  ou  sa  por- 
tion la  plus  notable  est  soudée  å  la  créte  du  tibia  :  c*est  un 
veritable  olécråne  tibial.  L'assertion  étant  nouvelle,  je  vais  es- 
sayer de  la  démontrer.  Examinez  le  genou  d*un  plongeon 
{colymbus)^  voici  ce  que  vous  trouvez  :  la  créte  du  tibia,  mince 
et  tranchante,  séléve  au-dessus  des  faces  articulaires  du  tibia. 
A  cette  créte  s'en  joint  une  autre  moins  saillante,  partant  de  la 
face  externe  du  tibia,  et  toutes  deux ,  réunies  par  une  surface 
osseuse  un  peu  concave,  forment  une  apophyse  lancéolée^  un 
veritable  olécråne  qui  s'articule  en  arriére  avec  le  femur.  Dans 
les  autres  oiseaux,  la  ressemblance  avec  Tolécråne  est  moins 
frappante,  mais  non  moins  reelle.  Ainsi  les  deux  crétes  sont 
moins  saillantes;  elles  ne  s'élévent  pas  au-dessus  du  tibia,  ou 
bien  elles  se  terminent  par  deux  tubercules  (autrucbe,  ca- 
soar)  dont  Tinterne  est  dirigé  en  avant,  Texterne  en  dehors. 
Le  triceps  se  fixe  entre  les  deux  tubercules  et  contient  quel- 
quefois  une  rotule  qui  se  réduit  le  plus  souvent  å  un  petit 
noyau  sésamolde.  Cette  rotule  n*est  que  Textrémité  de  Tolé- 
cråne  qui  est  restée  détacbée  comme  dans  le  phascolåme-wom- 
bat.  Geci  pose,  nous  pouvons  suivre  ces  deux  os  dans  la  serie 
des  vertébrés. 
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L'olécråne  exjste  dans  tous  les  mammiféres  terrestres  et 
amphibies;  mais  dans  les  mammiféres  exclusivement  aqua- 
tiques,  les  cétacés,  il  disparait  peu  å  peu.  On  Tobserve  encore 
dans  les  dugongs  et  les  lamantins,  od  il  embrasse  la  poulie 
humérale;  mais  dans  les  hypéroodons,  il  se  réduit  å  un  crochet 
aplali  et  semi-cartilagineux.  Ce  crochet  diminue  encore  dans 
les  dauphins,  et  chez  les  rorquals  et  les  baleines  on  ne  trouve 
plus  qu*un  tuberciile  cartilagineux  intermédiaire  entre  Thu- 
mérus  et  le  cubitus. 

La  rotule  existe  également  chez  tous  les  mammiféres  mono- 
delphes  terrestres  et  amphibies  et  dans  les  monotrémes ,  oii 
elle  est  toujours  tibiale.  Dans  les  marsupiaux  herbivores,  les 
kangonrous,  elle  manque  ou  est  remplacée  par  un  noyau  car- 
tilagineux loge  dans  Tépaisseur  du  tendon  tricipital.  Enfin,  elle 
est  péronéale  dans  les  marsupiaux  inférieurs,  ou  le  chapiteau 
du  tibia  n'est  plus  compos^. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  forme,  ces  deux  os  varient  beau- 
coup,  comme  je  Tai  montre  dans  la  premiere  partie  de  ce  Mé- 
moire.  D'une  maniére  générale,  on  peu t  dire  que  Tolécråne 
est  aplati  d*arriére  en  avant  dans  le  groupe  anthropomorphe; 
comprimé  latéralement,  gréle  etlong,  dans  les  animaux  grim- 
peurs;  tuberculeux,  muni  d*un  crochet  interne,  dans  les  ani- 
maux carnassiers  et  les  grands  rongeurs;  long,  massif,  dans 
lespachydermes  etles  ruminants;  double  dans  les  monotrémes; 
simple,  au  contraire,  dans  les  marsupiaux. 

La  rotule  est  aplatie  et  triangulaire  dans  Thomme  et  le 
groupe  anthropomorphe;  ellese  rétrécit  dans  les  quadrumanes, 
devient  massive  dans  les  pachydermes  et  les  ruminants,  et  plus 
ou  moins  elliptique  dans  les  marsupiaux,  oh  elle  se  fixe  au 
péroné. 

Jetons  un  coup  d'æil  rapide  sur  ces  deux  os  sésamoides  dans 
les  animaux  dontThumérus  est  tordu  de  90*.  Les  cheiroptéres 
ont  un  olécråne  séparé  du  cubitus;  exemple :  roussetles  et 
chauve-souris-vampire;  il  est  trés-peu  marqué  dans  les  autres. 
La  rotule  manque.  Dans  les  oiseaux,  nous  trouvons  également 
un  olécråne  rotulien  chez  le  pingonin ;  mais  dans  les  autres 
oiseaux,  Tolécråne,  fixé  au  cubitus,  se  réduit  presque  toujours 
å  un  tubercule  conique  si  peu  marqué,  qu*on  dit  généralement 
que  cette  apophyse  n'existe  pas  dans  cette  classe  d'animaux. 
Toutefois,  cela  ne  peut  8'aflirmer  que  de  quelques-uns  d'entre 
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eux,  tels  que  Talbatros.  Les  zoologistes  reconnaissent  Taxis- 
tence  de  la  rotule  dans  iin  certain  nombre  d'oiseaux  (1),  tels 
que  Yaptenodites  forslerii,  le  sii'la  bassiawi^  Tautruche,  le 
casoar,  le  bocco,  le  dindon;  mais  en  general,  les  oiseaux  ont 
une  veritable  rotule  olécrånienne,  simple  dans  le  plongeon  et 
le  pélican,  mais  presque  toujours  double  ou  se  terminant  par 
deux  tubercul&s,  dont  Tinterne,  dirigé  en  avant,  représente 
Tolécråne  des  mammiféres;  Xexterne^  toumé  en  dehors,  le 
crochet  interne  que  presente  Tolécråne  du  coude  cbez  les  mam- 
miféres carnassiers. 

Dans  les  reptiles,  on  ne  trouve  plus  qu*un  indice  d*olécråne, 
chez  le  crocodile,  les  monitors  et  les  bairaciens;  la  rotule 
manque  constamment. 

CCBITLS  ET  PERONÉ.  —  Dans  cetto  étude  nous  appellerons  cu- 
bitus  cet  os  moins  Tolécråne,  la  face  articulaire  et  la  créte  sous- 
olécrånienne.  Son  homologue  est  le  péroné  tel  que  le  com- 
prennent  tous  les  ostéologistes.  Ces  deux  os  sont  les  plus 
variables  du  membre  supérieur  et  peut-étrede  toutlesquelette; 
leurs  fonctions  varient  également.  Dans  les  mammiféres  supé- 
rieurs,  oix  le  mouvement  de  supination  existe,  le  cubitus  est 
Taxe  autour  duquel  ce  mouvement  s*exécute.  Dans  les  autres, 
il  est  une  simple  attelle  de  reuforcement  du  radius :  il  remplit 
alors  le  role  qui  est  dévolu  au  péroné  dans  toute  la  serie  ani- 
male. 

Le  cubitus  est  complet  et  distinct  du  radius ,  dans  Thomme, 
les  quadrumanes,  les  carnivores,  les  pachydermes,  les  pinni- 
pédes,  lescétacés,  les  édentés,  les  monotrémes  et  les  marsu- 
piaux.  Dans  les  insectivores,  le  cubitus  est  souvent  séparé ; 
ex.  :  la  taupe,  les  musaraignes,  les  chrysochlores,  mais  il  se 
soude  avec  le  radius  dans  le  hérisson.  Séparé  dans  les  écu- 
reuils,  Vanomalurus^  les  marmottes,  le  castor,  le  lagotis  cri- 
mger^  la  souris,  il  est  uni  au  radius  par  une  lame  osseuse  dans 
le  cobaye  et  la  gerboise  d'Oran.  Les  ruminants  et  les  solipédes 
nous  oflfrent  toutes  les  transitions  imaginables,  depuis  Télan, 
oil  le  corps  trés-gréle  du  cubitus  est  séparé  du  radius ;  la  gi- 
rafe,  oii  les  deux  extrémités  seules  de  Tos  existent  encore,  jus- 
qu*au  chameau,  au  cheval,  au  daw,  ou  å  Tåne,  ou  le  cubitus 
se  fond  tellement  dans  le  radius,  que  TolécråDe  senible  une 

(1)  Bleckel,  Traité  danatomie  comparée^  tom.  ui,  2*  partie,  pag.  165. 


120  IIÉMOIRES  OfUGDSALX. 

apopliyse  appartenaot  å  ce  dernier  os.  Mais  une  regle  saus  ex- 
ception,  c*est  que  rolécråne  est  d*autaDt  plus  gros  et  plus  dé- 
veloppé  que  le  cubitus  est  plus  gréle;  Tatropbie  du  cubitus 
profite  å  rolécråne. 

Encore  plus  variable  qxie  le  cubitus ,  le  péroué  est  complet 
dans  rhomme,  les  singes,  les  carnassiers,  les  pachydennes,  les 
pinnipédes,  lescétacés,  les  monotrémes  et  les  marsupiaui.  Les 
makis  sont  les  premiers  mammiferes  ou  il  se  soude  avec  le 
tibia;  ces  soudures  et  ces  absorptions  du  péroné  par  le  tibia 
sont  plus  ou  moins  compléles  dans  les  insectivores  el  les  rou- 
geurs,  ou  le  péroné  disparait  déjå  totalement  dans  le  Utgaiis 
rriniger.  Enfin,  dans  les  ruminants  et  les  solipédes,  le  péroné 
se  fund  dans  le  tibia  comme  au  membre  antérieur  le  cubitus 
dans  le  radius;  Tabsorption  du  péroné  profite  toujoursåJa 
crete  du  tibia,  qui  s*bypertrophie  et  se  cootoume  en  debors 
d'autant  plus  que  le  péroné  s'atrophie  davantage,  qu*il  soit 
gréle  et  mince,  comme  dans  rhippoi)otame  (1),  ou  qu*il  dispa- 
ralsse  totalement,  comme  dans  la  girafe,  le  lama,  le  droma- 
daire  (2),  le  bæuf,  la  cbévre,  la  bicbe.  Taxis,  etc. 

Ainsi  done,  en  résumé,  quand  le  cubitus  s'atrophie,  ce  sont 
Tolécråne  et  la  créte  sous-olécrånienne  qui  s*hypertropbient; 
quand  le  péroné  s*atrophie,  ce  sont  la  créte  du  tibia  et  la  ro- 
tole,  parties  homologues  des  précédentes.  Le  balancement  de 
ces  parties  est,  å  son  tour,  une  nouvelle  déiuonstration  de  leur 
bomologie. 

Nous  aurons  peu  de  chose  å  dire  sur  le  cubitus  et  le  péroné, 
dans  les  vertébrés  qui  volent  ou  qui  rampent.  Chez  les  cbeii^p- 
téres,  le  cubitus  et  le  péroné  sont  plus  ou  moins  avortés.  Daas 
les  oiseaux,  le  cubitus  existe  toujours;  il  est  méme  Fos  le  plus 
gros  de  Tavant-bras;  le  péroné,  au  contraire,  presente  tousles 
degrés  d*atrophie  que  nous  avons  constatés  cbez  les  ruminants. 
Dans  les  reptiles,  les  deux  os  existeni  simultanément  aux  deux 
extrémités;  ils  se  ressemblent  entre  eux  et  ressemblent  égale- 
ment  au  radius  et  au  tibia,  si  bien  quon  bésite  quelquefois i 
les  distioguer  entre  eux. 


(i;  NowrtUe  comparaiwn  des  memhns,  fig.  19,  ou  de  Blainville,  Ostfugraphie. 
(2;  ibid.,  fig.  25. 
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OBSERVATION    GÉNÉBALE. 

Uo  certain  nombre  d'aDatomistes,  qui  ODt  bien  voulu  préter 
quelque  aUention  au  Mémoire  sur  la  Comparaison  des  mem- 
breSy  dont  celui-ci  n*est  que  le  complément,  pensent  que  les 
différentes  assertions  qui  s'y  trouvent,  telles  que  la  torsion  de 
rhumérusetlacomposition  duchapiteau  tibial,  auraientbesoin 
d'étre  coDfirmées  par  Tétude  embryologique  de  Thoinme  ou 
des  aoimaux.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  En  effet,  å  quel- 
que åge  qu'oD  étudie  un  embryon  de  mammifére  terrestre  ou 
aquatique,  on  trouvera  toujours  que  son  humérus  est  tordu  de 
180"*.  L'buniérus  n'est  point  un  os  d*aboid  droit,  qui  se  torde 
ensuite.  Hya  mieux,  Tbumérus  est  tordu  avant  d'exister;  car, 
lorsque  dans  le  fætus  ågé  de  quelques  semaines  la  main  appa- 
rait  surlescåtés  du  trone,  elle  est  en  demi-supination,  dirigée 
en  avant,  et  par  conséquent  Thumérus,  qui  doit  se  développer 
plus  tard,  est  déjå  virtuellement  tordu  de  ISO"".  L'embryologie 
ne  nous  enseigne  done  rien  dans  ce  oas  particulier. 

11  en  est  de  méme  de  la  composition  du  chapiteau  tibial. 
Uembryologie  zoologique,  celle  qui  nous  apprend  å  saisir  la 
signiflcation  d*un  organe  dans  les  animaux  supérieurs  par 
Tétude  de  ce  luéme  organe  dans  les  animaux  inférieurs,  nous 
dévoile  cette  composition.  Les  deux  extrémités,  qui  se  ressem- 
blent  parfaitement  dans  le  phascoldme-wombat,  deviennent 
plus  dissemblables  dans  les  phascolarctos ^  les  dasyures,  les 
phalangers,  etc. ;  mais  le  péroné  porte  toujours  la  rotule  et  re- 
présente  complétement  le  cubitus  :  le  tibia  n'est  qu'un  radius. 
A  partir  des  kangourous,  la  coalescence  a  lieu,  et  elle  se  main- 
tient  dans  toute  la  serie  jusqu'å  Thomme.  Cette  coalescence 
n'est  pas  plus  surprenante  que  celle  des  deux  métatarsiens  qui 
forment  le  canon  des  ruminants;  seulement  elle  est  moins  evi- 
dente, parce  que  le  chapiteau  du  tibia  est  forme  par  la  sou- 
dure  d'un  os,  le  radius,  avec  la  moitié  postérieure  du  tiers 
supérieur  d'un  autre  os,  le  cubitus;  mais,  quoique  soudées,  les 
parties  ont  conservé  leur  forme  et  leurs  connexions  originelles; 
la  rotule  reproduit  Tolécråne,  la  facette  articulaire  externe  du 
tibia  celle  du  cubitus,  et  la  créte  tibiale  est  T image  de  la  créte 
postérieure  du  méme  os.  La  ressemblance  n'est  pas  moindre 
que  pour  les  moitiés  iuférieures  des  quatre  os,  qui  se  ressem- 
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blent  tellement  deux  å  deux,  qué  les  éxtrémités  cai^piennes  du 
radius  et  du  cubitus  semblent  étre  une  sioiple  réduction  des 
extrémités  tarsiennes  du  tibia  et  du  péroné.  Mais,  conclure  de 
la  nature  complexe  du  chapiteau  tibial  qu*on  doit  trouver  un 
point  d*ossirication  particulier  pour  la  portion  cubitak  du  tibia, 
comme  si  celle-ci  était  une  épipbyse  surajoutée  au  radius,  me 
parait  complélement  illusoire  (1).  La  coalescence  est  un  fait 
antérieur  au  developpement  embryonnaire,  qui  peut  nous  dé- 
voiler  le  mode  d'évolution  des  organes,  mais  non  leur  nature 
morphologique  :  celle-ci  est  pour  ainsi  dire  délerminée/i/^r/ori 
dans  le  plan  de  la  nature,  avant  que  Tétre  ne  se  développe. 
L*embryologie  zoologique,  qui  nous  montre  toutes  les  variéiésj 
du  type  animal  réalisées  par  des  étres  distincts,  jette  au  con- 
traire  le  jour  le  plus  vif  sur  les  questions  oix  la  comparaison  de 
Tétat  embryonnaire  d'un  étre  avec  son  etat  adulle  ne  nous 
fournit  aucune  lumiére.  11  faut  done  se  servir  concurremment 
de  ces  deux  méthodes  d*investigation,  mais  reconnaitre  que 
Tune  d*elles  est  capable  de  résoudre  des  problémes  que  Tautre 
est  impuissante  å  élucider. 

DE   QUELQUES    MUSCLES   QUI   SE   FIXENT   PRES   DES    ARTICULATTONS 
DU   COUDE    ET   DU   GENOU. 

Pour  compléler  cette  étude,  nous  présenterons  un  petit 
nombre  d'observations  sur  les  muscles  principaux  des  deux  ar- 
ticulations  que  nous  avons  étudiées  ostéologiquement  (2). 

Le  brachial  antérieur  conespond  å  la  courte  portion  du  bi- 
ceps crural;  en  eflet,  tous  deux  se  fixent  å  la  partie  moyenne 
de  Thumérus  et  du  femur,  le  premier  en  avant,  le  second  en 
arriére,  å  cause  de  la  torsion  de  180°  de  Tos  du  bras.  Le  pre- 
mier s*attache  au  cubitus  immédiatement  au-dessous  de  Tapo- 
physe  coronoide,  point  homologue  de  la  tete  du  péroné  å 
laquelle  s* attache  la  courte  portion  du  biceps  crural.  Le  rond 
pronateur  est  bien  le  representant  du  poplité.  Le  nom  de  tri- 
ceps, donné  åTextenseur  principal  des  deux  meriibres,  montre 

(1)  L*o8siflcation  n'est  que  le  complément  du  diiveloppemenl  d'un  os  :  un  tibia 
esl  déjå  un  lout  achuvé,  un  tibia  complet,  lorsquMl  estencorc  k  l'(5ut  cartilagineux. 
I>e  d<*p6t  dos  sels  calcaires  nVst  qu'un  procédé  de  solidiflcation  de  tissus  carUla- 
ginoux  ou  fibreux  préexistants. 

(2)  Voyez  le  Tablcau  comparatif  de  tous  les  muscles  des  deux  extrémités,  dans 
ma  Xouvelle  comparaison  des  membres,  in-4,  p.  522 ;  in-8,  pag.  05. 
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que  les  pliis  anciens  observateurs  avaient  été  frappés  de  leiir 
homologie.  Maisquel  est  le  vrai  point  d' attache  de  ces  muscles 
å  Tavant-bras  et  å  la  jambe?  Le  triceps  crural  se  fixe-t-il  å  la 
rotule ,  ou  bien  le  ligaraent  rotulien  est-il  le  veritable  tendon 
du  triceps,  qui  s*inséreralt  alorsila  créte  da  tibia?  Philosophi- 
quement,  il  est  impossible  de  considérer  la  rotule  comme  Tos 
d'insertion  du  triceps.  En  effet  :  1**  quand  on  examine  la  rotule 
avec  soin,  on  voit  que  le  tendon  passe  au-devant  d*elle,  mais 
neTembrasse  pas;  2*  dans  les  animaux  dépourvus  de  rotule, 
les  kangourous,  beaucoup  d'oiseaux  et  les  reptiles,  le  triceps 
vient  s'insérer  directement  k  la  créte  du  tibia;  3°  lorsque  la 
rotule  est  péronéale,  comme  dans  les  marsupiaux  inférieurs, 
elle  ne  donne  point  attache  au  triceps.  J'ai  disséqué,  en  1857, 
une  sarlgue  avec  mon  collégue  et  ami  le  professeur  Rouget,  et 
nous  avons  constaté  que  cette  rotule  donnait  attache  å  un  fais- 
ceau  musculaire  qui  se  dédouble  entre  le  jumeau  externe  etle 
plantaire  gréle  ;  le  triceps  crural  se  fixait  directement  å  la  créte 
tibiale  et  n*avait  aucune  connexion  avec  la  rotule.  Uanatomie 
comparée  démontre  done  que  le  ligament  rotulien  n*est  autre 
chose  que  le»  tendon  du  triceps,  et  que  la  rotule  n'est  pas  le 
point  d'insertion  de  ce  muscle. 

Si,  å  la  jambe,  le  triceps  s*insére  å  la  créte  du  tibia,  k  Tavant- 
bras  le  méme  muscle  doit  s'insérer  k  la  partie  osseuse  hoino- 
logue;  cette  partie,  c'est  la  créte  postérieure  du  cubitus.  Les 
anthropotomistes  admettent  que  le  triceps  brachial  s'insére  å 
rdécråne,  et  que  c*est  Tanconé  qui  s'attache  å  cette  créte  du 
cubitus ;  mais  si  Ton  examine  Tinsertion  avec  soin,  on  remarque 
que  la  portion  charnue  du  triceps  se  contiiiue  avec  Fanconé; 
en  outre,  dans  les  animaux  k  olécråne  rotulien ,  tels  que  les 
roussettes  et  le  pingouin,  le  triceps  se  fixe  å  cette  créte.  L'an- 
coné  est  done  la  veritable  attache  du  triceps  :  un  faisceau  de 
renforcement  part  de  Tépiéondyle,  et,  comme  je  Tai  déjå  dit 
ailleurs  (1),  il  représente  la  portion  du  ligament  rotulien  qui 
s*épanouit  sur  le  condyle  interne  du  femur,  comme  le  tendon 
de  Tanconé  sur  Tépicondyle  de  Thumérus.  Le  remplacement 
des  fibres  tendineuses  par  des  fibres  musculaires  n*éveillera,  je 
pense,  les  scrupules  d'aucun  anatomiste.  Ainsi ,  tout  est  homo- 
logue  dans  les  deux  articulatioos,  et  les  homologies  musculaires 

(1)  Nouvelle  comparaison  des  membres,  in-4,  pag.  225;  in-8,  pag.  99. 
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confirinent  les  homologies  osseuses ;  celles  des  artéres  et  des 
nerfs  viennent  encore  å  Tappui  des  idées  que  nous  avoos  émises 
sur  la  torsion  de  Thumérus  et  la  composidon  du  cliapiteau  ti- 
bial.  On  les  trouvera  développées  dans  le  mémoire  dont  celui-ci 
n'est  que  le  complément.  (Voyez  Tanalyse  de  ce  mémoire  in 
Journal  dephysiol.y  vol.  i«%  1858,  p.  812.) 


DE  LTOFLUENCE  DES  NERFS  DU  COEUR 

SJa  LA   FfiÉQCEr^CE   DES    BATTEMENIS  DE   CET   ORJANE 
PAR 

Jacques  JflOLESClIOTT 

{Wiener  medieinisehe  Woche  tse.ift,  95  mai  1861.)  (I) 

Depuis  les  recherches  si  connues  de  Ed.  Weber  et  Budge, 
qui  montrérent  pour  la  premiere  fois  qu'une  forte  excitatiou  du 
nerf  vague  peut  suspcndre  les  battements  du  cæur,  ce  neif  a 
été  regardé  par  presque  tous  les  pliysiologlstes  comme  le  nerf 
å* asréi  [Ilemmungs-Nerv)  de  cet  organe.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  le  nerf  vague,  par  rapport  au  cæur,  comme  Tan- 
tagoniste  du  grand  sympatliique  qui  en  serait  le  nerf  moteur. 
Relativement  au  nerf  vague,  la  théorie  de  Tarrét  a  élé  vive- 
ment  attaquée  par  Budge  et  suriout  par  SchifT.  Ce  dernier 
physiologiste  a  trouvé,  par  de  nombreuses  recherches,  qu'une 
faible  excitation  du  nerf  vague  augmente  la  fréquence  des 
battements  du  cæur  :  d'ou  il  résulterait  que  le  nerf  pneumo* 
gastrique  doit  étre  regardé  comme  un  nerf  moteur  du  cæur, 
bien  que  sa  surexcitation  diminue  la  fréquence  des  battements 
ou  produise  1' arret  momentane  de  Forgane.  Pfluger  etbeaucoup 
d*autres  ont  combattu  Topinion  de  Schiff.  La  méme  conlradic- 
tion  existe  dans  la  science  relativement  au  rdle  du  grand  sym- 
pathique  å  Tégard  des  contractions  du  cæur.  Tandis  que 
R.  Wagner  a  prétendu  que  rirritation  du  grand  sympathique 
diminue  la  fréquence  des  battements,  Weinmann  et  Heiden- 
bain  n*ont  pas  pu  obtenir  ce  resultat,  et  Burdach,  Cl.  Bernard 

(i)  Tråduit  de  l*tllemAnd  par  le  D"  Gordon,  de  MontpftlUer. 
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et  Henie  ont  vu  Texcitation  da  grand  sympathique  augmenter 
la  fréquence  des  pulsations. 

En  présence  de  cette  divergence  d' opinions  de  tant  de  phy- 
siologistes  éminents,  j'ai  cru  qu'il  était  d*un  intérét  pratique 
de  procéder  å  un  examen  critique  et  détaillé  de  la  question. 
Reconnaissons  d*abord  Texactitude  des  données  positives  four- 
nies  par  des  expériences  relatives  aux  nerfs  vague  et  grand 
sympathique  :  le  nom  des  physiologistes  qui  se  sont  livrés  å 
ces  expériences  était  d*ailleurs  un  sur  garant  de  leur  exac- 
titude.  Il  en  est  autrement  des  données  negatives,  qui  sont  le 
plus  souvent  dues  aux  conditions  défavorables  dans  lesquelles 
Texpérience  a  été  instituée.  Le  detail  des  observations  dans 
lesquelles  j'ai  été  aidé  par  MM.  Gascard,  Hufschmidt^  Nauwerck, 
OEsterlen  (fils)  et  Schlatter,  les  méthodes  et  les  series  de 
nombres  d'oii  j'ai  tire  mes  conclusions,  ont  été  déjå  publiés 
dans  mon  journal  (1).  Il  me  paralt  cependant  utile  de  mettre  å 
la  portée  d*un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  les  resultats  de 
notre  travail;  cela  sera  d'autant  plus  utile  qu'on  ne  saurait 
arréter  trop  tdt  les  physiologistes  qui  s*empressent  d*édifier 
prématurément  des  théories  sur  la  base  fort  peu  solide  de  la 
doctrine  des  nerfs  d'arrét. 

I.  Influence  de  Virritation  du  nerf  vague  sur  la  fréquence  des 
baltements  du  coeur, 

Nous  n*avons  pas  å  nous  occuper  ici  du  fait  bien  connu 
qu'une  forte  irritation  du  nerf  vague  diminue  la  fréquence  des 
baltements  ou  méme  détermine  Tarrét  du  cæur;  abordons 
immédiatement  la  question  de  Tinfluence  d'une  faible  excitation 
de  ce  nerf  sur  la  fréquence  des  battements. 

1**  Une  faible  irritation  du  nerf  vague  augmente  la  fréquence 
des  battements  du  cæur. 

Uaugmentation  maximum  que  nous  avons  observée  chez  des 


(1)  Voy.  Recherches  sur  Tinfluence  de  rirritation  du  nerf  vague  sur  la  frécfuencB 
des  battements  du  cæur;  dans  les  Untersuchungen  zur  Naturlehre  des  Mensch$n 
nnd  der  Tfuere,  von  Jac.  Holeschott,  Bd.  viii,  p.  401-408. 

Jac.  Holescbott  et  R.  Nauwerck,  Recherches  sur  Tinfluence  de  rirritation  du 
grand  sympathique  sur  la  fréquence  des  baltements  du  cæur,  Ibidem^  Bd.  viii. 

E.  Hufschmid  et  Jac.  Moleschott,  Démonstrution  exp(^rinientale  de  U  théorio 
d*apr&s  laquelle  le  nerf  vague  est  un  nerf  moteur  da  coBur,  Ibidem, 
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lapins  était  de  65  batteraents  par  minute  (de  166  å  231)  ou  de 
2/5  de  la  fréquence  å  Tétat  normal. 

Ghez  des  grcnouilles,  celle  augmentation  inaximum  a  été 
encore  plus  considérable ;  les  ballenients  se  sont  élevés^de  18 
å  40  par  minute,  c'est-å-dire  que  la  fréquence  a  dépassé  le 
double  du  nombre  normal  des  battements. 

2*»  L*irritation  électrique  de  ce  nerf  n'est  pas  la  seule  cause 
de  Taccroissement  de  fréquence  des  battements  du  cæur ;  des 
irritations  mécaniques,  cbimiques,  et  la  chaleur,  produisent  le 
méme  effet. 

y  Parmi  les  irritations  mécaniques,  on  doit  donner  la  pré- 
férence  å  la  distension,  parce  qu'elle  peut  se  mesurer  le  plus 
facilement  par  T emploi  de  diflerents  poids.  On  a  eu  recours 
aussi  avec  succes  au  frottement  et  å  la  pression. 

L*augmentation  maximum  de  fréquence  par  une  irritation 
mécanique  s'éleva  chez  un  lapin  å  22  battements  par  minute 
(de  171  å  193),  soit  un  peu  au  delå  de  1/8  de  la  fréquence 
normale. 

4^  Gomme  irritants  chimiques,  nous  avons  employé  la  solu- 
tion  étendue  de  sel  marin,  la  bile  de  grenouille  et  la  dessic- 
cation  du  nerf  vague. 

Les  maxima  qui  sont  indiqués  au  n"^  1  ont  été  obtenus  par 
des  excitations  chimiques  :  chez  le  lapin,  å  Faide  d*une  solution 
de  sel  marin,  chez  la  grenouille,  åTaide  de  labile  de  grenouille. 

5^  Uirritation  par  la  chaleur  produit  une  augmentation  de 
224  å  244,  par  conséquent  de  20  battements  ou  pres  de  1/11 , 
chez  le  lapin;  de  36  å  40,  cest-i-dire  de  4  battements  ou  de  1/9 
de  la  fréquence  normale,  chez  la  grenouille. 

6^  Une  irritation  électrique  peut,  chez  le  lapin,  elever  la 
fréquence  des  battements  du  cæur  de  190  å  232,  par  consé- 
quent de  42  battements  (2/9);  chez  la  grenouille,  de  30  å  42, 
c'est-å-dire  de  12  battements  (2/5). 

7"  Pour  produire  chez  la  grenouille  une  augmentation  des 
battements,  il  faut  avoir  recours  en  general  å  une  excitation 
plus  intense  que  chez  le  lapin. 

8°  Ghez  la  grenouille,  la  fréquence  des  battements  du  cæur 
augmente  non-seulement  quand  on  irrite  le  rameau  cardiaque 
ou  le  trone  du  nerf  vague,  mais  encore  sous  Tinfluence  de  Tir- 
ritation  du  rameau  laryngé  par  des  courants  interrompus  (aug- 
mentation de  fréquence  électrotone  ou  paradoxale).  L*augmen- 
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tation  de  fréquence  paradoxale  suppose  une  irritation  plus 
intense  qu'å  Tordinaire. 

9*»  Uirritation  galvanique  du  nerf  vague  augmente  aussi  la 
fréiuence  des  battements  du  cæur,  si,  aprés  la  section  du  nerf, 
on  fait  agir  le  courant  sur  Textrémité  périphérique.  L'augmen- 
tation  de  fréquence  ne  peut  done  pas  étre  considérée  comme 
une  action  réflexe  agissant  seulement  par  Tintermédiaire  du 
centre  cérébro-spinal. 

11  n*y  a  pas  lieu  de  faire  intervenir  ici,  méme  parliellement, 
une  action  réflexe  passant  par  le  cerveau  et  le  cordon  dorsal 
de  la  moelle,  car,  si  on  irrite  Textrémité  centrale  du  nerf  vague 
coupé,  les  battements  du  cæur  ne  sont  pas  plus  fréquents. 

10"  L'augmentation  de  fréquence  ne  devient  souvent  mani- 
feste qu' aprés  avoir  prolongé  1'excitation  pendant  1/4  de 
minute  et  fréquemment  au  delå  d'1/2  minute. 

11*  Dans  beaucoup  de  cas,  Teflet  de  Tirritation  persiste 
pendant  un  certain  temps. 

12*  Le  pouls  dicrote  peut  étre  une  conséquence  d'une  exci- 
tation  du  nerf  vague  plus  intense  et  persistant  pendant  un 
temps  plus  long  :  aprés  cette  irritation ,  la  contraction  des 
ventricules  du  cæur  se  ferait  en  deux  temps. 

II.  Influence  de  Virriiation  du  grand  sympalhique  sar  la  fréquence 
des  battenients  du  cæur. 
* 

1*»  Une  faible  irritation,  mécanique  et  électrique,  détermine 
une  augmentation  de  fréquence  des  battements  du  cæur.  Il  peut 
y  avoir  30  å  40  pulsations  par  minute  en  plus  que  le  chiffre 
normal,  c'est-å-dire  une  augmentation  de  pres  de  1/5. 

2°  Cet  elTet  n*est  produit  que  lorsqu'on  irrite  la  portion  du 
grand  sympathique  qui  se  rend  au  cæur,  mais  non  pas  lors- 
qu'on  agit  k  Taide  de  courants  interrompus  sur  la  portion  du 
cordon  cervical  séparée  du  cæur. 

Il  s* agit  done,  non  d'une  irritation  réflexe,  mais  d'une  irri- 
tation directe  des  fibres  motrices  qui,  se  rendant  au  cæur  paria 
voie  du  grand  sympathique,  ont  leur  terminaison  périphérique 
dans  la  substance  musculaire  de  cet  organe. 

8^  Une  forte  irritation  du  grand  sympathique  diminue  la  fré- 
quence des  battements  et  peut  determiner  Tarrét  passager  du 
cæur  :  dés  qu'elle  est  suspendue,  le  cæ.ur  et  le  nerf  reviennent 
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peu  å  peu  de  leur  épuiseraent,  et  alors  de  faibles  excitations 
peuvent  de  nouveau  augraenter  la  fréquence  des  pulsations. 

å*  Par  conséquent,  le  grand  sympathique  joue,  par  rapport  å 
rinnervation  du  cæur,  le  méme  role  que  le  nerf  vague. 

III.  Théorie  de  f  action  du,  nerf  vague  sur  les  mouvemenls  du  cæur. 

1®  Si  la  faible  irritation  du  nerf  vague  qui  augmentait  au 
debut  la  fréquence  des  pulsations  est  longtemps  prolongée, 
les  battements  du  cæur  deviennent  alors  plus  lents  qu*il3 
n*étaient  avant  le  commencement  de  Texcitatlon. 

2°  Une  excitation  de  force  moyenne  du  nerf  vague  peut 
rcndre  les  battements  d'abord  plus  fréquents,  puis  plus  lents, 
et  amener  enfin  Tarrét  du  cæur,  ou  bien  les  battements  qui, 
au  commencement,  étaient  devenus  plus  fréquents  sous  Tin- 
fluence  de  Tirritation,  s'arrétent  ensuite  presque  subitement. 

3*^  Une  irritation  trés-intense  du  nerf  vague  détermine  un 
arret  subit  du  cæur,  ou  bien  quelques  rares  battements  avant 
le  tetnps  d' arret. 

å^  Quand  Tarrét  du  cæur  a  été  produit  par  une  forte  exci- 
tation du  nerf  vague,  le  rhythme  des  battements,  tel  qu*il 
était  avant  Tirritation,  ne  se  rétablit  que  lentement.  L*ari'ét 
du  cæur,  surtout  chez  la  grenouille,  peut  persister  pendant 
plusieurs  secondes  aprés  Texcitation. 

5®  Si  le  nerf  vague  a  été  irrité  déji  plusieurs  fois,  sans  avoir 
perdu  son  irritabilité ,  alors  Tirritation  répétée  produit  plus 
facilement  Tarrét,  et  cet  etat  persiste  plus  longtemps  que  la 
premiere  fois. 

6<»  L'irritation  du  nerf  vague,  qui  augmente  la  fréquence 
des  battements  du  cæur,  s*accompagne  dans  le  nerf  d'un  influx 
électrique  excito-moteur  (oscillation  du  courant  positif  ou  né- 
gatif)  (1) ;  sous  Tinfluence  d*une  forte  irritation  détermimmt 
Tarrét  ou  le  rålen tissement  des  battements  du  cæur,  cet  influx 
excito-moteur  fait  complétement  défaut,  ou  bien,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  ne  se  montre  que  lorsque  Tirritation  a 
dure  depuis  8  secondes. ou  plus,  c*est-å-dire  jusqu'au  moment 

(1)  L*action  excito-motrice  dans  les  nerfs  peut  efiectivemcnt,  comme  je  Tai  dé- 
montre  par  des  recherchcs  plus  détaillécs,  (tire  accompagnée,  bien  qu'å  la  vérité 
duns  des  cas  plus  rares,  d*osci11ations  positives  ou  negatives  du  courant  nerveux 
primitif.  Voir  mes  recherches,  loe,  cU^  Bd.  vni,  Heft  i. 
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ou  le  plus  souvent  les  battements  du  cæur  ont  déjå  reparu. 

I""  Dne  faible  excitation  du  nerf  vague  augmente  non-seule- 
ment  la  fréquence  des  battements,  mais  encore  la  pression  la- 
terale du  sang  sur  la  paroi  artérielle.  Si  Tirritation  å  Taide 
d'un  courant  intermittent  a  un  degré  de  force  tel  que  le  cæur 
continue  de  battre,  mais  plus  lentement  que  dans  Tétat  normal, 
alors  la  tension  vasculaire  diminue. 

Si  on  avait  connu  ces  faits  dés  le  principe,  on  n'aurait  pas 
hésité  å  assigner  å  Tinnervation  du  cæur  par  le  nerf  vague  un 
rdle  analogue  å  celui  qui  appartient  aux  autres  nerfs  moteurs, 
c'estrå-dire  aux  racines  antérieures  de  la  moelle,  en  tenant 
compte  toutefois  des  complications  dues  å  Texistence  des  gan- 
glions  du  cæur.  Le  cæur,  en  effet,  est  pourvu  de  A  nerfs  (deux 
nerfs  vagues  et  deux  nerfs  sympathiques)  dont  chacun  isolé- 
ment,  sous  Tinfluence  d*une  irritation,  agit  sur  la  fréquence 
des  battements  du  cæur  de  la  méme  fagon,  si  ce  n'est  avec  la 
aiéme  intensité.  Mais  cette  considération  ne  pese  pas  d'un  plus 
grand  poids  dans  la  balance  å  Tégard  de  la  théorie  que  nous 
défendons  ici  qu'en  faveur  de  Tancienne  théorie  de  Farrét.  Car, 
bien  que  Weber  n'ait  pas  fait  cette  remarque,  il  est  aujourd'hui 
constaté  par  des  milliers  d'observations  qu' alors  méme  qu'un 
seul  nerf  vague  est  sous  Tinfluence  d'une  excitation  suiBsam- 
ment  forte,  Tarrét  du  cæur  se  produit.  L' irritation  portée  sur 
un  seul  nerf  est  done  transmise  dans  le  cæur  aux  trois  autres 
nerfs.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  ganglions  du  cæur 
sont  les  agents  d*une  propagation  analogue  å  celle  qui  a  lieu 
dans  les  masses  nerveuses  cen  tråles  pour  toutes  les  actions 
réflexes,  ou  bien  å  celle  que  Ton  observe  dans  les  faisceaux 
d'un  nerf  moteur  émanant  d'un  méme  trone  dans  le  phénoméne 
que  Ton  connatt  sous  le  nom  de  Paradoxe  de  contraction, 

Un  nerf  qui,  lorsqu*il  est  irrité,  augmente  la  fréquence  et 
rintensité  des  battements  du  cæur,  et  dans  lequel,  pendant  la 
durée  de  cette  irritation,  on  observe  le  méme  etat  électrique 
excito-moteur  que  celui  qui  caractérise  les  propriétés  excito- 
motricesdes  nerfs  dumouvement;  un  nerf,  dis-je,  qui  transmet 
au  cæur  directement,  dans  le  sens  périphérique  et  sans  Tinter- 
médiaire  du  cerveau  et  de  la  moelle,  les  influences  qui  mottent 
en  jeu  Tactivité  de  cet  organe,  un  tel  nerf  doit  assurément  étre 
considéré  comme  un  nerf  moteur  du  cæur. 

Par  conséquent  si  une  forte  irritation  de  ce  nerf  ralentit  les 

v.  —  Jawieh  1862.  —  N«  XVn.  9 
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contractions  du  cæur,  ou  les  suspend  passag^.rement,  il  est  na- 
turel de  considérer  cet  effet  corame  uu  phénoméne  d'épuisemeDl 
qui,  bien  qu*ii  s*étende  å  la  totalité  du  cæur,  ne  presente  ce- 
pendant  rien  de  particulier,  rien  qui  ne  soit  trés-plausible. 

Lorsqu*une  forte  excitation  de  ce  nerf  a  cessé,  Tépuisement 
dure  encore  quelque  temps ;  on  remarque  en  effet  que  le  temps 
de  repos  dépasse  la  durée  de  rirritation,  ou  bien  au  contraire 
on  observe  d'abord,  aprés  la  cessation  de  rirritation,  des  bat- 
tements  moins  fréquents  qu'avant  le  commencement  de  rirri- 
tation. La  fréquence  primitive  ne  se  rétablit  ici  que  peu  å  peu. 
Quand  le  nerf  vague  a  été  trop  fatigué,  il  se  trouve  dans  un 
etat  d'épuisement,  sans  avoir  perdu  son  excitabilité ;  alors  le 
cæur  est  plus  facilement  amene  å  Tétat  de  repos  par  de  nou- 
velles  irritations ;  ainsi  done  des  irritations  de  méme  intensité 
suspendent  plus  vite  ou  pour  un  temps  plus  long  les  pulsa- 
tions,  ou  bien  une  irritation  de  moindre  intensité  qui,  appliquée 
avant  toute  fatigue,  aurail  seulement  ralenti  les  battements  du 
cæur,  les  suspend  complétement  lorsque  le  nerf  est  fatigué.  En 
d'autres  termes,  le  nei*f  vague  fatigué  est  plus  facilement  épuisé 
et  traduit  cet  épuisement  plus  facilement  par  Farrét  du  cæur 
que  lorsqu'il  n'est  pas  fatigué.  Ainsi  s'explique  Topinion  émise 
par  Schiff  dans  son  premier  travail,  que  des  irritations  de 
méme  force  portées  sur  le  nerf  vague  déterminent  plus  aisé- 
ment  Tarrét  du  cæur  aprés  la  mort  que  pendant  la  vie  (1). 

Ainsi  Texcitation  du  nerf  vague  augmente  la  force  motrice 
du  cæur,  et  sa  surexcitation  la  diminue ,  et  ces  effets  se  pro- 
pagent  vers  la  périphérie ;  ce  qui,  traduit  en  langage  phy* 
siologique,  ne  signifie  rien  autre  chose  que  ceci  :  «  le  nerf 
vague  est  un  nerf  de  mouvement  du  cæur.  » 

IV.  Critique  de  la  théorie  de  I* arret  appliquée  au  nerf  vague. 

Aprés  tant  de  preuves  diverses  que  toute  irritation  du  nerf 
vague  ne  ralentit  pas  nécessairement  les  battements  du  cæur, 
et  qu'une  irritation  sufiisamment  prolongée  accélére  plutdt 
d'une  maniére  trés-notable  la  fréquence  des  battements,  il  est 
evident  que  la  théorie  de  Farrét  ne  repose  plus  sur  aucune 
base  solide.  Malheureusement,  un  grand  nombre  de  physiolo-* 

(1)  Schiff,  Årchiv  fUr  physiologische  Heilkunde.  vm.  p.  174. 
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gistes  contemporains  se  sont  attaches  å  cette  théorie  de  Tarrét; 
ils  ont  accueilli  avec  une  telle  faveur  les  faits  qui  seaiblaient 
la  confirmer,  qu'il  ne  leur  venait  pas  å  Tesprit  de  se  soumettre 
å  un  examen  sérieux.  Voici  une  critique  sommaire  de  ces  faits: 
je  renvoie  pour  plus  de  détails  au  mémoire  cité  plus  baut  et 
que  j'ai  publié  en  commun  avec  Hufschmidt. 

Hya  trois  faits  d'une  valeur  trés-différente  qui,  indépen- 
damment  de  la  diminution  de  fréquence  des  pulsations  par 
une  forte  irritation  du  nerf  vague,  ont  été  invoqués  en  faveur 
de  la  théorie  de  FarréL 

!•  Le  cæur  recommence  å  battre  lorsqu'uiie  forte  irritation 
est  prolongée  trop  longtemps. 

2""  Aprés  la  section  des  deux  nerfs  vagues,  lea  pulsations 
da  cæur  sont  plus  fréquentes. 

8^  Des  courants  continus  qui  agissent  sur  le  nerf  vague 
augmentent  la  fréquence  des  battements. 

Il  est  en  effet  trés-vrai  que,  lorsque  Tarrét  du  cæur  a  été 
provoqué  par  une  irritation  suffisamment  forte  du  nerf  vague, 
le  cæur  recommence  å  battre  malgré  la  prolongation  de  cette 
nAéme  irritation ;  bien  plus ,  sa  Tirritation  persiste  pendant 
quelques  minu tes*  les  battements  du  cæur  reprennen t  le  rby  thme 
de  Tétat  normal  avant  le  commencement  de  Tirritation.  On  a 
considéré  ce  fait  comme  étant  la  conséquence  de  la  surexcita- 
tion  du  nerf  pneumo-gastrique. 

Cette  opinion  est  insoutenable ;  en  effet,  lorsque  les  batte- 
ments du  cæur  se  ralentissent  pendant  la  durée  de  Tirritation 
du  nerf  vague,  il  suffit  d'irriter  plus  fortement  ce  cordon 
nerveux  pour  arréter  de  nouveau  les  battements;  lorsque, 
malgré  la  persistance  de  Tirritation  de  ce  méme  nerf, 
les  battements  du  cæur  reviennent  å  Tétat  normal,  c'est 
qu'alors,  comme  Schiff  Ta  démontré  depuis  longtemps,  cette 
portion  du  nerf  vague  est  morte,  ce  qui  revient  au  méme  que 
si  le  nerf  n'était  soumis  å  aucune  irritation.  Pousse-t-on  les 
électrodes  un  peu  plus  loin  vers  la  périphérie,  de  telle  fa^n 
qu'une  portion  de  nerf,  encore  intacte,  soit  comprise  entre  eux, 
alors  la  m6me  irritation  fait  cesser  les  battements  (1).  Nos 
propres  recherches  confirment  complétement  l'opinion  de 
Schiff.  Le  fait  qu*une  forte  irritation  de  Tun  des  nerfs  vagues, 

f  i)  Voy.  Schiff,  dans  le  tome  VI  de  mes  Untersuehmngen,  S.  240  u.  f. 
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c'est-å-dire  d'un  seul  des  quatre  nerfs  du  cæur,  devient,  aprés 
un  temps  relativement  assez  court,  impuissant  å  maintenir 
Farrét  du  cæur,  s*explique  par  la  présence  des  trois  autres 
nerfs  qui,  pendant  Tépuisement  de  Tun  d'eux,  sont  dans  un 
etat  d* antagonisme.  Lorsque  les  rameaux  moteurs  que  les 
deux  nerfs  vagues  et  sympathiques  fournissent  au  muscle 
du  cæur  sont  sous  Tiniluence  d'une  surexcitation  simultanée, 
par  Tapplication  de  forts  courants  å  la  moelle  allongée  et  å  la 
moelle  épiniére,  le  cæur  de  la  grenouille  skarrete  pendant  plu- 
sieurs  minutes,  jusqu*å  ce  que  les  centres  nerveux  commen- 
cent  å  étre  épuisés  par  la  violence  de  Tirritation;  si  on  place 
alors  le  cæur  lui-méme  entre  les  électrodes,  on  peut  prolonger 
encore  de  plusieurs  minutes  Tarrét  diastolique.  Je  tire  done  de 
mes  expériences  la  conclusion  suivante  :  lorsque,  malgré  la 
persistance  d'une  forte  irritation  dunerf  vague,  le  cæurrecom- 
mence  å  battre,  cela  dépend  de  ce  qu'une  trop  petite  por- 
tion des  nerfs  du  cæur  a  été  soumise  å  une  trop  faible  excita- 
tion  pour  épuiser  la  totalité  des  forces  d*innervation  du  cæur, 
ou  bien  å  ce  que  la  portion  de  nerf  comprise  entre  les  électrodes 
a  été  ou  partiellement  ou  entiérement  épuisée  par  Tintensité 
des  courants.  Lorsque,  malgré  une  forte  irritation,  le  cæur 
reprend  peu  å  peu  la  méme  fréquence  que  dans  Tétat  normal, 
c'est  que  la  portion  du  nerf  sur  laquelle  on  expérimente  est 
complétement  morte. 

Un  cas  tout  å  fait  analogue  å  celui  du  nerf  vague  est  celui 
que  Nauwerck  et  moi  avons  observé  sur  le  cæur  du  lapin. 
Lorsqu*une  forte  irritation  du  grand  sympathique  a  déterminé 
Tarrét  du  cæur,  celui-ci  recommence  å  battre,  malgré  la  per- 
sistance de  Firritation.  Personne  ne  songera,  je  pense,  en  pré- 
sence de  ce  fait,  å  attribuer  ce  phénoméne  å  la  surexcitation 
d'un  nerf  d'arrét.  Pour  étre  conséquent,  il  faudrait  alorg, 
abstraction  faite  de  toute  autre  considération,  admettre  que  le 
cæur,  au  lieu  de  nerfs  moteurs,  n'est  pourvu  que  de  quatre 
nerfs  d'arrét. 

Discutons  maintenant  Tinfluencede  lasection  des  deux  nerfs 
vagues  sur  Taccélération  des  battements.  On  Texplique  par 
une  paralysie  des  prétendus  nerfs  d'arrét,  parce  que  la  sepa- 
ration de  ces  nerfs  de  Torgane  central  devrait  produire  une 
accélération,  de  méme  que  la  section  des  nerfs  moteurs  suspend 
la  transmission  de  Timpulsion  motrice  des  centres  nerveux  aux 
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muscles.  Hais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  rexplication  d'  un  fait  démon- 
tré,  Texistence  du  fait  lui*nfiéme  est  en  question.  En  effet,  la 
section  des  deux  nerfs  vagues  ne  détermine  pasnécessairement 
une  accélération  des  pulsations;  elle  ne  produit  pas,  å  coup  sAr, 
un  eflet  oppose  å  celui  de  la  section  d'un  nerf  moteur,  section 
qui  prive  de  tout  influx  moteur  les  muscles  animés  par  ce  nerf. 
D'aprés  nos  recherches,  nous  devons  formuler  le  resultat  de  la 
section  des  deux  nerfs  vagues  sur  la  fréquence  des  battements 
dans  les  termes  suivants  :  Immédiatement  aprés  que  les  deux 
nerfs  ont  été  coupés,  la  fréquence  des  battements  devient 
presque  toujours,  chez  le  lapin,  moindre  qu'elle  neTétait  aprés 
la  division  des  tissus  du  cou  et  la  dissection  des  nerfs,  mais 
avant  la  section  deleurs  trones.  Danscinq  cas  que  nous  avons  ob- 
servés,  iln'y  en  eut  qu'un  danslequel  les  battements  devinrent 
un  peu  plus  fréquents  aprés  la  section  des  deux  nerfs  vagues. 
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Aprés  la  section. 17å 

Depuis  une  demi-heure  jusqu'å  plusieurs  heures  aprés  la 
section,  la  fréquence  peut  augmenter  notablement ;  cette  aug- 
mentation  n'est  pourtant  pas  constante,  et  plus  tard  nous 
avons  toujours  observé  un  ralentissement. 

D'autres  recherches  démontrant  que  les  nerfs  vagues 
sont  des  nerfs  moteurs  du  cæur,  Texplication  de  ces  faits  est 
trés-simple.  La  section  des  nerfs  vagues  détermine  une  irrita- 
tion  plus  ou  moins  forte,  et  c'est  le  degré  de  cette  irritation 
qui  cause  une  augmentation  ou  une  diminution  de  la  fréquence 
des  battements.  D* aprés  nos  recherches,  cela  se  produit  trés- 
facilement,  quand  la  section  détermine  la  surexcitation  des 
nerfs  vagues.  L' accélération  survenant  plus  tard  est  la  suite 
d'une  irritation  inflaramatoire  variable.  Si  un  exsudat  com- 
prime  légérement  les  nerfs  vagues,  cette  irritation  produit 
directement  une  augmentation  de  la  fréquence  des  battements; 
cela  peut  aussi  arriver  d'une  maniére  indirecte  par  une  irri- 
tation traumatique  quelconque.  Dans  les  derniers  moments* 
avanl  la  mort,  les  battements  redeviennent  constamment  plus 
lents,  ce  qui  s'explique  en  partie  par  la  surexcitation  des  nerfs 
vagues,  en  partie  par  raffaiblissement  general. 


15[t  MÉMOIRtS  ORIGINAUX. 

Il  nous  reste  encore  å  aborder  la  question  de  Teffet  des 
courants  continus  sur  le  nerf  vague.  On  sait  en  pbysiologie 
qu'avant  les  rechercbes  de  Pfliiger  sur  Télectrotone ,  on  a 
attribué  aux  courants  continus  la  propriété  de  paralyser  les 
nerfs.  On  supposait  que  c'était  un  moyen  d'accéléer  les  batte^ 
ments  du  cæur  que  de  soumettre  le  nerf  vague  å  Taction  des 
courants  continus ;  car  le  courant  continu  ayant  pour  consé- 
quence  une  paralysie,  on  voyait  dans  son  action  une  preuve  å 
Tappui  de  la  théorie  de  F  arret  :  lorsque,  disait-on ,  un  nerf 
d' arret  est  parcouru  par  un  courant  continu,  il  est  paralyse, 
et,  le  nerf  d* arret  du  coeur  étant  paralyse,  les  battements  du 
cæur  deviénnent  plus  fréquents. 

Depuis  que  Pfluger  nous  a  fait  connaltre  les  particularités  du 
katélectrotone  et  de  Tanélectrotone,  une  explication  aussi 
simple  est  insuf&sante.  On  se  demande  avant  tout  comment 
Taction  du  courant  continu  dépend  de  la  direction  dans  laquelle 
il  parcourt  le  nerf  vague.  Nous  pouvons,  grace  å  nos  recber* 
ches,  répondre  å  cette  question. 

Si  Fon  soumet  å  Taction  d'un  courant  continu  le  nerf  vague 
séparé  du  cerveau  ou  bien  intact,  on  observe  constamment,  å 
la  condition  que  le  courant  ne  soit  pas  trop  faible,  que  le  cou- 
rant descendant  augmente  et  le  courant  ascendant  diminue  la 
fréquence  des  battements  du  cæur. 

Si  Ton  réfléchit,  comme  Pfltiger  Ta  démontré,  que  lesirrita- 
tions  dans  le  sens  direct  (katbode),  dans  la  region  katélectro- 
tonique  du  nerf,  sont  actives  et  croissent  en  activité,  tandis  que 
celles  qui  portent  sur  un  nerf  dans  le  sens  inverse  (anode) 
et  dans  la  region  anélectrotonique  diminuent  d' activité,  alors 
rinfluence  du  courant  descendant  sur  Taccélération  et  celle 
du  courant  ascendant  sur  le  ralentissement  s'expliquent  tres- 
simplement,  d'aprés  Fbypotbése  déjå  souvent  émise  que  le 
point  spécial  d' application  des  excitations  périodiques  partant 
du  nerf  vague  doit  étre  chercbé  å  la  péripbérie,  c'est-å-*dire 
dans  le  cæur  lui-méme. 

Dorénavant,  il  ne  pourra  plus  étre  question  d'une  influence 
paralysante  des  courants  continus  sur  le  nerf  vague,  et  le 
sens  suivant  lequel  le  courant  continu  produit  une  paralysie 
place  définitivement  le  nerf  vague  dans  le  groupe  des  nerfs 
moteurs.  Comme  dans  tous  les  autres  nerfs  moteurs,  le  courant 
continu  produit  sur  le  nerf  vague  une  augmentation  d'excita- 
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bilité  dans  le  sens  direct  et  une  diminution  dans  le  sens  inverse. 
Lors  done  que  les  excitations  portent  sur  la  périphérie  du  nerf 
vague,  c'est-å-dire  sur  le  cæur,  n'importe  de  quelle  fa<jon, 
le  courant  descendant  doit  augmenter  et  le  courant  ascendant 
diminuer  la  fréquence  des  battements. 

Nos  recherclies  ne  permettent  plus  d' adopter  Topinion  que 
le  courant  continu  devrait  rendre  impossible  la  transmission 
au  cæur  de  Texcitation  qui  a  son  origine  dans  le  cerveau, 
excitation  qui,  d'aprés  la  théorie  de  Tarrét,  devrait  avoir  une 
action  paralysante,  c'est-å-dire  augmenter  la  fréquence  des  bat- 
tements. D'apr&s  cette  opinion,  Taccélération  ne  devrait  pas 
avoir  lieu  si  le  nerf  vague  séparé  du  cerveau  est  soumis  å  des 
courants  continus,  et  pourtant  c'est  ce  qui  arrive  constamment 
lorsque  des  courants  suffisamment  forts  traversent  le  nerf 
dans  une  direction  descendante. 

D'aprés  ce  qui  précéde ,  les  principales  objections  qu*on  a 
élevées  contre  le  rdle  du  nerf  vague  comme  nerf  moteur  étant 
en  partie  détruites,  ou  transformées  en  preuves  å  Tappui  de 
notre  opinion,  je  résume  dans  les  propositions  suivantes  la 
tbéorie  de  Tinnervation  du  cæur  : 

Le  cæur  est  un  organe  pourvu  de  quatre  nerfs  moteurs  tres- 
excitables  et  que  la  surexcitation  épuise  trés-facilement ;  ces 
nerfs  sont  les  deux  nerfs  vagues  et  les  deux  nerfs  sympathiques* 

Ges  quatre  nerfs  sont  réunis  dans  une  communauté  d' action 
par  Fintermédiaire  des  gangliens  du  c(Éur,  de  telle  fa^on  que 
Tétat  d'excitation  et  de  surexcitation  de  Tun  des  nerfs  se  com- 
munique  aux  trois  au  tres. 

Mais  il  n"est  pas  possible  d'épuiser  d'une  maniére  durable 
les  trois  autres  par  la  surexcitation  isolée  d'un  seul  de  ces 
quatre  nerfs ;  car  les  excitations  qui  seraient  assez  fortes  pour 
produire  ce  resultat  auraient  bientdt  épuisé  toute  la  vitalite  de 
ce  nerf,  et  par  suite  toute  action  qui  aurait  pu  étre  commu- 
mq[uée  par  son  intermédiaire  aux  trois  autres  serait  anéantie. 
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Note  sur  les  tier  f s  des  organes  de  la  copulalion  chez  I*  homme, 
avec  une  planche  [Mémoires  de  la  Société  de  biologie^  4853). 

Le  plexus  caverneux,  que  MUller,  Valentin  et  Kobelt  encore  regardent  å 
peu  pres  comme  Tunique  originedes  nerfs  des  organes  érectiles  de  la  verge, 
n'en  fournit  en  réaiité  qu'une  Irés-faible  partie. 

Los  nerfs  dorsaux,  dans  toute  la  longueur  de  leur  trajel,  depuisla  racjne 
de  la  verge  jusqu'au  gland,  fournissent  des  rameaux  greies,  mais  nom- 
breux  (rameaux  coronaires)  dont  la  disposition  ne  me  parait  pas  avoir  été 
indiquée. 

Ges  ramuscules,  au  nombre  de  trois  a  cinq  de  chaque  coté,  se  détachent 
en  dehors  des  nerfs  dorsaux  hi  contournent,  conjoin ternen t  avec  les  veines 
en  couronne,  les  corps  caverneux,  fournissant  des  filets  qui  traversent 
presque  immédialementde  petits  orificesde  Tenveloppe  fibreuse  et  gagnenl 
la  gouttiére  que  forme  de  chaque  coté  la  rencontre  du  corps  spongieux  et 
des  corps  caverneux.  Lå,  ils  se  terminent  par  des  filets  qui  se  portent,  les 
uns  en  avant,  les  aulres  en  arriére  le  long  de  cette  gouttiére,  et  vonts^ana- 
stomoser  avec  des  filets  des  autres  ramuscules. 
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De  lå  résulte  une  espéce  de  plexus  ( pleanis  lateral  du  penis)  étendu  de 
la  racine  de  la  verge  au*voisinage  du  gland,  et  cache  dans  la  gouttiére 
urétro-caverneuse.  De  ce  plexus  naissent  les  filets  nerveux  qui  pénétrent 
dans  le  corps  spongieux  de  Turétre  et  dans  le  corps  caverneux  par  les 
orifices  mémes  qui  donnent  passage  å  des  veinules  afférentes. 

A  la  face  inférieure  du  penis,  et  spécialemenl  du  corps  spongieux  de 
Turétre,  existent  deux  rameaux  nerveux  dont  il  n'avait,  je  crois,  été  fait 
nulle  menlion  jusqu*ici.  Ces  rameaux  provfennent  de  la  branche  périnéale 
superficielle  du  nerf  honteux,  au  niveau  de  Textrémité  postérieure  du 
muscle  bu1bo--caverneux. 

Confondus  sans  doute  jusquMci  avec  les  rameaux  musculaires,  ils  péné- 
trent k  Textrémité  postérieure  du  bulbe,  dans  une  espéce  de  ranal  forme 
par  le  raphé  median  du  rauscle  bulbo-caverneux.  A  Fextrémité  antérieure  du 
raphé,  les  deux  nerfs,  cachés  dans  Tépaisseur  de  Tenveloppe  fibreuse  du 
corps  spongieux,  cheminent  paralléiement  jusqu^au  voisinage  du  gland,  et 
lå  se  terminent,  partie  par  des  filets  qui  s^anastomosent  avec  le  plexus  la- 
teral de  la  t^^^e^parlie  par  des  filets  qui  pénétrent  dans  le  tissu  spongieux 
de  Furétre.  Pendant  leur  trajet,  ces  nerfs  urétro-péniens  foumissent  éga- 
lement  de  nombreux  filets  au  corps  spongieux  de  Turétre,  et  probablement 
aussi  å  la  muqueuse. 

J'ai  pu,  chez  le  cheval,  suivre  jusqu'å  leur  terminaison  dans  les  trabé- 
cules  des  corps  caverneux  des  rameaux  émanés  des  nerfs  dorsaux  de  la 
verge.  Le  nombre,  beaucoup  pius  considérable  qu'on  ne  le  supposait,  de 
nerfs  destinésaux  organes  érectiles  de  la  verge,  la  terminaison  de  ces  nerfs 
dans  les  trabécules,  viennent  å  Tappui  de  Topinion  que  le  tissu  propre  des 
corps  catemeux  et  spongieux  joue  un  rdle  actif  dans  Térection. 

Xote  sur  les  appareils  musculaires  du  périnée.  ( Comptes  rendus  de  la 
Sociélé  de  biologis,  1855). 

Les  rechercbes  dont  les  resultats  sont  exposés  dans  ce  Mémoire  sont  des- 
tinées  å  établtr  ce  fait :  que  le  phénoméne  de  Térection  n*est  pas  une  pro- 
priété  d'un  tissu  spécial,  le  tissu  érectile,  mais  un  acte  fonctionnel  lié  å 
une  modificalion  particuliére  des  vaisseaux  do  certains  organes  essentiel- 
lement  musadaires. 

La  modification  du  systéme  vasculaire  de  ces  organes  consiste  en  ce  que 
les  veines  et  les  capillnires  se  présentent  k  Fétat  de  plexus  rétiformes,  le 
sinus  caverneux  et  les  artéres  sous  la  formo  de  réseaux  admirables  rudi* 
mentaires,  de  vaisseaux  tortueux  enroulés  en  spira  les ,  dont  les  arieres  en 
tire-bouchon  de  Tutérus  montrent  le  type  régulier,  et  les  artéres  brusque- 
ment  enroulées  des  corps  caverneux  (artéres  hélicines)  une  simple  va- 
rieté de  forme. 

L*augmentation  de  volume,  les  changeraents  de  forme,  la  rigidité  carac- 
téristique  des  organes  érectiles,  ne  sont  que  des  phénoménes  secondaires, 
conséquence  immédiate  et  nécessaire  de  la  cuntraction  des  faisceaux  pro- 
pres  de  Torgane  musculaire  devenu  érectile.  L'crection  étant  envisagée  å 
ce  nouveau  point  de  vue,  ponr  se  rendre  compte  de  ses  condilionspropres, 


138       ANALYSE   DES  TRAVAUX   DES  PHYSIOLOGISTES  DE   NOTRS  TEMPS. 

de  ses  relations  avec  lesautres  actes  de  la  grande  fonction  genitale,  ilfaliait 
nécessairement  soumettre  å  une  nou velle  étude/non-seulement  les  organes 
musculaires  érbctiles  de  Tappareil  genital,  mais  tout  Tensemble  du  sys- 
téme  musculaire  de  cet  appareil. 

Parmi  les  falts  nouveaux  que  renferme  la  premiere  partie  de  ce  travail, 
je  citerai  :  \'  la  détermination  de  rulricule  prostatique,  le  prétendu uterus 
masculinus,  comme  rudiment  de  Textrémité  terminale  des  conduits  du 
corps  de  Wolf,  confondue  en  un  seul  chez  le  måle,  d'aprés  un  type  ana- 
logue  å  celui  å'oh  résulte  chez  la  femelle  la  formation  de  Turérus.  Ges  deux 
organes  no  sont  nuUement  homologues;  ils  n'ont  entre  eux  dautre  analogie 
que  celle  du  mode  d*évolution;  ^  S""  Thomologie  de  la  portion  terminale 
des  canaux  déférents  et  des  vésicules  séminales,  avec  les  cornes  utérines; 
—  3°  la  comparaison  du  col  de  Tutérus  avec  le  vérumontanum,  —  celle 
des  portions  prostatique  et  membraneuse  de  Turétre  (sinus  uro-géniUU 
persistant)  avec  le  vagin  et  Turétre;  —  4'  enfin  la  démonstration  de  ce 
fait  que  la  portion  du  vagin  antérieure  å  Torifice  urétral ,  réduite  chez  la 
femme  å  un  simple  anneau,  le  vestibule^  représente  seule  la  portion  spon- 
gieuse  de  Turétre  de  Thomme. 

Dans  la  deuxiéme  partie  relative  a  Tétude  des  appareils  musculaires,  je 
fais  connaltre  pour  la  premiere  fois  des  faisceaux  musculaires  qui,  disposés 
d'apré8  le  méme  type  que  ceux  des  coucbes*  ex  ternes  de  Tutérus  de  la 
femme,  embrassent  les  vésicules  semi  naies  et  laderniére  portion  des  canaux 
déférents,  et  constiluent  en  grande  partie  ceque  Ton  a  appelé  Taponévrose 
prostcUo-périlonéale,  qui  n'est  autre  chose  que  le  surtout  fibro-musculaire 
commun  du  veritable  uterus  masculinus. 

Il  résultail  des  recherches  de  Kollikeret  Scanzoni  qu'il  existait  des  ele- 
ments musculaires  en  dehors  de  la  muqueuse  du  vagin.  —  J*ai  démontré 
et  décril  dans  son  ensemble  la  tunique  musculaire  du  vagin,  les  deux 
couches  de  fibres  longitudinales  obliques  et  de  fibres  annulaires,  leurs 
connexions  avoc  les  couches  musculaires  de  Tutérus,  du  rectum  et  de 
Turétre  avec  les  plexus  veineux,  leurs  insertions  terminales  k  Farende  des 
pubis;  el  enfin  ies  fibres  musculaires  de  la  membrane  hymen,  qui  n'est 
autre  chosé  qu'une  espéce  de  protrusion  du  vagin  dans  Tanneau  vestibu- 
laire. 

J'ai  démontré  par  une  description  nouvelle  du  muscle  constricteur  du 
sinus  uro-génital  de  Thomme  (muscle  de  Guthrie,  muscle  orbiculaire  de 
Turétre),  et  des  låmes  fibro-musculaires  connues  sous  le  nom  d'aponévrose 
laterale  de  la  prostate,  que  ces  parties  étaient  en  tout  pointles  homologues 
des  deux  couches  de  la  tunique  musculaire  du  vagin. 

Enfin,  en  étudiant  le  développement  des  formations  érectiles  du  vesUlnUe 
chez  la  femme  et  du  tissu  spongieux  de  Vurétre  de  Thomme ,  j'arrive  å 
cet  te  conclusion  qu'il  n'y  a  lå  rien  autre  chose  que  la  tunique  musculaire 
propre  du  canal  genital  envahie  et  déformée  par  un  développement  anormal 
des  veines  et  des  capillaires,  développement  dont  on  peut,  en  quelque 
sorte ,  pas  h  pas,  suivre  ia  marcbe  chez  la  petite  fille. 

Les  faisceaux  de  la  tunique  musculaire  de  la  portion  pénienne  de 
Turétre,  connus  aeulement  comme  trabécules  du  corps  spongieux,  peuvent 
se  contractor  convulsivement  dans  des  condiiions  autres  que  celles  de  Téreo- 
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tfon,  SOUS  Finfluence  du  froid  ou  d'une  irritatioa  de  la  muqueusc,  et  de- 
terminer aiors  Tétat  de  coostriction  du  canal,  qui  coo^iituele  spaamede 
Furétre. 


Note  sur  des  appareils  musculaires  annexés  aux  glandes  séminales 
dans  les  deux  sexes,  et  sur  leursfonctions,  {Comptes  rendus  deVAcch 
démie  des  sciences^  4857.) 

Dans  cette  note,  je  fais  connaltre  Texistence  de  deux  nouveaux  appareils 
musculaires,  le  muscle  ovario-lubaire,  et  le  muscle  propre  du  teslicule. 

La  descriplion  et  les  fonctions  du  premier  sont  exposées  en  detail  dans 
mon  Mémoire  sur  les  appareils  érectiles  de  la  femme;  quant  au  muscle 
propre  du  testicule  qui  est  chez  le  måle  le  representant  du  muscle  ovario- 
tubaire,  il  est  extréraement  développé  chez  le  cheval  et  constitueen  grande 
partie  chez  Thomme  la  tunique  dite  fibreuse  du  cordon,  et  le  Teuillet  parié- 
tal  de  la  lunique  vaginale.  — Ceiie  derniére  portion  forme  un  sac  mu!>cu- 
laire  dont  Taction  sur  le  testicule,  plus  immédiate  que  celle  du  dartos  et 
du  crémaster,  a  pour  effet  de  comprimer  la  glande  et  den  cx  primer  le 
produit  presque  solide  (cellules  k  spermatozoTdes).  Au  niveau  du  plexus 
pampiniforme,  veritable  corps  érectile  annexéau  testicule,  les  rapports  des 
faisceaux  musculaires  avec  les  vaisseaux  sont  tels  que  leur  contraclion 
doit  nécessai remen t  faire  obstacle  au  retour  du  sang  par  les  veines  et 
determiner  Téreclion  de  la  masse  vasculaire.  Uno  congestion  active  du 
testicule,  coincidant  avec  Térélhisme  vénérien,  est  la  conséquence  immé- 
diate de  cette  érection,  et  c'est  par  elle  seulement  que  peut  s*expliquer 
i*augmentation  si  remarquable  de  Tactivité  de  la  sécrétion  s()ermatique 
sous  Finfluence  de  Fexcitation  sexuelle. 

Recherches  sur  Vappareil  irio-choroidien  et  le  mécanisme  de  Vadap- 
lotion.  {Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  et  Mémoires 
de  la  Société  de  biologie,  \  856. ) 

L'iris  et  la  choroTde  forment  un  seul  et  méme  sysléme,  unc  espéce  de 
sac  contractile  dont  Fouverture  correspond  å  la  pupille,  et  qui  renferme 
dans  sa  cavité  les  milieux  dioplriques  : 

Pour  arriver  k  la  démonslralion  du  mécanisme  par  lequel  ce  sac  con- 
tractile modifie  la  forme  de  son  contenu,  le  spliéroYde-cristallo-vilré,  j*ai 
soumis  å  de  nouvelles  recherches  chez  un  grand  nombre  d'espéce8  ani- 
males,  oiseaux  et  mammiféres,  et  chez  Fhomme  surtout,  la  circulation  du 
globe  oculaire,  el  en  particulier  celle  de  Firis  et  de  la  choro'fde:  j'ai 
démontré,  å  Faide  de  pres  de  cent  pieces,  devant  la  Société  de  biologie, 
que,  contrairement  k  Fopinion  alors  généralement  re^ue,  le  sang  des  vais- 
seaux si  nombreux  et  si  développés  de  Firis  n'a  d'autre  voie  de  retour  que 
les  veines  propres  de  la  choroTde  {vasa  vorticosa] ;  que  le  prélendu  canal 
de  Schlemm,  auquel  on  faisait  aboutir  les  veines  de  Firis,  n^est  autre 
chose  qu'i]n  plexus  veineux  a  mailles  trés-serrées  et  å  direction  circulaire, 
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dépendant  du  réseau  vasculaire  de  la  sciérotique,  et  sang  communicadon 
directe  avec  les  vaisseaux  de  Tiris  ou  de  la  chorofde. 

Cest  dans  ce  travail  que  j'ai  le  premier  *  fait  connattre  le  muscle  ciliaire 
interne  ou  annulaire,  et  que  j'ai  montre  que  ce  muscle,  en  se  contractant, 
comprime  les  trones  veineux  irio-chorofdiens,  force  tout  le  sang  å  passer 
par  les  procés  ciliaires,  et  déterraine  ainsi  Térection,  la  rigidité  de  ces 
organes,  phénoméne  sans  lequel  les  muscles  ciliaires  ne  pourraient  avoir 
aucune  action  sur  la  lentille  cristalline. 

Les  muscles  ciliaires  sont  en  effet  séparés  des  bords  du  cristallin  par 
toute  répaisseur  des  plis  falciformes  {procés  ciliaires)  de  la  chorofde, 
plis  mous  et  flottants  dans  Tétat  de  vacuité.  L'état  de  contraction  le  plus 
énergique  ne  pourrait  en  aucune  faQon  mettre  les  muscles  en  contact  avec 
la  lentille  dont  ils  doivent  modifier  la  forme.  Aucune  des  théories  de  Tadap- 
tation  ne  pouvait  done  expliquer,  ^  Taide  des  faits  connus,  une  action  di- 
recte sur  le  cristallin ;  cette  action  directe  et  immédiate  appartient  au 
muscle  ciliaire  annulaire,  qui  a  pour  intermédiaire  la  couronne  des  pro- 
cés ciliaires  devenue  un  anneau  rigide  et  élastique  qui  enchåsse  le  cristal- 
lin. L'obstacle  au  cours  du  sang  par  les  veines,  que  déterminent  les  pre- 
mieres contraclions  de  ce  muscle,  amene  Térection  des  procés  ciliaires, 
et  dans  cet  etat  ces  organes  deviennent  aptes  h  transmettre  au  cristallin,  en 
la  régularisant,  la  compression  exercée  par  le  muscle  ciliaire.  La  circula- 
tion  de  la  choroide  et  de  Tiris  est  done  profondément  modifiée  pendant 
Tadaptation  å  la  vue  de  pres.  —  Cest  ainsi  que  peuvent  s'expliquer  les 
congestions  choroidiennes  chroniques,  suite  fréquente  des  fatigues  de  Ta- 
daptation,  et  les  bons  effets  de  Tiridectomie  dans  cette  affection. 

Descripiion   d'un  monstre  mylacéphalien ,  avec  une  planche. 
(Mémoires  de  la  Société  de  hiologie,\%hk,) 

La  dissection  de  ce  curieux  monstre  réduit  å  un  bassin  avec  une  vessie, 
un  urélre,  et  un  rudiment  de  membre  inférieur,  me  permit  de  constater 
deux  faits  importants  au  point  de  vue  physiologique  : 

\^  Un  systéme  circulatoire  complet  consistant  en  une  artére  etune  veine 
communiquant  par  des  capillaires ,  mais  sans  trace  de  cæur,  d'organe 
central  d'impulsion,  ces  canaux  se  continuant  directement  avec  les  artéres 
et  la  veine  ombilicale; 

f  Des  nerfs  parfaitement  développés,  tandis  qu'il  n'existait  aucune 
trace  de  centre  nerveux,  pas  méme.  un  rudiment  de  moelle  épiniére.  Ce 
fait  est  directement  en  contradiction  avec  la  théorie  proposée  par  Waller, 
et  d'aprés  iaquelle  les  tubes  nerveux  ne  peuvent  se  développer  et  se  nour- 
rir  qu'a  la  condilion  d'étre  en  connexion  avec  les  cellules  ganglionnaires, 
elements  propres  des  centres  nerveux. 

(1)  H.  Maller  a  revendiqué  la  priori té  de  cette  découverte  :  sa  réciamatioa 
est-elle  fondée?  Il  n^avait  rien  publié  d  Vépoque  ou  ma  communication  a  paru 
dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadémie,  et  je  ne  pouvais  évidemment  con  nal  tro 
ni  son  travail  manuscrit,  ni  les  quelques  mots  d^uoe  commuDication  orale  &  ane 
Société  de  WOrzbourg. 
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Lb  difxphragme  chez  les  mammiféres^  les  aiseaux  et  les  reptiles,  avec 
t  plancbes.  (Mémoires  de  la  Société  de  bioloffie  et  Gazette  médicale^ 
1854.) 

Le  diaphragme  existe  plus  ou  moins  modifié ,  non  pas  seuleroent  chez 
les  mammiféres  et  les  oiseaux,  mais  chez  tous  les  vertébrés  å  respiration 
aérienne.  Indépendamment  de  la  portion  pariétale  de  ce  muscle  (dia- 
phragme proprement  dit),  des  faisceaux  plus  ou  moins  développés,  mais 
dont  Texistence  est  constante  chez  Thomme  méme,  conslituent  an  spkmc- 
ter  æsophagien. 

Ces  faisceaux  son(  les  analogues  de  ceux  qui  dependent  du  diaphragme 
pelvien  (releveur  de  Tanus)  et  embrassent  Tintestin  anal. 

Dans  les  espéces  animales,  chez  lesquelles  le  vomissement  est  impossible, 
Tobstacle  å  Texpulsion  du  contenu  tient  k  la  disposition  spéciale  du  sphinc- 
ter  æsophagien. 

Nouveau  systéme  de  muscles  qui  se  portent  du  diaphragme  aux  viscéres 
abdominaux  chez  les  oiseaux  : 

Muscle  gastro-phrénique ; 

Muscle  hépato-phrénique. 

Chez  rhomme,  un  faisceau  musculaire  qui,  du  pilier  droit  du  diaphragme, 
ae  porto,  en  accompagnant  Tartére  mésenlérique  supérieure.  vers  la  racine 
du  mésentére,  se  termine  (comme  je  Tai  montre  å  la  Société  de  biologte 
peu  de  temps  ai>res  la  publication  de  mon  Mémoire)  sur  le  bord  supérieur 
de  la  derniére  portion  du  duodénum.  Cest  ce  muscle  qui  a  été  décrit  deux 
ans  plus  tard  par  Treitz  (4)  comme  un  nouveau  muscle  suspenseur  du 
duodénum  de  Tbomme. 

Développement  du  diaphragme,  —  L'origine  singuliére  des  nerfs  phré- 
niques,  si  éloignée  de  leur  point  de  terminaison,  s'expiique  de  la  méme 
&Con  que  Torigine  des  artéres  sperma liques  å  la  region  lombaire,  par  le 
refoulement  graduel  du  diaphragme,  primitivement  siiué  au  niveau  de  Ja 
premiere  vertébre  dorsale,  å  Tori  gine  des  membres  supérieurs. 

Le  diaphragme,  comme  on  Tavait  avancé  a  tort,  ne  recoit  point  de  filets 
des  nerfs  pneumogastriques,  ni  des  nerfs  intercosUiux.  Les  seuls  nerfs  qui 
s'y  rendent  sont  les  nerfs  phréniques  et  les  nerfs  diaphragmaiiques  du 
plexus  cæliaque. 

Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  invertébrés  ( Pol y pes 
hydraires),  deux  plancbes.  {Mémoires  de  la  Société  de  biologte, 

48o2.) 

L'anatomie  et  la  physiologie  générales  ont  retiré  de  Tétude  des  orga- 
nismes inférieurs  des  avantages  inconteslables. 

Les  curieuses  observations  de  Trembley,  sur  la  reproduction  par  scissi- 
parité  artificielle  chez  les  polypes  d'eau  douce,  sur  le  retournement  de  ces 

(i)  Prags  VtBrieljahrsektift ,  1853. 
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polypes,  etc,  sont  å  chaque  instant  invoquées;  mais,  dans  ce  cas  comme 
toujours,  des  notions  anatonfiiques  complétes  peuvenl  seules  donner  tonte 
leur  valeur  aux  observations  physiologiques. 

Depuis  Trembley,  Tanatomie  des  polypes  d'eau  douce  a  été  le  sujet  de 
recherches  nombreuses;  mais  ces  recherches  concordentsi  peu  entre  elles, 
leurs  resultats  sont  si  différents  et  la  plupart  du  temps  si  confus,  que  les 
observations  du  naturatiste  genevois  sont  susceptibles  des  interfNrétatioiis 
les  pl  us  opposées. 

Le  désir  de  donner  enfin  une  base  solide  å  Une  expérimentation  physio* 
logique  importante,  et  d'élucider  en  méme  temps  oertains  problémes  de 
développement  des  tissus,  m'a  porté  h  entreprendre  de  nouveltes  recber* 
ches  dans  un  champ  exploré  déjå  par  d'éminent8  naturalistes  (4). 

Jai  montre  que  le  corps  de  ces  animaux  n'était  rien  moios  que  constitué 
par  une  membrane  en  forme  de  sac,  simple  et  homogene  dans  toute  son 
épaisseur,  résumant,  pour  ainsi  dire,  les  tissus  les  plusdivers  des  animaux 
pl  us  élevés  et  jouissant  k  la  fois  dans  toutes  ses  parties  des  propriétés 
essentielles  de  tout  organisme  animal,  sensibilité,  contractilité,  faculté  de 
digérer  les  aliments  et  de  les  absorber,  et  en6n  faculté  de  reproduciion. 
On  peut  HU  contra  ire  distinguer  dans  les  parois  du  corps  de  ces  animaux 
troiscouches  au  moins  :  Tune  extérieure,  pour  le  mouvementet  la  seoBibi- 
lité,  Tautre  interne  (membrane  propre  de  la  cavité  digestive),  enfin  une 
membrane  moyenne  composée  de  globules  colorés  qui  sembie  jouer  un  role 
important  dans  la  nutrition  de  Tanimal  (i). 

En  eifet,  la  quantité  des  globules  est  en  rapport  avec  Tétat  de  viguenr 
de  Tanimal.  Ghez  les  polypes  afTaiblis  par  le  défaut  d^aliments,  chez  les 
jeunes  polypes  incapables  encore  de  se  reproduire  par  gemmation,  la 
couche  colorée  presente  des  lacunes  considé rables.  Ge  fait,  trés-comman 
chez  rhydre  vulgaire,  se  voit  aussi  chez  Thydre  verte,  quoique  avec  plus 
de  difficulté.  Une  observation  due  å  Laurent  démontre  Timportance  de  la 
couche  colorée,  el  vient  encore  å  Tappui  de  Topinion  que  nous  émettons 
sur  sa  nature  :  c'est  que  la  présence  d'une  portion  de  cette  couche  est 
indispensable  pour  qu*un  lambeau  détaché  du  corps  d'une  hydre  puisse 
vivre  et  reproduire  un  nouvel  ordre. 

J'ajouterai  qu'il  m'a  paru  en  6tre  de  méme  de  la  membrane  interne,  et 
que  la  présence  des  trois  couches  est  nécessaire  pour  qu'un  fragment  du 
polype  puisse  reproduire  un  animal  entier. 

Les  couches  interne  et  externe,  dont  la  structure  est  entiérement  diffé- 

(1)  Trembley,  Pallas,  Ræsel,  Laurent,  Ehrenberg,  Gorda,  Siebold,  Ecker  et 
Wagner. 

(2)  Des  recherches  postérieures  å  celles  qui  sont  consignées  dans  ce  Mémoire  me 
permettent  d'établir  que  la  couche  extérieure  elle-méme  se  compose  de  trois  låmes 
distioctes :  une  lame  épithéliale  dans  laquelle  sont  disséminés  les  organes  urticaires 
et  les  organes  en  hame^on  ;  une  lame  contractile,  de  flbrilles  musculaires  d*appa« 
rence  granuleuse,  situées  immédiatement  sous  répithélium ;  et  enfln  plus  profon- 
dement  la  couche  des  grandes  cellulcs  hyalines  (cellules  plattiques)  qui  forment 
en  quelque  sorte  le  squelette  de  Tanimal.  J*ai  constaté  les  m^mes  faita  sur  pla- 
sieurs  polypes  hydraires  marins,  et  en  particnlier  sur  une  tubulaire  de  Ille  d^Oaes- 
sant. 
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rente,  ne  peuvent  se  suppléer  et  échanger,  en  quelque  sorte,  leurs  fonc- 
tions,  comme  Tavait  cru  Trembley.  L'erreur  de  cet  observateur,  relative 
aax  prélpndues  digestions  opérées  par  ia  surface  extérieure  de  Tanima), 
retournée  ea  dedans,  8'explique  par  ce  fait  que  le  polype  ne  resl«  que  fort 
peu  de  temps  dans  cet  etat  artificiel,  et,  å  Taide  de  contractions  lentes, 
replace  bientdt  les  parties  dans  leur  situation  normale.  II  était  de  la  plus 
haute  importance  de  réfuter  cetle  erreur  de  Trembley,  dont  les  consé- 
qaences,  tendant  å  établir  que  des  organes,  deslissus  trés-différents  par 
leur  structure  et  leur  constitution  élémentaire  peuvent  aceomplir  ces  fonc- 
lions  identiques,  étaient  entiérement  opposées  aux  vrais  principes  de  la 
philosophie  naturelle. 

J'ai  mis  hors  de  doute,  chez  ces  animaux,  Texistence  d'organes  sexuels  : 
j'ai  décrit  le  développement  des  spermatozoides,  qui  presente  la  plus 
grande  analogie  avec  ce  qu*on  observe  chez  les  animaux  supérieurs.  L'æuf, 
au  contraire,  se  développe  par  un  mode  tout  spécial  et  trés-différent  de  ce 
qne  Ton  observe  cbez  les  autres  animaux.  11  n'y  a  lå  ni  ovule,  ni  cellule 
primordiale  analogue  å  la  vésicule  germinative.  Un  arnas  de  cellules  se 
développe  sous  la  membrane  interne  de  Tanimal,  la  souléve  et  forme  une 
espéce  de  bourrelet  saillant.  Le  noyau  des  cellules  disparatt;  elles  se  rem- 
plissent  de  granulations  vitellines;  le  bourrelet  devient  globuleux,  se 
pédiculise,  la  membrane  externe  du  polype  forme  Tenveluppe  extérieure 
de  Fæuf,  se  rompt  au  niveau  du  pédicule,  et  Tæuf  devieni  libre.  J'ai 
observe  depuis  des  faits  tout  å  fait  analogues  chez  une  espéce  de  tubu- 
laire. 


Outre  les  Mémoires  précédents,  iM.  Charles  Rougel  a  publié  dans  ce 
journal  les  travaux  sui  vants  :  Sur  les  or  ganes  érectiles  de  la  femme  et 
sur  l^appareil  musculaire  tubo-ovarien,  dans  leurs  rapports  avec  Vowir- 
lotion  et  la  menstruation.  1858,  vol.  i,  p.  320*43,  479<96  et  735-50.  — 
Sur  les  corpuscules  des  os  ei  sur  le  développement  des  os  secondaires. 

4858,  vol.  I,  p.  764-75.  —  Des  substances  amylo%des;de  leur  råle  dans 
la  constitution  des  tissus  des  animaux.  1859,  vol.  ii,  p.  83  et  308.  —  Note 
sur  Vexistence  de  globules  colorés  chez  plusieurs  espéces  d'animaux. 

4859,  vol.  II,  p.  660.  —  Le  squelette  des  vertébrés  au  point  de  vue  de  la 
marphologie  de  Vappareil  locomoteur,  4860,  vol.  iii.  p.  434.  —  Note 
sur  les  mouvemenls  de  l*iris,  sur  sa  convexité  et  sur  la  nonrexistence 
d'une  ehambre  postérieure  de  Væil.  4860,  vol.  iii,  p.  568.  —  Observa-^ 
lions  relatives  å  I' action  de  la  nicotine  sur  le  cæur.  Vol.  iii,  p.  569.  — 
Sur  le  gubemaculum  testis  et  la  descente  du  testicule.  Vol.  iii,  p.  570.— 
Des  fonctions  de  la  chorotde;  théorie  nouvelle  de  la  vision,  4864, 
vol.  IV,  p.  462. 


IIL 
EXTRAITS  DE   LiVRES,   DE   BROCHURES 

ET  DE  PUBLIGATIONS  PÉRIODIQUES. 


Sur  la  tnoelle  épiniére  et  diverses  parties  de  Vencéphale  du 
brochet,  —  Ueber  das  Riickenmark  und  einzelne  Theile  des 
Gehirns  von  Esoxlucius  L.  —  Dorpat,  1861. 


Par  le  D'  L.  STIEDA. 


CONCLUSIONS. 


\,  La  division  des  cellules  nerveuses  établie  par  Mauthner  d'aprés  leur 
mode  de  coloration  par  le  carmin  o'cst  pas  fondée. 

1.  —  Relativement  k  la  moelle  épiniére  : 

2.  Des  coupes  transversales  praliquées  sur  la  moelle  épiniére  du  bro- 
chet  laissent  reconnaltre  des  parties  qui  correspondent  aux  cornes  anté- 
rieures  et  aux  cornes  postérieures  de  la  moelle  épiniére  de  Thomme  et  des 
autres  mammiféres. 

3.  La  substance  grise  qui  entoure  le  canal  central  et  son  revétement  épi- 
thélial  consiste  pri  nei  pa  lem  ent  en  tissu  conjonctif. 

4.  Des  trois  commissures  de  ia  moelle  épiniére  du  brochet,  la  commissure 
accessoire  est  la  seule  oil  Ton  puisse  reconnaltre  jusquMci  d'une  maniére 
certaine  des  fibres  nerveuses  å  moelle.  La  commissure  inférieure  esl  formée 
principalement  par  du  tissu  conjonctif,  et,  bien  qu'elle  contienne  quel- 
quefois  des  cellules  et  toujours  des  fibres  nerveuses,  je  n'ai  jamais  pu  pour- 
suivre  celles-ci  dans  la  moitié  opposée  de  la  moelle  et  les  ai  constamment 
vues  descendre  vers  la  commissure  acbessoire.  Quant  å  la  commissure 
supérieure,  on  n'y  reconnalt  jamais  de  fibres  nerveuses. 

5.  Les  cellules  nerveuses  peuvent  élre  distinguées  en  grandes  et  en  pe- 
tites  :  les  premieres  ont  jusqu^å  cinq  prol  unge  ments,  les  derniéres  n  en 
ont  pour  la  plupart  que  deux.  ie  n'ai  jamais  vu  deux  cellules  nerveuses 
communiquer  au  moyen  de  leurs  proiongements. 

6.  Je  n'ai  point  vu  les  grandos  cellules  d'un  dos  cotés  de  la  moelle  com- 
muniquer par  leurs  proiongements  internes  avec  des  cellules  placées  de 
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Tautre  c6té.  Geux  des  prolongements  de  ces  cellutes  qui  se  dirigent  en  bas, 
oa  en  bas  et  en  dehors,  appartiennent,  au  raoins  en  partie,  auT  racines 
inlérieures  (ou  antérieures),  car  ils  8'accolent  aux  fibres  de  ces  racines  qui 
viønnent  å  leur  rencontre.  Les  prolongements  qui  se  portent  en  dehors, 
ou  en  dehors  et  en  baut,  pénétrent,  au  moins  ponr  la  plupart,  dans  la  sub- 
stance  blanche  et  se  transforment  en  fibres  longitudinales,  mais  on  ne  peut 
pas  les  poursuivre  jusque  dans  les  racines  supérieures  (postérieures).  Il  y 
a  aussi  des  prolongements  qui  se  dirigent  directement  en  haut  ou  directe- 
ment  en  Imib. 

7.  Les  racines  inférieures  ( antérieures )  re^oivent  en  general  leurs  fibres 
de  deux  points  différents  des  cornes  inférieures  (antérieures),  ainsi  que  de 
)a  oommissure  accessoire;  une  partie  des  fibres  radiculaires  se  transfor- 
ment en  fibres  longitudinales. 

8.  Les  cornes  supérieures  (postérieures)  contrastent  par  leur  coloration 
pins  Claire  avec  le  reste  de  la  substance  grise,  et  sont  composées,  au  moins 
en  partie,  de  fibres  nerveuses ;  elles  renferment  en  outre  de  petites  cellules 
nerveusea  et  quelquefois  une  grande. 

9.  Les  racines  supérieures  (ou  postérieures)  composées,  sinon  en  tota* 
lite,  du  moins  principaleroent  de  fibres  nerveuses  fines,  s'avancent  sous 
forme  de  faisceaux  jusqu^å  la  rencontre  de  Textrémité  supérieure  des 
cornes  supérieures-,  quelques-unes  des  fibres  se  dirigent  en  arriére, 
d'autres  en  a  vant,  et  piusieurs  pénétrent  directement  dans  Tintérieur  de  la 
come. 

40.  Parmi  les  fibres  longitudinales,  il  en  est  deux  qui  se  distinguent 
plus  particuliérement  par  leur  plus  grande  force,  comme  Mauthner  Va 
montre  le  premier. 

44.  Les  noyaux  dissémlBés  dans  la  eubstance  blanche  et  dans  la  sub- 
stance grise  appartiennent  au  tissu  conjonctif. 

IL  —  Relalivement  a  Fencéphale  : 

45.  On  peut  reconnattre  dans  le  cervelet  les  trois  parties  suivantes  :  la 
$ub$iance  médtdlaire,  renfermant  au  milieu  d'une  masse  fondamentale 
finement  granuleuse  des  noyaux  et  des  tubes  nerveux  k  moelle ;  je  n'ai  pas 
observé  de  connexions  entre  ces  deux  demiers  elements; 

43.  La  couche  inlermédiaire^  contenantdes  cellules  nerveuses,  munies 
pour  la  plupart  de  deux  prolongements  seulement,  non  ramifiés,  dont  Tun 
pénétre  dans  la  substance  méduUaire,  et  dontTautre  se  dirige  vers  la  péri- 
pbérie; 

44.  La  substance  corticale,  présentant  une  striation  radiée  et  formée 
pour  la  pias  grande  partie  de  cylindres-axes  ou  de  prolongements  de  oel* 
lules  nerveuses. 

45.  Au  point  de  vue  histologique,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  des 
dépendances  du  cervelet. 

46.  Dans  le  toit  des  lobes  optiques,  ^b  peut,  indépendamment  de  la 
fue-mére  eide  répittv^lium  qui  revet  le  ventricuie  de  ces  lobes,  reconnattre 
six  coucbes  différentes  : 

a.  Une  couche  de  tissu  conjonctif  avec  de  petites  oellules. 

V.  —  Jahviwi  1862.  —  N»  XVU.  10 
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b.  Des  Gbres  ncrveuses  extérieures  dirigées  suivant  la  longueur  de  Fen- 
céphale. 

c.  Une  couche  granuleuse  ranfermant  des  li  bres  radiées  et  de  [)etite8 
cellules. 

d,  Des  fibres  nerveuses  å  direclion  longiludinale. 

e,  Des  fibres  nerveuses  transversales. 
/*.  Plusieurs  coucbes  de  petites  cellules. 

La  striation  radiée,  qui  est  surtout  prononcée  dans  ia  troisiéme  couche, 
est  due  k  des  fibres  fines  qui  proviennent  toutes,  ou  du  moins  pour  ia  plu- 
part,  des  cellules  de  la  siiiétne  cuucbe,  et  traversent,  sous  forme  de  fais- 
ceaux,  les  coucbes  de  fibres  nerveuses. 

47.  Ce  que  lon  a  nommé  le  fomix  est  un  épaississement  de  ia  coucbe 
des  cellules  au  pointde  reunion  des  toits  des  lobes  optiques. 

48.  Entre  les  lobes  olfactifs  et  les  tubercules  oifactifs  se  trouye  un  ven- 
tricule  ouvert  par  en  baut  et  communiquant  avec  le  ventricule  des  lobes 
optiques. 

49.  Les  lobes  olfactifs  sont  formes  d'une  substance  fondamentale  finemeut 
granuleuse  renfermant  des  cellules  nerveuses  rondes  de  difierentes  gran- 
deurs,  munies  de  deux  prolongements. 

20.  Les  tubeicules  olfactifs  ne  conliennenl  qu*un  petit  nombre  de  cellules 
nerveuses.  Les  cylindres-axes  provenant  des  cellules  des  lobes  olfactifs  et 
des  tubercules  olfactifs  se  continueut  dans  les  fibres  du  nerf  olfactif. 


Contribuiion  å  Vanatomie  microseopique  de  la  moelle  épi- 
niere  de  la  grenouille.  —  Ein  Beitrag  zur  feineren  Ana- 
tomie  des  Ruckenmarks  von  Rana  temporaria  L.  — 
Dorpat,  1861. 


Par  le  D»  J.  TRAUGOTT. 


CONCLUSIONS. 


4.  En  avant  et  en  arriére  du  canal  central,  la  substance  grise  différe 
d*une  ma niere  notable  de  celle  des  autres  regions.  Une  différence  aussi 
prononcée  ne  se  trouve  ni  dans  la  moelie  épiniére  de  Tbomme,  ni  dans 
celle  des  autres  vertébrés.  Cette  partie  de  la  substance  grise  est,  suivant 
mol,  une  forme  de  tissu  conjonctif  gélatineux. 

%,  Dans  le  reste  de  son  étendue,  la  substance  grise  est  composée  d'une 
masse  fondamentale  finement  granuleuse  dans  laquelle  se  melent  des  élé* 
ments  cellulaires  et  fibrillaires.  Son  apparence  striée  est  due  å  des  fibres 
nerveuses  et  å  des  filaments  radiés  qui  proviennent  d^  Tépitliélium  du  canal 
central  et  appartiennent  probablement  au  tissu  conjonctif. 

3.  Parmi  les  elements  cellulaires*  on  distingue  de  grandes  et  de  petiles 
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cellules  nerveuses ;  les  grandes  sont  plus  nombreuses  dans  les  cornes  infé- 
rieares  (ou  antérieures),  les  petiles  dans  les  cornes  supérieares  (ou 
postérieures) ;  mais  les  deux  espéoes  de  cellules  ne  se  trouvent  pas  seules 
dans  les  points  indiqués,  on  y  rencontre  en  outre  des  corpuscules  de  tissu 
oonjonctif  disséminés  dans  toute  la  masse,  mais  abondants  surtout  autour 
du  tissu  oonjonctif  gélatineux  placé  en  arriére  du  canal  central. 

4.  On  peut  distinguer  jusqu'å  cinq  prolongements  dans  les  grandes  cel- 
lules nerveuses. 

6.  La  moelle  épiniére  de  la  grenouille  renferme  une  quantité  considé- 
rable  de  fibres  nerveuses  å  moelle. 

6.  La  commissure  inférieure  (ou  antérieure)  est  formée  de  tubes  ner- 
yeux  å  moelle  qui  se  continuent  en  partie  de  Tautre  c6té  de  la  moelle  épi- 
niére, avec  les  fibres  longitudinales  des  cordons  inférieurs  ( ou  anlérieurs ). 

7.  La  commissure  supérieure  (ou  postérieure)  est  peu  marquée  et  man- 
que  m6me  quelquefois  tout  å  fait;  Ton  y  voit  penetrer  d'une  maniére  dis- 
Uncte  dee  prolongements  de  cellules  nerveuses. 

8.  Le  systema  nervosum  radiale  de  Lenhossek  consiste  non-seulement 
en  tissu  conjonctif  et  en  vaisseaux,  mais  aussi  en  fibres  nerveuses  qui 
prennent  tét  ou  tard  une  direction  longitudinale. 

9.  Les  racines  nerveuses  supérieures  (ou  postérieures)  envoient  dee 
prolongements  dans  la  commissure  inférieure  (ou  antérieure). 


TABLE  DES  MATIÉRES  DU  W  XVII 

(Jmier  iS62) 


I.  Hém^lres  •rlgtaMium. 

rifet. 
1.  Sur  U  racine  sensitive  ou  ganglionnaire -du  aerf  hypoøoMe;  parM.  Val* 

pian  (avec  2  plancbes) 5 

3.  Étude  physiologique  sur  uoe  varieté  de  bourdonnements  d'oreille  placéa 
sous  la  dépendaoce  du  oourant  laoguin  dana  la  Jugolain;  par 
M.  Bendet M 

3.  Drs  transplantations  périoatiquea  et  osseuses  sur  l^oimne;  parM.  L.  01  Iler.      90 

4.  Mémoire  sur  les  phénoménes  qui  se  passent  dans  Tovule  avant  la  segnien- 

tation  du  vitellus;  par  M.  Ch.  Robin 61 

5.  Sur  la  résistance  aux  effcts  du  curare  offerte  par  la  tortue  connue  sous  le 

nom  de  snapping  turtle  (Chelonura  serpentina);  par  M.  S.   Weir 
Mitchell iW 

6.  Gonsidérations  générales  sur  la  morphologie  comparée  des  articulationa 

du  coude  et  du  genou ;  par  Bf.  Gh.  Martins , 113 

7.  De  rinfluence  des  nerfs  du  cÆur  sur  la  fréquence  des  battements  de  cet 

organe;  par  M.  J.  Molescbott. 124 


II.  lilsto  et  Analyse  raleomtée  dee  traTavx 
des  plåjsi^loslsiee  de  ■••tre  tempe. 

Analyse  de  Mémoires  d'anatomie  et  de  pbysiologie  de  M.  Gb.  Roaget. 136 

III.  Entralta  de  llvpesy  br^elturesy  ete» 

1.  Sur  la  moello  épi  niere  et  diverses  parties  de  Tencéphale  du  brocbet;  par 

M.  L.  Stieda 144 

2.  Gontribution  å  Tanatomie  microscopique  de  la  mocUe  épiniére  de  ta  gre- 

nouille;  par  M.  Traugott 146 


JOURNAL 


DE  LA 


PHYSIOLOGIE 

DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX 


1 
MÉMOIRES  0RI6INAUX 


MÉMOIRE 

lOk  LII 

GLOBULES  POLAIRES   DE   L'OVULE 

LV  A   L'AGADÉII1B  DBS  SCIENCES  LB   44    JANVIBR  486t 
»AB    LI   DOCTIUB 

€li»rleø  eOBllV 

••critatrt  animel  dø  l'Acad4iiiie  impirUlc  d«  ib44mIm,  «to. 

(PUuichet  ni,  IV  et  V) 
BEMARQUES  PRÉLIMINAIRES 

Sous  les  norns  de  globule  muqueux,  huileux  ou  transparent^ 
de  corpuscule  hyalin^  etc,  etc.,  la  plupart  des  embryogénistes 
ODt  signalé  rapparition  d'uD  globule  translucide  sur  les  cotés 
de  Tembryon.  Une  fois  produit,  il  reste  sous  la  membrane 
vitelline,  étranger  aux  phénoménes  qui  se  passent  pres  de 
lui,  et  il  est  abandonné  avec  Teoveloppe  précédente  lors  de 
réclosion.  Devenu  inutile,  en  eOet,  aussitdt  méme  qu'il  est 
v.  —  AvBiL  1862.  —  N«  xvm.  11 
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forme,  sa  production  a  préparé  le  debut  de  la  segmentation 
du  vitellus;  elle  a  préparé,  par  suite,  les  actes  essentiels  de  la 
génération  des  cellules  du  blastoderme,  puisque  c'est  å  cette 
génération  que  conduit  le  fractionnement  du  vitellus. 

Le  point  méme  de  la  surface  du  vitellus  od  naissent  ces  glo- 
bules  marque»  quelques  heures  d*avance,  le  p61e  de  ee  dOTnier 
qui  va  se  deprimer,  puis  secreuser  d*un  sillon  de  division  deve- 
nant  peu  å  peu  équatorial ;  de  lå,  le  nom  de  globules  polaires 
qui  doit  leur  étre  donné.  Cest  aussi  le  point  oil  apparaltra 
plus  tard  Textrémité  céphalique. 

Faute  d'avoir  suivi  les  phases  de  Tévolution  des  globules 
polaires,  beaucoup  d'hypothéses  contradictoires  ont  été  émises 
sur  leur  nombre,  sur  Tépoque  de  leur  production  et  sur  leur 
nature. 

Par  des  observatk)^  répétées  4aiis  les  conditions  les  plus 
variées,  je  suis  arrivé  å  re«onnattre  que  chez  les  animaux  dont 
le  vitellus  se  segmente  aprés  la  ponte,  c'est  de  quatre  å  six 
heures  aprés  celle-ci  que  commencent  å  naltre  les  globules 
polaires,  c'est-å-dire  de  douze  å  vingt-quatre  heures  aprés  la 
disparition  de  la  vésicule  germinative.  La  durée  des  phéno- 
ménes  de  leur  production  est  de  deux  heures -et  demie  å  trois 
heures  et  demie,  et  c'est  environ  deux;  heures  aprés  leur  acbé- 
vement  que  débute  la  segmentation. 

Le  mode  d' aprés  lequel  naissent  les  globules  polaires  est 
des  plus  remarquables.  Il  est  essentiellement  caractérisé  par 
une  veritable  gemmation  de  la  substance  limpide  du  vitellus, 
suivi  d'un  resserrement,  puis  de  la  division  transversale  de  la 
base  de  ce  prolongement.  Ce  phénoméne  débute  par  le  retrait 
des  gran  ules  du  vitellus  sur  une  portion  circulaire  de  la  sur- 
face, large  de  cinq  centiémes  de  raillimétre  ou  environ,  de  ma- 
niére  å  laisser  la  substance  hyaline  complétement  seule  et 
translucide.  Au  bout  de  quelques  minutes,  cette  portion  trans- 
parente forme  une  saillie  hémisphériqne,  puis  conoide.  Sa  base 
se  resserre,  ce  qui  lui  donne  momentanément  la  forme  d'un 
cylindre  large  de  deux  centiémes  de  millimétre  environ  sur 
une  longueur  double;  mais  bientot  ce  resserrement  cause  un 
veritable  étranglement  de  cette  saillie  devenue  ainsi  pyriforme; 
au  niveau  de  sa  jonction  avec  le  vitellus  elle  achéve  de  se  se- 
parer rapideraent  de  ce  dernier  par  une  division  transversale, 
tout  en  lui  restant  contigué. 
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Ces  globules,  comme  les  prolongements  limpides  dont  ils 
dérivent,  sont  pleins,  sans  paroi  distincte  de  leur  cavité,  et  le 
petit  Dombre  de  granules  viteliins  qui  passe  dans  leur  épais- 
seur  n'y  montre  aucune  trace  de  mouvement  brownien  ^ 

En  résumé,  c'estpar  le  mode  d'individualisation  des  elements 
anatomiques,  appelé  gemmation  et  s'opérant  å  Taide  et  aux 
dépens  de  la  substance  hyaline'  du  vitellus,  que  naissent  les 
globules  polaires.  Ghez  tous  les  vertébrés  et  beaucoup  d'inver- 
tébrés,  leur  apparition  est  suivie  de  la  segmentation  du  vitellus, 
qui  a  pour  conséquence  la  formation  du  blastoderme,  sur  les 
cdtés  duquel  le  globule  polaire  reste  comme  un  corps  étranger 
å  Tévolution  fætale.  Mais  il  est  des  animaux  chez  lesquels  le 
vitellus  ne  se  segmente  pas,  et  toutes  les  cellules  de  leur  bla- 
stoderme  naissent  par  gemmation,  å  la  maniére  des  globules 
polsdres  chez  les  autres  animaux.  De  telle  sorte  que  ce  mode  de 
production  des  cellules  embryonnaires,  qui  est  limité  å  un  seul 
point  du  vitellus  sur  le  plus  grand  nombre  des  étres,  devient 
chez  divers  diptéres  le  mode  general  d' apparition  des  elements 
du  blastoderme ;  au  contraire,  la  segmentation  du  vitellus, 

(i)  Les  globale»  polaires  ont  été  découverts  par  Carus  [Sur  la  rotation  de  Vern- 
bryon  dans  Væuf  des  molltuques  gastérapodes.  Bulletin  de  Férusaae.  Paris,  1828, 
io-8,  t.  UV,  p.  132),  puis  par  Bf.  Dumortier ,  sur  les  Limnées  {Mim,  sur  Tøm- 
bryogénU  dis  moUusqM/ss  gastéropodes.  Ann.  des  Sc.  nat,  Paris,  1837,  t.  vui, 
p.  135).  n  les  flgure  eiactement  contre  le  fond  du  premier  øillon  de  segmentation 
(foi  se  mootre  tur  le  Titellus.  Seulement  il  lea  prend  pour  la  véøicule  de  Purkinje 
fiuaant  issne  seule  au  premier  Jour,  six  heures  aprés  la  ponte,  et  se  divisant  en 
deuz  au  deuxiéme  Jour.  D  les  nomme  hile  ou  globule  muqueux.  II  est  probable 
^nø  ce  sont  letf  globules  polalrss  que  Warthon  Jones  avait  sous  les  yeux  lorsquMl 
toiTait  que  dans  les  æufs  de  Triton  la  vésicule  germinative  abandonne  le  centre 
de  Tæuf  pour  gagner  sa  surface,  o6  elle  s*aplatirait  pour  disparaitre  en  laissant 
éehapper  son  contenu  (On  the  first  changes  of  the  ova^  etc.  Philosophical  Transac^ 
liofu.  London,  1837,  in-4,  part.  2,  p.  340).  M.  Pouchet  les  avus  aussi  chez  les  Lim- 
ttées  et  les  nomme  vésicule  translucide  {Développement  ds  Vsmbryon  des  Limnées, 
Ann.  des  Sc.  rktt.  Paris,  1838,  t.  x,  p.  64).  Bischoff  a  observé  ces  globules  sur  Toeuf  de 
lapine  et  le»  appelle  gran/iUeSy  vésiculeseiceUules  jaon&tres  (loe.  cU.,  1841,  in-8, 
p.  17).  U  les  a  vus  ensoite  sur  Tæuf  de  chienne;  il  les  considére  comme  des  pro- 
duits  de  la  tache  germinative  semblables  aux  corpuscules  clairs  que  fon  rencontre 
flus  tard  dans  Us  sphéres  de  segmentation  du  jaune  qni,  eux-mdmes,  senrient 
ane  provenance  de  la  tache  germinative  (Bischoff,  loe.  cU.,  trad.  fran^.,  1843,  in-8, 
p.  73,  622  et  623)  convertie  en  substance  graisseuse.  Il  dit  å  tort  que  ces  vésicules 
■pparals^nt  å  la  surface  du  ritellus  au  moment  précis  oA  la  vésicule  germinative 
sa  diseout.  Notia  verrons  qu*on  ne  saurait  faire  provenir  les  globules  polaires,  ni 
de  la  vésicule  germinative,  opinion  souvent  reproduite  depuis  M.  Dumortier, 
et  encoi^  moins  de  la  tache  germinative.  Depuis  cette  époque,  tous  les  auteurs 
qui  ont  étudié  Tévolution  des  ovnles  ont  constaté  la  production  de  ces  globules 
sans  pouvoir  en  préciser  le  mode.  Les  noms  de  gouttelettes  huUeusss^  de  globules, 
de  corpuscules  ou  petites  mcuses  transparentes  leur  ont  été  successivementdonnés. 
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considérée  comme  un  phénoméne  sans  exception  dans  le  regne 
animal,  est  remplacée  dans  quelques  tribus  par  un  autre  mode 
de  génération  des  cellules. 

V individualisation  des  elements  anatomiques,  å  Taide  et  aux 
dépens  d'une  matiére  déjå  née  et  préexistante,  s'accompIit, 
comme  on  le  sait,  de  deux  maniéres  différentes  bien  qu'ana- 
logues  : 

1®  Par  fraciionnementy  sillonnemeni^  scissioriy  segmentatioriy 
fissiparitéy  scissiparité  ou  cloisowiement  :  chez  les  plantes 
pendant  toute  la  vie,  et  chez  les  animaux  dans  Tovule  surtout, 
ainsi  que  sur  les  elements  de  Tétre  constitué,  mais  ici  acces- 
soirement  et  sur  quelques  organismes  entiers,  animaux  et  vé- 
gétaux,  mais  les  plus  simples; 

2°  Par  gemmation  ou  mrcuUuion  {reproduction  gemmipare 
ou  mrculaire)  :  sur  les  elements  anatomiques  des  plantes  sur- 
tout,  et  sur  quelques  animaux  et  végétaux  entiers  des  plus 
simples.  Mais  cependant  la  gemmation  s'observe  aussi  sur  un 
certam  nombre  d' elements  anatomiques  des  animaux.  Ge  mé- 
moire  prouve  en  particulier  que  la  gemmation  sTobserve  aussi 
sur  le  vitellus,  et  que  ce  phénoméne  est  plus  répandu  qu'on 
ne  le  croyait. 

La  gemmation  a  lieu  d*abord  dans  Tæuf  de  tous  les  animaux 
dont  le  vitellus  se  segmente,  mais  sur  un  seul  point  de  ce  der- 
nier  et  avant  cette  segmentation;  elle  a  pour  resultat  la  pro- 
duction  des  globules  polaires. 

La  gemmation  s'observe  en  outre  sur  Tovule  des  insectes 
dorU  le  vitellus  ne  se  segmente  pas ;  c'est  méme  lå  que  ce  phé- 
noméne offre  le  plus  baut  degré  de  diiTusion  connu,  si  Ton 
peut  ainsi  dire ;  car  chez  ces  animaux,  tels  que  les  tipulaires, 
elle  s'étend  å  toute  la  surface  du  vitellus,  et  a  pour  resultat 
la  production  des  cellules  juxtaposées  qui  forment  le  blasto- 
derme.  Je  ferai  connaltre  ce  remarquable  phénoméne  dans  un. 
travail  dont  la  publication  suivra  celle  de  ce  Mémoire. 

La  gemmation  commence  par  le  développement  préalable 
d'une  saillie  å  la  surface  du  vitellus  ou  de  Télénient  qui  va  en 
reproduire  un  autre,  semblable  ou  non  å  lui;  bientdt  la  base 
de  celle-ci  se  resserre  graduellement  jusquå  separation  com- 
pléte  au  niveau  du  point  de  sa  continuité  avec  la  substance 
dont  elle  dérive,  comme  dans  le  cas  de  la  production  des  glo- 
bules polaires,  ou  se  divise  par  un  plan  de  segmentation  å  ce 
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méme  niveau,  aprés  avoir  subi  ou  non  un  leger  rétrécissement, 
comme  dans  le  cas  de  la  génération  des  cellules  claires  du 
blastoderme  des  moUusques,  des  birudinées,  etc. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  essentiellement  de  faire  connattre 
chacune  des  phases  des  phénoménes  que  je  viens  de  résumen 

Ce  travail  fait  suite  å  celui  que  j'ai  publié  dans  le  numéro 
précédent  de  ce  recueil,  mr  les  phénoménes  qui  se  passent  dans 
r  mule  avani  la  segmeniation  du  vitellus^  et  auquel  renverront 
souvent  le  texte  et  les  notes  qui  suivent. 

Quelque  minutieux  que  puissent  parattre  tous  ces  faits,  ceux 
qui  les  auront  sous  les  yeux  verront  alors  combien  ils  sont 
saillants  par  la  régularité  de  leur  succession,  et  qu'il  est  méme 
plus  d'une  particularité  interessante  pour  Tobservateur,  mais 
d'une  importance  scientifique  secondaire,  dont  la  description 
doit  étre  abandonnée. 

Ce  n'est  pas  comme  moyen  de  satisfaire  une  vaine  curiosité 
que  ces  premiers  actes  de  Tévolution  ovulaire  doivent  étre 
décrits  jusque  dans  leurs  moindres  détails.  Cest  parce  que, 
mieux  encore  que  tous  ceux  qui  leur  font  suite,  ils  démontrent 
que  chaque  partie  de  Tæuf,  comme  chaque  espéce  d'élé- 
ments  anatomiques,  demeure  distincte  de  quelque  autre  que 
ce  soit  au  point  de  vue  du  réle  qu'elle  remplit  et  de  tout 
ce  qui  caractérise  son  existence  individuelle.  Mais  en  méme 
temps  on  voit  comment,  dans  ce  qui  constitue  une  évolution, 
les  phénoménes  et  les  parties  du  corps  qui  se  succédent  les  uns 
aux  autres  sont  solidaires  aussi  bien  que  ceux  qui  coexistent; 
ils  montrent,  par  suite,  comment  une  influence  exercée  sur  une 
portion  du  vitellus  ou  du  corps  de  Tembryon  en  voie  de  déve- 
loppement  se  fait  sentir  encore  sur  les  phénoménes  uUérieurs 
dont  elle  est  le  siége;  sur  les  générations  ultérieures  d' elements 
anatomiques  par  exemple,  qui  viennent  remplacer  celles  qui 
existent  au  moment  od  est  exercée  cette  influence,  ou  qui  vien- 
nent s'y  ajouter  peu  å  peu.  Ges  faits  prouvent,  ici  comme  dans 
beaucoup  d' autres  circonstances,  que  certaines  dispositions 
anatomiques  embryonnaires  précédent  et  preparant  Tarrivée 
de  telle  ou  telle  particularité  organique  défmitive,  mais  sans 
prendre  part  d*une  maniére  directe  å  sa  constitution ;  celles-ci 
succédent  aux  autres  sans  en  reproduire  les  caractéres,  sans  en 
deriver  directement;  les  premieres  sont  la  condition  essentielle 
de  la  production  des  secondes,  qui  souvent  les  remplacent  en 


8(9  substituant  å  elles,  tout  en  n'ayant  avec  elles  que  des  relations 
de  successioQ  mais  non  de  similitude.  Cest  ainsl  que  le  déve*- 
loppement  de  cbaque  eøpéce  se  trouy^  étre  caractérisé  par  une 
succession  d'épiffénése9  daos  Lesquelles  des  partias  nouvelles 
.s'ajoutent  å  celles  dont  Tapparition  a  précédé  la  leur,  mais  sans 
^n  deriver  n^cessairement  d'uBe  maniére  directe ;  et  cela  aussi 
bien  dans  le  cas  qjli  les  derni^res  veiiues  remplacent  les  pre<- 
pfiiéres,  que  dans  celui  o<^  elles  coexistont  pendant  uo  certain 
temps  ou  toute  la  vie.  Il  en  est  également  £UDsi  au  point  de 
vue  dynamique  pour  les  phénoménes  qui  se  succédent  ou  qui 
s'accomplissent  simultanément  tant  dåps  Tovule  que  dans  rin" 
dividu  déjå  forme. 

§  1.  —  Premieres  phases  de  la  preduction  des  globuUs  polaires. 

Pendant  la  durée  des  niouvements  et  des  déformations  du 
vitellus  et  avant  toute  trace  de  segmentation  par  conséquent,  on 
voit  cinq  ou  six  heures  aprés  la  ponte,  par  une  température  de 
i2  å  IA  degrés  centigrades,  se  manifester  les  phénoménes  dont 
suit  la  description  (1).  La  lenteur  de  leur  accomplissement,  la 


(i)  Sans  fixer  Tépoque  ni  le  mode  de  la  formaUoo  du  globale  polaire,  Carus  le 
considérait  comme  marquant  une  des  extrémités  de  Taxe  de  rotation  de  Tembryon 
des  moNusques.  M.  Pouchet  {Sur  Vembryon  des  Umnées.  Ann.  des  Sc,  nat.  Paris, 
1838,  in-8,  t.  x,p.  64)  ne  Ta  pas  vu  se  fonner  et  le  regarde  comme  existant  au 
moment  de  Témission  de  Tæuf  (nous  verrons  que  c'est  quatre  ou  cinq  heures  plus 
tard  qu*il  se  produit  chez  les  Limnées)  et  restant  adhérent  å  Tembryon  jusqu'au 
deuxiéme  jour.  M.  Van  Beneden  ( Sur  le  développement  des  Åplysies.  Ann.  des 
Sc.  nat.  Paris,  1841,  in-S,  t.  xv,  p.  126)  Tappelle  vésicule  blanche  et  le  considére 
comme  sortant  du  yitellus  en  mfime  temps  que  celui-ci  se  divise,  et  comme  im- 
portant k  caase  de  sa  Constance.  Nordmann  {Sur  le  Tergipes  EdwardsH.  .inn, 
des  Sc.  nat.  Paris,  1846,  in-8,  t.  v,  p.  145)  a  tu  avant  le  commencement  da 
fractionnement,  au  moment  ot  le  yitellus  se  ride,  se  separer  de  lui  trois  å  hult 
petites  agglomérations  d*abord  collées  å  la  surface  du  vitellus,  qui  s'en  détachent 
bient6t  pour  nager  autour  de  lui  et  se  couyrir  de  cils  vibratiles.  1]  les  considére 
comme  des  parasites.  Ge  sont  bien  plutdt  \k  les  globoles  polaires  que  la  vésicule 
ronde,  qu*il  dit  étre  eaxrétée  lorsque  le  vitellus  segmenté  a  pris  Taspect  muri- 
forme  et  qui,  aprés  étre  restée  adhérente  k  Tune  des  sphéres,  disparaltrait  sans 
laisser  de  traces.  M.  Vogt  reporte  aussi  la  sortis  du  globule  k  une  époque  odi  åéik 
la  segmentation  est  acbevée  et  le  blastoderme  forme  par  les  cellules  embryon- 
naircs  devenues  cohérentes  {S%år  Vembryogénie  des  mollusques  gastéropodes,  Ann. 
des  Sc.  nat.  Paris,  1846,  in-8,  t.  vi,  p.  33).  Quelques  auteurs  ont  adopté  cette 
opinion ;  mais  s*il  sort  réellement  de  la  masse  embryonnaire  un  globule  k  cette  épo- 
que (ce  que  Je  n*ai  pas  vu  chez  les  Ancyles,  les  Limnées ,  les  Planorbes^  etc.),  il  est 
different  du  globule  polaire,  car  c*est  bien  plus  t6t  que  se  produit  ce  demier,  et 
surtout  il  n*a  pas  pour  resultat  Tapparition  de  la  partia  claire  transitoire  de  Tem- 
bryon  des  Gastéropodes  appelée  fente  mamelonnaire  par  M.  Vogt.  Reichert  {loe.  cit. 
1846,  p.  213)  considére  que  c*est  sans  fondement  qa*on  a  regardé  la  production  des 
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iransparence  et  le  petit  volume  des  objets  qui  en  sont  le  siége 
obligent  å  une  grande  attention  pour  arriver  å  en  saisir  toutes 
les  phases,  surtout  si  on  se  rappelle  qu'ils  s'accomplissent  pen- 
dant la  durée  de  la  déformation  et  de  la  rotation  lentes  du  vitel- 
lus.  Aussi  arrive-t-il  parfois  que  la  production  des  globules 
commence  et  finit  sans  qu'on  Taper^oive,  parce  qu'elle  8'est 
opérée  sur  une  partie  du  vitellus  alors  placée  du  c6té  oppose  å 
Væil  de  Tobservateur,  ou  parce  que  la  délicatesse  du  contour 
des  objets  n'a  pas  suffisamment  fixé  son  attention. 

A.  —  Production  des  globules  polairea  chez  les  Nephelis. 

Chez  les  Nephelis^  la  production  des  globules  polaires  com- 
mence d'une  maniére  trés-constante  d*un  individu  å  Tautre, 
de  cinq  å  six  heures  aprés  Fachévement  de  la  capsule.  La  du- 
rée de  ces  phénoménes  est  trés-réguliérement  aussi  de  deux 
heures  et  demie  å  trois  heures.  Pendant  tout  ce  temps-lå  le 
vitellus  est  le  siége  de  déformations  incessantes  plus  ou  nioins 
lentes,  mais  plus  prononcées  vers  la  fin  de  la  production  de 
chaque  globule  que  pendant  cette  production  méme;  le  vitel- 
lus reprend  sa  forme  sphérique  pendant  un  instant,  aussitdt 
aprés  Tachévement  de  chaque  globule.  Ce  fait  s'observe,  du 
reste,  sur  les  moUusques  comme  chez  les  hirudinées. 

Le  debut  de  ces  phénoménes  et  méme  la  plupart  de  leurs 
phases  ne  peuvent  étre  bien  observés  que  lorsque  les  æufs  sont 
placés  de  telle  sorte  que  Tendroit  oi  les  globules  vont  se  pro- 
duire  se  trouve  sur  un  point  de  la  circonférence  du  cercle  que 
dessine  le  vitellus,  vu  å  Taide  de  la  lumiére  transmise  sous  le 
microscope,  et  non  sur  une  portion  de  la  surface  que  circonscrit 
ce  cercle.  Dans  ce  demier  cas,  les  globules  en  voie  de  pro- 
duction se  dessinent  sous  forme  d'une  tache  grisåtre,  plus 
claire  que  le  reste  de  la  masse  vitelline,  que  les  mouvements 
de  la  vis  micrométrique  font  reconnattre  comme  superposée  å 
celle-ci. 

La  production  des  globules  polaires  débute  par  le  reirait  des 

globulés  clairs  comme  importante  par  rapport  å  la  segmentation;  lis  manqueraient, 
d*aprés  lui,  quelquefois  chez  le  Sttrmgylus  auricularis,  et  Tarieraient  de  nombre  et 
de  grosseur;  il  les  croit  formes  par  quelques-unes  des  gouttes  eo  lesquelles  il  au- 
rait  vu  se  résoudre  le  contenu  de  la  Tésicule  germiaative,  gouttes  qui  ne  se  dis- 
soudraient  pas  et  tomberaient  dans  le  vide  qui  est  autour  du  yitellus,  pendant  ie 
ramoiliftsement  de  celui-ci. 
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granulatioDS  vitellines  dans  une  petite  étendue  de  la  surface 
du  vitellus,  de  maniére  å  dessiner  un  espace  clair  circulaire, 
superficiel,  dans  lequel  les  granules  vitellins  manquent  complé- 
tement  et  forme  par  conséquent  par  lasubstance  vitelline  homo- 
gene seuie.  A  sa  circonférence,  de  fins  granules,  plus  ou  moins 
écartés  les  uns  des  autres,  empiétent  en  quelque  sorte  dans  cette 
substance,  et  conduisent  peu  å  peu  au  reste  de  la  masse  du  vi- 
tellus.  Sur  les  æufs  dans  lesquels  les  granules  vitellins  sont  peu 
nombreux  (pl.  III,  fig.  2),  et  surtout  dans  ceux  ou  ils  ne  sont 
pas  encore  disposés  en  gouttelettes  circulaires,  ces  granules  se 
rassemblent  autour  de  cet  espace  clair,  de  maniére  å  former  lå 
une  zone  plus  foncée  que  le  reste  du  vitellus  (fig.  2).  Cette 
zone  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  formation  de  chaque 
globule  vitellin,  disparatt  lorsqu'il  est  achevé  et  se  montre 
de  nouveau  lorsque  survient  la  production  d'un  autre  de  ces 
elements. 

Pbodugtion  du  premier  globule  polaire.  —  De  cinq  å 
huit  minutes  environ  aprés  Tapparition  de  cet  espace  circu- 
l^dre  transparent  et  de  la  zone  foncée  des  granules,  on  voit  la 
substance  claire  de  cet  espace  se  soulever  (fig.  3),  et  ce  sou- 
lévement  continue  graduellement  avec  une  certaine  rapidité 
(fig.  4).  Aprés  avoir  eu  successivement  la  forme  d*une  por- 
tion de  sphére  (fig.  3  et  A),  puis  d'une  portion  d'ovoide  plus 
ou  moins  conique  (fig.  5),  il  se  resserre  vers  sa  base  de  dix  å 
quinze  minutes  environ  aprés  son  apparition,  de  maniére  å 
prendre  une  forme  å  peu  pres  cylindrique,  arrondie  au  som- 
met  (fig.  6).  Généralement  ce  cylindre  est  assez  large,  mais 
court  (fig.  6) ;  il  se  resserre  bientdt  å  sa  base  en  continuant  å 
s'allonger  un  peu,  ou  au  contraire  en  devenant  sphéroidal 
(fig.  7).  Ce  resserrement  se  prononce  de  plus  en  plus,  de  telle 
sorte  que  le  cylindre  devient  de  plus  en  plus  sphéroidal  ,mais  étroit 
et  comme  pédiculé  å  sapartie  adhérente  (fig.  8).  En  méme  temps 
Tespace  clair  de  la  masse  vitelline  diminue  de  plus  en  plus,  jus- 
qu  å  separation  compléte,  ou  un  plan  de  division  se  produit  å  la 
jonction  de  la  partie  rétrécie  en  forme  de  pédiculé  avec  le  vitel- 
lus. Ce  plan  de  division  offre  Taspect  d'une  mince  ligne  transver- 
sale grisåtre  ou  noiråtre,  et  établit  une  separation  compléte  entre 
le  vitellus  et  son  prolongement,  qui  constitue  alors  un  globule 
polaire  distinct.  Ce  globule  reste  adhérent  å  la  surface  du  vi- 
tellus dont  il  provient  et  conserve  plus  ou  moins  longtemps  sa 
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fonne  pédiculée.  Le  vitellus,  généralement  un  peu  deforme 
par  des  mouvements  lents,  devenu  parfois  presque  pyramidal, 
å  sommet  toumé  vers  le  globule,  å  angles  arrondis,  reprend 
sa  forme  sphérique  en  méme  temps  qu'a  lieu  cette  separation. 
Le  globale  qui  se  produit  ainsi  est  ordinairement  plus  petit 
que  ne  le  faisait  prévoir  le  volume  de  la  saillie  conique  avant 
le  resserrement  de  sa  base. 

PrODUCTION  D^Uri  SEGOND  ET  D'im  TR0I8ISME  GLOBULE  POLAIRE. 

—  La  durée  des  phénoménes  précédents  est,  d'un  æuf  å  Fautre, 
de  vingt-cinq  å  trente  minutes  envirbn  (1).  Ginq  ou  six  minutes 
aprés  qu'ils  sont  achevés  et  que  le  vitellus  a  pris  sa  forme  sphé- 
rique ,  ses  granules  se  retirent  de  nouveau  å  Tendroit  méme 
oil  le  premier  globule  polaire  vient  d'apparattre.  La  substance 
visqueuse  transparente  tenace  du  vitellus  fait  presque  aussitét 
aprés  une  saillie,  tantet  plus  grosse ,  tantet  plus  petite  que 


(1)  Friedrich  Mueller  {Zur  Kmntniss  des  Furchtmgsprocesses  im  Schneckeneie, 
Archh  fuer  Naturgøschichte.  Berlin.  4848,  ln-8, 1. 1,  p.  i)  a  vu  exactement,  sur  les 
LimapofUia,  que  les  yésicules  se  forment  avant  la  segmentation,  et  le  premier  il  a 
observé  que  leur  situation  originelle  par  rapport  au  vitellus  marque  sans  exception  la 
direction  des  lignes  de  fractionnement,  et  en  raison  de  cela  il  les  a  nommées  vést- 
cuUi  de  direction  {RusfUungsblasen:^.  Lojén  {Ueberdiø  EntwickeltMg  der  kopfiosen 
Mollusken.  Archiv  fuer  Anat.  und  Physiol.  Berlin,  1848,  p.  539)  a  conflrmé  Téxac- 
titude  de  ces  faits  sur  les  Modiolaria  et  les  Cardmm,  Il  a  observé  les  changements 
du  vitellus  qui  ontlieu  å  cette  époque  et  Tespace  clair  circulaire  qui  précéde  la  for- 
mation du  globule  polaire;  mais  n*en  ayant  vu  se  former  qu'un  (quelquefoii 
pourtant  divisé  en  deux),  il  considére  Tespace  clair  comme  dA  h  Tépancbement  du 
liquide  de  la  véskule  germinatwe,  Celle-ci  s*approchersit  de  la  surface  du  vi- 
tellus, et  sa  paroi  se  romprait  sans  changement  de  la  tachø  germinative  qui  se  trou- 
verait  ainsi  placée  immédiatement  contre  la  membrane  vitelline  (dont  il  admet 
Texistence  au  contact  m<^me  du  vitellus).  Les  mouvements  intérieurs  du  vitellus, 
Joints  å  ses  changements  deforme,  auraient  pour  resultat  la  sortie  de  la  tache  y«r- 
minative  avec  soulévement  préalable  de  la  membrane  vitelline  enveloppant  la 
tache  sous  forme  de  prolongement  conique  (Jfodio^arta)  ou  hémisphérique  {Car- 
dium),  aprés  quoi  Tæuf  redevient  sphérique.  Il  appelle  en  conséquence  le  globule 
polaire  tache  germinatwe  devenue  libre  ou  cåne  de  la  tache  germinative.  Il  a  vu 
rélévation  qui,  selon  lui,  recevrait  la  ta^ihe  dans  son  intérieur,  étre  d*abord  hémi- 
sphérique, puis  conique,  allongée,  se  resserrer  au  niveau  de  sa  continuation  avec 
le  vitellus  en  forme  de  pédicule,  pour  se  separer  ensuite.  Il  ne  serait  pas  impos^ 
sible,  d*aprés  lui,  qu*il  reståt  une  ouverture  en  ce  point  de  la  surface  du  vitellus.  11 
a  vu  la  teinte  bleuåtre,  brillante  et  la  forte  ombre  laterale  du  globule  polaire.  Son 
aspect  est  celui  d*un  corps  solide  et  non  d*une  cellule;  11  est  sans  nucléole.  La  pro- 
duction  de  plusieurs  globules  polaires  successivement  (que  Loven  n'a  pas  vue),  et 
Teiamen  des  autres  phases  de  leur  existence  décrites  ci-dessous  contredisent  les 
interprétations  de  Loven,  eu  égard  k  la  nature  des  globules  polaires,  qui  ne  sont 
DuUement  la  tache  germinative.  Nons  verrons  méme  plus  loin  qu*il  est  probable 
que  ce  ne  sont  pas  les  globules  polaires  dont  il  est  question  ici  que  Loven  a  obser- 
vés,  mais  un  autre  qui  en  est  trés-distinct  et  qui  ne  se  rencontre  que  chez  les 
moUuaquea. 
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la  premiere,  et  qui  progresse  de  la  méme  maniére,  en  soulevant 
le  premier  globule  forme  (Qg.  9,  10  et  11).  En  méme  temps 
le  vitellus  se  deforme  de  nouveau,  devient  plus  ou  moins  irré- 
guliérement  ovalaire  ou  pyramidal  å  angles  arrondis  (fig.  10), 
et  ordlnairement  la  membrane  vitelline  prend  une  forme  ovoide 
allongée  en  sens  inverse  du  grand  diametre  du  vitellus.  Dans 
les  minutes  qui  suivent,  il  se  resserre  å  son  point  de  jonction 
avee  le  vitellus,  et  parfois  reste  cylindroide  (fig.  12),  pour 
redevenir  ensuite  sphéroidal  ou  pyriforme  (fig.  18). 

Le  resserrement  de  la  base  augmente  de  plus  en  plus.  Une 
demi-heure  ou  environ  aprés  Tapparition  de  ce  nouveau  glo* 
bule,  il  est  entiérement  séparé  du  vitellus,  qui  reprend  alors 
fa  forme  sphérique  (fig.  IA).  Lorsque  les  deux  globules  ainsi 
produits  sont  d'égal  volume  et  assez  gros,  c'est-å-dire  de 
S  centiémes  de  millimétre  environ,  il  ne  s'en  produit  pas 
d'autre,  et  le  premier  forme  reste  adhérent  au  second,  soit  en 
devenant  tout  å  fait  sphérique,  comme  lui,  soit  en  conservant 
une  sorte  de  petit  pédicule  å  leur  point  de  contact.  Sur  certains 
æufs,  il  na!t  de  la  méme  maniére  un  troisiéme  globule,  plus 
petit  que  les  deux  autres,  20  å  30  minutes  aprés  le  second. 

Ges  saillies  de  la  substance  visqueuse  et  tenace  du  vitellus 
sont  remarquables,  pendant  toute  la  durée  de  leur  formation, 
par  leur  transparence  et  la  nettete  de  leurs  bords.  Elles  réfrac- 
tent  plus  fortement  la  lumiére  que  ne  le  ferait  croire  la  limpi- 
dité  de  leur  substance.  Lorsque  des  granulations  s'avancent 
dans  leur  épaisseur,  celles-ci  sont  immobiles,  sans  mouvement 
brownien,  ce  qui  indique  Tabsence  de  cavlté  distincte  de  la  pa- 
roi  dans  ces  prolongements  (fig.  5,  11  et  12). 

Variétes  dans  le  mode  de  la  production  des  globules 
POLAiRES  DES  Nephelis.  —  Sur  UD  certaiu  nombre  d'ovules, 
le  prolongement  de  la  substance  visqueuse  homogene  du  vi- 
tellus est  peu  élargi  et  reste  tel  pendant  toute  la  durée  de  sa 
production  (fig.  15),  sans  prendre  la  forme  conoide  décrite  et 
figurée  ci-dessus.  Dés  qu'il  a  atteint  une  longueur  egale  environ 
å  sa  largeur  (fig.  16),  il  se  resserre  au  niveau  de  sa  continuité 
avec  le  vitellus  (fig.  17);  mais  au  lieu  de  se  separer  de  ce 
dernier  par  une  segmentation  compléte,  il  continue  å  s'allon- 
ger,  comme  si  un  autre  prolongement  conique  (fig.  18)  se  pro- 
duisai t  avantcette  segmentation  et  soulevait  la  saillie  précédente, 
avec  le  rétrécissement  de  laquelle  son  sommet  reste  continu. 
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Lorsqueledernierprolongementapparu  a  une  longueur  uo  pea 
plus  grande  quesa  propre  largeur,  il  se  resserre  k  sa  base 
(fig.  10);  mais  comme  ils  sont  encore  en  continuité  de  sub* 
stance,  ce  prolongement  a  la  forme  d'un  cylindre  légferement 
étranglé  å  son  milieu.  Bient6t  il  se  rétrécit  de  plus  en  plus  au 
niveau  du  vitellus  et  s'en  sépare  tout  å  fait  (fig.  20)  de  la  roéme 
maniére  que  ceux  dont  il  a  été  question  précédemment.  Par* 
fois  ce  cylindre  étroit  prend  une  trés-grande  longueur,  et  sa 
baae  se  sépare  du  vitellus  avant  de  se  segmenter  au  milieu, 
alors  qu'un  demier  globule  apparalt  déjå  sous  forme  de  sailUe 
conique  et  le  souléve. 

En  general  pourtant  ce  cylindre  achéve  de  se  segmenter  en 
deux  globules  distincts  au  niveau  du  rétréciasement  de  son 
milieu,  cinq  å  dix  minutes  aprés  la  separation  de  sa  base  et  du 
vitellus,  avant  Tapparition  du  demier  globule  polaire  dont  il 
va  étre  question.  Sur  d'autres  æufs  pourtant,  cette  segmen- 
tation  au  milieu  du  cylindre  n'a  lieu  qu'aprfe8  la  poussée  sous 
forme  de  cdne  de  ce  troisiéme  globule  polaire. 

Comme  sur  les  autres  ovules,  la  portion  de  vitellus  devenue 
transparente  å  Tendroit  de  la  formation  des  globules  polaires, 
et  entourée  d'une  zone  foncée,  disparalt;  mais  au  bout  de  cinq 
minutes  environ,  elle  se  montre  de  nouveau,  et  presque  aussitdt 
apparalt  une  sailUe  transparente,  hémisphérique,  semblable  å 
celles  dont  il  a  été  question.  Cette  saillie  devient  peu  å  peu 
conoide  et  au  bout  de  vingt  å  vingt-cinq  minutes  s' étranglé  k 
sa  base  (fig.  21).  En  méme  temps  le  cylindre  précédemment 
forme  qu'elle  souléve  se  resserre  un  peu  plus  vers  son  milieu; 
le  vitellus  reprend  une  forme  pyramidale  ou  ovoide  trans- 
versale par  rapport  å  la  situation  des  globules  polaires  nais- 
sants  (fig.  21),  pendant  que  la  membrane  vitelllne  s'allonge  en 
sens  inverse,  de  telle  sorte  que  la  longue  saillie  forméepar  les 
globules  polaires  superposés  n'arrive  pas  au  contact  de  cette 
enveloppe.  Enfin,  au  bout  d'une  heure  au  plus,  la  derniére 
saillie,  dont  la  base  s'est  encore  rétrécie,  achéve  de  se  sepa- 
rer tout  å  fait  du  vitellus  par  resserrement  graduel.  Ce  demier 
reprend  alors  sa  forme  sphérique  et  se  trouve  souvent  repoussé 
au  contact  de  la  membrane  vitelline  (fig.  22) ;  les  globules  po- 
laires, superposés  les  uns  aux  autres  et  adhérents  au  point  du 
vitellus  dont  ils  bont  provenus,  traversent  Tespace  clair  inter- 
posé  k  celui-ci  et  å  la  membrane  vitelline.  Quant  å  celle*ci^  elle 
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reste  ovoide,  plus  ou  moins  allongée,  ou  tend  å  reprendre  la 
forme  sphérique. 

Le  cylindre  étraaglé  se  divise,  pour  fonner  les  deux  globules 
polaires  les  plus  extérieurs,  par  segmentation  transversale  vers 
son  milieu,  soit  pendant  la  formation  du  troisiéme  globule,  soit 
un  peu  aprés  sa  separation  du  vitellus  (fig.  22),  lorsque  ce 
phénoméne  n'a  pas  lieu  comme  å  Tordinaire  avant  la  poussée 
de  ce  demier. 

Lorsque  Textrémité  de  ce  cylindre  vient  å  toucher  la  face 
interne  de  la  membrane  vitelline  et  å  s'^platir  un  peu  contre 
elle*  elle  se  déprime  sur  son  milieu  dans  le  sens  du  grand  axe 
du  cylindre  (fig.  23).  Peu  å  peu  cette  dépression  augmente  de 
profondeur  (fig.  2&),  et  finit  par  diviser  en  deux  petits  globules 
polaires  le  globule  le  plus  extérieur  provenant  de  la  segmen- 
tation  de  Textrémité  libre  du  cylindre.  De  lå  résulte  la  pro- 
duction  de  quatre  globules  polaires  au  lieu  de  trois,  dont  deux, 
plus  petits,  sont  placés  transversalement  sur  celui  qui  est 
intermédiaire  aux  deux  autres  (fig.  25 );  mais  ce  fait,  qui  est 
en  quelque  sorte  accidentel,  est  rare. 

Autres  yardbtés  du  mode  de  production  des  glorules 
POLAIRES  DES  Nepheus.  —  Il  est  UD  autre  type  du  mode  de 
production  des  globules  polaires  qui  est  presque  aussi  commun 
que  le  précédent.  11  consiste  en  ce  que  la  substance  visqueuse 
homogene  qui  leur  donne  naissance  pousse  en  forme  de  c6ne 
trés-étroit,  peu  ou  pas  élargi  å  sa  base  (fig.  26) .  Il  se  coude  å 
angle  obtus  ou  å  angle  droit  dés  qu'il  a  atteint  une  certaine 
longueur,  lors  méme  que  son  extrémité  n*a  pas  touche  la  face 
interne  de  la  membrane  vitelline  (fig.  27).  Vingt-cinq  minutes 
environ  aprés  le  debut  de  Tapparition  du  cylindre,  sa  base,  qui 
s'est  un  peu  renflée,  se  sépare  de  la  substance  vitelline  par 
segmentation,  comme  sur  les  vitellus  dont  ce  cylindre  reste 
droit  (fig.  28). 

Le  vitellus,  qui  dans  ses  mouvements  incessants  de  défor- 
mation  était  devenu  ovoide  ou  pyramidal  å  angles  arrondis, 
reprend  sa  forme  sphérique,  et,  au  bout  de  cinq  å  dix  minutes, 
on  voit  se  montrer  de  nouveau  un  espace  clair  au  point  que 
touche  le  cylindre  coudé  transparent  qui  vient  de  se  détacher. 
Presque  aussitot  aprés  apparait  lå  une  saillie  conique,  généra- 
lement  large  et  volumineuse  (fig.  29).  Le  cylindre  qu'elle  sou- 
léve  devient  plus  court,   mais  plus  large  qu'il  n' était;  son 
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extrémité  libre,  qui  était  conique,  devient  mousse  et  arrondie 
comme  celle  qui  était  contigu6  å  la  saiilie  transparente  en  voie 
de  formation.  Au  bout  de  vingt-cinq  å  trente  minutes,  celle-ci  se 
rétrécii  å  sa  base  (fig.  30),  pendant  que  le  cylindre  coudé  se 
raccourcit  de  plus  en  plus  et  s*arrondit  å  ses  deux  extrémités  de 
maniére  å  prendre  la  forme  d*une  besace  ou  mieux  de  deux 
petites  spbéres  qui  seraient  soudées  par  une  portion  de  ieurs 
surfaces.  Cinq  å  dix  minutes  plus  tard,  ii  se  segmente  complé- 
tement  å  sa  partie  médiane  plus  étroite,  å*oii  résultent  deux 
petits  globules  polaires  (fig.  31);  ils  restent  accolés  par  leur 
surface  de  segmentation,  et  ils  sont  entiérement  distincts  avant 
que  le  plus  gros  qui  les  souléve  soit  entiérement  séparé  du 
vitellus,  ce  qui  n'arrive  que  quinze  å  vingt-cinq  minutes  aprés 
le  phénoméne  précédent  (fig.  32). 

Il  est  des  ovules  sur  lesquels  un  seul  cone  ou  cylindre  de 
substance  homogene  visqueuse  devenant  trés-long  se  partage, 
coname  le  précédent,  par  segmentation,  non  plus  en  deux,  mais 
en  trois  globules  polaires.  Ge  prolongement  est  alors  générale- 
ment  conique,  å  base  plus  large  que  le  sommet  et  trés-Iong^ 
Ordinairement  aussi  il  est  coudé  trés-prés  de  son  adhérence 
au  yitellus,  auquel  il  est  en  quelque  so^rte  tangent  (fig.  33). 
Dés  sa  production  il  presente  trois  renflements  successifs,  de 
plus  en  plus  gros  å  partir  du  sommet;  ils  sont  dus  å  ce  que  le 
cylindre  se  rétrécit  un  peu  å  sa  base  adhérente  dés  qu'il  a  une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  sa  largeur,  puis  aussitdt  il 
continue  å  s'allonger,  et  cette  nouvelle  portion ,  soulevant  la 
précédente,  se  rétrécit  également  å  sa  base ;  mais  avant  d'étre 
séparée  elle  se  trouve  å  son  tour,  comme  la  premiere,  soulevée 
par  la  demiére  partie  plus  grosse  que  les  autres.  Celle -ei  se 
sépare  alors  du  vitellus  par  rétrécissement  de  sa  base  suivi  de 
segmentation,  comme  pour  les  globules  dont  il  a  été  question 
précédemment.  Maiscelte  separation  estprécédée  paria  division 
du  cylindre  en  autant  de  globules  polaires  qu'il  oflre  de  rétrécis- 
sements  et  de  renflements  alternatifs  (fig.  3A  et  35)  å  partir  de 
celui  qui  en  forme  Textrémité.  Ce  n'est  que  vingt  å  vingt-cinq 
minutes  plus  tard  que  le  renilement  qui  représente  la  base  du 
cylindre  se  sépare  du  vitellus  (fig.  36);  car  dans  ce  mode  de 
production  des  globules  polaires  la  durée  des  phénoménes  est 
la  méme  que  dans  les  précédents  (1). 

(i)  SeloD  M.  de  Quatrefages,  aprés  la  fécondation,  avant  VexjnUsion  du  globuiø 
tnmtparetU,  dea  phénoménes  de  concentration  et  d^expansion  se  passant  en  entier 
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Ces  divers  prolongements  atteignent  avant  de  se  segmenter 
une  loDgueur  de  A  å  7  centiémes  de  millimétre  sur  15  å  25  mil- 
liernes  de  millimétre  de  large. 

Résumé  des  phenobienes  de  la  production  des  globdles 
POLAIRES  CHEZ  LES  Nephelis.  —  On  voit,  d'aprés  les  descrip- 
tions  qui  précédent,  que  les  globules  polaires  se  produisent 
par/ormation  lente  et  successive  de  prolongements  de  la  sub- 
stance  limpide  et  tenace  du  vitellus,  qui  s'en  détachent  Tun  aprés 
Tautre  par  rétrécissement  graduel  de  leur  base  jusqu'å  sepa- 
ration compléte  pour  former  autant  de  globules  distincts;  ou 
bien  ils  s'allongent  rapidement  sans  que  cette  separation  s'a- 
chéve,  prennent  d'abord  la  forme  d'uncylindreoud*uncdnequi, 
selon  qu'il  est  plus  ou  moinslong,  produit  deux  ou  trois  globu- 
les par  segmentation  au  niveau  des  rétrécissements  qu'il  porte. 

Ges  prolongements  sont  remarquables  par  la  limpidité  de 
leur  substance  et  la  nettete  de  leur  contour.  t^endant  qu'ils  se 
forment,  quelques  fines  granulations  vitellines  jaunes  å  con- 
tour foncé  sont  entralnées  par  eux  et  sont  immobiles  dans  leur 
épaisseur.  Elles  sont  quelquefois  éparses,  mais  le  plus  souvent 
elles  forment  soit  un  petit  arnas  dans  les  prolongements  les  plus 
courts,  soit  dans  ceux  qui  sont  allongés  une  trdnée,  renflée  au 
niveau  de  chacun  des  gonflements  de  ces  cylindres.  Ces  gra- 
nulations éparses  ou  en  arnas  sont  plutdt  placées  pres  de  la 
surface  du  prolongement  que  vers  sa  partie  centrale.  On  les 
retrouve  avec  ces  mémes  dispositions  dans  les  globules  polaires 
quand  ils  viennent  de  se  separer. 


dans  la  masse  da  yitellus,  accumulent  ses  granulations  tant6t  sur  un  point  tant6t 
ÉQt  uer  acitre.  Pais,  dés  les  prermiers  moments  qui  succédent  å  ce  fait,  «  la  Désicute 
g^nmntUioB,  ou  miåux  VøspacB  elair  qu'€lle  desnM  avkfnilwn  du  viMut,  dimiaue 
beaucoup;...  puis  prend  un  aspect  lagéniforme.  Cette  apparence  cesse  bientdt... 
Au  bout  de  quelque  temps  Tapparence  lagéniforme  reparalt ;  mais  cette  fois  le 
goulot  aboQtrt  å  la  circonférenee  da  vHellus,  vers  un  point  ott  s^écartent  les  gr»- 
nulationa  yitellines  et  oi^  se  montre  å  nu  la  substance  transparente  du  vitellus... 
Ébfin,  on  voit  se  prononcer  et  grandir  å  la  surface  du  vitellus  un  mamelon  eo 
apparence  entiénsnient  homogene,  et  qui  semble  d^abord  cmnposé  uiriquemont  par 
la  gangue  transparente  du  vitellus;  mais  au  bout  d'un  temps  loujours  asses  oourt 
ce  mamelon  s'(mvre  å  son  extrémité^  et  il  en  sort  un  globule  diaphane,  sphériqiie, 
féfracunt  tortement  la  lumi*re,  etc...  ■  (De  Quatrefages,  Hfém.  sur  Vembryogénie 
i$9  Ånnélidås,  Åim,  dås  Sc.  natur.  Paris,  1H48,  t.  x,  p.  177),  Imaédiatement  apfrtft,  lø 
vitellus  reprend  son  diametre  primitif,  sa  forme  sphérique,  on  ne  voit  plus  d*espac8 
Clair  dans  son  intéricur  (p.  178).  Nous  avons  vu  plus  tard  que  rien  ne  sort  du  vitel- 
Uiflt  que  d*Batre  part  la  vésicule  gtrminatrre  n*6Xiste  plus  depais  un  certain  temps 
lorsque  la  fécondation  a  lieu  et  lorsque  lea  chanøementi  de  forme  du  vitellus  s*o- 
pérent  plus  tard. 
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Lorsque,  au  moment  de  la  production  des  globules  polaires 
des  Nephelis,  les  granules  de  leur  vitellus,  agglutinés  par  la 
substance  visqueuse  et  tenace,  sont  déjå  disposés  en  goutte- 
lettes  påles  autour  desquelles  se  trouvent  de  trés-fmes  granu- 
lations  jaunes,  il  passe  parfois  de  2  å  6  de  ces  gouttelettes  avec 
les  fines  granulations  dont  il  a  été  question  plus  baut. 

Ainsi,  c'est  par  gemmation  préalable,  sous  forme  diun 
cylindre  qui  se  segmente  ensuite  transversalement,  que  la 
substance  homogene  fondamentale  du  vitellus  donne  naissance 
aux  globules  polaires.  Ce  n'est  quaccessoirement,  et  en  quan- 
tité  variable  d'un  sujet  å  Tautre,  que  les  granules  du  vitellus 
passent  dans  ce  cylindre,  et  parfois  méme  aucun  n'y  pénétre. 
Cest  ce  phénoméne  de  gemmation  de  la  substance  vitelline 
qui  précéde  d'une  maniére  immédiate  la  segmentation  pro- 
prement  dite  du  vitellus,  dont  le  resultat  final  sera  Tindividua- 
lisation  des  cellules  embryonnaires. 

Le  mode  d'origine  des  globules  polaires,  en  nous  faisant 
connattre  leur  nature,  détruit  toutes  les  hypothéses  successive- 
ment  émises  sur  celle-ci.  Elle  fait  disparaitre  aussi  les  incerti- 
tudes  qui  régnent  dans  Tesprit  de  beaucoup  d'auteui'3  sur  leur 
prétendue  provenance  de  la  vésicule  germinative,  de  la  tache 
germinative  ou  de  la  substance  vitelline  profonde  qui  sortirait 
par  nipture  en  un  point  de  la  surface  du  vitellus  (1). 

Leur  production  longtemps  aprés  que  les  spermatozoides 
qui  ont  pénétré  soilt  disparus  ou  sont  devenus  immobiles, 
empéche  de  songer  å  considérer  la  sortie  supposée  de  ces  glo- 
bules, comme  produisant  un  orifice  destiné  å  faciliter  Tarrivée 
des  spermatozoides  dans  Tépaisseur  méme  du  vitellus  (2). 


(1)  «  J*avoue  qu*il  in*est  trés-difficile  de  m^eipliquer  sur  rorigine  de  ce  globule.*. 
tontes  mes  observations  me  portent  å  considérer  ces  petits  corps  comme  formes 
uniquement  d'aM  cartaio^qiastité  de  substance  qui  réunii  entre  eltes  ies  granu- 
lations da  vitellus  »  (De  Qoatrefages,  Mim.  sur  Vembryogénie  des  Annélides,  Ann, 
des  Sc.  nat.  Paris,  1848,  t.  x,  p.  180-181).  M.  Lacaze  Duthiers  adopte  une  maniére 
de  Yoir  analogue.  «Hya  une  analogie  compléte  entre  cette  substance  sarcodique 
eisudée  d*une  maniére  anormale  (sur  des  æufs  qui  s*altérent)  et  celle  qui  sort  an 
moment  od  ræuf  ya  commencer  son  évolution.  L'apparence  est  la  méme  évidem- 
ment  dans  les  deux  cas,  mais  la  substance  ne  peut  étre  identique,  les  circonstances 
qui  accompagnent  sa  sortie  étant  toutes  différentes  n  ( Lacaze  Duthiers,  Histoire  du 
Bentale.  Paris,  1858,  in-4,  p.  209). 

(2)  BT.  Lacaze  Duthiers  s*exprime  ainsi,  sur  le  mode  de  formation  des  globules 
polaires  chez  le  Dentale^  dont  il  n'a  observé  maoifestement  que  quelques 
phases  :  «  Tai  vu  fréquemment,  aprés  Farrivée  des  spermatozoides,  une  sorte  de 
proéminence  vers  Tun  des  pdles  de  Ta  masse  vitellairc  formée  par  quatre  ou  cinq, 


\6h  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

J'ai  déjå  note  que  c'est  parce  qu'ils  se  produisent  par  gem- 
mation  et  que  le  cdne  par  lequel  commence  leur  apparition 
est  en  continuité  de  substance  avec  la  substance  du  vitellus, 
que  ce  cdne  paralt  et  disparatt  successivement  sous  le  micro- 
scope  par  sulte  du  mouvement  giratoire  lent  du  vitellus. 
D*  au  tre  part,  ce  mouvement  cesse  lorsque,  la  segmentation  de 
la  Økse  du  cdne  étant  compléte,  les  globules  polaires  se  déta- 
chent  du  vitellus. 

Aucun  des  æufs  nonfécondésqui  sont  pondus  avec  les  autres 
dans  quelques  capsules  n'a  produit  des  globules  polaires  chez 
les  Nephelis. 

Les  premiers  globules  polaires  produits,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  restent  adhérents  les  uns  aux  autres  et  le  demier 
au  vitellus  par  le  point  de  leur  surface  qui  vient  de  se  segmen- 
ter. Ils  sont  ainsi  placés  dans  Taxe  du  vitellus  ou  obliquementå 
cet  axe,  selon  que  les  prolongements  dont  ils  proviennent  direc- 
tement  sont  rectilignes  ou  coudés.  Aussitdt  aprés  leur  apparition 
ils  forment  ainsi  une  chaine  de  deux  å  trois  globules  spbériques, 
larges  de  1  å  3  centiémes  de  millimétre,  transparents,  å  peine 
grenus,  å  bord  påle  mais  net,  å  substance  hyaline ,  réfractant 
assez  fortement  la  lumiére,  sans  lui  donner  de  teinte  spéciale; 
leurs  granulations  sont  trés-fmes,  grisåtres,  påles,  sans  mou- 
vement brownien  (fig.  22,  32  et  36). 

Le  point  du  vitellus  oix  naissent  les  globules  précédents  mé- 
rite  d'étre  signalé,  car  il  marque  celui  od  bientdt  aprés  passe  d*une 
maniére  constante  le  premier  sillon  de  segmentation  qui  divisera 
circulairementle  vitellus.  Aussi  lorsque  Tæuf  est  placé  de  telle 
sorte  que  ces  globules  se  voient  å  la  périphérie  et  non  å  la  surface 
du  vitellus  vu  par  transparence,  ils  se  trouventåTextrémité  de 
la  ligne  diametrale  que  représente  le  premier  sillon  de  segmen- 
tation. Cest  pourquoi  je  les  Sippéllerai  globules  polaires.  Ge  fait 
s'observe  non-seulement  sur  toutes  les  espéces  de  sangsues 


petits  monticules  qui  semblaieDt  laisser  entre  eux  une  dépression,  une  sorte  de 
petit  cratére,  et  en  face  de  ce  point  se  trouvait  une  matiére  granuleuse  que  l*on 
auraitdit  sortir  de  Tæuf  par  la  dépression  »  (Lacaze  Duthiers,  loe.  ett.,  p.  ^207-208). 
«  On  serait  tente  de  croire  que  c'e8t  du  milieu  de  l^éminence  de  celui -ei  que 
s*échappent  les  gouttelettes ;  cependant  Je  ne  Pai  point  vu,  et  dans  les  flgures  qui 
accompagnent  ce  travail,  on  peut  remarquer  que  la  position  des  gouttelettes  est 
complétement  k  Topposé  du  cdne  mamelonné  n  [Ibid.,  p.  211).  M.  Lacaze  a  vu 
iortir  ces  petiUs  mcuses  ou  corpuscules  transparmts  sur  des  æufs  non  fécondés, 
mais  moins  constamment  que  sur  les  autres  (p.  210-211). 
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doDt  j'ai  suivi  le  développement,  mais  encore  sur  les  mollus- 
ques,  tels  que  les  Ancyles,  les  Limnées  et  les  Acéphales,  ainsi 
que  Tont  vu  Fr.  Muller  et  Loven  (1). 

Il  importe  de  noter  que  les  globules  polaires  étant  mobiles 
dans  le  liquide  interposé  au  vitellus  et  å  la  membrane  vitelline, 
ils  peuvent  étre  déplacés  Iorsqu*on  fait  rouler  Tovule  ou  lors- 
qu*on  le  comprime  entre  les  låmes  de  verre.  Au  moment  ok  de 
la  capsule  cornée  des  Nephelis  on  fait  sortir  son  contenu  gélati- 
niforme  avec  ses  æufs,  la  membrane  vitelline  est  plus  ou  moins 
rapprochée  du  vitellus  dans  les  di  vers  ovules  ou  d'une  coque  å 
Tautre.  Lorsqu'elle  est  trés-rapprochée,  les  globules  polaires, 
se  trouvant  comprimés  entre  le  vitellus  et  cette  membrane , 
prennent  alors  une  forme  ovoide  et  sont  parfois  difficiles  å  ob- 
server. Cet  etat  de  compression  est  habituel  cbez  les  HirudOy 
dont  le  vitellus  remplit  la  membrane  vitelline. 

B.  Production  des  globules  polaires  chez  les  Glossiphonies  ou  Glepsines. 

Ghez  les  Clepsines  ou  Glossiphonies y  la  production  des  glo- 
bules, polaires  a  lieu  comme  chez  les  Nephelis ;  sa  durée  totale 
est  d'environ  3  heures.  En  raison  du  grand  nombre  d'æufsqu*on 
peut  avoir  å  la  fois  sous  les  yeux  dans  une  méme  préparation, 
il  est  facilede  suivre  toutes  lespbases  de  ce  curieux  phénoméne. 
Vers  la  cinquiéme  beure  aprés  la  ponte,  et  rarement  vers  la 
sixiéme  beure,  on  voit  Tovule  reprendre  une  forme  ovoide  plus 
réguliére  que  celle  qu*il  avait;  ses  déformations  et  son  mouve- 
ment  lent  de  rotation  sur  iui-méme  cessent.  Il  reste  complétement 
immobile,  un  peu  rétracté  et  par  suite  écarté  de  la  membrane 
vitelline  sur  toute  sa  circonférence,  ou  au  moins  å  ses  deux 
bouts,  qui  continuent  å  se  deformer  un  peu  et  trés-lentement 
de  différentes  maniéres  pendant  toute  la  durée  des  pbénoménes 
qui  vont  étre  décrits. 

Sur  une  seule  de  ses  extrémités,  devenue  momentanément 
réguliérement  ovoide,  ou  encore  un  peu  déprimée,  on  voit  appa- 


(1)  n.  de  Quatrefages  s*exprime  ainsi  k  ce  sujet :  «  Uémission  du  globule 
transparent  est  suivie  d*un  temps  de  repos  trés-court.  Bient6t  une  dépression  se  • 
proDonce  d*ordinaire,  a  ce  qu'il  m*a  pani,  å  Vopposé  du  globule,  et  se  prolonge  en 
UD  sillon  qui  partage  en  deux  parties  la  masse  du  vitellus  »  (Embryogénié  des 
Tårets,  Ann,  des  Sc,  nat,  Paris,  1849,  in-8,  t  xi,  p.  208).  Ce  n'est  pas  k  Topposé 
du  globule,  mais  bien  au  point  méme  d*oii  il  s'est  détaché  par  gemmation,  qu'appa- 
rait  le  premier  sillon  de  segmentation,  ainsi  que  Tont  yu  Fr.  Maller  et  Loven,  en 
i84S,  et  depuia  lors  d*autres  obsenrateurs. 

v.  —  Atbu  1862.  —  N*  XV  lH.  12 
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ra!tre  une  trés-légére  saillie  claire  de  la  substance  amorphe 
tenace,  qui  unit  entre  elles  les  granulations  vitellines  (fig.  1, 
pl.  IV).  Elle  se  produit  de  la  méme  maniére,  å  peu  de  chose 
pres,  sur  tous  les  æufs.  Son  bord  libre  est  net,  trés-foncé,  et 
sa  substance  réfracte  fortement  la  Imniére.  Ce  prolongement, 
d'abord  large  de  6  å  8  centiémes  de  millimétre,  souvent  plus 
prononcé  d'un  cdté  que  de  Tautre,  s'éléve  graduellement,  et, 
dés  qu'il  a  atteint  une  hauteur  de  i  centiéme  de  millimétre 
environ,  c'est-å-dire  au  bout  de  8  å  10  minutes,  un  arnas  de 
granulations  beaucoup  plus  fines  que  celles  qui  composent  le 
reste  de  la  masse  vitelline  s'avance  de  la  base  de  cette  saillie 
vers  son  sommet  (fig.  2).  Elle  tranche  par  sa  transparence  et 
son  petit  volume  relatif  sur  Tétat  foncé  et  la  grandeur  du  vi- 
tellus;  car,  malgréles  dimensions  de  Tæuf  des  Glossiphonies, 
ce  prolongement  de  substance  vitelline,  limpide,  u'est  guére 
que  du  double  plus  large  que  celui  des  Nephelis,  Son  appari- 
tion  n'est  pas  précédée,  comme  chez  ces  derniers,  de  la  for- 
mation d*un  espace  clair  circulaire  par  retrait  des  gran  ules 
vitellins  å  Tendroit  ou  va  avoir  lieu  cette  gemmation. 

Production  du  premier  globule  polaire  des  Glossiphgnies. 
—  Pendant  toute  la  durée  de  ces  phénoménes  et  de  ceux  dont 
suit  la  desciiption,  les  granules  vitellins  contigus  les  aus 
aux  autres  forment  å  la  base  de  cette  saillie  une  ligne  foncée, 
aussi  nette  que  sur  le  reste  de  la  circonféreuce  du  vitellus,  sans 
empiéter  dans  le  prolongement  de  sa  substance  limpide  ou  å 
peine  granuleuse.  La  saillie  claire  de  la  substance  amorphe  su* 
perficielle  augmente  bientot  en  restant  arrondie  au  sommet  ou 
en  devenant  ovoide;  la  quantité  de  sou  contenu  granuleux,  qui 
forme  une  petite  masse  globuleuse  de  trés-iines  granulations 
jaunåtres  (fig.  3),  va  aussi  en  augmentant.  Vingt-cinq  minutes 
environ  aprés  le  debut  de  son  apparition,  le  sommet  de  la  saillie 
s'arrondit  davantage,  et  sa  base  encore  large  commence  å  se 
resserre**  (fig.  A) .  Dans  les  minutes  qui  suivent,  ce  resserremeut 
se  prononcé  de  plus  en  plus  (fig.  5),  et  bientot  le  contenu  gra- 
nuleux,  formant  une  petite  masse  sphérique  dans  le  globule 
clair,  ?e  sépare  tout  å  fait  de  la  masse  vitelline  plus  foncée  et  å 
gros  grains  dont  il  provient  (fig.  6).  Aussitot  aprés,  un  plan 
de  segmentation  apparalt  sous  forme  d'une  fine  ligne  grisåtre 
au  niveau  du  rétrécissement  qui  unit  encore  le  globule  polaire 
au  vitellus  et  Ten  distingue  complétement  (fig.  7) ;  ou  bien  le 
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rétrécissemeDt  augmente  peu  å  peu  jusqu'å  séparatioD  com- 
pléte.  Quelquefois  ce  resserrement  8e  produit  sur  ane  certaine 
longueur  de  la  contiDuatioo  qui  existe  encore  entre  le  vitelluB 
et  le  globule  naissaot,  de  maniére  å  faire  parattre  ce  dernier 
pyriforme  et  Dettemeot  pédiculé  (fig.  8).  Od  voit  alors  ce  pédi- 
cule  se  rétrécir  de  plus  eii  plus,  jusqu'å  disparition  compléte, 
et  c'est  ainsi  par  rétrécissement  graduel  (fig.  9)  que,  sur 
quelques  æufs,  le  globule  polaire  se  détache  du  vitellus. 

Le  diametre  du  globule  est  toujours  moindre  que  ne  le  faisait 
croire  d'abord  la  largeur  de  la  saillie  au  debut  de  la  gemma- 
tion;  il  varie  d'un  æuf  å  Tautre  entre  AO  et  55  milliémes  de  mil- 
limétre.  11  est  rempli  aux  trois  quarts  par  les  gi*anules  Jaunåtres 
qu'il  renferme,  et  qui  forment  un  arnas  arrondi  appliqué  contre 
la  portion  de  sa  surface  qui  touche  encore  le  vitellus. 

La  durée  totale  de  la  production  de  ce  globule  polaire  est  de 
trois  quarts  d'beure  å  une  heure  au  plus.  Il  D*est  pas  rare, 
pendant  ce  temps-lå,  de  voir  le  vitellus  se  deprimer  sur  les 
cdtés  du  point  par  lequel  il  est  encore  uni  au  globule ,  soit 
d'une  maniére  égale^  soit  inégalement.  Il  en  est  de  méme  pen* 
dånt  la  production  des  autres  globules  polaires;  mais  aussitdt 
la  separation  achevée,  Textrémité  de  Tovoide  que  représente 
le  vitellus  redevient  réguliére  (fig.  10).  Sur  certains  æufs,  le 
retrait  du  vitellus  étant  peu  cousidérable,  les  globules  polaires 
touchent  la  membrane  vitelline  avant  d'étre  complétement  dé- 
tachés,  et  par  suite  sHnclinent  d'un  coté  ou  de  Tautre,  stapla- 
tissent  et  se  déforment  plus  ou  moins. 

Production  dks  dbuxiehe,  troisi£M£  et  QUATai£M£  globules 
POLAIRES  CBEZ  LES  Glossiphonies.  —  Dix  OU  douze  minutes 
aprés  Tacbévement  de  la  production  du  premier  globule  po- 
laire, OD  voit  apparaitre  le  deuxiéme  å  Teudroit  méme  dont 
le  premier  vient  de  se  détacher,  mais  sous  forme  d'uDe 
étroite  saillie  conique,  transparente  (fig.  10).  Elle  souléve 
sous  forme  de  pédiculé  le  premier  globule,  de  maniére  å  le 
comprimer  dans  certains  æufs  contre  la  membrane  vitelline, 
ou  å  le  repousser  de  cdté  dans  d'autres.  Ce  petit  cone  gran* 
dit,  et  de  fines  granulations  éparses,  en  nombre  variable 
d'aD  æuf  å  Tautre,  se  répandeut  dans  sa  substance.  Souvent, 
en  méme  temps,  le  bout  du  vitellus  qui  le  porte  se  déprime 
autour  de  sa  base  (fig.  11).  Avant  qu'il  ait  atteint  la  moitié 
du  volume  du  premier,  sa  base  s'étrangle,  et  il  devient  plus 
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granuleux  qu*auparavant  (fig.  12).  Il  est  des  æufs  sur  les- 
quels  son  diametre  n'atteint  que  le  quart  ou  méme  le  cin- 
quiéme  seulement  du  premier.  Son  point  d'adhérence  se 
resserre  de  plus  en  plus,  ii  devient  globuleux  (fig.  13)  comme 
pédiculé  (fig.  14).  Il  n*est  pas  rare  de  voir  sur  un  de  ses  c6té3 
la  substance  du  vitellus  faire  une  saillie  plus  prononcée  que 
du  coté  oppose  (fig.  14),  de  telle  sorte  que  le  globule  semble 
naltre  du  bord  interne  de  cette  saillie.  Son  pédiculé  se  détache 
de  la  substance  du  vitellus  de  la  méme  maniére  que  le  premier, 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  au  plus  aprés  le  debut 
de  son  apparition,  et  aussitot  la  surface  du  vitellus  redevient 
réguliére,  sans  dépressions  ni  saillie.  Le  nouveau  globule  reste 
adhérent  å  Tautre  pendant  toute  la  durée  de  sa  production. 

Sur  quelques  æufs,  il  n*apparatt  que  deux  globules  polaires; 
mais  dans  la  plupart,  un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes  au 
plus  aprés  que  le  deuxiéme  s'est  détacbé,  une  saillie  analogue 
aux  autres  se  produit  pour  la  troisiéme  fois,  å  la  niénie  place 
que  les  premieres.  Elle  est  toujours  plus  grosse  que  la  deuxiéme, 
ordinairement  un  peu  plus  petite  que  la  premiere  (fig.  15),  et 
quelquefois,  mais  rarement,  de  méme  volume.  Elle  souléve  ou 
repousse  de  c6té  les  deux  autres  globules  en  les  comprimant 
plus  ou  moins.  Peu  aprés  son  apparition,  des  granules  jaunå^ 
tres,  trés-fins,  mais  ordinairement  épars,  s'avancent  de  Tépais- 
seur  du  vitellus  dans  sa  substance.  Au  bout  de  dix  ou  quinze 
minutes,  elle  commence  å  se  resserrer  å  sa  base  et  å  s'étrangler 
de  plus  en  plus  (fig.  16),  jusqu'å  se  pédiculiser,  ou  parfois  un 
plan  de  segmentation  transversal  se  montre  dans  sa  partie  ré- 
trécie  et  la  divise  (fig.  17).  Lorsque  le  globule  est  devenulibre, 
le  vitellus  reprend  sa  forme  ovoide,  réguliére,  å  ce  niveau  comme 
dans  le  reste  de  son  étendue.  La  naissance  de  ce  troisiéme  glo- 
bule marche  souvent  plus  lentement  que  celle  des  autres,  et  sa 
durée  est  en  general  de  trois  quarts  d'heure  å  une  heure. 

Sur  quelques  æufs,  il  nalt  encore  un  quatriéme  globule  po- 
laire  de  la  méme  maniére  que  les  précédents;  il  est  générale- 
ment  du  volume  du  second  ou  un  peu  plus  petit;  sa  production 
dure  de  trente-cinq  å  quarante  minutes. 

Les  globules  ainsi  formes,  contigus  et  légérement  adhérents 
les  uns  aux  autres,  se  placent  transversalement  entre  le  vi- 
tellus et  la  membrane  vitelline  qui  se  rapprochent  alors  Tun  de 
Tautre. 
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CPhénoménes  de  la  production  des  globules  polaires  chez  les  Limnées,  les  Ancyles, 
les  Planorbes,  etc 

Gbez  les  Lironées  [Limnæa  siagnalhy  L.,  et  L.  auricularia^ 
Draparnaud)  Tamas  cylindroide  de  mucus  qui  tient  les  æufs 
réunis  les  uns  aux  autres  est  molle,  flexible,  presque  diillueDte 
au  moment  de  la  ponte;  mais  au  bout  de  deux  beures  environ 
ce  mucus  devient  ferme,  gélatiniforme.  Cbaque  chafne  d'æufs 
est  pondue  en  masse,  mais  sort  lentement  de  rorifice  genital,  et 
Tanimal  exécute  des  mouvements  qui  indiquent  un  etat  de  souf- 
france  jusqu'au  moment  oii  il  applique  cet  arnas  encore  mou 
contre  un  corps  inerte  ou  une  plante  aquatique. 

Gette  masse  est  entourée  d*une  coucbe  ou  enveloppe  géné- 
råle,  superficielle,  d'un  blanc  grisåtre,  opalescente,  demi- 
transparente,  épaisse  d'un  dixiéme  de  millimétre.  Elle  est 
formée  d'une  substance  flexible,  å  décbirure  nette ;  quelques 
beures  aprés  la  ponte,  elle  devient  un  peu  plus  ferme  qu'elle 
n'était  et  parfois  finement  striée  en  long.  Sa  surface  extérieure 
paratt  finement  grenue  å  un  faible  grossissement ;  mais  å  600 
diametres  on  voit  qu'elle  est  formée  d'une  substance  homogene 
dont  la  surface  est  creusée  de  petits  alvéoles  peu  pi  ofonds, 
larges  de  5  å  7  milliémes  de  millimétre,  séparés  par  de  tres- 
fines  cloisons  peu  saillantes  qui  lui  donnent  un  aspect  aréolaire 
trés-élégant.  Au  moment  de  la  ponte,  cette  substance  est  sous 
forme  de  gouttelettes  facilement  séparables  qui  se  réunis- 
sent  et  se  durcissent  dans  les  instants  qui  suivent.  L'acide 
cblorbydrique  la  pålit,  mais  sans  dégagement  de  gaz  et  sans 
la  détruire.  Gette  enveloppe  protege  la  masse  de  mucus  et 
des  æufs  contre  les  autres  Limnées,  car  lorsqu'on  vient  å  cou- 
per  Textrémité  d'un  cylindre  pour  en  étudier  les  ovules,  les 
Limnées  elles-mémes  mangent  le  reste  de  cette  masse.  Sur 
un  certain  nombre  de  ces  demiéres,  mais  non  sur  toutes,  le 
mucus  qui  entoure  les  æufs  et  les  tient  agglutinés  ensemble 
sous  Tenveloppe  aréolaire  commune  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  spermatozoides.  Us  sont  facilement  reconnaissables 
å  leurø  grandes  dimensions;  tous  sont  immobiles  et  se  voient 
jusqu'au  contact  de  la  mince  membrane  vitelline  elle-méme, 
dans  Tépaisseur  de  la  coucbe  de  mucus  dense  å  stries  concen- 
triques,  prolongée  en  pédicule  å  Tun  des  p61es  de  Tæuf ,  qui 
entoare  d'une  maniére  immédiate  cette  membrane  vitelline. 
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Ges  couches  concentriques  de  mucus  adhérent  intimement  å 
cette  mince  membrane,  qu'on  n'en  distingue  bien  que  lorsqu'on 
la  brise  en  déchirures  longitudinales  par  pression  ou  autrement. 
Gette  couche  résistante  propre  å  chaque  ovnle,  facile  å  distin- 
guer  du  mucus  general  qui  tient  les  æufs  réunis  les  uns  aux 
au  tres,  se  trouve  autour  de  la  membrane  vitelline  jusqu'å 
Tépoque  de  Téclosion.  Elle  suit  Tæuf  et  se  sépare  du  mucus 
general  lorsqu'on  isole  ces  æufs  pour  les  étudier.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  au  bout  des  cfaalnes  d'ovules  deux  de  ceux-ci  . 
entourés  par  une  couche  commune  de  ce  mucus  dense  å  stries 
concentriques;  ils  sont  alors  plus  ou  moins  fortement  apiatis 
å  leur  point  de  contact.  Quelquefois  Tun  de  ces  deux  æufs 
renferme  un  vitellus  mal  conformé  et  infécond.  Ges  couches 
concentriques  de  mucus  dense  manquent  chez  les  Ancyles.  Les 
spermatozoides,  lorsqu'ils  existent  dans  Tune  et  Tautre  de  ces 
deux  variétés  de  mucus,  s'y  conservent  jusqu'au  quinziéme 
jour  du  développement  et  au  delå.  Ils  sont  étendus,  plus  ou 
moins  flexuetix,  ou  roulés  en  cercle  sur  une  partie  de  leur  lon* 
gueur. 

Au  moment  de  la  ponte,  le  vitellus  est  sphérique,  large  de 
16  centiémes  de  millimétre,  tout  å  fait  opaque,  d*un  jaune  d'or 
ou  jaune  orange  brillant  å  la  lumiére  réfléchie,  noir  å  la  lumiére 
transmise.  Il  est  constitué  par  des  granules  jaunes,  å  centre 
brillant,  å  contour  foncé,  spbériques^  tres- fins,  trés-rappro- 
chés  les  uns  des  autres  ou  méme  contigus.  Ges  granules  sont 
agglutinés  ensemble  par  une  substance  amorphe,  hyaline,  vis- 
queuse  et  trés-tenace,  qui,  å  la  périphérie  du  vitellus,  dépasse 
trés-légérement  les  granules. 

A  Tépoque  de  la  ponte  ou  pendant  la  durée  des  phénoménes 
qui  la  suivent,  le  vitellus  éprouve  chez  les  gastéropodes  d'eau 
douce,  comme  chez  les  Nephelisy  des  changements  de  structure 
consistant  aussi  en  la  production  de  petites  gouttelettes  hya- 
lines,  sphériques,  larges  de  i  å  6  milliémes  de  millimétre,  au- 
tour desquelles  sont  ranges  les  granules  précédeifts.  On  voit 
un  de  ceux-ci  au  centre  de  beaucoup  de  ces  gouttelettes. 

Ghez  ces  animaux,  comme  chez  les  Annélides  dont  il  a  été 
question  précédemment,  on  observe  d*un  individu  å  Tauti^e 
une  grande  uniformité  de  temps  pour  Tépoque  de  rapparition 
successive  des  phénoménes  consécutifs  å  la  ponte.  Cest  egale* 
ment  de  quatre  å  cinq  heures  aprés  ceUe-ci  que  débute  la 
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production  des  globules  polaires.  Ses  phases  sont  des  plus  inté- 
ressantes  å  suivre  en  raison  de  la  dilTérence  d'aspect  des  pro- 
longemenls  polaires  qui  sont  de  la  plus  grande  limpidité,  et 
qui  par  lå  tranchent  sur  le  vitellus  qui  est  tout  å  fait  opaque 
malgré  son  petit  volume. 

PkODUCTION   du  PBEMIER    6LOBULE    POLAIR£   CHEZ   LES   GaSTÉ- 

ROPODEs  D^EAU-DOUGE.  —  La  productiou  des  globules  polaires 
s*annonce  par  Tapparition  å  Tun  des  pdles  du  vitellus  d'un 
espace  clair,  circulaire,  dft  au  retrait  des  granules  vitellios,  sur 
une  largeur  de  6  4  8  cenUémes  de  millimétre  et  å  une  profon- 
deur  de  1  å  2  centiémes.  11  est  moins  étendu  chez  les  Liuj* 
nees  que  cbez  les  Ancyles,  etc.  Dans  cette  portion,  la  substance 
amorphe,  hyaline,  tenace,  reste  seule,  ou  il  n'y  passe  que  quel- 
ques  granules  rares  extrémement  fins  (fig.  18).  Le  retrait  des 
granules  amenant  la  production  de  cet  espace  dure  environ  six 
å  buit  minutes,  aprés  lesquelles  on  voit  apparaltre  une  saillie 
arrondie  (fig.  19)  de  la  plus  grande  limpidité,  qui  grandit  rapi- 
dement,  devient  bientdt  presque  hémispbérique  (fig.  20),  puis 
conolde  å  sommet  arrondi  (fig.  21).  A  compter  de  ce  moment 
quelques  fines  granulations  grisåtres,  sans  mouvement  brow- 
nien ,  8'avancent  peu  å  peu  au  travers  de  Tespace  clair  du 
vitellus  jusque  dans  la  saillie  transparente.  Sept  ou  buit  mi- 
nutes  aprés  son  debut,  celle-ci  se  rétrécit  å  sa  base  et  devient 
cylindrofde,  tout  en  continuant  å  s'alionger  un  peu  (fig.  22). 

Quelques  minutes  plus  tard,  c'est-å-dire  dix  minutes  envi- 
ron aprés  le  debut  de  la  saillie,  elle  commenceåse  rétrécir  åsa 
base  et  elle  cesse  de  s'allonger  (fig.  23);  en  méme  temps  les 
fines  granulations,  dépourvues  de  mouvement  brownien,  qui 
sont  dans  son  intérieur  augmentent  de  quantité.  Le  rétrécisse- 
ment  de  la  base  du  prolongement  se  prononce  de  plus  en  plus 
(fig.  24),  et  ce  dernier  prend  une  forme  spbéroidale;  les  gra*- 
nules quil  renferme  se  réunissent  en  un  ou  deux  åmas  mal  li*- 
mités  vers  sa  péripbérie.  Enfin  quinze  minutes  environ  aprés  le 
debut  de  la  saillie,  le  rétrécissement  a  réduit  la  base  du  prolon- 
gement polaire  å  Tétat  de  mince  pédicule  qui  se  segmente  traus- 
versalement  et  qui  rend  le  globule  distinct  du  vitellus  (fig.  25). 
Ce  globule,  large  de  18  å  20  milliémes  de  millimétre,  reste  adbé- 
rent  au  vitellus  par  sa  partie  rétrécie ,  malgré  la  separation 
iodiquée  par  une  ligne  mince  grLsåtre  ou  noir&tre,  trés*-n^tte, 
continue  avec  celle  qui  dessioe  la  circonférence  du  vitellui^v  11 
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est  transpareat,  réfracte  la  lumiére  en  lui  donnant  une  teinte 
brillante,  sans  coloration  spéciale;  sa  circonférence  est  des  plus 
nettes,  mais  pen  foncée.  Aussitdtla  separation  acbevée,  Tespace 
clair  du  vitellus,  au  niveau  du  globule,  disparalt  en  cinq  mi- 
nutes,  soit  tout  å  fait,  soit  presqiie  entiérement  (fig.  1,  pl.  V). 

PrODUCTION    du    DEUXIEME    GLOBCLE    POLAIBE    CHEZ   les   GkSr- 

TÉBOPODES  d'eau  oouce.  —  Eu  méme  temps  que  se  passe  ce 
dernier  pbénoméne,  le  vitellus,  qui  avaitété  le  siége  de  déformar 
tions  incessantes,  qui  était  devenu  presque  pyramidal  å  angles 
mousses,  å  sommet  oppose  au  globule  polaire  (fig.  2i  et  25, 
pl.  IV)  chez  la  Limnæa  aagnaliSj  et  ovoTde  trans versalement 
par  rapport  å  la  place  du  globule  cbez  la  Limnæa  auriculariay 
devient  spbérique  et  reste  ainsi  pendant  un  quart  d*beure  sans 
manifester  aucun  pbénoméne.  Au  bout  de  ce  temps,  un  nouvel 
espace  clair  réapparatt  å  la  place  méme  oii  il  existait  (fig.  2, 
pl.  V),  et  cinq  minutes  aprés,  on  voit  se  produire  une  saillie 
limpide  arrondie  qui  souléve  le  premier  globule  forme  (fig.  3), 
devient  bientdt  conoTde  (fig.  i),  puis  cylindroide  å  sommet 
arrondi  (fig.  5).  Bien  qu*un  peu  plus  petite  que  la  premiere, 
elle  se  développe  un  peu  plus  lentement,  et  ce  n'est  que  douze 
å  quinze  minutes  aprés  son  apparition  qu'elle  se  rétrécit  å  sa 
base  en  prenant  une  forme  spbéroidale  (fig.  6).  En  cinq  å  six 
minutes,  le  resserrement  devient  beaucoup  plus  mince  encore 
qu'il  n'était,  et  en  vient  å  separer  tout  å  fait  du  vitellus  ce 
deuxiéme  globule  vingt  minutes  environ  aprés  le  debut  de  sa 
formation.  De  méme  que  pendant  la  production  du  premier 
globule  polaire,  de  tines  granulations  moléculaires  grisåtres, 
dépourvues  de  mouvement  brownien,  s'avancent  dans  le  pro- 
longement  polaire  dés  qu'il  devient  conoide  ou  cylindrique,  et 
elles  restent  dans  ce  globule.  Elles  y  sont  généralement  un 
peu  plus  nombreuses  que  dans  le  premier.  Celui-ci  du  reste 
est  ordinairement  un  peu  plus  gros  que  le  second,  qui  lui  res- 
semble  sous  tous  les  autres  rapports. 

Dés  le  debut  de  la  production  de  ce  globule,  le  vitellus  était 
devenu  le  siége  de  déformations  incessantes,  en  prenant  un 
contour  irréguliérement  sinueux,  puis  å  peu  pres  en  forme  de 
pyramide  å  angles  arrondis,  å  sommet  oppose  au  point  de  for- 
mation du  globule  polaire  et  presque  bilobé  (fig.  7)  cbez  la 
Limnæa  xtagnalis  et  ovoide  transversalement  cbez  la  Limnæa 
auriadaria;  mais  quelques  minutes  aprés  la  separation  du 
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deuxiénie  globule  polaire,  il  reprend  sa  forme  sphérique,  et  en 
méme  temps  Tespace  clair  du  vitellus,  qui  avait  diminué  d'éteii* 
due  pendant  les  moments  précédents,  disparalt  tout  å  fait 
(fig.  8).  Ghez  les  Ancyles,  ces  déformations  sont  plus  pronon* 
cées  encore  que  chez  les  Limnées.  Du  reste,  les  globules  polaires 
se  prodtiisent  comme  chez  ces  derniéres,  et  aussi  bien  sur  le 
vitellus  placé  directement  dans  Teau  et  sorti  de  la  membrane 
vitelline  rompue  que  lorsque  celle-ci  est  intacte. 

Ghez  les  moUusques,  la  serie  des  phénoménes  de  production 
des  globules  polaires  par  gemmation  de  la  substance  hyaline 
tenace  du  vitellus  cesse  å  ce  moment,  c'est-å-dire  lorsqu*il  en 
natt  deux,  et  rarement  il  s*en  produit  un  troisiéme  trés-petit 
chez  la  L.  stagnalisy  tandis  que  chez  laL.  auricularia^  les  Ne- 
phdis  et  chez  les  Glossiphonies^  il  en  na!t  plus  souvent  trois 
que  deux. 

Mais  consécutivement  å  la  production  du  dernier  globule 
polaire,  il  survient  dans  le  vitellus  certains  phénoménes  dont 
quelques-uns  ne  s'observent  pas  chez  les  Hirudinées,  et  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

S  2.  —  De  la  reunion  en  un  seul  des  divers  globuks  polaires. 

Aprés  Tachévement  des  globules  polaires,  on  voit  qu'ils 
deviennent  le  siége  d'une  serie  de  phénoménes  qui  n*ont.pas 
plus  encore  été  décrits  que  leur  mode  reel  de  production.  Ces 
phénoménes  duren t  de  une  å  deux  heures  environ.  Us  débu- 
tent  et  s'achévent  en  general  avant  le  commencement  de  la 
segmentation  et  parfois  méme  avant  la  formation  du  noyau 
vitellin;  mais  sur  quelques  æufs,  ils  commencent  å  peu  pres 
une  heure  ou  deux  plus  tard,  pendant  la  production  de  ce 
noyau,  et  s'achévent  pendant  la  segmentation  du  vitellus  en 
deux,  m£us  toujours  avant  la  segmentation  en  quatre  globes 
vitellins.  Ils  consistent  en  la  reunion  des  deux  ou  trois  et  méme 
quatre  globules  polaires  en  un  seul,  qui  reste  å  cdté  de  Tem- 
bryon  pendant  toute  la  durée  du  développement,  jusqu'å 
Tépoque  de  Téclosion ;  å  ce  moment,  il  demeure  dans  la  mem* 
bråne  vitelline  et  se  détruit  par  la  suite  en  méme  temps  qu'elle 
par  putréfaction. 

Gette  reunion  s'accomplit  dans  chaque  espéce  animale  de 
deux  mauiéres  différentes. 


174  MÉMOIRBS  oniGIIfAUX. 

La  plus  commune  est  celle  dans  laquelle  le  globule  le  plus 
extérieur,  le  plus  anciennemeDt  forme,  légérement  pédiculé, 
diminue  graduellement  de  volume,  comme  si  sa  substance 
passait  dans  Tautre  globule  (qui  grossit  d'autant)  par  ce  court 
pédiculé  en  forme  de  goulot  de  bouteille  qui  adhére  å  celui-ci. 
S'il  y  a  trois  globules,  ils  se  trouvent  par  lå  rédults  å  deux,  et 
le  méme  phénoméne  s*accomplit  de  nouveau  de  la  part  du  plus 
extérieur  par  rapport  au  plus  récemment  forme,  qui  grandit 
pendant  que  Tautre  diminue  peu  å  peu  å  mesure  qu'a  lieu  ce 
passage  de  sa  substance  dans  celui-lå. 

L'autre  varieté  de  ce  phénoméne  consiste  en  un  aplatissement 
réciproquededeux  globules  polaires  s*opérant  de  telle  sorte  que 
le  plus  extérieur  par  rapport  au  vitellus,  c'est-å-dii'e  le  pre- 
mier forme,  se  soude  peu  å  peu  å  Tautre  par  une  portion  d'a«* 
bord  étroite,  puis  de  plus  en  plus  étendue  de  leur  surface.  Le 
premier  diminue  graduellement  de  volume  sous  les  yeux  de 
l'observateur  comme  s'il  était  absorbé  par  le  second,  et  dispa- 
ra!t  bieutdt  tout  å  fait;  on  voit  ses  granules,  lorsqu'il  en  røn* 
ferme,  s'avancer  peu  å  peu  vers  celui-ci  et  passer  dans  son 
épaisseur.  S'il  y  a  trois  globules,  ils  se  trouvent  ainsi  réduits  å 
deux,  dont  le  plus  extérieur  s*unit  de  la  méme  maniére  au  der- 
nier  produit  qui  grossit  de  toute  la  substance  des  deux  autres 
déjå  fondus  ensemble.  Alors  il  ne  reste  plus  qu'un  globule  po- 
laire.  Cest  celui-ci,  resultant  de  la  reunion  graduelle  de  tous 
les  autres,  qui  seul  a  été  signalé  jusqu'å  present,  sans  que  la 
succession  des  phénoménes  qui  en  déterminent  la  production 
ait  été  observée. 

A.  Mode  de  reunion  des  globules  polaires  ches  les  Nepheiis. 

Chez  les  Nephelisj  on  peut  suivre  la  diminution  graduelle 
du  volume  du  globule  polaire  le  plus  extérieur  (fig.  38,  pl.  Ul), 
qui  n'adhére  å  Tautre  que  par  un  point  trés-étroit  et  qui  n*est 
pas  toujours  manifestement  rétréci  en  foime  de  pédiculé  en  cet 
endroit.  Ce  globule  diminue  insensiblementde  volume  (fig.  37) 
sous  les  yeux  de  Tobservateur,  mais  d*une  maniére  si  lente 
qu'il  faut  beaucoup  d*attention  pour  s'apercevoir  de  ce  phéno- 
méne, loi*squ'on  n*est  pas  prévenu  de  son  existence.  La  diminu- 
tion de  volume  de  Tun  des  deux  globules,  pendant  que  Tautre 
grossit  proportionnellement  (fig.  39),  est  la  seule  particularilé 
que  Ton  puisse  saisir,  et  au  bout  d*tme  demi-beure  å  une 
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heure,  on  ne  Yoit  plus  qu'un  seul  globule  dans  on  æuf  ob 
auparavaot  il  en  existait  deux. 

Sur  d'autres  æufs,  la  reunion  a  lien  comme  nous  veoons  de 
le  dire  d'uDe  maniére  géuérale. 

Au  bout  de  deux  heures  environ,  å  partir  du  debut  de  ces  phé* 
nornenes  de  coalescence  dont  on  suit  toutes  les  pbases,  il  ne 
reste  plus  qu'un  seul  globule  polaire  representant  å  lui  seul  la 
masse  des  deux  autres.  Souvent  aussi,  postérieurement  å  cette 
soudure,  le  globule  polaire  devient  un  peu  granuleux^  fait  qui 
se  produit  lentement^  mais  se  continue  pendant  plusieurs  jours. 
En  méme  temps  il  se  développe  sur  la  plupart  de  ces  globules 
un,  deux  ou  trois  petits  noyaux  sphériques,  transparents,  å 
bords  nets,  sans  nucléole,  larges  de  6  å  8  milliémes  de  milli* 
métre  (flg.  39)«  Ges  noyaux  se  produisent  par  cohérence  des 
granules,  et  le  globule  polaire  devient  quelquefois  å  la  suite 
de  ce  phénoméne  plus  transparent  qu' il  u'étaiiauparavant,  car, 
d'un  æuf  å  Tautre,  du  reste,  ils  sont  plus  ou  moins  granuleux. 
Les  globules  polaires  se  retrouvent  sur  les  c6tés  de  rembryon 
jusqu'å  rissue  de  celui-ci  bors  de  la  membrane  vitelline;  ils 
disparaissent  avec  celle-ci,  comme  partie  ne  servant  en  rien  å 
la  production  du  nouvel  étre,  et  par  putréfaction,  comme  la 
membrane  vitelline. 

B.  Mode  de  réanion  des  globules  polaires  chez  les  Glossiphonies. 

Gbez  les  Glossiphonies,  les  globules  polaires,  au  nombre  de 
deux  å  quatre,  se  réunissent  peu  å  peu,  soit  en  un  seul  plus 
volumineux  lorsqu'il  ne  s'en  est  prodait  que  deux  ou  trois, 
soit  en  deux,  lorsqu'il  en  est  apparu  trois  ou  quatre.  Ge  phé- 
noméne commence  une  ou  deux  heures  aprés  que  le  dernier 
globule  est  devenu  tout  å  fait  libre ;  il  dure  environ  quatre 
heures,  c'est-å-dire  quil  he  8'acbéve  qu' au  moment  ou  la  seg<- 
mentation  va  debuter,  ou  méme  sur  quelques  æufs»  aprés 
seulement  que  le  vitellus  est  divisé  en  deux  oa  en  quatre. 

Ge  sont  d'abord  les  deux  derniers  formes  qui  se  réunissent. 
Leur  point  de  contact  devient  plus  largei»  et  peu  å  peu  le  plus 
petit  des  deux  diminue  gradueUemeni  de  volume;  il  ne  repré** 
sonte  bientdt  qu'une  sorte  d'appeiidke  de  Tautre  qui  grossit 
proportionnellement  å  cette  sorte  de  fusion.  Sur  le»  æufs  ou 
il  s'est  forme  quatre  globules  polaires,  ils  se  réunissent  quel- 
quefois aussi  deux  å  deux,  et  ils  restent  ensuite  au  nombre  de 
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deux  pendant  toute  la  durée  de  la  segitaentation  sans  se  fondue 
ensemble.  L'un  a  ordinairement  &  å  7  centiémes  de  millimétre 
de  large,  et  Tautre  4  å  5  centiémes. 

Dans  les  æufs  oix  il  y  a  trois  globules  polaires,  lorsque, 
par  la  serie  des  phénoménes  précédents,  ils  sont  réduits  å 
deux,  on  voit  ces  globules  sphériques  presque  égaux  s'ai* 
longer  un  peu  å  leur  point  de  contact.  Mais  bientdt  ce  point, 
d'abord  étroit,  en  forme  de  court  pédicule,  s'élargit  de  plus 
en  plus,  et  en  méme  temps  Tun  d'eux  diminue  graduelle^ 
ment;  celui-ci  finit  par  étre  réduit  å  une  portion  de  sphére 
appliquée  contre  Tautre  globale  å  la  maniére  d'un  verre  de 
montre  et  elle  se  fond  ensuite  rapidement  avec  lui.  Ge  phéno- 
mene  ne  s'achéve  chez  ces  animaux  qu'au  moment  od  le  pre- 
mier sillon  de  segmentation  commence  ou  va  commencer.  G'est 
encore  le  plus  petit  globule  qui  est  comme  absorbé  par  le  plus 
gros,  qui  grandit  proportionnellement  å  la  diminution  de 
Tautre. 

Une  fois  cette  reunion  achevée,  le  globule  polaire  a  un  dia- 
metre de  6  å  8  centiémes  de  millimétre ;  il  est  parfaitement 
sphérique,  å  contour  net.  Jusqu'å  ce  moment,  on  ne  voyait  pas 
de  mouvement  brownien  des  granulations  que  contenaient  les 
uns  ou  les  au  tres,  et  dans  le  premier  forme  elles  constituaient  tou- 
jours  un  åmas  central,  spbérique  et  foncé.  La  masse  homogene 
transparente  de  cbaque  globule  était  visqueuse  et  tenace  comme 
celle  du  vitellus,  aussi  dense  au  centre  qu'å  la  surface.  Mais  une 
fois  leur  fusion  terminée,  ces  granulations  sont  uniformément 
éparses,  et  aprés  quelques  heures  elles  sont  douées  d'un  vif 
mouvement  brownien;  en  brisant  les  ovules,  on  peut  rompre  le 
globule  polaire  et  voir  son  contenu  s'échapper,  pendant  qu'une 
enveloppe  ou  paroi  devenue  distincte,  mais  trés*mince  et  trans- 
parente, se  plisseen  revenant  sur'elle*méme.  Ges  globules 
sont,  du  reste,  plus  ou  moins  granuleux  d'un  ovule  å  Tautre» 
tant  avant  qu' aprés  leur  reunion. 

Ghez  ces  Annélides,  le  globule  polaire  ne  change  pas  sensi- 
blement  pendant  la  durée  de  Tévolution  embryonnaire,  si  ce 
n'est  que  de  trés-bonne  heure  il  est  comprimé  et  aplati  contre 
la  face  interne  de  la  membrane  vitelline,  entre  elle  et  le  corps 
de  Tembryon. 
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C.  Mode  de  reunion  des  globules  polaires  chez  les  Limnées,  les  Ancyles,  etc. 

Chez  les  Limnées,  les  phénoménes  dont  il  vient  d'étre  ques- 
tion  ofirent  une  serie  de  particularités  importantes  å  noter  et 
d'un  grand  intérét.  Le  premier  globule  polaire  produit,  sou- 
leve  par  le  second  en  voie  de  formation  (fig.  6,  pl.  V),  reste 
pédiculé  et  adbérent  å  celui-ci  par  cette  extrémité  rétrécie.  Or, 
dés  qae  le  deuxiéme  prolongement  polaire  commence  å  se  res- 
serrer  å  son  point  d'adhérence  avec  le  vitellus  et  avant  qu'il  en 
soit  séparé  sons  forme  d'un  second  globule  (fig.  6),  on  voit  le 
premier  diminuer  peu  å  peu  de  volume,  comme  si  son  cétré- 
cissement  en  forme  de  goulot  versalt  sa  substance  dans  le 
second  qui  se  forme.  En  méme  temps,  ses  fins  granules  gri- 
såtres  se  rassemblent  vers  ce  rétrécissement  (fig.  7),  bien 
qu'ils  ne  soient  pas'  doués  de  mouvement  brownien,  et  le  se- 
cond devient  plus  granuleux  dans  toute  son  étendue.  Lorsque 
ce  dernier  se  trouve  entiérement  séparé  du  vitellus,  le  pbéno- 
méneprécédent  marche  plus  rapidement  qu'auparavant  (fig.  8); 
le  premier  globule  polaire  diminue  beaucoup,  toui  en  restant 
régulier,  sans  se  plisser ;  ce  fait  indique  que  tQute  sa  substance 
pénétre  molécule  å  molécule  dans  le  deuxiéme.  Il  montre  en 
méme  temps  que  les  globules  polaires  n'ont  pas  de  paroi 
propre  distincte  du  contenu,  car  cette  paroi  ne  pourrait  pene- 
trer ainsi  dans  Tautre  globule  et  resterait  flétrie  et  plissée  å 
Textérieur,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Du  reste,  Tabsence  de  mou- 
vement brownien  dans  Tun  et  Tautre  indique  déjå  qu*ils  n'ont 
pas  de  paroi  distincte  du  contenu.  Bientdt  enfin  le  premier  glo- 
bule se  réduit  en  quelque  sorte  &  un  volume  presque  imper- 
ceptible  (fig.  9),  puis  disparalt  tout  k  fait,  dix  minutes  envi- 
ron  aprés  Tachévement  complet  du  deuxiéme.  11  résulte  de  ces 
particularités  que,  chez  ces  animaux,  les  globules  polaires 
conservent  encore  moins  longtemps  que  les  autres  un  volume 
et  une  structure  stationnaires ;  car  le  premier  disparalt  peu  å 
peu  aussitdt  aprés  qu'il  est  né,  avant  que  le  deuxiéme  soit 
acbevé,  et,  lorsque  celui-ci  est  distinct  du  vitellus,  il  continue 
å  grandir  pendant  quelques  minutes  encore  par  fusion  avec 
Tautre.  Lorsqu'il  s'est  produit  trois  globules  polaires  chez  ces 
animaux,  ainsi  qu'on  le  voit  souvent  chez  la  L.  auricularia^  le 
plus  petit  est  habituellement  celui  qui  est  interposé  aux  deux 
autres,  et  c*est  lui  qui  disparalt  le  premier  par  transfusion  de  sa 
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substance  avec  le  dernier  enCore  en  voie  d*évolulion ,  mais 
toujours  de  la  maniére  qui  vienl  d'étre  signalée. 

Le  globule  polaire  unique  existant  alors  (fig.  0  et  10)  est 
sphérique,  large  de  trois  centiémes  de  millimétre,  tandis  que 
le  premier  n'avait  guére  que  deux  centiémes  de  millimétre.  Les 
granuies  qu'il  renferme  cessent  de  rester  uniformément  distri- 
bués  pour  s'accumuler  soit  d'un  seul,  soit  des  deux  c6tés  de 
Télément  (fig.  10),  et  souvent  daos  les  phases  ultérieures  de 
Tévolution  ils  se  rassemblent  en  un  seul  arnas  central  (fig.  22). 
Une  fois  ces  deux  globules  polaires  réunis  en  un  seuU  la  sub- 
stance du  globule  unique  réfracte  un  peu  plus  fortement  la  lu* 
miére  qu'auparavant  et  lui  donne  une  légére  teinte  bleuåtre. 

Sur  certains  æufs,  cbez  la  L.  auricularia  particuliére- 
ment,  il  reste  souvent  pyriforme,  comme  pédiculé  et  adhé- 
rent  au  vitellus  par  sa  petite  extrémité. '  Lorsqu'il  y  a  deux 
vitellus  dans  la  cavité  d'une  seule  membrane  vitelline,  on 
trouve  toujours  que  ces  phénoménes  sont  plus  avancés  de  cinq 
å  dix  minutes  sur  Tun  d'eux  que  sur  Fautre. 

La  reunion  des  deux  globules  polaires  en  un  seul,  chez  les 
Limnées  et  les  Ancyles,  s'accomplit  en  quelque  sorte  avant  que 
le  deuxiéme  ait  acbevé  de  crottre,  tandis  qu'il  n*en  est  pas  ainsi 
chez  les  Glepsines  et  les  Glossiphonies.  Elle  est  acbevée  une  beure 
au  moins  avant  le  debut  de  la  segmentation,  et  pendant  tout  ce 
temps-lå  le  vitellus  conserve  sa  forme  sphérique  sans  offrir  les 
mouvements  de  déformation  incessante  qui  8'opéraient  durant 
Tévolution des autres globules  polaires.  lise  produit  oependant 
durant  cette  periode  encore  un  globule  polaire,  mais  d'aprés 
un  mode  different  du  précédent,  qu'on  n'observe  pas  cbez 
les  Annélides.  Cette  particularité  importante  fait  que,  cbez  les 
Gastéropodes  d'eau  douce^  on  trouve  pendant  toute  la  durée  du 
développement  deux  globules  polaires,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
qu*un  chez  les  Nephelis,  les  Hirudo  et  chez  les  Glomphomei^ 
si  ce  n'est  dans  de  rares  circonstances  oill  il  en  reste  deux  chez 
ces  derniéres,  ainsi  que  je  Tai  indiqué  plus  liaut. 

§3.  —  De  la  produUion  dans  l*CBuf  des  MoUusques  dun  globuk 
polaire  spécial  conséciUivement  å  l^apparition  des  globules  polaires 
propremefU  dils. 

Chez  les  Limnées,  troisquartsd^heureaprésTachévement  du 
deuxiéme  des  globules  polaires  précédeuts  et  une  demi-heure 
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enviran  aprés  la  reunion  du  premier  au  second^  on  voit  se  pro- 
duire  une  petite  saillie  claire,  conique  ou  arrondie  (fig.  10), 
qui  semble  sortir  de  rintervalle  des  granules  vitellins,  au  ni- 
veau  méme  du  point  od  les  autres  étaient  nés  par  gemmation 
de  la  substance  tenace  et  hyaline  du  vitellus.  Elle  touche  direc- 
tement  ces  granules  en  ce  point  et  les  écarte  pour  dépasser  la 
superficie  du  vitellus.  11  ne  se  produit  ici  aucun  espace  clair 
par  retrait  des  granules  vitellins,  qui  restent  aussi  rapprocbés 
qu'ailleurs  et  donnent  lå  au  vitellus  autant  d'opacité  qu'aux 
autres  portions  de  sa  périphérie.  Il  est  facile  de  constater  que 
ce  D'est  pas  par  production  d'un  prolongement  polaire  de  la 
substance  byaline  et  visqueuse  du  vitellus,  qui  se  sépare 
ensuite,  que  nalt  ce  demier  globule.  11  savance  en  effet  peu  å 
peu  to«t  forme  hors  du  vitellus  dont  il  écarte  les  granules,  et 
il  souléve  une  couche  membraneuse  (fig.  11)  de  la  substance 
qui,  å  la  périphérie  du  vitellus,  dépåsse  légérement  la  rangée 
la  plus  extérieure  de  ses  granules.  Gette  pelliculeestd^une  min* 
ceur  et  d'une  transparence  extrémes;  il  faut  une  grande  attention 
pour  en  constater  Texistence,  surtout  au  debut,  et  il  importe, 
pour  la  bien  voir,  d'examiner  le  bord  du  vitellus  å  un  grossi»- 
sement  de  200  diametres  au  moins.  Gette  mince  peliicule  sou- 
levée,  lorsque  le  globule  est  å  moitié  sorti  (fig.  12)  et  au  delå, 
forme  une  sorte  de  pont  de  chaque  c6té  de  lui,  qui  s'étend  de 
sa  partie  la  plus  extérieure  jusque  sur  le  vitellus  sous  Tappa- 
rence  d'une  fine  ligne  grisåtre,  påle  et  trés-déliée,  droite  ou 
concave  en  dehors.  Cette  mince  peliicule  entraine  avec  elle 
qudques  fim  granules  viiellins  jaunåtres  plus  ou  moins  nom- 
breux  d'un  esuf  å  Tautre  (fig.  12  å  16),  ce  qui  la  rend  plus  fa- 
cile å  voir. 

Ge  globule  polaire  particulier  souléve  en  méme  temps  celai 
qui  résulte  de  la  fusion  en  un  seul  des  deux  qui  se  sont  formes 
par  gemmation,  et  en  Tespace  de  vingt  minutes,  å  compter  du 
debut  de  son  apparition,  il  est  complétement  sorti  du  vitellus 
(fig.  13)  å  la  surface  duquel  il  repose  en  le  déprimant  tres- 
légérement,  comme  s'il  était  poussé  contre  lui  par  la  peliicule 
qu'il  souléve.  Sorti  sphérique,  il  prend,  en  1' espace  de  cinq  mi- 
nutes au  plus,  une  forme  ovoide  transversalement  (fig.  IA). 

G'est  par  suite  de  la  production  de  ce  globule  polaire  spécial 
que  beaucoup  d'auteurs  ont  signalé  la  présence  de  deux  glo- 
bules  polaires  chez  les  Limnées,  tandis  qu'un  seul  est  note  chez 
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d'autres  animaux,  mais  sans  que  personne  ait  disdngué  les 
deux  sortes  de  globules  polaires  des  mollusques  et  se  soit  pré- 
occupé  des  causes  de  cette  différeDce  de  nombre  d'une  dasse  å 
Fautre. 

Chez  la  L.  auricularia  et  les  Aocyles^  il  ne  sort  pas  habituelle- 
ment  ifnmédiatement  au-dessous  du  globule  polaire  resultant 
de  la  coalescence  des  autres,  mais  au  contraire  un  peu  sur 
un  de  ses  cdtés  (fig.  17),  et  il  le  repousse  parfois  latéralement 
pendant  son  issue.  Chez  les  uns  et  les  autres  de  ces  animaux, 
il  sort  de  quelques  vitellus  deux  de  ces  derniers  globules»  mais 
Tun  d*eux  est  toujours  deux  å  quatre  fois  plus  petit  que  Tautre. 

Garactåiies  et  rapports  anatomiques  du  globule  polaire 
spÉciAL  AUX  Mollusques.  —  Ce  globule  est  large  de  20  å 
25  milliémes  de  millimétre,  å  contour  net,  plus  foncé  que  celui 
du  globule  forme  par  gemmation  qu'il  souléve,  et  sa  substance 
réfracte  plus  fortement  la  lumiére  en  lui  donnant  une  légfere 
teinte  bleuåtre.  11  en  résulte  qu'il  est  moins  transparent  que 
Tautre,  bien  que,  sur  quelques  æufs,  il  soit  plus  petit  que  lui 
et  moins  granuleux,  å  granulations  plus  påles  et  plus  fines;  ces 
derniéres  sont  aussi  dépourvues  de  mouvement  brownien. 

Aussitot  aprés  que  ce  dernier  globule  est  sorti  du  vitellus,  on 
voitque  Tautres^allonge  un  peu  en  un  court  pédicule,  en  forme 
de  gbulot  å  son  point  decontact  avec  ce  dernier  (fig.  IS  et  li). 
En  méme  temps  ses  granules  se  rassemblent  en  ce  point  (fig.  15), 
et  il  diminue  peu  å  peu  de  volume  pendant  que  Tautre  grossit 
proportionnellement  (fig.  15  et  16).  Comme  lors  de  la  fusion  en 
un  seul  des  deux  premiers  globules,  la  substance  de  Tun  passe 
molécule  å  molécule  dans  Tautre,  méme  au  travers  de  la  mince 
pellicule  soulevée  qui  se  trouve  interposée  å  eux  et  å  leur  point 
de  contact.  Ce  fait  n'a  pas  lieu  habituellement  chez  la  L.  auri^ 
cularia^  bien  que  le  globule  polaire  extérieur  reste  adbérent  å 
la  pellicule  que  le  dernier  souléve  par  son  extrémité  rétrécie  en 
pédicule  (fig.  17);  mais  cette  adhérence  n'a  pas  lieu  au  niveau 
du  deuxiéme  globule  polaire.  Aussi  trouve-t-on  ces  deux  globules 
polaires  tantdt*  de  méme  volume,  taotdt  Tun  plus  gros  que 
Tautre,  et  c'est  ordinairement  le  dernier  produit  qui  est  le 
plus  gros.  Malgré  Tadbérence  du  premier,  un  peu  k  cdté  de 
Tautre,  et  non  exactement  å  son  niveau,  on  le  voit  pourtant 
diminuer  légérement  de  volume  å  mesure  que  son  pédicule 
s'élargit,  élargissement  souvent  considérable  (fig.  19). 
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Ghez  la  L.  stagnalis^  celai  qui  diminue  de  volume  pålit, 
tandls  que  Tautre  reste  plus  foncé,  bleuåtre,  mais  devient  un 
peu  pias  granuleux.  Toutefois  ici  ce  passage  de  la  substance 
de  Tun  dans  Tautre  ne  va  jusqu'å  étre  compléte  et  å  les  ré- 
duire  å  un  seul  que  sur  un  petit  nombre  d' individas.  Il  s'arréte 
en  general  lorsqu'ils  sont  arrivés  å  étre  de  volume  å  peu  pres 
egal  (flg.  27).  Assez  souvent  aussi  il  cesse  seulement  lorsque  le 
globule  extérieur  forme  par  gemmation,  qui  d'abord  était  plus 
gros  que  le  demier,  est  devenu  du  quart  ou  de  moitié  plus 
petit  que  celui-ci  (fig.  2A  å  26). 

Ges  deux  globules  restent  constamment  accolés  Tun  å  Tautre 
et  au  point  du  vitellus  d'oi:i  ils  proviennent,  ou  seulement  voi- 
sins  Tun  de  Tautre  (chez  la  L.  auricularia)^  soit  dans  Taxe  de 
celui-K^i,  soit  obliquement  å  cet  axe  (fig.  27) «  sans  changer  de 
structure  ni  d'aspect;  leurs  granules  ne  présentent  jamais  de 
mouvement  brownien.  Us  restent  ainsi  jusqu^åTépoque  od  Tem* 
bryon  commence  å  presenter  des  mouvements  de  giration  par 
suite  de  la  production  de  cils  vibratiles  å  sa  surface.  Us  8'en 
écartent  alors  et  entralnent  avec  eux  la  mince  pellicule  que 
soulevait  Tun  d'eux  å  Tendroit  oix  il  s' était  forme. 

Sur  Tovule  du  Purpura  lapillus  on  voit  également,  avant 
la  segmentation  du  vitellus,  se  produire  un  globule  polaire 
qui  sort  graduellement  de  Tépaisseur  du  vitellus  aprés  ceux 
qui  se  sont  formes  par  gemmation.  La  pellicule  qu'il  souléve 
cbez  ces  espéces  est  seulement  plus  épaisse,  plissée  et  plus  fa- 
cile  å  apercevoir  que  cbez  les  Limnées  et  les  Ancyles.  Par  suite 
de  ces  particularités,  il  semble  comme  plongé  dans  une  petite 
coucbe  de  mucus  strie  qu'il  aurait  soulevée  de  la  surface  du 
vitellus.  En  outre ,  ce  globule  polaire  est  ovoide  tranversale- 
ment  par  rapport  au  plan  tangent  ou  point  qu'il  occupe,  et  non 
sphérique.  Enfin ,  bien  que  réfractant  assez  fortement  la  lu- 
miére,  sa  substance  est  finement  granuleuse,  au  lieu  d'étre 
homogene  comme  chez  les  espéces  mentionnées  ci-dessus. 

Sur  un  trés-petit  nombre  d'æufs,  il  se  produit  non -seule- 
ment un  seul  de  ces  globules  polaires,  mais  deux,  qui  restent 
juxtaposés  jusqu'å  Fachévement  de  la  segmentation  entre  le 
vitellus  et  cette  pellicule  plissée  d*apparence  muqueuse. 

Le  globule  polaire  qui  sort  tout  forme  du  vitellus  est,  comme 
on  le  voit,  fort  diiférent  de  ceux  qui  sortent  par  gemmation,  et 
il  n'a  jamais  été  distingué  de  ceux-ci.  Les  premiers,  qui  seuls 
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se  réunissent  les  uns  aux  autres,  existent  chez  touslesanimaux; 
celui-ci  n'est  connu  jusqu'å  present  que  chez  les  moUusques. 

Il  est  possible  que  ce  soit  lui  qu'ont  vu  les  auteurs  qui  disent 
que  le  globule  polaire  sort  peu  å  peu  tout  forme  du  vitellus. 
Mais  alors  ils  n'auraient  vu  que  celui-ci  chez  les  mollusques 
seulement,  et  non  ceux  qui  naissent  avant  lui  par  gemmation 
chez  tous  les  animaux. 

Du   MODE  DB    DISPARITION    DES    GLOBULES    POLAIRES   ET   DE  LA 

PELUGULE  QUI  ENTOLRE  LE  VITELLUS.  —  La  segmeDtatiou  du 
vitellus  commence  dix  ou  quinze  minutes  aprés  que  le  dernier 
globule  dont  il  a  été  question  est  sorti  du  vitellus ;  mais  on  ne 
peut  voir  exactement  de  quelle  maniére  il  se  produit  dans 
Tépaisseur  de  celui-ci.  Le  sillon  qui  divise  le  vitellus  en  deux 
commence  au  point  méme  d'ou  vient  de  sortir  le  globule  po- 
laire (flg.  23),  et  de  lå  gagne»  en  dix  ou  quinze  minutes,  le  p61e 
oppose  du  vitellus  (fig.  i2A).  Il  a  la  forme  d'une  incisure  chez 
la  L.  stagnalisy  d'ane  dépression  å  fond  arroudi  et  large  chez 
la  L.  auricularia  (fig.  37),  devenant  å  angle  aigu  lorsque  le 
sillon  atteint  la  moitié  de  la  profondeur  du  vitellus  qui  s*est 
élargi  en  travers  (fig.  38).  Cest  alors  seulement  qu  une  dépres- 
sion apparait  å  la  face  opposée,  et  bientot  aprés  se  montre  le 
sillon  de  segmentation  qui  achéve  la  division  du  vitellus  en 
deux  (fig.  39).  Lorsque  les  deux  globes  vitellins  s'arrondissent, 
le  globule  polaire  sous-jacent  å  la  pellicule  se  moule  en  forme 
de  coin  dans  Tintervalle  des  premiers  (fig.  25);  puis  il  est 
repoussé  en  avant  lorsque  survient  le  réaccolement  des  globes 
vitellins  (fig.  26),  qui  s'opére  en  quarante  ou  cinquante 
minutes.  Alors  il  reprend  soit  la  forme  sphérique,  soit  la  forme 
ovoide  (fig.  27).  Peudant  ce  réaccolement,  ii  reste  ordinaire- 
ment  å  la  face  des  globes  vitellins  qui  est  opposée  aux  globules 
polaires  tantdt  une,  tantdt  deux  gouttelettes  jaunåtres  bril- 
lantes  (fig.  26  et  27),  qui  parfols  renferment  une  ou  deux  fines 
granulations. 

Lorsque  la  division  du  vitellus  est  arrivée  å  former  quatre 
globes  vitellins,  ce  qui  a  lieu  en  vingt  ou  trente  minutes  å  dater 
du  réaccolement  parfait  et  de  la  niéme  niauiére  que  la  division 
en  deux,  ces  globes  étant  juxtaposés  latéralement  forment  une 
sorte  de  dlsque  å  quatre  lobes,  au  centie  de  Tune  des  faces 
duquel  se  trouvent  les  deux  globules  polaires.  Mais  comme  ils 
sont  trés-påles  et  que  les  globes  vitellins  sont  trés-opaques , 
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on  ne  les  voit  qu'autant  que  cette  masse  des  quatre  gIobe*s 
vitellins  est  vue  de  cdté  (fig.  28),  mais  non  lorsque,  étant  vus  de 
face,  les  globules  polaires  sont  tournés  versræil  de  Fobserva- 
teur.  Cest  aussi  au  point  méme  des  quatre  globes  vitellius 
juxtaposés  que  touchent  les  globules  polaires  qu*a  lieu  la  pro- 
duction  des  quatre  plus  petits  globes  ou  cellules  (fig.  29  å  33)| 
qui  chez  les  Limnées,  les  Ancyles,  etc.,  sont  presque  aussi 
opaques  que  les  quatre  autres ;  mais  on  sait  que  chez  les  Hi- 
rudinées  et  beaucoup  de  mollusques  ils  sont  peu  granuleux 
et  transparents,  d'oii  le  nom  de  cellules  claires  qui  leur  a  été 
donné  par  divers  auteurs.  Ges  quatre  petits  glpbes  ou  cellules 
vitellins  se  produisen t  par  le  développement  d'une  saillie  conoide 
sur  Tune  desfaces  de  chacun  des  quatre  premiers  globes  vitel- 
lins. dont  elle  augmente  ainsi  beaucoup  Tépaisseur.  Bientdt  la 
base  de  cbaque saillie  se  rétrécit  graduellement,  ce  qui  leur  donne 
une  forme  presque  arrondie;  puis  un  plan  de  division  apparatt 
au  fond  de  ce  resserrement  et  achéve  la  separation  qui  en  fait 
des  globes  vitellins  distincts  de  ceux  dont  ils  proviennent; 

Pendant  la  segmentation  du  vitellus  en  quatre,  et  pendant 
la  production  des  plus  petits  globes  dont  je  viens  de  parler,  la 
mince  pellicule  dont  il  a  été  question  plus  baut  passe,  comme 
un  pont,  d'un  globe  vitellin  å  Tautre,  p^r-dessus  la  dépression 
qui  existe  entre  chacun  d'eux. 

Plus  tard,  vers  la  vingt-quatriéme  heure  aprés  la  ponte, 
les  cellules  blastodermiques  sont  tontes  nees  et  s'accolent 
exactement  les  unes  aux  autres.  Ce  fait  précéde  la  production 
des  cils  vibratiles  et  par  suite  le  debut  de  la  giration  de  Tem- 
bryon.  On  voit  alors  la  mince  pellicule  sous  forme  d'une  meip- 
brane  claire,  trés-mince,  entourant  la  totalité  de  la  masse 
embryonnaire,  présentant  sur  toute  sa  circonférence  des  plis 
trés-délicats,  écartés  de  I  centiéme  de  millimétre  environ  de 
celle-ci.  Elle  est  soulevée  en  un  point  par  le  globule  polaire 
sorti  tout  forme.  Ges  faits  s  observent  facilement,  non-seule- 
ment  chez  les  Limnées,  mais  encore  sur  les  Ancyles,  etc. 

Cette  pellicule  est  expulsée  en  quelque  sorte  par  les  cils  vi- 
bratiles, lorsqu'une  fois  développés  ils  entrent  en  mouvement, 
et  c'est  lorsque  Tembryon  Fa  déchirée  et  suffisamment  re- 
poussée  pour  que  ses  cils  soient  libres,  que  la  giration  com- 
mence.  Il  la  tralne  pendant  quelque  temps  aprés  lui,  puis  s'en 
sépare  tout  å  fait. 
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On  voit  alors  que  cette  pellicule  s'était  produite  autour  de 
toute  la  surface  du  vitellus.  On  la  retrouve  dans  la  cavité  de 
Tæuf  jusqu'å  une  époque  avancée  de  Tévolution,  et  méme  jus- 
qu'å  celle  de  Téclosion,  tantdt  pres  de  Tembryon,  et  alors 
agitée  de  temps  en  temps  par  ses  mouvements  giratoires, 
tantet  loin  de  lui  et  presque  contigué  å  la  face  interne  de  la 
membrane  vitelline.  Elle  est  (fig.  84  å  36)  d'une  épaisseur 
moindre  que  un  demi-milliéme  de  millimétre,  ressemblant  å 
un  lambeau  membraneux  flottant,  plissé  et  chifTonné  autour  du 
dernier  forme  des  globulespolaires;  celui-ci  est  retenudanssa 
cavité,  pendant  que  Tautre,  malgré  ses  mouvements,  reste 
adhérent  å  sa  surface  extérieure  (fig.  35).  Sa  transparence  est 
telle  qu'il  faut  beaucoup  d'attention  pour  la  voir  lorsqu'elle  est 
immobile,  et  ce  sont  surtout  ces  plis,  présentant  Taspect  de 
fines  lignes  irréguliéres,  qui  la  font  distinguer. 

Ces  diverses  particularités  ne  s*observent  pas  chez  les  Anné- 
lides. 

Cést  sous  cette  sorte  de  pellicule  que  se  passent  tous  les 
phénoménes  de  segmentation  du  vitellus.  Elle  se  produit  å 
Taide  et  aux  dépens  de  la  mince  portion  de  substance  visqueuse 
du  vitellus  qui  dépasse  un  peu  å  sa  périphérie  les  granulations. 

La  pellicule,  comme  les  globules  polaires,  reste  dans  Tæuf 
jusqu'å  Tépoque  de  Téclosion,  sans  subir  des  changements  no- 
tables  et  comme  un  corps  devenu  étranger  aux  phénoménes  de 
Tévolution  consécutifs  å  leur  formation.  Ils  disparaissent  par 
putréfaction  comme  la  membrane  vitelline  une  fois  que  Tem- 
bryon  a  abandonné  Tenveloppe  dans  la  cavité  de  laquelle  il 
s'est  développé.  11  est  toutefois  des  moUusques,  tels  que  le 
Purpura  lapillusy  chez  lesquels  le  vitellus  est  séparé  de  la 
membrane  vitelline  dés  Tépoque  de  la  ponte,  et  déposé ,  en 
quelque  sorte,  dans  des  capsules  cornées  pyriformes  fixées 
aux  rochers.  Cest  dans  la  cavité  de  ces  capsules  que  tombent 
leurs  globules  polaires  nés  par  gemmation,  puis  plus  tard  la 
pellicule  précédente,  entratnant  alors  avec  elle  le  globule  po- 
laire  qui  Ta  soulevée  en  sortant  peu  å  peu  tout  forme  de  Tépais- 
seur  du  vitellus  (1). 


(i)  C*est  probablement  cette  pellicule  que  Loven  a  vu  dans  Pæuf  des  Modiolaria 
et  sur  laquelle  il  8*exprime  ainsi :  «  La  tache  germinaiive  (nous  avons  vu  que  c'est 
le  nom  quMl  donne  au  globule  polotrø),  devenue  libre,  montre  le  plua  souyent  une 
pendeloque,  comme  une  enveloppe  plissée  qu*elle  porte  avec  elle  et  qui  eat  peuU 
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Sur  certaifles  masses  ou  chatnes  d'æufs  de  Limnées  on 
trouve,  aa  milieu  d*ovules  bien  développés  et  dont  Tembryon 
se  meut,  certains  d'entre  eux  dont  le  vitellus  ne  s'est  pas  seg- 
menté.  Dans  ces  conditions,  le  vitellus  est  trés-long  k  se  dis- 
socier;  mais  il  se  gonfle,  devient  plus  large  du  tiers  ou  du 
quart  environ,  sa  périphérie  n'est  plus  nettement  limitée  ni 
dépassée  par  une  mince  couche  de  la  substance  visqueuse  et 
tenace  qui  tient  agglutinés  les  granules  vitellins ;  en  méme 
temps,  ces  derniers  sont  devenus  un  peu  plus  gros  et  un  peu 
plus  écartés,  et  quelques  globules  sarcodiques  ont  exsudé  å  la 
périphérie  du  vitellus.  On  voit  néanmoins  sur  ces  æufs,  qui 
sans  doute  sont  des  æufs  non  fécondés,  deux  globules  polaires 
semblables  å  ceux  qui  se  sont  formes  par  gemmation;  mais  ils 
ne  se  sont  pas  réunis  en  un  seul ;  ils  sont  plus  granuleux  et 
quelquefois  å  contour  un  peu  dentelé.  Ils  sont  tant6t  de  méme 
volume,  tantet  Tun  est  plus  petit  que  Tautre.  Le  dernier  glo- 
bule,  réfractant  plus  fortement  la  lumiére  que  les  autres  et 
soulevant  une  mince  pellicule,  ne  s'est  pas  produit  non  plus 
que  celle-ci. 

Les  divers  phénoménes  que  je  viens  de  décrire  et  que  j'ai 
résumés  dans  les  préliminaires  de  ce  mémoire  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  se  passent  dans  le  vitellus  avant  le  debut  de  la  seg- 

étre  celle  de  la  vésicule  germi native.  «  (Loven,  loe,  cit,^  1848,  p.  536).  Le  seul  glo- 
bule  polaire  qu*il  ait  vu  et  qu*il  considére  comme  étant  la  tache  germinative  qui 
sortirMt  du  vitellus  par  suite  des  mouvements  propres  de  celw-ci,  et  qui  resterait 
pédonculée  d  sa  surface  par  suite  de  Vextensibilité  de  la  membrane  vitelline,  pour- 
rait  bien  étre  le  globule  dont  il  vient  d'étre  question  dans  ce  paragraphe,  et  non 
ccax  qui  se  produisent  par  gemmation,  qui  ont  été  décrits  plus  baut,  et  dont  le 
mode  de  génération  était  reste  inconnu.  (Il  est  possible  aussi  que  ce  soit  ce  glo- 
bule, mais  ce  globule  seul,  qu*ont  vu  chez  les  mollusques  les  auteurs  qui  parlent 
de  Vémission  du  globule  polaire  par  le  vitellus.)  11  est  probable  du  reste  que  ce 
qu*il  appelle  membrane  vitelline  appliquée  contre  le  vitellus  et  soulevée  par  la  vé* 
sicule  germinative  expulsée  n^est  autre  chose  que  la  mince  pellicule  dont  il  est  ici 
question.  Hais  cette  confusion  n*est  possible  que  chez  les  animaux  dont  le  vitellus 
sort  de  la  membrane  vitelline  avant  la  naissance  de  Tembryon  comme  chez  le 
Purpura  lapillus;  car  sur  les  æufs  des  mollusques  chez  lesquels  ce  dernier  fait 
n'a  pas  lieu,  la  membrane  vitelline  est  plus  écartée  du  vitellus  que  chez  aucun 
autre  animal  et  tré»-mince.  Ce  n*est  que  par  les  fissures  longitudinales  ou  autres 
qu*on  lui  fait  subir  par  la  pression  ou  autrement  qu*on  peut  la  distinguer  des 
couchcs  concentriques  de  mucus  dense  qui  lui  adhérent  intimement,  et  qui,  plus 
exteosibles,  ne  se  brisent  pas  comme  elle.  Du  reste,  chez  aucun  animal  la  mem- 
brane vitelline  n*est  mince,  transparente  et  pourvue  de  plis  flns  et  nombreux 
comme  la  pellicule  dont  il  est  ici  question.  Enfln,  lors  du  retrait  du  vitellus,  il 
ne  reste  pas  des  granules  vitellins  inclus  dans  la  membrane  vitelline  ou  adhé- 
rents  å  sa  face  interne,  comme  le  fait  a  lieu  pour  cette  pellicule  du  vitellus  des 
mollusques. 
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mentation.  La  production  du  noyau  vitellin  qui  les  suit  de  pres 
est  un  fait  plus  important  peut  étre  en  ce  qu*elle  caractérise 
plus  nettement  encore,  anatomiquement  et  physiologiquement, 
Tindividualité  nouvelle  acquise  par  Tovule  depuis  le  moment 
de  la  fécondation.  Son  étude  sera  le  sujet  d'une  note  spéciale 
dont  la  publication  suivra  de  pres  dans  ce  Recueil  celle  de  ce 
travail. 

EXPLIGATION   DES   PLANGHES. 

PLANCHB     III. 

{ Toutes  les  figores  de  cette  planche  sont  dessinées  å  un  grossissement  de  800  diametres 
oDTiron  «or  des  æufs  de  Nephelis  octoeulaia.  11.  T. ) 

Fig.  i.  ORuf  nitUr  échappé  de  la  partie  la  plusélargie  d*un  oyo-spermatophore 
de  Nephelis  au  moment  de  la  fécondation  (V.  Ca.  Robin,  Mémoire  sur  les  sperma- 
tophores  de  quelques  Ilirudinées,  Ann.  des  se.  nat.,  Paris,  1862,  in-8",  Janvier, 
p.  5  et  suiv.).  Il  était  entouré  d*un  grand  nombre  de  »permatozoIdeB  se  mouvant 
autour  de  lui  dans  Teau;  on  pouvait  les  Yoir  penetrer  par  un  point  de  la  mem- 
bråne  vitelline  vers  leqnel  ils  se  rassemblaient,  sans  qu*il  f  At  possible  d*apercevoir 
les  contours  d*un  orificc  en  raison  de  la  minceur  de  la  membrane  vitelline. 

a.  Spermatozoides  retenus  en  faisccaux  dans  rorifice  par  lequel  ils  pénétraient. 
Le  vitellus  rétracté  laissait  entre  sa  surface  et  la  membrane  vitelline  un  espace 
plein  de  liquide  duns  lequol  s'agitaient  beaucoup  de  spermatozoides  (voy.  le  nu- 
méro  précédent,  p.  8i).  Ils  deviennent  immobiles,  se  liquéflent  et  disparaissent 
ainsi  pour  la  plupart  avant  Tapparition  des  globules  polaires. 

Fig.  2.  Portion  du  vitellus  d*un  æuf  semblable  au  précédent  pris  dans  la  cap- 
sule  d*une  Nephelis,  5  ou  (j  heures  apr^s  la  ponte.  Un  espace  clair  s'est  produit  k 
l*un  des  p6lcs  du  vitellus  par  retrait  de  ses  granules,  qui  s*accumulent  en  une 
zone  plus  foncéc  entre  cct  os{)ace  et  le  centre  du  vitellus. 

Fig.  3.  Méme  portion,  6  ou  8  minutes  plus  tard.  La  production  d*un  globule  po- 
laire  débute  par  une  saillie  de  la  substance  tenace  de  Fespace  clair. 

Fig.  4  et  5.  Etat  de  la  saillie  dans  les  5  ou  6  minutes  suivantes. 

Fig.  6.  Resscrrcmcnt  de  la  base  de  la  saillie,  10  ou  15  minutes  aprés  son  debut 
(fig.  3).  Quelques  granules  vitellins  s^avancent  jusquo  dans  lecylindre  hyalin  que 
forme  alors  cette  saillie. 

Fig.  7.  Ressorroment  de  la  base  du  cylindre  dans  les  5  ou  6  minutes  qui  Buivent. 

Fig.  8.  Le  resscrrenient  a  fait  passer  le  cylindre  å  Tétatde  globule  pédiculé  6ou 
10  minutes  plus  tard;  une  fine  ligne  grisåtre  transversale  indique  la  separation 
de  ce  pédicule  et  du  vitellus,  dont  Tespace  clair  en  ce  point  a  disparu,  30  ou 
35  minutes  pnviron  aprés  le  debut  de  la  saillie. 

Fig.  0.  Portion  du  méme  vitellus,  8  ou  10  minutes  plus  tard.  Un  espace  clair  s*est 
reformé  et  une  nouvelle  saillie  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  débute. 

Fig.  10.  Le  m(-me  vitellus,  dont  le  contour  est  dcssiné  quelques  minutes  aprés 
pour  montrer  sa  figure  prcsquc  pyriforme,  sou  vent  plus  marquée  encore,  et  le 
progrés  de  la  deuxiémc  saillie  qui  souléve  le  premier  globule. 

Fig.  11,  12  et  13.  Pro{;r<>s  de  Tallongement,  du  resserrement  de  la  base  en  fonne 
de  pL'dicule  et  des  changcments  de  tigure  de  la  deuxiéme  saillie. 

Fig.  14.  Resserrement  ayant  progressé  Jusqu*å  separation  compléte  de  la  saillie 
en  un  deuxiémc  globule,  30  minutes  environ  aprés  son  debut. 

Fig.  45,  16, 17,  18,  19  et  20.  Phases  de  la  production  de  deux  globulea  polaires 
å  la  fois,  sur  un  autre  ovule,  par  formation  d'ua  cylindre  qui  se  resaerre  d'abord 
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et  ii*ftchév6  de  se  diTiser  par  le  milieu  que  pias  tard,  alon  qu'apparalt  la  saiUie 
d*un  troisiéme  globule  (6g.  20),  ane  demi-heure  aprés  le  debut  da  premier. 

Fig.  21.  Le  méme  æuf  esquissé  dans  son  entier,  25  miDutes  plus  tard,  å  une 
phase  plus  avancée  de  la  production  du  troisiéme  globule  polaire,  alors  que  quel- 
ques  granules  yitellins  s'avancent  dans  sou  épaisseur  et  que  le  vitellus,  au  lieu 
d*étre  irrégulier  ou  presque  pyriforme  (fig.  iU),  est  deYenu  ovoide.  La  membrane 
Titelline  a  pris  une  forme  ovoide  en  sens  inverse,  de  sorte  qu'elle  ne  comprime 
pas  les  globules  polaires  et  touche  les  deux  extrémités  du  vitellus. 

Fig.  22.  Le  méme  æuf  dessiné  de  30  å  35  minutes  aprés  le  précédent.  Le  troi- 
siéme globule  s*est  séparé  du  vitellus  et  le  cylindre  étranglé  au  milieu  s*est  divisé 
en  deux  globules  polaires.  La  membrane  vitelline  est  devenue  presque  sphérique, 
et  le  Titellus,  tout  å  fait  rond,  touche  presque  un  des  p61es  de  celle-ci,  de  sorte  que 
les  trois  globules  polaires  superposés  ne  sont  pas  comprimés  entre  elle  et  lui.  Les 
qpennatoxoides  sont  immobiles  avant  le  debut  du  premier  globule  polaire,  mais 
restent  encore  en  plus  grand  nombre  qu*ils  ne  le  seront  plus  tard. 

Fig.  23,  24  et  25.  Esquissé  de  globules  polaires  formes  comme  les  précédents 
dans  un  æuf  dont  un  pli  de  la  membrane  vitelline  avait  légérement  déprimé 
Textrémité  du  cylindre  pendant  Tune  des  phasee  précédentes  (fig.  21).  Malgré  la 
æssatioii  du  contact,  la  dépression  a  continué  å  devenir  plus  profonde  (fig.  24)  et 
a  causé  la  division  du  dernier  globule  polaire  en  deux  (fig.  25). 

Fig.  26,  27  et  28.  Autre  varieté  de  production  des  globules  polaires  par  for- 
mation d'un  étroit  cylindre  coudé,  dont  la  base,  plus  large,  se  sépare  du  vitellus 
25  oa  30  minutes  aprés  le  debut  de  son  apparition. 

Fig.  29.  Commencement  de  la  production  d'un  nouveau  globule  polaire  déji  co- 
noide,  20  minutes  aprés  son  debut,  qui  a  lieu  10  minutes  environ  apr^s  la  sepa- 
ration du  cylindre,  dont  Textrémité  libre  devient  mousse  et  renflée. 

Fig.  30.  Le  méme,  25  ou  30  min  åtes  plus  tard.  Les  deux  extrémités  du  cylindre 
se  renfleot  de  plus  en  plus  et  deviennent  globuleuses ;  la  base  du  gros  globule 
polaire  se  resserre  davantage. 

Fig.  31.  Le  méme,  5  minutes  plus  tard.  Le  cylindre  s>$t  segmenté  en  deux 
globules  vers  son  milieu  reste  plus  mince  que  ses  deux  boats. 

Fig.  32.  Le  méme,  25  minutes  plus  tard.  Les  trois  globules  distincts  sont  devenus 
sphériques. 

Fig.  33.  Autre  varieté  de  production  de  trois  globules  polaires  par  formation 
d'un  long  cylindre,  droit  ou  indiné  sur  le  vitellus,  qui  bient6t  s*étrangle  å  sa  base 
et  sar  deux  points  de  sa  longueur. 

Fig.  34  et  35.  Phases  de  la  scgmentation  du  cylindre  en  globules  au  niveaa  de 
chacun  des  rétrécissements  placés  sur  sa  longueur. 

Fig.  36.  Achévement  de  la  segmentation  en  trois  globules  polaires  par  separa- 
tion de  la  base  du  cylindre  et  du  vitellus. 

Fig.  37.  Portion  d*un  ovule  contenant  des  spermatozoides  entre  le  vitellus  et  la 
membrane  vitelline,  les  uns  étendus,  les  sutres  roulés  en  anneaux  et  réunis  en 
groupes.  Deux  globules  polaires  analogues  å  ceux  de  la  fig.  14  sont  appliqués  Tun 
contre  Tautre  et  commencent  å  devenir  coalescents  un  pcu  avant  le  debut  de  la 
segmentation  du  vitellus. 

Fig.  38  å  30.  Pbases  ultinies  de  la  coalescence  des  deux  globules  iusqu'å  leur 
reunion  en  un  seul  dans  lequel  se  produisent  souvent  deux  ou  trois  petits  noyaux 
(fig.  39). 

PLANCHB   IV. 

(TOatea  Iss  tigures  de  cette  planche  et  de  la  suivantc  sont  dessinées  a  ud  grossissement 

de  200  diametres. ) 

Fig.  1  i  17.  Production  des  globules  polaires  des  Glossiphonies  ou  Clepsines 
(Glotnphoma  sex-oculcUa,  Johnston,  Moquin-Tandon). 

Fic.  1.  Portion  de  Textrémité  d'un  gvule  un  peu  déprimée  montrant  le  debut  de 
la  gemmation  de  la  substance  byaline  du  vitellus  vers  le  milieu  de  la  pression. 
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Fig.  2.  La  méme  portion,  iO  minutes  pias  tard;  un  petit  åmas  de  grannlea  n- 
tellins  s*avanGe  dans  la  saillie  hyaline. 

Fig.  3.  La  méme,  5  ou  6  minutes  plus  tard ;  la  base  de  la  saillie  et  celle  de  Tamas 
grenu  se  resserrent  un  pea. 

Fig.  5.  La  méme,  15  minutes  encore  plus  tard;  progression  des  mémes  phéao- 
ménes. 

Fig.  0.  La  méme,  10  ou  12  minutes  environ  plus  tard. 

Fig.  7.  La  méme,  15  minutes  encore  plus  tard;  separation  compléte  du  pro- 
longement  et  du  vitellos  par  resserement  graduel  de  la  base  du  premier,  45  mi- 
nutes environ  aprés  le  debut  du  phénoméne. 

Fig.  8  et  0.  Varieté  de  separation  du  prolongement  par  resserrement  graduel  de 
la  base  s*allongeant  un  peu  en  forme  de  pédicule,  obserrée  sur  un  autre  æuL 

Fig.  10.  Extrémité  de  ToTule représenté  par  les  flg.  1  å  7,  mais  devenu  sphérique 
^>rés  la  separation  compléte  du  premier  globule  polaire;  la  saillie  du  deuxiéme 
globule  débute  et  souléve  un  peu  le  précédent  12  ou  15  minutes  aprés  la  separation 
compléte  de  celui-ci. 

Fig.  11.  Progrés  de  cette  saillie  et  dépression  du  vitellus  autour  de  sa  base. 

Fig.  12.  La  méme  saillie,  10  minutes  plus  tard;  sa  base  se  rétrécit 

Fig.  13.  La  méme,  8  ou  10  minutes  plus  tard ;  le  resserrement  de  la  base  se  pro» 
nonce  encore  plus. 

Fig.  14.  La  méme,  10  minutes  plus  tard;  le  globule  n^est  plus  retenu  que  par 
un  mi  nee  pédicule. 

Fig.  15.  La  méme,  20  minutes  plus  tard.  Debut  de  la  saillie  du  troisiéme  globule 
polaire;  elle  repousse  un  peu  de  cété  les  deux  premiers  globules. 

Fig.  16.  La  méme,  15  ou  18  minutes  plus  tard;  la  base  de  la  saillie  se  resserre 
un  peu. 

Fig.  17.  La  méme,  15  minutes  encore  plus  tard;  le  rétrécissement  de  la  base 
est  devenu  plus  prononcé  et  va  jusqu*å  separation  compléte  au  bout  de  10  ou 
15  minutes  environ,  selon  la  temperaturs.  Les  déformations  du  vitellus  cessent 
et  il  tend  å  reprendre  sa  forme  réguliérement  ovoide. 

Fig.  18  å  25.  Production  du  premier  globule  polaire  chez  la  Umnæa  stagnalis. 

Fig.  18.  Production  d'un  espace  clair  par  retrait  des  granules  vitellins  å  Tun  des 
péles  du  vitellus,  15  minutes  aprés  la  ponte. 

Fig.  19.  Le  méme  vitellus,  6  ou  8  minutes  plus  tard  se  déformant  et  montrant  le 
debut  de  la  saillie  de  la  substance  hyaline  et  tenace  du  vitellus. 

Fig.  20.  Portion  du  méme  vitellus,  2  minutes  pins  tard. 

Fig.  21.  La  méme,  3  minutes  encore  plus  tard;  des  granules  vitellins  s*avancent 
dAis  la  saillie  conolde. 

Fig.  22.  La  méme,  3  minutes  plus  tard ;  la  saillie  devieot  cylindrofde  et  les  gra- 
nules vitellins  s*avancent  davantage  dans  son  épaisseur. 

Fig.  23.  La  méme,  2  minutes  aprés ;  le  cylindre  se  resserre  un  peu  k  sa  base. 

Fig.  24.  Esquisse  du  méme  æuf  vu  3  minutes  encore  plus  tard,  montrant  la 
base  du  cylindre  réduite  å  un  mince  pédicule.  Le  vitellus  se  deforme  notablement. 

Fig.  25.  Esquisse  du  méme  æuf  vu  2  ou  3  minutes  environ  plus  tard,  c*est-å-dire 
å  peu  pres  15  minutes  environ  aprés  le  debut  de  la  saillie.  Le  rétrécissement  gra- 
duel de  la  base  du  cylindre  a  réduit  celui-ci  k  un  globule  devenu  ainsi  distinct 
du  vitellus.  Ce  demier  se  deforme  encore  plus  qn*auparavant  k  ce  moment.  Les 
granules  du  vitellus  se  rapprochent  de  la  superficie  de  celui-ci  et  font  disparaltre 
Tespace  clair  qui  existait  au  contact  du  globule  polaire  et  du  vitellus. 

PLANCHB  v. 

Fig.  1  å  31.  Production  des  globnles  polaires  des  Limnées. 

Fig.  1.  Méme  vitellus  que  celui  de  la  flg.  25,  pl.  IV,(5  ou  8  minutes  plus  tard.  Il  a 
repris  la  forme  sphérique  et  Tespace  clair  au  niveau  du  globule  polaire  a  com- 
plétement  disparu. 

fiG.  2.  Portion  du  méme  vitellos,  un  quart  d'heure  pins  tard;  réapparition  d*an 
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espace  clair  précédant  et  preparant  le  debut  de  la  production  d*un  globale  polaire. 

Fig.  3.  La  méme,  5  minutes  aprés.  Debut  (i*uae  nouvelle  saillie  conolde  limpide. 

Fig.  4  et  5.  Le  méme  vitellus  pendant  les  progrés  de  la  saillie  dans  les  8  ou 

10  minutes  qui  suivent ;  le  vitellus  subit  de  nouveau  des  déformations  incessantes. 

Fig.  6.  Portion  du  méme  vitellus  montrant  la  saillie  limpide  qui  se  rétrécit  å 

sa  base  et  devient  sphéroidale  15  minutes  environ  aprés  le  debut  de  son  appa- 

rition. 

Fig.  7.  Le  m6me  vitellus  cinq  minutes  plus  tard,  le  rétrécissement  étant  arrivé 
Jusqu*i  separation  compléte  du  globule  et  du  vitellus;  celui-ci  est  irrégulier, 
presque  pyriforme,  å  sommet  bilobé  oppose  au  point  qu'occupe  le  globale. 

Fig.  8.  Le  méme,  5  oa  6  minutes  plus  tard ;  il  est  redevenu  sphérique  et  Tespace 
dair  a  disparu.  Le  premier  globule  polaire  a  diminaé  de  volume  par  le  passage  de 
sa  sabstance  dans  le  deuxiéme  qui  grossit  d'autant,  en  méme  temps  qu*il  se  sépare 
da  vitellus. 

Fig.  9.  Portion  do  mémc  vitellus,  10  minutes  environ  plus  tard;  le  premier  glo- 
bale est  devenu  trés-petit  par  le  passage  de  presque  toute  sa  substance  dans  le 
second. 

TiG.  10.  La  méme  portion,  trois  quarts  d*heure  aprés;  le  premier  globule  polaire 
n'existe  plus,  il  a  été  entiérement  absorbé  par  le  deuxiéme,  qui  reste  seul,  et  a 
grossi  d*autant.  Il  commence  å  6tre  soulevé  par  an  globule  spécial  å  Tæuf  des  mol- 
lusques,  et  qui  sort  tout  forme  de  leur  vitellus. 

Fig.  11.  La  méme  portion,  lorsque  ce  globule  polaire  spécial  est  å  moitié  sorti  en 
soalevant  le  précédent  et  une  mioce  pellicule  que  forme  autour  du  vitellus  la 
portion  de  substance  hyaline  tenace  qui  dépasse  les  granules  vitellios. 

Fig.  12.  La  méme  portion  du  vitellus,  quelques  minutes  plus  tard. 

Fig.  13.  La  méme,  20  minutes  aprés  le  debut  de  Tissue  du  globule  polaire  spécial ; 
celui-ci  vient  d*achever  sa  sortle. 

Fig.  14.  La  méme,  5  minutes  plus  tard;  le  globule  polaire,  sorti  sphérique, 
est  devenu  ovoide. 

Fig.  15.  La  méme,  15  minutes  aprés;  le  globule  polaire  ordinaire  s*aIlonge  en 
an  court  pédibule  k  son  point  de  cootact  avec  Tautre;  debut  du  sillon  de  segmen- 
tation  au  point  d*oCi  le  globule  spécial  vient  de  sortir. 

Fig.  16.  Le  méme  vitellus,  10  ou  15  minutes  plus  tard;  le  sillon  de  segmentation 
a  divisé  le  vitellus  en  deux;  le  globule  polaire  spécial  tient  toujours  soulevée  la 
mince  pellicule  interposée  å  lui  et  au  précédent. 

Fig.  17.  Vitellus  de  la  Limnæa  auricularia,  Draparnaud,  arrivé  å  la  méme 
periode  que  le  précédent;  les  premieres  phases  de  la  segmentation  et  les  change- 
ments  correspondants  de  la  forme  du  vitellus  sont  indiqués  pai*  des  traits. 

Fig.  18.  Le  méme  vitellus  montrant  les  phases  ultérieures  de  la  production  du 
sillon  de  segmentation  et  la  position  des  deux  globules  polaires,  qui  ne  sont  pas 
exactement  au  méme  niveau. 

Fig.  19.  Achévement  de  la  segmentation  du  méme  vitellus  et  adhérence  par  un 
pédicule  court  du  premier  globule  polaire  å  la  pellicule  mince  que  souléve  le  glo- 
bule polaire  spécial. 

Fig.  20.  Vitellus  divisé  en  deux  de  la  Limnwa  stagnalie,  L.  Le  globule  polaire 
spécial  est  enclavé  entre  les  deux  globes  vitellins  arrondis. 

Fig.  21.  Le  méme,  40  ou  15  minutes  plus  tard;  le  globule  polaire  spécial  est 
repoussé  en  avant  par  les  deux  globes  vitellins  réaccolés. 

Fig.  22.  Le  méme  un  peu  aprés;  le  globule  polaire  spécial  est  devenu  ovoide. 

Fig.  23.  Le  méme  vitellus  divisé  en  quatre  globes  vitellins,  dont  deux  seulement 
sont  visibles,  la  masse  quMls  forment  étant  observéc  de  cdté.  Ces  globes  vitellins 
s*aIlongent  du  cdté  des  deux  globules  polaires. 

Fig.  24  å  28.  Progrés  de  la  gemmation  de  ces  saillies  conofdes,  puis  de  leur 
rétrécissement  et  de  leur  segmentation  å  la  base  en  autant  de  petits  globes  vitel-. 
lins  distincts  (flg.  28),  opaques  chez  les  Gastéropodes  d*eau  douce,  et  formant  des 
cellttles  claires  chez  les  autres  Gastéropodes.  Ces  petits  globes  vitellins  soulévent 
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la  pellicale  mince  mentionnée  plus  haut;  elle  passe  de  Tun  h  Tautre  comme  un 
pont;  ils  ont  un  noyaii,  qui  manque  dans  les  quntre  premiers  gros  globes  yitel- 
lins  des  Gastéropodes  d'eaa  douce. 

Fio.  29  å  31.  Aspect  de  la  mince  pellicule  soulevée  d*abord  par  le  globule  polaire 
spédal  et  sous  Jaquelle  s'e8t  opérée  toutc  la  segmentation ;  elle  est  flgurée  telle 
qu*ell6  flotte  chiflbnoéo  dans  la  cavité  de  Tæuf  aprés  que  Tembryon  Ta  chassée 
lorsquMl  a  commencé  son  mouvement  de  giration  å  la  suite  du  développement  des 
dis  vibratiles  å  la  surface  de  certains  points  de  son  corps.  Le  premier  globule 
polaire  reste  adhérent  å  sa  surface  extérieure  (fig.  29)  et  le  globule  polaire  spécial 
daDs  sa  cavité. 
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GOIMB  AGENT  COORDIHATEUB  DES  GOHTRICTIOHS  (RSOPHiGIEHHIS 

DANS   L*ACTE    DE    LA   DEGLUTITION 

Par    A.    CUAU^EAU 

L*étude  de  la  coordlnation  des  mouvements  est  aujourd'hui 
plus  que  jamais  å  Tordre  du  jour,  grace  aux  travaux  remar- 
quables  qui  ont  été  publiés  sur  Tataxie  musculaire  dans  ces 
derniéres  années.  Les  presentes  rechercbes  auront  done  au 
moins  unintérét  d'actualité.  J'ai  voulu,  par  ces  rechercbes,  de- 
terminer la  part  qui  revient  aux  agents  nerveux  pérlphériques 
dans  Texcitation  et  la  coordination  d*un  des  mouvements  les 
moins  complexes  de  Téconomie,  la  déglutition  æsophagienne  : 
mouvement  trés-simple,  sans  doute,  mais  mouvement  dont 
Fadmirable  coordination  est  cependant  tout  aussi  diflicile  å 
comprendre  que  celle  des  actes  musculaires  si  compliqués  qui 
concourent  å  la  station  ou  å  la  marche. 

Cest  la  grande  facilité  qu'on  a,  cbez  la  plupart  des  grands 
mammiféres  domestiques,  d* observer  directement  ces  contrac- 
tions  simples  de  Tæsopbage,  et  d*agir  sur  ses  cordons  nerveux, 
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qui  m'a  engagé  å  choisir  ce  conduit  musculaire  comme  objet 
de  mes  recherches. 

J'entamerai  de  suite  rexposiiion  de  ces  recherches,  laissant 
de  c6té  toute  étude  critique  sur  la  question  de  la  coordination 
considérée  d'une  maniére  générale.  Plus  tard,  Toccasion  se 
présentera  d'aborder  ce  sujet,  et  alors  je  discuterai  les  travaux 
relatifs  å  cette  question. 

PHEMIÉRE  PARtlE. 

SOURCE   DES  NERFS  MOTEURSDE   l'cESOPHAGR. 

Le  premier  point  sur  lequel  devait  se  porter  mon  attention, 
c*était  la  détermination  expérimentale  de  Vorlgine  ou  de  la 
source  des  nerfs  raoteurs  qui  aniraent  la  membrane  musculaire 
du  conduit  æsophagien. 

Tous  les  nerfs  de  Tæsophage  viennent  du  pneumogastrique; 
et,  d'aprés  les  données  actuelles  de  Tanatomie  et  de  la  physio- 
logie,  chez  tous  les  mammiféres,  la  portion  du  conduit  qui  s'é- 
tend  du  pharynx  å  la  base  du  cæur  recevrait  ses  nerfs  moteurs 
des  récurrents,  tandis  que  Tau  tre  portion,  celle  qui  termine 
Tæsophage,  serait  animée  par  des  filets  moteurs  émanant  di- 
rectement  des  cordons  que  forme  la  dixiéme  paire  au  delå  des 
plexus  broQcho-pulmonalres.  Sans  discuter  la  question  de  savoir 
si  c*est  å  tort  ou  å  raison,  constatons  quil  y  a  unanimité  entre 
les  auteurs  pour  assigner  aux  nerfs  de  Tæsophage  cette  origine 
immédiate. 

Hais  la  méme  unanimité  n'existe  plus  au  sujet  de  Torigine 
premifere  de  ces  filets  nerveux  :  Tæsophage  les  emprunte  au 
pneumogastrique,  voilå  qui  est  incontestable;  mais  de  quelle 
source  le  pneumogastrique  les  tire-t-il?  c*est  un  point  encore 
fortement  discuté  aujourd'hui.  Sont-ils  compris,  en  tout  ou  en 
partie,  dans  les  racines/^ropr^.^ du  pneumogastrique?  Oubien, 
ces  racines  propres  de  la  dixiéme  paire  seraient-elles  exclusi- 
yement  ou  å  peu  pres  exclusivement  sensitives,  et  les  nerfs 
moteurs  de  la  membrane  charnue  de  Tæsophage  viendraient-ils 
des  trones  moteurs,  facial,  spinal,  hypoglosse,  sympaihique, 
glosso-pharyngien ,  ajouterai-je,  avec  lesquels  le  pneumogas- 
trique contracte  des  anastomoses  ?  Dans  F  etat  actuel  de  la  science, 
la  réponse  å  ces  questions  m'ayant  semblé  impossible,  å  cause 
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de  la  contradictioD  qui  existe  dans  les  resultats  des  expérien- 
ces  tentées  par  divers  physiologistes,  et  surtout  å  cause  de 
rinsuffisance  de  ces  expériences,  qui  ont  porté  plus  spéciale- 
ment  sur  la  contraclion  des  muscles  pharyogiens  et  laryngiens, 
j'ai  cru  devoir  chercher  uue  solution  dans  une  serie  d' expé- 
riences nou  velles. 

Avant  de  raconter  en  particulier  cbacune  de  ces  expériences, 
je  vais  indiquer,  d'une  maniére  générale,  Tesprit  qui  a  preside 
å  leur  institution,  et  les  conditions  dans  lesquelles  je  les  ai 
exécutées. 

Deux  procédés  sont  mis  en  usage,  dans  les  expériences  phy- 
siologiques,  pour  découvrir  les  propriétés  et  les  fonctions  des 
nerfs  moteurs  :  1°  la  section  transversale,  qui  paralyse  les  orga- 
nes  contractiles  auxquels  ces  nerfs  se  distribuent;  2*»  Texcitalion, 
qui,  au  contraire,  provoque  la  niise  en  action  de  ces  organes, 
c'est-å-dire  qui  les  fait  contracter.  Le  premier  de  ces  procédés 
n'est  pas  certain,  car  on  sait  déjå,  et  ce  mémoire  confirmera 
sur  ce  point  les  faits  acquis  å  la  science  par  d'autres  travaux, 
que  la  section  des  fibres  nerveuses  sensitives  ou  centripétesd'un 
muscle  peut  determiner  des  phénoménes  de  paralysie  tout  aussi 
compléte  que  la  section  des  fibres  centrifuges  ou  motrices.  Comme 
ce  procédé  est,  du  reste,  difficilement  praticable  dans  les  cas 
semblables  å  celui  ou  j'aurais  eu  å  Tappliquer,  je  Tai  tout  å 
fait  laissé  de  coté.  Quant  au  second,  il  est  absolument  sur, 
dans  certaines  conditions,  faciles  å  realiser,  du  reste;  aussi 
c*est  å  lui  que  j*ai  eu  recours.  Done,  étant  donnés  tous  les  ele- 
ments qui  concourent  ou  sont  supposés  concourir  å  la  consti- 
tution  du  pneumogastrique  (racines  propres  ou  ganglionnaires 
du  nerf,  racines  bulbaires  du  spinal,  racines  du  facial,  du 
glosso-pharyngian ,  de  Thypoglosse,  filets  sympathiques  en 
coinraunication  sur  divejs  points  avec  le  nerf  vague),  pour  de- 
terminer ceux  de  ces  elements  qui  représentent  les  nerfs  mo- 
teurs de  Tæsophage,  je  n'avais  qu'å  appliquer  sur  cbacun 
d'eux  les  irritants  ordinairement  employés  quand  on  veut 
mettre  en  jeu  Texcitabilité  des  trones  nerveux,  å  observer  le 
conduit  æsophagien,  et  å  noter  le  moment  oix  il  entre  en  con- 
traction. 

Ge  procédé,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  absolument  sur; 
mais  il  faut,  pour  avoir  ce  caractére,  qu'il  soit  appliqué  dans 
des  conditions  particuliéres.  Ainsi,  de  méme  que  la  section 
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d'un  nerf  purement  sensitif  peut  determiner  des  phénoménes 
de  paralysie  musculaire,  rexcitation  de  oe  nerf  peut  provoquer 
des  contractions  aussi  énergiques  que  dans  le  cas  oii  Ton 
irrite  un  nerf  moteur.  Uexcitation  agit  alors  par  action  ré- 
flexe.  Les  conditions  å  realiser  dans  les  expériences  doivent 
doncavoir  ppur  objet  de  supprimer  cette  action  réflexe.  Quand 
on  y  a  réussi,  on  peut  étre  sftr  que  les  contractions  obtenues 
par  rexcitation  d'un  filet  nerveux  tiennent  å  une  action  directe 
du  filet  nerveux  sur  le  muscle  qui  se  contracie,  c'est-å-dire 
que  le  filet  excité  est  le  nerf  moteur  de  Torgane  musculaire. 
Longet  et  beaucoup  d*autres  réalisaient  cette  suppression  de 
Taction  réflexe  en  séparant  de  Taxe  nerveux  central  les  racines 
nerveuses  dans  lesqu elles  ils  voulaient  rechercher,  par  la 
méthode  de  Texcitation,  la  propriété  motrice.  Mais  c'est  un  ar- 
tifice  qu  il  n'est  pas  nécessaire  de  metlre  en  usage.  Il  suffit 
d'employer,  comme  sujets  d'expériences,  des  animaux  récem- 
ment  tues,  et  non  pas  des  animaux  vivants.  En  effet,  le  pouvoir 
réflexe  ou  excito-moteur  ne  survit  pas  au  dernier  battement  du 
cæur  chez  les  mammiféres  adultes  (1) :  si  done  on  excite,  sur 
un  animal  qui  vient  d'étre  tué,  soit  par  hémorragie  rapide, 
soit  par  asphyxie,  des  filets  nerveux  sensitifs  ou  centripétes, 
peut-étre  pourront-ils  encore  étre  impressionnés  par  Tirrita- 
tion  et  la  conduire  å  Taxe  cérébro-spinal,  mais  celui-ci  aura 
perdu  la  faculté  de  la  réfléchir  sur  les  nerfs  moteurs,  et  Fexci- 
tation  restera  absolument  negative  dans  ses  resultats;  tandis 
que  les  nerfs  moteurs,  excités  dlrectement,  provoqueront  encore 
pendant  un  certain  temps,  trés-court,  il  est  vrai,  d'énergiques 
contractions  musculaires. 

Le  plus  grand  nombre  des  physiologistes  qui  se  sont  oc- 
cupés  de  cette  question  ont  fait  aussi  leurs  expériences  sur  des 
animaux  récemment  tues,  mais  pas  pour  le  motif  qui  vient 
d'étre  indiqué.  Us  n'avaient  d*autre  but  que  celui  d'agir  plus 
commodément;  aussi  pensaient-ils  å  se  mettre  å  Tabri  des  efiets 
de  TactioD  réflexe  en  séparant  des  centres  les  racines  nerveuses, 
absolument  comme  si  les  animaux  avaient  été  vivants.  Cétait 
alors  une  précaution  inntile,  fort  nuisible  méme,  en  ce  sens  que, 
cbez  les  animaux  morts,  les  racines  de  la  plupart  des  nerfs  encé- 
phaliques  moteurs  coupées  å  leurorigineperdent  leur  excitabi- 

(1)  Voir  ce  que  j*ai  écrit  h  ce  sujet  dans  le  Journal  åe  laphysiolooie ,  année  1801, 
n«dejmllet,page341. 
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lite  avec  une  rapidité  extraordinaire ;  ce  qui  fait  qu'on  a  å  peine 
le  temps  de  constater,  dans  ces  conditions,  les  pbénoménes  qui 
résultent  de  la  mise  en  jeu  de  cette  excitabilité.  J'ai,  du  reste, 
dans  un  certain  nombre  d'expériences,  employé  moi-méme  cette 
précautioD  de  luxe  pour  prévenu*  jusqu'aux  objections  les  moins 
probables. 

Cest  sur  le  cbeval  ou  les  au  tres  grands  solipédes  domesti- 
ques  quej'ai  exécuté  mes  expériences.  Ce  cboix,  comme  pour 
mes  recbercbes  sur  la  moelle  épiniére,  m'était  commandé  par 
la  nécessité  de  localiser  parfaitement  les  excitations.  Trés-dé- 
licate  sur  de  petits  animaux  comme  le  lapin  ou  méme  le  chien, 
cette  localisation  est,  chez  le  cbeval,  extrémement  facile,  non- 
seulement  pour  cbacune  des  paires  nerveuses  å  irriter,  mais 
encore  pour  chaqué  faisceau  de  racines  de  ces  diflférents  nerfs. 

Voici  comment  on  dispose  Tanimal  pour  Texécution  de  ces 
excitations  localisées  des  racines  nerveuses  encépbaliques  qui 
sont  censées  concourir  å  la  formation  du  trone  du  pneumo- 
gastrique  : 

On  le  coucbe  sur  une  table,  soit  å  droite,  soit  k  gaucbe,  et 
on  le  tue  rapidement,  en  ouvrant  largement  une  ou  plusieurs 
gresses  artéres.  La  mort  arrivée,  aprés  avoir  incisé  la  peau, 
on  enléve  immédiatement  la  partie  de  la  calotte  crånienne  for- 
mée  par  Foccipital  et  le  pariétal,  au  moyen  d'un  trait  de  seie, 
qui  passe  un  peu  au-dessus  du  conduit  auditif,  en  rasant  les 
condyles  de  Toccipital.  L'opération  est  pratiquée  en  quelques 
secondes  avec  une  seie  sans  dos,  å  lame  trés-longue,  trés-large, 
trés-forte,  manæuvrée  avec  rapidité.  Onretranche  ainsi,  avec  la 
calotte  crånienne,  presque  tout  le  cervelet,  ainsi  que  les  lobes 
postérieurs  des  bémisphéres  cérébraux.  La  face  postérieure  de 
la  moelle  allongée  apparait  alors  parfaitement  découverte  dans 
presque  toute  son  étendue ,  et  Ton  distingue  sur  les  cdtés  du 
bulbe  :  1'les  racines  du  facialet  deTacoustique;  2®  les  racines 
du  glosso-pbaryngien ;  3*  les  racines  propres  du  pneumogas- 
trique;  A^  les  racines  bulbaires  du  spinal;  5^  les  racines  mé- 
duUaires  les  plus  supérieures  de  ce  dernier  nerf  et  le  trone  qu'il 
forme  avant  de  s'engager  dans  le  trou  décbiré;  6*  les  racines 
motrices  et  sensitives  les  plus  supérieures  de  la  premiere  paire 
cervicale.  Tontes  ces  parties  ne  sont  pas  également  en  évidence 
des  deux  cdtés :  le  bulbe,  entralné  par  son  propre  poids,  repose 
sur  la  paroi  laterale  de  sa  cavité  de  réception  du  cdté  od  est 
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couché  r  animal;  il  en  résuite  que  les  racines  nerveuses  de  ce 
c6té  sont  cachées,  en  partie  au  moins,  et  qu'il  faut,  pour  bien 
les  voir,  relever  légérement  la  moelle  allongée.  Mais  celles  du 
cdté  oppose  n'en  apparaissent  que  plus  nettement  et  se  prétent 
ainsi  beaucoup  mieux  aux  explorations ;  elles  se  montrent 
toutes  parfaitement  distinctes,  légérement  tendues,  parce 
qu  elles  sont  obligées  de  franchir  un  certain  espace  pour  aller 
du  bulbe  rachidien  å  leurs  trous  de  sortie;  et  cette  disposi- 
tion  favorise  singuliérement  la  pratique  des  excitations;  aussi 
est-ce  surtout  sur  les  racines  de  ce  cdté  qu'on  doit  agir. 
Les  excitations  peuvent  étre  mécaniques  ou  électriques. 
L'excitation  mécanique,  exécutée  au  moyen  d'unepince  trés- 
fine  å  mors  plats,  entre  lesquels  on  serre  les  racines  que  Ton 
veut  irriter,  cette  excitation  est  un  procédé  qui  permet  une 
localisation  d' action  parfaite.  Mais  elle  a  deux  inconvénients  : 
premiérement  elle  ne  peut  étre  graduée  avec  précision ;  en  se- 
cond  lieu,  la  compression  qu'elle  exerce  détermine  toujours,  lå 
oCi  elle  est  appliquée,  une  altération  de  texture  des  tubes  ner- 
veux,  qui  perdent  ainsi  rapidement  leur  excitabilité,  en  ce 
point  d'abord,  puis  au  delå. 

J'ai  beaucoup  plus  souvent    employé  Télectricité  comme 
agent  excitateur,  et  avec  des  avantage^  trés-marqués  sur  Texci* 
tation  mécanique.  D'abord,  avec  un  appareil  å  induction  con- 
venablement  construit,  on  peut  graduer  å  volonté  Firritation 
et  la  faire  passer  en  quelques  secondes  par  tous  les  degrés 
d'intensité.   Ensuite,   Texcitation  électrique   n'altére  pas    la 
structure  des  tubes  nerveux,  Tapplication  des  fils  métalliques 
capillaires  au  moyen  desquels  on  porte   Télectricité  sur  les 
nerfs  pouvant  se  faire  avec  toute  la  légéreté  possible  :  il  ne 
résulte  done  de  cette  application  aucune  compression,  ni,  par- 
tant,   par  suite  aucun  trouble  d'excitabilité  d' altération  de 
texture.  Le  passage  de  Télectricité  dans  les  nerfs  peut,  il  est 
vrai,  determiner  å  lui  seul  des  modifications  d' excitabilité  trés- 
sensibles,  mais  c'est  quand  Télectricité  circule  å  Tétat  de  cou- 
rant  voltaique.  A'  Tétat  de  courant  induit  ou  de  decharge  sta- 
tique,  Télectricité,  ne  développant  alors  que  trés-peu  d' action 
cbimique,  ne  produit  plus  (je  Tal  déjå  indiqué  ailleurs)  que  des 
phénoménes  å' électrotonus  presque  insensibles  et  tout  å  fait 
négligeables.  Enfin,  ajouterai-je  au  sujet  de  ces  avantages  de 
Texcitation  électrique  sur  Taction  mécanique,  la  premiere  peut 
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étre  aussi  bien  localisée  que  la  seconde ;  mais  la  démonstration 
de  ce  point  exige  quelques  développements. 

Pratiquant,  comme  je  le  fais,  les  excitations  sans  separer  les 
racines  nerveuses  de  Taxe  cérébro-spinal,  il  semble  impossible, 
au  premier  abord,  que  Taction  de  réleclricilé  puisse  étre  exac- 
temeat  localisée  sur  les  faisceaux  de  racines  mis  en  contact 
avec  les  excitateurs.  En  effet,  soit  un  des  faisceaux  radiculaires 
du  pneumogastrique  isolé  de  ses  voisins  par  la  destruction  des 
adhérences  cellulo-vasculaires,  et  tendu,  comme  cela  a  été  indi- 
qué  plus  baut,  par  Tabaissement  spontane  du  bulbe  racbidien. 
Les  excitateurs,  distants  Tun  de  Tautre  de  cinq  millimétres, 
sont  appliqués  sur  la  partie  moyenne  du  faisceau.  Tun  du 
c6té  du  trou  déchiré,  l'autre  du  cdté  du  bulbe.  Gette  partie 
moyenne  comprise  entre  les  excitateurs  est  traversée  par  les  cou- 
rants;  mais  ceux-ci,  en  vertu  des  lois  de  dérivation,  circulent 
encore  dans  les  deux  parties  terminales  du  faisceau,  etarrivent, 
d'unepart,  dans  le  bulbe,  ou  ils  se  di.spersent  dans  tous  les  sens, 
d'autre  part,  au  trou  déchiré,  ou  ils  subissent  la  méme  diffusion. 
Ainsi,  Télectricité  ne  se  répand  pas  exclusivement  dans  le  fais- 
ceau mis  en  contact  avec  les  électrodes ;  elle  agit  encore  et  sur 
le  bulbe  racbidien  lui-mérae,  et  sur  Torigine  du  trone  nerveux 
engagé  dans  le  trou  déchiré ;  de  plus,  les  racines  voisines  du 
faisceau  excité  faisant  partie  du  circuit  de  dérivation,  pour  la 
portion  des  courants  qui  subit  la  diffusion  aprés  étre  arrivée 
aux  extrémités  du  faisceau,  ces  racines  éprouvent  aussi  Taction 
de  Télectricité. 

Certes,  voilå  des  conditions  qui  paraissent  aussi  défavorables 
que  possible  å  une  localisation  exacte;  mais  ce  n'est  lå  qu'une 
apparence.  Il  faut  se  rappeler,  en  effet,  que  Faction  excitatrice 
produite  par  les  courants  électriques  sur  Torganisme  animal  est 
en  raison  directe  de  leur  densité,  et  que  cette  action  est  com- 
plétement  annulée  au-dessous  d'un  certain  degré  de  condensa- 
tion.  Or,  dans  le  cas  present,  le  bulbe  racbidien,  le  trone  du 
pneumogastrique  etles  racines  voisines  du  faisceau  excité,  par- 
ties irritables  placées  dans  le  circuit  de  dérivation,  ne  peuvent 
guére  étre  Impressionnés  par  Télectricité,  celle-ci  circulant 
dans  toutes  ces  parties  å  Tétat  de  diffusion  extréme.  Au  con. 
traire,  le  mince  faisceau  nei*veux,  mis  en  contact  avec  les  exci- 
tateurs, est  dans  les  meilleures  conditions  pour  subir  Taction 
excitatrice  des  courants  :  d' abord,  parce  que,  faisant  partie  å 
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la  fois  du  circuit  de  dérivation  et  du  circuit  partiel,  il  est  par- 
couru  par  la  quantité  totale  d'électricité  que  développe  la 
machine;  en  second  lieu,  parce  que,  eu  égard  au  trés-petit 
diametre  du  faisceau,  cette  quantité  d'électricité  s'y  trouve 
énormément  condensée,  au  moins  relativement  å  Fétat  de  Té- 
lectricité  qui  circule  dans  les  autres  points  du  circuit  de  déri- 
vation. 11  résulte  de  ceci  que,  en  graduant  les  courants  au 
minimum  nécessaire,  on  est  toujours  siir  d'exciter  d'une  ma- 
niére  trés-bien  localisée  les  racines  nerveuses  sur  lesquelles 
on  veut  faire  agir  Télectricité.  Ce  ne  serait  que  dans  le  cas  od 
les  courants  seraient  employés  trop  forts  que  la  localisation  ne 
serait  plus  possible. 

J*ajouterai  qu'il  est  un  moyen  d'exciter  les  racines  nerveuses 
qai  naissent  du  bulbe  rachidien  sans  produire  de  courants 
dérivés  :  il  suffit,  pour  cela,  d'appliquer  les  excitateurs,  qu'on 
rapprocbe  alors  beaucoup  Tun  de  Tautre,  sur  le  bulbe  rachi- 
dien, en  embrassant  entre  eux  Torigine  du  faisceau  radiculaire 
que  Ton  veut  exciter.  L'électricité  agit  alors,  il  est  vrai,  sur  le  • 
bulbe  rachidien  et  sur  le  nerf,  et  de  plus  les  fibres  de  celui-ci 
sont  parcourues  transversalement  par  Télectricité;  mais  ceci 
est  assez  indifferent,  malgré  les  apparences  contraires.  En  effet, 
la  diffusion  immédiate  de  Télectricité  dans  Tépaisseur  du  bulbe 
rachidien  Tempéche  d'agir,  je  ne  dirai  pas  sur  le  tissu  de  cet 
organe,  qui  n'est  plus  excitable  (1),  mais  sur  Torigine  profonde 
des  racines  voisines  du  faisceau  excité.  D'un  autre  cdté,  les 
courants  transversaux  irritent,  sans  doute,  les  nerfs  moins 
énergiquement  que  les  courants  longitudinaux ,  mais  ils  les 
irritent  néanmoins  assez  pour  provoquer  des  phénoménes  de 
réaction,  malgré  Topinion  contraire  si  universellement  répandue. 

Je  terminerai  ici  ces  indications  générales  sur  les  procédés 
que  j'ai  employés  pour  determiner,  par  la  méthode  des  excita- 
tions,  la  source  des  nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  Plusieurs 
détails  qui  ont  été  omis  å  dessein  trouveront  leur  place  dans 
Fhistoire  particuliére  de  chaque  expérience. 

Expériences  relatives  å  fexcitaiion  des  racines  propres  du  pneumo- 

gastrique. 

Exp.  I.   (3  novembre  4864.)  —  Mule  vigoureuse,  å  jeun,  —  yanimnl 

(1)  Voir,  dans  le  present  numéro,  le  Mémoire  sur  VOrigine  des  nerfs  encépha^ 
liquås. 

V.  —  Atbil  1862.  —  N»  XVIII.  14 
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est  couché  sar  le  cdté  gauche.  Immédiatemeat  aprés  la  mort,  on  oovre 
rabdomen  et  la  poitrine  pour  mettre  a  nu  restomac ,  qui  est  tout  å  fait 
vide ,  et  la  portion  terminale  de  Tæsopbage.  La  portion  cervicale  de  ce 
conduit  estobservée  å  travers  les  tissus,  pour  ne  pas  exposer  le  pneumo- 
gastrique  å  se  dessécher  sur  une  trop  grande  étendue  de  son  parcours. 
Aprés  Texcision  du  soinmet  du  cråne,  on  constate  qu'il  re-ie  encore  assez 
de  cervelet  pour  cacher  les  racines  du  pneumo-gastrique  :  on  achéve  avec 
le  scalpel  Texcision  de  Torgane.  Voici  les  expériences  pratiquées : 

4°  Excitation  éleclrique  des  racines  du  pneumo-gastrique  droit  :  con- 
tractions  extrémementénergiques  de  tout  le  tube  æsophagien ;  contractions 
de  Testomac.  Ges  derniéres,  de  méme  que  celles  de  la  portion  terminale  de 
Væsophage,  ne  paraissent  pas  suivre  immédiatement  Texcitation.  Uæso- 
phage,  dans  le  reste  de  son  étendue,  se  contracte,  au  contraire,  autant 
qu*on  en  peut  juger,  au  moment  mdme  oil  les  excitateurs  touchent  les 
racines  du  nerf,  comme  cela  a  lieu  pour  les  muscles  de  la  vie  animale. 

t^  Excitation  des  racines  du  pneumogastrique  gauche  :  mémes  effets; 
settlement  les  contraclions  do  cardia  et  de  Testomac  semblent  moins  éner- 
giques. 

3<>  Excitation  de  la  substance  propre  du  bulbe  profondément  et  super- 
ficiellement,  aux  environs  des  racines  de  la  dixiéme  paire  :  ni  Tæsophage, 
ni  Testomac  n'exécutent  le  moindre  mouvement. 

Tout  incompléte  qu'elle  soit,  cette  expérience  presente  un 
incontestable  intérét.  En  efiet : 

V  Elle  prouve,  å  elle  seule,  que  les  racines  propres  du  pneu- 
mogastrique, ces  racines  fusionnées  avec  le  ganglion  jugulaire« 
et,  pour  cette  raison,  considérées  comme  sensitives,  possédent 
aussi  la  propriété  motrice,  ou  mieux  qu  il  en  est  parmi  elles 
qui  jouissent  de  cette  propriété.  Cest  une  preuve  k  ajouter  å 
celles  données  par  BiscboiT,  Reid,  Valentin,  Gl.  Bernard,  etc. 

2*  On  voit,  dans  cette  expérience  (et  le  fait  a  été  signalé 
assez  rarement  pour  étre  remarqué),  la  mise  en  jeu  de  Texci- 
tabilité  des  racines  du  pneumogastrique  produire  la  contrac- 
tion  de  Testomac  et  de  la  partie  terminale  de  Tæsophage.  Jus- 
qu'å  present,  Tinfluence  motrice  des  racines  propres  du  nerf 
vague  n'était  considérée  comme  bien  démontrée,  par  les  faits 
d'excitabilité,  que  sur  le  larynx,  le  pbarynx  et  la  partie  supé- 
rieure  de  Tæsophage. 

Je  ne  signalerai,  quant  å  present,  que  ces  deux  enseigne- 
ments  de  ma  premiere  expérience,  ayant  hate  de  comWer  une 
des  principales  lacunes  qu'elle  presente.  En  effet,  dans  cette 
expérience,  les  excitationa  fureot  pratiquées  sur  tontes  les  ra- 
cines du  nerf  å  la  fois,  ce  qui  ne  permit  pas  de  distinguer  pré- 
cisément,  d'une  part,  celles  qui  possédent  la  propriété  mo- 
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trice,  d'aatre  part,  celles  qdi,  parmi  ces  derniéres,  agissent  sur 
ToBsophage,  objet  particulier  de  la  presente  étude.  Voici  les 
expériences  exécutées  en  vue  d'éclairer  ce  point  important. 

Exp.  II.  (24  janvier  1862.)  —  Vietix  cheval  trés-débile,  —  Saignéeaux 
arieres  fémorales.  Åvant  de  découvrir  la  moelle  allongée,  on  met  a  nu  le 
pharynx  et  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  La  portion  thoracique  du 
conduit  est  observée  a  Faide  du  toucher,  par  un  aide  qui  a  introduit  son 
bras  dans  la  cavité  abdominale,  et  de  la,  en  traversant  le  diaphragme,  dans 
rintérieur  de  la  poitrine. 

L'animal  étant  couché  sur  le  coté  droit,  ce  sont  les  nerfs  du  coté  gauche 
qui  sont  en  évidence.  Les  racines  du  pneumogastrique  conslituent  trois 
bisceaux:  un  antérieur,  trés-gréle ;  un  postérieur,  plus  gros;  un  moyen,  le 
pins  volumineux  des  trois.  Les  racines  bulbaires  du  spinal  se  distinguent 
ird»*Detteinent  de  celles  du  pneumogastrique,  principaleinent  par  leur  di- 
rection  :  on  les  voit  se  porter  en  haut  et  en  dehors,  et  passer  ua  peu  en 
avant  (1)  des  racines  propres  du  pneumogastrique,  qu'elles  croisent  trés- 
obliquement,  pour  aller  s'engager  dans  un  oriQce  particulier  du  trou  dé- 
chiré  postérieur. 

On  pratique  rexcitation  mécanique  isolément  et  successivement  sur 
cliacun  des  trois  faisceaux  de  racines  da  nerf  vague  : 

40  Pincement  du  faisceau  supérieur  :  contraction  pharyngienne  et  æso- 
phagienne.  La  contraction  est  Irés-vive  dans  Tæsophage.  Au  pharynx,  on 
la  remarque  particuliérement  dans  le  constricteur  inférieur,  qui  abaisse 
Torgane  en  le  tirant  de  coté. 

S*  Pincement  du  faisceau  moyen  :  constriction  trés-énergique  du  pha- 
rynx, constriction  directe  sans  déplacement  en  haut  ou  en  bas ;  FcBSophage 
se  contracte  aussi  dans  toute  sa  longuear,  mais  plus  faiblemeat  que  dans 
le  cas  d'excitation  du  faisceau  supérieur. 

3»  Pincement  du  faisceau  inférieur  :  constriction  énergique  du  pharynx, 
qui  est  vigoureusement  tire  en  haut  par  Kaction  da  constricteur  supérieur; 
méme  contraction  de  roesophage,  mais  encore  plus  faible  que  dans  le  cas 
précédenU 

Toutes  ces  excitations  furent  ensuite  exécutées  avec  Télectricité  :  on 
obtint  des  resultats  absolument  identiques,  qui  purent  étre  mieux  et  plus 
complétement  observés,  parce  que  les  contractions ,  au  lieu  d'étre  inslan- 
tanées,  avaient  unedurée  egale  au  temps  pendant  lequel  on  maintenait  les 
excitateurs  en  oontact  avec  les  racines  nervenses.  On  constata  alors  tres- 
nettement  que  les  contractions  éclataient  immédiakement  dans  les  muscles 
du  pharj^nx  et  dans  la  portion  trachéale  de  Tæsophage  jusqu'å  la  base  du 
cæur.  II  y  avait  tétanisation  brusque  et  permanente  de  ces  parties,  tétani- 
sation  qui  cessait  aussitot  que  les  excitateurs  ne  (ouchaient  plus  les  racines 
nerveuses.  Quant  å  la  region  terminale  de  Tæsophage,  sa  contraction 
n'avait  pins  les  mémes  caractéres  :  plus  de  tétanisation  brusque  et  perma- 
nente; c'était.une  serie  de  mouvemenls  vermiculaires,  Irés-énergiques  du 
reste,  coramencant  un  peu  aprés  le  debut  de  Texcitation. 

(1)  La  tete  d^  ranima)  est  tmpposée  dantf  FattKude  de  )&  teie  de  1'homnie. 
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Exp.  III.  (22  janvier  4862.)  —  Vieux  cheval.  —  L^æsophage  est  rapi- 
dement  découvert  dans  toute  sa  longueur,  ainsi  que  Testomac;  celui-ci  est 
presque  vide.  Ge  n'est  qu'aprés  cette  opéraiion  qu'oQ  excise  le  sommet 
ducråne  pour  mettre  å  nu  les  racinesdu  pneumogastrique.  L^animal  étant 
couché  sur  le  coté  gauche,  ce  sont  les  racines  du  nerf  droit  que  Ton  excite, 
en  employant  immédialement  rélectricité.  Ges  racines,  comme  surle  pré- 
cédent  sujet,  sont  encore  disposées  en  trois  faisceaux,  dont  le  supérieur  est 
tout  å  fait  gréle. 

L'excilation  de  ces  trois  faisceaux  détermine  des  phénoménes  si  com- 
plétement  semblables  å  ceux  de  rexpérience  ci-dessus,  qu'il  serait  tout  å 
fait  inntile  de  décrire  de  nouveau  ces  phénoménes.  Il  n'y  a  qu'å  signaler 
en  plus  les  contractions  de  Testomac,  contractions  vermiculaires  éner- 
giques,  suivant  toujours  celles  de  la  portion  terminale  de  Tæsophage. 

D'aprés  ces  deux  expériences,  les  filets  radiculaires  moteurs 
du  pneumogastrique  ne  formeraient  point  un  faisceau  å  part, 
mais  se  trouveraient  intimement  mélangés  avec  les  racines 
sensitives  ou  centripétes;  en  sorte  qu'il  n'est  point  possible 
d'appliquer  un  excitant  sur  les  origines  du  pneumogastrique 
sans  provoquer  des  contractions  dans  Tappareil  musculaire 
auquel  le  nerf  distribue  ses  filets.  Voilå  un  premier  point. 

Un  second  point  sur  lequel  ces  expériences  fournissent  des 
renseignements  intéressants,  c'est  le  mode  de  distribution  de 
ces  filets  radiculaires  moteurs  propres  au  nerf  vague.  Ainsi, 
Testomac  et  Tæsophage  tireut  leurs  filets  nerveux  moteurs  de 
tous  les  faisceaux  de  racines  du  pneumogastrique ,  mais  beau- 
coup  plus  des  racines  supérieures  qiie  des  racines  inférieures. 
En  ce  qui  regarde  le  pharynx,  on  volt  le  constricteur  inférieur 
animé  surtout  par  le  faisceau  supérieur,  le  moyen  par  les  ra- 
cines moyennes,  et  le  supérieur  par  le  faisceau  inférieur.  Dis- 
tribution singuliére,  qui  fait  voir  une  opposition  remarquable 
entre  la  situation  des  racines  du  nerf  vague  et  celle  des  organes 
contractiles  auxquels  sont  destinés  les  filets  moteurs  contenus 
dans  ces  racines,  les  filets  inférieurs  allant  aux  organes  supé- 
rieurs,  et  vice  versa;  distribution  constante,  du  reste,  car  je 
Tai  rencontrée  non-seulement  dans  les  deux  expériences  qui 
viennent  d'étre  racontées,  mais  encore  dans  un  grand  nombre 
d' au tres. 

De  ce  qui  précéde,  il  ressort  clairement  que  Tæsopbage,  ainsi 
que  le  pharynx  et  Testomac,  re^it  des  nerfs  moteurs  dont  les 
filets  sont  compris  dans  les  racines  propres  du  pneumogas- 
trique ;  mais  il  D'en  résulte  pas  que  ces  racines  soient  la  source 
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excIosiTe  des  nerfs  ceotrifuges  chargés  d'animer  ces  trois  or- 
ganes.  Pour  se  fixer  sur  ce  dernier  point,  il  fallait  agir,  non- 
seulement  sur  les  racines  propres  de  la  dixiéme  paire,  mais 
encore  sur  celles  des  autres  nerfs  qui  contractent  des  auasto- 
moses  avec  elle.  Les  nouvelles  expériences  qui  vont  Øtre  racon- 
tées  ont  été  instituées  dans  ce  sens. 

Expériences  relatives  å  1'excitation  comparée  des  racines  du  pneumo- 
gastrique  et  des  racines  bulhaires  du  spinal. 

Les  racines  propres  du  pneumogastrique  ne  se  distinguent 
pas  toujours  facilement  des  racines  bulbaires  du  spinal,  å  cause 
de  leur  grand  rapprochement.  Aussi  ne  sera-t-il  pas  inntile 
de  donner  ici  quelques  détails  sur  la  maniére  dont  ces  racines 
différentes  se  comportent,  et  sur  les  moyens  d'éyiter  entre  elles 
tonte  confusion. 

Ghez  les  Solipédes,  les  racines  du  pneumogastrique  ne  nåis- 
sent  pas  tontes  sur  la  méme  ligne.  Elles  sont  implantées  sur  le 
bord  du  bulbe  rachidien,  les  unes  plus  en  avant,  les  autres 
plus  en  arriére  (Tanimal  est  toujours  supposé  porter  la  tete 
dans  la  méme  attitude  que  Thomme),  tontes,  le  plus  souvent, 
en  un  point  un  peu  plus  rapproché  du  corps  rétiforme  que  le 
point  d'émergence  des  racines  du  spinal  et  du  glosso-pbaryn- 
gien.  Des  vaisseaux  artériels  et  veineux  se  montrent  entremélés 
å  ces  racines  propres  du  nerf  vague. 

Le  nombre  des  faisceaux  qu'eiles  forment  est  toujours  fort 
variable.  Assez  souvent,  on  en  compte  trois  seulement,  mais  on 
peut  en  trouver  jusqu'å  huit  ou  dix,  unis  seulement  les  uns 
aux  autres  par  des  vaisseaux  ou  des  tractus  de  tissu  conjonc- 
tif.  Quelquefois,  quand  le  nombre  des  faisceaux  est  peu  consi- 
dérable,  on  les  décompose  assez  facilement  en  fascicules  secon- 
daires  plus  ou  moins  déliés.  Dans  tous  les  cas,  ces  faisceaux  de 
racines,  une  fois  formes,  restent  indépendants  les  uns  des  au- 
tres et  ne  contractent  point  entre  eux  d'anastomoses.  Ils  se  di- 
rigent directement  en  dehors,  en  convergeant  légérement  et 
en  aOectant  une  dispositiqn  réctiligne,  gagnent  le  trou  décbiré 
postérieur  et  s'y  engagent,  soit  en  mas&e,  soit  isolément,  par 
autant  d'oriOces  distincts  et  trés-rapprochés ,  percés  dans  la 
substance  cartilagineuse ,  qui,  dans  les  animaux  solipédes, 
bouche  le  vaste  hiatus  osseux  destiné  å  la  formation  des  deux 
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trous  déchirés.  Ges  racines  vont  ainsi  se  jeter  dans  le  ganglion 
jugulaire. 

Les  racines  bulbaires  du  spinal  sont  implantées  comme  il 
vient  d'étre  dit,  sur  une  ligne  généralement  plus  rapprocbée 
du  faisceau  olivaire.  Mais  ce  caractére,souventpeu  marqué, 
est  parfois  tout  å  fait  absent. 

On  ne  trouve  que  peu  de  vaisseaux  au  milieu  d* elles;  et  il 
arrive  agsez  communément  qu'une  grosse  veine  les  sépare 
des  racines  dupneumogastrique;  mais  cette  demiére  disposi- 
tion,  signalée  déjå  chez  les  chienspar  Cl.  Bernard,  est  loin, 
malheureusement,  d'étre  constante.  Elles  forment  toujours  un 
assez  grand  nombre  de  faisceaux,  dix  ou  douze,  trés-déliés, 
remarquables  par  leur  trajet  trés-légérement  ondulé,  et  sur- 
tout  par  les  anastomoses  qui  se  font  de  Tun  å  Tautre,  particu- 
liérement  entre  les  plus  inférieurs.  Les  faisceaux  les  plus  su- 
périeurs  affectent  å  peu  pres  la  méme  direction  transversale 
que  les  racines  du  pneumogastrique ;  les  inférieurs,  plus  longs, 
suivent  une  direction  plus  ou  moins  oblique  en  remontant  vers 
le  trou  déchiré.  Parmi  ces  racines,  celles  qui  se  trouventles 
plus  rapprochées  des  racines  médullaires  sont  les  seules  qui  se 
réunissent  au  trone  du  spinal;  les  au  tres,  c'est-å-dire  la  ma- 
jeure partie,  se  fusionnent  en  un  faisceau  commun  indépendant, 
qui  arrive  au  trou  déchiré  en  se  plagant  un  peu  en  avant  des 
racines  propres  du  pneumogastrique,  et,  partant,  en  croisant 
légérement  la  direction  de  ces  derniéres.  Ce  faisceau  sort  gé- 
néralement du  cråne  par  un  petit  pertuis  particulier,  s*accole 
au  ganglion  jugulaire,  å  la  face  inférieure  duquel  il  adhére 
intimement,  et  se  perd  dans  le  trone  du  nerf  vague.  Cest  lå  la 
branche  interne  du  spinal,  laquelle,  en  raison  de  cette  indépen- 
dance  qu'elle  presente  chez  les  solipédes,  pourrait  étre  aussi 
bien  rattachée  au  pneumogastrique  lui-méme  qu'å  son  nerf 
accessoire. 

En  tenant  compte  des  indications  qui  se  déduisent  naturelle- 
ment  de  cette.  description,  il  est,  le  plus  souvent,  possible 
d'éviter  toute  confusion  entre  les  racines  propres  du  nerf  vague 
et  les  racines  bulbaires  du  spinal.  Il  est  cependant  quelquefois 
assez  difliciie  de  dire  précisément  ou  commencent  les  unes  et 
ou  finissentlesautres;  cette  didiculté  se  presente,  du  moins,  å 
Texpérimentateur,  qui,  force  d'agir  avec  la  plus  grande  rapi^ 
dité,  ne  pourrait,  sans  s'exposer  å  laisser  s'altérer  reicitabilité 
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des  tubes  nen^eux,  se  livrer  aux  dissections  délicates  auxquelles 
on  est  alors  obligé  d'avoir  recours  pour  sortir  d*embarras.  Mais, 
dans  la  pratique,  ce  cas  se  rencontre  assez  rarement  pour  qu'on 
n'ait  pas  å  s'en  préoccuper. 

Exp.  IV.  (t  décenibre  4864).  —  Vieux  chevaX  eniier  trés-inen  cof^ 
8erf>é,  —  Animal  couché  sur  le  c6té  droit.  Excitations  pratiquées  k 
gaache. 

A.  Pincement  du  spinal  au  niveau  dn  point  od  il  6'acco]e  aux  racinea 
bulbaires  inférieures  :  trés-forte  contraction  dans  le  trapéze  et  le  aterno- 
eléido-mastoYdien :  mouvement  des  pieces  laryngiennes ;  rien  dans  le 
pharynx,  Tæsophage  ou  restomac. 

B.  Pincement  en  masse  des  racines  bulbaires  supérieures  :  resserre- 
ment  de  la  glotte,  avec  tension  de  la  corde  vocale  gauche;  élévation  en 
masse  du  larynx,  par  la  contraction  de  la  partie  la  plus  élevée  du  premier 
constricteur  du  pharynx;  rien  dans.  les  muscles  animés  par  la  branche 
externedu  spinal;  rien  dans Testomac ;  rien  dans  Tæsophage;  rien  dans 
les  constricteurs  inférieur  et  moyen  de  la  cavité  pharyngienne. 

G.  Pincement  en  masse  des  racines  propres  du  pneumogastrique  :  immo- 
bilité  de  la  glotte  et  de  Tappareil  musculaire  animés  par  la  branche  externe 
du  spinal ;  mais  tous  les  muscles  du  pharynx  et  la  membrane  charnue  de 
Tæsopbage  se  contractent  avec  une  grande  énergie. 

D.  A  ces  excitations  mécaniques ,  pratiquées  trés-rapidement,  avec  les 
précautions  nécessaires  pour  ne  pas  contusionner  tropfortement  les  racines 
nenreuseS)  on  fait  succéder  les  excitations  électriques.  Les  mémés  faits  se 
reproduisent ;  on  en  constate  méme  de  nouveaux.  Ainsi,  on  remarque  que 
la  contraction  partielle  du  constricteur  supérieur  du  pharynx ,  due  å  Tir- 
ritation  des  racines  bulbaires  du  spinal^  no  se  manifeste  que  si  les  excita- 
teurs  touchent  Jes  faisceaux  les  plus  rapprochés  des  racines  du  pneumo- 
gastrique. On  constate  de  plus,  mais  trés-fugitivement ,  la  contraction  de 
festomac  pendant  Texcitation  de  ces  derniéres,  contraction  non  observée 
au  moment  de  Firritation  mécanique. 

Exp.  v.  (t  décembre  1861.)  —  Vieux  ch^al  hæigre,  petit,  peuener- 
gique, — Couché  surlecåté  gauche:  racines  exci tees  å  droite.  On  n'observe 
que  le  larynx,  le  pharynx  et  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  Les  exci- 
tations sont  commencées  seulement  sept  minutes  aprés  la  mort. 

4*  Pincement  du  premier  faisceau  des  racines  du  pneumogastrique 
(faisceau  supérieur,  extrémement  gréle)  :  rien  dans  le  larynx ;  contraclions 
pharyngiennes  et  æsophagiennes. 

2"  Pincement  d'un  deuxiéme  faisceau ,  également  trés-gréle  :  mémes 
resultats. 

3«  Pincement  d'un  troisiéme  faisceau  tré&*voIumineux  :  encoreles  mémes 
resultats,  avec  cette  particularité  que  les  contractions  pharyngiennes  et 
æsophagiennes  sont  de  la  plus  grande  énergie. 

4«>  Pincement  dos  racines  bulbaires  supérieures  du  spinal  :  le  doigt,  in- 
Iroduit  dans  le  larynx,  par  un  trou  de  la  membrane  crico-thyroidienne, 
seAt  un  mouvement  énergique  du  cartilage  arythénolfde  et  de  la  corde 
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vocale  ;  Torga  ne  est  tire  en  haut  et  en  avant,  par  une  contraction,  constatée 
de  visu ,  du  faisceau  le  plus  supérieur  du  premier  constricleur  pharyn- 
^ien.  Rien  dans  les  autres  parties  du  pharynx  ou  dans  Tæsophage. 

5»  Pinæment  des  racines  bulbaires  moyennes  :  contractions  laryngiennes 
^eulement.  Il  ne  se  manifesie  absolumont  rien  dans  le  pharynx. 

6**  Pincement  des  racines  bulbaires  les  plus  rapprochées  des  racines  me- 
dulla ires  du  nerf  spinal  :  cette  excitation  ne  provoque  que  la  contraction 
du  slerno-mastoidien. 

7°  Mémes  excitations  par  rélectricité :  mémes  resultats.  Pendant  ces  nou- 
velles  explorations,  la  glotte  élait  observée  directementjelarynx  ayant  été 
tire  au  dehors  par  une  incision  faite  a  la  membrane  thyro-hyo(dienne.  Od 
vit  alors  que  le  crico-thyroidien  n'entrait  pas  en  contraction  avec  les  autres 
muscles  du  larynx  quand  on  excitait  les  racines  bulbaires  du  spinal ;  mais 
cette  contraction  était  fort  nettement  obtenue  lorsque  les  électrodes  tou- 
chaient  le  deuxiéme  faisceau  de  racines  du  pneumogastrique ;  il  se  mani- 
festaii  en  méme  temps  une  legere  contraction  du  constricteur  inférieur  et 
de  la  membrane  charnue  de  Tæsophage. 

Yingtr-dcux  minutes  aprés  la  mort  de  Tanimal,  ces  racines  du  spinal  et 
du  pneumogastrique  jouissentencore  manifestement  de  Texcitabilité,  malgré 
la  serie  d'irritations  pratiquées  sur  elles.  Cest  å  peine  s*il  en  reste  des 
traces  dans  le  nerf  masticateur,  qui  est  cependant,  de  tous  les  nerfs  encé- 
pbaliques,  celui  oii  Texcitabilité  persiste  habituellemenl  le  plus  longtemps; 
tous  les  autres  nerfs  mpteurs  explorés  (hypoglosse,  facial,  pathétique,  mo- 
teur  oculaire  commun)  Tont  complétement  perdue  (i). 

Exp.  VI.  (21  janvier  1862.)  —  Vieux  chevaÅ.  —  Animal  couché  sur  le 
coté  droit  :  on  agit  sur  les  racines  gauches.  La  distinction  entre  celles  du 


(1)  Dans  les  nombreuscs  expérienccs  que  j*ai  faites  sur  Texcitabilité  des  racines 
des  nerfs  moteurs  cråniens,  j*ai  remarqué  que  la  persistance  de  cette  propriété, 
aprés  la  mort,  presente  les  plus  grandes  différences  sul  vant  les  nerfs.  Dans  le  pa- 
ibétique,  Texcitabilité  est  si  fugitive  quMl  m'a  été  souvent  impossible,  en  agissant 
immédiatemeni  aprés  la  mort,  de  provoquer  la  contraction  du  grand  obliqoe  de 
ræil  par  Texcitation  de  la  partie  intra-crånieone  du  nerf.  Aprés  le  pathétique,  le 
facial  est,  parmi  les  nerfs  encéphaliques,  celui  qui  perd  le  plus  rapidement  son 
excitabilité.  Puis  viennent  le  moteur  oculaire  commun,  l'hypoglosse,  le  rooteur  ocu- 
laire externe,  le  spinal,  le  pneumogastrique,  le  nerf  masticateur  ou  racine  motrice 
du  trijumeau.  A  cette  éuumération  on  doit  ajouter  le  glosso-pharyngien,  qui  lui 
aussi  posséde  des  flbres  motrices  (on  le  verra  par  quelques-unes  des  expériencea 
racontées  dans  ce  mémoire) ;  mais  c'est  un  nerf  qui  perd  si  vite  son  excitabilité, 
dans  ses  racines,  que  je  comprends  parfaitement  comment  elle  a  échappé  å  la  plu- 
part  des  physiologistes.  Cette  classification  des  nerfs  cråniens  moteurs  au  point  de 
vue  de  leur  aptitude  å  conserver  Texcitabilité  aprés  la  mort,  quoique  comportant 
plusieurs  exceptions,  a  néanmoins  un  certain  caractére  absolu.  Ainsi,  le  pathétique 
et  le  glosso-pharyngien  scront  toujours  des  nerfs  å  excitabilité  extremement  fugi- 
tive; le  facial,  un  nerf  å  excitabilité  faiblement  persistante;  le  moteur  oculaire 
commun  et  Thypoglosse,  des  nerfs  å  excitabilité  moyennement  persistante;  le  mo- 
teur oculaire  externe,  le  spinal,  le  pneumogastrique,  le  masticateur,  des  nerfs  å 
excitabilité  tenace.  Seulement  le  rang  assigné  å  chaque  nerf  dans  chacune  de  ces 
quatre  catt^gories  sera  e\posé  å  varier  suivant  les  sujets ;  c'est  ainsi  que,  dans 
Fexpérience  qui  a  été  Toccasion  de  cette  note,  le  trijumeau  a  perdu  plus  r^>ide- 
ment  son  excitabilité  que  le  spinal  et  le  pneumogastrique. 
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pneumogastrique  et  celles  du  spinal  est  assez  difGcile  :  il  eziste  un  faisceau* 
limite  qu'on  ne  sait  trop  å  quel  nerf  rapporter.  JLes  excitations  sont  prati- 
quées  avec  Télectricité. 

L'excitation  des  racinea  bulbaires  appartenant  manifestement  au  spinal 
ne  provoque  absolument  que  des  contractions  laryngiennes. 

Celle  du  faisceau  limite  détermine  les  mémes  contractions,  et  une  éléva- 
tion  du  larynx  causée  par  la  contraction  de  la  partie  supérieure  du  pre- 
mier constricteur  pharyngien. 

Celle  des  racines  du  pneumogastrique,  pratiquée  en  masse,  suscite  les 
fortes  contractions  pharyn glennes  et  æsophagiennes  que  Ton  conslate  ba- 
bituellement;  de  plus,  au  moment  de  cette  excitation ,  on  croit  saisir  dans 
le  muscle  crico-arythénofdien  postérieur,  qui  avait  été  mis  å  nu,  un  mou- 
vement  non  équivoque. 

Kxp.  VIL  (2i  janvier  1 862.)  —  Vieuæ  cheval,  —  On  a  oublié  de  noter 
le  coté  sur  lequel  Tanimal  a  été  couché,  et,  par  conséquent,  si  les  excita- 
tions ont  été  pratiquées  å  droite  ou  å  gaucbe. 

Les  racines  du  pneumogastrique  sont  disposées  en  faisceaux  multiplas 
peu  volumineux.  Leur  électrisation  provoque  dans  le  pbarynx,  Tæsophage 
et  Testomac,  les  contractions  ordinairement  observées.  Elle  agit  aussi  sur 
les  rouscles  du  larynx  :  ainsi,  quand  les  excitateurs  touchent  le  deuxiéme 
faisceau  (en  comptant  de  baut  en  bas),  on  voit  se  contracter  énergiquement 
le  muscle  crico-thyrofdien ;  les  faisceaux  internes  du  muscle  crico-arytbé- 
noTdien  postérieur  entrent  aussi  en  contractioo ,  mais  plus  faiblement.  Ge 
demier  muscle  avait  été  entiérement  découvert. 

Lorsqu'on  électrise  les  racines  bulbaires  supérieures  du  spinal ,  il  n'y  a 
aucun  mouvement  dans  le  pbarynx  ou  Tæsopbage ;  mais  tous  les  muscles 
intrinséques  du  larynx,  a  Texception  du  crico-thyroYdien,  sont  énergique- 
ment tétanisés.  Uélectrisation  des  racines  bulbaires  situées  plus  bas  pro- 
voque les  mémes  contractions  laryngiennes,  et  de  plus,  cbose  curieuse,  la 
tétanisation  partielle  du  constricteur  supérieur  du  pbarynx,  tétanisation 
babituellement  produite  par  Télectrisation  des  racines  supérieures. 

L'excitatioii  coinparée  des  racines  du  spinal  et  des  racines 
du  pneumogastrique  m'ayant  trés-particuliferement  occupé 
pendant  Thiver  qui  vient  de  s'écouler,  je  pourrais  joindre  un 
assez  grand  nombre  d'expériences  aux  ciuq  qui  viennent  d'étre 
racontées ;  mais  cela  n*est  pas  nécessaire,  parce  que,  dans  celles 
que  j'ai  «u  soin  de  choisir,  se  retrouvent  tous  les  faits  intéres- 
sants  relatifs  å  la  question  spéciale  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

Résuraons  ces  faits  maintenant : 

1^  L'estomac  se  contracte  quand  on  excite  les  racines  du 
pneumogastrique;  —  il  ne  se  contracte  jamais  quand  on  excite 
les  racines  bulbaires  du  spinal. 

2"*  L'æsopbage  se  contracte  dans  toute  salongueur  quand  on 
excite  les  racines  du  pneumogastrique;  —  il  ne  se  contracte 
jamais  quand  on  excite  les  racines  bulbaires  du  spinal. 
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3"*  Tous  les  muscles  du  pharynx  se  contractent  quand  on 
excite  les  racines  du  pneumogastrique.  —  Seule,  la  bandelette 
la  plus  supérieure  du  premier  constricteur  du  pharynx  entre  en 
contraction  lorsqu^on  excite  les  racines  du  spinal,  et  c'e8t  pres- 
que  toujours  quand  on  touche  les  premieres  racines,  celles  qui 
confinent  aux  racines  du  pneumogastrique  dont  Taction  mo- 
trice  s'exerce  particuUérement  sur  ce  méme  muscle  constricteur 
supérieur. 

h"*  Tous  les  muscles  intrinséques  du  larynx,  å  Fexception  du 
crico-thyroidien,  entrent  en  contraction  si  Ton  excite  les  ra- 
cines bulbaires  du  spinal.  —  Si  Texcitation  est  pratiquée  sur  les 
racines  propres  du  pneumogastrique,  le  crico-thyroIdien  est  le 
seul  muscle  laryngien  qui  se  contracte  avec  énergie;  mais  on 
peut  observer  aussi,  dans  le  crico-arythénofdien  postérieur,  de 
trés-légéres  contractions,  qui  sont,  du  reste,  bien  loin  d'étre 
constantes.  Ces  deux  phénoménes  se  montrent  quand  les  exci- 
taleurs  sont  appliqués  aux  racines  les  plus  supérieures,  c*est-år 
dire  les  plus  éloignées  des  racines  bulbaires  du  spinal  (1 ). 

n  résulte  de  ces  faitsr:  —  en  premier  lieu,  que  les  racines  du 
pneumogastrique  envoient  des  filets  moteurs ,  non-seulement 
au  pharynx,  å  Tæsophage,  å  Testomac,  mais  encore  å  deux 
muscles  du  larynx,  le  crico-thyroidien,  exclusivement  animé 
pareux,  et  le  crico-arythénoidien  postérieur,  od  ces  Glets,  tou- 
jours trés-rares,  paraissent  manquer  assez  souvent  (2);  —  en 

(1)  J*omets  de  faire  entrer  dans  ce  résamé  plusieurs  falts  accessoire&,  paroe 
qu*ils  sont  trop  étrangers  å  la  qaestion  qui  est  ici  en  discussioo.  Mais  Je  crois  de- 
voir  appeler  Pattention  sur  les  contractions  du  stemo-mastoidien  qui  apparaissent 
quand  on  excite  les  racines  bulbaires  les  plus  inférieures  du  spinal.  Ainsi,  toutes 
les  radnes  bulbaires  ne  concourent  pas,  cbex  le  cbeval,  å  fonner  oe  que  Ton  est 
convenu  d*appeler  la  branche  interne  du  spinal ;  qnelques-unes  de  ces  racines 
passent  dans  la  brancbe  externe  :  la  physiologie  est  d'accord  sur  ce  point  avec 
l'anatomie.  n  résulte  de  ceci  qu*un  animal  sur  lequel  on  a  coapé  la  moelle  épl-> 
niere  et  le  trone  médullaire  du  spinal,  au  niveau  du  premier  espace  intervertébral, 
peut  encore  exécuter  des  contractions  réflexes  avec  son  sterno-mastoldien,  quand 
on  excite  les  cordons  postérieur»  de  la  moélle  épiniére  an-dessus  de  la  section, 
Texcitation  se  réfléchissant  fort  bien  sur  les  radnes  bulbaires  du  spinal,  n  n*y  ft 
que  le  trapéze  qui  ait  alors  perdu  la  faculté  de  se  contractor  par  eifet  réflexe. 

Je  suis  surtout  entralné  å  faire  cette  remarque  par  le  désir  de  rectifler  une  er* 
reur  commise  dans  le  rédt  d'une  de  mes  expérienoes  sur  la  moelle  épiniére.  (Voir ' 
le  Journal  de  la  Physiologie,  1861,  n*  de  Jan  vier,  pages  57  et58.)Les  eifets  de  Texd- 
tation  du  trone  du  spinal  ont  été  probablement  rapportés  å  Texcitation  de  la  moelle, 
et  réciproquement. 

(9)  J'ai  exdté  les  radnes  du  pneomogaslrique,  en  observant  les  muades  du 
larynx  sur  30  å  40  animaux  peut-étre,  et  Je  n*ai  constaté  que  deux  fois  bien  posi- 
tivement  la  contraction  du  crico-arytbénoldien  postérieur  (Exp.  VI  et  YU). 
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deuxiéme  lieu,  que  les  racines  bolbaires  du  spinal  (bntnche 
interne  du  nerf )  distribuent  des  fibres  motrices  å  tbus  les 
muscles  intrinséques  du  larynx,  le  crico-thyrofdien  excepté, 
et  au  faisceau  le  plus  supérieur  du  premier  constricteur  du 
pharynx,  mais  que  les  autres  muscles  de  ce  demier  organe, 
rossophage  et  Festomac,  ne  re^ivent  rien  de  ces  racines  du 
spiu^. 

Ges  conclusions  sont  en  désaccord  avec  Fopinion  des  physio- 
logistes  qui,  déniant  aux  racines  propres  du  pneumogastrique 
toute  propriété  moUice ,  font  venir  les  filets  moteurs  pharyn- 
giens,  (Bsophagieas  et  gastriques  des  nerfs  anastomosés  avec  le 
vague,  particuliérement  du  spinal.  Gette  opinion  s'appuie  ce- 
pendant,  elle  aussi,  sur  rexpérimentation.  Lenget,  qui  en  est 
le  principal  soutien  et  le  plus  actif  propagateur,  a  chercbé,  sur 
des  chiens  et  sur  des  cbevaux,  k  exciter  isolément,  dans  le 
cråne,  les  racines  propres  du  pneumogastrique  et  les  racines 
bulbaires  du  spinal.  Or,  il  a  vu  que  Fexcitation  des  premieres 
est  sans  action  sur  les  muscles  animés  par  les  branches  du  nerf 
vague,  tandis  que  Texcitation  des  secendes  suscite  les  contrac- 
tions  les  plus  évidentes,  non-seulement  dans  le  larynx,  mais 
encore  dans  le  pbarynx  et  la  partie  supérieure  de  Fæsophage. 

Rien  de  plus  facile  å  expliquer  que  ces  resultats  cohtradic- 
toires.  Longet  nous  apprend  en  effet  (1)  que,  dans  ses  expé- 
riences,  pour  éviter  tout  mouvement  réflexe  et  toute  dérivsr 
tion  de  courant  (il  agissait  avec  Félectricité)  sur  le  spinal,  il 
séparait  du  bulbe  les  racines  du  pneumogastrique  avant  de  les 
exciter,  celles  du  spinal  restant  en  communication  avec  la 
moelle  allongée.  Or,  par  le  seul  fait  de  leur  isolement  du 
bulbe,  les  racines  du  pneumogastrique  perdant  leur  excitabi- 
lite  avec  une  extraordinaire  rapldité,  il  serait  étonnant  que 
Longet,  dont  les  expériences  étaient  faites  avec  des  précau- 
tions  minutieuses  exigeant  nécessairement  beaucoup  de  temps, 
eAt  pu  provoquer  des  contractions  pbaryngiennes,  æsopha- 
giennes  ou  stomacales,  en  appliquant  Félectricité  å  ces  racines. 
Geiles  du  spinal,  au  contraire,  restées  intactes  et  conservant 
ainsi  longtemps  leur  excitabilité ,  peuvent  provoquer,  au  mo- 
ment oh  on  les  excite,  de  vives  contractions  musculaires. 


(1)  Anatomie  et  physiologie  du  tysterne  nerveux,  t.  ii,  page  265,  Traité  de  phy- 
sitløøM,  i.  u,  2«  édition,  pagt  MO. 
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méme  dans  la  tunique  charnue  de  1'æsopliage,  comme  Fa  vu 
Longet,  si  Fon  n'a  pas  fait  exactement  la  distinction  des  raci- 
nes  appartenant  å  chacun  des  denx  nerfs,  et  qa'on  ait  (ce  qui 
peut  arrlTer  aux  expérimentatears  les  pins  exercés)  laissé  in* 
tacts,  avec  les  filets  bulbaires  du  spinal,  quelques  filets  des  ra- 
dnespropres  du  pneumogastrique.  J'aiplu8ieursfoispratiqué, 
selon  la  méthode  de  Longet,  Texcitation  comparée  des  racines 
du  vague  et  du  spinal,  et,  le  plus  souvent,  les  choses  se  sont 
passées  comme  il  Tindique.  Il  n'y  a  done  point  eu  erreur 
d'observation  de  la  part  de  Téminent  pbysiologiste,  on  méme 
exécution  défectueuse  des  excitations;  il  a  seulement  agi  dans 
de  mauvaises  conditionsphysiologiques.  Cest  lå  ce  qui  entacbe 
d'erreur  ses  expériences  sur  Torigine  des  filets  moteurs  du 
pneumogastrique ;  et  cela  ne  pennet  pas  d'accorder  å  ces  expé- 
riences la  méme  importance  qu'å  celles  exécutées  par  le  méme 
auteur,  avec  tant  de  succes,  sur  les  propriétés  et  les  fonctions 
des  diverses  brancbes  émises  par  le  trone  du  nerf. 

Cette  contradiction  n'existe  plus,  au  contraife,  quand  on 
compare  mes  expériences  sur  la  source  des  filets  moteurs  de 
Testomac  et  de  Toesopbage  å  celles  que  Gl.  Bernard  a  entre- 
prises* sur  le  méme  sujet.  Tout  le  monde  connatt  Tadmirable 
étude  du  spinal  faite  par  Téminent  professeur.  On  sait  com- 
ment  il  y  démontre  que  les  nerfs  moteurs  de  la  plupart  des 
muscles  pbaryngiens,  de  Tæsopbage  et  de  Festomac,  ne  vien- 
nent  pas  des  racines  du  spinal.  Or,  cette  démonstration,  établie 
sur  les  pbéooménes  produits  par  la  suppression  du  spinal, 
coocorde  de  tous  points  avec  celle  qui  résulte  de  mes  expé- 
riences d'excitation  du  nerf;  et  cette  concordance  se  manifeste 
non-seulement  dans  le  fait  principal,  mais  encore  dans  les  plus 
petits  détails.  Ainsi :  1**  Varrachemeni  du  spinal  laisse  subsis- 
ter,  dans  toute  leur  intégrité,  les  contractions  péristaltiques  ré- 
guliéres  de  Fæsopbage  et  de  Festomac ;  et  Yexcitaiion  des 
racines  du  nerf  ne  provoque  aucun  mouvement  dans  la  mem- 
bråne  cbamue  de  ces  [deux  organes;  —  2®  aprés  Yarrache- 
meni  du  spinal,  la  déglutition  pbaryngienne,  quoique  s'exécu- 
tant  avec  énergie,  est  manifestementgénée;  or,  Yexcitaiion  des 
racines  du  nerf  démontre  justement  qu'un  des  constricteurs 
pbaryngiens,  le  supérieur,  re^oit  de  ces  racines  un  certain 
nombre  de  fibres  motrices;  —  3*  quand  on  a  pratiqué  Yarra- 
chement  du  spinal,  le  larynx,  absolument  paralyse  comme 
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organe  vocal,  ne  Test  pas  complétement  comme  organe  respi- 
ratoire,  car  les  levres  de  la  glotte,  aulieu  de  s'airaisser,  restent 
sensiblement  écartées,  ce  qui  indique  uDe  certaine  persistance 
d' action  du  muscle  crico-arythénoidien  postérieur;  etla  mé- 
thode  des  excitations  enseigne  qu^il  existe,  parmi  les  racines 
du  pneumogastrique ,  un  faisceau  qui  envoie  des  filets  moteurs 
å  ce  muscle  dilatateur  de  la  glotte. 

Gl.  Bernard  aaussi  cherché,  dans  les  resultats  de  Texcita- 
tien  pratiquée  sur  les  origines  du  pneumogastrique  et  du 
spinal ,  la  confirmation  des  resultats  de  ses  expériences  sur 
Tarrachement  de  ce  demier  nerf ;  mais  ses  recherches  sont 
lein  d'étre  aussi  concluantes  que  les  miennes. 

Expériences  relatives  å  1'exciMion  eomparée  des  racines  du 
pneumogastrique  et  du  glosso^haryngien. 

Kxp.  yUL—Cheval  de  Vexpérience  VI.  —  Sur  oet  animal ,  rexcitation 
des  racines  du  pneumogastrique  suscitait  les  contractions  pharyngiennes  et 
æsophagiennes  habituellement  observées.  Quand  on  faisait  agir  Télectricité 
sur  le  faisceau  de  racines  du  glosso-pbaryngien,  il  ne  se  mauifestait  rien 
dans  ToBsopbage,  ni  dans  les  constrtcteurs  inférieur  et  moyen  du  pbarynz ; 
mais  on  constatait  de  fortes  contractions  dans  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure  du  premier  constricteur. 

Exp.  IX.  —  Cheval  de  Vexpérience  VIL  —  Au  moment  de  Texcitation 
du  glosso-pbaryngien  :  contraction  de  cette  méme  partie  antéro-supérieure 
du  constricteur  supérieur,  et  probablement  des  muscles  du  voile  du  palais ; 
rien  dans  les  autres  regions  du  pharynx,  ni  dans  Tæsopbage,  ni  dans 
Testomac. 

Conclueian  :  Tæsophage  et  Testomac  n'empruntent  aucun 
de  leurs  filets  moteurs  au  glosso-pharyngien,  nerf  qui  a  cepen- 
dant  des  fibres  motrices  dans  ses  racines,  comme  le  prouvent 
les  expériences  ci-dessus,  trés-nettement  conlirmatives,  en  ce 
point,  des  expériences  analogues  déjå  connues. 

Expérience  sur  Vexdtation  eomparée  des  racines  du  pneumogastrique 
et  des  racines  du  facial. 

Exp.  X.  (3  décembre  4864.)  —  Trés-grand  ane,  d'une  vigueur  excep- 
tionneUe,  quoiquHl  soit  trés-vieux,  —  Animal  coucbé  sur  le  c6té  gauche. 

Les  excitations  sont  commencées  quatre  minutes  aprés  la  mort. 

4*  On  pince  le  facial  :  contraction  énergique  des  muscles  de  la  face  et 
de  Toreille,  ainsi  que  du  digastrique ;  rien  dans  le  voile  du  palais,  le  pha- 
rynx, le  larynx,  TcBsopbage. 
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S*  On  pinoe  en  masse  leB  racinesdu  pneomogastrique,  åFexoeption  d*un 
trés-petit  faisceau  inférieur  :  contraction  énergique  dans  le  pharynx  et 
Tæsophage. 

3*  On  pince  ce  petit  faisceau  :  encore  contraction  pharyngienne  et  æso- 
phagienne,  mais  trte-faible. 

i""  On  pince  en  masse  le  spinal  pres  du  troa  décbiré  ;  eontraction  des 
muscles  trapéze  et  sterno-cléido-mastoidien ,  resserrement  de  la  glotte, 
élévation  du  larynx. 

5*  Mémes  excitations  pratiquées  avec  rélectricité  six  minutes  aprés  la 
mort :  mémes  resultats,  plus  accentués  et  plus  facilement  observés.  L'e^ 
tomac  se  contracte  £aiblement  quand  on  touche  les  meines  du  pneumogas- 
trique  avec  les  excitateurs ;  il  reste  absolument  immobile  loraqu^on  agit  sar 
les  autres  nerfs. 

Dix  minutes  aprés  la  mort,  Texcitabilité  est  sur  le  pointde  disparaltre 
des  racines  du  facial. 

Dix-huit  minutes  aprés  la  mort,  cette  propriété  n'existe  plus  dans  le  spinal, 
ni  dans  Tbypoglosse,  tandis  que  le  pneirmogastriqiNr  et  le  nerf  masticaleur 
répondent  toujour»  avec  éoergie  aux  excHations. 

D'aprés  cette  expérience,  et  plusieurs  autres  ayant  donné 
des  resultats  analogues,  aucun  des  filets  moteurs  de  Tæso- 
phagene  vient  des  raciaes  du  facial :  conduaionsquiconcordeat 
avec  les  données  antérieures  de  ranatomie  et  de  la  physiologie, 
prouvant  que,  dans  le  gros  ranoeau  anastomotique  étendu  entre 
les  nerfs  facial  et  pneumogastrique,  les  filets  nerveux  vont  de 
celui-ci  å  celui-lå. 

Expérience  sur  Vexcitaiion  comparée  des  racines  du  pneumogas trique 
et  des  racines  de  Vhypoglosse, 

Exp.  XI.  —  Mulet  vigoureux.  —  Les  racines  du  pneumogastrique  et  du 
spinal  sont  coupées  en  travers,  afln  de  pouvoir  exciter  plus  commodément 
celles  de  Thypoglosse.  Cesl  avec  Télectricité  qu*OD  pratique  Texcitation :  oa 
obtient  les  plus  vifs  mouvemeata  de  la  langue ,  mais  Tæsopbage  n'est  le 
siége  d'aucune  contraction.  Ce  conduit  se  tétanise  avec  énergie  quand  on 
applique  les  excitateurs  sur  le  bout  périphérique  des  racines  du  pneumo- 
gastrique. Rien  ne  se  manifeste  quand  on  excite  le  bout  central  de  ces 
mémes  racines.  On  voit  dfminuer  trés-rapidement ,  et  disparaltre  bienldt, 
la  vive  excitabilité  constatée  dans  le  bout  périphérique. 

De  cette  expérience,  type  et  rtevné  de  beaucoup  d^atitres 
semblables,  résulte  cette  eonclitsian  que  les  raddes  de  Thypo- 
glosse  ne  concourent  pas  å  former  les  nerfs  moteurs  de  Tæso- 
phage. 
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Bxpérienees  9ur  fexcitoHon  comparée  des  radnes  du  pMumo- 
gastrique  et  du  grand  sympatkique, 

J'ai,  dans  la  méme  journée,  excité  comparativement  sur 
cinq  chevaux,  cfune  part,  les  racines  du  pneumogastrique; 
d'autre  part,  les  ganglions  cervicaux  du  grand  sympathique , 
ainsi  que  le  cordon  cervical  et  Torigine  de  la  chaine  dorsale 
de  ce  demier  iierf :  je  n*ai  jamais  vu,  au  moment  de  ces  der- 
oiéres  excitations,  survenir  de  contraction  dans  le  pharynx, 
Tæsopbage  ou  Testomac,  lesquels,  au  contraire,  se  sont  tou- 
jourø  contractés  avec  énergie  sous  rinfluence  de  Texcitation 
des  racines  propres  du  pneumogastrique  (1). 

RÉSVMÉ  ET  GONGLUSIONS  DB  LA  PRBMIÉRB  PARTIE. 

1.  L'exeitation  du  nerf  sympathique,  dans  les  points  oii  il 
paratt  fournir  des  filets  au  pneumogastrique,  ne  provoque 
aucune  contraction  de  Tæsophage  ou  de  Testomac. 

IL  L'excitation  des  racines  de  Thypoglosse  fait  contracter 
violemment  les  muscles  de  la  langue,  mais  n'a  aucune  action 
sur  Testoniac  ou  le  tube  oesophagien. 

UL  L'excitation  des  racines  du  facial  n'agit  ni  sur  les  mus- 
cles staphylins,  ni  sur  les  muscles  pbaryngiens,  ni  sur  Toeso- 
pbage  ou  Testomac;  elle  n'a  d'eiret  que  sur  les  muscles  faciaux, 
auriculaires,  etsur  ceux  des  muscles  sus-hyoidiens  ou  Ton  peut 
suivre^  par  la  dissection,  les  diverses  divisions  du  nerf. 

IV.  L'excitation  des  racines  du  glosso-pbaryngien  fait  con- 
tracter la  partie  antéro-supérieure  du  constricteur  pbaryngien 
supéheur  et,  probablement,  une  partie  des  muscles  staphy- 
lins  (2);  mais  elle  D'exerce  aucune  influence  sur  les  autres 
parties  contractiles  de  Tappareil  digestif. 

(1)  Ces  animaux,  taéa  le  matin  avant  l*heare  du  premier  i^pas,  n^raient  æpen** 
daot  pas  restomac  tout  h,  fait  Tide.  Celiii-ci  contendt  beaucoup  de  salive  et  de  mu- 
cosités  pharyogienoes,  ayec  une  certaine  quantité  de  paille  (paille  de  la  litiére). 
Les  contractioDs  du  viscére  provoquées  par  Texcitation  des  racines  du  pneumo- 
gastrique ne  se  moatnUent  que  qaaad  cellea-d  aTaient  louta  lan  cxcitahiUlé, 
e*est-)Mlire  tout  å  fait  au  debut. 

(S)  Je  crois  pouvoir  affirmer,  d*apré8  mes  souyenirs,  que  les  muscles  du  voile, 
ei  particuliérement  le  phaiyngo-staphylin ,  se  sont  aussi  montres ,  dans  mes  ex- 
périences,  sous  la  dépendanoe  des  racines  les  plus  inférieures  du  pneumogas- 
trique. Hatheureusement,  Je  n'ai  retrouyé  aucune  trace  écrite  de  ce  fait  dans  les 
notes  Tolumineuses  que  ]*ai  prises  sur  les  resultats  de  mes  recherches;  et  Je  ne 
Bois  pas,  au  moment  oii  J'écris  ces  lignes,  en  mesure  de  le  vérifier  par  de  nouvelles 
expériences. 
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V.  L'excitation  des  racines  bulbaires  du  spinal  agit,  comme 
celle  du  glosso-pharyngien,  sur  la  partie  antéro-supérieure  du 
premier  constricteur  pharyngiea  et  sur  tous  les  muscles  intrin- 
séques  du  laryiix,  le  crico-thyroidien  excepté.  Elle  ne  déter- 
mine  aucun  mouvement  dans  l'estomac,  Tæsophage  ou  les 
constricteurs  inférieur  et  moyen  du  pharynx.  Ce  sont  faabituel- 
lement  les  racines  les  plus  rapprochées  du  pneumogastrique 
qui  provoquent  la  contraction  du  constricteur  pharyngien  supé- 
rieur.  Les  racines  les  plus  inférieures  n'exercent  souvent  leur 
iniluence  que  sur  le  muscle  sterno-mastoidien. 

VI.  L'excitation  des  racines  propres  du  pneumogastrique 
fait  éclater  les  plus  vives  contractions  dans  tous  les  muscles 
du  pharynx,  Tæsophage,  Testomac,  le  crico - thyroidien , 
et  parfois  des  contractions  legeres  dans  le  muscle  crico- 
arythénoidien  postérieur,  tous  les  autres  muscles  du  larynx 
restant  en  repos.  —  L'excitation  des  racines  inférieures  (les 
plus  rapprochées  des  racines  du  spinal)  agit  plus  particu- 
liérement  sur  le  constricteur  supérieur;  celle  des  racines 
moyennes,  sur  le  constricteur  moyen ,  celle  des  racines  supé- 
rieures,  sur  le  constricteur  inférieur ,  les  muscles  crico-thy- 
roidien et  crico-ary thénoidien  postérieur. —  L^æsophageetTes- 
tomac  se  contractent  toujours,  quel  que  soit  le  faisceau  des 
racines  qui  soit  excité ;  mais  cette  contraction  est  d'autant  plus 
forte,  surtout  dans  la  region  trachéale  de  Tæsophage,  que  Tex- 
citation  est  pratiquée  sur  des  racines  plus  supérieures.  —  Dans 
la  portion  trachéale  de  Tæsophage,  reflet  de  Texcitation  conti- 
nue  est  une  tétanisation  brusque,  permanente,  tout  å  fait  sem- 
blable  å  celle  des  muscles  de  la  vie  animale.  Dans  la  portion 
terminale  ou  sous-bronchique,  c'est  une  serie  de  mouvements 
ondulatoires,  verroiculaires,  trés-puissants,  tardant  toujours  un 
peu  å  se  manifester. 

De  ces  faits  résulte  cette  conclusion  derniére,  que  la  mem- 
brane  charnue^  de  Tæsophage  tire  exclusivement  ses  nerfs 
moteurs  des  racines  propres  du  pneumogastrique. 
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DEUXIÉME  PARTIE 

DISTRIBUTION   DES  NERFS   MOTEURS  DE  l'0ESOPHAGE 

Que  deviennent  les  filets  moteurs  de  Tæsophage  une  fois 
entres  dans  le  trone  du  nerf  pneumogastrique?  Dans  quelles 
brancbes  passent-ils  pour  aborder  Torgane  auquel  ils  sont 
destinés?  L' examen  de  ces  questions  va  me  fournir  roccasion 
de  faire  connaitre,  pour  la  premiere  fois,  un  fait  anatomique  et 
physiologique  d'une  importance  majeure,  fait  qui,  jusqu'å 
present,  a  échappé  (je  ne  sais  trop  comment)  aux  investiga- 
tions  si  multipliées  des  physiologistes  sur  le  nerf  vague. 

D'aprés  les  opinions  unanimement  acceptées  aujourd'hui, 
la  portion  de  Tæsopbage  étendue  du  pharynx  å  Torigine  des 
bronches  recevrait  tous  ses  nerfs  des  laryngés  inférieurs  ou 
récurrents,  la  portion  étendue  des  bronches  å  Testomac  em- 
prunterait  directement  les  siens  aux  cordons  par  lesquels  les 
pneumogastriques  se  prolongent  dans  la  cavité  abdominale. 
Cest  å  la  vérification  de  cette  maniére  de  voir  qu'ont  été  con- 
sacrées  les  expériences  suivantes. 

Excitaiian  camparée  des  racines  et  de  la  portion  cervicale  du  trone 
du  nerf  pneumogastrique. 

Exp.  Xn  (46  décembre  4861).  —  Jumentjeune,  trés^igoureuse.  — 
Animal  couché  du  coté  droit.  Immédiatement  aprés  la  mort  (1) ,  on  dé- 
couvre  le  pneumogastrique  et  Tæsophage,  depuis  la  base  du  cråne  jusqu'au 
diapbragme;  puis  on  seie  Toccipital  pour  metlre  a  nu  les  racines  du  nerf. 

Les  excitalions  sont  pratiquées  å  laide  de  rélectricité,  avec  la  roachine 
faible  que  j^emploie  habiluellement  pour  Firritation  localisée  des  racines 
nerveuses.  Oa  donne  å  cette  machine  son  maximum  d*action,  et  on  ap- 
plique  les  excitateurs  sur  le  trone  du  nerf,  pres  de  Tentrée  de  la  poitrine  : 
seule,  la  portion  terminale  ou  sous-bronchique  de  Tæsopbagc  éprouve  une 
contraction  légére,  la  contraction  vermlculaire  habitueliement  observée ; 
quant  a  la  portion  trachéale,  elle  n'exécute  pas  le  moindre  mouvement. 
Cependant,  Tapplication  des  excitateurs  sur  les  racines  télanise  cette  por- 
lion  cervicale  avec  la  plus  grande  énergie,  en  méme  temps  qu'elle  provoque 
les  contractions  ondulatoires  de  la  portion  terminale,  méme  quand  on  read 
dix  å  quinze  fois  moins  forts  les  courants  développés  par  la  machine. 

J'avoue  avoir  éprouvé  une  grande  surprise  en  présence  d'un 

(1)  Toutes  les  expériences  de  cette  deuxiéme  serie  ont  été  exécutées  dans  les 
mAmes  conditionB  que  les  premieres,  c*e8t-å-dire  sur  des  animaux  récemment  taes. 

V.  —  Aybil  1862.  —  N»  XVm.  16 
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pareil  resultat,  car  je  ne  m'attendais  pas  du  tout  å  constater 
cette  impossibilité  absolue  d*obtenir,  en  excitant  le  trone  du 
pneumogastrique  dans  la  region  cervicale,  les  contractions  de 
la  portion  trachéale  de  Tæsophage.  Mon  premier  mouvement 
m'a  porté  å  conclure  que  les  fibres  du  pneumogastrique  ne 
jouissaient  pas  de  la  méme  excitabilité  sur  tous  les  points  de 
leur  trajet,  et  que  cette  excitabilité  décroissait^  selon  la  loi 
générale,  de  Torigine  å  la  terminaison,  mais  décroissait  d'uDe 
maniére  exceptionnellement  rapide.  Uexpérience  suivante  parut 
me  donner  raison. 

Exp,  XIII  (47  décembre  4861).  —  A/ulet  méchant  et  vigoureux.  — 
Animal  couché  sur  le  coté  droit.  On  met  å  nu  le  pneumogastrique  et  Tæso- 
phage  jusqu*å  la  base  du  cæur ,  aprés  avoir  enlevé  la  calotte  crånienne. 
Excitations  électriques  toujours  pratiquées  avec  la  méme  machine  faible 
graduée  au  maximum. 

4^  Excitation  du  trone  du  nerf  pres  de  Tentrée  de  la  poitrine  :  rien 
dans  Tæsophage  (la  portion  terminale  n'était  pas  observée). 

2*"  Excitation  vers  le  milieu  de  la  region  cervicale  :  mémes  resultats 
négatifs. 

3<»  Excitation  du  nerf  an  niveau  de  Torigine  du  laryngé  supérieur  :  tres- 
faible  contraction  de  Tæsophage  dans  toute  Tétendue  de  la  region  cer- 
vicale. 

4*  Excitation  pratiquée  au-dessus  de  Torigine  du  nerf  pharyngien  :  téta- 
nisalion  p!us  forte  de  TcBsopbage. 

5*  Excitation  des  racines  propres  du  nerf  :  tétanisation  encore  pl  us 
énergique  du  conduit  cosophagien. 

Cette  expérience,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  semble  dé- 
montrer  que  la  vive  excitabilité  constatée  dans  les  racines 
propres  du  pneumogastrique  décroit  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire,  au  fur  et  å  mesure  que  les  fibres  motrices  æsopha- 
giennes  s  éloignent  de  leur  point  d*origine,  en  sorte  que,  å 
partir  de  la  naissance  du  laryngé  supérieur,  cette  excitabilité 
ne  pourrait  plus  étre  mise  en  jeu  par  les  excitations  modérées 
usuelles.  Mais  cette  expérience  pouvait  bien  aussi  signifier 
autre  chose  :  c*est  que  les  fibres  motrices  destinées  å  la  portion 
tracbéale  de  Tæsophage  ne  suivent  pas  la  voie  qu'on  leur  at- 
tribue  unanimeraent,  et  qu* elles  s'échappent  du  trone  du  nerf 
en  un  point  supérieur  å  Torigine  du  récurrent.  Cette  supposi- 
tion  n'était,  il  est  vrai,  justifiée  par  aucune  des  données  ac- 
tuelles  de  Tanatomie.  Je  crus  cependant  devoir  chercher  å  en 
vérifier  Texactitude  par  Texpérience  suivante. 
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ExciUUian  comparee  de  Vorigine  du  pneumogasirique  avant  el  aprés 
la  section  du  nerf  au  milieu  de  la  region  cervicale, 

Exp.  XIV.  (Décembre  1861).  —  Ane  en  bon  élat.  —  On  avait,  sur  oet 
animal,  coupé  la  moelle  dans  Tespace  atlo'i'do-axoidien,  et  mis  en  æuvre  la 
respiration  arti6cielle«  pour  une  expérience  sur  rexcitabilité  de  la  moelle 
allongée.  L'insufflation  pulxnonalre  est  arrétée  :  Tanixnal  s'asphyxie.  Quand 
le  cæur  a  cessé  de  battre,  Tæsopbage  est  mis  h  nu  du  coté  gaucbe,  depuis 
son  origine  jusqu'å  la  base  du  cæur. 

On  éleclrise  les  racines  propres  du  nerf  pneumogastrique :  forte  tétani- 
sation  de  la  partie  trachéale  de  Tæsopbage. 

Méme  électrisation ,  aprés  la  section  transversale  du  pneumogastrique, 
pratiquée  au  milieu  du  cou  :  la  létanisation  æsophagienne  survient  comme 
avant  la  section. 

Le  nerf  e^t  coupé  une  seconde  fois  an  niveau  de  la  glande  tbyroYde ,  et 
une  nouvelle  électrisation  d&å  racines  provoque  encore  la  méme  létani- 
sation. 

On  fait  enfin  une  troisiéme  section  au-dessus  du  point  d'émergence  du 
nerf  pbaryngien  :  c*est  alors  seulement  que  Télectrisatlon  cesse  d'exciter  la 
létanisation  de  Toesopbage. 

D' aprés  cette  expérience,  répétée  bon  nombre  de  fois,  tou- 
joors  avec  les  mémes  resultats,  ce  ne  sont  done  pas  les  récur-* 
rents  qui,  chez  les  Solipédes,  distribuent  les  fibres  nerveuses 
motrices  å  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  Les  notions 
foumies  par  Tanatomie  sur  ce  point  étaient  tout  å  fait  erro- 
nées.  L'expérimentation  physiologique  prouve  que  oes  fibres 
nerveuses  naissent  de  la  partie  supérieure  du  pneumogastrique, 
au-dessus  de  Torigine  du  nerf  laryngé  supérieur,  et  au-des- 
sous  du  point  d'émergence  du  nerf  pbaryngien.  Cest  ce  qui 
résulte,  de  la  maniére  la  plus  catégorique,  de  cette  expé- 
rience XIV.  11  fallait  alors  cbercber  par  la  dissection,  dans  Tes- 
pace  compris  entre  les  deux  points  qui  viennent  d'étre  signa- 
lés,  r  origine  des  rameaux  nerveux  qui  distribuent  les  fibres 
motrices  å  la  portion  trachéale  de  Tæsopbage.  Cest  ce  que  je 
Gs  immédiatement.  Voici  le  resultat  de  mes  investigations,  en- 
treprises comparativement  chez  le  cheval,  l'åne  et  le  mulet,  et 
qui,  du  reste,  m'ont  donné,  dans  tous  les  oas,  des  resultats 
identiques. 

Trois  nerfs  seulement  se  détachent  de  la  region  précitée  du 
pneumogastrique ,  le  pharyngien^  le  laryngé  supérieur^  le  la- 
ryngé exteme. 

Le  nerfpharyngieny  en  arrivant  sur  le  pharynx,  se  divise  en 
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plusieurs  rameaux  divergeDts,  qui  se  dirigeot  les  uns  cd 
avant,  les  autres  sur  le  c6té,  et  les  derniers  en  arriére.  Parmi 
ceux-ci,  se  trouve  une  branche  assez  volumineuse  qui  gagne 
Torigine  de  Tæsophage,  s'accole  intimement  å  sa  membrane 
charnue,  et  descend  ainsi  sur  le  c6té  du  conduit,  en  émettant  de 
distance  en  distance  des  divisions  plexiformes;  elle  se  prolonge 
jusque  dans  la  poitrine,  oix  la  gracllité  de  ce  rameau  empécbe 
dele  poursuivre  au  delå  du  niveau  de  la  deuxiéme  cote. 

Le  nerf  laryngé  supérieur  se  porte  en  entier  au  larynx  :  il 
tfenvoie  absolument  rien  å  Tæsophage. 

Le  nerf  laryngé  externe^  qui,  chez  Thomme  et  plusieurs 
animaux,  procéde  du  précédent,  nalt,  chez  les  Solipédes,  le 
plus  souvent  directement  du  pneumogastrique ,  au  poiut  méme 
d'o(i  se  détache  le  laryngé  supérieur.  Il  descend  sur  le  pharynx, 
donne  un  filet  au  muscle  crico-thyroidien,  plusieurs  ramus- 
cules  au  constricteur  inférieur,  et  se  prolonge  sur  le  c6té  de 
Tæsophage  sous  forme  d'uu  cordon  trés-gréle  que  Fon  peut 
suivre,  å  c6té  du  cordon  émané  du  pharyngien,  jusqu*å  une 
distance  de  15  å  20  centimétres.  Ses  divisions  contractent  des 
anastomoses  avec  celles  de  ce  dernier  cordon.  11  paralt  se  fu- 
sionner,  lå  oil  Ton  cesse  depouvoir  le  suivre,  soit  avec  celui-ci, 
soit  avec  un  de  ses  principaux  rameaux. 

Quant  au  laryngé  inférieur^  on  le  voit  fouruir,  surtout  dans 
sa  portion  thoracique,  de  rares  filets  coUatéraux  ascendants, 
trés-longs ,  trés-gréles ;  mais  ces  filets  sont  {^us  particuliére- 
ment  destinés  å  la  trachée.  L'æsophage  re<joit  cependant  de  ces 
filets  quelques  divisions  ténues,  plus  visibles  dans  la  moitié  infé- 
rieure  de  la  region  trachéale  que  dans  la  moitié  supérieure.  Ces 
divisions  s'anastomosent  manifestement  avec  celles  qui  sont 
fournies  par  les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe. 

Telles  sont,  d'une  maniére  sommaire,  les  particularités  que 
j'ai  slgnalées  dans  les  dissections  auxquelles  je  me  suis  livré 
pour  éclaircir  la  question  de  Torigine  des  nerfs  moteurs  de  la 
portion  trachéale  de  Tæsophage.  11  résulte  de  ces  dissections 
que  trois  nerfs  fournissent  des  filets  å  cette  portion  du  conduit 
æsophagien  :  le  récurrent,  le  laryngé  externe  et  le  pharyngien. 
Les  filets  du  premier  ne  sont  assurément  pas  moteurs,  d*aprés 
les  expériences  précédentes.  Ceux  des  deux  autres  nerfs  doi- 
vent-ils  étre  considérés  comme  tels?  Vraisemblablement  oui, 
toujours  d'aprés  les  mémes  expériences ;  et  cette  vraisemblance 
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va  étre  changée  en  certitude  compléte  par  les  nouveaux  faits 
physiologiques  dont  il  va  étre  maintenant  rendu  compte. 

Excilalion  comparée  des  nerfs  pharyngien,  laryngé  exleme ,  laryngé 
supérieur,  laryngé  inférieur  et  du  trone  du  pneumogaslrique. 

Exp.  XV.  (49  décembre  1861).  —  Vieux  ehevcU  aveugle,  solide,-^ 
Animal  couché  sur  ]e  coté  ganche.  L'æsophage  est  rapidement  mis  å  nu 
dans  toutesa  longueur,  du  c6té  dreit,  ainsi  quo  le  pneumogastrique  et  ses 
principales  branches  collatérales.  La  portion  trachéale  du  conduit  est  abso- 
lument  inaroobile;  la  portion  sous-bronchique  exécute,  pour  peu  qu'on  la 
touche,  de  vifs  mouvements  vermiculaires. 

4*  Électrisation  du  nerf  pneumogastrique  k  sa  sortie  du  trou  déchiré  : 
tétanisation  du  pharynx  et  de  toute  la  longueur  de  ræsopbage,tétanisation 
imparfaite  pour  la  portion  terminale ,  qui  exécute  pendant  Texcitation  de 
violentes  contractions  vermiculaires. 

2'  Électrisation  du  ncrf  pharyngien  :  mémes  resultats,  y  compris  les 
mouvements  vermiculaire.^  de  la  portion  terminale;  seulement,  ces  mou~ 
vements  tardent  un  peu  pl  us  å  se  manifester. 

3'  Électrisation  du  nerf  laryngé  supérieur  :  rien. 

4"  Électrisation  du  nerf  laryngé  externe  :  vive  tétanisation  du  crico- 
thyroYdien  et  du  constricteur  inférieur  du  pharynx ;  Tæsophage  se  tétanise 
aussi ,  plus  faiblement ,  mais,  du  reste,  dans  toute  Tétendue  de  sa  partie 
trachéale;  quelquefois  au^si,  legers  mouvements  vermiculaires  dans  la  partie 
terminale. 

5«  Électrisation  du  pneumogastrique  au  milieu  du  cou  :  rien  au  pharynx, 
rit*n  å  la  portion  cervicale  de  Tæsophage;  la  portion  terminale  exécute  des 
mouvements  vermiculaires,  et  les  musclos  du  larynx  so  tétanisent  instan- 
tanément. 

^^  Électrisation  du  récurrent  pres  de  son  origine  :  tétanisation  des 
muscles  du  larynx ;  aucun  autre  effet. 

T  On  éleclrise  une  seconde  fois  les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe  ; 
la  tétanisation  de  la  portion  cervicale  de  Tæsophage  est  toujours  obtenue 
avec  les  mémes  ca ractéres ,  mais  la  portion  terminale  n'exécule  plus  de 
mouvements  vermiculaires. 

Exp.  XVI.  (24  décembre  4864).  —  Cheval  entier  trés-^igoureux ,  ré- 
forme  pour  une  luxalion  de  rarliculation  métacarpo-phalangienne^  — * 
Animal  couché  sur  le  coté  droit.  L'æsophage  a  été  découvert,  du  cåté 
gauche,  dans  toute  sa  longueur.  La  portion  terminale  du  conduit  se  con- 
tracte  pendant  quelques  instants  avec  énergie,  soit  spontanémenl,  soil  sous 
la  pression  des  doigts,  tandis  que  le  reste  de  Tæsophage  reste  flasque  et 
immobile. 

I*"  On  rechercbe  les  deux  branches  foumies  å  Tæsophage  par  le  pha- 
ryngien et  le  laryngé  externe ,  et  on  les  coupe  en  travers  a  leur  origine. 
Ainsi  séparées  du  trone  du  nerf  pneumogastrique,  si  on  les  électrise,  on 
provoque,  comme  dans  Texpérience  XV,  la  tétanisation,  forte  ou  faible, 
suivant  le  nerf  excité,  de  toute  la  portion  tr?chéale  de  Tæsophage ;  de  plus. 
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pendant  celle  tétanisation,  la  ponion  terminale  du  conduit  exécate  souveni 
des  mouvements  vermiculaires. 

V  On  découvre  la  branche  æsophagienne  du  pharyngien  un  peu  au- 
dessus  du  milieu  de  la  region  cervicale,  et  on  la  coupe  en  travers.  L'élec- 
trisation  du  bout  central  provoque  seulemenl  une  contraction  locale  en 
regard  du  point  excité  :  il  se  fait  lå,  dans  Fæsophage,  un  rétrécissemefit 
trés-prononcé.  L'électrisation  du  bout  périphérique  excite  la  lélanisaUon 
instantanée  de  la  membrane  chaniue  du  conduit,  depuis  le  point  qni  répond 
å  la  seclion  jusqu'aupré8  de  la  base  du  cæur ,  avec  de  faibles  mouvements 
vermiculaires  de  la  portion  terminale,  se  manifestant  un  peu  tardivemenl. 

3°  Le  nerf  pneumogaslrique  étant  isolé  el  coupé  en  travers  au  milieu  du 
cou,  on  électrise  son  bout  périphérique  :  aucun  mouvement  ne  se  mani- 
feste dans  Tæsophage  depuis  son  origine  jusqu'å  Tentrée  de  la  poitrine; 
c'esl  la  portion  Ihoracique  qui  seule  se  contracte,  non  pas  seulemenl  depuis 
la  base  du  cæur,  mais  å  par  ti  r  d'un  point  situé  7  ou  8  cenlimélres  en 
decå. 

4°  On  provoque  des  contractions  vermiculaires  de  cette  portion  termi- 
nale du  conduit  oesopbagien,  en  éleclrisanl  k  diverses  hauteurs  les  cordons 
formes  par  le  pneumogaslrique  au  delå  des  bronches. 

On  trouve  dans  ces  deux  expériences  tous  les  elements  né- 
cessaires  pour  résoudre  définitivement  la  question  qui  est  ici 
en  discussion. 

Ainsi,  la  partie  de  Tæsophage  qui  presente  la  couleur  rouge 
foncé  et  ne  contient,  par  conséquent,  que  des  fibres  muscu- 
laires  striées,  c'est-å-dire  toute  la  portion  trachéale  du  con- 
duit, re^oit  ses  fibres  nerveuses  motrices  par  Tinterinédiaire  de 
deuxbranches  spéciales,  non  signalées  jusqu*å  oe  jour,  å  ma 
connaissance  du  moins,  branches  émanées  des  nerfs  pharyn- 
gien et  laryngé  externe. 

Quant  å  la  portion  terminale  ou  sous-bronchique  du  conduit, 
forraée  en  grande  partie  de  faisceaux  påles  å  fibres  lisses, 
elle  semblerait,  d'aprés  les  deux  expériences  signalées  ci-des- 
sus,  recevoir  ses  fibres  motrices  å  la  fois  et  de  ces  deux  bran- 
ches æsophagiennes  supérieures,  et  de  rameaux  émanés  directe- 
ment  des  cordons  sous-bronchiques  du  nerf  vague ,  puisqu*on 
provoque  la  contraction  de  la  membrane  charnue,  dans  cette 
region  de  Tæsophage,  en  excitant,  soit  les  branches  æsopha- 
giennes précitées,  soit  lesdits  cordons  sous-bronchiques  du 
nerf  vague.  C*est  une  conclusion  qui  ne  ressort  pas  cependant 
nécessairement  de  ces  faits.  D*aprés  d'autres  faits  qui  seront 
exposés  plus  loin,  on  verra  que  la  contraction  provoquée  dans 
la  portion  terminale  de  Tæsophage,  par  Texcitation  des  nerfs 
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æsophagiens  supérieurs,  doit  étre  considérée,  non  comme  un 
eflet  direct,  immédiat,  de  rexcitation,  mais  comme  un  eflet 
consécutif,  comme  le  resultat  de  Fébranlement  communiqué 
aux  fibres  de  cette  portion  inférieure  du  conduit  par  la  tétani- 
sation  de  la  portion  supérieure. 

11  ne  faut  pas  oublier,  en  efTet,  que  Tappareil  æsophagien,  å 
partir  de  la  base  du  cæur,  se  comporte,  soit  au  point  de  vue  de 
la  constitution  anatomique,  soit  surtout  au  point  de  vue  phy- 
siologique,  comme  un  organe  contractile  de  la  vie  organique. 
Or,  tout  le  monde  sait  que  les  membranes  cbarnues  formées  de 
fibres  lisses,  quand  on  les  excite  en  un  seul  point,  se  contrac- 
tentencore  énergiquement,  en  exécutant  des  mouvements  d'en- 
semble  vermiculaires,  lors  bien  méme  quelles  sont  tout  å  fait 
isolées  de  leurs  nerfs.  Ainsi,  un  morceau  d'intestin  long  de  30 
å  40  centimétres  étant  enlevé  sur  une  bete  vivante  ou  trés-ré- 
cemment  tuée,  si  on  le  pose  sur  une  table,  il  ne  tarderapas  å 
rester  tout  å  fait  immobile  aprés  s*étre  contracté  pendant  quel- 
ques  instants  d'une  maniére  énergique.  Qu'on  le  pince  alors  å 
Tun  de  ses  bouts,  et  Ton  réveillera  aussitét  ses  contractions, 
lesquelles  se  propageront  trés-nettement  et  successivement  du 
bout  excité  a  Tautre  extrémité.  Il  ne  se  passe  pas  autre  cliose 
dans  la  portion  terminale  de  Tæsophage,  quand  elle  se  met  å 
exécuter  des  mouvements  vermiculaires  pendant  Télectrisation 
des  nerfs  æsophagiens  supérieurs  :  la  tétanisation  de  la  portion 
foncée  du  conduit  constitue,  pour  Textrémité  supérieure  de  la 
portion  påle,  une  excitation  mécanique  qui  se  transmet  ensuite 
par  voisinage  et  successivement  jusqu*å  Textrémité  stomacale, 
en  provoquant  ainsi  une  veritable   contraction  péristaltique. 

En  résumé,  il  est  prouvé,  par  ce  qui  précéde,  que  les  fibres 
motrices  de  la  portion  trachéale  de  Tæsophage  viennent  du 
pharyngien  et  du  laryngé  externe,  celles  de  la  portion  termi- 
nale, des  cordons  sous-bronchiques  du  nerf  vague,  celles  de  la 
region  limite,  située  entre  ces  deux  portions  du  conduit,  de 
Tune  et  de  Tautre  source. 

Distribution  des  nerfs  æsophagiens  motetirs  chez  les  animaux  autres 
que  les  Solipédes. 

Cette  distribution  des  fibres  motrices  æsophagiennes  se  fait- 
elle  de  la  méme  maniére  dans  tontes  les  espéces  animales? 
\oilå  ce  qu'il  s'agit  de  résoudre  maintenant.  Mes  recherches. 
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au  moment  ou  j'écris  ces  lignes,  n'ont  encore  porté  que  sur  le 
lapin,  le  chien,  le  mouton,  le  bæuf,  et  sur  trois  espéces  d'oi- 
seaux,  pigeons,  coqs  et  canards. 

Lapin.  —  J'ai  disséqué  le  pneumogastrique  sur  plusieui-s 
gros  lapins  avec  un  soin  tout  particulier,  et  j'ai  pu  constater  : 
1**  que  les  pneumogastriques ,  dans  leur  portion  gutturale, 
n'envoient  pas  le  moindre  filet  sur  les  c6tés  de  Tcesophage; 
2^  que  les  récurrents,  qui.  sont  relativement  volumineux,  dis- 
tribuent,  sur  leur  trajet,  un  grand  nombre  de  rameauxå  latunl- 
que  charnue  de  toute  la  portion  trachéale  du  conduit.  Anato- 
miquement ,  j'ai  done  retrouvé ,  chez  le.  lapin ,  le  mode  de 
distribution  qui  est  généralement  attribué  aux  nerfs  æsopba- 
giens.  Voici  maintenant  ce  que  m*a  enseigné  Texpérimentation 
physiologique. 

Exp.  XVII.  (26  decem  bre  4  861 ) .  —  Trés-gros  lapin,  tué  par  une  saignée 
å  Vartére  fémorale,  —  On  met  immédiatement  å  nu  Tæsophage  dans 
toute  son  étendue,  du  coté  gauche. 

4°  Électrisation  du  pneumogastrique  au  milieu  du  cou  :  vive  tétanisation 
de  tout  1'æsophage,  avec  mouvements  vermiculaires  de  Textrémité  ter- 
minale. 

2»  Électrisation  du  récurrent  vers  Textrémité  inférieure  du  cou  :  forte 
tétanisation  de  la  portion  de  i'æsophage  située  au-dessus  du  point  excité. 
Le  constricteur  inférieur  du  pharynx  paralt  aussi  se  tétaniser. 

3*  Électrisation  du  récurrent  droit  tout  å  fait  a  son  point  de  naissance  : 
mémes  effets. 

Exp.  XVIII.  (29  décembre  4  861 ) .  ^Gros  lapin  disposé  comme  le  pré- 
cédent.  —  !<"  Électrisation  du  pneumogastrique  gauche,  a  sa  sorlie  du  trou 
déchiré  :  tétanisation  du  pharynx  et  de  Tæsophage. 

2*  Méme  électrisation  aprés  la  section  transversale  du  nerf  au  milieu  du 
cou  :  on  n'observe  plus  le  moindre  mouvement  dans  Tæsophage,  mais  les 
contractions  pbaryngiennes  persistent  toujours. 

3°  On  éleclrise  le  bout  périphérique  du  nerf  :  la  tétanisation  de  Tæso- 
phage  reparaft. 

4°  L'électrisation  du  bout  périphérique  est  pratiquée  aprés  une  section 
transverse  du  récurrent  faite  vers  le  tiers  inférieur  du  cou  :  l'extrémité 
supérieure  de  Tæsophage  ne  se  tétanise  plus ;  il  n*y  a  que  la  portion  du 
couduil,  située  au-dossous  de  ia  section,  que  Ton  voit  se  contractor. 

5°  Électrisation  du  bout  supérieur  du  récurrent :  contraction  de  la  partie 
supérieurede  Tæsophage;  le  reste  du  conduit  garde  Timmobilité. 

6"  On  essaye  de  refairo  celle  serie  d'excilations  sur  le  pneumogastrique 
droit;  mais  rexcitabililé  du  nerf  ayant  considérablement  diminué,  les 
resultats  manquentde  nettete  (4). 

(i)  L*excitabilité  sur  de  petits  mammiféres,  comme  le  lapin,  se  modifle  bien  plui 
rapidement  que  sur  les  grands  animaui,  comme  le  cheval. 
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Ainsi,  chez  'le  lapin,  la  distribution  des  nerfs  moteurs  de 
i'æ$ophage  ne  se  fait  plus  comme  dans  les  Solipédes,  au  moins 
en  ce  qui  regarde  la  portion  trachéale  du  conduit :  toutes  les 
fibres  nerveuses  destinées  å  cette  portion  trachéale  lui  sont 
distribuées  par  les  récurrents ;  elle  ne  re<joit  absolument  rien 
des  nerfs  qui  s'écbappent  du  pneumogastrique  dans  la  region 
gutturale. 

Ghien.  —  Distribution  anatomique  des  nerfs  æsophagiens  å 
peu  pres  identique  å  celle  qu'on  observe  chez  les  Solipédes. 
Le  nerf  æsophagien  supérieur  fourni  å  la  portion  trachéale 
du  conduit  par  le  pharyngien  est  relativement  volumineux. 

Exp.  XIX.  (4  janvier  1862).  —  Trés-gros  chien  braqtie,  tu^  par  une 
saignée  å  Vartére  fémorale.  —  On  mel  å  nu  Tæsophage  et  le  pneumo- 
gastrique, du  coté  gauche,  dans  toute  leur  étendue,  et  I'on  pratique  les 
excitations  suivantes  : 

4«  Électrisalion  du  pneumogastrique  un  peu  au-dessus  de  rorigine  du 
récurrent  :  vi  ve  contniction  de  la  portion  thoracique  de  ræ.^ophagp,  a 
partir  du  deuxiéme  espace  intercoslal  jusqu*å  Testomac;  la  portion  cervi- 
cale  du  conduit  æsophagien  n'éprouve  aucun  efTet. 

V  Électrisalion  du  pneumogastrique  au-dessus  du  point  d*origine  du 
pharyngien  :  contraction  totale  de  Tæsophage,  avec  les  contraclions  pha- 
ryngiennes. 

3"  Méme  électrisalion,  le  pneumogastrique  étant  coupé  en  travers  au 
milieu  du  cou  :  la  contraction  de  Tæsophage  ne  se  manifeste  quedans  la 
region  trachéale  jusqu'nu  niveau  du  deuxiéme  espace  intercostal. 

4»  Électrisalion  de  Torigine  du  récurrent :  contraction  locale  de  Tæso- 
phage  au  niveau  de  la  base  du  cæur. 

5*  Électrisalion  de  la  branche  æsophagienne  supérieure  vers  le  milieu 
du  cou  :  rien  dans  Textrémité  supérieure  de  Tæsophage,  mais  contraction 
vive  de  toute  la  portion  du  conduit  coinprise  entre  le  point  excité  et  le 
deuxiéme  espace  intercostal. 

D'oii  Ton  conclut  que,  chez  le  chien,  les  fibres  motrices  de 
Tæsophage  sont  distribuées  å  la  region  cervico-trachéale  par 
les  nerfs  pharyngien  et  laryngé  externe,  å  la  region  thoraco- 
abdominale  par  le  récurrent  et  les  cordons  terminaux  du  nerf 
vague;  c'est-å-dire  que,  chez  le  chien,  les  choses  sont  å  peu 
pres  comme  elles  se  présentent  dans  les  animaux  solipédes. 

MouTON.  —  Chez  cet  animal  encore,  la  disposition  anato- 
mique des  nerfs  æsophagiens  est  analogue  å  celle  qu'on  ob- 
serve sur  le  cheval.  Cest  le  pharyngien  et  le  laryngé  externe 
qui  fournissent  å  la  portion  trachéale  du  conduit  la  plus  grande 
partie  de  leurs  nerSå. 
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fl.  Le  nerf  pbaryngien  se  dirige  en  arriére,  en  décrivant  ane 
courbe  å  convexité  inférieure.  De  cette  convexité  se  détachent 
des  rameaux  divergents  pour  le  pbarynx.  Arrivé  sar  le  cdté 
de  Torigine  de  Tæsophage,  le  nerf  forme  un  plexus  avec  le 
récurrent,  au  niveau  de  la  glande  thyroide ,  et  il  se  prolonge 
ensuite,  trés-amoindri,le  long  du  conduit  æsophagien. 

b.  Quant  au  nerf  laryngé  externe,  il  fournit  un  mince  filet 
anastomotique  au  nerf  principal  émané  du  pbaryngien. 

Je  ne  suis  pas  en  mesure,  malbeureusement,  d'ajouter  une 
seule  expérience  physiologique  å  cette  description  anatomique 
tronquée. 

BoEUF.  —  Comme  chez  les  Solipédes,  il  existe  aussi  sur  cet 
animal  un  rameau  æsophagien  spécial  pour  la  portion  tracbéale 
de  Tæsophage,  rameau  å  la  formation  duquel  concourt  plus 
particuliérement  le  nerf  pbaryngien,  et  qui  renferme  toutes  les 
fibres  motrices  de  cette  portion  tracbéale,  comme  le  prouve 
Texpérience  suivante : 

Exp.  XX.  —  Vache  Irésmaigre ,  tuée  par  effusion  de  sang,  —  Le 
nerf  pneumogastrique  gauche  avait  élé,  sur  cette  bete,  coupé  en  travers, 
pendant  la  vie,  en  bas  du  cou. 

On  électrise  le  bout  central  du  nerf  :  rien. 

On  électrise  le  bout  périphérique  :  contractions  laryngionnes ;  rien 
dans  la  portion  cervicale  de  Tæsophage. 

Méme  électrisation  du  bout  périphérique  avec  une  puissante  machine  : 
les  resultats  obtenus  sont  analogues ,  c'est-å-dire  qu*on  ne  parvient  pas  å 
provoquer  des  contractions  dans  la  partie  cervicale  de  Tæsophage  ;  mais 
il  y  en  a  probablement  de  trés-fortes  dans  la  region  thoracique,  car  on 
sent,  å  chaque  excitation,  un  flot  de  liquide  repoussé  dans  la  portion  cer- 
vicale du  conduit;  de  plus,  on  constate,  å  travers  les  parois  abdominales, 
que  le  rumen  se  contracte  avec  énergie. 

Électrisation  légére  du  nerf  pbaryngien  :  trés-énergique  tétanisation  de 
la  portion  cervicale  de  Tæsophage. 

OiSEAUX.  —  Dans  les  trois  espéces  d'oiseaux  que  j*ai  été  å 
méme  d'examiner  (coq,  canard,  pigeon),  j'ai  trouvé  une  forte 
brancbe  pbaryngo-æsopbagienne,  naissant  du  pneumogas- 
trique, å  une  petite  distance  de  la  base  du  cråne,  et  descendant 
le  long  de  Tæsopbage  jusqu'en  bas  du  cou,  od  elle  se  termine 
sur  la  face  supérieure  du  jabot,  cbez  les  animaux  pourvus 
de  ce  renflement.  Le  gésier,  le  ventricule  succenturié,  la  re- 
gion inférieure  de  Tæsophage  et  du  jabot  re^oivent  directe- 
iiient  leurs  nerfs  du  trone  du  pneumogastrique.  Cette  dispo- 
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sition  rappelle,  comme  on  le  voit,  celle  des  animaux  solipédes. 
Cest  sur  des  animaux  vivants  que  j'ai  fait  les  expériences 
physiologiques  nécessaires  pour  rechercher,  dans  le  systéme 
du  pneumogastrique,  les  nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  Sur  les 
oiseaux  récemment  tues,  rexcitabilité  des  nerfs  se  perd  trop 
vite  pour  qu'on  puisse  avoir  le  temps  d' observer  coiivenable- 
ment  les  phénoménes  produits  par  la  mise  en  jeu  de  cette 
excitabilité. 

Exp.  XXI.  (25  mars  1862).  —  Poule.  —  On  met  å  nu  le  pneumogas- 
trique et  le  nerf  pharyngo-æsophagien  du  coté  gauche.  L'æsophage  est 
aussi  découvert  jusqu'au  jabot,  qui  contient  quelques  grains  d^avoine  et 
de  maYs. 

4"*  Section  du  pneumogastrique  au-dessous  du  point  d'émergence  du 
nerf  pharyngo-æsophagien ;  électrisation  légére  du  bout  périphérique  : 
Tæsophage  n'exécute  aucun  mouvement. 

2'  Section  du  nerf  pharyngo-æsophagien;  électrisation  légére  du  bout 
périphérique  :  contraction  énergique  de  Tæsopbage  et  du  yaboi;  ces  or- 
ganes  ne  restent  pas  tétanisés  d'une  maniére  permanente;  ils  exécutent 
des  ondulatioDS  vermiculaires  péristaltiques  et  antipéristaltiques. 

J'ai  eu  soin,  dans  cette  expérience,  de  couper  les  nerfs  et  d'agir  seule- 
ment  sur  le  bout  périphérique,  parce  que,  Tanimal  étant  vivant,  1  excita- 
tion  du  nerf  non  interrompu  dans  sa  continuité  aurait  pu  se  propager  aux 
centres  nerveux  et  provoquer  des  mouvements  réflexes  impossibles  å  dis- 
tinguer  des  contraclions  directement  provoquées  par  la  propagation  cen* 
Irifuge  de  l*irritation. 

Exp.  XXII.  —  Canard  måle,  —  L'æsophage,  le  pneumogastrique  et  le 
nerf  pharyngo-æsophagien  sont  mis  a  nu  du  colé  gauche.  L'æsophage  est 
le  siége  de  trés-légers  mouvements  vermiculaires  spontanés.  On  divise  le 
pneumogastrique  :  ces  mouvements  deviennent  plus  énergiques  dans  le 
premier  moment.  L'élec trisa t ion  du  bout  périphérique  du  nerf  est  sans 
action  sur  eux.  Le  nerf  pharyngo-æsophagien  esl  di  vise  ^  son  tour,  et  son 
bout  périphérique  éleclrisé  :  les  mouvements  vermiculaires  de  Tæso- 
phage  prennent  la  plus  grande  énergie;  point  de  tétanisalion. 

Exp.  XXIII.  —  Pigeon,  —  L'æsophage,  mis  k  nu  du  coté  gauche,  reste 
tout  å  fait  immobile. 

4»  Section  transverse  du  pneumogastrique,  électrisation  légére  du  bout 
périphérique  :  le  doigt  introduit  dans  rabdocnen  sent  le  gésier  se  con- 
tractor; rien  dans  Tæsophage; 

V  Section  transverse  du  nerf  pharyngo-æsophagien;  électrisation  du 
bout  périphérique  :  le  gésier  ne  bouge  pas,  mais  Tæsophage  exécute  de 
vifs  mouvements  vermiculaires ;  rien  d^appréciable  ne  se  manifeste  dans  le 
jabet. 

Ces  expériences  ne  sont  certainement  pas  aussi  complétes 
que  je  Taurais  désiré,  mais  elles  ont  néanmoins  un  incontes- 
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table  intérét,  en  ce  qii'elies  prouvent  trés-catégoriquement  que 
la  region  cervicale  de  Fæsophage  recoit,  chez  les  oiseauz 
comme  cfaez  le  cbeval,  ses  Gbres  nenreuses  motrices  d^one 
brancbe  oesopbagienne  descendante,  tout  å  fait  particuliére, 
Daissaat  du  nerf  pbaryngien. 

KÉSUllé  ET  CONCLCSIONS   DB   LA  DBUIIÉMB  PAKTIE 

Paits  anaiomJques.  —  A.  Dans  tous  les  mammiféres  (1),  la 
distribution  des  filets  nerveux  se  fait  å  Tæsopbage  par  deux 
ordres  de  rameaux :  les  uns  destinés  å  la  portion  supérieure  du 
cooduit,  celle  qui  est  en  rapport  avec  la  tracbée  et  qui  s^étend 
jusqu'å  la  base  du  cæur;  les  autres  se  jetant  dans  la  partie 
inférieure,  celle  qui  va  de  la  base  du  cæur  å  Testomac. 

B.  Chez  le  lapin,  les  nerfs  de  la  region  supérieure  sont  iauå 
fourois  par  les  récurrents;  ceux  de  la  region  inférieure  vien- 
nent  directement  des  cordons  terminaux  des  pneumogastri- 
ques.  Cest  une  disposition  analogue  å  celle  que  Ton  observe 
chez  Thomme. 

C.  Dans  les  autres  espéces  (cbeval,  åne,  chien,  mouton, 
bæuf ),  la  portion  inférieure  de  Fæsophage  re^oit  ses  nerfs  de 
la  ménie  source  que  chez  le  lapin;  mais  la  portion  supérieure 
ou  trachéale  n'empruate  aux  récurrents  que  quelques  filets 
trés-gréles.  Le  nerf  principal  de  cette  region  du  conduit  æso- 
phagien  est  un  trés-long  rameaunon  encore  décrit,  émané  du 
nerf  pharyngien,  lequel  rameau,  renforcé  par  un  filet  du 
laryngé  externe,  descend  sur  la  face  laterale  de  Fæsophage  en 
s'incrustant  dans  la  membrane  charnue,  et  se  prolonge  jusque 
dans  la  poitrine,  en  envoyant,  å  des  distances  rapprochées, 
autour  du  conduit,  de  nombreuses  divisions  plexiforraes. 

D.  Chez  les  oiseaux,  la  portion  cervicale  de  Fæsophage 
reijoit  ses  nerfs  d'uDe  brancbe  pharyngo-æsophagienne  ana- 
logue å  celle  des  mammiféres  et  descendant  jusque  sur  le 
jabot. 

Faits  physiologiques.  —  A.  Dans  le  cbeval,  la  portion  tra- 
chéale de  Fæsophage  n*exécute  aucun  mouvement  quand  on 
excite,  soit  les  récurrents,  soit  le  trone  du  pneumogastrique  å 


1)  Je  ne  parle bien  enteodn  que  des  espéces  qui  m'oDt  fourni  des  sujets  deipé- 
rieoce. 
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la  region  cervicale,  au-des30us  du  point  d'émergence  du  nerf 
laryngé  externe.  —  Elle  se  tétanise,  au  contraire,  quand  on 
électrise  le  nerf  vague  au-dessus  de  Torigine  du  nerf  pharyn- 
gien,  tétanisation  qui  se  manifeste  méme  aprés  qu'on  a  coupé 
le  pneumogastrique  en  travers  au-dessous  du  laryngé  externe. 
—  Gette  tétanisation  est  obtenue  également  par  Télectrisation 
dlrecte  du  nerf  pharyngien  et,  plus  faiblement,  par  celle  du 
laryngé  externe.  —  On  la  fait  naltre  encore,  mais  seulement 
au-dessous  du  point  excité,  en  électrisant,  sur  un  point  quel- 
conque,  la  branche  æsophagienne  descendante  fournie  par  ces 
deux  derniers  nerfs. 

Cbez  les  autres  mammiféres,  le  lapin  excepté,  les  mémes 
phénoménes  se  reproduisent  sous  Tinfluence  des  mémes  exci- 
tations. 

Dans  les  Oiseaux,  c'est  seulement  par  rélectrisation  du  nerf 
descendant  analogue  å  celui  des  Solipédes,  situé  sur  le  c6té  de 
Tæsophage,  que  la  portion  trachéale  du  conduit  se  contracte, 
non  plus  en  se  tétanisant  d'une  maniére  permanente,  mais  en 
exécutant  des  mouvements  vermiculaires  péristnltiques  et 
antipéristaltiques. 

Ghez  le  lapin,  Télectrisation  de  Toriginedu  pneumogastrique, 
aprés  la  section  du  nerf  au  milieu  du  cou,  ne  provoque  pas  la 
tétanisation  de  la  portion  supérieure  de  Tæsophage,  tétanisa- 
tion qui  survient,  au  contraire,  quand  on  excite  le  bout  péri- 
phérique  du  nerf  ou  Torigine  des  récurrents. 

D'ou  Ton  conclut  que,  de  tous  les  animaux  examinés  dansce 
travail,  le  lapin  est  le  seul  chez  lequel  la  portion  trachéale  de 
Tæsophage  re^oive  ses  fibres  motrices  des  nerfs  récurrents. 
Dans  les  autres  animaux,  ces  fibres  nerveuses  sont  exclusi- 
vement  distribuées  par  le  rameau  æsophagien  qui  descend  du 
pharyngien  :  le  récurrent  ne  participe  en  rien  å  cette  dis- 
tribution. 

B.  La  portion  terminale  de  Tæsophage  se  contracte  (con- 
traction  vermiculaire)  quand  on  électrise,  soit  les  filets  æso- 
phagiens  qui  se  détachent  directement  du  pneumogastrique 
au  delå  de  Torigine  du  récurrent,  soit  le  trone  du  nerf  vague 
au-dessus  de  cette  origine.  G'est  done  par  ces  filets  que  les 
fibres  nerveuses  motrices  arrivent  å  la  partie  de  ToBSophage 
qui  s'étend  de  la  base  du  cæur  å  Testomac. 

L'électrisatioD  des  nerfs  oesophagiens  supérieurs,  pratiquée 
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pres  de  leur  origine,  dans  la  régioa  gutturale,  provoque  aussi 
quelquefois,  chez  le  cheval,  les  mouvements  vermiculaires  de  la 
portioQ  inférieure  du  conduit ;  mais  ceci  ne  prouve  pas  que  ces 
nerfs  envoient  des  fibres  motrices  jusque  sur  la  region  termi- 
nale de  Tæsophage  :  les  contractionsT  sont  alors  produites  par 
Fébranlement  que  la  tétanisation  de  la  portion  supérieure 
communique  å  Torigine  de  la  portion  inférieure  du  conduit. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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SUR  LES  VOIES  LACRYMALES 
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FOL.TZ 

Professeur  d^anatomie  ei  de  phjsiologie  k  rscole  de  méd*cine  de  Ljon 

De  nombreuses  tbéories  ont  été  publiées  sur  le  mécanisme 
du  cours  des  larmes  å  travers  les  voies  lacrymales.  J'en  ai 
moi-méme  grossi  le  nombre,  dans  un  mémoire  que  j*ai  eu 
Thonneur  de  presenter  å  la  Société  de  biologie,  en  mai  1860, 
sous  le  titre  de  :  Anatomie  el  physiologie  des  conduils  lacry^ 
maux,  11  est  evident  que  toutes  ces  hypothéses,  fondées  uni- 
quement  sur  Tinduction  anatomique  ou  sur  Tobservation  de 
quelques  faits  normaux  ou  pathologiques,  pourraient  se  multi- 
plier  encore  sans  grand  profit  pour  la  science.  La  plupart 
d' entre  elles  ont  déjå  été  reproduites  et  abandonnées  plusieurs 
fois.  Se  détruisant  Tune  Tautre,  aucune  n'a  de  raison  suffisante 
d*étre  préférée.  A  moins  quon  ne  veuille  tourner  perpétuelle- 
ment  dans  un  cercle  vicieux,  il  faut  changer  de  méthode,  il 
faut  s' adresser  å  la  oiéthode  expérimentale.  L'expérimentation 
seule  peut  apporter  la  lumiére  sur  les  fonctions  de  ce  petit  ap* 


ANATOBflE   ET  PHTSIQLOQIE   DES  VOIES  LAGRYMALES.  227 

pareil,  interessant  par  sa  disposition  toute  mécanique, ,  non 
moins  que  par  la  résistance  que  ses  maladies  opposent  å  nos 
moyens  de  traitement. 

Pénétré  de  cette  vérité,  j'ai  repris,  par  rexpérimentation 
fondée  sur  les  données  anatomiques,  le  probléme  de  Tabsorp- 
tion  des  larmes.  J'ai  pris  pour  point  de  départ  une  théorie,  et 
naturellement  je  devais  preferer  celle  que  j'ai  émise  dans  le 
mémoire  clté  plus  baut.  Cette  théorie,  contrdlée  par  rexpéri- 
mentation sur  Fanimal  vivant,  m'a  conduit  å  des  conclusions 
entiérement  opposées  å  mon  point  de  départ,  mais  qui  me  pa- 
raissent  du  moins  realiser  un  veritable  progrés. 

Ge  travail  comprend  trois  parties  : 
I.  Anatomie  des  voies  lacrymales. 

IL  Pbysiologie  expérimentale  des  voies  lacrymales. 

Ul.  Revue  historique  et  critique  des  théories  relatives  au 
cours  des  larmes. 

PREMIERE  PARTIE 

ANATOMIE    DES  VOIES    LACRYMALES 

VoiES  LACRYMALES  DE  l' HOMME.  —  Lcs  voics  lacrymales, 
partie  intégrante  de  Tappareil  lacrymal,  se  composent  des  ca- 
naux  qui  puisent  les  larmes  å  la  surface  de  Tæil  et  les  condui- 
sent  dans  les  fosses  nasales*  Elles  se  partagent  en  deux  parties 
bien  distinctes  par  leur  structure  et  le  mécanisme  de  leurs 
fonctions  :  les  conduits  lacrymaux  et  le  canal  lacrymo-nusaL 

Conduits  lacrymaux.  —  La  premiere  question  qu'il  importe 
de  résoudre  est  relative  å  la  béance  de  ces  conduits.  La  plu- 
part  des  anatomistes  les  assimilent  å  des  tubes  capillaires  et  les 
regardent  par  conséquent  comme  béants  et  cylindilques.  Con- 
trairement  å  Topinion  générale,  M.  Béraud  dit  que  ce  conduit 
est  c(  ferme  comme  Tæsophage  »  (1). 

Dans  le  mémoire  cité  plus  baut  (2),  i'al  en  partie  partagé 
cette  erreur,  en  cherchant  å  démontrer  que  les  parois  des  con- 
duits lacrymaux  «  sont  rétractées  et  appliquées  plus  ou  moins 
complétement  sur  elles-mémes,  dans  le  sens  antéro-posté- 


1.  Velpeau  et  Béraud,  Maniai  d'anat.  chirurgiccUe^  1862,  p.  106. 
%.  Foltz.  Anat.  et  phyftiologie  des  conduit»  lacrymaax.  Gazette  méd,  de  Lyon, 
1S60. 
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rieur.  »  De  noiivelles  observations,  tout  en  confirmant  la  dis- 
position  aplatie  ou  ovalaire  que  j'ai  signalée,  ne  me  pennet- 
tent  plus  de  douter  de  leur  béance.  En  résumé,  ces  conduits 
ne  sont  pas  cylindriques,  mais  ovalaires  et  béants. 

Il  y  a  deux  conduits  :  un  pour  chaque  paupiére.  Gbacun 
d'eux,  considéré  isolément,  presente  d'une  maniére  frappante 
la  forme  d'une  botte  ou  celle  de  Tltalie. 

Nous  considérons  å  chaque  conduit  trois  portions  :  la  pre- 
miere, qui  est  perpendiculaire  au  bord  libre  de  la  paupiére,  a 
2  millimétres  i/2  de  longueur;  elle  commence  par  le  poini 
lacrymal^  orifice  d*entrée  en  forme  d*entonnoir,  placé  au 
sommet  du  tubercule  lacrymal  et  qui  forme  la  partie  la  plus 
étroite  des  conduits.  A  1  millimétre  1/2  de  cet  orifice,  le 
conduit,  aprés  s'étre  élargi,  presente  un  étranglement  demi- 
circulaire  fort  remarquable,  qui  est  une  veritable  valvule  dont 
le  bord  libre  est  tourné  vers  le  sac  lacrymal.  Aprés  cette  val- 
vule vient  un  cul-de-sac  dont  le  fond  est  dirigé  en  dehors. 

La  deuxiéme  portion,  coudée  å  angle  droit  sur  la  premiere, 
est  paralléle  au  bord  libre  de  la  paupiére;  elle  a  8  millimétres 
de  longueur,  sur  1  millimétre  de  largeur  moyenne.  Elle  pre- 
sente souvent  de  legers  plis  déjå  signalés  par  M.  Sappey,  et  de 
trés-petits  culs-de-sac.  Sur  une  piece  injectée  que  j'ai  dépo- 
sée  dans  les  coUections  de  TÉcole  de  Lyon,  j*ai  constaté  sur 
cette  portion  des  conduits  une  paire  de  valvules  en  tout  sem- 
blables  å  celles  des  vaisseaux  lymphatiques.  Cette  disposition 
est  rare  dans  les  conduits  lacrymaux,  oix  les  valvules  ne  sont 
pas  disposées  par  paire  et  n'existent  généralement  que  d*uu 
seul  c6té. 

La  troisiéme  portion  est  la  portion  commune ;  elle  est  for- 
mée  par  la  reunion  des  deux  conduits ;  elle  a  de  2  å  3  milli- 
métres de  longueur,  sur  1  ou  1  1/2  de  large;  elle  est  aplatie 
d'avant  en  arriére.  Elle  s'ouvre  ordinairement  dans  un  point 
du  sac  qui  répond  å  son  tiers  supérieur.  Je  Tai  vue  s'ouvrir  au 
sommet  du  sac.  Je  n'ai  jamais  vu  manquer  la  portion  com- 
mune, ce  qui  confirme  Tobservation  de  M.  Sappey  sur.  son  exis- 
tence  constante. 

Tandis  que  le  point  lacrymal  est  béant,  Tembouchure  dans  le 
sac  est  fermée  par  une  valvule  dite  valvule  de  Huschke ,  dont 
Texistence  m'a  paru  constante,  bien  que  a  forme  en  soit 
variable. 
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Les  conduits  lacrymaux  sont  creusés  dans  Tépaisseur  du 
bord  libre  des  paupiéres;  ils  se  réunissent  å  A  ou  5  milli- 
métres  en  dedans  de  la  commissure  interne.  Ils  ne  sont  séparés 
de  la  conjonctive  que  par  Tépaisseur  du  rouscle  de  Horner; 
ils  sont  séparés  de  la  peau  par  Tépaisseur  plus  considérable  de 
Torbiculalre.  La  portion  commune  est  toujours  placée  immé- 
diatement  en  arriére  du  tendon  de  Torbiculaire,  å  5  ou  6  rail- 
limétres  de  la  surface  cutanée. 

Les  conduits  lacrymaux  ont  des  rapports  médiats  avec  la 
caroncule  lacrymale,  petit  corps  glandulaire  placé  au  grand 
angle  de  Tæil,  et  qui  est  Tanalogue  d'une  glande  volumineuse 
chez  certains  animaux,  la  glande  de  Harder;  ils  en  ont  encore 
avec  un  pli  de  la  conjonctive  placé  en  dehors  de  la  caroncule, 
et  qui  est  le  vestige  de  la  membrane  clignotante  des  animaux. 

La  membrane  des  conduits  lacrymaux  est  une  muqueuse  qui 
ae  continue  d*une  part  avec  la  conjonctive,  d'autre  part  avec 
la  muqueuse  du  canal  lacrymo-nasal.  Elle  est  formée  d'un 
tissu  conjonctif  trés-serré,  au  milieu  duquel  on  reconnatt  un 
réseau  de  fibres  élastiques;  elle  est  recouverte  d'un  épithélium 
pavimenteux  etstratifié;  onsaitqueTépithélium  devient  vibra- 
tile  dans  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal. 

Canal  lacrymo-nasal. — Il  comprend  le  sac  lacrymal  et  le  canal 
nasal  qui  ne  forment  qu'un  seul  et  méme  canal.  Le  sac  lacry- 
mal est  constitué  par  un  tube  ostéo-fibreux  toujours  béant.  La 
partie  osseuse  ou  postéro-interne  est  concave  et  formée  par  la 
gouttiére  de  Tos  unguis  et  celle  de  la  branche  montante  du 
raaxillaire  supérieur.  La  partie  fibreuse  ou  antéro-externe  est 
plane;  sa  largeur  est  de  A  å  5  millimétres,  sa  longeurde  10  å 
12.  Sa  direction  est  verticale.  L'intérieur  du  sac  est  tapissé  par 
une  muqueuse  k  éphithélium  vibratile  et  présentant  deux 
sortes  de  glandes,  les  unes  destinées  å  la  sécrétion  du  mucus, 
les  autres,  découvertes  par  M.  Béraud,  produisant  un  liquide 
analogue  å  celui  des  glandes  de  Meibomius.  Le  canal  nasal  qui 
continue  le  sac  est  comme  creusé  dans  la  paroi  externe  des 
fosses  nasales  et  aboutitau  méat  inférieur ;  c'est  un  conduit  os- 
seux,  cylindroide  et  par  conséquent  toujours  béant.  Sa  largeur 
est  de  2  å3  millimétres;  sa  longueur,  prise  sur  le  conduit  mem- 
braneux,  a  pres  de  2  centimétres.  Sa  direction  est  verticale 
avec  unelégére  obliquité  en  dehorø  et  en  arriére.  La  muqueuse 
qui  le  tapisse  a  la  méme  organisation  que  celle  du  sac. 

v.  —  Atml  1862.  —  N*  XVIU.  16 
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On  a  décrit  deux  valvules,  Tune  å  Torigine,  Tautre  åla  ter- 
minaison  du  canal  nasal.  La  premiere,  å  laquelle  M.  Béraud  a 
donné  beaucoup  d*importance ,  est  un  rétrécissement  circu- 
laire  dont  les  dimensions  ne  sont  jamais  suflisantes  ppur  obtu- 
rer  le  canal.  Or,  comme  le  canal  est  osseux  et  invariable  dans 
son  calibre,  il  en  résulte  que  ce  repli  ne  peut  pas  fonctionner 
comme  valvule. 

La  valvule  inférieure,  plus  compléte  et  plud  constante  que  la 
précédente,  manque  cependant  assez  souvent,  trois  ou  quatre 
fois  sur  cent,  selon  M.  Béraud.  Dans  un  bon  mémoire  (1),  que 
j'aurai  plusieurs  fois  Toccasion  de  citer,  M.  Sabatier  trouve 
qu*elle  manque  dix-huit  fois  sur  cent.  Mes  observations  per- 
sonnelles  se  rapprocheraient  plutdt  de  ce  dernier  chiffre. 

VoiEs  LACRYMALEs  DU  cuEYAL.  —  EUes  comprenneut  les 
conduits  lacrymaux  et  le  canal  lacrymal. 

Les  conduits  lacrymaux  sont  au  nombre  de  deux ,  un  pour 
chaque  paupiére ;  ils  sontplacés  autour  de  Tangle  nasal  de  Tæil, 
comme  deux  ares  de  cercle  se  regardant  par  léur  concavité. 
Leur  béance  ne  saurait  étre  contestée.  Je  Tai  étudiée  sur  le  ca- 
davre  et  sur  le  cheval  vivant.  J'ai  coupé  sur  le  cheval  vivant, 
tantdt  avec  des  ciseaux,  tantdt  avec  un  emporte-piéce,  la  pau- 
piére inférieure,  au  niveau  du  point  lacrymal,  de  maniére  å  mettre 
ånuTorigine  du  conduit  lacrymal.  Gelui-ci  apparalt  alors  comme 
une  fente  dont  les  bords  sont  extrémement  rapprochés.  On  en 
conclurait  que  le  canal  est  aplati  et  ferme  si  on  s'en  tenait  å 
cet  examen;  mais  en  mettant  le  conduit  å  nu  dans  sa  partie 
moyenne  ou  å  sa  terminaison,  par  Texcision  d'une  portion  de 
sa  paroi  externe,  on  reconnatt  qu'il  est  parfaitement  béant  et 
d'une  forme  ovalaire  de  plus  en  plus  large  k  mesure  qu'on 
s'approche  du  sac.  La  forme  générale  du  conduit  est  done  celle 
d*un  cdne  allongé,  aplati  dans  deux  sens  opposes  et  recourbé 
sur  son  axe. 

Le  point  lacrymal  ou  origtne  du  conduit  est  une  ouverture 
ovalaire  placée  sur  la  face  interne  de  la  paupiére,  pres  de  Tan- 
gle  nasal,  et  qui  paralt  comme  le  resultat  d'une  section  oblique 
du  conduit.  Le  grand  diametre  de  Touverture  est  perpendicu- 
laire  au  bord  libre  de  la  paupiére,  å  3  millimétres  duquel  il  est 
placé.  La  commissure  profonde  et  les  bords  de  cette  ouverture 

1.  Sabatier,  Rechenhés  phusiohgiquM  iur  Vapparmi  lacrymal,  IMO. 
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ovalaire  sont  formes  par  une  membrane  trés-mince  qui  est  le 
commencement  de  la  paroi  interne  du  conduit.  La  commissure 
superficielle  et  le  fond  de  Vorifice  sont  constitués  par  la  paroi 
exteme.  Quand  les  bords  de  Torifice  sont  rapprochés,  ils  font 
roflice  de  valvules. 

Cet  orifice  a  2  millimétres  dans  son  plus  grand  diametre  au 
conduit  inférieur:  il  n*a  qu'un  millimétre  au  conduit  supérieur. 

Le  conduit  lacrymal,  comparé  å  celui  de  Vhomme,  n'a  qu'une 
portion  au  lieu  de  trois;  c'est  la  portion  moyenne:  la  pre- 
miere qui,  chez  1' homme,  s*ouvre  sur  le  bord  libre  de  la  pau- 
piére,  et  la  troisiéme,  qui  est  commune  et  résulte  de  la  reunion 
des  deux  conduits,  semblent  manquer  chez  le  cheval. 

Le  conduit  inférieur  est  plus  court  et  plus  large  que  le  supé- 
rieur. Le  premier  a  1  centime  tre  1/2  de  longueur,  et  5  mil- 
limétres dans  son  plus  grand  diametre  pres  du  sac.  Le  second 
a  2  centimétres  de  longueur  et  4  millimétres  pres  du  sac.  Us  se 
rendent  séparément  dans  le  sac.  11  n*y  a  point  de  valvule  aux 
embouchures,  mais  il  m'a  paru  y  exister  un  leger  rétrécisse- 
ment. 

Le  canal  lacrymal  (canal  lacrymo-nasal  de  Thomme)  est  un 
long  tube  droit  qui  s'étend  jusqu'å  la  commissure  inférieure 
de  la  narine.  11  commence  par  un  leger  évasement  dans  lequel 
se  rendent  les  conduits  lacrymaux  et  qui  constitue  le  sac  la- 
crymal. Le  canal  lacrymal  est  creusé  pour  la  moitié  environ 
de  son  trajet  dans  Tos  lacrymal  et  le  grand  sus-maxillaire.  Le 
reste  est  placé  sous  la  muqueuse  nasale.  Il  a  25  å  30  centi- 
métres de  longueur;  il  est  cylindroide,  et  a  6  millimétres  sur 
5  de  diametre.  Protege  par  le  tube  osseux  dans  lequel  il  est 
placé,  le  canal  lacrymal  est  toujours  béant  å  sa  partie  supé- 
rieure.  Il  n*existe  point  de  valvule  au  niveau  du  sac.  Quant  å 
son  extrémité  inférieure  qu'on  nomrae  égout  nasal,  c'est  un 
orifice  placé  vers  la  commissure  inférieure  de  la  narine,  taillé 
comme  å  Temporte-piéce,  mais  non  béant,  parcequeles  parois 
du  canal  membraneux  tii  ce  point  peuvent  8*affaisser  Tune  sur 
r  au  tre  et  former  valvule. 

La  muqueuse  des  conduits  est  blanchåtre  et  presente  des 
plis  perpendiculaires  å  son  axe. 

La  muqueuse  du  sac  et  du  canal  lacrymal  est  rouge.  A  cet 
exposé,  nous  joindrons  quelques  mots  sur  le  corps  clignotant 
et  la  glande  de  Harder  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  jouent 
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un  rdle  important  daas  le  mécanisme  du  cours  des  larmes. 

«  Le  corps  dignotantj  dit  M.  Lecoq  (1),  que  Ton  nomme 
aussi  troisiéme  paupiére^  paupiére  clignotante,  est  placé  dans 
le  grand  angle  de  Toeil,  d'ou  il  s*étend  sur  le  globe  pour  le  dé- 
barrasser  des  corps  étrangers  qui  pourraient  s*y  attacher. 

((  Le  corps  clignotant  a  pour  base  un  fibro-cartilage  de  forme 
assez  irréguliére,  épais  et  presque  prismatique  å  sa  base, 
s*amincissant  å  sa  partie  antérieure  qui  est  recouverte  par  un 
repli  de  la  conjonctive  et  se  continuant  en  arriére  par  un  fort 
coussinet  graisseux,  qui  s'insinue  entre  tous  les  muscles  de 
Tæil  et  contracte  avec  eux  des  adhérences.peu  intimes. 

«  Aucun  muscle  ne  concourt  d'une  maniére  directe  å  Texé- 
cution  des  mouvements  du  corps  clignotant,  qui  sont  entiére- 
ment  mécaniques.  Lorsque  Tæil  est  dans  saposition  habituelle, 
on  n^aper^oit  de  ce  corps  que  le  repli  de  la  conjonctive  qui  le 
termine  en  avant ;  le  reste  est  cache  dans  la  galne  fibreuse  de 
ræil.  Mais  si  ce  dernier  vient  å  étre  retiré  en  arriére  paria  con- 
traction  de  ses  muscles  droits,  le  globe  comprimant  le  peloton 
graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage ,  ce  coussinet  tend  å 
s'échapper  au  dehors  et  pousse  devant  lui  le  corps  clignotant, 
qui  cache  entiérement  la  vitre  de  Tæil  et  Tessuie  dans  toute 
son  étendue.  » 

Nous  ajouterons  qu*un  muscle  est  spécialement  destiné  å 
operer  cette  rétraction  du  globe  de  Tæil,  c'est  le  muscle  droit 
postérieur. 

A  cette  troisiéme  paupiére  se  trouve  annexée  chez  le  pore, 
les  ruminans,  les  carnassiers,  les  lapins,  les  oiseaux,  la  glande 
de  Hardery  située  avec  le  corps  clignotant  dans  Tangle  nasal 
de  ræil,  et  remplacée  chez  les  solipédes  par  quelques  granula- 
tions  éparses. 

-  VoiEs  LACRYMALEs  DU  LAPiN.  —  Lcs  voics  lacrymales  du  la- 
pin  sont  extrémement  remarquables.  11  n'existe  chez  cet  ani- 
mal quun  seul  conduit  lacrymal  pour  chaque  æil.  Trés-large, 
supei  (iciellement  placé,  il  offre,  comme  nous  le  verrons,  des 
facilités  particuliéres  pour  Texpérimentation. 

Le  conduit  lacrymal  unique  du  lapin  appartient  å  la  pau- 
piére inférieure.  Sa  béance  ne  saurait  étre  mise  en  doute.  Sur 

i.  L.  Lecoq,  Bxlérteur  du  ch^val,  etc. 
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le  cadavre  et  sur  le  lapin  vivant,  il  est  trés-facile  de  la  consta- 
ter  en  incisant  sa  paroi  externe. 

Sa  forme  n'est  point  cylindrique»  comme  le  démontrent 
rinspection  directe  et  les  injections.  II  représente  une  pyra- 
mide å  trois  pans,  un  peu  recourbée  sur  son  axe,  horizontale- 
ment  située  au-dessous  de  Tangle  nasal  de  ræil.  Le  sommet  de 
la  pyramide  regarde  en  arriére,  vers  le  point  lacrymal;  la  base 
en  avant,  vers  le  canal  nasal.  Les  faces  interne  et  externe  sont 
plus  larges  que  la  troisiéme  qui  est  supérieure. 

La  longueur  du  conduit  est  de  1  centimétre.  Sa  largeur,  å  la 
base  de  la  pyramide,  est  de  3  å  &  millimétres.  Le  point  lacry- 
mal est  un  orifice  étroit  placé  å  la  face  interne  de  la  paupiére 
inférieure,  å  3  ou  &  millimétres  du  bord  libre^  pres  de  la  com- 
missure  antérieure.  Il  se  presente  sous  Taspect  d'une  fente  re- 
courbée en  forme  de  croissant,  dont  la  concavité  regarde  en 
baut  et  en  avant.  Les  bords  sont  formes  de  deux  levres  assez 
épaisses ;  aussi  la  fente  constitue  une  cannelure  profonde  qui 
8*ouvre  ou  se  ferme  par  Técartement  ou  le  rapprochement  des 
bords. 

L' orifice  d'écoulement  du  conduit  lacrymal  est  constitue  par 
un  rétrécissement  brusque  qui  est  Torigine  du  canal  lacrymal 
beaucoup  plus  étroit  que  lui.  Il  n'existe  point  de  sac  lacrymal; 
il  n'y  a  point  de  valvule  non  plus.  Le  canal  lacrymal  a  k  cen- 
timétresde  longueur.  Sa  largeur  moyenne  est  de  2  millimétres. 
Il  est  d'abord  creusé  dans  une  paroi  osseuse,  la  paroi' externe 
des  fosses  nasales,  dans  une  étendue  de  2  centimétres;  il  gagne 
ensuite  le  plancher  de  cette  cavité,  puis  la  cloison  dont  il  longe 
la  base  dans  le  reste  de  son  trajet.  Incorapressible  dans  son 
etui  osseux,  il  devient  ensuite  sous-muqueux,  et  il  peut  étre 
affaissé  å  la  maniére  des  valvulesmembraneuses  dans  une  éten- 
due de  2  centimétres.  L'orifice  de  terminaison,  plus  étroit  que 
le  canal  lui-méme,  est  placé  en  arriére  de  la  commissure  infé- 
rieure  de  la  narine. 

ble  lapin  a,  comme  le  cbeval,  un  corps  clignotant  ou  troisiéme 
paupiére,  une  glande  de  Harder,  r.elativement  volumineuse,  et 
un  muscle  réiracteur  qui  met  ces  organes  en  mouvement. 

Les  voies  lacrymales  du  uevre,  en  tout  semblables  å  celles 
du  lapin,  sont  encore  plus  développées  en  raison  du  volume 
plus  grand  de  Fanimal. 
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DEUXIÉME   PARTIE 

PHTSIOLOGIE   EXPÉRIMENTALE   DBS   VOIES   LAGRTMALES 

Exp.  I.  ^  Sur  un  lapin  assez  gros ,  je  pratique  une  fistule  du  conduil 
lacrynial  en  enlcvanl  avec  des  ciseaux  unc  pelite  portion  de  la  peau,  du 
muscle  orbicuhire  et  de  la  paroi  extcrne  du  conduil.  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  s'assurer  de  la  béance  de  ce  conduit  volum ineux.  Une  goutte  deau, 
colorée  par  Tindij^o,  est  déposée  entre  les  paupléres;  Tabsorption  s*en  fait 
rapideiiient  et  la  coloration  bleue  apparatt  å  la  fistule.  Quand  ranimal 
cligne  les  paupléres,  le  liquide  du  conduit  est  projeté  au  dehors  de  la 
fislule;  quand  leclignemenl  cesse  et  que  les  paupiéres  s'écartent,  le  liquide 
rentre  par  une  veritable  aspiration  å  travers  Touvortu re  fisluleuse.  Pendant 
plusieurs  jours  j'observe  lanimal  et  j'obtiens  le  inéme  resultat.  Je  varie 
l'expérience  en  employantd'autres  liquides  tels  que  de  Tencre;  cette  sub- 
siance,  placce  entre  les  paupicres,  au.u:mentecon3idérablement  la  sécrétion 
(les  larmes,  lesquelles  sont  absorbées  aussitot  et  apparaissent  coloréps  en 
noir  a  la  fistutc.  J'adapte  å  la  fistule  un  tube  en  verre  étroit  et.  trés-court. 
Pendant  la  contraction  des  paupiéres,  le  liquide  sort  par  le  tube;  il  rentre 
pendant  le  relåchement. 

Cet  effet  remarqnable  de  la  sortie  du  liquide  par  la  fistule  se  produit  par 
la  contraction  scule  des  paupiéres  supérieure  et  inférieure;  mais  il  est  sur- 
tout  énergique  pendant  le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére. 

L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  m'a  paru  décisive 
pour  la  détermination  du  mode  d' action  des  conduits  sur  les 
larmes.  11  est  evident  que  pendant  le  clignement  palpébral  et 
surtout  pendant  le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére,  le 
conduit  lacrymal  est  comprimé,  et  expulse  le  liquide  qu'il 
contient.  Quand  les  paupiéres  s'écartent  pour  revenir  å  leur 
position  naturelle,  le  conduit  reprend  sa  capacité  et  aspire 
les  liquides  par  ses  ouvertures  naturelle  et  artificielle.  J*étais 
parti  d' une  tliéorie  entiérement  opposée  å  ce  resultat  et  con- 
sistant  å  admettre  que  le  clignement  dilate  les  conduits,  et  que 
le  relåchement  les  comprimé.  L'expérimentation  ra*oblige  å 
reconnaltre  au  contraire  qu'il  y  a  un  mouvement  de  pompe 
foulante  pendant  le  clignement,  de  pompe  aspirante  pendant 
le  relåchement  des  paupiéres. 

Exp.  il  —  J'enléve  une  grande  partie  de  la  paroi  externe  du  conduit,  et 
je  produis  une  large  fistule  a  travers  laqueile  la  paroi  interne  est  mise  å 
découvert  dans  prosque  toute  sonétendue.  Si,  en  irritant  la  surface  dePæil, 
on  oblige  Fa  ni  mal  å  mouvoir  le  corpsclignotanl,  on  observe  un  soulévement 
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trés^marqaé  de  la  paroi  interne  venant  8'appliquer  contre  1' ouverture  de 
Texterne.  Les  parois  se  touchent  alors ,  et  la  béance  du  conduit  disparatt. 
On  remarque  aussi  que  le  soulévement  de  la  paroi  interne  ne  se  fait  pas 
en  masse,  mais  comme  un  flot  qui  progresserait  d'avant  en  arriére  ;  ce  sou- 
lévement se  fait  du  canal  lacrymal  au  point  lacrymal.  Quand  la  paupiére 
ciignotante  revient  a  sa  place,  le  retrait  de  la  paroi  a  lieu  d'arriére  en 
avant,  ou  du  point  lacrymal  vers  le  canal.  Si  Ton  se  rappelle  la  maniére 
dont  le  corps  clignotant  se  meut  par  la  rélraction  du  globe  de  ræil,  on 
comprendra  que  le  soulévement  de  la  paroi  interne  du  conduil  est  produit 
par  la  glande  de  Harder  et  la  masse  adipeuse  qui  Taccompagne. 

De  renere  miso  entre  les  paupiéres  est  encore  absorbée  par  le  point 
lacrymal,  quo.ique  moins  facilement  et  moins  promplement,  comme  on  le 
voit  par  ce  qui  s'en  écoule  å  travers  cette  large  fistule. 

\i\p.  III.  —  Une  incision  est  pratiquée  sur  un  cheval  aq  ni  v  eau  du  oon- 
duit  lacrymal  inférieur  gaucho.  J'en1éve  une  petite  portion  de  la  peau,  du 
muscle  orbiculaire  et  de  la  paroi  externe  du  conduit.  Le  conduit,  ainsi 
ouvert  å  sa  partie  moyenne  est  manifestement  béant,  plus  du  coté  du  sac 
que  du  cdlé  du  point  lacrymal;  il  n'est  pas  cylindrique,  il  est  ovalaire  et 
presente  une  face  inféro-externe  et  une  face  supéro-interne.  De  Teau  bleue, 
mise  entre  les  paupiéres,  est  encore  absorbée  et  arrive  h  la  fistule;  mais 
Tabsorption  paralt  plus  lente.  Quand  les  paupiéres  clignent,  les  parois  du 
conduit  se  rapprochent,  le  liquide  est  expulsé  par  la  fistule;  quand  elles 
se  relåchent ,  le  conduit  s*ouvre  et  le  liquide  tend  å  rentrer  par  une  veri- 
table aspiration.  Le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére  paralt  surtout  ener- 
gique;  il  souléve  fortement  la  paroi  interne  du  conduit  et  en  efiace  com- 
plétement  le  calibre,  comme  on  peut  le  constater  de  visu. 

Exp.  IV.  —  Une  sonde  cannclée  sans  cul-de-sac  est  légérement  recourbée 
de  maniére  å  étre  convexe  sur  sa  cannelure.  Cclte  sonde  est  introduite  par 
le  point  lacrymal  inférieur,  chez  un  cheval,  jusqu'å  la  profondeur  de  quatre 
ou  cinq  millimétres.  La  cannelure  de  Tinstr-ument  fait  communiquer  Tinté- 
rieur  du  conduit  avec  Textérieur,  en  maintenant  le  point  lacrymal  en  etat 
de  béance  compléte ,  méme  pendant  le  clignement.  Quelques  gouttes  de 
liquide  bleu  étant  déposées  dans  la  cannelure^  h  Taide  d'un  pinceau,  on 
touche  Tæil  pour  forcer  Panimal  a  cligner.  Pendant  le  clignement,  le 
liquide  tend  h  sortir  du  conduit;  des  qu'il  cesse,  le  liquide  se  précipite  vi- 
vement  dans  son  intérieur. 

Ges  expériences  6'accordeDt  parfaitement  pour  déiDontrer 
que,  pendant  le  clignement,  le  conduit  subit  une  veritable  sye- 
tole,  et,  pendant  le  relåchement,  une  veritable  diastole. 

La  théorie  du  cours  des  larmes  se  trouvant  fixée  par  ces 
expériences,  il  était  interessant  de  rechercber  quelle  est  la 
part  qui  revient,  dans  la  compression  des  conduits  lacrymaux, 
å  Taction  de  chaque  paupiére,  oft  plutdt  aux  muscles  qui  les 
font  mouvoir.  Ges  muscles  sont  Vorbiculaire  pour  les  paupiéres 
proprement  dites,  et  le  droit  postérieur  ou  rétracteur  pour  la 
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paupiére  cligQOtante  :  le  premier  animé  par  le  nerf  facial,  le 
second  par  roculo-moteur  externe  (1).  Il  s'agissait,  d'une  part, 
de  couper  ces  nerfs,  et  d' observer  Teffet  de  cette  destruction 
sur  le  mécanisme  des  voies  lacry males;  d'autre  part,  de  les 
excUer  par  le  galvanisme  et  d'en  noter  également  les  effets. 
Tel  est  le  probléme  que  j*ai  tåché  de  résoudre  dans  les  expé- 
riences  suivantes,  pour  lesquelles  M.  Ghauveau  a  bien  voulu 
m'aider  de  son  habile  coUaboration. 

Exp.  V.  —  On  pratique  une  fislule  au  conduit  lacrymal  droit,  sur  un 
lapin.  De  Tencre,  placée  entre  les  paupiéres,  passe  rapidement  dans  le 
conduit  et  sort  par  la  fislule.  On  constate  que  le  clignement  cxpulse  le 
liquide  par  la  fislule  et  que  le  reiåchement  Taspire.  Le  nerf  facial  est  mis 
a  nu  der^ié^e  la  branche  de  la  måchoire;  on  le  disséque  dans  la  glande 
parolide  jusqu'k  la  renconlre  de  la  branche  supérieure  qui  se  rend  å 
roreille;  les  trois  branches  du  facial  étant  bien  reconnues,  on  coupe  le 
trone  au-dessus  d*elles.  On  s*assure  que  la  scction  du  facial  est  complétc, 
å  Taide  d'un  apparoil  électrique.  Un  faible  couranl,  appliqué  au  bout  péri- 
phérique  fait  con  trader  les  muscles  de  Toreille  et  de  la  face;  le  méme 
courant,  appliqué  au  bout  central,  ne  produit  aucun  mouvement.  La  para- 
lysie  du  muscle  orbiculaire  est  done  bien  compléte.  L'æil,  en  effet,  reste 
ouvert  et  ne  peut  plus  se  ferraer  par  la  volonté  de  Tanimal;  les  paupiéres 
sont  appliquées  moins  exaclement  sur  le  globe  de  Tæil. 

On  place  alors  une  goutte  d'encre  entre  les  paupiéres  paralysées;  la  pau- 
piére clignolante  qui  est  intacte  se  meut,  le  liquide  coloréest  absorbé  et  se 
presente  å  la  fistule  comme  a  vant  la  seclion  du  facial.  Point  de  larmoiemenl. 
Pendant  le  clignement  de  la  troisiéme  paupiére  on  voit  le  liquide  sourdre 
de  la  fistule  presque  aussi  complétement  qu'avant  la  paralysie  de  Forbi- 
culaire. 

La  conclusion  est  que  Torbiculaire,  cbez  le  lapin,  ne  contri- 
bue  que  trés-faiblementå  la  progression  des  larmes. 

Exp.  VL  —  Lapin  adulte;  section  sous-cutanée  du  nerf  oculo-moteur 
externe  du  c6té  gaucho.  On  glisse  un  bistouri  le  long  de  la  paroi  externe 
de  Torbite,  et  on  pratique  la  section  du  nerf  et  d*une  portion  des  muscles. 
Exophthalmie  assez  prononcéo;  la  troisiéme  paupiére  est  complétement 
immobile;  mais  les  paupiéres  extérieures  peuvent  se  rapprocher  jusqu'au 
contact.  Do  Teau  blcue,  mise  entre  les  paupiéres ,  y  demeure  stagnante  ou 
n^e-^t  absorbée  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Une  fistule  est  pratiquée  au 
conduit.  L'eau  colorée  n*y  arrive  quen  pollte  quanlité  etlcnlement.  Quand 
l'orbiculaire  se  conlracle,  on  ne  voit  pas  le  liquide  saillir  par  la  fistule. 

i.  n  est  dit  dans  les  traités  d'anatomie  vétérinatre  que  ce  muscle,  chez  les  mam- 
miféres  domestiques,  est  animé  surtout  par  Toculo-moteur  commuo.  M.  Cbauveau 
a  trouvé  récemmcnt,  et  nos  expériences  le  conflrment,  que  ce  muscle  est  animé 
6xclusi?ement  par  To^ulo-moteur  externe. 


^ATOMIE  ET  PHTSIOLOGIE  DES  VOIES   LAGRYMALES.  2S7 

Condtmen.  —  Le  mouvement  de  la  paupiére  clignotante 
joue  le  principal  rdle  dans  le  mécanisme  de  la  progression  des 
larmes. 

Exp.  VII.  —  Section  du  nerf  facial  et  du  nerf  oculo-moteur  ex- 
terne,  sur  un  lapin,  par  les  procédés  indiqués.  Paralysie  cumpléte  des 
trois  paupiéres;  écartement  des  paupiéres;  un  peu  d'exophthalmie.  De 
Teau  colorée,  mtse  entre  les  paupiéres,  reste  stagnante  sur  la  paupiére  in- 
férieure  un  peu  renversée;  la  couleur  bleue  se  dépose  et  ne  disparatt  pas 
comme  dans  les  expériences  précédentes. 

Les  jours  suivants,  les  paupiéres  sont  collées  par  des  mucosités  qui  res- 
tent  sur  Tæil  et  se  desséchent. 

On  pratique  une  fistule  du  conduit.  De  Feau  bleue,  mise  ontre  les  pau- 
piéres, n'arrive  point  h  la  fistule,  bien  que  le  point  lacrymal  soit  demeuré 
perméable  et  le  condait  béant.  Le  lendemain,  la  fistule  et  le  conduit  parais- 
sent  comme  desséchés:  pas  une  goulte  de  liquide  n'a  passé  par  lå.  Point 
de  larmoiemenl,  probablement  par  suite  d'unediminution  dans  la  sécrétion 
des  larmes. 

Conclusion  :  Le  mouvement  des  paupiéres  ne  sert  pas  seu- 
lement  å  expulser  le  liquide  du  conduit;  il  sert  encore  å  Tas- 
pirer.  Gar  si  Ton  voulait  admettre  que  le  liquide  pénétre  par  la 
capillarité  dans  le  conduit,  on  ne  s'expliquerait  pas  comment  la 
paralysie  des  trois  paupiéres  a  empéché  Tabsorption  des 
liquides  colorés  mis  å  la  surface  de  Tæil. 

Exp.  VIIL  —  Cheval  couché  sur  un  charriot;  section  de  la  moelle  cer- 
vicale;  respiralion  artificielle.  Incision  en  T  sur  la  region  du  sac  lacrymal 
å  droite.  On  fait  sauter  avec  le  ciseau  et  le  marteau  la  partie  saillante  de 
Tos  lacrymal  qui  recouvre  le  sac.  Celui-ci  est  mis  å  nu  et  ouvert,  ainsi  que 
le  conduit  lacrymal  supérieur,  qui  est  incisé  dans  presque  toute  son 
étendue. 

Grace  å  la  respiralion  artificielle,  Tanimal  a  conservé  la  faculté  des  mou- 
vements  volontaires  de  la  tete,  el,  par  conséquent,  ceux  de  Toeil.  Quand  on 
faitdigner  les  paupiéres,  le  sac  et  le  conduit  mis  a  nu  sont  comprimés,  le 
conduit  plus  fortement  que  le  sac.  Si  Tanimal  cligne  seulement  les  pau- 
piéres extérleures,  la  compression  est  faible;  s'il  cligne  les  trois  paupiéres, 
la  compression  est  énergique.  On  enléve  dun  trail  de  seie  la  calotte  du 
cråne  et  la  portion  allenante  du  cerveau.  Les  racines  des  nerfs  cråniens 
sont  mises  k  nu»  On  touche  avec  les  électrodes  d'un  appareil  éleclrique 
Torigine  du  nerf  oculo-moleur  exleme;  aussitét  la  paupiére  clignotante 
se  porte  vivement  au-devant  de  Tæil  qu'eile  couvre  entiérement,  et  en 
méme  temps  le  conduit  lacrymal  ouvert  et  le  sac  sont  comprimés.  Quand 
on  cesse  de  toucher  le  nerf,  le  corps  clignotant  reprend  sa  place  et  le  con- 
duit revient  k  son  élat  primitif  de  dilatation.  Cette  expérience  est  répétée 
plusieurs  foisavec  le  méme  succes,  soit  par  M.  Chauveau,  soit  par  moi. 
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Lorsqa*on  touche  avec  les  électrodes  Tongine  du  nerf  oculo-moteur  com- 
mun,  le  globe  de  Tæil  est  ^urné  en  dedans  et  un  peu  en  baut,  il  n'est  pas 
rétracté  et  la  paupiére  clignotante  ne  subit  qu^un  trés-faible  déplaceinent, 
ce  qui  contraste  avec  le  déplacement  si  énergique  et  si  complet  qu'il  subit 
quand  on  cxcite  Toculo-moteur  externe.  On  remarque  alors  une  trés-faible 
compression  sur  le  conduit  et  le  sac. 

ConclusioD  :  Le  nerf  oculo-moteur  externe ,  qui  seul  anime 
le  muscle  droit  postérieur  et  le  droit  externe  de  ræil,  est  le 
nerf  qui  fait  mouvoir  la  troisiéme  paupiére  par  le  mécanisme 
que  nous  avons  déjå  expliqué.  II  éoncourt  par  conséquent  pour 
la  plus  grande  part  au  mouvement  de  systole  que  subissent  les 
conduits  lacrymaux. 

Quant  å  roculo-moteur  commun,  il  ne  donne  rien  au  droit 
postérieur  ou  muscle  rétracteur  de  ToBil,  et  n*a  qu'une  action 
presque  nulle  sur  la  compression  des  conduits,  et  conséquem- 
ment  sur  la  marche  des  larmes. 

Des  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  je  crois  pouvoir 
tirer  les  conclusions  suivantes  qui  ne  sont  qu'un  résumé  des 
faits : 

1°  Chez  les  mammiféres,  tels  que  le  lapin,  le  cheval,  les 
conduits  lacrymaux  sont  le  siége  de  deux  mouvements  passifs , 
Tun  de  systole,  Tautre  de  diastole,  coincidant  exactement,  le 
premier,  avec  le  clignement  palpébral,  le  second,  avec  le  relå- 
chement  des  paupiéres. 

2^"  La  systole  consiste  en  un  aplatissement  lateral  que  subit 
le  conduit,  et  qui  va  jusqu'å.  reffacement  complet  de  son 
calibre. 

8*»  Deux  muscles  concourent  å  ce  mouvement :  Torbiculaire, 
qui  comprime  directement  la  paroi  externe  du  conduit  par  ses 
fibres  contractées,  et  le  rétracteur  du  globe  de  Foeil,  qui,  en 
portant  cet  organe  au  fond  de  Torbite,  fait  saillir  en  avant  la 
glande  de  Harder,  et,  par  elle,  comprime  la  paroi  interne  du 
conduit,  en  méme  temps  qu'il  pousse  le  corps  clignotant  au- 
devant  de  la  cornée  transparente. 

A*"  Le  muscle  rétracteur  de  Tæil,  animé  par  le  nerf  oculo- 
moteur  externe,  a  une  action  beaucoup  plus  énergique  sur  les 
conduits  lacrymaux  que  Torbiculaire  excité  par  le  facial. 

6»  Pendant  le  clignement  palpébral  et  la  systole  du  conduit, 
Torifice  d*entrée  ou  point  lacrymal  est  ferme  par  un  mécanisme 
valvulaire  particulier.  Les  bords  antérieur  et  postérieur  de  la 
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fente  se  rapprocbeDt  jusqu^au  contact,  et  les  parois  interne  et 
ex  terne  s*appliquent  Tune  contre  Tautre.  Il  en  résulte  que  le 
liquide  comprimé  dans  le  conduit  ne  peut  pas  rétrograder  par 
cet  orifice,  et  n'a  d*issue  que  du  cdté  du  canal  lacrymal. 

6®  La  diastole  restitue  aux  conduits  leur  béance  en  vertu 
de  leur  élasticilé  propre  et  du  retour  des  organes  å  leur  posi- 
tion  normale. 

?•  Pendant  la  diastole,  le  point  lacrymal  s'entr*ouvre;  les 
larmes  rassemblées  dans  le  lac  sont  aspirées  par  le  conduit. 
On  peut  se  demander  pourquoi,  chez  les  animaux  qui  n'ont 
point  de  valvule  å  rembouchure  du  conduit  dans  le  canal 
lacrymal,  le  liquide  ne  reflue  pas  du  canal  dans  le  conduit? 
Plusieurs  causes  s'opposent  å  ce  retour  :  la  trés*grande  lon-* 
gueur  du  canal,  sa  position  dans  un  etui  osseux  pendant  la 
moitié  de  son  trajet,  sa  situation  sous-muqueuse  å  sa  termi- 
naison  ou  ses  parois  peuvent  s  aflaisser  comme  une  valvule, 
sont  autant  de  circonstancesqui  s'opposentau  reflux  des  larmes. 
Mais  le  principal  obstacle  vient  dn  mode  d' action  de  la  glande 
de  Harder.  Celle-ci  ne  cesse  pas  brusquementetd'un  seul  coup 
la  compression  de  tout  le  conduit.  Quand  elle  se  retire  [)our 
reprendre  sa  place  å  la  partie  interne  de  Torbite,  elle  cesse  de 
comprimer  le  conduit  graduellement,  bien  que  rapidement,  du 
point  lacrymal  au  canal.  La  partie  voisine  de  Torifice  d'entrée 
cesse  done  la  premiere  d*étre  comprimée,  et  aspire  le  liquide 
du  lac  avant  que  la  compression  de  Torifice  de  sortie  ait  cessé 
entiérement.  Sur  un  fortlapin,  auquel  laparoi  exteme  du  con- 
duit a  été  enlevée,  on  peut  suivre  de  Tæil,  sur  la  paroi  interne, 
ce  raouvement  de  la  glande. 

S*»  Une  fois  que  les  Idrmes  sont  arrivées  dans  le  canal  lacrymo- 
nasal,  elles  le  parcourent  en  vertu  de  Ja  force  qu'on  nomme  vis 
återgOj  å  laquelle  on  peut  ajouter  Taction  de  la  pesanteur  et 
peut-étre  celle  de  la  respiration. 

Il  me  reste  å  exarainerce  qui,  dans  les  faitsexpérimentaux 
que  je  viens  d'exposer,  peut  s*appliquer  å  Thomme. 

Il  est  evident  que,  chez  Thomme  comme  chez  les  mammiféres, 
les  conduits  lacrymaux  sont  le  siége  de  deux  mouvements 
passifs.  Tun  de  systole,  coincidant  avec  le  clignement  palpé- 
bral,  Tautre  de  diastole  coincidant  avec  le  relåchement  des 
paupiéres. 

La  systole  consiste  en  un   aplatissement  antéro-postérleur 
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des  conduits,  avec  un  leger  raccourcissement  et  uDe  inflexion 
laterale.  Ce  raouvement  est  produit  par  rorbiculaire  et  le 
muscle  de  Horner  qui  forment  deux  plans  contractiles  entre 
lesquels  les  conduits  se  trouvent  comprimés  å  Tinstant  du  cli- 
gnement. 

La  diastole  résulte,  chez  Thomme  comme  cbez  les  animaux, 
de  rélaslicité  des  conduits  et  de  la  restitution  des  organes  å 
leur  position  normale. 

Pendant  la  systole  palpébrale,  Torifice  d'entrée  ou  point 
lacryraal  est  ferme.  Il  est  facile  de  s' assurer  avec  une  bonne 
loupe  que  son  orifice,  d'ailleurs  trés-étroit,  se  ferme  alors  par 
un  aplatissement  de  dehors  en  dedans;  de  plus,  j'ai  signalé 
sur  la  premiere  portion  du  conduit,  å  1  millimétre  1/2  du 
point  lacrymal,  Texistence  d'une  valvule  quiconcourt  å  rétrécir 
le  tube  et  qui  s'oppose  au  reflux  du  liquide  pendant  la  com- 
pression  qu'il  subit.  Remarquons  que  cette  valvule,  insuffisantc 
pendant  la  diastole  du  conduit,  devient  suffisante  pendant  la 
systole  qui  le  rétrécit.  Il  en  résulte  que  le  liquide  comprimé 
dans  le  conduit  vient  butter  contre  la  valvule  et  son  cul-de- 
sac,  et  que,  ne  trouvant  pas  d'issue  de  ce  cdté,  il  se  projettc 
dans  le  sac  lacrymal. 

Pendant  la  diastole,  le  point  lacrymal  s*ouvre  et  laisse  pas- 
ser les  larmes  qu'appelle  la  béance  du  conduit.  On  comprend 
que  la  valvule  de  Huschke  empéche  les  liquides  de  rétrograder 
du  sac  dans  le  conduit. 

Les  conduits  lacrymaux  de  Thomme,  pourvus  de  deux  val- 
vules,  Tune  k  Tentrée,  Tautre  å  la  sortie,  sont  done  infiniment 
mieux  organisés  que  ceux  des  animaux  pour  ce  mécanisme  de 
pompe  aspirante  et  foulante. 

La  question  de  savoir  si  le  sac  est  comprimé  ou  dilaté  pen- 
dant le  clignement  palpébral,  et  sur  laquelle  on  a  beaucoup 
discuté,  en  vue  de  théories  précon^ues,  n'est  plus  ici  qu'une 
question  fort  secondaire.  D'abord,  nous  avons  vu  que  le  lapin 
n*a  point  de  sac;  nous  avons  vu  aussi  que,  dans  le  cheval,  le 
sac,  peu  développé,  est  trés-légérement  comprimé,  alors  que 
les  conduits  le  sont  fortement.  Nous  pouvons  done  admettre 
par  analogie  que,  chez  Fhomme,  le  sac  subit  une  compression 
légére  pendant  le  clignement  des  paupiéres;  mais  la  systole 
des  conduits  n'en  reste  pas  moins  le  fait  capital. 

Une  fois  introduits  dans  le  sac,  les  liquides  parcourcnt  le 
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canal  lacrymo-nasal,  par  raction  du  vis  å  tergo  et  par  celle  de 
la  pesanteur.  Nous  ajouterons  que  la  respiration  n*est  peut- 
étre  pas  entiérement  étrangére  au  cours  des  liquides  du  sac  et 
du  canal  na^al.  Il  esl  constant  que  cfaez  beaucoup  de  persouoes 
uoe  foite  inspiration,  pendant  que  le  nez  et  la  bouche  sont 
fermés,  déprime  le  sac,  et  qu'une  forte  expiration,  dans  les 
mémes  conditions,  le  fait  saillir.  Get  eifet  de  la  respiration,  qui 
n'existe  pas  chez  tous,  ne  pourmt,  du  reste,  se  faire  sentir  que 
sur  les  liquides  du  canal  lacrymo*nasal  et  nuUement  sur  ceux 
du  conduit. 

TRG1S1ÉM£  PARTIE 

REVUE    HISTORIQUE    BT    GRITIQUE    DBS    THÉORIES  RELATIVES 
AU    COURS    DES    LARMES 

J'ai  rassemblé  dans  cette  troisiéme  partie  les  principales 
ibéories  émises  sur  le  mécanisme  du  cours  des  larmes,  dans  le 
but  de  les  apprécier  du  point  de  vue  nouveau  on  m'ont  placé 
les  expériences  que  je  viens  de  rapporter. 

En  remarquant  que  pas  une  de  ces  théories  n*est  fondée  sur 
Texpérimentation ,  qu  elles  sont  toutes,  au  contraire,  le  pro- 
dult  de  Tinduction  anatomique  ou  patbologique,  personne  ne 
s'étonnera  qu' elles  aient  été  admises  et  rejetées  tour  å  tour, 
sans  qu'il  fikt  possible  de  se  prononcer  définitivement  en  faveur 
d'aucune. 

Dans  rimpossibilité  de  dasser  convenablement  des  hypo- 
tbéses  aussi  nombreuses  et  aussi  diverses,  nous  les  exposerons 
par  nom  d'auteur,  et  autant  que  possible  par  ordre  d*ancien- 
neté. 

/.-L.  Petit y  Sabatiery  Boss.  —  J.-L.  Petit  compare  les  voies 
lacrymales  å  un  siphon  dont  la  petite  brancbe  est  leprésentée 
par  les  conduits  lacrymaux,  et  la  grande  par  le  sac  et  le  canal 
nasal.  Comme  un  sipbon  a  besoin  d'étre  amorcé,  J.-L.  Petit 
admet  que  la  contraction  des  paupiéres,  en  comprimant  les 
larmes  dans  le  lac,  les  oblige  å  penetrer  dans  les  voies  lacry-  ' 
males.  La  théorie  ingénieuse  du  siphon  n'a  guére  été  admise 
que  par  son  auteur.  Dans  le  décubitus  lateral,  elle  condainne 
Tæil  le  plus  déclive  å  pleurer.  Dans  Tobstruction  du  canal  na- 
sal, le  sac  continue  cependant  å  se  rempllr  de  larmes.  Enfin  le 
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siphoD  n'explique  pas  les  mouvements  de  systole  et  de  diastole 
des  conduits. 

M/Sabatier  (1)  rejette  la  théorie  du  siphon  et  admet,  comme 
suffisante,  la  théorie  de  la  compression  des  larmes  dans  le 
lac. 

Ross,  chez  les  Allemands,  donne  une  théorie  analogue. 

Mes  expériences  ont  démontré  que,  chez  les  mammiféres, 
le  clignement  palpébral  comprime  les  conduits  lacrymaux; 
on  ne  saurait  done  admettre  quil  force  en  méme  temps  les 
larmes  du  lac  d'y  penetrer.  Du  reste,  des  expériences  faites 
sur  rhomme  et  sur  les  animaux  m'ont  démontré  que,  quand 
méme  les  paupiéres  maintenues  légérement  écartées  par  les 
doigts  n'arrivent  pas  jusqu'au  contact  dans  le  clignement,  les 
liquides  n'en  sont  pas  moins  absorbés.  La  théorie  de  la  com- 
pression des  larmes  dans  le  lac  est  done  aussi  å  rejeter. 

Molinelliy  Haller^  Magendie.  —  Molinelli  admet  que  les 
larmes  pénétrent  dans  les  conduits  lacrymaux,  en  vertu  de 
leur  mpillarité.  Si  cette  force  peut  å  la  rigueur  remplir  les 
conduits,  elle  ne  saurait  en  aucune  fa^on  les  vider,  ce  qui  est 
pourtant  indispensable  au  cours  des  larmes.  Molinelli  suppose 
alors  une  contraction  des  points  lacrymaux,  capable  de  faire 
avancer  le  liqulde. 

Haller  regarde  comme  probable  Tabsorption  des  larmes  par 
la  capillarité  :  «  eæ  tubulorum  capillarium  exemplo,  »  (2) 

Magendie  pense  que  Texplication  de  Tabsorplion  des  larmes 
par  la  capillarité  des  conduits  lacrymaux  est  celle  qui  réunit  le 
plus  de  probabilités  pn  sa  faveur  (.H). 

Nous  avons  démontré  expérimentalement  que  la  capillarité 
méme  ne  suffirait  pas  pour  remplir  des  conduits  aussi  dévelop- 
pés  que  ceux  du  lapin  et  du  cheval ;  il  y  a  une  veritable  dias- 
tole, d*ou  résulte  une  aspiration.  Quant  å  la  contraction  du 
point  lacrymal,  elle  n'existe  pas;  il  y  a  une  systole  du  conduit 
dont  le  mécanisme  a  été  expliqué. 

Haller j  Richerand.  —  Haller  paralt  avoir  renoncé  å  la  ca- 
pillarité pour  la  théorie  suivante  :  «  Hoc  foramen  quod  ptmr- 
turn  lacrymale  dicitur,  haurit  lacrymam  ex  loco  in  quo  stagnat 
turn  tractione,   turn  impulsione  ab   eodem  musculo  conti- 

1.  Sabatier;  loe,  cU. 

2.  Haller,  Elementa  phytiologiæ,  1763. 

3.  Magendie,  Pricu  ^émetUair$  de  physiolooiå,  1833. 
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Duata  (1).  »  Ge  que  nous  avons  traduit  ainsi :  «  Ge  trou,  qu'on 
nomme  point  lacrymal,  puise  les  larmes  au  lieu  oili  elles  sta** 
gnent,  par  une  attraction  et  par  uoe  impulsion  successive  du 
méme  muscle.  » 

Ricberand  dit  en  parlant  des  conduits  lacrymaux  :  a  Cbacun 
d'eux,  doué  d'une  action  vitale  particuliére,  potnpe  par  une 
succioD  veritable  les  larmes  accumulées  dans  le  lac  lacrymal  et 
les  fait  couler  dans  le  sac  de  ce  nom  (2).  n  II  admet  comme 
puissance  accessoire  le  poids  du  liquide  et  la  compression  pro- 
duite  par  la  contraction  des  Qbres  palpébrales  de  Torbiculaire. 
Ce  que  Ricberand  traite  d'accessoire,  la  contraction  de  Torbi- 
culaire,  devient  capital  daos  mes  expériences.  Quant  å  X  action 
vitale  particuliére  qu*il  attribue  au  conduit,  c'est  un  de  ces 
mots  creux  qu'on  met  å  la  place  d'une  idée  vague'ou  absente 
et  auquel  il  faut  substituer  ici  ceux  d'élasticité  et  de  contracti^ 
lite  musculaire. 

E.'H.  Weber ^  Homer ,  Hunauld^  Sédillot.  —  Voici  com- 
ment  Hasner,  cité  par  M.  Sabatier,  expose  la  théorie  de  Vaspi* 
raiian,  å  laquelle  le  nom  de  ces  physiologistes  est  attacbé  : 
0  Par  Tagrandissement  delacavité  pulmonaire  pendant  Tinspi* 
ration,  Tair  se  raréfie  dans  les  voies  lacrymales,  et  Tair  exté- 
rieur,  pressant  sur  les  larmes  dans  le  sac  lacrymal,  les  force  å 
penetrer  avec  lui  dans  le  canal.  A  cbaque  inspiration,  la  vaU 
vule  (située  å  Temboucbure  nasale  du  canal)  est  cbassée  de 
Touverture,  aussi  bien  par  Tair  qui  se  précipite  du  canal  lacry- 
mal dans  les  fosses  nasales,  que  par  son  propre  p6ids.  Au  mo- 
ment de  Texpiration,  Temboucbure  nasale  du  canal  étant  fer- 
mée  par  Tapplication  de  la  valvule,  les  deux  cavilés  sont 
complétement  séparées,  isolées  Tu  ne  de  Tau  tre. »  Des  objections 
graves  s'é]évent  contre  cette  théorie  :  elle  exige  la  présence 
constante  d*uQe  valvule  fonctionnant  bien  å  Textrémité  infé- 
rieure  du  canal  nasal ;  or^  cette  valvule  manque  souvent.  En* 
suite,  dans  les  cas  de  tumeur  lacryraale  avec  oblitération  du 
canal  nasal,  les  larmes  ne  devraient  plus  penetrer  dans  le  sac ; 
or,  il  est  facile  de  se  convaincre  du  contratre.  Cette  théorie 
peut  avoir  cependant  quelque   cbose   de  vrai.    L'aspiration 


1.  Haller,  Primæ  Un$æ  physhlogim,  Ulf. 

9.  Ricberaad,  Nouoeaux  élémønis  de  physiologie^  1802. 
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pourrait  agir  accessoirement  sur  le  liquide  déjå  arrivé  daHs  le 
sac  et  le  canal.  Mais  c'est  encore  å  démontrer. 

Janin.  —  Cet  ophthalmologiste  admet  qu'å  chaque  cligne- 
ment  on  volt  sortir  hors  du  point  lacrymal  un  petit  mamelon 
forme  par  le  renversement  du  conduit.  En  rentrant  dans  son 
conduit,  chaque  mamelon  aspirerait  une  certaine  quantité  de 
liquide,  å  la  maniére  d'un  piston.  Un  mouvement  vermiculaire 
du  conduit  pousserait  ensuite  le  liquide  dans  le  sac  lacrymal. 
Personne  n*a  vu  de  mamelon  sortir  du  point  lacrymal  pendant 
le  clignement  ni  aprés.  Il  n'y  a  point  de  mouvement  vermicu- 
laire; la  systole  du  conduit  est  rapide  comme  les  mouvements 
volontaires. 

Ph.  Bérardy  Bourjot-Samt-Hilaire  y  Bichet^  HyrtU  —  Ces 
physiologisles  ont  exposé  une  tbéorie  å  laquelle  on  donne  le 
nom  de  théorie  de  la  dilatation  du  sac.  A  cette  premiere 
cause  de  la  tendance  au  vide,  dont  Texplication  a  été  donnée 
par  M.  Sédillot,  M.  Bérard  en  a  ajouté  une  autredue  å  Tattrac- 
tion  que  Torbiculaire  des  paupiéres  exerce  sur  la  paroi  exlerne 
du  sac  lacrymal,  lorsque  les  fibres  charnues  de  ce  muscle  en- 
trent  en  contraction  et  tirent  en  dehors  le  tendon  et  avec  lui  la 
partie  du  sac  qui  y  adhére.  On  con^oit  que  Tair  atmosphé- 
rique,  pressant  sur  le  liquide  accumulé  dans  Tangle  interne  de 
Toeil ,  doit  faire  entrer  celui-ci  dans  les  points  et  les  conduits 
lacrymaux,  et  le  pousser  dans  le  sac,  dont  Fair  raréfié  ne  lui 
fait  plus  équilibre  (1). 

Bourjot-Saint-Hilaire  a  appuyé  cette  théorie  en  décrivant 
deux  muscles,  un  dilatateur  inférieur  du  sac,  déjå  indiqué  par 
Duverney,  et  un  dilatateur  supérieur^  tous  deux  distincts  de 
Torbiculaire.  Il  attache  beaucoup  d'importance  å  la  valvule  de 
Fextrémité  inférieure  du  canal  (2). 

M.  Richet  (3)  a  développé  Tidée  séduisante  que  Bérard 
n*avait  admise  qu' accessoirement,  et  a  cherché  k,  Tappuyer 
par  Texpérimentation  sur  le  cadavre  et  par  Tobservation  cli- 
nique.  Il  a  insisté  sur  les  insertions  du  muscle  ocbiculaire  au 
sac  et  sur  la  présence  de  la  valvule  mférieure  du  canal  nasal. 


i.  Richerand  et  Bérard,  Nouwaux  elements  de  pkysiologie;  10*  edit.  1S33, 
t  II,  p.  207. 

2.  Bouijot- Saint- Hilaire,  Journal  des  connaissanees  fnédico-'Chiruroicales: 
février,  1835,  p.  173. 

3.  Richet,  Anatomie  médico^hirurgicale :  1855  et  1860. 
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«  Gbaqae  clignement,  dit-il,  est  uo  coup  de  piston  qui  fait 
entrer  une  nou velle  quantité  de  liquide  dans  cette  pompe  as- 
plrante  en  miniature.  » 

Hyrtl,  cité  par  M.  Sabatier,  a  exposé  la  méme  théorie  comme 
lui  appartenant  dans  son  Analomie  topographiquey  publiée  å 
Vienne  en  1847. 

Cette  théorie  est  complétement  en  désaccord  avec  le  resultat 
de  mes  expériences.  Le  clignement  palpébral  produit  la  sys- 
tole  des  conduits  et  non  leur  diastole.  Ce  fait  est  péremptoire, 
indépendamment  des  autres  considérations  qui  s'élévent  contre 
cette  théorie;  cest  ainsi  que  la  valvule  de  Textrémité  infé- 
rieure  manque  souvent,  sans  qu'il  y  ait  larmoiement.  Cest 
ainsi  que  le  larmoiement  cesse  immédiatement  aprés  la  perfo- 
ration  de  la  cloison  lacrymo-nasale  pratiquée  pour  remedier  å 
la  fistule  lacrymale. 

Béraud.  —  «  Ghez  Thomme,  les  points  lacrymaux  sont  trés- 
étroits  et  peuvent  å  peine  admettre  une  sole  de  sanglier,  mais 
quand  ils  s*érigent^  ils  se  dilateut  de  maniére  å  avoir  une  ou- 
verture bien  plus  grande...  Ghez  Thomme  done,  il  y  a  un  ori- 
fice  muni  d'un  sphincter  qui  se  dilate  pour  recevoir  les  larmes. 
Immédiatement  aprés  la  dilatation,  lespaupiéres  s*écartent,  et 
le  point  lacry  mal  se  contracte,  soit  pour  chasser  les  larmes  dans 
le  conduit  lacrymal,  soit  pour  les  empécher  de  refluer  (1).  » 

Unefoisarrivéesdans  les  conduits  lacrymaux,  les  larmes,  se- 
lon  M.  Béraud,  sont  poussées  vers  le  sac  par  le  muscle  de  Hor- 
ner,  agissant  comme  les  fibres  longitudinales  du  gros  intestin. 

Gette  théorie  est  fondée  sur  des  observations  qui  nous  pa- 
raissent  contestables.  Si  on  examine  å  Toeil  nu  ou  avec  une 
loupe  le  tubercule  lacrymal  au  moment  ou  il  s'érige,  on  con- 
state  de  la  maniére  la  plus  nette  que  non-seulement  le  point 
lacrymal  ne  se  dilate  pas,  mais  encore  qu  il  se  resserre  légére- 
ment  et  que  son  orifice  déjå  trés-étroit  est  å  peu  pres  ferme. 
En  outre,  il  n'y  a  point  de  sphincter  au  point  lacrymal.  Quant 
å  admettre  que  le  muscle  de  Homer  agit  å  la  maniére  des 
fibres  du  gros  intestin,  c*est  peu  probable,  attendu  que  ce 
muscle  est  volontaire,  et  que  ses  contractions  sont  instantanées 
et  Don  péristaltiques. 

(i)  Bénud,  ÉlåmMii  de  phvnoiooiå,  U  I*%  1856,  p.  305. 
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Arlt.  —  Selon  M.  Sabatier,  Arit  a  exposé  une  théorie  fondée 
sur  la  compremon  du  sac.  Aprés  avoir  admis  que  les  voies  la- 
crymales  sont  toujours  complétement  remplies  de  liquide :  «  Cela 
pose,  dit-il,  au  moment  de  Tocclusion  des  paupiéres,  le  sac  et 
les  conduits  lacrymaux  sont  un  peu  comprimés  par  le  gonfle- 
ment  des  fibres  contractées  de  Torbiculaire,  et  par  la  traction 
en  arriére  qu'exerce  en  méme  temps  le  muscle  de  Homer.  Les 
parois  du  sac  étant  assez  résislantes,  et  son  contenu  incom- 
pressible,  une  partie  proportionnée  de  celui-ci  doit  sortir;  elle 
sortira  naturellement  par  le  c6té  qui  n*offre  pas  d'obstacle  ou 
qui  ofTre  un  obstacle  relativement  moindre.  Cette  derniére  con- 
dition  se  trouve  exister  du  c6té  du  canal  nasal  dans  leqiiel  le 
liquide  passera,  et  d*ou  il  devra  tomber  par  gouttes  dans  les 
fosses  nasales.  Au  moment  oi  les  paupiéres  s'ouvriront,  la 
compression  du  sac  cessera  aussitot.  Gette  cavilé  reprendra  ses 
dimensions  ordinaires,  et  le  liquide  du  lac  lacrymal  pénétrera 
nécessairementpourcombler  Tespace  laissé  vide.  » 

Le  principal  argument  invoqué  par  Arlt  pour  soutenir  sa 
théorie,  est  tire  de  Texamen  des  fistules  lacrymales.  Il  a  remar- 
qué,  en  effet,  que  le  liquide  qui  est  å  Torifice  d'une  fistule  sort 
pendant  le  clignement  des  paupiéres  et  renlre  quand  elles 
s'écartent.  Ce  qui  fait  presumer  que  le  clignement  palpébral 
produit  la  compression  du  sac. 

De  nombreuses  objections  s'élévent  contre  cette  théorie. 
D'abord,  il  faut  que  le  sac  et  le  canal  soient  complétement 
remplis  de  liquide;  car  si  celui-ci  ne  descend  pas  jusqu'en 
bas,  des  que  la  compression  du  sac  cessera,  il  ne  manquera 
pas  de  remonter.  Or,  M.  Sabatier  s*est  assuré  par  des  dissec- 
tions  trés-attentives  que  si,  dans  la  majorité  des  cas,  un 
liquide  se  trouve  dans  les  voies  lacrymales,  il  arrive  souvent 
aussi  qu'il  nest  pas  suffisant  pour  les  remplir  complétement 
et  que  quelquefois  il  manque  tout  å  fait. 

Une  seconde  objection  est  tirée  de  la  nécessité  d*une  valvule 
åTextrémité  inférieure  du  canal.  Or,  on  sait  que  cette  valvule 
est  loin  d'étre  constante.  Une  troisiéme  plus  grave  encore  est 
tirée  de  Timpossibilité  de  comprendre,  avec  cette  théorie, 
pourquoi  une  large  ouverture  artificielle  au  sac  fait  cesser  le 
larmoiement,  alors  qu'elle  devrait  le  produire.  —  Si,  å  la  com- 
pression du  sac,  nous  substituons  la  compression  des  conduits 
lacrymaux,  comme  je  Tai  déroontré  expérimentalement,   la 
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question  change  complétement  de  face,  et  toutes  les  objections 
torabent  d'elles-mémes. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer,  qu'å  résumer,  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  humaine,  la  théorie  expérimentale 
que  ce  Mémoire  a  pour  but  de  développer. 

Les  conduits  lacrymaux  de  Thomme  subipsent  un  mouve- 
ment  de  systole  isochrone  au  clignement  palpébral  et  un  mou- 
vement  de  dia?tole  isochrone  å  Técartement  des  paupiéres.  Le 
premier  est  du  å  Taction  de  Torbiculaire  et  du  rouscle  de 
Homer,  le  second  au  relåchement  de  ces  muscles  et  å  Télasti- 
cilé  des  conduits.  Ges  mouvements,  combinés  avec  Taction  des 
deux  valvules  placées  Tune  å  Tenlrée,  Tautre  å  la  Fortie  des 
conduits,  constituent  un  mécanisme  de  pompe  foulanteet  aspi- 
rante  qui  transporte  les  larmes  du  lac  dans  le  sac  lacrymal. 
Lne  fois  arrivées  dans  cette  cavité,  celles-ci  s*écoulent  facile- 
ment  dans  les  fosses  nasales,  soit  par  le  vis  å  tergoy  soit  par 
leur  propre  poids,  soit  encore  par  Vaction  aspirante  de  la  res- 
piration. 

SUR  LES 

PHÉNOMÉNES    DE    POLARISATION 

QDI    8*0BSBRVE1IT 

DANS  QUELQUES  TISSUS  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  ANIMAUX 

BT  EN  PAHTICULIBR  DANS  LB  TISSU  MUSCULAIRB 
PAR    LE    DOCTEDR 

Charlea  ROUGET 

VrefM««w  <!•  phyvioloKie  ii  U  FmuIM  de  médecm»  de  Montpellier. 
(Planche  VI). 

Malus,  le  premier,  a  observé  qu'en  exposant  å  un  rayon 
polarisé  des  låmes  minces  de  substances  organiques  transpa- 
rentes, comme  la  corne,  Tivoire,  les  plumes,  etc,  la  lumlére 
transmise,  analysée  au  moyen  d'un  prisme  de  spath  d*Islande, 
indiquait  dans  ces  substances  des  axes  qui  enlevaient  å  la  pola- 
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risation  primitive  une  partie  du  rayon.  On  remarqua  en  outre 
que  des  phénoménes  de  polarisation  chromatique  se  produi- 
saient  dans  ces  circonstances,  phénoménes  sur  lesquels  Biot 
appela  Tattention ,  aprés  les  avoir  observés  sur  des  låmes 
minces  d*ivoire,  débarrassées  des  sels  calcaires  par  raction  de 
Tacide  chlorhydrique. 

Brewster,  de  son  cdté,  fit  connaltre  Texistence  de  faits  sem- 
blables  dans  un  grand  nombre  de  substances  organiques  et  de 
tissus  organisés. 

Plus  tard,  Boeck,  Biot,  d'Erlach,  Valentin,  montrérent  que 
des  détails  importants  de  structure  des  tissus  ou  des  elements 
anatomiques  pouvaient  étre  décélés  en  observant,  å  Taide  du 
microscope  y  les  phénoménes  optiques  auxquels  donne  lieu  la 
lumiére  polarisée,  transmise  å  travers  ces  corps. 

Dans  ces  derniers  temps,  Brilcke,  appliquant  ce  mode  d'ob- 
servation  å  Tétude  de  la  structure  intime  des  fibres  musculaires 
striées ,  trouva  que  les  stries,  qui  paraissent  dans  la  lumiére 
ordinaire,  obscures  ou  brillantes,  se  comportent  autrement 
que  les  stries  claires  ou  påles  qui  les  séparent.  Une  lame  de 
mica,  placée  sur  le  trajet  des  rayons  polarisés,  donnant  un 
champ  pourpre,  vivement  éclairé  (dans  la  position  oii  les  plans 
de  polarisation  de  Tanalyseur  et  du  polarisateur  sont  croisés  å 
angle  droit),  lorsque  la  lumiére  polarisée  traverse  les  faisceaux 
musculaires  dont  Taxe  est  orienté  å  ±:  45'  des  plans  de  pola- 
risation, les  stries  brillantes  ou  obscures  se  colorent  en  bleu 
ou  jaune  vif,  tandis  que  les  zones  påles  intermédiaires  laissent 
passer  sans  altération  la  couleur  pourpre  du  fond.  Gette  alter- 
nance  de  zones  actives  et  inactives  persisterait  dans  toutes  les 
orientatioos  de  la  préparation.  Concluant  d*une  apparence  opti- 
que  diflférente  å  une  difTérence  de  nature,  Brilcke  croit  pouvoir 
établir  par  ces  observations  que  les  fibres  musculaires  sont  con- 
stituées  par  des  disques  alternants  de  deux  substances  distinctes, 
Tune  biréfringente  et  anisotrope,  Tautre  monoréfringente  et  iso- 
trope :  d*ou  il  suit  que  les  fibrilles  musculaires  seraient  formées 
par  des  series  de  particules  biréfringentes  {disdiadastes)^  con- 
stituant  elles-mémes  par  leur  groupement  de  petits  cylindres 
courts  [sarcous  elements)^  séparés  par  une  substance  inter- 
médiaire  inactive.  Les  dilTérents  aspects  sous  lesquels  se  pré« 
sentent  les  faisceaux  stries,  soit  aprés  la  mort,  soit  pendant  la 
vie  et  å  Tétat  de  contraction,  résulteraient  ainsi  uniquement 
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de  diiTérents  modes  de  groupement  de  ces  disdiaclastes  au  sein 
de  la  sobstance  intermédiaire,  liquide  ou  demi-liquide. 

Ces  conclusions  sont  tellement  en  opposition  avec  le  resultat 
fondamental  des  recberches  que  je  poursuis  depuis  plusieurs 
années  sur  la  structure  des  tissus  contractiles,  que  j*ai  du  sou- 
mettre  au  contrdle  de  nouvelles  observations  les  faits  signalés 
par  Brucke ,  et  tenter  de  les  ramener  å  concorder  avec  mes 
propres  resultats,  bases  sur  des  centaines  d'observations  faites 
dans  les  conditions  les  plus  diverses. 

Peu  de  temps  avant  que  je  fusse  parvenu  å  résoudre  complé- 
tement  les  difiicultés  que  soulevait  cette  question,  Valentin 
publia  son  travail  sur  Y Examen  des  tissus  animaux  et  végétaux 
dans  la  lumiére  polarisée  (1).  Souraettant  å  une  savante  cri- 
tique  Topinion  de  Brucke,  Valentin  rechercbe  si,  tant  au  point 
de  vue  théorique  qu*au  point  de  vue  de  Tobservation  directe, 
Tapparition  de  bandes  rouges  transversales  interposées  å  des 
stries  bleues  ou  jaunes,  sur  des  faisceaux  orientés  å  ±  45o  dans 
le  champ  pourpre  d*une  lame  sensible  de  gypse  ou  de  mica,  dé- 
montre  bien  Texistence  d'une  substance  monoréfringente  inter- 
posée  aux  disdiaclastes.  Il  établit  que  le  plus  souvent  on  n'aper- 
(oit  aucune  trace  de  ces  zones  intermédiaires  inactives,  dans  les 
faisceaux  musculaires  stries  frais,  sees,  ou  conservés  dans  Tal- 
cool,  et  que  d'autre  part  on  les  observe  trés-fréquemment  dans 
les  faisceaux  de  tissu  fibreux.  11  a  vu  ces  raies  transversales 
rouges  dans  des  faisceaux  musculaires  de  grenouilles  ou  elles 
avaient  une  épaisseur  de  l/å  å  1/8  de  milliméire  et  étaient  visi- 
bles  å  un  grossissement  de  3  diametres.  Elles  peuvent  corres- 
pondre  å  une  substance  biréfringente  dont  la  section  principale 
serait  paralléle  å  Tun  des  deux  plans  de  polarisation.  Presque 
toujours,  en  effet,  dans  les  muscles  comme  dans  les  faisceaux 
fibreux,  elles  perdent  la  couleur  rouge  par  la  rotation  dans  le 
plan  horizontal,  et  tandis  qu*un  certain  nombre  d'entre  elles 
s'évanouissent  dans  ce  mouvement  de  rotation,  surtout  vers  90*, 
d'autres  apparaisseut.  Dans  quelques  cas  rares,  ces  stries  rouges 
persistent  dans  toutes  les  orientations  des  faisceaux.  Dans  ce 
cas  méme,  il  n'y  a  pas  lieu  d*admettre  nécessairement  Texis- 
tence  d*une  substance  monoréfringente.  Les  plissemenls  des 
iaisceaux  dans  un  plan  vertical,  disposés  de  telle  fa^on  que  les 

(1)  Leipxig,  1861. 
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rayons  polarisés  traversent  dans  ce  point  les  fibres  paralléle^ 
ment  å  Taxe,  expliquent  comment  å  leur  niveau  la  couleur  du 
fond  u'esl  pas  altéiée.  Il  suflit,  dans  ces  cas,  d*incliner  la  pré- 
paration  obliquement  en  baut  ou  en  bas,  pour  voir  apparaitre 
une  coloration  uouvelle.  Valentin  ajoute  enfin  que  fréquem- 
ment  une  forte  pression  ou  la  dessiccation  font  disparaitre  les 
bandes  isotropes.  J'ai  vérilié  nombre  de  fois  Texactitude  des 
remarques  de  Valentin,  en  tant  qu'elles  s'appliquent  aux  ondu- 
lations  irréguliéres  que  présentent  des  faisceaux  ou  méine  des 
groupes  de  faisceaux,  musculaires  ou  fibreux,  par  suite  d'ua 
retrait  élastique  ou  de  contractions  nitimes.  Mais  les  faits  ob- 
servés  par  Briicke  sont  d'uo  tout  autre  ordre :  il  insiste  sur 
la  dilTérence  entre  les  plissements  en  zigzag  des  faisceaux  et 
les  véritables  stries  transversales.  Les  premiei-s  correspondent 
toujours  å  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  stries 
transversales,  et  produisent  des  zones  bienes,  jaunes  ou  pour- 
pres,  variant  avec  Torientation ;  les  stries  transversales  cor- 
respondent å  des  zones  colorées  bleues  ou  jaunes,  aUernant 
avec  des  zones  isotropes  qui  restent  rouges,  dans  tontes  les 
orientaiions.  Brucke  s'appuie  méme  sur  ces  difiTérences  pour 
établir  que  les  stries  transversales  ne  sauraient  s'expliquer  par 
des  ondulations  des  fibres  musculaires. 

Il  me  parait  douteux  que  Valentin  ait  observé  les  mémes  faits 
qui  servent  de  base  au  travail  de  Brucke.  Cest  presque  exclu- 
sivement  chez  les  articulés,  et  en  particulier  chez  les  coléop- 
téres,  qu*on  observe  nettement  Taspect  des  faisceaux  muscu- 
laires, tel  qu*il  est  représenté  dans  les  figures  coloriées  de  la 
planclie  1  du  Mémoire  de  Brucke.  Valentin  parle  bien  de  fais- 
ceaux musculaires  du  hannetou,  remarquables  par  la  largeur 
de  la  substance  interposée  entre  les  stries  transversales  et  des 
bandes  colorées  correspondantes.  Il  ajoute  que  la  couleur  de 
ces  faisceaux  changeait  avec  les  variaiions  de  Tazimut.  Mais  il 
ne  fait  pas  mention  des  particularités  caractéristiques  signalées 
par  Brucke,  la  régularité,  la  corrélation  parfaite  des  raies  colo- 
rées bleues  ou  jaunes  et  des  raies  rouges  avec  les  stries 
transversales,  obscures  et  claires.  De  plus,  je  me  suis  assuré 
par  Tobservation  de  faisceaux  absolument  identiques  å  ceux 
que  Brucke  a  figurés,  que  Tinclinaison  des  préparations  dans 
le  plan  vertical  n*amenait  pas  d'altération  notable  dans  la 
coloration  de  zones  isotropes.  Les  objections  de  Valentin  ne  me 
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paraissent  pas  directement  applicables  aux  faits  observés  par 
Brucke,  et  laissent  par  conséquent  sans  réfutation  sufTisante  la 
démonstratioo  que  ce  dernier  observateur  a  cru  donner  de 
Texisteoce  de  deux  substaiices  distinctes  dans  la  continuité 
des  iibres  musculaires. 

Cependant,  méme  en  laissant  de  cdlé,  pour  le  moment,  les 
preuves  nombreuses  fournies  par  robservalion  microscopique, 
å  Taide  desquelles  on  peut  démontrer  que  les  fibrilles  muscu- 
laires sont  solides,  continues,  et  constituées  dans  toute  leur  lon- 
gueur  par  une  seule  et  méme  sub^tance,  nous  croyons  que  les 
faits  observés  par  Brucke,  en  se  servant  de  la  lumiere  polarisée» 
faitb  dont  nous  avons  vérifié  Texactitude,  peuvent  recevoir  une 
autre  interprétation  que  celle  qu'il  leur  a  donnée.  Valentin  et 
Biiicke,  en  effet,  se  sont  toas  les  deux  placés  dans  rhypotbése 
que  les  corps  organisés  en  general  et  les  fibres  musculaires  en 
particulier,  capables  de  modifler  la  marche  des  rayons  polari- 
sés,  avaient  cette  action  en  vertu  d'une  propriété  de  double 
réfraction,  analogue  å  celle  des  cristaux  de  carbonate  de  cbaux, 
de  quartz,  etc.  Partant  de  lå,  on  a  supposé  dans  les  elements  de 
ces  tissus  un  groupement  moléculaire,  identique  å  celul  des 
cristaux  biréfringents.  On  a  voulu  determiner  le  caractére  posi- 
tif  ou  négatif  de  ces  corps ,  le  nombre  et  la  direction  des  axes 
optiques,  des  axes  d'élasticité,  etc. 

Brucke,  en  eflet,  assimile  complétement  les  prétendus  mr- 
cous  elements  å  de  petits  cribtaux  positifs  uniaxes  ayant  leur 
axe  dirigé  parallélement  å  celui  du  faisceau  primitif.  C*est  un 
Cait  }>ien  connu  cependant,  que  des  corps  qui  ne  sont  nuUemeut 
cristallisés  et  qui  ne  possédent  pas  naturellement  la  double 
réfraction,  peuvent,  dans  certaiues  conditions,  modifler  la 
uiarcbe  des  rayons  polarisés.  Malus  a  fait  connaltre  la  polari- 
sation  de  la  lumiére  transmise  k  travers  un  systéme  de  lamelles 
transparentes,  une  pile  de  glacé,  par  exemple.  Brewbter,  de 
son  cdté,  a  montre  que  la  lumiére  était  polarisée  en  traversant 
une  piaque  d*agate  taillée  perpendiculairement  aux  låmes  con- 
centriques  qui  la  constituent.  Biot  a  établi  aussi  que  cette 
polarisation,  due  å  Tarrangement  des  couches  constituantes  de 
Tagate,  était  indépendante  et  distincte  de  la  polarisation  due  å 
Tarrangement  intime  des  molécules  de  cette  substance.  Ces 
deux  observations  établissent  nettement  que  les  pbénoménes 
de  polarisation  de  la  lumiére  transmise  peuvent  étre  indépen- 
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dants  de  la  constitution  méme  des  substances  que  traversent 
les  rayons  lumineux ;  et  que,  sans  admettre  que  les  fibrilles 
musculaires  sont  composées  de  deux  substances  distinctes,  on 
pourrait  expliquer  les  effets  produits  par  la  lumiére  polarisée 
qui  les  traverse  par  une  disposition  difTérente  de  leurs  diffé- 
rentes  parties. 

On  ne  peut  pas  oublier  non  plus  les  phénoménes  de  pola- 
risation  dus  å  des  modifications  inécaniques  ou  physiques  qui 
consistent  dans  les  changements  d'agrégation  des  molécules 
d'un  corps.  Sous  ces  influences ,  un  corps  qui  ne  posséde  que 
la  réfraction  simple,  et  dont  la  substance  reste  la  méme  dans 
toutes  ses  parties,  peut  acquérir  la  propriété  de  la  double  ré- 
fraction dans  certains  points,  tandis  que  les  autres  restent 
monoréfringents.  Ainsi  le  verre  ordioaire  n'a  que  lå  simple 
réfraction;  ce  méme  verre  chauffé  au  rouge,  puis  trempé,  donne 
des  images  colorées  lorsqu'ii  est  traverse  par  la  lumiére  polari- 
sée. Si  Ton  chauffe  certains  points  d'une  plaque  de  verre,  ces 
points  donnent  lieu  seuls  å  la  coloration  de  la  lumiére  polarisée, 
les  parties  voisines  restant  inaclives.  La  pression  ou  la  flexion 
détermine  les  méraes  phénoménes  que  Tapplication  de  la  cha- 
leur,  non-seulement  sur  le  verre,  mais  sur  certaines  substances 
organiques,  sur  la  gomme,  la  gélatine,  comme  Ta  vu  Brewster. 
Ainsi  il  suffirait  encore  d'une  modification  analogue  å  celle  que 
pourraient  produire  la  cbaleur,  la  compression  ou  la  flexion, 
pour  douer  certaines  parties  des  fibrilles  musculaires  de  pro- 
priétés  optiques  dilTérenles  de  celles  des  parties  voisines,  sans 
qu'il  fut  le  moins  du  mon  de  nécessaire  de  supposer  Texistence 
de  deux  substances  différentes  dans  les  elements  contractiles ; 
d'autant  plus  qu*il  y  a  certainement  plus  d*analogie  entre  les 
tissus  doués  de  la  double  réfraction  et  les  substances  organiques 
telles  que  la  gomme,  la  eire  ou  la  gélatine,  auxquelles  la  des- 
siccation  ou  la  compression  donne  des  propriétés  de  double 
réfraction,  qu*entre  ces  tissus  organisés  et  les  cristaux  régu- 
liers  å  double  réfraction.  On  pourrait  dire  que  dans  tous  ces 
cas  les  phénoménes  de  double  réfraction  résultent  d*un  arran- 
gement particulier  des  molécules  dans  les  corps  cristallisés 
comme  dans  les  corps  non  cristallisés,  et  que  les  corps  orga- 
nisés sont  tous  hétérogénes  et  par  conséquent  biréfringeuts 
(V.  Billet,  tome  II,  p.  538);  mais  cette  proposition  n'est  pas 
admissible  d'une  maniére  absolue,  car  il  est  facile  de  montrer 
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que  beaucoup  de  substances  organisées  douées  de  la  double 
réfractioQ  peuvent  perdre  cette  propriété,  et  que  d'autres,  ne 
la  possédantpas  naturellement,  peuvent  Tacquérir  sans  que 
rien  ait  été  cbangé  å  Fhomogénéité  ou  å  Thétérogénéité  de  leur 
constitution  moléculaire.  Je  n'ai  du  reste  rappelé  ces  condi- 
tions  diverses,  dans  lesquelles  des  substances  inorganiques  ou 
organiques  peuvent  paraltre  biréfringentes,  que  pour  montrer 
que  c'est  se  renfenner  dans  un  cercle  beaucoup  trop  limité,  que 
de  chercher  Texplication  des  phénonoénes  de  polarisation  des 
tissus  organisés  uniquement  dans  uné  analogie  plus  ou  moins 
exacte  avec  les  cristaux  réguliers  å  double  réfractlon. 

Cest  par  Tobservation  directe  des  faits,  et*sans  me  préoc- 
cuper  d'aucune  théorie  ni  d'aucune  bypotbése,  que  j'ai  cherché 
une  explication  des  pbénoménes  optiques  difTérents  que  pré- 
sentent  les  diiTérentes  parties  des  fibres  musculaires  dont 
Tbomogénéité  et  la  continuité  étaient  pour  moi  démontrées 
par  de  nombreuses  observations  relatives  tant  å  la  structure 
qu'au  développement.  Mais  si  je  n'ai  fait  appel  qu'å  Texpéri- 
mentation,  je  n'ai  pas  du  chercber  la  solution  du  probléme 
uniquement  dans  Tétude  des  fibres  musculaires.  En  étudiant, 
au  point  de  vue  de  Taction  sur  la  lumiére  polarisée,  un  grand 
nombre  de  tissus  animaux  et  végétaux,  j'ai  recberché  dans 
quelles  conditions  une  méme  substance  pouvalt  paraitre  mono- 
réfringente  ou  biréfringente,  et  par  suite  quelle  était  la  condi-* 
tion  essentielle  des  pbénoménes  de  polarisation  que  présentent 
les  tissus  organisés. 

Le  microscope  å  polarisation  dont  je  me  suis  servi  dans  mes 
observations  est  un  microscope  de  Nacbet,  dans  lequel  la 
lumiére  polarisée  est  fournie  par  un  prisme  de  KicoU,  fixé 
dans  le  tube  des  diaphragmes,  entre  le  miroir  concave  et 
Fobjet;  Tanalyseur  est  un  prisme  de  spath  d'Islande*  incliné 
iprigme  de  Brevcster).  —  Pour  les  observations  exigeant  un 
assez  fort  grossissement,  je  concentrais  la  lumiére  polarisée 
sur  la  préparation  å  Taide  d*un  sjstéme  de  deux  lentilles  å 
court  foyer  interposées  au  prisme  de  NicoU  et  å  Tobjet.  — 
J'ai,  presque  toujours,  fait  usage  de  grossi^sements  de  10  å 
200  diametres;  mais,  daus  quelquescas,  j*aipu  meservird'un 
grossissement  de  300  diametres.  L'action  des  différentes  sub- 
stances sur  la  marcbe  des  rayons  polarisés  était  observée  dans 
le  cbamp  parfaitement  obscur  que  donnait  le  croisement  å 
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angle  droit  des  plans  de  polarisation  da  prisme  de  Nicoll  et  de 
Tanalyseur.  —  Mais  les  resultats  les  plus  importants  et  les 
plus  certains,  je  les  ai  obtenus  en  plarant  sur  le  trajet  des 
rayons  polarisés,  entre  le  prisme  de  Nicoll  et  Tobjet,  une  lame 
de  g}'pse  ou  de  mica,  orientée  de  facon  å  transformer  le  champ 
obscur,  du  au  croisement  des  plans  de  polarisation,  en  un 
champ  présentant  le  maximum  d*éclairage  et  la  teinte  rouge 
pourpre  pour  Timage  ordinaire,  la  leinte  vert  clairpour  Timage 
extraordinaire.  —  La  déviation  des  rayons  polarisés  était  accu- 
sée  par  Tapparition  de  téintes  jaune  vif  ou  bleu  pur  qui  avaient 
leur  maximum  d'intensité  quand  le  plan  de  polarisation  de  la 
substance  observée  était  amene,  par  la  rotation,  dans  le  plan 
horizontal,  å  ±  45*»  des  plans  de  polarisation  des  prismes 
de  spath  calcaire.  Ce  procédé  d*observation  est  le  méme , 
quant  aux  dispositions  esseniielies,  que  celui  que  Brucke  et 
Yalentin  ont  employé,  sauf  que,  dans  Tappareil  de  Brucke,  les 
mouvements  de  rotation  de  Fobjet  étaient  forcément  lies  å 
ceux  de  la  lame  de  mica,  cause  d*erreur  que  Yalentin  a  si- 
gnalée  avec  raison,  et  que  j'ai  toujours  évitée. 

Avant  de  m*occuper  de  Texamen  des  tissus  organisés,  je 
ferai  connaltre  d'abord  tout  un  ordre  de  faits  qui  me  paraft 
n'avoir  pas  jusqu'å  present  fixé  Tattention,  et  dans  lequel  la 
faculté  d*agir  sur  la  lumiére  polarisée  est  acquise  å  des  corps 
isotropes,  sans  que  ces  corps  aient  subi  aucun  changement  ni 
physique  ni  mécanique,  ni,  å  plus  forte  raison,  aucun  change- 
ment dans  leur  constitulion  chiniique.  Les  phénoménes  de  pola- 
risation sont  alors  uniquement  lies  å  Tarrangement,  au  mode 
de  juxtaposition  des  parties  constituantes  de  ces  corps,  et  å 
la  forme  des  surfaces. 

L'eau  est  une  substance  parfaitement  inactive  sur  la  luroiére 
polarisée,  et  ne  posséde  qu'une  ti*és-faible  réfraction;  une 
couche  d'eau,  quelle  que  soit  son  épaisseur,  si  elle  est  comprise 
entre  deux  låmes  de  verre  et  que  ses  surfaces  soient  réguliéres 
et  paralléles,  ne  polarise  en  aucune  faqon  la  lumiére  et  laisse 
passer,  sans  les  modifier  aucunement,  les  rayons  polarisés 
colorés.  Il  en  est  de  méme  de  la  glycérine,  de  la  térébentbine, 
des  vernis,  de  Taicool,  de  la  gélatine,  de  Talbumine  liquide,  etc. 
Tandis  que  la  partie  moyenne  ne  modifie  en  rien  la  marche 
des  rayons  lumineux ,  il  en  est  tout  autrement  pour  les  bords 
libres  de  ces  låmes  liquides.  Lorsque  ceux-ci  forment  un  angle 
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de  ±:  45*  avec  la  section  principale  des  prismes  de  Nicoll,  les 
rayons  qui  les  rasent  dans  leur  transmission  sont  énergique- 
ment  polarisés.  Si  Ton  interpose  une  lame  de  gypse  ou  de  mica 
donnant  un  fond  rouge  pourpre,  les  bords  des  låmes  liquides, 
orientées  comme  ci-dessus,  se  colorent  de  bandes  jauiies  el 
bleues  å  couleurs  trés-vives.  (Pl.  VI,  fig.  1,  A,  a.)  Lessolides 
organiques  ou  inorganiques  en  lames  transparentes  et  å  simple 
réfraction  (Feau  congelée,  le  verre,  la  gélatine,  Talbumine,  la 
chitine)  présenlent  exactement  les  mémes  phénoaiénes  que  ces 
couches  liquides ;  les  bords  de  ces  substances  polarisent  la 
lumiére  sur  laquelle  la  partie  moyenne  des  lames  est  sans 
action.  Ce  n'est  pas  seulement  lorsque  ces  substances  présen- 
tent  un  bord  libre  qu  elles  se  comportent  comme  je  viens  de 
le  dire;  une  goutte  d'eau,  de  glycérine,  å  surface  convexe,  ne 
presente  pas  des  phénoménes  de  polarisation  nettement  limités 
aux  bords  de  la  goutte;  les  modifications  des  couleurs  des 
lames  cristallisées  s'étendent  sur  les  parties  de  la  surface  voi- 
sine  des  bords,  et  si  la  goutte  est  assez  petite  et  å  surface  trés- 
convexe,  les  bandes  colorées  envahissent  toute  Tétendue,  å 
peu  de  cbose  pres,  de  cette  surface.  S*il  s*agit  de  corps  solides 
k  surface  réguliérement  convexe,  on  observe  encore  le  méme 
aspect.  Enfin ,  si  ces  corps  solides  ou  liquides  présentent  dans 
leur  surface  des  ondulations,  des  dépressions  ou  des  saillies, 
les  phénoménes  de  polarisation  et  de  cbangement  de  couleur 
apparaissen  t  au  niveau  des  parties  saillantes  de  ces  inégalités  de 
surface.  Unecouche  d*eau,  d'un  liquide  quelconque,  ou  d'une 
substance  organique  semi-liquide  comme  la  gélatine,  le  mucus, 
Talbumine,  dont  la  surface  est  irréguliére  et  d'inégale  épais- 
seur  en  différents  points,  accuse  des  changements  de  couleur 
plus  ou  moins  prononcés  et  correspondant  aux  saillies  et  aux 
dépressions.  Le  passage  de  Tétat  liquide  å  F  etat  solide  ne  change 
rien  aux  conditions  du  phénoméne,  comme  il  est  facile  de  s*en 
assurer  pour  Talbuinine,  la  gélatine,  les  vernis. — Quant  å  Teau, 
quand  la  congélation  a  eu  lieu  dans  un  etat  parfait  de  repos 
du  liquide,  quand  les  surfaces  sont  parfaitement  planes  et  la 
glacé  homogene,  on  peut  s' assurer,  en  observant  å  Taide  du 
polarisscope  d'Arago,  que  lorsque  la  lumiére  polarisée  de  Tat- 
mosphére  traverse  une  telle  lame  de  glacé,  la  teinte  de  la  lame 
de  quarlz  ou  de  mica  n'est  en  rien  altérée.  Si  au  contraire  la 
congélation  a  eu  lieu  d'une  maniére  irréguliére,  si  la  surface 
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presente  des  inégalités,  des  saillies  de  petites  plaques  soudées 
sous  dilTérentes  inclinaisons,  alors,  dans  les  conditions  précé- 
dentes  d' examen,  on  aper<^it  un  mélange  de  leintes  de  vert,  de 
bleu,  de  jaune,  de  pourpre.  —  Vient-on  å  rayer  la  surface  des 
låmes  solides  transparentes  monoréfringentes ,  les  bords  des 
raies  se  colorent  vivement  en  bleu  ou  en  jaune,  lorsqu'on  inter- 
pose  une  lame  cristalline  å  teinte  pourpre,  et  .que  les  raies  sont 
orientées  sous  un  anglede  ±,  45"*.  (Pl.  VI,  fig.  1,  b^  c.)  Si  la  lame 
est  susceptible  de  se  plisser,  les  bords  des  plis  se  comportent 
comme  les  bords  des  raies  å  Tégard  des  rayons  polarisés.  Quelles 
que  soient  Tépaisseur  des  låmes,  la  profondeur  des  raies  tracées 
å  leur  surface,  Tépaisseur  et  Tinclinaison  des  plis,  å  partir 
d'une  certaine  épaisseur  au-dessous  de  laquelle  les  cbange- 
ments  de  marcbe  des  rayons  sont  peu  sensibles,  Tintensité  et 
la  nuance  de  la  coloralion  dependent  uniquement  de  la  direc- 
tion  des  bords  ou  du  plus  grand  axe  des  inégalités  de  surface. 

Si,  répétantrexpérience  d'Ascherson,  on  mélange  par  lebat- 
tage  de  Talbumine  et  de  Thuile,  on  obtlent  d'innombrables 
globules  de  formes  variées,  rappelant  Taspect  des  cellules  des 
tissus  organisés.  J'ai  contstaté  que  les  rayons  polarisés  qui  tra- 
versent  sans  déviation  la  partie  moyenne  de  ces  pseudo-cel- 
lules,  donnent  lieu  au  niveau  des  bords  å  Tappariiion  de 
bandes  bleues  ou  jaunes  dont  Tépaisseur  correspondait  å  celle 
de  la  tranche  des  vésicules.  Eufin,  des  fiiaments  d' albumine, 
de  gélatine,  des  fils  tres  fins  de  verre  non  trempé,  dont  Taxe 
est  orienté  k  dt  hb""  des  plans  de  polarisation  des  prismes  de 
Nicoil,  polarisent  énergiquement  lalumiére  au  niveau  des  bords 
et  dans  toute  leur  épaisseur,  si  le  fil  est  assez  fin  et  par  consé- 
quent  les  bords  assez  rapprochés.  (Pl.  VI,  fig.  3.) 

Si  maintenant  nous  rapprochons  de  ces  données  premieres 
les  phénoménes  de  polarisation  qui  s'observent  dans  les  tissus 
organisés,  il  nous  sera  possiblede  démonirerque  tous  ou  pres- 
que  tous  trouvent  leur  explication  dans  le  fait  general  de  la 
polarisation  de  la  lumiére  par  les  bords  ou  les  fentes  des  sub- 
stances  transparentes  monoréfringentes;  les  poils,  les  plumes, 
les  fiiaments  de  coton,  de  soie,  etc,  paraissent  doués  de  double 
réfractiun  pour  la  méme  cause  que  les  fiiaments  de  gélatine, 
d'albumine,  ou  les  fils  de  verre  trés-fins.  (Pl.  VI,  fig.  A  et  fig.  5.) 

Les  cellules  végétales,  les  cellules  d'epiihélium  régulieret 
non  straiifié  présentent  des  réseaux  colorés  correspondaot 
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aux  tranches  des  cellules  dont  la  partie  moyenne  est  isotrope. 
Cestle  méme  phénoméne  que  celui  de  la  coloration  des  bords 
des  gouttes  sphériques  et  de  la  tranche  des  vésicules  oléo-albu- 
inineuses. 

Des  corps  sphériques,  composés  de  couches  concentriques 
embottées,  présenterout  desanneaux  colorés  correspondant  å  la 
tranche  des  couches  emboftées,  et  Tensemble  de  ces  anneaux 
concentriques  formera  une  croix  de  Malte;  c'est  précisénnent  ce 
que  Fon  observe  dans  tous  les  corps  ainsi  formes,  quelles  que 
soient  la  nature  etla  composition  clfimique  de  la  substance  qui 
les  compose :  dans  les  corps  amyloTdes,  dans  le  sable  cerebral 
(concrétions  calcaires),  dans  les  grains  d*aroidon  végétal.Ceux- 
ci  présentent  méme  cette  particularité,  que  les  phénoménes  de 
polarisation  disparaissent  å  mesure  que  les  plis  concentriques 
autour  du  hile  s'eflacent.  Le  gonflement  des  grains  par  la  cha- 
leur  ou  une  solution  de  potasse  semble  étaler  graduellement 
les  parois  plissées  de  la  vésicule,  et  permet  de  suivre  facilement 
Textinction  graduelle  des  couleurs  qui  accompagne  la  dispari- 
tion  des  stries  de  la  surface.  Enfin,  tandis  que  la  gélatine,  la 
chitine,  la  cellulose  en  låmes  compactes,  homogénes  et  régu- 
liéres,  sont  parfaitement  isotropes  sauf  au  niveau  des  bords, 
les  cartilages,  les  tendons  de  chitine,  le  pseudo*cartilage  de 
cellulose  du  manteau  de  beaucoup  d'ascidies,  dévient  energi* 
quement  les  rayons  polarisés.  La  substance  qui  compose  ces 
tissus  est  par  elle-méme  parfaitement  isotrope,  et  Taction  sur  la 
marche  des  rayons  lumineux  est  due  uniquement  aux  saillies, 
aux  dépressions,  aux  plis,  aux  fissures  dont  la  lumiére  rase  les 
bords  dans  sa  transmission  å  travers  les  tissus  organisés. 

Les  cartilages  dévient  des  rayons  polarisés  suivant  des  direc- 
tions  qui  varient  avec  le  groupement  des  capsules  cartilagi- 
neuse^.  La  coloration  se  montre  dans  une  directton  paraUélc 
å  Taxe  longitudinal  des  trabécules  qui  séparent  ces  cavités. 
Dans  beaucoup  de  cartilages,  les  capsules  étant  groupées  paral- 
lélement  å  la  surface  dans  les  couches  extérieures,  et  perpen- 
diculairemeut  å  la  surface  dans  les  couches  profondes,  les 
premieres  apparaissent  colorées  en  jaune,  tandis  que  les  se- 
condes  le  sont  en  bleu,  ou  inversement.  Ces  apparences  s*ex- 
pliquent  trés-bien  sans  doter  le  cartilage  de  propriétés  ana- 
logues  aux  cristaux  biaxes  ou  uniaxes  par  le  fait  seul  que  du 
mode  de  groupement  des  capsules  résulte  un  systéme  de  tra- 
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bécules,  dUnégalités  de  surface,  donnant  lieu  a  la  productioD 
de  couleurs  suivant  leur  grand  axe.  La  substance  fondamentale 
n  étant  plus  ici  en  masse  continue,  mais  en  cloisons  ou  trabé- 
cules,  et  les  bords  de  ces  cloisons  étant  assez  rapprochés  pour 
que  les  bandes  colorées  qui  leur  correspondent  se  touchent  å 
peu  pres  complétement,  cette  substance  fondamentale,  bien 
qu'inactive,  semble  agir  partout  sur  lalumiére  polarisée,  parce 
que  partout  les  rayons  sont  déviés  par  les  bords  multiples 
qu'ils  rencontrent. 

Cest  de  la  méme  fa<jo<f  qu'une  lame  de  gélatine  isotrope, 
rayée  en  tous  sens  ou  creusée  artificiellement  de  dépressions 
et  hérissée  d*aspérités,  apparait  colorée  en  jaune  et  en  bleu, 
et  ne  laisse  plus  apercevoir  la  couleur  du  fond  dans  tontes  les 
parties  ou  sa  surface  a  subi  ces  modifications  de  forme.  Le 
tissu  fibreux  parait  coloré  en  jaune  ou  en  bleu  suivant  Taxe 
longitudinal  des  faisceaux,  quand  il  est  orienté  sous  un  angle 
de  ±  45*.  Les  stries  et  les  fissures  qui  divisent  la  masse  du 
faisceau  en  fibrilles  paralléles  å  F  axe  sont  ici  les  causes  déter- 
minantes  de  Tapparition  des  couleurs.  Si,  par  la  coction  ou  par 
Taction  des  acides,  on  transforme  les  fibrilles  distinctes  en  une 
masse  homogene,  T action  sur  la  lumiére  polarisée  disparait  en 
méme  temps  que  les  stries  et  les  fissures.  La  dessiccation,  qui 
amene  dans  la  masse  des  retraits  et  de  nouvelles  inégalités  de 
surface,  fait  de  nouveau  apparattre  des  couleurs  dans  la  lumiére 
polarisée.  Dans  les  tendons  de  chitine,  qui  polarisent  si  énergi- 
quement  la  lumiére,  la  substance  est  divisée  aussi  en  unc  infinité 
de  fibrilles  et  presente,  par  conséquent,  une  infinité  de  bords  et 
de  fentes  dont  le  grand  axe  est  paralléle  å  celui  des  faisceaux. 
Les  ailes  des  insectes,  Tenveloppe  cutanée,  dans  les  cas  oix  elles 
déterminent  la  production  de  couleurs  dans  la  lumiére  pola- 
risée, ont  leur  surface  hérissée  de  plis,  de  poils  et  d'aspérités 
de  toutes  sortes.  LorsquVau  contraire  la  chitine  est  en  lames 
homogénes  et  parfaitement  lisses  (comme  dans  Fenveloppe 
cutanée  de  beaucoup  de  larves  d'insectes  aquatiques,  ou 
dans  les  lames  du  test  de  beaucoup  de  crustacés) ,  alors  elle 
apparait  comme  une  substance  isotrope,  monorélVingente,  et 
les  couleurs  se  montrent  uniquement  dans  les  points  corres- 
pondant  å  des  plis,  å  des  aspérités  naturelles  ou  artificielles. 
(Pl.  VI,  fig.  1,  B.)  Ces  fait  démontrent  que  la  présence  de 
3tries,  de  fissures  ou  de  plis,  c'est-å-dire  de  fentes  ou  bords, 
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peat  donner  h  des  substapces  isotropes  la  facuité  de  se  com- 
porter,  dans  certaines  conditioDs,  åTégard  des  rayons  polarisés 
comme  des  substances  douées  de  la  double  réfraction. 

Si  maintenant  plusieurs  låmes  ou  couches  paralléles  sont 
superposées  en  nombre  et  en  épaisseur  variables,  cette  stratifi- 
cation  reste  parfaitement  isotrope  dans  la  continuité  des  låmes, 
tant  que  celles-ci  restent  aussi  exacteraent  paralléles  et  homo- 
génes,  et  que  lalumiére  polarisée  les  traverse  perpendiculaire- 
ment  å  leur  surface.  Mais  si  les  lamelles  se  présentent  å  Tob- 
servateur  par  leurs  tranches,  si  une  inégalité  de  surface  se 
produit,  si  surtoutelle  coincide  avec  une  solution  de  continuité 
des  låmes stratifiées  (troas,  fentes  ou  fissures),  aussitot  des  cou- 
leurs  trés-vives  apparaissent  au  niveau  de  ce  point.  C*est  ainsi 
que  Ton  voit  les  coucbes  de  chitine  stratifiées  qui  réunissent 
les  pieces  calcaires  du  test  des  crustacés  n'allérer  que  d'une 
maniére  tout  å  fait  insensible  la  couleur  du  fond,  tandis  qu'une 
croix  de  Malte  å  branches  j aunes  et  bleues  apparalt  dans  les 
points  ou  se  trouvent  de  petites  éminenccs  coniques  percées 
d*un  trou  au  sommet  et  produites  par  le  soulévement  des  låmes 
stratifiées  isotropes.  Des  raies  ou  stries  jaunesou  bleues  se  mon- 
trent  partout  oii  ces  méraes  låmes  présentent  des  plis  naturels 
ou  artificiels.  (Pl.  VI,  fig.  1,  B.)  Il  est  bien  evident  ici  quun  sys- 
téme  forme  de  låmes  inactives  devient  actif ,  non  par  suite  d'un 
changement  dans  la  constitution  moléculaire  de  la  substance, 
mais  seulement  par  suite  d'im  certain  arrangement  des  parties 
qui  constituent  ce  systéme.  Cest  le  méme  phénoméne  que  le  pré- 
cédent  que  Ton  observe  dans  les  låmes  minces  d'ivoire  ou  d'os 
débarrassées  des  sels  calcaires  par  Tacide  chlorhydrique  (1).  En 
effet,  des  plaques  de  gélatine  provenant  des  os  et  formant  des 
låmes  homogénes  et  å  surface  réguliére  sont  parfaitement  iso- 
tropes; les  lamelles  d'osséine,  siraplement  débarrassées  des 
sels  calcaires,  le  sont  aussi  å  peu  pres  complétement,  qu^elles 
soient  isolées  ou  superposées  en  couches  d' épaisseur  variable, 
pourvu  que  la  lumiére  ne  rencontre  å  Tentrée  et  å  la  sortie  que 
des  surfaces  planes  et  réguliérement  paralléles  (2).  Mais  sur 
les  bords  de  ces  lamelles,  ou  bien  au  niveau  des  orifices  des 


(1)  Voy.Biot,  Précis  élémentaire  de  physiqtie  expérimentale,  p.  468,  t.  11, 1817. 

(2)  Uallération  presque  in»eiisible  que  subit  la  couleur  da  fond  dans  ces  con- 
ditions  n^esl  due  qu*å  U  striatiop  légére  que  presente  la  substance  fondamentale. 
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canalicules  de  Havers  apparaissent  Jes  couleurs  attribuées  å  la 
double  réfractioD ;  et  lorsque  la  coupe  de  Fos  ou  de  Tivoire 
a  divisé  les  systémes  de  lamelles  concentriques  perpendi- 
culairement  å  leur  surface ,  alors  toute  Fétendue  des  coupes 
presente  des  bandes  jaunes  ou  bleues,  ou  des  series  d'an- 
neaux  å  croix  jaune  et  bleue  partout  oix  les  bords  des  lamelles 
coupées  présentent  å  la  marcbe  des  rayons  lunnineux  non  plus 
unsystéme  bomogéne  et  continu,  mais  un  systéme  composé  de 
bords  paralléles  séparés  par  d*étroites  fissures.  Le  role  des  iné- 
galités  de  surface  et  des  solutions  de  continuité  de  la  sub- 
stance  dans  la  production  de  ces  couleurs,  devient  plus  evident 
encore  loi-sque  la  surface  des  coupes  est  fendillée  ou  striée  par 
Taction  de  Tinstrument  tranchant :  ces  fissures,  ces  stries  årti- 
ficielles  produisent  alors  les  mémes  couleurs  que  les  stries  ou 
les  fissures  naturelles  dues  å  Tarrangenient  du  tissu  osseux. 

Le  cartilage  de  fos  de  la  Sépiolcy  débarrassé  des  sels  cal- 
cairas,  permet  de  constater  les  mémes  pbénoménes  avec  la 
plus  grande  nettete.  Les  låmes  qui  le  constituent  par  leur  su- 
perposition  sont  parfaitement  continues;  aussi,  toute  la  partie 
moyenne  du  cartilage  est  exactement  isotrope ,  tandis  que  les 
bords  ou  les  lamelles  de  grandeur  décroissante ,  se  terminant 
en  formant  des  stries  paralléles  trés-réguliéres,  sont  colorés  des 
nuances  les  plus  vives,  aussi  bien  dans  le  sens  paralléle  å  Taxe 
de  Tos  que  dans  une  direction  peipendiculaire  ou  oblique. 

Dans  toute  cette  seconde  serie  d'observations ,  on  constate 
que  des  systémes  de  låmes  isotropes  modifient  la  marcbe  des 
rayons  lumineux  d*une  maniére  tout  å  fait  indépendante  de 
Tépaisseur  de  ces  systémes,  et  en  rapport  seulement  avec  les 
stries,  fentes,  fissures,  plis,  dont  ils  sont  le  siége.  Il  est  facile 
maintenant  de  se  rendie  compte,  en  laissant  de  cuté  toute 
analogie  avec  les  corps  cristallisés  å  double  réfraction,  des 
apparences  si  prononcées  de  double  réfraction  que  présentent 
å  iétat  frais les  faisceaux  fibreux  de  tissu  conjonctif  et  les  fais- 
ceaux  des  muscles  lisses  ou  stries. 

Supposons ,  en  eifet,  une  substance  parcourue  par  d*innom- 
brables  fissures;  ou  méme  des  (ibrilles  paifaitement  isolables, 
de  telle  fa^on  que  les  fissures  et  les  fibrilles  aient  leur  grand 
axe  dirigé  parallélementå  celui  des  faisceaux.  Il  est  facile  de 
voir  que  dans  ce  mode  d' arrangement  des  parties  élémentaires, 
quelle  que  soit  la  nature  de  la  substance  qui  constiiue  ces 
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parties,  les  conditions  essentielles  de  la  production  des  pbéno- 
ménes  de  double  réfractioQ  que  nous  avons  fait  connaitre  sont 
réalisées.  Il  y  a  lå,  en  elTet,  des  couches  superposées  qui, 
D'ayant  par  elles -mémes  aucune  action  sur  la  marche  des 
rayons  lumineux,  dévieront  cependant  d'une  maiiiére  éner- 
gique  les  faisceaux  polarisés  qui  les  traverseront  au  niveau 
des  Solutions  de  continuité  et  des  bords  qu* elles  présentent. 
Les  fibrilles  et  les  fissures  étant  en  nombre  tel  que  les  bords 
qui  limitent  deux  fissures  ou  fibrilles  voisines  ne  sont  sé- 
pares  que  par  une  distance  infmiment  petite ,  les  zones  colo- 
rees  correspoudant  å  ces  bords  se  confondront  complétement 
Tune  avec  Tautre,  comme  cela  a  lieu  pour  les  fils  tres- fins  ou 
les  globules  microscopiques  d'une  substance  quelconque.  Toute 
Tétendue  des  faisceaux  devra  done  presenter  une  coloration 
uniforme,  qui  ne  sera  autre  chose  que  la  somme  des  bandes 
colorées  correspoudant  aux  fissures  et  aux  bords  des  fibres. 
Toutes  les  fois  que,  par  un  moyen  quelconque,  Jes  fissures  et 
les  limites  de  separation  des  fibres  auront  disparu  ou  seront 
devenues  moins  distinctes,  les  substances  conjonctive  ou  mus- 
culaire,  dont  les  différentes  parties  tendent  å  devenir  homo- 
génes  et  continues,  ne  présenteront  plus  des  pbénoménes  de 
double  réfraction  que  dans  les  points  correspoudant  å  des 
bords  ou  å  des  solutions  de  continuité  nettement  persistantes. 
Or  Tobservation  de  faisceaux  de  tissus  fibreux  et  des  muscles , 
å  Taide  de  la  lumiére  polarisée ,  démontre  que  les  choses  se 
passent  réellement  ainsi.  Ces  faisceaux,  en  eflet^  examinés  par 
le  procédé  indiqué  plus  baut  (page  25i)  présentent  des  colo- 
rations  trés-vives,  d'autant  plus  intenses  que  Tépaisseur  des 
couches  traversées  et  le  nombre  des  fibres  et  des  fissures  est 
plus  considérable.  L' action  des  réactifs  ou  de  la  chaleur  gonfle 
les  fibrilles  élémentaires  et  tend  å  faire  disparaitre  les  inter- 
stices  de  separation  :  aussi  voit-on,  dans  ces  conditions,  la  viva- 
cité  des  couleurs  s'afraiblir,  et  celles-ci  méme  disparaitre  com- 
plétement dans  la  partie  moyenne  des  faisceaux ,  et  persister 
seulement  au  niveau  des  bords.  On  peut  done  expliquer  Taction 
des  faisceaux  conjonctifs  ou  musculaires  sur  la  lumiére  pola- 
risée sans  faire  iutervenir  aucune  analogie  de  structure  avec 
les  corps  cristallisés  å  double  réfraction,  et  concevoir  comment, 
bien  que  constitués  par  une  substance  isotrope,  ces  faisceaux 
doivent  å  Tarrangement  des  fibrilles  élémentaires  qui  les  consti- 
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tuent  de  parattre,  lorsqu'ils  sont  orientés  å  ±  AS''  de  la  section 
principale  des  prismes  de  Nicoll ,  uniformément  clairs  dans  le 
champ  obscur  du  microscope  de  polarisation,  ou  colorés  unifor- 
mément  en  jaune  vif  ou  en  bleu  lorsqu'on  interpose  aux  deux 
prismes  de  Nicoll  une  lame  å  double  réfraction  donnant  une 
teinte  pourpre.  Cest  lå  en  effet  Tapparence  la  plus  commune 
que  présentent  ces  faisceaux  lorsqu*ils  sont  parfaitement  rec- 
tilignes  et  n'o(rrent  aucune  courbure,  aucune  ondulation  net- 
tement  appréciable.  Tous  les  observateurs  ont  constaté  que, 
dans  le  cas  ou  des  courbures,  de  véritables  ondulations,  sont 
produites  soit  artificiellement ,  solt  par  suite  d*une  rétraction 
élastique  des  faisceaux,  on  apercjoit  au  niveau  des  courbures 
des  alternatives  de  lumiére  et  d*ombres  ou  des  variations  de 
couleur  correspondant  aux  parties  dans  lesquelles  la  direction 
des  axes  forme  des  angles  plus  ou  moins  prononcés.  Ces  appa- 
rences  s'observent  aussi  bien  sur  les  faisceaux  du  tissu  fibreux, 
onduleux  et  frise,  que  sur  les  faisceaux  musculaires  qui  présen- 
tent cet  etat  de  plissement  en  zigzag,  considéré  å  tort  comme 
TefTet  de  la  contraction.  Lorsque  ces  plissements  s*étendent, 
comme  cela  arrive  fréquemment,  å  un  nonibre  plus  ou  moins 
considérable  de  faisceaux  paralléles  dans  toute  leur  étendue,  on 
voit  alterner  des  bandes  jaunes  et  bleues  :  il  n'est  pas  rare  de 
voir  Tune  ou  Tautre  de  ces  couleurs  remplacée  au  niveau  de 
certains  plis  par  la  teinte  pourpre  du  fond.  Cest  å  propos  de 
semblables  faisceaux  que  Valentin  fait  remarque^r  qu'en  faisant 
varier  Torientation  ou  Tinclinaison  des  faisceaux,  les  couleurs 
changent  simultanément,  et  que  la  teinte  pourpre  du  fond  fait 
place,  dans  les  zones  ofi  on  Tobservait,  å  la  coloration  bleue 
ou  jaune;  il  est  prouvé  par  conséquent  qu*elle  n'était  pas. 
due  å  la  présence  de  parties  isotropes,  mais  seulement  å  ce  que 
Taxe  des  parties  en  apparence  inactives  était  dirigé  de  fa(jon 
å  ne  pas  devier  les  rayons  transmis  å  travers  la  lame  sensible. 
Mais  si  les  phénoménes  de  polarisation  que  montre  unifor- 
mément  dans  toute  son  étendue  un  faisceau  musculaire  strie, 
rectiligne  ou  onduleux,  s'expliquent  d'une  maniére  satisfaisante 
par  Texistence  des  fibrilles  et  de  fissures  paralléles  å  Taxe ,  il 
n'en  est  plus  de  méme  des  zones  alternantes  isotropes  et  aniso- 
tropes  signalées  par  Brticke.  —  Si,  en  effet,  c*est  réellemenl 
aux  fibrilles  et  aux  fissures  qu  il  faut  attribuer  la  déviation  des 
rayons  polarisés,  celles-ci  s*étendant  sans  discontinuité  dans 
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tonte  la  longueur  du  faisceau ,  les  fibres  musculaires  doivent 
étre  partout  anisotropes.  L'existence  de  zones  isotropes  ne 
pourrait  s*expliquer  que  si  å  leur  niveau  les  fissures  avaient 
complétemeut  disparu,  et  si  les  fibrilles  s'étaieDtsoudées  en  un 
tout  homogene  et  continu.  Or,  Texamen  direct  dans  la  lumiére 
ordinaire,  å  Taide  de  grossissements  de  5  å  600  diametres,  met 
hors  de  doute  Tevistence  de  fibrilles  distinctes  et  de  stries  lon- 
gitudinales,  aussi  bien  au  niveau  de  ces  zones  isotropes  que 
dans  le  reste  du  faisceau. 

De  nouvelles  difficultés  surgissent,  et  le  probléme  semble 
insoluble  å  Taide  des  données  auxquelles  nous  avons  fait  appel 
pour  expliquer  les  phénoménes  de  polarisation  des  tissus  orga- 
nises. 

Il  est  possible  cependant  de  ramener  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe  å  la  loi  générale  que  nous  nous  sommes  elTorcé 
d'établir. 

Si  Ton  se  place  dans  des  conditions  favorables,  si  on  observe 
des  faisceaux  bien  isolés,  parfaitement  ti*ansparents  et  å  stries 
transversales  aussi  écartées  que  possible,  on  peut  acquérir  la 
preuve  qu*en  réalité  aucune  partie  des  fibres  musculaires  n*est 
inactive  et  isotrope,  et  que  les  stries  obscures  et  les  stries 
claires,  les  prétendus  disdiadastes  et  la  prétendue  substance 
intermédiaire,  ont  exactement  la  méme  action  sur  la  marche 
des  rayons  polarisés.  Les  fibres  musculaires  des  articulés,  spé- 
cialement  celles  des  ColéoptéreSy  remarquables  par  Técartement 
et  la  nettete  des  stries  transversales,  sont,  ainsi  que  je  Tai  déjå 
dit,  particuliérement  favorables  å  ce  genre  d'observations; 
mais  il  faut  que  les  fibres  soient  å  Tétat  de  relåchement,  c'est- 
å-dire  présentent  le  maximum  d'écartement  des  stries,  et 
qu*elle3  conservent  aussi  complétement  que  possible  la  trans- 
parence  parfaite  qu'elles  ont  pendant  la  vie.  —  On  oblient  ce 
resultat  en  enlevant  avec  précaution  un  faisceau  de  fibres 
musculaires  des  membres  sur  Tauimal  vivant,  en  plac^ant  les 
fibres  surle  porte-objet,  et  les  isolant  sans  ajouter  de  Teau  ni 
aucun  autre  liquide.  On  recouvre  ensuite  la  préparation  d'une 
lamelle  de  verre,  en  évitant  autant  que  possible  toute  compres- 
sion  violente. 

Le  contact  de  Teau  suffit  å  determiner  une  contraction  ener- 
gique.  Le  rapprochement  des  stries  des  fibres  musculaires 
vivantes,  des  plissements  en  zigzag,  des  ondulations  irrégu- 
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liéres  masquent  alors  les  stries  transversales ,  en  méme  temps 
que  les  faisceaux  perdent  leur  transparence.  Aprés  la  mort,  la 
rigidité  cadavérique  est  accompagnée  des  mémes  changeraents 
défavorables.  En  procédant  au  contraire  comme  je  Tindique, 
on  évite  les  excitations  qui  déterraineraient  des  contractions,  et 
le  rapprochement  des  stries;  les  faisceaux  gardent  une  parfaite 
transparence,  et,  la  dessiccation  s'en*pafant  d'eux  avant  que  ne 
survienne  la  rigidité  cadavérique,  ils  se  conservent  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  k  Tobservation,  surtout  lorsque, 
isolés  entre  les  deux  låmes  de  verre,  ils  ont  pu  se  dessécher 
librement  et  d'une  maniére  egale  dans  tontes  leurs  parties. 
Les  fibres  musculaires  du  thorax  des  CarabeSy  rendues  transpa- 
rentes par  la  glycérine,  m*ont  aussi  fourni  des  préparations 
moins  favorables  que  celles  des  membres  sous  le  rapport  de 
Técartement  des  stries,  mais  remarquables  par  leur  nettete  et 
leur  éclat. 

On  remarque  tfabord  qu'un  certain  nombre  de  faisceaux 
parfaitement  rectilignes,  å  stries  obscures,  linéaires  et  tres- 
nettes,  séparées  par  delarges  zones  claires,  ne  présentent,  lors- 
que leur  axe  est  orienté  å  ±  A5<^,  ni  la  coloration  uniforme  dans 
toute  la  longueur  que  Ton  observe  le  plus  communément,  ni  les 
stries  bleues  ou  jaunes  alternant  avec  des  zones  qui  conservent 
la  couleur  pourpre  du  fond.  L'aspect  de  ces  faisceaux  est  tout 
spécial  et  d'une  importance  extréme  pour  la  solution  de  la 
question  que  nous  traitons :  ils  présentent  des  zones  bleues, 
séparées  par  des  stries  jaunes,  ou  bien  la  disposition  inverse. 
(Pl.  VI,  flg.  6,  A,  a.)  Les  stries  obscures  et  les  zones  claires  sont 
également  actives  et  anisotropes ;  les  copleurs  qu' elles  présen- 
tent sont  précisément  celles  que  déterminent  des  stries  transver- 
sales et  des  stries  longitudinales  naturelles  ou  artificielles.  En- 
fin,  Briicke  croyait  démontrer  une différence  fondamentale  entre 
les  stries  accidentelles  et  irréguliéres  dues  aux  plissements  en 
zigzag  etles  stries  réguliéres  attribuées  au  groupement  des pré- 
tendues  sarcous  elements^  en  établissantque  les  premieres  étaient 
caractérisées  par  des  bandes  bleues  et  jaunes  alternantes  et  les 
secondes  par  des  stries  pourpres  inactives ,  alternant  avec  des 
stries  colorées.  L'examen  de  faisceaux  å  stries  alternantes  bleues 
et  jaunes,  correspondant  exactement  å  des  stries  transversales 
parfaitement  caractérisées  et  tres -réguliéres,  est  au  contraire 
un  fait  important  å  Tappui  de  Topinion  que  les  stries  transver- 
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sales  sont  dues  å  des  ondulations  des  fibrilles^  analogues  å 
celles  que  déterminent  les  plissements  en  zigzag  des  faisceaux 
primitifs. 

Tous  les  faisceaux,  å  la  vérité,  ne  présentent  pas  Taspect 
que  je  viens  de  décrire  :  d*autres,  au  moins  aussi  nombreux, 
apparaissent  comme  Brucke  les  a  décrits  et  figurés  dans  la 
planche  1  de  son  Mémoire,  c'est-å-dire  quils  ofTrent  des 
zones  bleues  ou  jaunes,  alternant  avec  des  zones  pourpres.  Mais 
pour  ceux-lå  aussi,  un  examen  plus  approfondi  démontre  qu'il 
n'existe  pas  d'opposition  entre  deux  substances,  Tune  isotrope, 
Tautre  anisotrope. 

En  examinant  ces  faisceaux  avec  un  grossissement  de 
200  diametres  au  moins,  il  est  facile  de  constater,  soit  å  Taide 
de  la  lumiére  ordinaire,  soit  å  Taide  de  la  lumiére  polarisée, 
que  les  stries  claires  et  obscures  ne  présentent  ni  des  appa- 
rences  ni  des  dimensions  invariables  et  constamment  les 
mémes  dans  un  méme  point ;  les  apparences  et  les  dimensions 
varient  d'une  maniére  trés-notable  avec  la  distance  au  foyer 
de  la  lentille.  Observe-t-on  un  faisceau  caractérisé  par  des 
stries  obscures,  étroites  et  nettes,  alternant  avec  de  larges 
zones  claires ,  on  voit,  å  mesure  que  le  foyer  de  la  lentille  se 
rapproche  ou  s'éloigne  de  la  surface  du  faisceau,  les  stries 
obscures  s'élargir,  empiéter  sur  les  zones  claires,  de  maniére 
k  les  envahir  å  peu  pres  complétement,  sans  que  cependant  la 
nettete  de  Timage  soit  altérée,  et  sans  que  telle  ou  telle  partie 
du  faisceau  cesse  d'étre  exactement  au  foyer  de  la  lentille.  Ces 
variations  d'aspect  avec  la  distance  au  foyer,  qui,  d'aprés  les 
observations  que  nous  menlionnerons  plus  tard,  sont  évidem- 
ment  dues  aux  alternatives  de  dépression  et  d'élévation  que 
presente  la  surface  des  fibres  musculaires,  ces  mémes  appa- 
rences se  reproduisent  avec  un  caractére  particulier  lorsque  la 
coloratlon  de  la  lumiére  polarisée  parTinterposition  d'une  lame 
biréfringente  substitue  Topposition  des  couleurs  å  Topposition 
des  ombres  et  des  lumiéres  de  la  lumiére  ordinaire. 

Si  un  faisceau  å  stries  bleues  ou  jaunes,  étroites,  séparéespar 
de  larges  zones  pourpres  (Pl.  VI,  fig.  6,  A,  6.),  est  amene  au 
foyer  de  k  lentille,  on  peut  faire  varier  Torientation  et  rincli- 
naison  sans  autre  changement  que  celui  des  raies  jaunes  en  raies 
bleues,  et  réciproquement;  mais  si  Ton  fait  lentemenl  varier  la 
distance  au  foyer,  de  maniére  que  la  lentille  se  rapprocbe  de  la 
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surface  des  dépressions  de  la  fibre  dont  elle  montrait  tout  å 
rheure  les  saillies  seulement,  on  voit  les  bandes  colorées 
s*élargir  peu  å  peu  et  empiéter  sur  les  bandes  pourpres,  qui 
peuvent  étre  envahies  en  totalité  par  la  coloration  bleue  ou 
jaune,  de  telle faqon  que  le  faisceau  dont  Taction  surla  lumiére 
polarisée  semblait  tout  å  Theure  interrompue  partiellement, 
paralt  actif  dans  toute  son  étendue  et  suivant  Taxe  des  stries 
longitudinales,  ainsi  que  c'est  le  cas  le  plus  general  pour  les 
faisceaux  musculaires.  (Pl.  VI,  fig.  6,  B.)  Il  n'y  a  done  déjå  plus 
lieu  d'admettre  rinterposition  de  parties  inactives,  puisque  ces 
mémes  parties,  qui  ne  sont  qu'en  apparejice  inactives,  montrent 
une  action  incontestable  sur  la  lumiére  polarisée,  lorsqu  elles 
sont  placées  å  une  distance  convenable  du  foyer  de  la  lentille. 
Un  autre  cas  montre  encore  d'une  maniére  plus  nette  que  les 
fibres  musculaires  sont  actives  dans  toutes  leurs  parties  et  réa- 
lisent  complétementlesphénoménes  qu'indique  la  théorie  de  la 
polarisation  par  les  bords  ou  les  fentes  des  corps  transparents. 
Lorsqu' un  faisceau  å  stries  obscures,  étroites  et  trés-écartées  est 
orienté  sous  un  angle  de  45*,  et  presente  la  coloration  bleue  ou 
jaune  des  stries  obscures  séparées  par  de  larges  zones  pour- 
pres, on  voit,  å  mesure  que  la  lentille  se  rapproche  de  la  sur- 
face, les  bandes  bleues  empiéter  sur  les  zones  pourpres,  la 
nuance  de  celles-ci  se  troubler  de  plus  en  plus,  et  enfin  il 
arrive  un  moment  od  une  coloration  bleue  ou  jaune  trés-nette 
remplace  la  couleur  pourpre  de  ces  zones,  de  telle  fa^on 
qu'alors  le  faisceau  presente  des  bandes  alternantes  bleues  et 
jaunes  correspondant  chacune  exactement  å  une  seule  strie 
claireouobscure.  (Pl.  VI,  fig.  6,  A,  c.)  Ici  done,  touiesles  parties 
du  faisceau,  celles  qui  correspondent  aux  stries  claires,  comme 
celles  qui  correspondent  aux  stries  obscures ,  sont  actives  (ani- 
sotropes) ,  et  les  nuances  différentes  de  leur  coloration  sont  dues 
aux  mémes  causes  que  celles  qui  produisent  les  mémes  dilTé- 
rences  dans  les  parties  plissées  en  zigzag  d*un  faisceau  con- 
jonctif  ou  musculaire,  c'est-å-dire  aux  ondulations.  Les  stries 
transversales  correspondent  å  des  ondulations  de  fibrilles,  et 
ces  ondulations,  dont  Taxe  est  perpendiculaire  å  celui  du  fais- 
ceau, font  apparaltre  la  couleur  qui  résulte  d*une  strie  ou  d'un 
bord  orienté  å  90**  de  Taxe  actuel  des  stries  longitudinales, 

Pourquoi  les  stries  transversales  ou  ondulations  fibrillaires 
ne  donnent-elles  pas  lieu  d*une  maniére  constante  å  des  stries 
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colorées  de  nuances  alternaDtes,  et  pourquoi  la  couleur  du 
fond  apparait-elle  d'abord  aux  lieu  et  place  de  la  coloration 
jaune  ou  bleue  qui  se  montre  en  faisant  varier  la  distance  au 
foyer?  Relativernent  au  premier  point,  on  peut  trouver  son 
explication  dans  Taction  prépondérante  des  stries  longitudi- 
nales  dues  å  la  juxtaposition  des  fibrilles,  stries  nécessaire- 
ment  plus  constantes,  plus  nettes  et  plus  prononcées  que  les 
ondulations  de  la  surface.  De  plus,  lorsque  les  stries  transver- 
sales  sont  trés-serrées  les  unes  con  tre  les  au  tres,  les  inter- 
stices  de  ces  stries  disparaissent  en  quelque  sorte,  et  la  surface 
du  faisceau,  dont  toutes  les  parties  sont  sensiblement  surle 
méme  plan,  ne  presente  que  la  coloration  due  aux  stries  lon- 
gitudinales.  Lorsque  les  stries  sont  trés-écartées,  au  con- 
traire,  les  saillies  et  les  dépressions  ne  ptuvent  pas  étre  en 
méme  temps  au  foyer  de  la  lentille ;  les  saillies  montrent  seules 
d*abord  la  coloration  propre  du  faisceau ;  quant  aux  dépres- 
sions, n*étant  pas  au  foyer,  elles  ne  donnent  aucune  image,  et 
la  couleur  du  fond  apparalt  seule  dans  la  partie  qui  leur  cor- 
respond.  Cest  seulement  lorsque  la  lentille  occupe  une  position 
intermédiaire,  telle  que  les  saillies  et  les  dépressions  sont  en 
méme  temps  sensiblement  au  foyer,  que  la  coloration  propre 
du  faisceau  et  celle  due  aux  ondulations  se  montrent  simulta- 
nément. 

L'influence  de  Tajustement  au  foyer  de  Tobjectif  sur  la  pro- 
duction  des  couleurs  dans  les  observations  de  polarisation 
chromatique  est  facile  å  démontrer  dans  une  foule  de  cas. 
Lorsqu'un  corps  quelconque,  méme  isotrope,  est  placé  sur  le 
trajet  des  rayons  qui  émergent  de  la  lame  de  mica,  au  moment 
oil  Tobjectif  approche  de  ce  corps  et  ou  on  commence  å  aper- 
cevoir  une  image  confuse  et  å  limites  indécises,  å  ce  moment, 
des  bandes  colorées  jaunes  et  bleues  apparaissent  surles  bords 
de  rimage  dont  la  partie  moyenne  conserve  la  couleur  pourpre 
du  fond.  Des  globules  plus  ou  moins  réfringents  d'huile,  d'es- 
sence  de  lérébenthine,  d' albumine,  suspendus  dans  un  autre 
liquide,  montrent  dans  les  méraes  conditions  une  croix  de 
Malle  colorée  å  branches  jaunes  et  bleues.  Ces  coloralions 
diminuent  d*intensité  å  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  foyer, 
et  lå ,  elles  peuvent  disparaitre ,  ou  bien  Tune  de  ces  couleurs 
persiste  seule.  Dans  Texamen  des  faisceaux  musculaires  en 
particulier,  il  arrive  fréquemment,  surtout  lorsqu'on  n'emploie 
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que  de  faibles  grossissements  avec  lesquels  les  stries  transver- 
sales  sont  peu  ou  point  distinctes,  que  ceux-ci,  coDservant  une 
surface  sensiblement  cylindrique  ou  polyédrique,  moutrent  une 
bande  jaune  ou  bleue  correspondant  å  un  des  bords,  tandis  que 
la  partie  centrale  du  méme  cylindre  conserve  dans  loute  sa  lon- 
gueur  la  teinte  uniforme  du  fond.  Si  Ton  place  successivement 
au  foyer  les  diiférents  plans  de  la  surface  de  la  fibre,  on  voit 
la  bande  colorée  paralléle  å  Taxe  se  déplacer  ou  s'élargir  k 
mesure  que  la  distance  au  foyer  varie ;  tantet  cette  bande  colo- 
rée occupe  la  partie  centrale  de  la  fibre  qui  tout  å  Theure  pré- 
sentait  la  couleur  du  fond ,  en  méme  temps  que  cette  colora- 
tion  pourpre  du  fond  se  montre  sur  les  bords;  tantdt,  la  bande 
colorée  envahissant  graduellement  toute  la  surface  dufaisceau, 
celui-ci  ne  conserve  la  couleur  du  fond  dans  aucune  de  ses 
parties.  (PL  VI,  fig.  7,  a,  é,  r.)  Cette  apparence  que  Ton  observe 
ici  sur  toute  la  longueur  d'un  ou  de  plusieurs  faisceaux  cylin- 
driques,  et  qui  n'a  d*autre  cause  que  la  courbure  des  surfaces 
de  ces  faisceaux ,  c'est  précisément  celle  que  nous  observions 
tout  å  rheure  dans  les  diiférents  points  de  la  surface  d'un  fais- 
ceau  strie,  les  courbures  ou  les  ondulations  des  fibrilles  au  ni- 
veau  des  stries  transversales  s*opposant  å  ce  que  les  dilTérentes 
parties  de  la  surface  du  faisceau  soient  en  méme  temps  au  foyer 
de  Tobjectif. 

Il  est  encore  une  considération  d'une  importance  trés-grande, 
c'est  celle  de  Tépaisseur  des  elements  organiques  que  traverse 
la  lumiére  polarisée.  L*épaisseur  joue  un  role  méme  dans  les 
phénoménes  de  la  polarisation  des  corps  organisés ;  non  pas 
que  les  nuances  de  coloration  varient  avec  Tépaisseur,  comme 
cela  a  lieu  avec  les  låmes  biréfringentes;  mais  lorsque  les  ele- 
ments organisés  sont  en  conche  trés-mince ,  et  que,  par  suite, 
les  bords  ou  les  stries  qu*ils  présentent  n*ont  qu'une  profon- 
deur  peu  considérable,  on  ne  distingue  jamais  que  deux  colo- 
rations,  lorsqu'on  emploie  la  teinte  sensible  pourpre,  cette 
couleur  elle-méme  ou  bien  une  coloration  bleue,  jamais  dans 
ces  cas  la  teinte  jaune  ne  se  montre.  Ainsi  les  fibres  muscu- 
laires  lisses  de  beaucoup  d'invertébrés  qui,  réunies  en  fais- 
ceaux, sont  colorées  de  teintes  jaunes  ou  bleues  trés-vives, 
apparaissent,  lorsqu'elIes  sont  isolées,  seulement  avec  une 
teinte  bleue  qui  ne  varie  pas,  quelle  que  soit  Torientation  de  la 
fibre.  Si,  au  lieu  d*étre  parfaitement  lisse  et  réguliére,  la  surface 
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de  cette  fibre  presente  des  nodosités,  des  ondulations,  des  ban- 
des d'un  bleu  trés-foncé  se  montrent  au  niveau  de  ces  cour- 
bures  lorsque  leur  surface  est  exactement  au  foyer,  tandis  que 
les  intervalles  qui  les  séparent  conservent  la  nuance  bleue  tres- 
påle,  ou  méme  semblent,  par  contraste  surtout,  ne  modifier  en 
rien  la  couleur  du  fond.  (Pl.  VI,  fig.  9,  c.)  Ici  encore  des  par- 
ties  actives,  et  d*autres  en  apparence  inactives,  d*une  seule  et 
méme  substance,  ne  sont  autre  chose  que  des  partles  qui  dif- 
ferent seulement  par  Tépaisseur  ou  la  forme  des  surfaces.  Cette 
coloration  bleue  des  corps  organiques  trés-minces,  persistant 
dans  tontes  les  orientations,  s*observe  dans  d'autres  tissus  que 
le  tissu  musculaire,  dans  les  épithéliums  en  couches  minces, 
dans  les  fibres  élastiques,  etc,  et  c'est  å  peu  pres  la  seule  que 
montrent  les  couches  si  minces  des  parois  du  corps  des  infu- 
soires  ou  les  filaments  de  leurs  appendices  contracliles.  Le  fila- 
ment  contractile  qui  occupe  le  centre  du  style  des  Vorticelles 
se  détache  en  bleu  trés-net  surle  fond  pourpre  du  champ;  mais 
jamais,  quelle  que  soit  Torientation  de  son  axe,  il  ne  paralt 
coloré  en  jaune.  (Pl.  VI,  fig.  9,  a.)  La  paroi  contractile  de 
Tentonnoir  des  Epislylis^  oii  les  fibrilles  musculaires  sont  trés- 
distinctes,  est  d'un  bleu  trés-påle,  sauf  au  niveau  des  bords, 
dansTétat  de  repos.  (Pl.  VI,  fig.  8,  «r,  6,  c.)  Au  moment  de  la 
contraction,  lorsque  Touverture  buccale  se  rapproche  du  som- 
met  de  Tinfundibulum,  la  surface  presente  des  plis  trés-pronon- 
cés :  on  voit  alors  le  bord  de  ces  plis  se  détacher  en  bleu  trés- 
vif,  et  les  intervalles  des  plis  paraitre,  par  contraste,  å  peine 
colorés  ou  méme  sensiblement  de  la  teinte  pourpre  du  fond.  A 
ces  exemples  qui  montrent,  je  crois,  d*une  maniére  incontes- 
table,  que  des  conditions  autres  que  celles  d'une  difl^érence  de 
substance  peuvent  avoir  pour  resultat  une  différence trés-notable 
dans  la  déviation  des  rayons  polarisés,  je  puis  encore  en  ajou- 
ter  une  autre.  Les  fibres  musculaires  de  beaucoup  d'annélides,  et 
en  particulier  des  lombrics,  constituent,  par  leur  juxtaposition, 
des  faisceaux  arrondis;  mais  elles-mémes  ont  généralement  la 
forme  de  rubans  aplatis,  assez  larges,  et  d'une  épaisseur  peu 
considérable.  (Pl.  VI,  fig.  9,  6,  r:.)  Dans  Tintérieur  de  ces  fibres, 
les  fibrilles  sont  extrémement  peu  distinctes;  les  bords  de  ces 
fibres  rubanées  sont  tournés  vers  la  surface  des  faisceaux,  et 
ceux-ci  sont  vivement  colorés  en  bleu  ou  en  jaune  lorsquMls  sont 
orientés  å  hh^  du  plan  de  polarisation.  Mais  les  fibres  rubanées 
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isolées,  dont  les  bords  présentent  toujours  une  coloration  vive, 
paraissent  absolument  inactives  lorsque  la  lumiére  les  traverse 
dans  le  sens  de  leur  pl  us  petite  épaisseur.  La  surface  du  ruban 
est  isotrope  et  les  bords  anisotropes.  Les  bords  et  les  faces  sont 
pourtant  assurément  une  seule  et  méme  substance.  Ce  qui  le 
prouve  bien  d'ailleurs,  c'est  que,  si  la  surface  du  ruban  cesse 
d'étre  lisse  et  presente,  comme  cela  est  trés-fréquent,  des  plis- 
sements  et  des  ondulations,  le  bord  des  plis  est  coloré  d'une 
nuance  exactement  aussi  vive  que  celle  des  bords  mémes  de  la 
fibre.  (Pl.  VI,  flg.  9,  d.)  11  n*est  pas  rare  que  les  ondulations  de 
la  surface  rubanée  soient  disposées  avec  une  grande  régularité 
qui  rappelle  celle  des  stries  transversales,  et  Ton  voit  alors  les 
mémes  apparences  de  zones  isotropes  et  de  stries  anisotropes, 
sur  lesquelles  on  avait  cru,  å  tort,  pouvoir  fonder  une  distinc- 
lion  entre  deux  substances  constituantes  des  fibres  contractiles. 

Il  est  facile  maintenant  d'expliquer  aussi,  en  dehors  de  toute 
analogie  avec  les  cristaux  uniaxes,  comment  les  coupes  minces 
de  fibres  musculaires  perpendiculaires  å  Taxe  se  laissent  tra- 
verser par  la  lumiére  polarisée  sans  modifier  la  marche  de  ses 
rayons,  contrairement  å  ce  qui  a  lieu  pour  des  coupes  de  méme 
épaisseur  paralléles  å  Taxe.  La  surface  de  ces  derniéres  corres- 
pond  aux  stries  longitudinales  et  transversales  qui  modifient  la 
marche  des  rayons,  comme  fissures  ou  bords,  tandisque  la  sur- 
face des  coupes  transversales  est  dépourvue  de  ces  inégalités 
naturelles,  et  par  conséquent  isotrope.  (Pl.  VI,  fig.  7,  d.)  Lorsque 
r  instrument  tranchant  aproduit  des  stries,  des  bords  artificiels, 
on  voit  alors  les  couleurs  apparaltre,  et  la  surface  des  coupes 
perpendiculaires  å  Taxe  cesse  d'étre  isotrope  å  leur  niveau.  Il  en 
est  de  méme  lorsque  des  fentes  ou  des  fissures  assez  profondes 
et  assez  écartées  traversent  Tépaisseur  de  la  coupe;  alors  aussi 
les  bords  de  ces  fissures  montrent  des  zones  colorées  trés- 
nettes.  La  substance  des  fibres  musculaires  est  done  dans  toutes 
ses  parties  susceptible  de  donner  lieu  å  des  modifications  de 
couleurs  de  la  lumiére  polarisée,  quel  que  soit  le  sens  dans 
lequel  la  lumiére  se  propage,  å  la  seule  condition  de  pre- 
senter les  stries,  les  ondulations,  les  fissures  ou  les  bords, 
cause  essen tielle  de  la  déviation  des  rayons  polarisés  qui  tra- 
versent les  substances  organiques. 

J'ai  da  me  borner,  dans  ce  travail,  å  Texposition  pure  et 
simple  des  faits  observés.  Je  laisse  å  de  plus  autorisés  la  tåche 
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de  donner  les  principes  de  Fexplication  de  ces  phénoménes, 
coDformément  å  la  théorie  de  la  lumiére.  Je  me  bornerai  å  faire 
remarquerque  ce  que  Ton  observe  lorsque  la  lumiére  polarisée 
rase  dans  sa  transmission  les  bords  libres,  les  bords  des  fentes 
ou  des  fissures  de  substances  organiques  isotropes ,  semble  se 
rattacher  d*une  maniére  intime  aux  pbénoménes  de  polarisation 
signalés  récemment  par  M.  Fizeau  dans  les  reQets  des  surfaces 
striées  et  dans  la  lumiére  transmise  par  les  fentes  trés-fines;  il 
me  parait  aussi  que  les  pbénoménes  de  polarisation  observés 
il  y  a  longtemps  par  Brewster  dans  la  lumiére  transmise  å  tra- 
vers des  låmes  d'agate  taillées  perpendiculairementaux  feuillets 
paralléles  juxtaposés,  sont  du  méme  ordre  que  les  piécédents 
et  que  ceux  que  j'ai  observés  moi-méme.  Il  semble  que,  dans  tous 
ces  cas,  les  pbénoménes  de  polarisation  sont  indépendants  de 
la  double  réfraction,  et  reconnaissent  pour  cause  la  diffraction 
et  les  interférences  de  la  lumiére. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI 

Nota»  —  Les  traits  Doirs  correspoDdant  aux  angles  troDqués  de  la  fig.  6,  au 
centre  de  la  planche,  indiquent  la  direction  des  plans  de  polarisation  d(i  prisme 
de  Nicoll  et  de  Tanalyseur.  Cette  direction  est  la  méme  pour  toutes  les  figures. 

Fig.  i.  —  A,  a,  goutte  d*eau  recou verte  par  une  lame  de  verre  mince.  —  6  et  c, 
stries  tracées  sur  la  lame  de  verre.  —  B,  etui  de  chitine  d*une  trés-jeune  larve  de 
Ckironomiu,  plissé  au  niveau  des  anneaux  du  corps. 

Fig.  2.  —  Lame  de  gélatine  avec  des  stries  en  long  et  en  travers. 

Fig.  3.  —  Fil  de  verre  fin. 

Fig.  4.  —  Poil. 

Fig.  5.  —  Filaments  de  coton. 

Fig.  6.  —  A,  faisceau  priroitif  de  la  patte  d*un  Carabe.  —  B,  faisceau  strie  en 
travers  de  Tintestin  d*une  larve  de  Géotrupe  nasicome. 

Fig.  7.  —  a,  b,  c,  apparences  d*un  faisceau  primitif ,  variant  avec  la  distance 
au  foyer.  —  d,  coupe  mince  de  faisceaux  stries,  perpendiculaire  k  Taxe. 

Fig.  8.  —  Epistylis.  —  a,  å  Tétat  de  repos.  —  6  et  c,  å  Tétat  de  contraction. 

Fig.  9.  —  a,  style  contractile  d'un  Carchesium.  —  b ,  c  ,  fibres  musculaires  de 
lombric.  —  rf,  fibre  isolée  et  plissée  sur  ses  faces.  —  f,  coupe  transversale  d'un 
faisceau  de  ces  flbrcs  primitives. 
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RECHERCHES   PHYSIOLOGIQUES 


L'0R1GINE  APPARENTE  ET  SUR  L'0R1G1NE  REELLE 

DES  NERPS  MOTEURS  CRANIENS 

DÉTERMINATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CETTE  DERNIÉRE 

PAR 

A.    CHAUTEAU 

L*excitation  des  nerfs  moteurs  ou  de  leurs  racines  produit 
des  phénoménes  de  coQtraction  musculaire  étudiés  depuis  de 
longues  années,  et  sur  lesquels  la  science  posséde  un  nombre 
immense  de  documents  intéressants.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
méme  des  phénoménes  engendrés  par  Fexcilation  des  points 
qui  constituent,  dans  les  centres  nerveux,  Torigine  apparenie 
et  Torigine  reelle  des  racines  de  ces  nerfs  moteurs. 

Quelle  action  exercent  les  excitations  sur  les  arnas  de  grosses 
cellules  nerveuses  qui,  formant  le  point  de  départ  des  racines 
motrices,  en  constituent  ainsi  Torigine  reelle? 

Comment  agissent  ces  excitations  sur  la  partie  profonde  des 
racines^  dans  le  trajet  que  ces  racines  parcourent  au  sein  de  la 
substance  médullaire  jusqu*å  leur  émergence,  c'est-å-dire  jus- 
qu'å  leur  origine  apparente? 

Enfm  de  quelle  maniére  se  comportent  les  excitations  quand 
elles  sont  appliquées  au  voisinage  de  cetle  origine  apparente, 
c'est-å-dire  aux  points  des  faisceaux  niéduUaires  sur  lesquels 
paraissent  implantées  les  racines  des  cordons  nerveux  ? 

Voilå  autant  de  questions  restées  sans  réponse  catégorique, 
parce  que  la  science  manqiie  d'éléments  pour  les  résoudre. 

Cette  pénurie  de  documents  sur  un  aussi  interessant  sujet 
m'a  donné  Tidée  d'en  recueillir  quelques-uns  :  la  presente  Note 
va  étre  consacrée  å  leur  exposition. 

Je  me  suis  occupé  exclusivement  des  nerfs  encéphaliques ;  et 
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mes  expériences  ont  été  faites  sur  des  cbevaux  ou  des  lapins 
adultes,  qui  venaient  d'étre  tues  par  hémorrhagie. 

Comme  j'ai  déjå  eu  Toccasion  de  le  dire  plusieurs  fois,  im- 
médiatement  aprés  la  mort,  on  voit  disparaitre  avec  une  extra- 
ordmaire  rapidité  les  manifestations  qui  tienuent  å  raction 
propre  du  centre  cérébro-spinal.  Ainsi  (pour  citer  le  meilleur 
exemple  qui  puisse  interesser  dans  le  cas  present),  les  mouve* 
ments  réflexes  si  remarquables  que  Ton  provoque  en  excitant 
les  extrémités  ou  le  trone  des  nerfs  périphériques  sensitifs,  ou 
les  racines  de  ces  nerfs,  ou  bien  encore  les  cordons  postérieurs 
de  la  moelle  épiniére ,  ces  mouvements  ne  se  produisent  plus 
lorsque  le  cæur  a  définitivement  cessé  de  battre;  et  cela  quel- 
ques  secondes  seulement  aprés  le  moment  précis  de  la  mort 
reelle.  Cest  de  cette  faijon,  du  moins  (la  remarque  est  impor- 
tante),  que  les  cboses  se  passent  sur  les  mammiféres  adultes. 
Mais  les  nerfs  moteurs  consen^ent  encore  leurs  propriétés  pen- 
dant un  certain  temps,  variable  suivant  les  sujets,  suivant  la 
température,  suivant  les  circonstances  de  Tagonie,  suivant 
enfin  les  trones  nerveux  eux-mémes.  Quon  excite  alors  ces 
nerfs,  et  les  organes  contractiles  soumis  å  leur  influence  répon- 
dent  å  Tirritation  avec  autant  de  vivacité  que  chez  les  animaux 
vivants. 

Or,  les  nerfs  moteurs  conservant  ainsi  leurs  propriétés  aprés 
la  mort,  å  Texclusion  des  organes  centraux  de  Tinnervation,  on 
peut  parfaitement  se  servir  des  animaux  récerament  tues  pour 
rechercher  ces  propriétés  å  Torigine  méme  des  tubes  nerveux, 
avec  la  certitude,  si  elles  existent  lå  comme  ailleurs,  de  les 
mettre  en  évidence,  avec  la  certitude  aussi  de  n*étre  pas  ex- 
posé  å  confondre  les  effets  de  leur  mise  en  jeu  etceux  qui  pour- 
raient  resulter  de  Taction  propre  des  centres  nerveux.  Ainsi,  si 
Texcitabilité  constatée  dans  un  nerf  moteur  appartient  egale- 
ment,  soit  å  Torigine  apparente  du  nerf,  c*est-å-dire  au  point 
superficiel  des  faisceaux  médullaires  d'ou  ce  nerf  émerge,  soit 
å  rintérieur  de  ces  faisceaux,  dans  le  voisinage  de  la  partie 
profonde  ou  engagée  des  racines,  soit  aux  filets  qui  forment 
cette  partie  engagée,  soit  enfm  aux  cellules  nerveuses,  point  de 
départ  reel  des  fibres  radiculaires,  cette  excitabilité  sera  aussi 
bien  mise  en  jeu  sur  un  animal  qui  vient  de  mourir  que  sur  un 
animal  vivant;  et  Fon  aura  cet  avantage,  dans  le  premier  cas, 
qu'il  ne  sera  pas  possible  de  prendre  les  contractions  directes 
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qu'elle  provoquera  pour  des  contraclions  ré/lexeSy  le  pouvoir 
excito-moteur  propre  des  centres  nerveux  étantanéanti.  Seule- 
mentceite  excitabilité  est  extrémement  fugitive;  elle  ne  persiste 
que  pendant  quelques  minutes;  et  il  faut  ainsi  se  hater  singu- 
liérement  dans  les  expériences  qui  ont  pour  but  de  Tétudier, 
Pour  Texécution  de  ces  expériences,  il  suffit  d'enlever  rapi- 
dement  la  voute  crånienne  avec  un  trait  de  seie,  et  d'exciser,  å 
Taide  du  scalpel,  les  portions  du  cervelet  et  du  cerveau  qui 
peuvent  cacher  les  regions  de  la  moelle  allongée  sur  lesquelles 
on  veut  agir.  Rien  de  plus  simple  å  faire;  rien  de  plus  simple 
également  que  d'appliquer  å  Torigine  de  chaque  nerf  les  irri- 
tations  localisées,  mécaniques  ou  électriques,  qu'il  doit  rece- 
voir.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  cette  partie 
technique,  dont  j*ai  déjå  eu  Toccasion  de  parler  assez  longue- 
ment  dans  mes  deux  derniers  mémoires  (1),  j'exposerai  tout  de 
suite  les  faits  que  j*ai  observés. 

Expériences  comparatives  sur  la  partie  libre  des  racines  motrices  et 
sur  lorigine  apparente  ou  point  dHmplantalion  de  ces  racines. 

Nerf  oculo-moteur  commun  (3«  paire).  —  Racines. — 
L'électrisation  de  la  partie  intra-crånienne  de  ce  nerf  ou  de  ses 
filets  radiculaires  produit  la  tétanisation  des  muscles  droits  su- 
périeur,  inférieur,  interne,  petit  oblique  de  Tæil  et  releveur  de 
la  paupiére  :  tétanisation  qui  se  traduit  toujours,  quand  Tap- 
pareil  oculaire  n'a  subi  aucune  mutilation,  par  un  agrandis- 
sement  de  Touverture  palpébrale,  une  forte  adduction  du  globe 
oculaire,  lequelsubitenméme  temps  une  trés-légére  rétraction, 
faisant  saillir  un  peu  la  troisiéme  paupiére.  Lorsque  Télectri- 
sation  est  pratiquée  avec  des  courants  trés-faibles,  dont  Taction 
est,  partant,  trés-facile  å  localiser^  il  n*est  pas  rare  d*obtenir 
la  contraction  isolée  d*un  ou  de  deux  muscles  seulement,  si  la 
pointe  des  excitateurs  n'est  en  contact  qu'avec  un  nombre  res- 
treint des  filets  radiculaires,  ou  méme  si,  appliqués  au  trone  du 
nerf,  les  excitateuhs  ne  touchent  celui-ci  que  par  un  des  bords. 

Je  n*ai  pas  vu,  jusqu  å  present,  dans  mes  expériences  sur  le 
cbeval,  survenir  pendant  cette  électrisation  la  contraction  de 


(i)  Voir,  daoA  le  present  numéro,  le  Mémoire  $ur  le  jmewnogaaUritiue,  et,  dånt 
le  numéro  d*avril  1861,  le  Mémoire  stur  la  moelle  épiniére. 
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Touverture  pupillaire;  mais  je  Tai  observée  parfois  chez  le 
lapin. 

Origine  apparente.  —  Lorsque  les  excilateurs  sont  placés 
sur  les  pédoncules  cérébraux,  å  la  base  méme  des  racines  du 
nerf  et  sans  toucher  ces  racines,  jamais  on  n*observela  moindre 
contraction  dans  les  muscles  de  Tæil  ou  ailleurs.  Les  efiets  de 
cette  excitation  sont  entiérement  négatifs,  méme  quand  on 
donne  aux  courants  une  intensité  relativement  considé- 
rable. 

Nerf  oculo-moteur  interne  ou  pathétiqce  (4*  paire).  — 
Bannes.  —  Les  plus  grands  ménagements  sont  nécessaires 
pour  agir  sur  ce  nerf  sans  produire  de  liraillements  capables 
de  modifier  son  excitabilité.  La  calotte  crånienne  ayant  été  en- 
levée,  il  faut,  lorsqu'on  écarte  le  cervelet  et  le  lobe  postérieur 
de  Thémisphére  pour  mettre  le  pathétique  å  nu,  employer  les 
précautions  les  plus  délicates;  sans  quoi,  on  s*expose  å  blesser 
le  nerf^  au  niveau  du  point  oh.  il  s*engage  dans  le  repli  de  la 
dure-mére  qu*il  traverse  pour  gagner  la  grande  fente  sphénoi-. 
dale;  et  Texcitabilité  du  pathétique,  déjå  si  fugitive  dans  les 
conditions  normales,  ne  peut  plus  étre  mise  en  jeu. 

L'électrisation  du  cordon  intra-crånien  du  nerf  ainsi  mis  å 
nu  provoque  toujours  la  tétanisation  du  muscle  grand  oblique 
de  ræil,  determinant,  quand  elle  est  intense,  un  mouvemeut  de 
rotation  du  globe  oculaire. 

Origine  apparente.  —  Jamais  Télectrisation  n'a  été  suivie 
d'eiret  quand  j'ai  appliqué  les  excitateurs  au  pourtour  du  point 
d'implantation  du  cordon  nerveux,  soit  sur  le  tubercule  tesdSy 
soit  sur  la  valvule  de  Vieussens,  soit  sur  le  processus  cerebelli 
ad  testes^  soit  sur  le  ruban  de  Reil. 

Nerf  oculo-motedr  externe  ou  abducteur  (6*  paire).  — 
Racines.  — Pour  mettre  å  nu  les  racines  etTorigine  apparente 
de  ce  nerf,  on  doit,  aprés  excision  totale  du  cervelet,  couper 
en  travers  les  racines  du  facial,  de  Tacoustique,  du  glosso- 
pharyngien  et  du  pneumogastrique,  et  renverser  légérement 
la  moelle  allongée,  en  appuyant  sur  la  protubérance  avec  le 
doigt  ou  avec  le  manche  d*un  scalpel. 

Au  moment  ou  les  excitateurs  sont  appliqués  sur  les  racines 
du  nerf,  on  voit  survenir  instantanément  la  tétanisation  du 
droit  externe  de  ToBil  et  du  muscle  suspenseur  ou  choanoide; 
d*oili  abduction  et  trés-forte  rétraction  du  globe  oculaire,  avec 
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saillie  considérable  de  la  paupiére  clignotante,  qui  vient  cou- 
vrir  entiérement  la  surface  oculaire. 

Origine  apparente.  —  Si  les  excltateurs  ne  touchent  que  le 
point  d'implaDtatioa  des  racines,  soit  en  dedans  (faisceau  de 
la  pyramide),  soit  en  dehors  (faisceau  de  Tolive),  soit  en 
avant  (bord  postérieur  de  la  protubérance),  les  effets  sont  ab- 
solument  négatifs,  quelle  que  soit  la  force  des  courants,  pourvu 
qu*il  n'y  ait  pas  difTusion  de  ceux-ci  sur  les  racines  elles- 
mémes. 

Nerf  masticateur  [Portion  motrice  de  la  h*  pairé).  —  Ra^ 
cines.  —  Les  filets  radiculaires  qui  constituent  le  nerf  mastica- 
teur sont  faciles  å  exciter  quand  on  prend  les  mémes  disposi- 
tions  que  pouragirsur  le  nerf  abducteur  deræil.  L'électrisation 
produit,  méme  avec  des  courants  faibles,  une  tétanisation  des 
muscles  rapprocheurs  des  måchoires ,  assez  brusque  et  assez 
violente  pour  briser  quelquefois,  chez  les  vieux  chevaux,  par 
le  choc  des  arcades  dentaii  es  Tune  contre  Tautre,  des  petits 
fragments  de  leurs  dents  irréguliéres. 

Origine  apparente.  —  L'électrisation  de  la  protubérance, 
au  pourtour  du  point  d*implantation  de  cette  racine,  ne  pro- 
duit jamais  rien  de  semblable,  si  ce  n'est  parfois  quand  les 
excitateurs  sont  appliqués  en  arriére.  Mais  on  reconnait  dans 
ce  dernier  cas,  par  une  dissection  attentive,  que  les  fibres 
transversales  superficielles  de  la  protubérance  ne  forment,  å 
ce  point,  qu'une  couche  extrémement  mince,  å  travers  laquelle 
la  partie  engagée  ou  profonde  des  racines  a  pu  étre  irritée. 

Nerf  facial  [T  paire).  —  Racines.  —  L'électrisation  de  la 
portion  intra-crånienne  du  facial  ne  manque  jamais  de  provo- 
quer  la  tétanisation  des  muscles  de  la  face  et  de  Toreille,  et  de 
ceux  de  la  region  hyoidienne  auxquels  ce  nerf  en  v  oie  des 
filets. 

Origine  apparente.  —  Quant  å  Texcitation  du  point  de  la 
moelle  allongée  d'ou  semblent  naltre  les  filets  radiculaires  du 
nerf,  elle  reste  absolument  sans  resultat,  que  Texcitation  porie 
sur  le  faisceau  lateral  du  bulbe,  ou  qu*ellé  soit  exercée  sur  la 
protubérance. 

Nerfs  glosso-puaryngien  (9*  paire)  ^  pkeumogastrique 
(10"  paire)y  smnal  (11*  paire).  —  Je  renvoie  au  précédeni 
mémoire  pour  la  description  des.phénoménes  de  motricité  dus 
k  Texcitation  de  leurs  racines.  J'ajouterai  ici  que  Télectrisation 
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du  bulbe  rachidien  pratiquée  pres  du  point  d'émergence  de  ces 
raciues^  soit  en  avant^  soit  eu  arriére,  ne  produit  aucune  con- 
traction  ni  dans  le  pbarynx,  ni  dans  Tæsophage,  ni  dans  Tes- 
tomac,  ni  dans  Tappareil  laryngien. 

Nerf  hypoglosse  (12'  paire).  —  Racines.  —  Pour  pouvoir 
les  exciter  commodément  (voir  également  le  précédent  Mé- 
moire),  il  faut  couper  les  racines  du  pneumogastrique  et  du 
spinal.  Au  moment  de  Texcitation,  la  langue  se  contracte,  et  la 
måchoire  inférieure  est  abaissée  par  Taction  des  muscles  génio- 
byoidiens. 

Origine  apparente.  —  Les  resultats  sont  absolument  néga- 
tiis  quand  les  excitateurs  sont  appliqués  pres  des  racines, 
soit  sur  le  faisceau  antérieur,  soit  sur  le  faisceau  lateral.  Il 
n'est  pas  rare  d'obtenir  des  contractions  quand  on  électrise  ce 
dernier  faisceau ;  mais  ceci  tient  å  ce  qu'il  est  trés-facile  de 
toucber  en  méme  temps  quelques-unes  des  nombreuses  racines 
du  nerf. 

De  oet  exposé  sommaire,  il  résulte  que  Torigine  apparente 
des  nerfs  moteurs  encépbaliques,  c'est-å-dire  le  point  d'im- 
plantation  de  leurs  racines  å  la  surface  de  la  moelle  allongée, 
ne  partage  en  aucune  fa^on  les  propriétés  de  ces  racines  :  les 
phénoménes  de  motricité  provoqués  par  Texcitation  de  celles- 
ci  ne  se  manifestent  jamais  lorsqu'on  irrite  le  point  d'émer- 
gence. 

Expériences  sur  la  partie  engagée  ou  profonde  des  racines  motrices,  et 
sur  les  arnas  gris  de  grosses  cellules  constituant  I' origine  reelle  de 
ces  racines. 

La  partie  engagée  ou  profonde  des  racines  des  nerfs  moteurs 
cråniens  et  les  grosses  cellules  placées  å  leur  origine  reelle 
jouissent-elles  de  la  méme  excitabilité  que  la  partie  libre  de 
ces  racines?  Les  regions  profondes  de  la  moelle  allongée  tra- 
versées  par  les  tubes  nerveux  qui  se  dégagent  de  ces  cellules 
aont-elles  aussi  complétement  inexcitables  que  les  regions  su- 
perficielles  considérées  au  niveau  du  point  d*émergence,  c'est- 
å-dire  å  Torigine  apparente  de  ces  tubes  nerveux  ?  Telles  sont 
les  questions  que  ces  expériences  ont  eu  pour  but  de  résoudre. 

Il  est  facile,  au  moment  méme  ou  la  moelle  allongée  vient 

v.  —  AvRii.  1862.  -  N»  XVIU.  19 
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d*4tre'décourerte,  les  propriétés  des  panies  excitables  se  trou- 
vaat  encore  åleur  maximum,  de  faire  nattre  des  mouvements 
en  pressant  sur  les  diverses  parties  du  prolongement  médul- 
laire,  de  maniére  å  ne  pas  ébranler  la  portion  libre  des  racines 
motrices  :  les  moindres  pressions  provoquent  des  contractions 
musculaires  dans  les  regions  oix  se  distribuent  les  nerfs  dont 
les  racines  correspondent  au  point  comprimé.  Ceci  prouveassez 
que  rexcitabilité  existe  profondément,  soit  dans  la  substance 
propre  de  la  moelle  allongée ,  soit  dans  la  partie  engagée  oa 
intra-médullaire  des  racines,  soit  dans  les  cellules  situées  å 
Torigine  de  celles-ci. 

Ge  premier  point  établi,  il  reste  k  determiner  si  toutes  oes 
parties  jouissent  de  Fexcitabilité,  ou  si  celle-ci  n*appartient 
qu'å  une  ou  deux  seulement. 

Or,  quand  on  agit  avec  Télectricité  et  quon  enfonce profon- 
dément les  trés-fins  rhéopbores  de  la  machine  excitatrice  au 
sein  de  la  moelle  allongée,  s'ils  se  trouvent  positivement  en 
dehors  du  trajet  parcouru  par  les  racines,  et  qu*on  emploie 
Télectricité  å  dose  suffisamment  faible,  on  n'obtient  jamais 
rien.  Si,  au  contraire,  on  s' arrange  de  maniére  que  la pointe 
des  excitateurs  rencontre  la  partie  engagée  des  racines,  on 
pourra  voir  survenir  les  mémes  phénoménes  de  contraction  que 
quand  on  excite  la  partie  libre  des  fibres  radiculaires.  Ge  n*est 
pas  un  effet  constant,  car  il  n*est  pas  facile  de  toucher  assuré- 
ment  les  elements  propres  des  nerfs,  et,  d'un  autre  cdté,  les 
excitations  n'agisseut  jamais  alors  que  sur  un  nombre  restreint 
de  ces  elements,  en  sorte  que  les  legeres  contractions  provo- 
quées  par  leur  excitation  peuvent  passer  inaper^ues.  Mais  cet 
effet  s'observe  assez  sou  vent  pour  qu*on  puisse  le  considérer 
comme  un  fait  general,  qui  se  reproduirait  infailliblement  å 
cbaque  tentative  d*excitation,  si  les  conditions  nécessaires  &  sa 
manifestation  se  trouvaient  exactement  remplies. 

De  ce  fait,  il  résulte  que  les  phénoménes  de  contraction  pro- 
voqués  par  la  pression  de  la  moelle  allongée  ne  sont  pas  dus  å 
rirritation  de  la  substance  médullaire  elle-méme  :  Texcitation 
des  elements  profonds  des  nerfs  encéphaliques  est  la  seule 
cause  de  ces  phénoménes. 

Mais  ces  elements  sont  de  deux  ordi*es.  Il  y  a  å  distinguer : 
d'une  part,  les  grosses  cellules  des  arnas  de  substance  grise  qui 
constituent  le  point  de  départ*  c'e8t-å-dire  la  véritabte  origine 
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reelle  des  fibres  netveuses ;  tfautre  part,  ces  fibres  elles-mémes, 
lesquelles,  une  fois  détachées  des  cellules  originelles,  traversent 
la  substance  méduUaire,  et  gagnentleurpoint  d*émergence  su- 
perficielle  en  conservant,  dans  ce  trajet  profond,  une  indépen- 
dance  absolue.  Quel  råle  joue  chacun  de  ces  deux  elements 
dans  la  manifestation  des  phénoménes  provoqués  par  Texcita- 
tion  profonde  de  la  moelle  allongée?  Cest  ce  qu'il  s'agit  main- 
tenant  de  determiner. 

Quand  on  enfonce  des  pointes  excitatrices  dans  la  moelle 
allongée  au  voisinage  du  point  d'émergence  des  racines  d'un 
nerf  moteur,  il  est  des  oas  oi  Ton  est  absolument  sfir  de  ne 
point  toucher  å  Télément  cellulaire  et  d'agir  seulement  sur 
Télément  fibreux  de  la  portion  engagée  de  ces  racines ;  c'est 
quand  les  pointes  pénétrent  au  sein  de  la  substance  méduUaire, 
de  maniére  å  rencontrer  la  partie  profonde  des  racines  å  une 
petite  distance  au-dessous  de  la  surface  du  point  d'émergence. 
Or,  dans  cette  circonstance ,  le  mouvement  est  assez  sou  vent 
produit  par  Fexcitation;  partant,  la  partie  engagée  ou  profonde 
des  racines  nerveuses  doit  étre  considérée  comme  jouissant  des 
mémes  propriétés  que  la  partie  libre. 

Si,  au  lieu  d*agir  sur  cette  partie  engagée  pres  du  point  oil 
les  fibres  vont  devenir  libres,  on  dirige  les  pointes  excitatrices 
plus  profondément  vers  le  lieu  06  siégent  les  cellules  qui  don- 
nent  naissance  å  ces  fibres,  les  contractions  musculaires  peu- 
vent  encore  étre  obtenues,  mais  alors  on  n'est  pas  st!lr  d'irriler 
isolément  Télément  cellulaire;  les  fibres  elles-mémes  peuvent 
recevoir  en  méme  temps  Tinfluence  excitatrice,  et  Texpérience 
ne  prouve  rien,  pour  ou  contre,  dans  la  question  de  savoir  si 
les  cellules  originelles  des  nerfs  moteurs  encéphaliques  parta- 
gent,  avec  les  tubes  nerveux,  la  propriété  d'étre  impressionnées 
par  les  excitations. 

fleureusement  qu'il  est  certains  nerfs  moteurs  cråniens  dont 
Torigine  reelle,  placée  en  plan  tout  å  fait  superficiel,  peut  étre 
atteinte  sans  qu*on  ait  besoin  de  penetrer  profondément  dans 
la  masse  méduUaire,  et  qui  se  prétent  ainsi  å  une  localisation 
aussi  parfaite  que  possible  des  excitations  sur  les  cellules  de 
la  substance  grise  d'oii  s*échappent  les  racines  nerveuses.  Le 
facial  et  Thypoglosse  se  trouvent  particuliérement  dans  ce  cas. 
Quand  on  suit  leurs  fibres  å  partir  du  point  d'émergence  jus- 
qtf  i  Torigine  reelle,  on  les  voit  parcourir  un  trfes-long  trajet 
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dans  Tépaisseur  du  bulbe,  å  travers  les  faisceauz  médallaires, 
et  arriver  pres  du  plancher  du  h*  ventricule,  ou  les  fibres  de 
cbaque  nerf  se  perdent  dans  un  arnas  de  grosses  cellules  situées 
tout  å  fait  superficiellement.  L' arnas  des  cellules  du  facial  se 
trouve,  comme  on  le  sait,  sur  le  c6té  du  sillon  median  dn  plan- 
cher du  A^  ventricule,  au  niveau  du  bord  inférieur  de  la  valvule 
de  Vieussens.  Il  forme^  chez  les  Solipédes,  une  petite  saillie 
olivaire  trés-nettement  dessinée,  quoique  déprimée.  L'amas 
des  cellules  de  Tbypoglosse  existe  également  sur  le  cdté  du 
sillon  median,  mais  beaucoup  plus  bas,  un  peu  au-dessus  du 
bec  du  calamus.  Il  est  done  extrémement  facile  d'exciter  ces 
deux  points  de  maniére  å  étre  parfaitement  stiv  de  ne  pas  agir 
en  méme  temps  sur  les  fibres  radiculaires  elles-mémes. 

J'ai  fait  cette  expérience  un  trés-grand  nombre  de  fois  :  elle 
m'a  donné  les  resultats  les  plus  précis.  Tantdt,  je  me  suis 
bomé  å  gratter  avec  la  pointe  d'une  fine  aiguille  la  surface  de 
ces  åmas  de  substance  grise;  tantdt  je  les  ai  électrisés  en  ap- 
pliquant  sur  eux  les  excitateurs  d'une  faible  machine  å  induc- 
tion.  Dans  tous  les  cas,  sans  exception,  lorsque  Topération 
préalable  de  la  mise  å  nu  de  la  moelle  allongée  avait  été  faite 
avec  rapidité,  j'ai  vu  survenir  les  phénoménes  de  motricité 
qui  sont  provoqués  par  Tirritation  directe  de  la  partie  libre  du 
facial  ou  de  Thypoglosse.  L'énergie  des  contractions  est  sou- 
vent  des  plus  remarquables  au  debut,  mais  elle  s'a(raiblit  gra- 
duellement  avec  une  grande  rapidité.  Aussi  ces  contractions 
cessent-elles  de  se  manifester  assez  longtemps  avant  celles  qui 
sont  provoquées  par  Tirritation  des  racines  ou  du  trone  des 
nerfs.  Les  contractions  ne  se  montrent  que  si  Ton  touche  préci- 
sément  le  point  qui  correspond  å  Torigine  des  nerfs.  Pour  peu 
qu'on  s*écarte  de  ce  point,  il  n*y  a  plus  d'effet  produit. 

L*excitation  d*une  masse  grise  provoque  la  contraction  exclu- 
sivement  dans  les  muscles  du  méme  coté.  Si  Texcitation  est 
pratiquée  sur  la  ligne  médiane  entre  les  deux  masses  de  la 
méme  paire  de  nerfs,  on  voit  se  contracter  en  méme  temps  les 
muscles  du  cdté  droit  et  ceux  du  cdté  gauche.  Jamais  Texcita- 
tion  unilatérale  ne  provoque  de  mouvement  des  deux  cdtés  å  la 
fois,  comme  cela  a  lieu  quand  on  excite  un  des  cordons  poste- 
rieurs  de  la  moelle  sur  Tanimal  vivant. 

Je  nepuis,  dans  cette  rapide  esquisse,  m*étendre  plus  lon- 
guement  sur  ces  resultats,  bien  inattendus»  de  mes  expériences. 
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Hais  leur  précision  est  telle,  qu*il  n'estpa8  besoio,  je  croU,  de 
les  décrire  avec  plus  de  détails. 

Ainsi  done,  les  grosses  cellules  qui  forment  le  polnt  de  dé- 
part  des  fibres  nerveuses  rootrices  sont  excitables  au  méme  titre 
que  ces  fibres  elles-mémes.  Ceci  est  au  moins  prouvé  catégori- 
quement  pour  le  facial  et  Thypoglosse ;  et  il  n'y  a  aucune  raison 
de  croire  que  ce  ne  soit  pas  également  vrai ,  non-seulement 
pour  les  autres  nerfs  encépbaliques,  mais  encore  pour  tous  les 
nerfs  rachidiens ;  de  sorte  que  le  fait  de  rinexcitabilité  des  co- 
lonnes  grises  antérieures  de  la  inoelle,  fait  accepté  par  tous  les 
physiologistes,  y  compris  celui  qui  écrit  ces  lignes,  serait  de- 
venu  singuliéreroent  problématique.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  discuter  cette  question  :  je  dois  me  bomer  å  signaler  ce  qui 
concerne  exclusiveraent  Tobjet  de  ce  travail,  c'est-å-dire  Fori- 
gine  des  nerfs  encépbaliques. 

Je  terminerai  ce  que  j*ai  å  dire  å  ce  sujet,  en  faisant  remar- 
quer  la  concordance  rigoureuse  qui  se  montre  entre  les  don- 
nées  foumies  par  Tanatomie  et  celles  fournies  par  la  pbysiolo- 
gie  sur  cette  origine  des  nerfs  cråniens :  concordance  telle  que 
cette  origine  peut  étre  déterminée  par  les  faits  pbysiologiques 
avec  autant  de  précision  qu'elle  Test  par  les  faits  anatomi- 
ques  (1). 

CONCLUSIONS  : 

I""  Le  point  d'émergence  des  racines  des  nerfs  moteurs  en- 
cépbaliques, ou  Torigine  apparente  de  leurs  tubes,  ne  partage 
nullement  les  propriétés  pbysiologiques  de  ces  racines.  Ainsi, 
quand  on  irrite  comparativement,  sur  des  animaux  récemment 
tues,  d'une  part,  les  racines  motrices  cråniennes,  d'autre  part, 
la  substance  médullaire  au  pourtour  du  point  d'émergence  de 
celles-ci,  on  observe  de  beiles  contractions  musculaires  dans  le 
premier  cas;  jamais  on  n'en  obtient  dans  le  second. 

2*  Sur  ces  mémes  animaux  récemment  tues,  la  substance 
propre  de  la  moelle  allongée  est  également  inexcitable  dans 

(i)  Dans  un  prochain  mémoirc,  qui  sera  plus  spécialement  relaiif  å  Tcxcitabi- 
lité  propre  de  la  moeUe  allongée,  ]*exposerai  celles  de  mes  expériences  <iui  ont 
été  faites  sur  des  animaux  vivants.  Je  dirai  ici,  å  Tayance,  que  ces  expériences 
confirment  ahsolument  tous  les  resultats  obtenus  dans  les  expériences  po$t 
mortem» 
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ses  parties  profondes ;  mais  les  fibres  des  racines  qui  traversent 
cette  substance  sont  excitables  dans  toute  Tétendue  de  leur 
trajet  intra-médullaire,  au  méme  titre  que  leur  partie  libre. 

3"*  Cette  excitabilité  de  la  paitie  engagée  ou  profonde  des 
racines  existe  non-seulement  dans  Téléraent  fibreux  ou  tubu- 
laire  de  ces  racines,  mais  encore  dans  Télément  cellulaire.  Cest 
ainsi  que  Texcitation  des  arnas  de  grosses  cellules  qui  donnent 
naissance  aux  filets  radiculaires  des  nerfs  cråniens  provoque 
d'aussi  beiles  contractions  que  Texcitation  de  la  partie  libre 
des  racines.  L'eflet  de  cette  excitation  est  unilateral  et  direct, 
comme  quand  on  agit  sur  les  nerfs  eux-mémes.  Les  contrac- 
tions n'apparaissent  des  deux  cdtés  å  la  fois  que  si  Ton  excite 
sur  la  ligne  médiane. 

4'  En  résumé,  Forigine  reelle  des  gaires  motrices  cråniennes, 
représentée  par  les  cellules  qui  forment  le  point  de  départ  des 
fibres  nerveuses,  et  la  portion  intra-méduUaire  de  ces  fibres, 
jouissent  de  la  méme  excitabilité  que  la  partie  libre  des  racines ; 
Torigine  apparente,  représentée  par  le  point  des  faisceaux  mé- 
dullaires  d'oii  émergent  ces  racines,  ne  posséde  pas  cette  pro- 
priété,  ni  superficiellement,  ni  profondément. 


DU 

PMNCIPE  ACmiPIANT  DU  SUG  GASTRIQUE 


PAR   LE    DOGTEUR 


Philippe   E.USSAMA 

ProfttMur  de  Phyiloloyie  «xp^rimratole  k  Vvnlftniié  roylf  dø  Pftnne. 

S'il  est  certain  et  prouvé  de  nos  jours  qu*il  existe  un  prin- 
cipe  acidifiant  dans  le  suc  gastrique,  il  y  a  néanmoins  encore 
beaucoup  de  questions  å  résoudre,  et  Ton  n*est  pas  méme 
d*accord  surla  nature  de  ce  principe,  qui  se  trouve  å  Tétat  libre, 
comme  qualité  caractéristique  de  ce  suc. 

Sur  un  fait  aussi  bien  constaté,  et  dont  la  réalité  est  parfai- 
tement  acceptée,  on  ne  peut  que  s'étonner  de  rencontrer  des 
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opinions  et  des  arguments  disparates,  qui  attrlbuent,  méme  de 
nos  jours,  cette  acidité  å  plusieurs  substances  différentes,  comme 
par  exemple  Tacide  lactique  (Gbevreul,  Leuret  et  Lassaigne, 
F.-G*  Smith),  chiorhydrique  (Prout,  Schmidt),  acétique  (Tiede- 
mann  et  Gmelin),  phosphorique  (Vauquelin),  fluorhydrique 
(Brugnatelli),  le  biphosphate  de  chaux  (Blondlot),  Tacide  chlo- 
rhydropeptique  (Schiff),  butyrique  (Frerichs)  (1). 

Il  faut  done  conclure  avec  Longet :  «  Du  précédent  exposé 
cridque,  il  résulte  qu*å  nos  yeux  la  chimie  organique  n'a  point 
encore  dissipé  toutes  les  incertitudes  sur  la  question  de  savoir 
å  quel  acide  le  suc  gastrique  emprunte  son  acidité  »  (1861). 

]9abitué,  comme  je  suis,  å  ne  jamais  faire  mauvais  accueil 
aux  faits  d'expérience,  quancj  méme  ils  semblent  se  contredire 
entre  eux  et  ont  Tair  d'étre  une  démonstration  révolutionnaire 
contre  les  dogmes  consacrés  par  le  temps,  ou  bien  admis  par 
tous  les  savants,  habitué  d'ailleurs  å  me  défier  des  caprices 
théoriques  des  doctrines,  parce  que  ce  sont  les  faits  qui  éta- 
blissent  le  fond  solide  et  impérissable  de  la  science,  tandis  que 
les  doctrines  ne  sont  que  des  idées  variables  et  on  dirait 
presque  une  mode  des  écoles,  je  penchai  å  croire  aux  resultats 
chimiques  des  diverses  recherches  publiées  par  tant  d'au- 
teurs.  Je  soup^onnai  néanmoins  qu'ils  avaient  tort  par  leur 
trop  de  spécialisme  et  d'intolérance  pour  les  autres.  Cest  pour 
cette  raison  que,  selon  moi,  le  principe  acidifiant  du  suc  gas- 
trique n' est  pas  unique  ni  toujours  le  mSme;  il  dilRre  sui  vant  les 
divers  matériaux  salins  que  le  plasma  du  sang  porte  å  Tappa- 
reil  sécrétoire  de  Testomac.  Ainsi,  puisque  les  chlorures  alca- 
lins  prédominent  dans  les  parties  solides  du  serum,  il  est  na- 
turel que,  par  Taction  des  glandes  tubuleuses  gastriques,  il  se 
dégage  de  Tacide  chiorhydrique  et  que  la  base  alcaline  reste  å 
la  disposition  de  Facide  carbonique  libre  dans  le  sang.  D'autre 
part,  les  faibles  proportions  des  phosphates,  des  lactates,  des 
butyrates,  des  acétates  ou  des  fluorures  qui  peuvent  se  trouver 
dissoutes  dans  le  serum,  ont  pu  de  méme  fournir  dans  d' au- 
tres essais  et  å  d^autres  auteurs  des  traces  faciles  å  reconnaltre 
et  reconnues  déjå,  d' acide  lactique,  butyrique,  acétique,  fluor- 
hydrique, phosphorique. 

(i)  Voyez  dans  ce  Journal  riraportant  travail  da  professeor  F.-G.  Smith  sur  le 
principe  acide  da  buc  gastrique  chez  l*homme  et  les  nouvelles  recherches  de 
M.  BloAdlol  wr  te  mdiiie  H^et  (VoL  1, 1858,  p.  144-158  ei  p.  308480.) 
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De  cette  maniére,  le  systéme  des  glandes  tubuleuses  de  Te^ 
tOTnacn'aurait  fait  que  décomposer  quelques-UDS  des  matériaux 
dissous  dans  le  sang  et  utiliser  par  lå  le  principe  acidifiant  quel 
qu'il  soit,  qui  lui  est  amene  par  la  circulation.  Pour  démontrer 
positivement  qu*il  en  est  ainsi,  j'ai  du,  par  une  serie  d'expé- 
riences,  faire  varier  å  mon  gré  la  nature  de  Tacide  libre  du  suc 
gastrique  en  offrant  å  la  circulation  sanguine  des  sels  diffé- 
rents,  et  présentant  de  cette  fa^on  des  principes  nouveaux 
qu'on  n'avait  pas  méme  soup^onnés  auparavant  pour  acidifier 
le  suc  gastrique.  Mes  resultats  auraient  été  plus  décisifs  si 
j'avais  réussi  å  donner  au  suc  gastrique  un  acide  qui  ne  se 
prépare  pas  dans  la  chimie  physiologique  de  Forganisme  ani- 
mal. 

Yoici  les  resultats  de  ces  épreuves  expérimentales : 

Exp.  I.  30  avril  4861.  Aprés  avoir  préparé  et  mia  en  pleine  aclivité  une 
fistule  gastrique  sur  un  chien,  j'ai  injecté  dans  sa  veine  fémorale  trois 
grammes  de  sulfate  de  potasse  dissous  dans  quinze  grammes  d'eau,  Tani- 
mal  se  trouvant  en  pleine  digestion. 

Le  chien  a  survécu  peu  d'instants  k  rinjeclion,  qui  a  causé  une  mort 
prompte.  J'ai  recueilli  avec  une  pipette  le  suc  gastrique  et  je  Tai  passé  å 
M.  le  professeur  Truffi,  en  le  priantde  cherchersMl  y  avait  quelques  traces 
d'acide  sulfurique  libre,  mais  il  n*en  trouva  aucun  indice,  de  méme  que 
d*aucun  sulfate.  En  revanche  il  constata  de  1'acide  chlorhydrique. 

J^enconclusdoncqueTappareilglanduIairederestomacn' avait 
pas  assez  de  puissance  pour  dégager  Tacide  sulfurique  de  la  po- 
tasse et  pour  le  ceder  ensuite  au  suc  gastrique.  Mais  peut-étre 
le  trop  peu  de  temps  laissé  å  Tacte  de  la  digestion  dans  cette 
expérience  aprés  Tinjection,  ne  pouvait  pas  suffire  å  la  décom- 
position  du  sel,  puiscjue  Tanimal  était  mort  en  peu  d*instants 
avec  des  phénoménes  de  scorbut  trés-aigu.  En  effet,  je  décou- 
vris  å  Taide  du  microscope  beaucoup  de  globules  sanguins 
déformés,  comme  il  arrive  quand  on  les  traite  avec  des  Solu- 
tions concentrées  de  sels  alcalins,  et  j'observai  en  méme  temps 
que  le  serum  était  légérement  rougi  par  une  petite  quantité 
d'hématine  échappée  de  ces  mémes  globules.  Il  était  done  né- 
cessaire  d'employer  une  solution  plus  faible  de  sulfate  de  po- 
tasse. 

Exp.  II.  5  mai  4861.  Une  fistule  gastrique  ayant  été  établie  sur  unautre 
chien,  aprés  que  la  sécrétion  se  fOt  montrée  dans  son  etat  normal,  j^injectai 


DC    PRINCIPB  AODIFIANT  DU  SUG  GASTRIQUE.  285 

par  la  veine  fémorale,  å  plusieure  reprises,  une  solution  d'un  gramme  de 
sulfate  de  potassedans  40  grammes  d*eau,  tandis  que  ranimalétait  en  pleine 
digestioD.  Il  ne  donna  pas  signe  de  grande  soulfrance ;  un  quart  d'heure 
aprés,  je  recueillis  une  quantité  suffisante  de  suc  gastrique;  je  le  filtrai  et 
je  le  donnai  ensuite  au  professeur  Truffi  pour  Tanalyser.  Cette  fois,  pas 
plus  que  Tau  tre,  on  n*y  trouva  aucun  indice  d'acide  sulfurique  libre. 

Exp.  III.  8  mai  4864.  Par  le  mdme  procédé  employé  dana  les  expé- 
riences  précédentes,  mais  en  changeantle  sol,  jinjectai  sur  un  autre  chien 
un  gramme  de  sulfate  de  soude.  Dans  le  suc  gastrique  que  j*ai  tire  ensuite, 
M.  le  professeur  Truffi  ne  put  trouver  d*acide  sulfurique  libre. 

Je  dus  done  me  persuader  que  les  forces  chimiques  de  Tap- 
pareil  tubulaire  de  Testomac  n'avaient  pas  assez  de  puissance 
pour  décomposer  les  sulfates  alcalins  et  pour  donner  Tacide 
sulfurique  au  suc  gastrique.  Il  me  fallut  done  recourir  å  un 
autre  acide,  moins  fortement  lié  å  sa  base,  et  je  choisis  le  bo* 
rate  de  soude. 

Exp.  IY.  46  juin  4864.  Toujours  par  la  méme  méthode  suivie  dans  la 
deuxiéme  expérience,  j'injectai  un  gramme  de  borate  de  soude.  L'ana1yse 
de  M.  le  professeur  Truffi  constata  dans  le  suc  gastrique  de  la  dextrine  im- 
pure,  de  Tacide  lactique  et  un  petit  globule  microscopique  translucide  qui 
pouvait  bien  étre  de  Taeide  borique  libre. 

Exp.  Y.  46  janvier  4862.  J*ai  injeeté  un  gramme  de  tartre  stibié.  Le 
chien  avait  mange  une  heure  auparavant  de  la  viande  et  des  morceaux 
d'inte8tin8,  mais  pas  de  substance  végétale,  c'e8t^å-dire  pas  de  substance 
suscepUble  de  contenir  de  Tacide  tartrique  libre  ou  combiné.  —  Quelques 
heures  plus  tard  je  sacrifiai  Tanimal  en  recueillant  le  contenu  de  son  esto- 
mac,  c'est-å-dire  du  cbyme  avec  quelques  residus  non  alteres  de  paniesapo- 
névrotiques  et  membraneuses.  J'en  fis  une  macération  dans  Teau  distillée, 
je  filtrai  aprés  et  je  confiai  le  liquide  å  M.  Giorgini,  professeur  de  chimie 
pbarmaceutique,  sans  lui  dire  de  quoi  il  s'agissait,  mais  en  le  priant  seule- 
ment  de  chercher  8'il  y  avait  dans  ce  liquide  de  Tacide  tartrique  libre. 
Des  le  commencement  de  ses  recherches,  il  s'aperQut  qu'il  avait  sous  la 
main  un  liquide  albumineux,  d*origine  organique;  il  en  sépara  alors  Talbu- 
mine  par  précipitation,  pour  qu^elle  ne  p\]kt  plus  masquer  la  présence  de 
Tacide  qu'il  s*agissait  de  découvrir.  Aprés  cela,  tous  les  réactifs  employés 
signalérent,  a  n'en  pas  douter,  Tacide  tartrique  libre  et  méme  en  si  grande 
quantité,  qu'en  ajoutant  de  la  potasse  on  pouvait  former  de  la  creme  de 
tartre,  reconnaissable  au  moyen  du  microscope.  Naturellement,  j'avais  re- 
cours,  pour  ces  recherches,  k  quelques-uns  de  mes  collégues,  mais  je  ne 
leur  fis  pas  connaltre  le  bul  que  je  me  proposais,  aiin  de  les  laisser  libres 
de  toute  prévention  et  plus  siirs  de  leurs  résultaLs  analytiques. 

Je  m'étai3  done  assuré  d'aYance : 

1*  Que  les  combinaisons  de  Yacidé  sulfurique  avec  des  bases 
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alcalines  ne  sont  pas  attaquées  par  rappareil  sécrétoire  sto- 
macal,  de  maniére  å  en  tirer  de  Tacide  libre  pour  le  suc  gas- 
trique ; 

2*»  Que  des  acides  plus  faibles,  comme  Tacide  borique  et  tar- 
triqucy  peuvent,  sous  Taction  du  méme  appareil,  se  dégager  de 
leur  base  et  sortir  en  méme  temps  des  vaisseaux  pour  constituer 
le  principe  acidifiant  du  suc  gastrique ; 

3®  Qu'il  est  possible  de  varier  la  qualité  de  ce  méme  principe 
selon  les  elements  qu*on  introduit  dans  le  plasma  sanguin; 

A*  Enfin,  que  ce  principe  est  variable  et  qu*on  ne  peut  le 
regarder  comme  element  fixe,  exclusivement  ni  spécialement 
propre  au  suc  gastrique. 

Ainsi  done,  les  resultats  que  j*ai  obtenus  expliquent  par  un 
fait  bien  simple  de  cbimie  physiologique  toutes  les  dissidences 
actuelles  au  sujet  de  ce  principe  acide ;  et,  de  la  sorte,  en  res- 
pectant  toutes  les  observations  et  les  expériences,  on  pourrait 
conclure  que  chaque  parti  avait  tort  et  raison  :  raison,  en  signa- 
lånt  comme  cause  d'acidité  tel  ou  tel  acide ;  tort,  en  voulant  ex- 
clure  tout  autre  acide. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  rdle  de  T  acide  libre  dans  le  suc 
gastrique  n'est  pas  de  premiere  importance  pour  la  digestion 
des  aliments  albuminoides;  il  ne  fait  que  servir  å  un  acte  pré- 
paratoire  de  nature  physico-chimique.  Il  n'était  done  point  né- 
cessaire  qu*il  fut  toujours  le  méme,  sans  substitution  possible; 
il  fallait  seulement  qu'il  y  eut  un  acide  quelconque  pour  atta- 
quer  et  dissoudre  les  fibres  des  tissus  cellulaire,  ligneux,  apo- 
névrotique  ou  autres  qui  renferment  étroitement  les  substances 
albuminoides  ingérées.  De  cette  fa^on,  Tacide  gastrique  dégage 
la  substance  qu'on  doit  digérer  en  la  mettant  directement  en 
rapport  avec  la  pepsine;  peut-étre  il  la  prépare  en  méme  temps, 
par  le  moyen  d'une  simple  hydratation,  au  changement  fermen- 
tatif  qu'elle  doit  subir  ensuite.  Cest  ainsi  que  Teau  de  la  salive 
et  la  mastication  préparent  les  globules  amylacés  å  pouvoir 
subir  Taction  du  ferment  de  la  diastase.  Pour  cet  acte  prépa- 
ratoire  de  division  moléculaire,  tout  acide  est  bon  qui  est 
fourni  å  Tappareil  gastrique  par  les  matériaux  salins  circulant 
dans  le  sang  dissous  par  le  serum. 

Nous  savions  déjå  qu'autant  un  acide  est  nécessaire  pour 
mettre  en  jeu  la  puissance  dissolvante  de  la  pepsine  et  du  suc 
gastrique  aur  les  substances  protéiques,  autant  il  est  indiffé- 
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rent  que  cette  puissaace  yienne  d'un  acide  plut6t  que  d'un 
autre.  En  effet,  aprés  avoir  neutralisé  Tacidité  du  suc  gastrique 
au  point  d*arréter  sa  faculté  digestive,  nous  pouvons  activer 
de  Douveau  celle-ci  en  ajoutant  un  acide  quelconque,  par 
exemple  de  Tacidesulfurique,  pbosphorique,  lactique,  acétique, 
chiorhydrique. 

Il  me  semble  done  avoir  suffisamment  démontxé  que  Tappar 
reil  glandulaire  de  restomac  a  la  faculté  de  décomposer  les 
substances  salines  du  sang,  dont  il  laisse  échapper  Tacide  libre 
dans  rintérieur  de  cet  organe  et  abandonne  la  base  å  Tacide 
carbonique  qui  circule  dans  les  vaisseaux. 

Si  cela  est  vrai,  Tappareil  sécrétoire  du  ferment  peptique  ne 
devrait  pas  étre  le  méme  que  celui  qui  fournit  Tacide  du  suc 
gastrique;  il  est  probable  quil  y  a  un  appareil  glandulaire 
spécial  pour  cette  demiére  sécrétion,  comme  Tavait  deviné 
Bernard.  Quelques  faits  semblaient  preparer  d'avance  Tétablis- 
sement  de  cette  vérité  physiologique.  Tous  les  médecins  con- 
naissent  depuis  longtemps  ces  vomissements  acides  qui  se 
présentent  dans  les  dyspepsies,  dans  les  affections  gastriques 
et  dans  les  fiévres,  tandis  que,  dans  ces  mémes  cas  au  contraire, 
la  sécrétion  du  ferment  peptique  diminue  ou  cesse  tout  å  fait. 
M.  le  docteur  Berlin  aurait  réussi  å  distinguer  parmi  les  glandes 
tubuleuses  de  Testomac  des  oiseaux  les  glandes  qui  foumissent 
le  mucus  ordinaire,  celles  qui  donnent  un  liquide  neutre  con- 
tenant  de  la  pepsine,  et  enfin  celles  qui  servent  å  la  sécrétion 
d'un  liquide  acidey  sans  aucune  trace  de  ce  méme  principe. 
En  outre,  M.  Lucien  Gorvisart  aurait  obtenu  de  la  muqueuse 
gastrique  des  animaux,  par  suite  de  certaines  irritations  méca- 
niques,  un  liquide  trés-acide,  complétement  dépourvu  de  toute 
propriété  caiactéristique  de  la  pepsine. 

On  peut  conclure  de  tout  cela  que  la  sécrétion  de  facide 
gastrique  est  une  fonction  distincte  qui  iexerce  au  møyen  de 
la  simple  décomposition  des  principes  salins  préexistani  dans 
le  sangy  et  qui  appartient  probablement  å  un  appareil  sécré- 
toire spécial. 

Au  reste,  on  connaissait  auparavant  des  expériences,  répé- 
tees  par  plusieurs  auteurs,  qui  devaient  faire  pressentir  le 
méme  resultat  auquel  je  suis  parvenu,  quoique  ces  auteurs 
aient  été  bien  loin  de  pousser  leurs  recberches  dans  la  méme 
direction.  Bernard  trouva  du  cyanure  jaune  de  fer  et  de  potasse 
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dans  le  suc  gastrique  d'un  animal  qu'il  venait  tuer  une  demi- 
heure  aprés  lui  avoir  injecté  ce  sel  dans  les  veines.  Schiff  et 
Bernard  injectérent  de  Tacide  lactique,  phosphorique,  butyrique 
et  acétique  dans  le  sang  veineux  et  purent  aussitdt  aprés  en 
découvrir  dans  Testomac.  En  faisant  Finjection  avec  du  lactate 
de  fer,  du  butyrate  de  fer  ou  de  magnésie,  ils  trouvérent  Tacide 
de  ces  sels  dans  le  suc  gastrique  et  les  bases  dans  les  urines. 
Enfin  on  a  empoisonné  des  animaux  avec  du  cyanure  de  mer- 
cure  injecté  dans  les  veines,  et  on  a  pu  vérifier  que  les  matiéres 
alimentaires  contenues  dans  Testomac  exbalaient  en  peu  de 
temps  une  odeur  trés-marquée  d'acide  cyanbydrique  sans  qu'il 
y  eut  aucun  indice  de  mercure. 

Lorsqu'une  vérité  est  découverte,  tous  les  falts,  méme  ceux 
qui  étaient  connus  auparavant,  ne  font  que  lui  venir  en  aide 
et  lui  préter  leur  appui. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 


DISTRIBUTION  PÉRIPHÉRIQUE  DES  NERFS 

MR 

HI.   K.IOMEI.  S.   BEAK.E 

(Tradiiit  des  Archives  of  Mrdecine^  I86«,  vol.  iii,  p.  234-7.) 

Les  observations  rapportées  dans  mon  Mémoire  sur  la  ler-^ 
minaison  des  nerfs  dans  les  fibres  élémenlaires  des  muscles 
stries  (1)  m'amenérent  å  conclure  que  les  demiéres  ramifica- 
tions  nerveuses  forment,  å  la  surface  de  chacune  de  ces  fibres, 
un  réseau  étroitement  uni  au  sarcolemme.  Ce  réseau  terminal 
est  constitué  par  des  fibres  fines  et  aplaties  qui  ont  une  appa- 
rence  granuleuse.  Elles  offrent,  å  de  courts  intervalles,  des 

(1)  PkUosophieal  Tramaciion».  iSOO. 
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noyaux  ovoides  qui  concourent  å  la  formation  de  nouvelles 
fibres  nerveuses,  et  sont  probablement  les  organes  au  moyen 
desquels  celles-ci  établissent  leur  connexion  avec  le  tissu  mus- 
culaire. 

Kuhne  a  récemment  publié  un  Mémoire  sur  le  méme  sujet, 
et  il  est  arrivé  å  cette  conclusion  que  les  fibres  nerveuses  se 
terminent  par  les  corps  ovoides  que  j'ai  décrits  et  qui  étaient 
considérés  autrefois  comme  des  noyaux  du  sarcolemme.  Dans 
ses  figures,  les  noyaux  sont  représentés  sur  le  trajet  des  fibres, 
mais  å  Textrémité  de  chacune  d' elles  se  trouve  un  noyau  ou 
corpuscule  ovoide,  situé  sous  le  sarcolemme. 

Les  premieres  rechercbes  de  Kiibne  ont  été  exposées  dans  mon 
Mémoire.  En  laissant  de  cdté  les  points  secondaires,  la  question 
å  élucider  est  celle--ci  :  —  Les  nerfs  se  terminent-ils  par  des 
extrémités  libres ,  å  la  surface  ou  dans  Tintérieur  des  fibres 
musculaires,  ou  bien  leurs  ramifications  les  plus  fines  forment- 
elles  un  réseau  disposé  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas,  å  pro- 
prement  parler,  de  terminaison  libre  7 

Les  conclusions  de  la  plupart  des  observateurs  sont  certaine- 
ment  en  faveur  de  la  premiere  opinion ;  et  ce  n'est  pas  seule- 
ment  quant  å  ce  qui  regarde  la  terminaison  des  nerfs  dans  les 
muscles,  car  il  semble  généralement  admis  que  les  demiéres 
fibres  nerveuses  finissent,  pour  ainsi  dire,  dans  Tintérieur  ou  å 
la  surface  des  tissus  auxquels  elles  sont  destinées.  Quelques 
pbysiologistes  soutiennent  que  les  nerfs  se  terminent  par  des 
extrémités  en  forme  de  pointe  ou  de  massue,  tandis  que,  pour 
d'autres,  ils  passent  å  travers  les  tissus  et  vont  peut-étre  se 
continuer  avec  quelques-uns  de  leurs  elements.  Dans  certains 
organes,  les  nerfs  ont  été  suivis  jusqu'å  des  parties  dont  la 
structure  était  semblable  å  celle  des  cellules  épitbéliales* 

L'opinion  d'aprés  laquelle  cbaque  fibre  nerveuse  prend  son 
origine  dans  un  centre  nerveux  et,  aprés  un  trajet  irrégulier, 
se  termine  dans  les  tissus  semble  généralement  acceptée.  Ce- 
pendant,  il  regne  une  grande  divergence  au  sujet  des  rapports 
précis,  d'une  part,  de  leur  bout  central  avec  les  cellules  ner- 
veuses, de  Tautre,  de  leur  extrémité  périphérique  avec  les  ele- 
ments des  tissus.  Dans  le  cas  des  nerfs  de  mouvement,  on 
suppose  que  Timpulsion  motrice  partant  du  systéme  nerveux 
central  suitle  trajet  de  la  fibre  nerveuse  et  exerce  son  influence 
sur  les  branches  terminales,  tandis  que,  pour  les  nerfs  seositifs, 
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led  imt)fessions  reviennent  au  centreparune  direction  opposée. 
Cette  recherche  de  rorigine  et  de  la  terminaison  des  nerfs,  il 
est  å  peine  besoin  de  le  dire,  est  des  plus  importantes,  car  elle 
est  interessante  å  un  bien  plus  baut  degré  qu'une  question 
d'anatomie  pure.  Uidée  que  nous  devons  nous  faire  de  Taction 
nerveuse  en  general  subira  Tinfluence,  en  partie,  sinon  coni- 
plétement,  des  resultats  obtenus  dans  nos  recherches  sur  Fori- 
gine  et  la  terminaison  des  nerfs.  Je  me  propose  done  de  pre- 
senter d'abord  quelques  réflexions  générales  sur  les  resultats 
de  mes  investigations,  puis  de  décrire  en  detail  la  terminaison 
des  nerfs  dans  les  différents  tissus. 

Les  conclusions  auxquelles  m'ont  conduit  mes  observations 
actuelles  sont,  en  quelques  points,  singuliérement  en  opposi- 
tion  avec  les  opinions  généralement  admises. 

Les  préparations  sur  lesquelles  je  basai,  il  y  a  plus  de  deiix 
ans,  ma  maniére  d'envisager  la  terminaison  des  nerfs  dans  les 
muscles  ofTrent  encore  Taspect  que  j'ai  signalé,  et  presque 
toutes  les  déductions  que  j*ai  å  tirer  résultent  d' observations 
faites  sur  des  pieces  que  quiconque  s'intéressant  å  la  question 
peut  examiner.  Depuis  1860,  j'ai  eu  occasion  de  voir  plusieurs 
autres  préparations  de  fibres  musculaires  chez  Thomme  et  les 
animaux  inférieurs,  et  je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'inspiråt  quel- 
ques doutes  sur  Texactitude  des  conclusions  auxquelles  j'étais 
arrivé.  Les  nerfs  qui  se  distribuent  dans  les  fibres  musculaires 
formaient  toujours  un  réseau,  et  jamais  il  ne  m*a  été  donné  de 
voir  des  fibres  terminales  telles  qu*elles  ont  été  figurées  par 
Kdlliker  et  si  minutieusement  étudiées  par  KQhne  dans  le  Mé* 
moire  que  ce  dernier  a  publié  récemment. 

J'ai  soumis  å  de  nombreuses  observations  la  terminaison  des 
nerfs  sur  les  surfaces  douées  de  sensibilité,  et,  dans  tous  les 
cas,  j'ai  constaté,  d'une  maniére  evidente,  Fexistence  d'un 
réseau.  Les  noyaux  en  rapport  avec  les  fibres  du  réseau  se  divi- 
sent  et  forment  par  lå  de  nouvelles  fibres,  pendant  que  les 
anciennes  dégénérent  et  persistent  comme  fibres  fines  de  tissu 
conjonctif ,  qui  conservent  ainsi  leur  connexion  avec  les  fibres 
nerveuses  actives.  Les  fibres  de  ce  réseau  ont  un  trajet  tres- 
compliqué,  et  Teurs  ramifications  changent  continuellement  de 
plan.  Il  est  difiicile  de  suivre  une  fibre  en  particulier,  et  un 
grand  nombre  d' entre  elles  ofTrent  une  apparence  teile  qu'on 
est  porté  å  les  considérer  comme  n'éuuit  pas  simples.  Leur  dia- 
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mfetra  varie  beaucoup.  La  plupart  des  fibres  dont  je  parle  ont, 
en  diametre,  moins  de  j^^  de  pouce  anglais,  et  leur  fonne  se 
voit  nettement  å  Taide  de  rna  lentille  d'un  vingt*sixiéme  de 
pouce  de  foyer.  Dans  le  réseau ,  il  n'existe  point  d'ana8tomes 
analogues  k  celles  des  réseaux  capillaires.  Il  semble  forme  par 
on  trés-grand  nombre  de  fibres  distinctes  dont  aucune  ne  peut 
étre  suivie  å  quelque  distance.  Ainsi,  deux  ou  plusieurs  fibres 
courent  parallélement  Tune  k  Tautre  pendant  un  court  espace, 
puis  se  dirigent  en  différents  sens,  et  chacune  d' elles  sult  alors 
un  trajet  paralléle  å  celui  d'une  autre  fibre.  Bientét  elles  cban- 
gent  encore  une  fois  de  direction  et  se  comportent  de  la  méme 
maniére  avec  une  nouvelle  fibre. 

Dans  aucun  cas  je  n'ai  été  capable  de  suivre  une  fibre  isolé- 
ment  jusqu'au  réseau  terminal.  Celui-ci  est  en  rapport  avec 
des  fibres  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  de  plus  gros  réseaux 
resultant  eux-mémes  de  divisions  de  faisceaux  nerveux.  Dans 
les  points  oi!i  méme  les  trones  les  plus  ténus  foumissent  des 
branches,  on  observe  ce  qui  a  lieu  si  constamment  pour  les 
trones  plus  volumineux,  c'est-å-dire  que  les  branches  se  por- 
tent  dans  des  sens  opposes,  comme  si  quelques  fibres  ga- 
gnaient  la  périphérie,  tandis  que  d'autres  se  porteraient  vers  le 
centre,  disposition  absolument  analogue  å  celle  que  Lockhard 
Clarke  a  décrite  dans  les  racines  de  la  moelle  épiniére,  od  des 
fibres  semblent  descendre,  tandis  que  d'autres  montent  vers  le 
cerveau.  Cestaussi  ce  qui  se  passe  dans  les  gangliens,  oix  Ton 
voit  des  fibres  naissant  d'un  méme  point  se  porter  dans  des 
directions  opposées. 

Chez  rhomme  pas  plus  que  chez  les  animaux,  je  n*ai  jamais 
vu  de  papilles  (peau,  langue,  isthme  du  gosier,  etc.)  od  j'aie 
pu  constater  d*une  maniére  certaine  Texistence  d*une  fibre 
unique,  tandis  qu'il  n'est  pas  difiicile  de  trouver  des  papilles 
formées  par  deux  ou  plusieurs  fibres.  Sur  les  surfaces  sans 
saillies ,  parmi  les  fibres  des  muscles  involontaires ,  tels  que 
ceux  de  la  vessie  ou  des  intestins,  dans  le  péritoine,  å  la  sur- 
face  externe  des  artéres,  sous  la  peau  et  les  muqueuses,  dans 
le  périoste,  dans  la  cornée  et  les  autres  tissus,  Texistence  d'un 
réseau  nerveux  m*a  été  demon trée. 

La  conclusion  å  tirer  de  ces  faits  est  que  les  fibres  en  rapport 
avec  chaque  corpuscule  ou  noyau  ovoide  de  la  périphérie  se 
pottent  dans  deux  directions  différentes,  et  que,  par  consé- 
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quent,  il  riy  a  pas  de  ierminaison  de  nerfs  dans  le  sens  qu'on 
attache  habiluellenient  å  ce  mot. 

Il  viendra  sans  doute  å  Tesprit  du  lecteur  qu'on  peut  bien 
constater  dans  les  corpuscules  de  Pacini  la  terminaison  d^une 
fibre  nerveuse.  Mais  plusieurs  préparations  que  j'ai  faites  de 
ces  beaux  organes  prouvent  qu'il  existe  une  dlsposition  diflfé- 
rente  de  celle  généralement  décrite  et  montrent  qu'iinmédiate- 
ment  autour  de  ce  qu'on  appelle  le  cylinder-axis  se  trouve  un 
tissu  d'une  structure  particuliére.  Les  renflements  qui  terminent 
les  divisions  du  cylinder-axis  se  réfléchissent  et  se  continuent 
avec  quelques-uns  des  noyaux  unis  aux  capsules,  mais  il  est 
inntile  de  tenter  une  description  de  cette  disposition  sans  Taide 
de  figures  dessinées  avec  soin,  et  ce  point  mérite,  par  consé- 
quent,  une  étude  spéciale. 


DE   UACTION 


NERFS  VAGUE  ET  GRAND  SYMPATHIQUE 

SUR    LE    COEUR 
Eiettre  dn  proffessenr  A«  DE  BEZOEiD 

▲U  DOGTEUR  E.   DU  BOtS-RITMOND 

léaa,  4  janvier  1862. 

(Traduit   de  VArehiv  fur  Anat.  und  PhysioL,  etc.    1868,    Heft   I,  p.  148.) 

J'ai  fait  en  commun  avec  le  D'  Forsblom  de  Helsingfors  et 
M.  Rohrig,  étudiant  en  médecine,  une  serie  d*expériences  rela- 
tives å  rirritation  des  rameaux  cardiaques  du  nerf  vague  chez 
le  lapin.  Elles  out  été  provoquées  par  les  resultats  remarqua- 
bles  obtenus  par  Schiffetplus  récemment  par  Moleschott  (1). 

(1)  Voyox  le  U»Tail  de  Molescbott  dans  le  numéro  de  Janvier  dernier,  p.  1t4. 
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J'ai  examiné  particuliérement  avec  soin  les  points  principaux 
que  ce  dernier  a  publiés  en  detail  dans  ses  Untersuchungen, 
et,  dans  cet  examen^  j'ai  employé  tous  les  auxiliaires  que  vos 
méthodes  ont  introduits  dans  la  science. 

Un  grand  nombre  d'expériences  faites  $ur  les  grenouilles  et 
les  lapins  ont  donné  les  resultats  suivants  : 

1^  L'irritation  du  nerf  vague  par  des  courants  d'induction  ne 
détermine  jamais  une  augmentation  des  battements  du  cæur. 
J'ai  soumis  les  deux  nerfs  vagues,  ou  bien  Tun  des  deux  seule- 
ment,  å  toates  les  gradations  possibles  d'irritation  deTappareil 
d'induction  qui  étaient  obtenues ,  soit  par  Técartement  des  bo- 
bines,  soit  par  la  fermeture  å  distance,  et  je  n'ai  jamais  observé 
une  accélération  des  battements  du  cæur.  Lorsqu*une  action  se 
manifestait,  elle  produisait  toujours  un  ralentissement  ou  un 
arret  des  pulsations. 

2"*  Les  expériences  de  Molescbott  m'ont  détermine  å  exami- 
ner  aussi  complétement  que  possible  Tinfluence  des  courants 
constants  sur  les  rameaux  cardiaques  du  nerf  vague.  Mes  re- 
cberches  ont  démontré  (et  il  ne  pouvait  pas  en  étre  autrement) 
que  des  courants  descendants,  faibles  ou  forts,  traversant  le 
nerf  vague,  contrairement  aux  données  de  Molescbott,  produi- 
sent  un  etat  tétanique,  et,  conséquemment,  un  ralentissement 
des  battements  du  cæur.  Des  courants  faibles  ascendants  ra- 
lentissent  également  les  battements  du  cæur ;  au  contraire,  la 
fermeture  des  forts  courants  ascendants  å  travers  le  nerf  vague 
(coupé)  n'exerce  aucune  influence  sur  le  rhythme  des  batte- 
ments de  cet  organe.  Mais  Touverture  des  courants  ascendants 
faibles  et  forts  agit  d'une  maniére  evidente  en  produisant  Tétat 
tétanique,  c*est'-å-dire  en  ralenttssant  les  mouvements  du 
cæur,  lorsque  les  courants  ont  été  fermés  précédemment  pen- 
dant un  temps  suffisant.  L'ouverture  des  courants  descendants 
faibles  détermine  un  tétanos  faible,  entre  certaines  limites  de 
la  fermeture  et  de  la  force  du  courant,  mais  Touverture  des 
forts  courants  descendants  ne  ralentit  pas  les  battements.  En 
résumé,  si  Ton  remplace  pour  le  nerf  vague  les  dénominations 
de  comulsion  et  de  tétanos  par  celle  de  ralentissement  du  cæur, 
et  le  mot  repos  par  invariabilité  du  nombre  des  battements^ 
alors  ce  nerf  presente,  comme  les  nerfs  du  mouvement,  les 
phénoménes  de  convulsion  et  Tespéce  de  tétanos  signalés  par 
Pfluger  et  Ritter. 

v.  -  Atril  1862.  —  N°  XVIII.  20 
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Enfin,  j'ai  examiné  løs  changemeDtø  de  Tétat  électro^inoteur 
du  nerf  vague  pendant  qu'on  irrile  ce  nerf.  Vous  savez  qiie  Mo- 
leschott  a  observé,  dans  ce  cas,  ane  oscillation  negative,  reia- 
tivement  positive,  du  courant  nerveuX  ,  sous  Tinfluence  d'une 
trés-faible  irritation  du  nerf  vague;  au  contr&ire,  roscillation 
negative  déterminée  par  une  excitation  qui  prdduit  Tarrét  du 
cæur  ne  se  montre  point  ou  se  montre  relativ&ment  trés-faible, 
d'åpr63  Moleschott.  Uexpérimentation  a  porté  dans  ce  cas 
aussi  bien  sur  le  nerf  vague  coupé  que  sur  ce  méme  nerf  en- 
core  en  communication  avec  le  cæur  chez  le  lapin,  et  une  fois 
cbez  le  chien. 

Dans  tontes  ces  expériences^  nous  avons  trouvé  qu^une 
oscillation  évidemment  negative  du  nerf  vague  ne  se  montre 
(Jue  lorsque  F  excitation  électrique  amene  le  rålen tissement  des 
pulsations  et  Tarrét  du  cæur.  Au  contraire»  quand  les  expé- 
riences  sont  bien  faites «  on  ne  trouve  jamais  aucune  trace 
d' oscillation  negative  ni  positive,  dans  les  cas  oix  les  courants 
d'induction  possfedent  cette  force  qui ,  d'aprés  Schiff  et  Mo- 
teschott^  produisait  une  accélération  des  battements  du  cæur, 
mais  quii  en  réalité,  d*aprés  nos  recherches,  n'exerce  aucune 
influence»  Par  conséquent,  le  nerf  vague  se  comporte,  sous  le 
rapport  électro-moteur,  exactement  comme  un  nerf  moteur  et 
sensitif.  Cette  action  électro-dynamique,  que  révéle  le  nerf  irrité, 
ne  se  montre  dans  le  nerf  vague  que  lorsque  ce  nerf  détermine 
Tarrét  des  battements  du  cæur  (1). 

Tels  sont  les  resultats  de  nos  expériences  qui  seront  bientot 
complétement  terminées  :  ils  s'accordent  å  démontrer  que  la 
théorie  sur  la  fonction  des  rameaux  cardiaques  du  nerf  vague 
émise  par  Schiff  et  Moleschott  est  erronée,  et  que  le  nerf  vague 
doit  étre  range  dans  la  classe  des  nerfs  d' arret.  Ces  resultats 
donnent  une  nouvelle  preuve  å  Tappui  de  la  doctrine  de  Tiden- 
tite  des  fibres  nerveuses  et  de  Ténergie  spécifique  des  nerfs. 

J'ai  aussi  tente  chez  le  lapin  plusieurs  expériences  sur  la 
portion  cervicale  du  grand  sympathique.  Moleschott,  comme  on 
le  sait,  prétend  que  ce  nerf  joue,  par  rapport  å  Tinnervation  du 
cæur,  le  méme  r6le  que  le  nerf  vague;  d'aprés  lui,  une  irrita- 

(1)  Je  me  øuis  eflbrcé,  mais  en  vain,  il  y  a  quciqucs  années,  immédiatcment 

aprés  la  découvcrte  d'Ed.  Weber,  de  trouver  un  caractére  particulier  dans  loa  coq- 

ditioDs  électro-motricesdu  nerf  vague  chez  les  grcnooilles  qui  permlt  de  le  distio- 

suer  des  autres  nerfs. 

(^nte  de  E.  Du  Bois*Reymond). 
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tioD  faible  accélére  et  une  irritation  forte  ralentit  la  fréquenoe 
des  pulsations.  Je  n*ai  jamais  pu  découvrir  une  influence  quel- 
conque,  ni  avec  une  irritation  forte,  ni  avec  une  irritation 
faible. 


RÉMARQUES 


L^ACTION  DU  NERF  VA&UE  SUR  LE  COEUR 

PAR   tB   lOCTIdA 

BRO^rnr-SÉQUARD 

En  attendant  que  j'åie  tefhilné  d6s  recherches  dont  les  resul- 
tats seront  publiés  dans  ce  journal,  je  dirai,  dés  å  present, 
quelques  mots  sur  les  faits  et  les  conclusions  exposés  dans  le 
travail  de  Moleschott  et  celui  de  Bezold. 

I"*  Aprés  la  section  du  nerf  vague,  et  lorsque  Fétat  d'excita- 
tion  od  Topération  jette  quelques  animaux  a  disparu,  T  appli- 
cation de  courants  interrompus  au  bout  périphérique  du  nerf 
ne  détermine  jamais  une  augmentation  de  fréquence  ou  de 
force  des  mouvements  du  cæur,  quel  que  solt  le  degré  d'inten- 
sité  du  courant. 

2""  Il  importe,  en  faisant  Texpérience  précédente,  de  se  rap- 
peler  qiie  tout  mouvement  un  peu  énergique  suffit  pour  aug- 
menterla  vitesse  des  mouvements  du  cæur,  que  les  nerfs  vagues 
soient  coupés  ou  non.  On  peut  done  voir,  comme  Moleschott, 
le  cæur  battre  plus  vite  pendant  qu  on  applique  un  courant 
faible  aux  nerfs  vagues;  mais  il  est  facile  de  s' assurer  que 
c'est  parce  que  Tanimal  s'e8t  agité  que  la  vitesse  de  cet  orgaoe 
s*est  augmentée* 

S""  Moleschott  nie  que  le  cæur  batte  plus  vite  aprés  la  section 
des  nerfs  vagues.  11  n'y  apasen  physiologie  de  fait  plus  certain 
que  celui  qu'il  nie^  et*rien  n*est  plus  facile  que  de  s'en  assurer* 

A*»  La  théorie  de  Moleschott  est  certainement  en  opposition 
avec  nombre  de  faits.  Quant  å  la  théorie  des  nerfs  d^airét,  elle 
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n*est  nullement  nécessaire  pour  expliquer  les  faits  connus  å 
Tégard  du  cæur,  de  rintestin,  etc.,  car  plusieurs  autres  hypo- 
théses,  plus  simples  que  cette  théorie,  et  tfimpliquant  pas 
comme  elle  rinvention  d'un  principe  nouveau,  peuvent,  ainsi 
que  Dous  le  montrerons  bientdt,  expliquer  tous  les  faits  connus. 


RECHERGHES  SUR  L'ANATOMIE 


BT  LA 


PHYSIOLOGIE  DE   LA  CONJONGTIVE 


(I) 


PAI  LI  namRim 
"W.   KRAVSE 

(PUmche  X.) 

Du  bord  libre,  garni  de  cils,  des  paupiéres  supérieure  et  in- 
férieure,  part  une  membrane  mince,  rosée,  semblable  aux 
autres  muqueuses ;  elle  tapisse  la  face  postérieure  des  tarses , 
se  réfléchit  en  faisant  des  plis  pour  revenir  ensuite  sur  la  face 
antérieure  de  la  sclérotique  et  se  perdre  insensiblement  dans 
la  couche  superficielle  de  la  cornée,  au  niveau  de  son  bord  : 
cette  membrane  est  la  conjonctive. 

Nous  avons  å  distinguer  dans  cette  muqueuse  troisparties 
différentes  par  leur  structure ,  mais  qui  se  confondent  dans 
leurs  limites ;  ce  sont  la  conjonctive  du  cul-de-sac  et  celle  du 
globe  :  dans  son  ensemble  la  conjonctive  représente  un  sac 
recouvrant  le  globe  en  avant ;  la  forme  de  ce  sac  est  surtout 
evidente  lorsque  les  paupiéres  sont  fermées,  circonstance  qui 
fait  que  jadis  on  prenait  la  conjonctive  pour  une  séreuse. 

La  conjonctive  est  une  muqueuse  composée  d'un  épithélium, 
au-dessous  duquel  se  trouve  immédiatement  la  partie  la  plus 
solide,  le  corps  papillaire.  Le  mode  d' union  du  corps  papillaire 

(1)  Ce  travail,  composé  spédalement  pour  an  oa¥ra«:^  da  D'  Wclckcr  {Étudøs 
ophlhalmologiques),  fait  partie  da  i<'fiucicule  qui  paraltra  trés-procbainemeDt. 
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avec  les  couches  profondes  varie  suivant  les  différents  points. 
Au  niveau  du  tarse  lui-méme,  TuDion  se  fait  par  une  couche 
trés-mince,  trés-peu  extensible,  de  tissu  cellulaire;  dans  le 
cul-de-sac,  c'est  un  tissu  cellulaire  låche,  å  mailles  larges,  qui 
permettent  un  déplacement  assez  étendu,  et  donnent  å  cette  par- 
tie  considérable  de  la  conjonctive  une  grande  extensibilité,  lui 
laissant  toutefois  une  élasticité  imparfaite.  Sur  la  sclérotique, 
les  faisceaux  de  tissu  cellulaire  qui ,  venant  des  parties  pro- 
fondes, s'unissent  avec  le  corps  papillaire,  se  raccourcissent  et 
ressemblent,  å  cause  de  leur  rigidité,  au  tissu  cellulaire  qui 
recouvre  la  sclérotique,  si  bien  qu'au  delå  du  bord  de  la  cor- 
née,  sauf  dans  cette  espéce  de  renflement  qui  sult  le  bord  su- 
périeur  et  inférieur  de  cette  membrane,  et  que  Ton  nomme 
armeau  conjonctival,  il  ne  reste  plus  qu'une  couche  tout  å  fait 
mince  de  tissu  cellulaire  qui  se  perd  dans  la  substance  de  la 
comée. 

Dans  la  partie  palpébrale ,  Tépithélium  cylindrique  se  pre- 
sente sous  forme  d'une  couche  multiple  de  petites  cellules  fine- 
ment  contoumées,  qui  renferment  un  grand  noyau  placé  pres 
de  la  paroi  et  dont  Taspect  granulé  est  dii  å  la  présence  de 
petites  molécules  excessivement  fines.  Les  cellules  des  couches 
profondes  sont  plus  allongées,  celles  des  couches  supérieures 
sont  irréguliérement  polygonales;  au  bord  postérieur  du  tarse, 
vers  le  cul-de-sac,  apparalt  une  couche  d'épithélium  de  transi- 
tion  qui  se  transforme  bientdt  en  veritable  épithélium  pavimen- 
teux.  Les  cellules  de  ce  demier  sont  finement  contournées, 
polyédriques,  et  contiennent  un  gros  noyau.  Cet  épithélium  se 
prolonge  dans  la  partie  scléroticale  jusque  sur  la  cornée. 

Le  corps  papillaire  est  forme  d'une  couche  uniforme  de 
tissu  cellulaire  solide,  qui,  profondément,  se  perd  peu  å  peu 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival,  et,  comme  nous 
Tavons  déjå  dit,  presente  un  arrangement  different  sur  divers 
points.  Sur  la  partie  du  tarse  voisine  des  cils,  les  papilles  sont 
petites  et  k  peine  visibles;  vers  le  bord  postérieur  du  tarse, 
elles  deviennent  plus  saillantes  et  se  présentent  sous  forme  de 
langnes.  Dans  la  conjonctive  du  cul-de-sac,  eUes  ont  une  base 
plus  large ,  mais  elles  sont  moins  élevées ;  ces  papilles  sont 
formées  d'un  tissu  cellulaire  å  noyaux  assez  solides ,  elles  con- 
tiennent toutes  des  anses  de  vaisseaux  sangijuns,  mais  jusqu'å 
present  on  ignore  si  elles  renferment  des  vaisseaux  lympha- 
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iiques;  leurs  dimensions  varient  selon  Tåge  de  rindividu  et 
suivant  les  différents  points  de  la  conjonctive.  Leur  hauteur 
peut  mesurer  jusqu'å  2  millimétres;  de  méme  la  solidité  et 
Tépaisseur  de  tout  le  corps  papillaire  varient  suivant  les  indi- 
vidus.  Au  niveau  du  grand  angle  de  Tæil,  la  conjonctive  forme 
un  pli  en  se  recourbant,  c*est  le  pli  semi-lunaire,  ou  ce  qu'on 
nomme  la  troisiéme  paupiére  :  ses  papilles  sont  petites,  en 
forme  de  verrues  et  å  peine  saillantes. 

L'union  des  cellules  épithéliales  inférieures  avec  le  corps 
papillaire  se  fait  partout  de  telle  fa(;on,  que  la  surface  de  ce 
demier  n'est  pas  lisse  et  n'est  jamais  recouverte  d'une  mem- 
bråne  amorphe  [basement  membrane^  de  M.  Bowman),  mais 
toujours  les  fibres  ténues  du  tissu  cellulaire  des  papilles  se 
terminent,  å  la  surface  de  ces  derniéres,  par  des  extrémités 
iibres  et  légérement  saillantes.  Lå  méme  ou  les  papilles  man* 
quent  dans  la  partie  bulbaire  de  la  conjonctive,  les  fibrilles  du 
tissu  cellulaire  se  terminent  également  par  des  extrémités 
Iibres,  qui,  sur  des  sections  perpendiculaires  et  sous  de  forts 
grossissements,  apparaissent  comme  de  petites  dents  attachées 
å  la  surface  extérieure.  Entre  ces  sortes  de  dents ,  les  cellules 
épithéliales  ovoides  des  couches  les  plus  profondes  s'enfoncent 
par  leurs  extrémités  arrondies. 

Nulle  part  on  ne  trouve  une  union  directe  des  fibrilles  du 
tissu  cellulaire  avec  les  cellules  épithéliales  les  plus  inférieures. 
On  voit  ces  arrangements  que  nous  venons  de  décrire ,  aussi 
bien  sur  la  conjonctive  fraiche,  qu'aprés  avoir  traité  une 
tranche  mince  de  la  muqueuse  avec  une  solution  étendue  de 
soude  caustique ;  on  les  voit  trés-bien  aussi  sur  des  yeux  qui 
ont  macéré  quelques  jours  dans  une  solution  aqueuse  d'acide 
bichromique  å  2  pour  100. 

Le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival  n%  presente  rien  de  par- 
ticulier  dans  sa  structure.  Partout  il  con  tient  des  fibres  élas-^ 
tiques,  qui,  en  general,  sont  trés-fines  et  qui,  seulement  dans 
le  cul-de-sac,  se  présentent  sous  forme  de  faisceaux,  de  fibres, 
plus  fortes  et  onduleuses.  Évidemment  ce  qui  permet  å  la  con- 
jonctive de  se  tumélier  sous  Tinfluence  d'un  etat  pathologique, 
c'est  cette  combinaison  d'un  tissu  cellulaire  låche  avec  un 
grand  nombre  d' elements  élastiques ;  de  lå  provient  aussi  Tex- 
tensibilité  dont  jouit  ce  tissu.  Dans  le  cul-de-sac  et  dans  sa 
partie  scléroticale ,  le  tissu  cellulaire  sous-conjonctival  pré- 
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sente  quelques  petits  arnas  de  cellules  graisseuses  qui  con8ti- 
tuBDt  en  quelque  sorte  des  émanations  des  masses  graisseuses 
profondes  de  Forbite. 

Pres  de  1' angle  ex  terne  de  Foeil ,  les  conduits  excréteurs  de 
la  glande  lacrymale  traversent  le  corps  papillaire  au  niyeau  du 
cul-de-sac  supérieur.  Ge  sont  des  canaux  étroits  h  parois 
minces  dont  le  nombre  varie  de  sept  å  dix,  qui  inarcbeat  obli- 
quement  vers  la  surface  de  la  cpnjonctive ;  ila  se  composent 
d'un  tissu  cellulaire  dense,  mfiié  de  fibpea  élsAtiquess  c))ez 
rbomme,  ils  ne  contiennent  pas  de  fibres  musculaires  lisses, 
mais  seulement  des  fibres  élastiques  qui  marcbent  Ipngitudi- 
nalement  dans  la  couche  interne ,  tandis  que  dans  la  eouche 
exterae  il  y  a  de  plus  des  fibres  transversales.  Les  eonduits 
laerymaux  mottent  la  conjonctive  en  coromunication  avee  le 
canal  nasal  et  la  muqueuse  des  narines.  A  leur  entrée,  le  cei-ps 
papillaim  presente  également  de  petites  papilles  en  forme  de 
verrues,  recouvertes  de  plusieurs  couebes  d'épithélium  pavi- 
menteux. 

Les  vaisøeaux  sanguins  de  la  conjooctive  sont  nombreux,  les 
capillaires  forment  un  réseau  irrégulier,  dVod  partent  des  anses 
vasculaires  recourbées  qui  se  rendent  å  la  surfaoe  libre  et  dans 
les  papilles.  Les  petites  artéres  proviennent  de  la  terminaison 
de  Tartére  ophtbalrøique  t  ce  soQt  des  brancbes  dea  raoieaux 
palpébraux,  des  artéres  lacrymale»  dorsale  du  nes.  fronts^  et 
sus-orbitaire.  Leurs  capillaires  eommuniquent  avec  tfiw^  des 
artéres  palpébrales  supérieure  et  inférieure,  avec  la  braophe 
8USH)rbitaire  de  la  temporale  superficielle»  de  Tartére  trans- 
versale de  la  face  (qui  vient  de  la  temporale  supe^icielle) 
et  de  Tartére  sous-orbitaire  (qui  vient  de  la  maxillAiie  iu* 
terne).  La  conjonctive  bulbaire  re^oit  le  ^ang  des  artl^res 
eiliaires  autérieures  qui  provieunent  de  Tartére  ophtb^^mique, 
eoit  directemi^ot*  soit  par  rintermédiaire  de  Tartére  lacry.- 
roale. 

Les  veines  les  plus  petites  port^nt  le  Sftug,  en  partie  aux 
veines  palpébrales  supérieure  et  inférieure,  et  par  celles-ci  a^ipi 
veines  facia^ns  antérieure  et  temporale  moyenne ,  røais  le  plus 
souvent  elles  doppent  naissance  aux  veines  opbtha}/nj,qne3  su- 
périeure et  inférieure,  et  s'anastomosent,  par  rintermédijjiiie 
de  la  premiere  et  du  sinus  caverneux,  avec  les  veines  du  crane, 
tandis  que  par  la  veine  opblhalaiique  inférieure,  elles  s*aua- 
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stomosent  avec  la  branche  profonde  de  la  veine  faciale  ante- 
rieure  et  les  veines  de  la  face  en  general. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  trés-nombreux  dans  la 
conjonctive  bulbaire;  ils  sont  plus  clair-semés  dans  le  reste  de 
la  muqueuse.  Quand  on  examine  la  conjonctive  au  microscope, 
soit  å  Tétat  frais,  soit  aprés  Tavoir  soumise  å  des  réactifs,  on 
ne  réussit  pas  toujours  d'une  maniére  incontestable  å  y  trou* 
ver  des  vaisseaux  lymphatiques ;  pour  les  voir,  il  faut  faire  des 
injections  colorées  (gélatine  et  bleu  de  Prusse,  etc). 

Au  bord  de  la  comée ,  les  vaisseaux  lymphatiques  repré- 
sentent  un  réseau  délicat  å  mailles  serrées  qui  est  forme  de 
ramifications  trés-fines  de  0"",004  de  diametre.  Lå  oi  les  ra- 
mifications  8'anastomosent  entre  elles,  on  trouve  des  renfle- 
ments ;  vers  la  cornée ,  ce  réseau  se  termine  en  grande  partie 
par  des  åres  trés-peu  recourbés;  cette  partie  des  vaisseaux 
lymphatiques  qui  s'étend  sur  une  largeur  d'un  millimétre  est 
désignée  sous  le  nom  de  cercle  lymphatique  (Teichmann) ;  å  sa 
périphérie  se  trouve  un  vaisseau  lymphatique  d'un  calibre  un 
peu  plus  fort  (mesurant  environ  0'"",022)  qui  la  limite  en 
quelque  sorte,  et  qui,  bien  que  souvent  détourné,  entoure 
tout  le  bord  de  la  comée  sous  forme  d'un  cercle  assez  régulier. 
A  ce  vaisseau  circulaire  se  rattachent  un  grand  nombre  d'au- 
tres  lymphatiques  qui  s*éloignent  du  centre  de  la  comée  dans 
une  direction  rayonnante :  cés  vaisseaux  ont  de  0"",094  å 
0">'°,472  de  diametre;  ils  s'anastomosent  entre  eux  par  des 
branches  transversales  de  0"'",18  å  0"°»,054.  A  une  distance 
d' environ  4  å  5  millimétres  du  bord  de  la  comée,  les  vais* 
seaux  qui  .avaient  jusque-lå  une  direction  rayonnante  prennent 
un  autre  cours;  dans  la  paupiére  supérieure,  ils  marchent  pa- 
rallélement  au  bord  de  la  comée ,  en  dedans  et  en  dehors, 
acquiérent  des  dimensions  assez  considérables,  et  s'abouchent 
dans  les  branches  lymphatiques  proprement  dites,  qui  seules 
sont  munies  de  valvules.  Gelles-ci  se  dirigent  vers  les  angles 
externe  et  inteme  de  ræil,  et  vont  aboutir  aux  gangliens  lym- 
phatiques sous-maxillaires  superficiels.  Partout  les  expansions 
terminales  des  capillaires  sanguins  sont  plus  rapprochées  de  la 
superficie  de  la  conjonctive  que  celles  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

La  conjonctive  renferme  des  glandes  lymphatiques;  ce  sont 
des  foDicules  (pl.  X,  fig.  6)  globulaires  ou  allongés,  complé- 
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tement  fennes,  qui  sont  situés  immédiatemenl  au-dessous  de  la 
muqueuse;  ils  se  composent  d'une  enveloppe  de  tissu  cellulaire 
solide  et  d'un  réseau  de  capillaires  fins  qui  se  répandent  dans 
la  cavité  globulaire ;  entre  les  mailles  de  ce  réseau  se  trouve 
tendu  un  second  réseau  de  tissu  cellulaire  å  fibres  solides,  mais 
plus  fines  encore  que  les  premieres.  Les  lacunes  que  ces  deux 
réseaux  laissent  entre  eux  contiennent  un  peu  de  liquide  et  un 
grand  nombre  de  cellules  påles,  rondes,  å  un  seul  noyau,  qui 
sont  parfaitement  identiques  avec  les  corpuscules  de  la  lymphe. 

Les  foUicules  lymphatiques  ont  généralement  O"'"',^  de  dia- 
metre; ils  sont  épars  dans  le  cul-de-sac  de  la  conjonctive,  aussi 
bien  dans  la  paupiére  supérieure  que  dans  Tinférieure,  mais 
exclusivement  dans  leur  moitié  interne.  Ils  sont  en  tout  sem- 
blables  aux  glandes  solitaires  de  Tintestin,  qui  n'ont  pas  d'ori- 
fice  excréteur,  et  sont,  comme  celles-ci,  en  rapport  par  leur 
situation  avec  les  vaisseaux  lymphatiques.  Leur  nombre  est 
trés-variable,  quelquefois  méme  on  ne  peut  pas  découvrir  un 
seul  foUicule.  Les  granulations  de  Tophtbalmie  militaire  ont 
une  tout  autre  structure. 

Gbez  quelques  animaux  ces  foUicuIes  existent  également : 
cbez  le  bæuf,  le  pigeon  et  la  poule,  ils  sont  réunis  au  niveau 
du  cul-de-sac  de  la  paupiére  inférieure,  sous  une  forme  qui 
rappelle  celle  des  plaques  de  Peyer;  on  en  trouve  aussi  dans  la 
troisiéme  paupiére  de  certains  animaux.  Cest  chez  le  bæuf 
qu'ils  ont  été  découverts  pour  la  premiere  fois  par  M.  Bruch  (1). 
Gbez  rhomme,  en  dehors  de  ces  foUicules  et  des  glandes  en 
acinus^  que  nous  décrironsplus  tard,  on  ne  trouve  pas  d'autres 
glandes  dans  la  conjonctive,  tandis  que  chez  les  animaux  il  en 
existe  encore  sous  plusieurs  formes.  Pour  plus  de  détails,  voyez 
W.  Krause  (2). 

Les  nerfs  sont  nombreux  :  ce  sont  des  brancbes  des  rameaux 
palpébraux  des  nerfs  nasal  exteme  (sous-trochléaire),  frontal, 
lacrymal,  qui  tous  proviennent  de  la  premiere  branche  du  tri- 
jumeau  (brancbe  de  Willis).  La  conjonctive  bulbaire  re^oit 
aussi  des  brancbes  du  nerf  nasal  externe.  Une  particularité  de 
la  structure  de  la  conjonctive,  qui  est  d'un  haut  intérét  au 
point  de  vue  méme  de  Tanatomie  générale ,  c'est  le  mode  de 

(1)  Zeitsehrift  fUr  wmemchaftliche  Zodogie,  1853,  t.  V,  p.  227. 

(2)  Die  terminalen  Kærperchen  der  einfach  sensiblen  Nerven,  Hanovre,  1860, 
p.  114,  et  Anatomische  Untersuchungen,  Hanovre,  1861,  p.  145. 
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terminaisoo  des  nerfs.  Voicl  comment  ces  derniers  se  distri- 
buent  dans  la  conjonctive  :  les  brancbes  qui  émanent  du  tissu 
cellulaire  sous-conjonctival,  par  suite  de  leur  division  succes- 
sive,  de  leurs  anastoraoses  et  de  leurs  échanges  de  fibres,  re- 
présentent  un  riche  plexus  nerveux,  dont  chaque  ramuscule 
contient  un  nombre  de  plus  en  plus  petit  de  flbres,  tandis  que 
les  maiiles  intermédiaires  se  rétrécissent  davantage  et  que  les 
nerfs  devlennent  plus  superficiels.  Les  fibrilles  nerveuses  å 
double  contour  afTectent  trtø-souvent  la  division  dichotomique ; 
elles  ne  se  terminent  jamsus  en  anse,  ne  se  perdent  pas  libre- 
ment  dans  le  tissu,  mais  au  contraire  se  terminent  toujours 
par  de  petits  organes  particuliers,  que  j'ai  nommés  corpus^ 
cules  terminaux  elavi formes  {Endkolberiy  Corpuscula  nervorum 
terminalia  bulboidea)  (1). 

Ges  corpuscules  terminaux  claviformes  se  composent  d'une 
enveloppe  fme  de  tissu  cellulaire  d'un  contenu  granulé,  d'une 
consistance  molle,  semi-liquide,  et  dans  chacun  de  ces  corpus- 
cules viennent  se  terminer  une  ou  deux  fibres  de  nerfs  å  double 
contour,  qui,  tout  pres  de  ces  derniers,  font  souvent  plusieurs 
circonvolutions  et  représentent  de  gros  næuds  (pl.  X,  fig.  3). 
Dans  Tintérieur  de  ces  corpuscules  claviformes,  les  fibres 
nerveuses  se  divisent  de  nouveau  en  deux  ou  trois  brancbes 
trte-fines,  courtes  et  påles,  qui  suiventun  trajet  un  peu  tor- 
tueux  et  se  terminent  par  de  petits  renflements  en  forme  de 
mabsue  (pl.  X,  fig.  h). 

Les  corpuscules  claviformes  sont  toujours  situé^  superficiel- 
lement  sous  la  couche  épithéliale  de  la  conjonctive ;  leur  dia- 
metre mesure  0™»,03  å  0"",07,  en  moyenne,  0"",0å;  leur 
forme  est  å  peu  pres  globulaire ;  leur  longueur,  quand  ils  sont 
eliiptiques,  est,  au  maximum,  le  double  de  leur  largeur,  J'ai 
donné  aux  fibres  nerveuses  påles,  qui  sont  dans  Tintérieur  de 
ces  corpuscules  terminaux,  le  nom  de  fibres  terminales;  leur 
diametre  mesure  0"",0028.  Les  corpuscules  terminaux  clavi- 
formes se  trouvent  également  dans  les  levres,  dans  la  langue, 
dans  le  voile  du  palais,  dans  le  gland  de  la  verge  et  le  clitoris 
chez  Tespéce  humaine.  Ghez  lesanimaux  on  les  observe  trés-gé- 
néralement,  mais  ils  sont  plus  cyliudriques,  et  une  seule  fibre 
nerveuse  centrale  vient  y  aboutir  (pl.  X,  fig.  1  et  fig.  2,  b). 

(1)  Voyez  Zeitsckrift  fur  ratinnmelle  M$tlUm,  1858^  t.  V,  p.  2S. 
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Gbez  les  animaux,  ces  corpuscules  ressemblent  tout  å  fait  å  la 
partie  médiane  d'un  corpuscule  de  Pacini.  Dans  la  conjonctive 
bulbaire  chez  rhomme,  on  trouve  pour  chaque  æil  76  å  87  cor- 
puscules terminaux  claviformes ;  en  moyenne,  on  en  compte  un 
par  2  å  3  millimétres  carrés.  Au  niveau  du  cul-de-sac,  ils  sont 
beaucoup  plus  clair-semés.  On  les  voit  trés-bien  sur  des  yeux 
frais  dont  on  a  rendu  la  conjonctive  bulbaire  aussi  mince  que 
possible  avec  des  eisen  nx  fins.  On  étale  les  portions  ainsi  déta- 
chées  de  la  muqueuse,  et,  sans  y  rien  ajouter,  ou  avec  une 
légére  solution  de  soude ,  on  les  examine  sous  un  grossis- 
sement  de  300  å  AOO  diametres.  On  peut  aussi  les  laisser 
quelques  jours  dans  du  vinaigre  ordinaire  et  les  examiner  en- 
suite. 

Le  limbe  conjonetival  est  constitué  par  la  continuation  des 
faisceaux  fibreux  de  la  couche  de  tissu  cellulaire  de  la  conjonc- 
tive qui  passent  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  la  cor- 
née,  se  prolongeant  encore,  dans  une  certaine  étendue,  sur 
cette  membrane.  Entre  ces  faisceaux  irrégulié remen t  entre- 
croisés,  et  qui  font  légérement  saillie,  en  forme  de  bandelettes, 
il  reste  des  sillons  longitudinaux  qui  sont  complétement  rem- 
plis  d'une  couche  épaisse  d'épithélium  pavimenteux.  Sur  le 
diametre  transversal  (pl.  X,  fig.  7),  ces  bandelettes  ont  un  as- 
pect  papillaire,  et  dans  leur  tissu  cellulaire  les  fibres  nerveuses 
aboutissent  également  å  des  corpuscules  terminaux.  Au  con- 
traire,  ces  fibres  nerveuses «  qui  sont  destinées  å  la  cornée 
méme,  dfes  qu' elles  ont  franchi  le  bord  de  cette  membrane, 
perdent  leur  double  contour,  deviennent  trés-påles ;  elles  s*en* 
lacent  également,  mais  ne  forment  pas  des  anses  terminales ; 
probablement  les  fibres  isolées  se  terminent  toujours  par  un 
renflement  en  forme  de  massue  qui  n'a  pas  d'enveloppe  spé- 
ciale  :  il  a  tout  au  plus  0*"*",002  de  diametre.  Les  nerfs  de  la 
cornée  sont  exclusivement  situés  au-dessous  de  la  couche  épi** 
tbéliale  de  la  surface  antéiieure  de  cette  membrane. 

Les  glandes  en  acinm  daus  la  conjonctive  de  Thomme  (pl.  X, 
fig.  6)  se  trouvent  principalement  dans  le  cul-de-sac  supérieur. 
Elles  s'étendent  horizontalement  de  Textrémité  interne  de  la 
glande  lacrymale  vers  le  grand  angle  de  Tæil  en  diminuant 
progressivement  de  volume  et  de  nombre.  Ordinairement  il  y 
en  a  de  12  å  18  (j*en  ai  compté  une  fois  42);  on  en  trouve 
quelques-unes  éparses  dans  tout  le  cul-de-sao  supérieur.  Dans 
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le  cul-de-sac  inférieur,  il  n'y  en  a  pas  plu3  de  2  å  6.  Lear  yo- 
lume  varie  de  0"",14  å  0"",7;  le  plus  souvent  ils  ont  de 
0"",3  å  0™,4  de  diametre;  un  conduit  excréteur  å  parois 
minces  de  0™,3  å  0»",6  de  longueur  et  0~,05  å  0"»4  d'épais- 
seur,  se  divise  dans  Tintérieur  des  glandes  en  branches  fines 
qui  s'uDisseDt  avec  les  acini  de  la  glande.  Ges  derniers  sont  de 
petites  vésicules  formées  d'une  membrane  amorpbe  de  0"^,05 
de  diametre.  Leur  face  interne  est  tapissée  de  cellules  épithé* 
Hales  pavimenteusespolygonales,  qui  ont  å  pen  pres  O^^^^^Ol?  de 
longueur  sur  0"°,015  de  largeur. 

Ges  glandes  ont  été  découvertes  en  18&2  par  M.  G.  Kranse  (1). 
Quant  å  leur  fonction,  j'ai  émis  Topinion  qu'elles  sécrétent  non 
pas  du  mucus,  mais  des  larmes,  å  cause  de  leur  voisinage  et 
de  leur  concordance  anatomique  avec  les  lobules  de  la  glande 
lacrymale.  Dans  la  caroncule  lacrymale ,  qui  est  un  åmas  de 
glandes  de  Meibomius  d'oti  sortent  quelques  poils  courts,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  également  des  glandes  en  grappes,  dont  le 
nombre  est  de  1  å  &. 

Le  liquide  aqueux  qui  s'accumule  dans  la  cavité  du  sac  con- 
jonctival,  quand  il  n'est  pas  chassé  incessamment  par  le  cli- 
gnotement  des  paupiéres ,  å  travers  les  conduits  lacrymaux  et 
le  canal  nasal,  jusque  dans  les  narines,  se  compose  du  produit 
de  sécrétion  de  la  glande  lacrymale,  des  glandes  en  acinus,  de 
la  sécrétion  des  vaisseaux  de  la  conjonctive  et  de  la  comée, 
mélés  avec  le  détritus  des  couches  épithéliales  les  plus  super- 
ficielles  provenant  de  ces  membranes.  Ghez  les  mammiféres, 
ce  liquide  contient  en  outre  le  produit  de  sécrétion  de  la  glande 
de  Harder,  qui  vient  s'ouYrir  dans  Tangle  externe  de  Toeil.  La 
sécrétion  des  glandes  de  Meibomius  situées  au  niveau  des  tarses 
et  dans  la  caroncule  lacrymale  parait  avoir  simplement  pour 
but  de  lubréfier  les  cils,  ainsi  que  le  bord  méme  des  paupiéres, 
et  d'empécher  les  larmes  de  s'écouler  sur  le  visage ;  elle  est  es- 
sentiellement  composée  de  graisse.  Une  transsudation  de  Thu- 
meur  aqueuse  å  travers  la  cornée  serait  tout  å  fait  invraisem- 
blable,  quand  méme  les  expériences  de  M.  Frerichs  n'eussent 
pas  démontré  le  contraire.  L*existence  de  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  sur  le  bord  de  la  cornée,  de  méme  que  celle 
d'un  systéme  de  cavités  donnant  passage  å  un  suc  qui  traverse 

(1)  Handbuch  der  AnatomU  des  Menschen,  t.  U,  p.  515. 
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ccttc  membrane,  rend  impossible  une  simple  transsudation  ve- 
nant  de  la  cavité  de  ræil.  Tout  Ilquide  qui  transsude  dans  le 
tissu  de  la  cornée  dolt  étre  immédiatement  repris  par  ces  vais- 
seaux  et  entralné  dans  le  courant. 

Les  larmes,  y  compris  la  sécrétion  de  la  conjonctive,  soDt  un 
Ilquide  clair,  incolore,  d'une  saveur  salée  qui,  d'aprés  M.  Fre- 
richs,  contient  : 

x.  II. 

Eau 99,06       98,70 

Par(ieB*coiistituantes  solides 0,94         4,30 

400,00      400,00 

Pttttot  folMat. 

Épithélium 0,44         0,3S 

Albumine 0,08         0,40 

Chiorure  de  sodium \ 

Phosphates  alcalins | 

Phosphates  terreux f     "''^         "''** 

Graisse  et  matiéres  extractives ) 

0,94         4,30 

La  premiere  analyse  poite  sur  des  larmes  qui  avaient  été  ob- 
tenues  parTirritation  d'un  æil  sain  å  Taide  d*un  appareil  élec- 
tro-magnétique ;  la  seconde,  sur  des  larmes  provenant  d'un 
æil  atteint  d'ophthalmie  chronique. 

Il  est  probable  que  les  glandes  en  acinus  de  la  conjonctive 
donnent  un  produit  de  sécrétion  complétement  identique  avec 
celui  de  la  glande  lacrymale.  Leur  position  dans  le  voisinage 
de  cette  glande,  cette  circonstance  que  leur  nombre  et  leur  vo- 
lume  sont  trés-variables,  que  leurs  conduits  excréteurs  se  com- 
portent  comme  ceux  de  la  glande  lacrymale  qui  en  posséde 
également  un  grand  nombre,  enfin  leur  concordance  morpho- 
logique,  indiquent  évidemment  la  méme  fonction. 

La  sécrétion  de  la  glande  de  Harder  est  graisseuse;  elle  pa- 
ralt  convenable  pour  protéger  les  yeux  des  animaux,  qui  les 
ont  souvent  baisses  vers  la  terre,  et  par  conséquent  exposés  å 
la  poussiére. 

Il  est  trés-douteux  que  les  vaisseaux  du  corps  papillaire  de 
la  conjonctive  å  Tétat  normal  servent  également  å  verser  une 
quantité  de  liquide  séreux  dans  la  cavité  du  sac  conjonctival, 
comme  cela  arrive  dans  les  cas  pathologiques  aprés  Téllmina- 
tien  partielle  de  la  coucbe  épithéliale,  par  exemple  dans  la 
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blennorrhée.  Probablement  le  réseau  de  mailles  ansiformes 
situé  tout  pres  de  la  surface  de  la  muqueuse  est  nécessaire 
pour  faciliter  la  reproduction  des  cellules  épitbéliales  å  mesure 
qu'elles  s'éliminent»  et  tandis  qu'il  fournit  les  matériaux  albu- 
mineux  nécessaires,  il  ne  peut  pas  en  méme  temps  verser  une 
quantité  notable  de  liquide  aqueux,  parce  que  ce  liquide  en- 
tralnerait  constamment  dans  son  courant  les  cellules  de  nou- 
velle  formation. 

Les  cellules  épitbéliales  se  décomposant  å  la  surface  de  la 
conjonctive  forment  un  liquide  visqueux  avec  dea  grains  amor- 
phes  qui,  en  partie  seulement,  contiennent  de  la  graisse  et  con- 
stituent  essentiellement  ce  qu*on  nomme  la  sécrétion  muqueuse 
de  la  conjonctive. 

La  glande  lacrymale  n'est  pas  la  source  unique  de  la  quan- 
tité de  liquide  aqueux  qui  s'écoule  sur  Tæil  (quantité  que  Janin 
estime  å  60  grammes  environ  par  jour),  c'est  ce  que  démon- 
trent  les  recberches  de  MM.  Martmi  et  Frericbs,  de  méme  que 
les  observations  chirurgicales  de  Textor,  Bernard,  etc.,  des- 
quelles  il  résulte  qu'aprés  Textirpation  de  la  glande  lacrymale, 
la  quantité  de  liquide  sécrété  diminue  bien,  mais  que  cepen- 
dant  Tæil  conserve  constamment  son  brillant  et  un  certain 
degré  d*bumidité. 

Les  liquides  verses  dans  le  sac  conjonctival  ont  pour  objet 
d'entralner  sans  cesse  et  de  dissoudre  les  coucbes  épitbéliales 
superficielles,  ce  qui  paralt  étre  la  coudition  indispensable  pour 
que  la  cornée  qui,  sans  cela,  se  troublerait,  conserve  sa  trans- 
parence.  Jusqu*å  present  du  moins  nous  ne  savons  rien  de 
plus  exact  sur  leurs  fonctions. 

EXPLICATION  DE  LA  PLAiNCHB  X. 

Fig.  1  et  2.  Corpuscule»  lerminaux  claviformes  de  la  conjonctive  bulbaire  fraiche 
du  veau,  sans  addition  de  réactifs-,  grossisscment,  350.  a,  flbre  terminale;  fe,  cxtr^ 
mité  de  cette  fibre  renflée  en  forme  de  massue ;  c,  noyau  de  Tenveloppe  cellulaire. 
Entre  cette  derniére  et  la  fibre  terminale  se  trouve  la  substance  fmement  granulée, 
d'un  aspcct  mat,  qui  forme  le  contenu  prinripal  du  corpuscule  terminal  claviforme. 

Fig.  3.  Corpuscule  terminal  clayiforme  de  la  conjonctive  bulbaire  de  rhomme 
examin<ie  trois  heures  aprés  la  mort,  sans  addition  de  réactifs;  grossissement,  350. 
Les  fibrilles  ncrveuses  i.  double  contour,  c,  marchent  les  unes  å  c6té  des  autrcs, 
et,  aprés  avoir  forme  un  næud  entrelacé  plusiears  fois,  entrent  dans  \%  gros  cor^ 
puscule.  Des  fibres  terminales,  qui  provienneut  des  fibrilles  nerveuses  å  double 
contour,  une  se  termine  en  a  par  un  leger  renflement ;  bh  sont  des  fibres  late- 
råles. 

Fig.  4.  Corpuscule  termiaal  claviforme  de  la  conjonctive  biilbairo  de  rhomme. 
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examinée  huit  heures  aprés  la  mort,  sans  addition  de  réactifs;  grosBissement,  350, 
Dans  ce  corpuscule  vient  se  terminer  une  seule  fibrille  nerveuse  å  double  con- 
tour,  sans  donner  d*autres  embranchements;  a,  fibre  terminale  tortueuse;  6,  ter- 
minaison  de  cetto  fibre  en  forme  de  massue;  c,  substance  finement  granulée  du 
corpuseulé;  el,  hoyaii  de  Tiitifeldppe  cellulaire. 

Fig.  5.  FolUcule  lymphatique  de  la  face  postérieure  de  la  troiaiéme  paupiére  du 
cochon,  examinée  å  Tétat  frais,  sanB  addition  de  réactifs ,  sous  un  gp*ossissement 
de  120  diametres. 

Fig.  6.  Giande  en  acinus  du  cul-de-sac  conjonctival  de  la  paupiére  supérieure 
de  lliomme.  Le  conduit  excréteur  a  a  une  direction  légérement  tortueuse  et  sV 
bouche  en  bb  sur  la  surface  libre  de  la  conjonctive ;  grossissement,  80. 

Fig.  7.  Section  perpendiculaire  de  Tanneau  conjonctival  du  bord  supérieur  de 
la  comée  chez  Thomme ;  grossissement,  250.  L*æil  åvait  séjourné  pendant  quelques 
semaines  dans  une  solution  aqueuse  de  bichromate  de  potasse  dans  la  proportion 
de  0,5  0/0.  La  préparation  est  traitée  par  la  soude;  les  tractus  de  tissu  cellulaire 
de  la  conjonctive  divisée  qui  se  prdtongent  sur  le  Dord  de  la  comée  apparaissent 
sous  forme  de  papilles  a  (découvertes  par  M.  Manz),  entre  lesquelles  se  trouve  une 
cOuche  épaisse  d*épitliélium  pavimenteux  stratifié  bb. 
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QUELQUES-DNES  DES  BRANCHES  DES  NERFS  TRHUMEAUX 

DANS  LA  PROTUBÉRANCt  ANNULAIRE 

PA»    LE    DOCTBUR 

BROl^rM-SÉQlJARD 

Je  désire  seulement  signaler  ici  un  fait  interessant  que 
Texamen  de  quelques  malades  m'a  fait  constater.  En  appli- 
quant  ræsthésiométre  sur  la  face  et  sur  la  langue  d'un  malade, 
j'ai  été  surpris  de  trouver  de  Tanesthésie  dans  la  moitié  droite 
de  la  face  et  dans  la  moitié  gauche  de  la  langue.  Il  y  avait  chez 
ce  malade  une  trés-légére  paralysie  de  la  face  et  du  muscle 
droit  externe  de  Tæil  du  c6té  droit  et  hémiplégie  du  c6té 
gauche.  J'ai  vu  depuis  deux  cas  analogues.  Ces  malades,  qui  vi- 
ventencore,  ont  tous  les  signes  d*une  lésion  de  la  protubérance. 

On  peutconclure  de  cesfaits  que  Tentre-croisement  des  nerfs 
linguaux  dans  la  protubérance  ne  se  fait  pas  au  méme  niveau 
que  Tentre-croisement  des  filets  du  nerf  trijuraeau  qui  se  distri- 
buent  å  la  face. 
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PRODUGTION  DU  NOYAU  VITELLIN 

PA»   LI  DOCTBOR 

Chmrlea   ROBIM 

PfofMftar  d^blfliolofie  k  U  rtoolié  de  médedne  d«  Pari» 

8  1,  —  Remarques  préliminaires. 

Jasqu'å  present ,  on  a  toujours  pense  que  la  segmentauon 
du  vitellus  est  le  premier  phénoméne  qui  suit  la  fécondation,  et 
que  celle-lå  s*accomplit  aussit6t  ou  presque  aussit6t  aprés  qu'a 
eu  lieu  celle-ci.  Or  j'ai  montre  dans  les  deux  Mémoires  pré- 
cédents  que,  dans  les  douze  å  vingt-quatre  heures  au  moins, 
qui  d'une  espéce  å  Tautre  s'écoulent  entre  ces  deux  pbénomé- 
nes,  il  s'en  passe  d'autres  trés-importants  qui  ne  sont  pas 
mentionnés  dans  les  traités  de  physiologie,  et  qui  étaient  in- 
complétement  ou  inexactement  interprétés  dans  les  publica-- 

v.  —  JuiLLM  1862.  —  N*  XIX.  21 
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tions  spéciales  qui  en  parlent.  Sur  Timparfaite  connaissance  de 
ces  phénoménes  originels  s'établissaient  des  explications  erro- 
nées  des  phénoménes  reels  qui  leur  succédent,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu  plus  haut  et  que  nous  le  vcrrons  encore;  de  lå  Fim- 
portance  qu*il  y  avait  å  les  observef  et  å  les  décrire  avec  soin. 
Ainsi,  dans  Tintervalle  qixi  sépar*  le  momgnt  di  Ift  fécopda- 
tion  de  celui  de  la  segmentation,  le  vi  tellus  ne  reste  pas  inactif ; 
il  ne  demeure  pas  sans  que  rien  se  passe  en  lui  tant  å  Tinte- 
rieur  qu*å  Textérieur;  tels  sont  ses  mouvements,  la  production 
des  globules  polaires,  les  changements  moléculaires  intimes 
qui  se  manifestent  par  les  difTérences  de  volume  et  d*aspect  de 
ses  granulations ;  telle  est  surtout  la  production  du  noyau  vi- 
tellin,  qui  termine  en  quelque  sorte  la  serie  des  phénoménes 
dont  il  est  question  ici.  Je  montrerai  dans  un  autre  travail  qu'il 
est  des  Annélides,  telles  que  les  Glossiphonies  ou  Clepsines, 
chez  lesquelles  les  changements  qui  surviennent  dans  la  con- 
stitution  du  vitellus  aprés  la  fécondation  se  manifestent  par 
des  dispositions  plus  curieuses  encore  des  granules  vitellins 
d'une  part  et  de  la  substance  hyaline  qui  les  accompagne  (1). 

(1)  En  yérifiaat  par  de  nouyelles  observations  les  faits  qnc  J'ai  décrits  dans  mon 
premier  mémoire,  inséré  dans  le  numéro  du  mois  de  Janvier  1862, j*ai  constaté  encore 
qne  la  ponte  a  lieu  chez  les  Nephelis,  comme  chez  les  Glossiphonies,  pendant  que 
la  capsule  entoure  le  corps  au  nivcau  du  pore  genital  femelle.  On  voit  le  mucus 
cont«nant  les  æufs  distendre  un  peu  cellc-lå  durant  qiiclqucs  sccondes  avant  que 
Tanimal  n*effile  son  extrémité  antérieure  et  ne  la  retiru  de  la  cavité  de  la  capsule. 
On  peut  observer  aussi  å  la  loupe  qu'en  étalant  fortement  avec  sa  ventouse  anté- 
rieure la  capsule  et  ses  bords  surtout  contre  les  parois  du  vase  ou  autre  solide 
sur  lequel  elle  pond,  la  N&phéliå  fait  glisser  Qå  et  lå  les  æufs  au  sein  du  mucus 
dans  la  capsule.  Ayant  ouvert  Tanimal  el  enlevé  ses  ovaires  quelques  minutes  plus 
tard,  alors  quMl  se  fixait  ailleurs  pour  faire  une  autre  coque,  Je  n*ai  plus  trouvé 
d'ovulcs  miirs  dans  les  ovo-spermatophores;  tous  les  æufs  avaient  encore  leur  vési- 
cule  germinative,  mais  Tenvcloppe  de  mucus  dense  des  spermatophores  était  trés- 
amincie  vers  leur  partie  la  plus  renflée  et  comme  déchirée.  Il  existait  6  å  8  ovulcs 
miirs,  sans  vésicule  germinative,  libres  dans  chaque  oviducte  au  dcvant  des  ovo- 
spermatophores.  Leur  mcmbrane  vitelline  était  plissée  et  appliquée  contre  le 
vitellus;  aprés  s'étre  gonflée  lentement  au  contact  de  Teau,  elle  a  laissé  voir  beau- 
coup  de  spermatozoidcs  immobiles  dans  sa  cavité  et  en  nombre  variable  d*un  æuf 
å  Tautre.  Une  dcmi-heure  aprés  avoir  été  ainsi  re  tires  des  oviductes  et  placés  dans 
Peau  sans  avoir  été  pondus  naturellement,  les  ovules  ont  montre  la  formation  d'un 
espace  dair  nettement  limité,  puis  toutes  les  phases  de  la  production  des  giobuUs 
polaires^  telle  que  je  Tai  décrite  dans  mon  précédent  mémoire,  d*aprés  Texamen 
d*æufs  pris  dans  la  capsule  aprés  la  pontc ;  en  méme  temps  le  vitellus  de  oes  æufs 
s'est  gonflé  au  point  de  remplir  presque  la  membrane  vitelline,  qui  était  moins 
ample  que  sur  certaines  variétés  de  N.  octoculata.  Le  noyau  vitellin  s*est  produit 
cnsuite  de  la  méme  maniére  que  sur  les  æufs  dont  il  est  question  dans  oe  travail, 
puis  la  segmentation  B*est  opérée,  et  J*ai  pu  la  suivre  Jusqu*å  IVpoque  de  la  produe* 
iion  deb  quatre  cellules  claires.  Seulement,  chose  remarquablc,  tous  ces  phéoo» 
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A  compter  du  moment  de  la  fécondation ,  le  vitellus  coDsti- 
tue  done  un  nouvel  étre,  siége  des  phénoménes  précédemment 
rappelés;  sa  structure,  jusque-lå  aussi  simple  que  possible, 
devient  bient6t  de  plus  en  plus  complexe,  fait  dont  le  debut 
estmarqué  par  Y  individualisation  de  sasubstance  en  parties 
de  moindre  volume,  ayant  une  structure  différente,  celle  de 
cellules.  Cette  individualisation  s'accomplit  de  deux  maniéres 
distinctes  d'un  groupe  animal  å  Fautre,  c*est-å-dire  par  seg- 
meniation  de  la  masse  du  vitellus  ou  par  gemmation  de  la  sub- 
stance  byaline  de  sa  surface,  sans  qu'y  prennent  part  les  gra- 
nules  et  gouttelettes  vitellins  jaunåtres,  gi  alsseux,  qu'elle  relie 
entre  eux  (1). 

Voyons  maintenant  quel  est  le  mode  de  production  du  noyau 
vitellin,  puls  quelle  est  sa  signification  aux  points  de  vue  ana- 
tomique  et  physiologique. 

§  2.  —  Uode  de  production  du  noyau  vitellin. 

Chez  les  NepheliSy  les  mouveraents  de  déformation  du  vitellus 
cessent  peu  de  minutes  aprés  la  separation  du  demier  globule 
polaire.  Le  vitellus  prend  une  forme  sphérique  et  demeure 
dans  cet  etat  pendant  deux  heures  å  deux  heures  et  demie. 
Lorsqu  il  reprend  la  forme  sphérique,  on  voit  son  centre  deve- 
nir  peu  å  peu  plus  opaque  qu*il  n'était,  mais  sur  une  étendue 
plus  restreinte,  egale  au  tiers  ou  å  la  moitié  environ  de  son  dia- 
metre; en  méme  temps  le  reste  de  la  masse  devient,  au  con- 
traire,  plus  clair.  Cette  particularité  est  due  å  une  accumulation 
des  granulations  du  vitellus  vers  le  centre  de  cet  organe  pen- 
dant qu' elles  se  retirent  un  peu  de  sa  périphérie  oii  se  forme 
une  zone  un  peu  plus  claire  qu'auparavant.  Sur  quelques 
ovules,  cette  zone  de  substance  vitelline,  amorphe,  visqueuse, 
est  méme  complétement  dépourvue   de  granulations.  Cette 

menes,  tout  en  s'accomplissant  absolument  comme  sur  des  æufs  pondus  dans  des 
capsules,  ont  eu  lieu  beaucoup  plus  rapidement.  Ainsi  la  gemmation  des  prolonge- 
mnnts  qui  donnent  naissance  aux  quatre  cellules  claires,  ou  globes  vitellins  søcon- 
dairet,  a  commencé  de  huit  å  neuf  heures  aprés  le  debut  de  Tapparition  du 
premier  globule  poiaire,  tandis  que  dans  les  capsules  ce  fait  n'a  lieu  que  vingt- 
quatre  heures  aprés  la  production  de  ce  globule. 

(1)  Voyez  Ch.  Robin,  Mémoire  sur  la  production  des  cellules  du  blastoderme 
ch$z  quelques  articulés.  Gomptes  rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences. 
Paris,  1862,  in-4,  séance  du  20  janvicr  1862.  Ce  travail  parait  en  eiitier  dan>  le 
present  numt^ro  du  Journal  de  pkysiologie. 
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substance  amorphe,  dans  laquelle  sont  plongées  les  granu- 
lations,  est  plus  tenace  å  la  surface  du  vitellus  que  dans  sa 
profondeur,  fait  qui  s*observe  du  reste  déjå  avant  la  féconda- 
tion.  Elle  est  assez  consistante  pour  que,  lorsqu*elle  se  rompt 
en  un  point,  les  granulations  de  sa  partie  centrale  s*échappeut 
cornme  si  elle  formalt  une  veritable  membrane;  mais  elle  de- 
vient  bientdt  diffluente  et  se  dissout  au  contact  de  Teau.  Les 
granules  vitellins  qui  s'épanchent  ainsi  s'étalent  dans  Tespace 
plein  de  liquide  clair  interposé  au  vitellus  et  å  la  membrane 
vitelline;  ils  se  mélangent  aux  spermatozoMes  immobiles  exis- 
tant  encore  dans  ce  liquide,  et  y  montrent  un  vif  mouvement 
brownien  qu*ils  n*offraient  pas  dans  Tépaisseur  du  vitellus  (!)• 

Ges  mémes  particularités  relatives  å  la  consistance  de  la 
substance  amorphe  du  vitellus  se  rencontrent  aussi  sur  les  gros 
globes  vitellins  resultant  de  la  segmentation  dont  il  sera  ques- 
tion  plus  loin ;  aussi  n'y  aura-t-il  pas  lieu  de  revenir  sur  ces 
faits. 

Un  quart  d*heure  ou  vingt  min  u tes  aprés  Tachévement  du 
troisiéme  globule  polaire,  c'est-å-dlre  dix  heures  environ  aprés 
la  ponte,  on  peut,  bien  qu'avec  difficulté,  saisir  au  milieu  de 
la  partie  centrale  du  vitellus,  devenue  plus  foncée,  un  petit 
espace  clair  circulaire,  large  d*un  centiéme  de  millimétre 
environ.  Il  se  dessine  de  mieux  en  mieux  et  atteint  peu  å  peu 
unelargeur  de  cinq  centiémes  de  millimétre.  Au  bout  d*une 
heure  environ,  ses  contours  deviennent  saisissables  par  demi- 
transparence,  bien  qu'avec  difficulté. 

On  peut  alors  constater  qu'il  s'agit  lå  d*un  corps  solide, 
bien  que  facile  å  aplatir  et  isolable,  qui  doit  recevoir  le  nom  de 
noyau  vitellin. 

Il  reste  dans  cet  etat  pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts 
d'heure  au  plus,  aprés  quoi  il  s'élargit  légérement  suivant  une 


(i)  M.  Coste  a  tré9-«iactement  décrit  cette  fine  coache  du  fluide  dense,  visqueax, 
diaphane,  quiapparattåla  périphérie  du  vitellus,  dont  elledéborde  les  granulations, 
comme  le  simulacre  d*nne  membrane  enveloppante  au  moment  de  la  formation  du 
noyau  vitellin.  W  insiste  fortcment  sur  la  cause  de  Terreur  commise  par  ceux  qui 
ront  prise  pour  une  veritable  paroi  distincte  de  la  matiére  interstitielle  diaphane 
qui  agglutine  les  granules  vitellins  et  qui  est  le  siége  du  phéiioméne  de  retrait  ou 
rétraction.  Il  montre  qu*il  y  a  continuité  de  substance  de  cette  matiére  depuis  sa 
Buperficie  jusqu*au  centre  du  vitellus.  (Sur  les  premieres  modifications  de  la  rna" 
tiere  arganique.  Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadémie  des  sciences.  Paris, 
1845,  in-4,  t.  XXI,  p.  1370.) 
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directioD  perpendiculaire  å  Taxe  dont  les  globules  polaires 
OGcupent  une  extrémité.  Peu  aprés  une  dépression  apparatt 
dans  le  sens  de  cet  axe  au-dessous  des  globules  polaires.  Ce 
fait  marque  le  debut  de  la  segmentation  sur  lequel  nous  re- 
yiendrons  plus  loin  et  qui  succéde  å  peu  pres  immédiatement 
å  Tapparition  de  ce  noyau  (1). 

Cest  généralement  pendant  la  durée  de  ces  cbangements,  ou 
un  peu  aprés,  que  se  produisent  dans  le  globule  polaire  deux 
å  trois  petits  noyaux  clairs,  larges  de  six  milliémes  de  milli- 
métre. 

Cest  å  compter  de  Tapparition  du  noyau  vitellin  que  Toyule 
devient,  dans  sa  totalité,  le  siége  de  pbénoménes  qui  montrent 
qu*ilaacquis  une  compléte  indépendance,  une  individualité 
parfaite  au  point  de  vue  des  actes  évolutifs  qu'il  manifeste. 

Cest  å  partir  de  ce  moment-lå  surtout  qu'il  prend  les  carac^ 
téres  d'un  nouvel  étre  et  cesse  d'étre  un  simple  element  anato- 
mique  de  Tanimal  adulte  qui  Ta  produit  contrairement  å  ce 
qu'il  avait  été  en  quelque  sorte  jusque-lå. 

{\)  Bagge  a  signalé  le  premier  qu*aprés  la  disparition  de  la  vésicule  genninative 
et  quelque  temps  avant  le  commencement  de  la  segmentation  apparat t  dans  le 
Titelluft  une  c^ltUe  claire  qui  se  divise  en  denx  avant  que  le  Yitellus  en  fasse 
autant  (Bagge,  loe.  cU,,  Erlangen,  1841,  in-4,  p.  10).  Il  en  a  suivi,  comme  Berg- 
mann (1841),  les  subdivisions  successives  devenant  le  noyau  des  sphéres  de  frac- 
tionnement  du  vitellus  et  par  suite  des  celluies  embryonnaires.  Bischoff  suppose 
å  tort  que  le  corps  transparent  observé  par  Bagge  est  la  tache  germinativ»  ayant 
subi  un  certain  développement  ^prés  la  dissolution  de  la  vésicule  germinative. 
«  Chez  les  mammiféres  aussi,  aprés  la  dissolution  de  la  vésicule  germinative,  dit-il, 
la  tache  germinative  se  convertit  en  une  vésicule  de  graisse  et  celle-ci  se  divise  en 
deux  portlens  autour  desquelles  les  globules  vitellins  se  réunissent  ensuite  en  deux 
groupes;  dans  chacune  des  deux  moitiés  du  jaune,  cettc  émanation  de  la  tache  ger- 
minative éprouve  uiie  deuxiéme  scission  determinant  å  son  tour  un  nouveau  grou- 
pement  de  granulations  viteUines,  etc...  »  {Loe,  cU.,  18-43,  p.  73  et  623.)  Nous  avons 
déjå  vu  qu*il  croit  en  outre  que  la  tache,  ainsi  devenue  graissouse,  fournirait  les 
globules  polaires.  Ces  hypothéses  sont  renversées  par  les  faits  suivants,  savoir ; 
1**  que  le  noyau  vitellin  se  voit  sur  des  animaux  dont  la  vésicule  germinative  n*a 
pas  de  tache  germinative;  2°  que  les  globules  polaires  se  forment  toujours  avant 
le  noyau  vitellin;  3**  que  ce  dernicr  est  forme  par  des  principes  azotés  et  non  par 
de  la  graisse.  M.  Coste  a  trés-exactementdécrit  la  formation  indépendante  du  noyau 
vitellin  au  ccntre  du  vitellus,  sa  division  en  deux  précédant  celle  de  ce  dernier, 
son  apparcnce  graisseuse,  homogene,  diaphane.  {Sur  les  premieres  modifications 
de  la  matiére  organique.  Comptes  rendus  des  séancos  de  TAcadémie  des  sciences. 
Paris,  1845,  in-4,  t.  xxi,  p.  1372-1373.)  Seulemént  il  Tappelle  globule  graisseux  ou 
oléagineux^  parce  quMl  pense  que  telle  est  sa  nature.  Comme  ce  noyau  vitellin 
renferme  quelquefois  un  nucléole  dés  son  apparition,  mais  pourtant  plus  souvent 
dans  les  globes  vitellins  que  dans  le  vitellus  méme  non  scgmenté,  il  croit  que  le 
nucléole  se  forme  le  premier  et  le  noyau  ensuite  autour  de  lui,  et  il  appelle  par 
suite  ce  nucléole  globule  primordiaL  Mais  Tapparition  du  nucléole  est  toujours 
postérieure  å  celle  du  noyau. 
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La  vésicule  germinative  était  le  noyau  de  Tovule,  tant  que 
celui-ci  faisait  partie  de  Torganisme  de  Tétre  antécédent;  sa 
disparition  indique  sa  maturité,  son  aptitude  å  constituer  un 
étre  nouveau.  Le  retrait  du  vitellus,  les  changements  qui  sur- 
viennent  dans  ses  granules  et  la  production  des  globules 
polaires  sont  des  phénoménes  partiels,  qui  s'accomplissent  sur 
les  æufs  non  fécondés  comme  sur  les  autres;  mais  la  production 
du  noyau  vitellin  n'a  lieu  que  sur  les  ovules  dans  lesquels  ont 
pénétré  les  spermatozoides,  c*est-å-dire  au  vitellus  desquels 
s'est  uni  de  la  substance  du  måle^  Sa  présence  indique  le  debut 
de  Texistence  embryonnaire  indépendante,  consécutive  au  mé- 
lange  de  la  substance  du  måle  ou  spermatique  k  celle  de  la 
femelle  ou  vitelline.  Il  apparatt  de  quinze  å  trente  heures  seule- 
ment  aprés  la  fécondation^  selon  les  espéces  dont  il  s'agit,  et, 
comme  on  le  sait,  cette  derniére  n*a  lieu  qu'aprés  la  dispari- 
tion de  la  vésicule  germinative,  ou,  plus  rarement,  å  Tépoque 
seulement  de  cette  disparition. 

Uaspect  du  noyau  vitellin  rappelle  assez  bien  celui  de  la 
vésicule  germinative  ou  noyau  ovulaire.  Mais  il  est  masqué  da- 
vantage  par  les  granulations  vitellines,  il  réfracte  plus  forte- 
ment  la  lumiére,  et  il  est  dépourvu  de  granulations.  Il  n'offre 
pas  de  cavité  distincte  d*une  paroi.  Il  est  mou,  facile  å  écraser, 
mais  sans  qu*il  se  rompe,  et  d*une  densité  egale  dans  toute  son 
épaisseur,  å  la  maniére  d'une  goutte  d'un  corps  demi-liquide 
visqueux.  Il  est  parfaitement  sphérique,  large  de  quarante- 
cinq  å  cinquante  milliémes  de  millimétre. 

Le  contour  en  est  souvent  difficile  å  voir,  en  raison  de  sa 
situation  au  milieu  de  la  masse  vitelline ;  on  peut  cependant  sur 
quelques-uns  constater  que  sa  circonférence  est  entourée  d'un 
cercle  foncé  de  granulations  vitellines  contigues. 

Sa  masse  est  homogene  et  visqueuse,  sans  granulations  ni 
nucléole,  au  debut  de  son  apparition.  Sa  formation  a  lieu  par 
separation  d*une  certaine  portion  de  la  substance  visqueuse 
interposée  aux  granules  vitellins  qui  s'écartent  du  centre,  et 
alors  cette  portion  se  délimite  de  plus  en  plus  nettement. 

Malgré  la  nettete  avec  laquelle  M.  Coste  a  déterminé  Tépo- 
que  å  laquelle  disparalt  la  vésicule  germinative,  et  celle  oi  se 
montre  plus  tard  le  noyau  vitellin ,  dont  Vaspect  particulier, 
tres- different  de  celui  de  la  vésicule  germinative  ^  a  frappé 
tous  les  observateurs,  quelques  auteuis  continuent  å  le  cou- 
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fondre  avec  cette  derniére  qui  n^existe  plus  et  lui  en  donnent 
le  nom  (1). 

Ainsi  qii'on  le  voit,  la  succession  des  phénoménes  que  pré- 
sen  tent  dans  leur  apparition  leur  évolution  et  leur  fm  :  !•  la 
vésicule  germinative,  2»  les  globules  polaires,  et  3^  le  noyau 
vitellin,  contredisent  toutes  les  hypothéses  qui  voudraient  les 
rattacher  å  une  origine  commune.  Ce  sont  trois  parties  tré&- 
distinctes  sous  ces  divers  rapports,  ayant  chacune  son  indivi- 
dualité  bien  tranchée. 

L'étude  des  phénoménes  de  segmentalion  montre  le  noyau 
vitellin  jouant  anatomiquement  et  physiologiquement  le  r6le 
que  joue  le  nucléus  dans  la  plupart  des  cellules,  et  prenant  de 
plus  en  plus  nettement  les  caractéres  qui  sont  propres  å  cette 
partie  des  elements  anatomiques  de  ce  groupe.  Cette  étude 
montre  en  outre  que,  des  diverses  parties  qui  constituaient 
Tovule  avant  sa  maturité,  le  vitellus  seul  sert  å  la  production  du 
nouvel  étre,  de  Tembryon;  tandis  que,  dansTovule  hon  fécondé, 
le  noyau  devenu  vésiculeux  ,  dit  vésicule  germinative^  ainsi 
que  son  nucléole,  disparaissent  complétement  et  n'ont  aucun 
rapport  de  similitude  physiologique  ni  de  succession  avec  le 
noyau  vitellin.  Cette  disparition  est  le  signe  de  la  maturité  de 
Tovule,  de  son  aptitude  å  la  fécondation;  et  de  plus,  cette  vési- 
cule prétendue  germinative  n'a  aucune  relation  avec  Tappari- 
tion  des  cellules  blastodermiques,  soit  qu* elles  résultent  de  fa 
segmentation  du  vitellus,  soit  qu' elles  naissent  par  gemraa- 


(1)  M.  Vogt  {Emhryi>génie  de  VÅciéon,  Ann,  des  se,  nat,,  Paris,  1846,  in-J5,  t.  vr, 
p.  23)  considére  le  noyau  vitellin  comme  forme  d'une  paroi  trés-flne  pleine  d'un 
liquide  trés-limpide  et  Tappelle  vésicule  transparente;  mais  c*est  toujours  un 
corps  plein  d'égale  densité  dans  toute  son  épaisseur ;  seulement,  au  debut  de  sa 
formation,  dans  le  vitellus  encore  entier,  il  se  dissout  dans  Teau  dés  qu'on  dissocie 
les  granulations  vitellines;  dans  les  sphéres  de  segmentation  plus  petitesil  prend 
ane  résistance  plus  grande.  Celle-ci  diffi&re  du  reste  notablement  d*une  espéce 
animale  å  Tautre.  M.  de  Quatrefages,  qui  a  vu  les  noyaux  vitellins  &  partir  de  la 
division  du  vitellus  en  deux  (loe.  cit.,  Ann,  des  se.  nat,,  1848,  t.  x.  p.  185,  pl.  HT, 
flg.  18),  les  appelle  des  espaces  elairs  resultant  de  Taccumulation  de  la  gangue 
'transparente  et  les  considére  comme  n*étant  pas  des  noyaux;  mais  la  préscnce  d*uD 
nucléole  dans  leur  centre  chez  certains  animaux,  comme  chez  certains  individus 
des  Nephelis,  et  la  serie  des  phénoménes  du  développement  qui  permettent  de 
les  suivre  jusque  dans  les  cellules  blastodermiques,  montrent  manifestement  que  ce 
sont  bien  des  noyaux.  C*est  le  noyau  vitellin  que  M.  Davaine  a  décrit  sous  le  nom 
de  vésietUø  germinative  dans  les  æufs  d'bultre  fécondés  et  segmentés.  {Sur  la 
génération  des  huttres,  Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Soclété  de  biologie. 
Paris,  1832,  in-8,  p.  3t22,  et  cxplication  de  la  pl.  li,  flg.  3). 
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tion;  c'est  ce  que  prouvera  encore  plus  péremptoirement  la 
suite  de  ces  recherches  (1). 

Aussi  rien  de  moins  exact  que  les  expressions  de  vésicule  et 
de  tache  germinative^  prises  dans  le  sens  de  parties  de  Væuf 
devenant  le  point  de  départ  de  la  formation  du  germe,  et  aux- 
quelles  il  faudraittoujours  remonter  pour  saisir  le  mode  decette 
formation.  Ces  parties-lå  en  efiet  ne  prennent  aucune  part  å  la 
constitution  des  cellules  dublastoderme  dont  va  deriver  le  nou- 
vel  individu,  tandis  que  c'est  par  lasegmentation  du  noyau  vi- 
tellin  quedébute  celle  du  vitellus  lui-méme,et  les  subdivisions 
de  ce  noyau  continuent  å  prendre  part  chacuue  å  la  structure 
d'autant  de  cellules  blastodermiques  correspondantes. 

§3.  —  Différences  individueiUs  et  spécifiques  dam  le  mode  de 
production  du  noyau  vitellin. 

On  trouve  chez  les  Nephelis  de  notables  différences  d'un  æuf 
å  Tautre  sous  le  rapport  de  la  transparence  du  vitellus  et  des 
globes  vitellins  qui  en  proviennent  plus  tard  parsegmentation« 
et  par  suite  sous  le  rapport  de  la  visibilité  de  leur  noyau.  Il 
est  des  individus  qui  pondent  des  æufs  dont  le  vitellus  est  telle- 


(1)  Lo  passage  suivant,  tire  des  beiles  recherches  de  M.  Claparéde  sur  le  déve- 
loppement  du  Pho\cus  opilionides  (qui  est  le  Pholcus  phalangitAdes  de  Walckenaer, 
VAranea  opilionides  de  Schranck,  1781),  prouve  Timportance  de  la  solution  des 
questions  traltées  dans  ce  mémoire,  et  combien  les  observateurs  qui  les  connaissent 
le  mieux  étaient  encore  peu  flxés  sur  ce  sujet.  «  Dans  Tæuf  pondu,  Je  n*ai  Jamais 
réussi  å  trouver  la  moindre  trace  de  la  vésicule  germinative.  Peut-étre  avait-elle 
déjå  disparu.  Je  n^oserai  cependant  Taffirmer,  sachant  combien  il  est  facile  qu*une 
vésicule  délicate  se  soustraie  aux  regards  au  sein  d*une  émulsion.  Je  vois  que 
M.  Huxley  et  M.  Leuckart  n*ont  pas  été  plus  heureux,  etc... »  (Claparéde,  Rechnrches 
sur  VévoliUion  des  araignées.  Utrecht,  1862,  in-i,  p.  6  å  7.)  Et  plus  bas  (p.  7) :  a  Let 
premieres  modifications  que  nous  ayons  remarquécs  dans  Tæuf  sont  les  suivantes. 
A  la  surface  du  vitellus  apparaissent  ^  et  lå  de  petites  taches  trés-claires  et  parfai* 
tement  circulaires.  Il  m*est  impossible  de  rien  dire  sur  l*origine  premiere  de  ces 
taches  qui  sont  les  nucléiis  du  blastoderme  futur,  Peut-étre  descendent-elles  d'un 
nucléus  primitif  unique  ou  méme  dø  la  vésicule  germinative  par  division  spon^ 
tanée,  etc...  »  Puis,  plus  loin,  en  noie  (p.  9) :  «  Et  je  ne  doute  pas  que  tous  ces 
nucléus  ne  descendent  d*un  nucléus  ou  d*une  cellule  préexistante,  sans  doute  de' 
la  vésicule  germinative,  Plus  que  personne,  en  eiTet,  je  crois  inébranlables  les 
bases  sur  lesquelles  repose  le  principe  Omnis  cellula  e  cellulå,  que  M.  Virchow  et 
son  école  ont  pris  pour  devise.  Il  n*cxiste  pas  dans  la  nature  de  génération  spon- 
tanée  de  cellule.  »  Ces  hypothéses  sont,  comme  on  lo  voit  par  Tensemble  et  les 
détails  de  ce  travail,  complétementcontreditcs  par  lesfaits  et  en  opposition  flagrante 
avec  Tobservation.  J'y  reviendrai  du  reste  dans  le  mémoire  cité  plus  haut  sur  le 
mode  de  production  du  blastoderme  des  articulés.  Voyez  ce  numéro,  p.  348  et  suiv. 
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ment  foncé,  que  ces  noyaux  ne  peuvent  étre  aper<;us  qu'aprés 
an  aplatissement  de  Tæiif  qui  arrete  tout  développement.  Get 
etat  foncé  tient  au  plus  grand  nombre,  dans  ces  vitellus  que 
dans  les  autres,  des  gouttelettes  sphériques  entourées  de  fines 
granulations  foncées,  et  å  une  quantité  moindre  de  la  substance 
amorphe  visquéuse  et  tenace  interposée  å  celles-ci.  Dans  ces 
ovules  cette  derniére  ne  dépasse  pas,  comme  dans  les  autres,  les 
granulations  vitellines  å  la  périphérie  du  vitellus  et  des  sphéres 
de  segmentation.  Sur  les  æufs  de  cette  varieté,  les  phénoménes 
du  fractionnementet  lesdispositionscorrespondantesdes  globes 
vitellins  sont  bien  plus  diiBciles  å  observer  que  sur  les  autres. 
Sur  eux  aussi  la  disposition  sphéroidale  des  globes  vitellins  est 
plus  tranchée  et  se  montre  plus  vite  que  cbez  ceux  dont  les 
globes  vitellins  sont  transparents.  Hya  aussi  d'un  æuf  å  Tautre 
des  différences  sensibles  dansle  volume  des  globes  vitellins  qui 
se  correspondent  aux  mémes  pbases  d'évolution,  et  leur  trans- 
parence,  par  suite  des  faits  précédents,  n'e8t  pas  en  rapport  avec 
ces  diversités  de  volume  (1). 

Il  importe  de  noter  que  chez  quelques  Nephelis  on  ne  voit 
pas  toujours  le  noyau  vitellin  avant  la  segmentation,  soit  parce 
qu'  il  ne  se  produit  que  plus  tard,  soit  parce  que  le  vitellus  est  trop 
foncé  pour  qu'on  Taper^oive.  Dans  le  cas  oii  le  noyau  vitellin 
ne  se  produit  qu'aprés  le  debut  de  la  segmentation,  c'est  lors- 
quil  existequatre  sphéres  de  fractionnement  qu'onvoitnaltreun 

(1)  Reichert  {loe.  dt.,  1846,  p.  219)  a  vu  chez  le  Strongylus  auricularis  qu*avaat 
la  segmentation  du  vitellus  en  deux,  une  tache  transparente  se  forme  dans  son 
milieu  par  accumulation  d*un  liquide  limpide,  qui,  bien  que  plus  clair  que  celai 
du  reste  du  vitellus,  n*en  serait  pas  nettement  distinct  au  debut,  comme  si  elle  ne 
résultait  souvent  que  de  Técartement  des  globules  graisseux  vitellins  de  cette 
place.  n  considére  le  vitellus  et  les  sphéres  de  segmentation  comme  formant  des 
celiules  pourvues  d*une  paroi  propre,  parce  qu^il  prend  pour  telle  la  substance 
Claire  tenace  qui  dépasse  un  peu  les  granules  du  vitellus  å  la  surface  de  ce  corps. 
l\  appelle,  en  conséquence  de  cette  erreur,  le  noyau  vitellin  du  nom  de  noyau  ou 
tache  Claire  de  la  premiere  cellule  globuleuse  de  sillonnement,  n  admet  en  outre, 
mais  å  tort  (p.  225),  que  le  plus  Souvent  la  substance  de  ce  noyau,  ou  mieux,  de 
son  contenu,  se  mélange  immédiatement  avec  le  contenu  de  la  cellule  (vitellus)  qui 
le  renferme  avant  la  segmentation,  de  méme  que  la  vésicule  germinative  a  dispani 
aprés  la  fécondation  avant  que  le  vitellus  ne  devienne  la  cellule  en  laquelle  il  se 
changerait;  d*autres  fois,  mais  plus  rarement,  ce  mélange  n*aurait  lieu  qu'im- 
médiatement  aprés  que  le  contenu  du  noyau  se  serait  préalablement  réduit  en 
2  ou  3  gouttelettes.  Cette  apparition  d*un  noyau  au  centre  de  chaque  globe  vitellin 
aprés  la  bi-segmentation  et  leur  disparition  alternatives  avant  leur  subdivision,  se 
répéterait  en  outre,  selon  lui,  de  la  méme  maniére  pendant  toute  la  segmentation 
(p.  239).  En  présence  des  faits  précédents,  cette  exception  å  ce  qui  a  lieu  dans  l**s 
cBofs  de  toas  les  autres  animaux  ne  saurait  étre  admise. 
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noyau  clair  dans  chacune  d'elles;  mais  il  est  plus  petit  que  le 
noyau  des  quatre  sphéres  des  æufs  dans  lesquels  avantlaseg- 
mentation  un  noyau  3'était  forme.  Ge  fait,  qui  est  exceptionnel  ici, 
esthabituel  cbez  les  Limnées,  les  Ancyles,  les  Planorbes  et  autres 
Gastéropodes  d'eau  douce.  Cbez  les  Glossiphonies  on  nepeut  ja- 
mais  voir  de  noyau  vitellindanslevitellusavantlasegmentation, 
ni  dans  les  quatre  grosses  spbéres  de  fractionnement  qui  pro- 
viennent  directement  de  la  division  du  vitellus.  L'écrasement  du 
vitellus  ou  de  ces  spbéres  ne  le  met  pas  non  plus  en  évidence. 

Cbez  les  Limnées,  les  Pbyses,  les  Ancyles,  les  Planorbes,  les 
Purpura,  il  n'est  jamais  possible  de  découvrir  un  noyau  vitel- 
lin  dans  le  vitellus  ni  dans  les  quatre  premieres  spbéres  de  seg- 
mentation  méme  en  écrasant  ces  parties;  tandis  qu'on  Tobserve 
sur  d' autres  espéces  de  MoUusques,  tels  que  les  Actéons  et  les 
Acépbales  lamellibrancbes  (1).  Cbez  les  Gastéropodes  dont  le 
vitellus  et  les  quatre  premiers  globes  vitellins  qui  résultent  de 
la  segmentation  ne  renferment  pas  de  noyau  vitellin,  on  voit  se 
produire  au  contraire  un  noyau  dans  cbacune  des  quatre  petites 
sphéres  vitellines  secondaires  qui  proviennent  des  précédentes. 
Ces  spbéres  vitellines  secondaires  ont  parfois  été  appelées 
sphéres  vitellines  transparentes  parce  qu' elles  le  sont  en  effet 
cbez  beaucoup  de  moUusques,  les  Hirudo^  les  Nephelis  et  les 
Glossiphonies;  mais  cbez  les  Gastéropodes  d'eau  douce,  elles 
sont  aussi  opaquesque  les  quatre  premiers  globes  vitellins  plus 
volumineux  dont  elles  dérivent;  c'est  pendant  leur  production 
qu'apparalt  leur  noyau,  et  cela  aussi  bien  cbez  les  animaux 
sur  lesquels  elles  sont  claires  que  cbez  ceux  oix  elles  sont 
transparentes. 

Cbez  tous  ces  animaux,  les  spbéres  vitellines  secondaires 
naissent  par  gemmation  de  la  substance  des  globes  vitellins 


(i)  G*est  le  noyau  vitellin,  et  ceux  qui  resultant  de  sa  sobdivision  se  trouveat  au 
centre  de  chaque  sphére  de  segmentation,  que  Kælliker  appelle  celliUes  prtmotrw 
ou  embryonnaires  chez  les  Céphalopodes,  et  il  a  nommé  noyau  leur  nucléole  (En^> 
wickelungsgeschichté  dar  Cephalopo<Un.  Zurich,  1843,  in-i,  p.  142).  Loven  (loe.  cit., 
Archiv  fUr  Anal.  und  PhysioL  Berlin,  1848,  in-8,  p.  545)  eat  porté  k  penser  que 
chez  les  ModuAaria  et  les  Cardium  ce  noyau  est  le  contenu  de  la  vésicule  gerfni- 
nativey  qui,  aprés  la  sortie  de  la  tache  germinalive  hors  du  vitellus,  se  retirerait 
dans  rintérieur  du  vitellus.  J*ai  montre  dans  mon  mémoire  précédent  que  cette 
Bortie  de  la  tache  germinative  n'a  pas  lieu,  que  ce  nVst  pas  ainsi  que  se  forment 
les  globules  polaires,  que  la  vésicule  germinative  a  disparu  depuis  longtemps 
lorsque  tous  ces  phénoménes  se  pasaent,  et  nooa  venona  de  voir  que  le  noyau  vi- 
Min  n'a  aucun  rapport  avec  cctte  vt»icule. 
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primitifs.  Cest  la  substance  hyaline  et  tenace  du  vitellus,  (jui, 
se  séparant  des  granules  vitellins,  fait  saillie  å  Texclusion  com- 
pléte  ou  presqué  compléte  de  ceux-ci,  sur  les  espfeces  dont  ces 
sphéres  sont  transparentes.  Cest  la  matiére  du  vitellus,  gra- 
nules et  substance  hyaline  å  la  foii3,  qui  devient  proéminente 
lorsque  les  globes  vitellins  doivent  étre  opaques,  comme  chez 
les  Gastéropodes  d*eau  douce.  Cest  la  partie  des  globes  vitel- 
lins primitifs  correspondant  au  point  ou  sont  nés  les  globules 
polaires  qui  donne  naissance  aux  globes  vitellins  secondaires 
(pl.  V,  flg.  23).  Cette  partie  des  premiers  globes  vitellins  pre- 
sente d'abord  une  légére  proéminence  mousse,  qui  est  arrondie 
ou  conoide  d'une  esp6ce  å  Tautre,  et  qui,  d'un  groupe  å  Vautre 
des  animaux  ci-dessus,  paratt  sur  les  quatre  sphéres  å  la  fois« 
bien  qu'avec  une  légére  inégalité  pour  deux  d*entre  eux  (Mol- 
lusqueS),  ou  sur  deux  seulement  d'une  maniére  alternative 
(Hirudinées). 

Pendant  que  cette  saillie  s'allonge  (fig.  24  et  26),  on  voit 
vers  son  centre  se  montrer  un  espace  clair,  sphérique,  sans 
granulations,  réfractant  fortement  la  lumiére,  qui  se  délimite 
de  mieux  en  mieux  sous  forme  de  noyau,  avec  ou  sans  nucléoles. 
Chez  les  animaux  dont  le  noyau  des  quatre  sphéres  vitellines 
priraitives  s*aper^it  facilement,  comme  les  Nephelis^  on 
constate  que  les  noyaux  de  ces  saillies  ne  proviennent  pas 
d'une  gemmation  ni  d'une  segmentation  du  noyau  des  sphéres 
précédentes;  celui-ci  reste  toujours  sans  relation  de  contiguité 
et  de  continuité  avec  les  noyaux  des  globes  secondaires  en  voie 
de  gemmation.  On  voit  qu'il  se  produit  un  noyau  dans  chaque 
saillie  molécule  å  molécule,  en  méme  temps  que  s'écartent  les 
granules  vitellins  de  leur  centre;  de  la  méme  maniére,  en  un 
mot,  qu  apparalt  le  noyau  vitellln  avant  toute  segmentation. 

Chez  les  Glossiphonies  et  chez  les  Mollusqlies,  dans  le  vitel- 
lus desquels  il  ne  se  produit  pas  de  noyau  vitellin  (fait  sur 
lequel  il  imported'insister)etdont  les  quatre  sphéres  primitives 
restent  dépourvues  de  ce  noyau,  il  s  en  produit  un  de  la  ma- 
niére qui  vient  d'étre  indiquée  dans  chacune  des  quatre  saillies, 
qui  vont  devenir  autant  de  globes  vitellins  secondaires.  Lors- 
que ceux-ci  sont  opaques,  comme  chez  les  Gastéropodes  d*eau 
douce,  ce  n'est  qu'en  les  aplatissant  qu'on  voit  leur  noyau  et 
qu'on  suit  les  phases  de  son  évolution. 

Pendant  Tapparition  de  ce  noyau  (et  quelquefois  un  peu 
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avant  ou  un  peu  aprés),  les  saillies  qui  soulévent  les  globules 
polaires  (fig.  2&  et  25)  se  rétrécissent  et  s'étranglent  au  niveau 
de  leur  continuité  avec  les  globes  dont  elles  proviennent  (fig.  25 
et  26).  Ce  rétrécissement  augmente  ensuite  rapidement  et 
amene  bientdt  une  separation  compléte ,  qui  n'a  jamais  lieu 
absolument  en  méme  temps  sur  chacune  des  saillies  devenue 
ainsi  spfaéroidale  (fig.  27  et  28).  Ges  phénoménes  débutent 
d'une  espéce  å  Tautre  d'une  demi-heure  å  deux  heures  aprés  la 
dlvision  du  vitellus  en  quatre  globes,  et  leur  durée  varie  d'uDe 
demi-heure  å  une  heure. 

Ainsi  qu  on  le  voit,  le  fait  de  Tabsence  du  noyau  vitellin  chez 
les  Glossipbonies  et  les  Gastéropodes  d'eau  douce  et  dans  les 
sphéres  primitives  qui  résultent  de  sa  segmentation  en  quatre» 
montre  que  ce  corps  ne  saurait  étre  considéré  comme  un  centre 
d'attraction  agissant  sur  les  molécules  du  vitellus,  de  maniére 
å  produire  sa  segmentation  pour  la  formation  descellules,  ainsi 
que  Tadmettaient  jusqu'å  present  beaucoup  d'auteurs  (1).  Du 
reste,  chez  les  espéces  dans  l'æuf  desquelles  se  produit  un 
noyau  vitellin,  les  sillons  de  segmentation  du  vitellus  et  des 
globes  vitellins,  bien  que  se  montrant  en  general  seulement 
aprés  que  le  noyau  a  commencé  å  s*étrangler,  atteignent  déjå 
une  profondeur  notable  avant  que  le  noyau  vitellin  primitif  se 
soit  tout  å  fait  divisé,  et  avant  que  ses  moitiés  aient  gagne  le 
centre  de  chacune  des  moitiés  du  vitellus ;  elles  se  portent  au 
conlraire  rapidement  vers  ce  centre  dés  que  leur  separation  est 
compléte,  comme  si  elles  étaient  attirées  par  lui.  Enfin,  chez 
les  NepheliSy  on  voit  quelquefois  le  noyau  vitellin  primitif  ne 
pas  se  diviser  de  telle  sorte  que  le  sillon  de  segmentation  passe 
å  coté  de  lui  et  le  laisse  dans  une  des  moitiés  du  vitellus,  pen- 
dant que  le  globe  congénére  reste  dépourvu  de  noyau;  mais 
plus  tard  il  s'en  produit  un  vers  son  centre  de  la  méme  maniére 
que  si  le  vitellus  était  entier. 


(1)  a  Ccs  nucléus,  une  fois  formes,  agissent  comme  centres  d*attraction  sur  les 
molécules  du  vitellus  pour  la  formation  des  cellules.  Toutefois,  cette  attraction 
n*opére  point  sur  la  masse  entiére  du  vitellus,  de  maniére  å  produire  une  segmen- 
tation de  sa  masse,  mais  seulement  sur  sa  surface.  »  (Claparéde,  loe,  cit.,  1862, 
p.  7  et  8.)  Et  plus  loin  :  «  De  méme  que  dans  une  segmentation  propiement  dite, 
les  nucléus  agissent  ici  comme  centres  d*attraction ;  seulement  Taciion  des  centres 
n*est  pas  capablc  de  se  faire  sentir  au  deU  d'uno  coucbe  fort  mince.  Elle  ne  pénétre 
pas  dans  la  profondeur  »  (page  10). 
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§  &.  —  Résumé  et  canclusums. 

On  roit,  d'aprés  ce  qui  précéde,  que  le  noyau  vitellin  se 
produit  en  general  au  centre  du  vitellus  avant  la  segmentation ; 
mais  il  ne  sert  pas  nécessairement  de  centre  d'attraction  aux 
molécules  vitellines  pendant  la  durée  de  ce  phénoméne,  puis- 
qu'il  est  des  espéces  animales  chez  lesquelles  sa  production  n'a 
pas  lieu,  bien  que  leur  vitellus  se  divise,  comme  å  Tordinaire, 
en  globes  vitellins  primitifs. 

Quel  que  solt  celui  de  ces  faits  qui  se  passe,  on  observe  tou- 
jours  la  production  de  noyaux,  d'une  maniére  indépendante 
(mais  analogue  å  celle  qui  a  lieu  dans  le  vitellus),  au  centre 
de  chacune  des  protubérances  des  globes  vitellins  primitifs, 
dont  proviennent,  par  gemmation^  les  quatre  globes  vitellins 
secondairesj  et,  je  le  répéte,  sans  que  ce  noyau  ait ,  avant  ni 
aprés  son  apparition ,  aucune  relation  avec  les  noyaux  des  glo- 
bes vitellins  primitifs  dont  ils  dérivent.  Par  suite  de  la  seg- 
mentation ultérieure  de  ces  globes  vitellins  et  de  leurs  noyaux, 
ceux-ci  deviennent  les  noyaux  des  cellules  blastodermiques. 

Chez  les  insectes  dont  le  vitellus  ne  se  segmente  pas ,  on  ne 
voit  jamais  se  produire  de  noyau  vitellin.  Les  cellules  de  leur 
blastoderme  naissent  par  gemmation  å  la  surface  de  tout  le 
vitellus,  å  la  maniére  des  globules  polaires;  tantet  celles-lå  ne 
présentent  pas  de  noyaux  [Tipulaires  eulici formes),  tantet  il 
s'en  produit  un  å  leur  centre  pendant  leur  gemmation  {mus' 
eides),  comme  cela  a  lieu  pour  les  globes  vitellins  secondaires 
transparents  ou  opaques. 

En  réswnéj  la  vésicule  germinaiive  n'est  autre  que  le  noyau 
de  la  cellule  parlaquelle  débute  Tévolution  premiere  de  Tovule 
dans  Tovisac  oudans  les  tubes  ovariens;  ce  noyau,  devenu  vé- 
siculeux,  disparatt  spontanément  par  rupture  brusque  etliqué- 
faction  de  sa  paroi,  lorsque  cette  évolution  de  Tæuf  en  tant 
qu' element  anatomique  est  achevée,  lorsque  celui-ci  est  devenu 
un  organe  distinct,  separable  du  lieu  oi  il  est  né  et  apte 
å  subir  une  évolution  individuelle  propre.  Cette  disparition 
est  le  signe  méme  par  lequel  se  manifeste  cette  aptitude,  dite 
maturité  de  Væuf.  Celle-ci  une  fois  survenue,  que  la  fécon- 
dation  ait  eu  lieu  ou  non,  les  globules  polaires  se  produisent, 
mais  rien  de  plus  ne  survient.  Si  au  contraire  les  sperma- 
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tozoides  ont  pénétré  dans  Tæuf  (1),  et  en  se  liquéfiant  mélangé 
leur  substance,  qui  est  celle  du  måle,  au  vitellus  qui  est  celle 
de  la  femelle,  celui-lå,  devenu  ainsi  different  de  Tovule  pro- 
prement  dit,  presente  une  serie  de  phénoménes  ultérieurs. 
Parmi  eux  comptent  d'abord  les  changements  dans  la  constitu- 
tion  intime  des  granules  du  vitellus  et  la  production  de  son 
noyau  central  quand  elle  a  lieu.  Ce  dernier,  en  se  divisant  avec 
le  vitellus  méme,  forme  les  noyaux  des  cellules  blastodermi- 
ques;  en  naissant  de  toutes  pieces,  molécule  å  molécule,  long- 
temps  aprés  la  disparitiou  compléte  de  la  vésicule  germinative, 
il  ne  représente  plus,  quand  il  existe,  le  noyau  de  Tovule,  mais 
bien  celui  du  vitellus  qui  vient  d'acquérir  les  qualités  d'un 
nouvel  étre,  Tembryon ;  qui  vient  d*acquérir  une  indépendance 
qui  lui  est  propre ,  une  indépendance  par  rapport  å  la  mem- 
bråne  vitelline  en  particulier,  dont  auparavant  il  était  soli* 
daire. 

Ges  deux  faits  de  la  disparidon  de  Tun  de  ces  noyaux,  que 
suit,  aprés  la  fécondation,  Tapparition  d'un  noyau  different, 
caractérisent  nettement  la  succession  directe  d'une  individua- 
lite  nouvelle  å  une  autre,  représentée  jusque-lå  par  un  ele- 
ment anatomique  plus  ou  moins  développé. 

Enfin,  le  fait  de  la  genése  de  ce  noyau  vitellin  avec  ou  sans 
nucléole,  genése  dont  on  peut  suivre  toutes  les  phases  cbez  les 
Nephelis  et  les  Hirudo^  qu'on  voit  manquer  dans  le  vitellus  des 

(1)  De  Bær  {Bulletin  de  la  classe  physico-mathématique  de  VAcadémie  impe- 
riale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  i  846,  in^4,  t.  V,  p.  233)  a  vu  dans  Toeuf 
de  VEchinus  lividus  disparaitre  la  paitie  appelée  i)ésicule  germin€Uive  assez  long- 
temps  avant  la  compléte  maturité  de  Tæuf.  Dans  Tæuf  mdr  on  apercevait  ^  un 
certain  point  de  la  surface  un  cercle  transparent  qui  ne  serait  pas  une  vésicule 
ou  cellule,  mais  un  corps  tré»-mou  quMl  nomme  noyau  de  Væuf  et  qu*il  consi- 
dere  comme  identique  å  la  tache  germinative.  Ce  noyau  s^onfoncerait  ensuite  peu 
å  peu  dans  Tintérieur  du  vitellus  pour  s'alIonger  et  se  diviser  en  deux  masses 
sph<^riques  autour  descpielles  se  groupent  les  granules  vitellins.  Ces  dernidres  se 
Bubdi visent  å  leur  tour  et  ainsi  de  suite  pendant  la  segmentation.  La  tache  ger- 
minative  serait  ainsi  persistante,  d^aprés  de  Båer;  cc  serait  par  elle  que  débuterait 
la  segmentation  du  vitellus.  Nous  avons  vu  que  ce  n*est  pas  ainsi  que  les  choses 
se  passent  et  qu^elles  doivent  étre  interprétécs  autrement.  De  Båer  considére  åt 
juste  titre  les  corpusculcs  clairs  du  centre  des  globes  vitellins  comme  n'étant  pas 
des  vésicules,  mais  des  globules  d*une  substance  claire  et  mollc.  D'aprés  J.  MucUer, 
chez  les  MoUusques  {Natica)^  la  vésicule  germinative  ne  disparaitrait  pas  et  servi- 
rait  å  la  formation  des  taches  claires  ou  noyaux  des  sphéres  de  segmentation  {Ma- 
natsbericht  der  Akadem.  der  Wissenschaften  zu  Berlin-  in-8,  sept.  et  oet,  18M, 
p.  040-641).  Il  n*est  pas  probable,  d*apré8  ce  qui  précéde,  que  ces  GasU^ropodes 
fassent  ainsi  exception  å  ce  qu'on  observc  chez  ccux  dont  il  a  été  question  dana 
ce  travail. 
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Gastéropodes  d'eau  douce  et  autres,  ce  fait,  dis^je,  est  capi- 
tal.  Il  prouve  en  effet  d^une^maniére  péremptoire  la  génération 
spoDtanée,  molécule  å  inolécule,  d'un  noyau  homogene,  d'une 
partie  nettement  définie  et  isolable  au  sein  d'une  masse  gra- 
nuleuse  sans  qu'il  dérive  d'aucun  element  ni  d'aucune  por- 
tion d* element  anatomiqne  figuré  quelconque.  Il  rend  compte 
de  la  possibilité  d'un  fait  analogue,  que  Ton  observe  reelle- 
ment,  bien  qu'avec  un  peu  plus  de  difficulté,  dans  d'autres 
conditions ;  ce  fait  est  la  genése  molécule  å  molécule  de  noyaux, 
soit  cbez  Tembryon,  soit  chez  Fadulte,  å  Tétat  normal  ou  dans 
des  tumeurs,  au  sein  de  substances  amorphes  plus  ou  moins 
granuleuses,  qui  se  segmentent  aussi  plus  tard  en  autant  de 
cellules  ou  å  peu  pres  qu'il  y  a  de  noyaux ,  par  la  production 
de  sillons  de  division  qui  passent  entre  ceux-ci  et  se  rencontrent 
sous  des  angles  plus  ou  moins  nets. 
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(Suite  et  flo) 

TROISIÉME  PARTIE 
PARALYSIE  DES  NERFS   HOTEURS  UE   l'gBS0PHA6B 

Ce  nouveau  chapitre  traite  des  phénoménes  consécutifs  å  la 
section  transversale  des  nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  On  a  vu, 
dans  la  deuxiéme  partie,  ce  qui  arrive  quand  on  excite  ces 
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nerfs  moteurs ;  il  s'agit  de  determiner  maintenant  ce  qui  sur- 
vieDt  quand  on  les  paralyse*  On  suivra,  pour  cette  nouvelle 
étude,  Tordre  naturel  établi  par  les  recherches  précédentes, 
c'est-å-dire  qu*on  exposera  isolément,  d'abord  ce  qui  concerne 
les  nerfs  de  la  region  supérieure,  cervicale  ou  trachéale  du 
conduit  æsophagien,  puis  les  faits  relatifs  å  ceux  de  la  portion 
inférieure,  terminale  ou  sous-bronchique. 

De  la  paralysie  des  nerfs  æsophagiens  supérieurs, 

Ghez  le  lapin,  ce  sont  les  récurrents  qu'il  faut  couper  pour 
paralyser  les  nerfs  cesophagiens  supérieurs;  cbez  les  autres 
animaux,  c'est  la  branche  ossopfaagienne  descendante  qui 
émane  des  nerfs  pbaryngien  et  laryngé  externe.  L'opération 
est  toujours  trés-simple  en  elle*méme  et  ne  presente  point  de 
difficultés  d'exécution,  quels  que  soient  les  animaux  sur  les- 
quels  on  la  pratique.  Malheureusement  tous  ne  se  prétent  pas 
å  Tobservation  ultérieure  des  pfaénoménes  qui  suivent  Topéra- 
tion.  Ainsi,  sur  le  lapin  et  sur  le  chien,  il  est  fort  diificile  de 
constater  directement  les  modifications  que  la  paralysie  de  ces 
nerfs  imprime  å  la  déglutition  æsopbagienne  :  d'abord,  le 
petit  volume  des  animaux  ne  permet  pas  d' observer  commodé* 
ment  Tæsopbage  mis  å  nu  dans  la  region  cervicale;  ensuite, 
au  moment  od  les  animaux  mangent,  si  Ton  cherche  å  consta- 
ter, soit  par  la  vue,  solt  par  le  toucher,  ce  qui  se  passe  dans  la 
membrane  cbarnue  du  conduit,  ils  s'arrétent  subitement,  trou- 
bles  par  les  tentatives  d'exploration,  et  ne  reprennent  leur 
repas  que  quand  on  s'est  éloigné  d'eux. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  chez  les  ani- 
maux solipédes.  Que  Ton  coupe  sur  un  cheval  les  nerfs  cesopha- 
giens  supérieurs,  ou  méme  le  trone  du  pneumogastrique  dans  la 
region  du  cou,  et  Tanimal,  si  on  lui  presente  des  aliments  ou  des 
boissons,  se  mettra  immédiatement  å  manger  ou  å  boire  avec 
au  tant  de  voracité  que  s'il  n'avait  subi  aucune  opération.  De 
plus,  on  pourra,  Tæsophage  ayant  été  mis  å  nu  dans  la  region 
cervicale,  observer  directement  le  conduit,  soit  par  la  vue,  en 
écartant  les  levres  de  la  plaie,  soit  par  le  toucher,  en  plongeant 
les  doigts  au  fond  de  celle-ci,  sans  que  le  sujet  manifeste  la 
moindre  émotion ,  et  sans  qu'il  suspende  un  seul  instant  son 
repas.  Grace  å  cette  précieuse  impassibilité,  les  chevaux  se 
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prétent  admirablemeni  å  des  expériences  de  la  nature  de  celles 
qu*a  me  reste  å  faire  connaltre. 

Exp.  XXIV  (H  décembre  1864).  —  Grand  cheval  demi^sang,  anglo- 
narmand,  solide j  quoique  vieux.  —  Une  incision  étant  pratiquée  å  gauche, 
derriére  Fextrémité  inférieure  de  la  parotide,  Pæsophage  est  mis  å  nu  tout 
å  fait  å  son  origine,  et  tire  au-dehors  au  moyen  d'une  érigne.  On  distingue 
trés-bien,  å  droite  et  k  gauche ,  les  nerfs  æsophagiens  descendants,  que 
Ton  coupe  en  travers  avec  des  ciseaux  pointus.  A  Taide  d*excitations  élec- 
triques,  on  s^assure  que  la  section  est  convenablement  faite  :  ainsi,  Télec- 
trisation  du  nerf  au-dessous  de  la  section  provoque  la  tétanisation  de  toute 
la  portion  cervicale  du  conduit;  Télectrisation  au-dessus  u*améne  qu*un 
resserrement  tout  k  fait  local  de  Torigine  de  Tæsophage. 

Uaniroal,  qui  était  å  jeun,  reQoit  une  trés-légére  ration  d*ayoine.  Il  se 
précipite  dessus  avec  voracité^  mais  il  la  måche  cependant  avec  lenteur  et 
Favale  avec  précaution  parpetite  quantité. 

L'æsophage,  observé  directement  a  Textrémité  inférieure  du  cou,  ne  se 
contracte  plus  du  tout;  il  est  absolument  immobile;  les mouvements  de  dé- 
glutition  8'accompl Issent  sans  que  le  conduit  subisse  le  moindre  raccourcis- 
sement  ou  le  moindre  rétrécissement  actif ;  il  reste  mou,  flasque.  Les  ali- 
ments,  chaque  fois  que  Tanimal  avale,  descendent  dans  Tæsopbage,  soit 
par  leur  propre  poids,  soit  par  la  poussée  en  masse  que  les  contractions 
pharyngiennes  impriment  aux  bols  d^avoine  qui  se  sont  successivement 
accumulés  dans  le  conduit ;  mais  la  tunique  musculeuse  de  celui-ci  ne 
prend  aucune  part  active  å  cette  translation.  Si  Ton  applique  le  doigt  sur 
Tæsophage,  on  y  sent  constamment  des  aliments  trés-mous,  qui  le  dis- 
.  tendent  légérement,  et  quMl  est  facile  de  deprimer.  Lorsque  Ton  comprime 
assez  pour  empécber  les  aliments  de  descendre,  ils  8'accumulent  au-dessua 
du  doigt,  å  chaque  mouvement  de  déglutition,  sans  que  la  tunique  æso- 
phagienne  fasse  le  moindre  effort  pour  leur  faire  franchir  Tobstacle;  au 
moment  ou  le  doigt  est  soulevé,  les  alimenls  coulent  doucement  dans  la 
partie  inférieure  du  conduit  par  le  mécanisme  passif  indiqué  plus  baut. 

On  tue  Tanimal  par  une  saignée  pratiquée  å  Tartére  fémorale. 

A  Tautopsie  faite  immédiatement,  on  constate  que  la  partie  terminale  de 
Tæsophage,  animée  de  mouvegicnts  vermiculaires  puissants,  est  absolu- 
ment vide.  Dans  toule  Tétendue  de  la  partie  rouge,  on  trouve  des  grains 
d*avoine  broyés,  noyés  au  milieu  d'une  grande  quantité  de  salive  visqueuse. 
La  plus  grande  partie  de  Tavoine  avalée  est  parfaitement  arrivée  dans  Tes- 
tomac. 

Exp.  XXV  (34  décembre  4864).  —  Grand  cheval  encore  vigoureux.  — 
Incision  derriére  la  parotide  gauche.  Ouverture  accidentelle  de  la  veine 
jngulaire.  Introduction  d'une  petite  quantité  d*air  dans  le  vaisseau ;  liga- 
ture  laterale.  Uaccident  n'a  aucune  suite  fåcheuse. 

On  va  chercher  Tæsophage  au  fond  de  la  plaie  et  on  le  tire  au  dehors 

avec  une  érigne.  Les  nerfs  moteurs  du  conduit  se  voient  trés-bien  å  droite 

et  å  gauche.  On  les  coupe  avec  des  ciseaux ,  en  ayant  soin  d'entamor  la 

substance  musculaire  elle-mémo  pour  étre  sUr  d'une  section  compléte.  La 

V.  —  JniLLKT  1862.  —  N»  XIX.  22 
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pointe  des  ciseaux ,  promenée  circulairement  autour  du  conduit ,  coupe 
jusqu'aux  petites  branches  qui  naissent  des  trones  principaux  au-dessus 
de  la  sectioD ;  en  sorte  qu^on  est  assuré  d'une  paralysie  absolue  des  neris 
æsophagiens  au-dessous  de  celle-ci,  paralyéie  démontrée,  du  reste,  par 
les  resultats  de  rélectrisation  pratiquée  comme  dans  rexpcrience  précé- 
dente. 

L'animal  était  a  jeun.  On  lui  donne  de  Tavoine  a  manger;  il  se  précipite 
dessus  avec  la  plus  grande  avidité.  Au  premier  mouvementde  déglutition 
pbaryngienne,  le  doigt,  introduit  au  fond  de  la  plaie  de  la  region  guttu- 
rale, sent  Tæsophage  se  contractor  énergiquement  a  sonorigine;  mais, 
plus  bas,  le  conduit  est  absolument  paralyse.  Lo  bol  alimentaire,  poussé 
par  le  pharynx,  s'arréte  å  une  petite  distance  au-dessous  du  point  corre»- 
pondant  k  la  section,  puis  descend  peu  å  peu  comme  entratné  par  son 
propre  poids.  A  un second  mouvementde  déglutition,  mdmes phénoménes : 
le  deuxiéme  bol  vient  prendre  la  place  du  premier.  A  ce  moment,  Tanimal 
cesse  de  manger,  manifeste  unecertaine  inquiélude;  il  lente,  par  plusieurs 
eSbrts  de  déglutition  pharyngienne  paraissant  s'exefcer  å  vide  et  provoquant 
un  bruit  laryngien  tout  particulier,  de  se  débarrasser  des  substances  qu'il 
sent  accumulées  dans  son  æsophage;  mais  c'est  inutilement.  Alors,  il  roidit 
le  cou  en  lui  donnant  la  forme  de  Tencolure  du  cerf  et  exécute  une  vigou- 
reuse  contraction  des  muscles  cervicaux  antérieurs,  comme  pour  presser 
les  ali  ments  arrétés  dans  I' æsophage  et  les  forcer  a  descendre.  Cette  rna- 
næuvre  a  un  plein  succes.  Le  doigt  ne  sent  plus,  en  effet,  le  conduit  æso- 
phagien  distendu,  et  Tanimal  se  remet  å  manger,  mais  en  stinter  rom  pant 
de  temps  en  temps  pour  repeter  la  manæuvre  destinée  å  suppléer  la  con-> 
traction  æsophagienne. 

Pendant  que  Tanimal  mange  ainsi,  Tæsophage  est  observé  en  bas  du 
cou.  La  membrane  cbarnue  paratt  absolument  paralysée;  elle  ne  provoque 
plus  ni  raccourcissement  ni  rétrécissement  du  conduit.  Celui-ci  s'emplit  et 
se  vide  d'une  maniére  qui  semble  tout  å  fait  passive.  Les  alimenls  sont 
poussés,  k  cbaque  mouvement  de  déglutition,  par  ceux  qui  sont  derriére 
eux  et  par  les  pressions  que  Tanimal  excrce  on  contractant  les  muscles  de 
Tencolure.  Quelquefois ,  la  portion  d'æsopbage  découverte  en  bas  du  cou 
se  vide  en  grande  partie,  quand  Tanimal  reste  un  instant  sans  manger; 
mais  c'est  sans  se  contractor,  et  en  s'affaissant  passivement  sous  la  pression 
atmosphérique  :  il  scmbic  qu'il  y  ait,  h  cc  moment,  une  sorte  d'aspiration 
des  aliments  par  la  portion  du  conduit  renferméc  dans  la  poitrine. 

Un  seau  d'eau  est  presente  å  lanimal.  La  déglutition  des boisaons  8*ac- 
complit  sans  difficulté,  malgré  la  paralysie  de  Tæsophago. 

Le  surlendemain ,  2  janvier,  Tanimal  est  trouvé  lo  matin  dans  Fécurie, 
parfaitement  dispos.  On  vient  de  mcttro  å  son  råtclior  une  bolte  de  paille, 
qu^ilest  en  train  de  manger  avec  beaucoup  d*appotit.  Il  paratt  avaler  avec 
moins  de  difficulté  qu  au  moment  méme  oii  la  section  des  nerfs  fut  pra- 
tiquée. Cepcndant,  la  déglutition  est  loin  de  s'opérer  librement.  De  temps 
en  temps  Tanimal  exécute,  mais  cette  fois  sans  interromprc  son  repas,  la 
manæuvre  au  moycn  de  laqueile  il  coinprime  Tæsophage,  par  la  contraction 
de  ses  muscles  cervicaux  antérieurs,  pour  faire  chcminer  les  aliments. 

En  touchant  le  conduit,  en  bas  do  Tencoluro,  ou  ne  sent  pas  plus  que 
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ravant-veille  la  moindre  coatraction  de  la  membrane  cbarnue.  II  contient 
des  aliments,  mais  n'est  pas  distendu  par  eux ;  aussi  se  laisse>t-il  dé- 
primer  avec  la  plus  grande  facilité.  Quand  on  appuie  le  doigt  trés-Iégére- 
ment  å  sa  surface,  on  sent  les  aliments  poussés  de  haut  en  bas  å  chaque 
déglutition.  Si  la  pression  ezercée  par  le  doigt  est  moins  légére  et  qu'on 
aplatisse  tout  å  fait  Tæsopbage ,  les  aliments  s'accumulent  au-dessus  du 
doigt,  et  les  membranes  du  conduit,  fortement  distendues,  ne  tententaucun 
effort  réactionnel  pour  vaincre  la  légére  résistance  opposéø  par  la  faible 
pression  du  doigt;  mais  la  gene  causée  par  cette  accumulation  des  aliments 
ne  tarde  pas  å  provoquer  la  roanæuvre  adjuvante  des  muscles  cervicaux, 
qui  8*exécate  alors  avec  une  grande  énergie,  et  Tobstacle  est  brusquement 
franchi. 

Le  3  janvier,  Tanimal  est  trouvé  mort  dans  Técurie.  L^æsophage  ne 
contient,  dans  sa  portion  trachéale,  que  des  parcelles  alimentaires  tout  å 
fait  i  nsi  gni  6 an  tes. 

La  cause  de  la  mort  ne  peut  étre  recherchée. 

D'aprés  oes  deux  expériences,  la  raembrane  charnue  de  la 
portion  cervicale  de  ræsophage  est  paralysée  aprés  la  section 
des  nerfs  æsophagiens  supérieurs.  Mais,  malgré  cette  paralysie, 
inalgré  Tinertie  qui  en  résulte  pour  les  deux  tiers  supérieurs 
de  Tæsophage,  les  aliments  avalés  par  les  animaux  arrivent 
encore  facilement  jusqu'å  restomac,  grace  å  Ténergie  des  con- 
tractions  pharyngiennes,  poussant  la  masse  d' aliments  accu- 
mulée  dans  ræsophage,  grace  k  cette  singuliére  manæuvre  des 
muscles  cervicaux  antérieurs,  qui  pressent  sur  Tæsophage  en 
se  contractant  brusquement,  grace  enfin  å  cette  sorte  d*aspira- 
tion  exercée  par  la  poitrine  et  qui  appelle  dans  la  portion  tbo- 
racique  du  conduit  les  aliments  arrétés  vers  Textrémité  infé- 
rieure  du  cou. 

De  la  paralysie  des  nerfs  æsophagiens  inferieurs. 

Comme  il  n*est  pas  possible  de  paralyser  directement  les 
nerfs  æsophagiens  inferieurs,  å  cause  de  leur  position  profonde 
dans  la  poitrine,  j*ai  déterminé  cette  paralysie  indirectement 
en  coupant  les  pneumogastriques  en  travers,  dans  la  region 
cervicale  inférieure.  Cest  une  opération  qui,  chez  le  lapin,  pa- 
ralyse, il  est  vrai,  les  nerfs  moteurs  de  la  portion  supérieure 
de  ræsophage,  aussi  bien  que  ceux  de  la  region  inférieure ; 
mais,  dans  tous  les  autres  animaux,  les  premiers  sont  absolu- 
ment  respectés,  et  Ton  peut  ainsi,  chez  ces  animaux,  étudier 
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isolément  les  effets  de  la  paralysie  des  nerfs  æsophagiens 
inférieurs. 

Il  est  peu  d*expériences  qui  aient  été  pratiquées  aussi  sou- 
vent  que  la  section  du  pneumogastrique  daas  la  region  cervi- 
cale.  Mais  <;'a  été  le  plussouvent  dans  un  but  étrangerå  Tétude 
de  la  déglutition  æsophagienne.  Les  observations  faites  sur  ce 
dernier  sujet  sont  néanmoins  assez  nombreuses  :  toutes^  sans 
exception,  représentent  Tæsophage,  chez  tous  les  animaux, 
comme  entiérement  paralyse  du  mouvement,  dans  toute  sa  lon- 
gueur,  c'est-å-dire  aussi  bien  dans  sa  region  supérieure  que 
dans  sa  region  inférieure.  On  comprend  qu'il  m'était  impossible 
d'accepter  ce  fait  sans  vérification  préalable.  Que,  cbez  le  lapin« 
Tæsophage  soit  paralyse  depuis  son  origine  jusqu'å  sa  termi- 
naison,  aprés  cette  section  des  pneumogastriques,  rien  de  plus 
acceptable,  puisque  la  section  neutralise  Taction  de  tous  les 
nerfs  moteurs  de  Tæsophage.  Mais  je  ne  pouvais  admettre 
d'emblée  qu'il  en  fut  de  méme  chez  les  autres  animaux,  oCi  Ton 
voit  les  nerfs  moteurs  de  la  portion  trachéale  de  Tæsophage 
naitre  des  pharyngiens  et  des  laryngés  extemes.  J'avais  done 
å  examiner  ce  point  d'une  maniére  toute  spéciale,  dans  mes 
expériences  sur  la  section  transverse  des  pneumogastriques, 
expériences  faites  comparativement  sur  le  lapin»  le  chien  et  les 
animaux  solipédes. 

Lapins.  —  Aprés  la  section  des  pneumogastriques  :  anxiété, 
mouvements  respiratoires  laborieux;  les  animaux  ouvrent  la 
bouche,  dilatent  fortement  les  narines;  souvent  comage  res- 
semblant  d*une  maniére  frappante  au  coassement  de  la  gre- 
nouille.  Les  animaux  ne  sont  pas  toujours  disposés  å  manger 
dans  les  premiers  monibnts;  mais  le  plus  grand  nombre  finis- 
sent  par  prendre  de  la  nourriture.  Si  on  les  tue  immédiatement 
aprés  le  repas,  on  trouve  toujours  des  aliments  dans  Toeso- 
phage  :  quand  le  repas  a  été  copieux,  Tæsophage  est  distendu 
outre  mesure  par  les  aliments,  qui  le  remplissent  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas,  et  qui  ont  méme  pénétré  dans  Testomac  en  plus 
ou  moins  grande  quantité ;  lorsqu'on  n'a  laissé  prendre  å  Tani- 
mal  qu'une  seule  bouchée  d' aliments,  on  la  retrouve  dans  la 
partie  supérieure  de  Tæsophage.  Ceci  est  assez  significatii. 
Ainsi,  quoique  Tæsophage  du  lapin  ne  puisse  étre  observé  di- 
rectement,  aprés  la  section  des  pneumogastriques,  pendant 
que  Tanimal  mange,  on  peut  affirmer  que  la  membrane  char- 
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Due  du  conduit  est  paralysée  aussi  bien  å  Textrémité  supérieure 
qu'å  Textrémité  inférieure.  Mes  expériences,  sous  ce  rapport 
(et  cela  était  assez  facile  å  prévoir),  sont  done  tout  å  fait  en 
concordance  avec  celles  des  auteurs.  C*est  pourquoi,  au  lieu 
de  les  décrire  avec  detail,  je  me  suis  borné  k  en  signaler, 
dans  ces  quelques  lignes,  les  resultats  principaux. 

Ghiens.  —  J'ai  tenu  beaucoup  å  observer  directement,  chez 
ces  aniraaux,  les  mouvements  de  Tæsophage  pendant  la  déglu- 
tition,  aprés  la  section  des  pneumogastriques.  Cétait,  en  eOet, 
le  meilleur  moyen  de  savoir  å  quoi  m'en  tenir  sur  la  paralysie 
de  la  portion  trachéale  du  conduit.  Mais,  comme  je  Tai  déjå  fait 
remarquer,  cette  observation  directe  est  extrémement  diificile 
pendant  le  repas  des  animaux.  Je  songeai  alors  å  un  artifice 
que  j'eus  tout  lleu  |de  me  féliciter  d'avoir  employé.  Ayant  re- 
marqué  depuis  longtemps  que  les  animaux  soumis  å  la  respira- 
tion  artificielle,  aprés  la  section  occipito-atloidienne  de  la 
moelle  épiniére,  exécutent  presque  toujours  des  mouvements  de 
déglutition  spontanés,  fort  réguliers,  pour  avaler  leur  salive, 
et  qu*il  est,  en  tout  cas,  trés-facile  de  provoquer  ces  mouve- 
ments en  titillant  légérement  les  nerfs  pneumogastriques,  j'eus 
ridée  de  faire  mes  observations  sur  des  chiens  ainsi  préparés. 
Je  vais  faire  connaltre  avec  detail  deux  des  expériences  insti- 
tuées  dans  ces  conditions  : 


Exp.  XXVI.  —  Chien  de  rue,  trés-hargneux.  —  XjO  46  février  4868,  le 
pneumogastrique  gaucho  fut  coupé  en  travers,  vers  le  milieu  du  cou;  et 
Ton  observa  Tanimal  pendant  huit  jours  å  un  point  de  vue  étranger  au 
sajet  du  present  travail. 

Le  84  février,  on  coupa  le  pneumogastrique  droit  au  méme  niveau.  Au 
moment  od  cette  deuxiéme  section  fut  pratiquée,  Tanimal  vomit  la  soupe 
qu'il  avait  mangée  quelques  heures  auparavant,  ce  qui  faiilit  amener 
Taspbyxie,  å  causedu  lien  qui  serrait  la  gueulede  Tanimal  et  qui  s'opposalt 
å  Texpulsion  des  matiéres  hors  de  la  bouche.  A  plusieurs  reprises,  il  y  out 
ensuite  rejet  de  mucosités  Slantes,  visqueuses,  dont  la  présence  dans  le 
pharynx  paraissait  beaucoup  gener  Tanimal. 

Le  sujet  est  trés-roalade  les  deux  ou  trois  premiers  jours  qui  sul  vi  rent 
ropération.  Il  ne  veut  ni  boi  re  ni  manger,  reste  souvent  couché  et  rejette 
sou  vent  des  mucosités  par  la  bouche. 

Les  jours  suivants,  il  reprend  un  peu  d'animation,  se  met  å  manger  et 
å  boire,  mais  il  vomit  presque  toujours,  soilimmédiatementaprés  le  repas, 
soitun  peu  plus  tard,  la  soupe  avec  laquelle  on  essaye  de  le  nourrir.  Quoi- 
qu'il  roaigriseeconsidérablemenl,  il  conserve  unecertaine  vivacilé;  on  le 


330  MÉMOmES  ORlGmAOX. 

voit  m6me  un  jour  se  précipiter,  avec  Tallure  éveillée  d'un  chien  bieD 
portant,  sur  un  lapin  qui  errait  dans  le  laboratoire. 

Le  6  mars,  on  coupe  la  raoelle  å  ranimal  dans  Fintervalle  occipito- 
atlofdien,  et  Ton  pratique  Tinsufflation  pulmonaire.  L'æsophage  est  rapi- 
dement  mis  k  nu,  ainsi  que  le  pneumogastrique  du  c6té  gauche  du  cou. 

L'animal,  malgré  la  section  des  deux  nerfs  pneumogastriques,  faite  10 
et  47  jours  auparavant,  exécute  fort  souvent  des  mouvements  de  déglu- 
tition  spontanés,  auxquels  Tæsopbage  prend  part  avec  autant  de  régularité 
et  d'énergie  que  le  pbarynx.  Yoici  comment  les  choses  se  passent :  on  voit 
tout  k  coup  se  gonfler  considérablement  la  partie  supérieure  de  Tæsopbage, 
par  Tarrivée  d*une  substance  liquide  mélangée  de  gaz,  venant  de  la  partie 
'  tboracique  du  conduit  æsophagien,  et  remontant  ainsi  de  bas  en  baut  par 
une  sorte  de  régurgitation  passive ;  Tarrivée  de  ces  matiéres  dans  la  partie 
supérieure  de  Tæsophage  et  dans  le  pbarynx  provoque  la  déglulition ,  et 
Ton  voit  alors  les  muscles  du  pbarynx,  ainsi  que  la  membrane  cbamue  de 
Tæsopbage,  se  conlracterdemaniére  åexécuter  un  mouvement  périslaltique 
régulier  extrémement  énergique,  qui  expulse  entiérement  les  substances 
amenées  par  la  régurgitation  dans  la  partie  supérieure  du  conduit  æso- 
phagicn.  Un  instant  apres,  nouvelle  régurgitation  et  nouvelle  déglutition  : 
il  y  a  ainsi,  dans  Væsopbage,  un  veritable  flux  et  reflux  continuel  tres- 
curicux  a  observer.  En  électrisant  le  nerf  æsopbagien  supérieur ,  on  tela- 
nise  la  portion  cervicale  de  Tæsophage,  et  la  régurgitation  est  empécbée; 
mais  cctte  régurgitation  se  produit  aussitåt  qu'on  cesse  la  tétanisation. 

La  poi trine  est  ensuite  ouverte  pour  observer  la  portion  thoracique  du 
conduit  æsopbagien  pendant  ces  mouvements  de  flux  et  de  reflux.  Cette 
partie  de  Tæsopbage  est  trouvée  considérablement  dilatée.  De  la  base  du 
cæur  au  cardia,  elle  forme  une  sorte  d'ampoule  ovofde,  pleine  d'air  et  de 
mucosités.  Ses  parois,  d'une  couleur  rose  påle,  restent  toujours  flasques  et 
relåchées,  et  sont  cerlainement  paralysées  d'une  maniére  absolue.  Les  sub- 
stances ramenécs  périodiquement  h  Textrémité  supérieure  de  Tæsophage 
viennent  évidemment  de  cette  ampoule,  d*oi^  elles  reraontent  passivement 
sans  intervention  d'aucune  force  contractile,  et  qui,  au  moment  oil  la  dé- 
glutition raméne  ces  matiéras  å  leur  point  de  départ,  ne  tente  aucun  effbrt 
pour  les  repousser  dans  Testomac.  Elles  peuvent  cependant  penetrer  faci- 
ment  dans  la  cavité  stomacale,  å  cause  de  Tétat  de  relåchement  du  cardia, 
lequel  parat t  trés-étroit,  mais  seulement  par  rapport  å  Ténorme  dilatation 
que  forme  le  conduit  au-dossusdu  pilier  droit  du  diaphragme. 

Autopsis,  —  Aprés  avoir  laissé  Tanimal  mourir  aspbyxié ,  on  examine 
les  organ  es  digestifs  avec  la  plus  scrupuleuse  atten  tion. 

L'intestin  esl  normal:  il  se  montre  presque  vide.  Les  chyliféres,  depuis 
le  pylore  jusqu'å  la  distance  de  60  centimétres,  sont  remplis  de  chyle  blanc. 
Plusloin,  cos  vaisseaux  ne  contiennent  que  de  la  lympbe  transparente,  qui, 
du  reste,  en  distend  les  parois. 

L'cstomac  ne  renferme  qu'une  petite  quantité  de  gaz  et  de  mucosités ; 
sa  muqueuse  est  trés-humide  å  sa  face  interne  et  forlement  plissée. 

Dans  toute  Télendue  de  la  cavité  æsophagienne  et  dans  le  pbarynx 
existent  des  mucosités  fortomen t  aérées. 

Le  suriendemain  de  la  mort,  8  mars,  on  reconnalt  que  la  portioo  termi* 


DC  NERF  PNEUMOGASTRIQUE  CONSIDÉRÉ  GOMME  AGENT,    ETC.  331 

naie  de  Tæsophage  a  subi  la  rigidité  cadavérique  la  plus  prononcée,  tout 
aussi  bien  qae  la  portion  cervlcale.  L'examen  microscopique  démontre  que 
les  iaisceaux  musculaires  de  la  premiere  n'ont  pas  encore  subi ,  malgré 
leur  paralysie,  la  moindre  altéralion. 

Exp.  XXVII  (8  mars  1862).  —  Chien  vigoureux^  d'assez  grande  taille. 
—  Section  atloido-occipitale  do  la  moelle  épiniére ;  respiration  artificielle. 
L'æsophage  est  mis  b  nu  au  cdté  gaucho  du  cou. 

L'aniraal  a  conservé  Tintégrité  de  ses  raouvements  dans  les  diverses  ré* 
gions  de  la  tete  :  il  meut  les  oreilles,  les  narines,  les  paupiéres,  le  globe  de 
Fæil,  et  particuliérement  les  måcboires,  avec  beaucoup  de  facilité;  on  le 
voit  aussi  exécuter  de  fréquents  mouvements  de  déglutition  pour  avaler 
sa  salive.  '  . 

Les  deux  pneumogastriquos  ayant  été  coupés  en  travers  au  milieu  du 
cou,  on  constate  que  oes  mouvements  de  déglutition  se  manifestent  comme 
auparavant ,  et  que  les  contractions  péristaltiques  de  la  portion  cervicale 
de  Tæsopbage  se  montrent  tout  aussi  énergiques  et  tout  aussi  réguliéres 
que  si  les  nerfs  vagues  n^avaient  pas  été  coupés.  Souvent  alors ,  comme 
sur  le  précédent  animal,  on  remarque  un  reflux  de  mucosités  venant  de  la 
portion  terminale  de  Tæsophage,  et  Tarrivée  de  ces  mucosités  dans  lo 
pharynx  et  la  partie  supérieure  de  Tæsophage  provoque  toujours  un  mou- 
vement  de  déglutition  pharyngo-æsophagienne.  Ce  mouvement,  trés-éner» 
gique,  débute  par  les  musclos  du  pharynx  :  jamais  Tæsophage  ne  se  contracte 
isolément  pour  se  débarrasser  de  son  contenu;  la  contraction  préalable  du 
pharynx  paratt,  trés-nettement,  étreTéchappement  nécessaire  de  la  contrac- 
tion péristaltique  de  Tæsophage.  Quelquefois  le  conduit  reste  un  instant 
spasmodiquement  contracte ,  aprés  le  mouvement  de  déglutition ,  comme 
pour  8'opposer  au  reOuz  des  matiéres  qui  ont  été  repoussées  dans  la  por- 
tion thoracique. 

On  électrise  le  bout  périphérique  du  pneumogastrique  :  alors  on  voit 
la  portion  terminale  de  Tæsophage  se  contractor  avec  la  plus  grande 
énergie,  et  les  mucosités  aérées  qu'elle  contient  sont  chassées  dans  la  region 
cervicale,  qui  se  gonfle  alors  considérablement,  ce  qui  provoque  les  efforts 
de  déglutition  babiluels,  mais  efforts  vains  cetle  fois,  å  cause  de  la  tétani- 
sation  de  la  portion  thoracique  du  conduit  æsophagien. 

Cette  électrisation  provoque  en  méme  temps  la  tension  de  la  corde 
vocale  du  c6té  gauche;  il  en  résulte  une  trés-curieusevoix  artificielle,  pro- 
duite  par  rinsufflation  pulmonaire,  qui  était  instituée  de  maniére  qu'une 
grande  partie  de  Tair  poussé  par  le  soufflet  pouvait  refluer  dans  le  larynz. 

11  serait  difficile  de  trouver  des  faits  plus  concluants  que 
ceux  qui  sont  racontés  dans  ces  deux  expériences  :  chez  le 
chien,  la  section  des  pneumogastriques,  dans  la  region  cervi- 
cale, paralyse  tout  å  fait  la  region  terminale  de  Tæsophage, 
avec  Testomac  et  le  larynx ;  mais  elle  respecte  absolument  la 
region  supérieure  ou  trachéale,  qui  conservé,  aprés  Topération, 
Fintégrité  de  ses  mouvements  péristaltiques.  Åinsi  done,  c'est 
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une  erreur  d'admettre,  comme  on  Ta  fait  jusqu'å  present,  que 
Tæsophage  du  chien  est  paralyse  dans  toute  sa  longueur  par 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques.  Le  mouvement  n'est 
atteint  que  dans  la  region  du  conduit  animée  par  les  nerfs  æso- 
phagiens  inférieurs. 

SoLiPÉDES.  —  Ge  sont,  de  tous  les  animaux,  ceux  qui  se  sont 
le  mieux  prétés  å  Fétude  de  Tinfluence  que  la  section  des 
pneumogastriques  exerce  sur  la  déglutition  æsophagienne. 
Aussi  ai-je  multiplié  les  expériences  sur  les  sujets  appartenant 
å  cet  ordre  de  mammiféres.  Tout  å  fait  organisés  comme  le 
chien,  sous  le  rapport  du  mode  de  distribution  des  nerfs  æso- 
pbagiens  moteurs,  ces  animaux  devaient,  dans  Topinion  de 
premier  jet  que  je  m'étais  formée,  presenter,  aprés  la  section 
des  pneumogastriques,  les  mémes  phénoménes  que  le  chien , 
c'est-å-dire  la  paralysie  de  la  region  inférieure  de  Tæsophage, 
avec  conservation  intégrale  du  mouvement  dans  la  region  cer- 
vico-tracbéale  du  conduit.  On  va  voir,  par  les  expériences  ra- 
contées  ci-aprés,  å  quel  point  je  m'étais  trompe  dans  mes 
prévisions. 

Il  est  bon,  dans  ces  expériences,  d'ouvrir  au  préalable  la 
tracbée  et  d'y  placer  un  tube  å  tracbéotomie,  ou  tout  au  moins 
de  se  preparer  å  cette  opération  pour  les  éventualités  d'as- 
pbyxie  qui  pourront  se  presenter.  En  effet,  la  section  des 
pneumogastriques,  qui,  chez  le  chien  adulte,  n'entratne 
jamais  de  menace  d'asphyxie,  å  la  suite  de  la  paralysie  des 
muscles  dilatateurs  de  la  glotte,  a  presque  toujours,  sous  ce 
rapport,  des  conséquences  graves  lorsqu'elle  est  pratiquée  sur 
le  cbeval.  Tåne  et4e  mulet.  Si  Tanimal  est  couché,  il  périt  in- 
failliblement  asphyxié  en  quelques  minutes,  par  occlusion  de 
la  glotte,  dont  les  levres  s'affaissent  Tune  contre  Tautre  dans 
les  grands  mouvements  inspiratoires  provoqués  par  le  décubi- 
tus.  S'il  reste  debout,  il  suffira  que  quelques  parcelles  alimen- 
taires  entrent  dans  le  larynx,  et  provoquent  la  toux,  pour  que 
les  mémes  phénoménes  d' occlusion  glottique  et  d'asphyxie 
consécutive  se  manifestent  avec  la  plus  grande  rapidité.  La 
tracbéotomie  est,  dans  ce  cas,  le  seul  ceméde  å  appliquer,  car 
le  calme  ne  peut  revenir  spontanément  dans  les  mouvements 
respiratoires  :  le  manque  d'air,  de  plus  en  plus  accusé ,  pro- 
voque  Tanimal  å  respirer  de  plus  en  plus  fort ;  et  la  glotte  se 
ferme  alors  de  plus  en  plus  hermétiquenient,  d'ou  marche 
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trés-rapidement  progresslye  des  phénoménes  asphyxiques. 

Exp.  XXVIII  («3  décembre  4861).  —  Vieux  cheval  poussif.  —  L^animal 
étant  å  jeun,  on  coupe  les  deux  pneumogastriques,  sans  tracbéotoraie 
préalable.  Il  mange  du  foin  å  discrélion  pendant  toute  la  journée.  Le  soir, 
il  se  couche  et  meurt  asphyxié. 

Autopsie,  —  Uestomac  est  distendu  par  une  quantité  enorme  de  foin 
trés-finement  måcbé  ettrés-sec.  Uæsopbage  en  est  bourré  également  dans 
toute  sa  longueur,  depuis  Tinfundibulum  pbaryngien  jusqu'au  cardia.  Il 
n'en  est  pas  entré  dans  la  tracbée. 

Exp.  XXIX  (316  décembre  4864J. —  Vieux  cheval  énergique,  tres- 
méchant,  —  L'animal  est  k  jeun.  On  lui  coupe  les  deux  nerfs  vagues,  et 
on  le  reconduil  å  Técurie,  oii  il  peut  manger  du  tréfle  et  de  la  paille  å  dis- 
crétion. 

On  le  tue  le  lendemain  par  hémorrbagie. 

Autopsie.  —  L'æsophage  est  bourré,  depuis  son  origine  jusqu'å  sa  ter- 
minaison,  d^aliments  finement  måcbés,  distendant  considérablement  le  con- 
duit,  qui  ressemble  å  un  gros  boudin  trés-dur. 

L'estomac  presente  å  Textérieur  un  volume  enorme.  Il  contientune  quan- 
tité prodigicuse  du  méme  tréfle,  finement  måcbé,  trés-sec,  trés-dur,  rem- 
plissant  Tæsophage.  Pas  de  trace  de  digestion  å  la  surface  de  la  masse 
alimentaire.  La  muqueuse  du  sac  droit  est  dépourvue  d'humidité.  Elle  esl 
recouverte  d'uDe  coucbe  épaisse  de  mucus,  adhérant  fortement  å  la  surface 
de  la  masse  alimentaire. 

Hya  des  aliments  dans  la  tracbée  et  les  cavités  nasales. 


D'aprés  cette  double  expérience,  répétée  avec  les  mémes 
resultats  un  grand  nombre  de  fois,  on  voit  que,  si  les  pneumo- 
gastriques sont  coupés,  chez  le  cheval,  dans  la  region  du  cou, 
non-seulement  Testomac  et  la  portion  terminale  de  Tæsophage 
se  remplissent  d' aliments,  mais  ceux-ci  s'accumulent  encore 
dans  la  portion  cervicale  du  conduit,  c'est-å-dire  que  les 
choses  se  passent  exactement  comme  chez  le  lapin.  Ce  n'est  pas 
ce  que  j*attendais.  La  portion  cervicale  de  Tæsophage,  malgré 
rintégrité  de  ses  nerfs  moteurs,  se  paralyserait-elle  done 
aussi  bien  que  la  portion  terminale  ?  Ou  bien  fallait-il  voir 
dans  cette  accumulation  des  aliments  å  Tintérieur  du  conduit 
æsopbagien,  jusqu'å  son  extrémité  pharyngienne,  non  pas 
Feffet  d'une  paralysie  reelle,  mais  le  resultat  d'une  inertie  re- 
lative des  fibres  musculaires  animées  par  les  nerfs  æsophagiens 
supérieurs ,  fibres  devenues  impuissantes  å  mettre  en  mouve- 
ment  et  å  tasser  davantage  la  masse  alimentaire  qui  bourre 
Testomac  et  la  portion  terminale  du  tube  æsopbagien ;  d'oii 
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arret,  dans  la  portion  supérieure,  des  bols  envoyés  par  les  con- 
tractions  pbaryngiennes. 

La  vérification  de  ces  deux  hypothéses  ne  pouvait  se  faire 
qu'en  observant  directement  les  mouvements  de  Toesophage  au 
moment  ot  les  animaux  commencent  å  prendre  leur  repas. 

Exp.  XXX  (17  février  i86J).  —  Gros  chevtil  rfe  Irail^  gras,  au  poil 
luisant,  ré forme  pour  usure  des  membres,  —  Trachéotomie  préalable. 
Section  des  deux  nerfs  pneumogastriques  en  bas  du  cou. 

On  offre  de  Tavoine  å  ranimal,  et  l'on  observe  ToBSophage  du  c6té 
gauche,  par  la  plaie  faite  pour  couper  le  nerf  vague  de  ce  cdté.  L'animal, 
qui  s'est  rois  å  manger  i'avoine ,  exécute  les  trois  premieres  déglutitions 
sans  que  ræil  saisisse  le  moindre  mouvement  dans  la  partie  découverte  de 
Tæsophage.  A  la  quatriéme  déglutition,  on  voit  le  conduit  se  gonfler  tout 
å  coup  par  Tarrivée  des  aliments.  Mais  au  lieu  de  cheminer  rapidement 
pour  passer  dans  la  portion  thoracique  du  tube,  comme  on  Fobserve  chez 
lesanimauxqui  ont  leurs  pneumogastriques  intacts, ces alimcnls  séjournent 
dans  la  portion  cervicale,  qui  reste  absolument  inerte.  La  membrane 
chamue  est  tout  å  fait  paralysée ;  les  aliments  ont  été  poussés  du  pharynx 
dans  la  partie  supérieure  de  ræsophage,  puis,  par  poussée  successive  des 
bols,  jusqu'en  bas  du  cou,  sans  que  cette  membrane  paraisse  étre  inter- 
venue  d'une  maniére  active. 

Bicntdt  Tanimal  ces«e  de  manger.  Il  semble  géné  par  la  distension  de 
son  æsophage,  et  Ton  remarque  qu'il  fait  quelques  efforts  musculaires  dans 
la  region  cervicale,  comme  pour  venir  en  aide  k  son  æsophage  paralyse. 
Puis  il  reprend  son  repas,  en  toussant  quelquefois;  et  Ton  sent,  k  chaque 
déglutilion,  la  masse  considérable  d'aliments  qui  distend  Tæsophage  glissen 
lentement  par  Ic  seul  effort  des  muscles  pharyngiens. 

L*animal  est  roconduit  å  Técurie  et  abandonné  å  lui-méme  pendant  la 
nuit. 

Le  lendemain,  on  observe  que  la  distension  de  Tæsophage  est  poussée  å 
un  degré  extréme.  L'æsophage  ayant  été  mis  å  nu  en  haut  du  cou,  on 
constato  que  celte  distension  est  aussi  prononcée  dés  Torigine  du  conduit 
qu'å  Tentrée  de  la  poilrine.  On  ofTre  un  seau  d'eau  å  Tanimal :  il  refuse  de 
boire.  On  lui  pffre  de  Tavoine, il  se  met  k  la  manger;  mais  k  chaque  déglu- 
titioQ  il  est  pris  d'un  accés  de  toux  et  le  bol  passe  presque  en  entier  dans 
la  trachée. 

On  tue  Tanimal  par  hémorrhagie. 

Autopsie.  —  L'estomac  est  distendu  par  une  grande  quantité  d*aliments 
sees  et  durs.  L*avoine  mangée  la  vei  Ile  se  trouve  vers  la  grande  courbure, 
surtout  dans  le  sac  droit;  puis  par-dessus  est  entassée  ane  masse  consi- 
dérable  de  foin  trés-finement  måché.  L^énonne  boudin  alimentaire  de 
Tæsophage  se  continue  sans  interruption  avec  la  masse  contenue  dans  Tes- 
te mac. 

Exp.  XXXI  (méme  date).  —  Cheval  maigre,  de  race  distinguoe,  — 
Trachéotomie.  On  découvre  Tæsophage  du  c6té  gauche,  en  haut  et  en  bas 
du  cou;  et,  Tanimal  ayant  regu  a  manger,  on  observe  les  énergiques  con- 
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tractions  péristaltiques  qui  font  rapidement  chemiaer  chaque  bol  alimea- 
laire  å  Tintérieur  du  tube  æsophagien. 

On  coupe  les  deux  nerfs  pneuraogastriques  :  l'animal  ne  suspend  méme 
pas  son  repas  au  moment  de  la  section.  L'æsophage,  observé  de  nouveau, 
ost  absolument  paralyse  en  bas  du  cou;  mais  il  se  contracte  encore  k  son 
extrémité  supérieure,  et  le  premier  bol  avalé  aprés  la  section  est  immédia- 
tement  poussé  k  40  ou  45 centimétres :  ce qui  n'6mp6che  pas  Taniroal,  qui 
mange  son  avoine  avec  voracité ,  de  se  bourrer  le  tube  CBSophagien  en 
quelques  instants. 

Uanimal,  reconduit  å  son  écurie,  est  observé  le  lendemain.  Il  ne  paralt 
pas  avoir  mange  pendant  la  nuit,  car  on  sent  dans  Tæsophage,  en  bas  du 
cou,  les  grains  d'avoine.  avalés  la  veille  avec  gloutonnerie  presque  sans  étre 
måchés.  A  son  extrémité  supérieure,  Toesophage  en  contient  aussi,  mais. 
mélangés  a  beaucoup  de  mucosités  et  de  salive. 

On  cherche  h  provoquer  des  mouvements  de  déglutition  en  faisant  boire 
Tanimal.  Il  prend  une  gorgée  d*eau,  qui  passe  dans  le  larynx  et  sort  å  flots 
par  Touverture  de  la  trachée;  aprés  quoi,  Tanimal  fait  des  efforts  réitérés 
pour  avaler,  efibrts  pendant  lesquels  on  sent  la  partie  supérieure  de  Vcbso- 
pbage  se  contracter  avec  une  grande  énergie,  sans  que  les  alimenls  accu- 
mulés  en  bas  du  cou  cprouvent  le  moindre  mouvement  qui  les  pousse  en 
arriére,  et  sans  que  la  tunique  charnue  du  conduit,  å  ce  niveau,  exécute  la 
moindre  contraction. 

De  Vavoine  ayant  été  présentée  k  Tanimal ,  il  se  précipite  dessus  avec 
voracité;  mais  tout  ce  qu'il  avale  entre  dans  le  larynx  et  sort  par  le  trou 
pratiqué  å  la  trachée.  L'animal  est  tué  par  efTusion  de  sang. 

Aulopsie.  ^EsiomBC  tout  a  fait  vide;  Tæsophage  est  vide  également  dans 
sa  partie  terminale (depuis  la  base  du  cæur  jusquau cardia) ;  dans  le  reste 
de  son  étendue,  c*est-k-dire  dans  sa  region  trachéale,  il  est  rempli  par 
Tavoine  avalée  la  veille,  avoine  qui  forme  une  colonne  assez  volumineuse, 
effilée  en  arriére. 

il  résulte  clairement  de  oes  expéiiences  que  la  portion  tra- 
chéale de  Toesopbage,  aprés  la  section  des  pneumogastriques 
dans  la  region  du  cou,  est  réellement  paralysée,  au  moins  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Seule,  Textrémité  supé- 
rieure du  conduit  conserve  encore  la  faculté  de  se  contracter 
avec  une  certaine  énergie. 

Toutes  les  expériences  analogues  que  j'ai  faites  sur  les  che- 
vaux  (expériences  au  nombre  d'une  trentaine)  in'ont  donné 
des  resultats  semblables,  å  Texception  de  trois^  dont  il  va  étre 
particuliérement  question  tout  åTheure.  Quand  lesanimaux,  å 
jeun  au  moment  de  Texpérience,  ont  été  abandonnés  å  eux- 
mémes  avec  de  la  nourriture  å  discrétion,  et  qu'ils  furent  tues, 
solt  plusieurs  beures,  soit  plusieurs  jours  aprés  la  section  des 
nerfs,  on  trouva  le  plus  souvent  Testomac  plein  et  TGcsophage 
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bourré  d'aliments  jusqu'årinfundibulum  pharyngien,  ou  bien, 
mais  rarement,  Testomac  vide  et  la  portion  trachéale  deTæso- 
phage  seule  encoihbrée  de  substances  alimentaires.  Lorsque 
les  animaux  ont  pu  étre  observés  immédiatement  apr&s  Topé- 
ration,  pendant  qu'ils  prenaient  leur  repas,  on  a  vu  que 
Textrémité  supérieure  du  tube  æsophagien  conservait  seule  la 
propriété  de  se  contracter,  sur  une  longueur  variant,  suivant 
les  sujets,  entre  5  et  20  centimétres.  Au-dessous,  jusqu'å  Ten- 
trée  de  la  poitrine,  la  membrane  charnue  de  Tæsophage  avait 
perdu  tout  å  fait  le  mouvement,  et  était  tombée  dans  une  iner- 
tie  absolue.  Le  premier  bol  avalé  par  les  animaux  8'arrétait  å 
Textrémité  supérieure  de  Tæsophage,  tantdt  plus  baut,  tantdt 
plusbas;  puis  le  second  bol  chassait  le  premier,  et  ainsi  de 
suite.  De  cette  fa^on  Tæsopbage  était  bientdt  rempli,  dans  toute 
sa  longueur,  d*une  colonne  d'aliments  longue  de  1  métre 
iO  centimétres  en  moyenne,  colonne  mue  en  masse  par  les 
contractions  pharyngiennes,  et  dont  Textrémité  inférieure 
s'avanQait  dans  Testomac  quand  un  nouveau  bol  s'empilait  å 
Textrémité  supérieure.  Parfois,  les  contractions  pharyngiennes 
étaient  impuissantes  å  faire  mouvoir  cette  longue  colonne  d'ali- 
ments,  et  alors  les  bols  liquides  ou  solides  avalés  par  les  ani- 
maux s'engageaient  dans  le  larynx  et  passaient  dans  la  tra- 
chée.  Ceci  survenait  sur  certains  animaux  chez  qui  la  distension 
de  Tæsophage  et  de  Festomac  était  arrivée  å  ses  demiéres 
limites.  Mais  on  observait  aussi  ce  phénoméne  (comme  dans 
Texpérience  XXXI)  sur  des  sujets  qui  avaient  å  peine  avalé 
assez  d'aliments  pour  remplir  la  portion  cervicale  du  conduit 
æsophagien.  Était-ce  alors  par  défaut  de  lubréfaction  despa- 
rois  qui  n'étaient  pas  assez  glissantes?  Était-ce  le  resultat  d'uD 
spasme  de  Textrémité  supérieure  de  Tæsopbage,  de  cette  re- 
gion du  tube  qui  est  encore  capable  de  se  contracter?  Ces  deux 
causes  m'ont  paru  jouer  Tune  et  Tautre  un  rdle  actif  dans  la 
production  du  phénoméne.  Mais  je  nesuis  pas  enmesure  de  me 
prononcer  nettement  sur  ce  point.  Peut-étre  trouvera-t-on  les 
elements  d'une  solution  catégorique  dans  ]es  développements 
qui  vont  suivre. 

Ces  développements  concement  les  trois  expériences  que  j'ai 
réservées  plus  baut  pour  en  faire  Tobjet  d*une  mention  spé- 
ciale,  en  raison  des  particularités  qu'elles  ont  présentées.  Ra- 
contons  d'abord  ces  expériences  en  detail. 
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Bxp.  XXXII  (48  décembre4864).  —  Vieux  cheval  aveugle,  trés-solide 
encore.  —  On  coupe  les  deux  pneumogastriques  en  bas  du  cou ;  puis  on 
place  devant  l'animal  une  certaine  qnantité  d^avoine,  qu'on  lui  retire  å  la 
premiere  bouchée.  Il  se  met  h  måcher  lentement  cette  avoine  el  Tavale  en 
plusieurs  fois  avec  précaution.  L'æsophage  est  observé  minutieusemént 
pendant  ce  temps,  par  la  plaie  faite  au  c6té  gauche  du  cou  pour  couper  le 
nerf  vague.  On  voit  le  conduit  se  contracter,  å  chaque  dégiutition,  avec 
beaucoup  d'énergie;  il  est  tire  en  haut  et  se  rétrécit  considérablement. 
Mais  oe  n'est  plus  lå  la  contraction  péristaltique  réguliére  des  animauz 
sains.  Aussi  sent-on,  dans  le  tube  æsophagien ,  des  aliments  stagnant  au- 
dessus  de  Tentrée  de  la  poitrine,  malgré  la  vigueur  des  contractions 
qu*exécute  la  membrane  charnue  de  Torgene. 

On  feit  boire  Tanimal  :  k  la  troisiéme  gorgée  il  s'arréte ,  manifeste  de 
Tinquiétude,  porte  en  haut  le  bout  du  nez,  reiéve  et  agito  la  levre  supé- 
rieure,  et,  quand  Tanimal  rabaisse  la  tete,  il  s'écoule  par  les  naseaux  une 
certaine  quantité  d^eau. 

*  L'animal  reprend  une  seconde  fois  de  Tavoine.  Pendant  qu'il  la  triture 
et  qu*il  Tavale,  on  voit  survenir  des  symptomes  d'asphyxie  commenQante. 
Bient6t  méme  Tanimal  cesse  de  manger;  son  anxiété  devient  vive.  On  se 
hate  de  pratlquer  la  tracbéotoroie.  Tout  rentre  dans  le  calme,  et  Tanimal 
achéve  tranquillement  de  måcher  et  d^avaler  les  grains  d'avoine  qui  lui 
sont  restés  dans  la  boucbe. 

n  est  alors  tué  par  effusion  de  sang. 

L'autopsie  est  immédiatement  pratiquée.  On  trouve  dans  Te^tomac  Teau 
et  Tavoine  avalées  en  premier  lieu.  II  n'y  a  rien  dans  la  portion  terminale 
de  ]'æsophage.  La  portion  cervicale  contient  Tavoine  prise  la  seconde  fois 
avec  beaucoup  de  mucosités  pharyngiennes. 

Exp.  XXXin  (44  février  4862).  — i4ne  de  taille moyerme,  —  Aprés  Ira- 
chéotomie  préalable,  les  deux  pneumogastriques  sont  coupés  pour  des 
recherches  étrangéres  au  sujet  du  present  travail,  et  Tanimal  est  aban- 
donné  dans  son  écurie  pendant  deux  jours. 

Le  46  février,  il  est  examinéau  pointde  vue  de  rinfluence  que  la  section 
des  nerfs  a  exercée  sur  les  mouvements  de  Tæsophage. 

On  commence  par  constater  qu'il  est  tombé  å  terre,  de  Touverture  tra- 
cbéale,  une  grande  quantité  de  sal  i  ve  visqueuse,  ce  qui  montre  déjå  que  la 
dégiutition  ne  se  fait  plus  d'une  maniére  normale. 

En  introduisant  le  doigt  dans  la  plaie  du  c6té  gauche  du  cou,  on  sent 
trés-bien  Tæsophage,  fortement  dévié,  assez  volumineux^  trés-facilement 
dépressible  et  ne  paraissant  ainsi  contenir  que  des  substances  liquides.  On 
donne  h  boire  å  Tanimal.  A  la  premiere  gorgée,  dont  on  percoit  avec  le 
doigt  le  choc  ondulatoire,  la  bete  reiéve  bnisquement  la  tete,  paralt  anxieuse 
el  sembleéprouver  le  besoin  de  tousser,  sans  le  satisfaire  cependant,  pendant 
que  Teau  s'écoule  en  abondance  par  Touverture  de  la  tracbée.  Puis,  pen- 
dant une  demi-minute,  Tanimal  fait  une  serie  d'efrorts  de  dégiutition, 
comme  pour  débarrasser  son  pharynx  dequelque  chose  de  génant,  efforts 
pendant  lesquels  on  sent  Tæsopbage,  en  bas  du  cou,  se  contracter  d'une 
maniére  extrémement  énergique,  mais  irréguliére.  Ges  phénoménes  se 
reproduisent  k  chaque  tentative  que  fait  Tanimal  pour  boire. 
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L^  47  février,  ranimal  est  toujoure  dans  le  méme  etat.  Il  paralt  fort 
Galme. 

L'(B8opbage,  exploré  avec  le  doigt  en  bas  du  cou,  a  ses  parois  moUes  et 
flasques;  il  paralt  vide,  ou  du  moins  ne  semble  pas  contenir  d^aliments 
solides. 

On  presente  k  Tanimal  de  Tavoine  qa'il  cberche  å  manger;  mais,  a 
cbaque  dégiutition,  les  troubles  signalés  le  jour  préoédent  se  montren  t  de 
nouveau  :  il  8'écbappe  de  Tavoine  par  le  trou  de  la  trachée;  Tanimal 
élend  la  tele,  touase  vigoureusement  et  se  met  å  exécuter  ces  efforts 
réitérés  de  déglulition  pendant  lesqueis  Tæsopbage  se  oontracte  avec 
force. 

Le  conduit  est  mis  å  nu  du  coté  gauche,  å  son  origine,  sur  une  aasez 
grande  éteodue,  de  maniére  å  pouvoir  observer  trés-facilement  les  con- 
tractions  dans  cette  region,  soit  avec  la  vue,  soit  avec  le  toucber,  en  les 
comparant  å  celles  de  la  region  inférieure  du  cou.  Un  seau  d'eau  est  prå- 
sen té  å  Tanimal,  qui  se  précipite  dessus  avec  avidité.  Mais,  comme  la 
veille,  il  ne  peut  méme  avaler  la  premiere  gorgée,  qui  s^écoule  å  peu  pres 
complétement  par  Touverlurc  de  la  tracbce,  et  le  doigt,  srppliqué  sur  la 
parlie  inférieure  deTæsopbage^  ne  per^oit  pas  d'une  maniére  nette  lasen- 
sation  du  flot  ondulatoire  causée  par  le  passage  des  boissons.  Pendant  la 
periode  d'anxiété  qui  suit,  Tæsopbage,  å  cbaque  effort  de  dégiutition,  so 
durcit  et  se  resserre  considérablement  et  éprouve  méme  de  legers  mouve- 
ments  de  translation  longitudinaux.  Uexploration  simultanée  des  deux  re- 
gions de  Tæsopbage  mises  å  nu  fait  alors  constatercepbénoméne  curieux,  que 
la  constriction  du  conduit  survient  au  méme  moment,  ou  å  peu  pres,  dans 
toute  la  bauleur  du  cou  :  plusrien  qui  ressembleklacontractionsuccessive 
de  bas  en  baut,  conslituant  le  mouvement  péristaltique  régulier,  mais  une 
espécede  spasme  general  qui,  bien  loin  de  favoriser  le  passage  desaliments 
dans  le  tube  æsopbagien,  semble  plulét  8'y  opposer. 

L'animal  est  tué  par  efiTusion  de  sang. 

Aulopsie.  ^  On  s^assure  d'abord  que  les  deux  nerfs  pneumogastriques 
ont  été  parfaitement  coupés  :  il  y  a  méme  eu  de  plus  section  du  récurrent 
droit. 

Dans  toute  la  portion  cervicale,  Tæsopbage  est  loin  de  presenter  la  dis- 
tension  et  la  dureté  que  lon  observe  babituellement :  il  est  flasque,  affaissé, 
et,  quand  on  Touvre,  on  ne  trouve  a  son  intérieur  que  quelques  parcelles 
d'avoine  et  de  foin. 

A  Tentrée  de  la  poitrine  existe  dans  le  conduit  un  mince  pelolon  de  foin, 
qui  se  prolonge ,  en  s'effilant,  jusqu'å  la  base  du  cæur.  Cc  peloton  est  trop 
peu  voiumineux  pour  exercer  la  moindre  dislension  sur  les  parois  de  Tcbso* 
pbage.  Mais  toute  la  portion  sous-broncbique  du  tube  est,  au  contraire, 
forlement  distendue  par  du  foin,  qui  s'y  est  accumulé  en  formant  un  boudin 
dur  et  sec^  se  continuant  sans  interruption  avec  los  aliments  contenus  dans 
Testomac  La  masse,  également  dure  et  séche,  que  forment  ccux-ci,  n'est 
pas  trés-considérable.  On  y  trouve  un  peu  de  paille  avalée  par  Tanimal 
quelques  instants  avant  la  section  des  nerfs,  un  peu  d'avoine  prise  au  méme 
moment,  plus  une  notable  quantité  de  foin  introduitedans  Teslomac  depuis 
la  section  des  pneumogastriques. 
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Exp.  XXXIV  (83  février  4868).  —  Vieux  ane,  —  Get  animal  n'6ut  pas 
noD  plus,  aprés  la  aection  des  poeumogastriques,  Tæsophage  entiérement 
paralyse,  dans  la  region  inférieure  du  cou.  On  sentait  trés-bien  le  tube 
durcir  sous  le  doigt  å  chaque  mouvement  de  déglutition.  Malheureusement 
on  ne  put  faire  sur  céi  animal  qu'uné  observation  superficielle.  Il  avait  été 
Feconduit  å  Técurie  presque  immédiatemeBt  aprés  Topération,  pour  étre 
examiné  le  surlendemain  seolement  dans  lee  conditions  de  lanimal  pré- 
cédent;  et  il  fut  trouvé  mort  le  lendemain,  suffoqué  par  suite  d'un  dépla- 
cement  du  tube  tracbéal  qui  lui  avait  été  appliqué. 

Telles  sont  les  trois  expériences  exceptionnelles  que  j'avais 
å  faire  connaltre.  Il  estfacile  de  voir  en  quoi  elles  difTérent  des 
expériences  types.  Dans  celles-ci,  aprés  la  section  des  nerfs 
pneumogastriques,  Tæsophage  est  paralyse  complétement, 
excepté  å  son  origine,  sur  une  longueur  de  quelques  centi- 
métres ,  variable  suivant  les  sujets.  Dans  celles-lå,  la  portion 
sous-bronchique  du  conduit  se  montre  seule  absolument  pa- 
ralysée ;  la  portion  cervicale  se  contracte  encore ,  avec 
énergie  méme,  mais  sans  cette  coordination  qui  détermine  le 
mouvement  péristaltique  régulier;  la  contraction  est  alors  une 
sorte  de  spasme,  dont  Teffet,  loin  de  favoriser  la  déglutition, 
constitue  plutdt  pour  elle  un  obstacle. 

Onremarquera  que  ces  cas,  tout  particuliers  qu'ils  sont, 
ne  s'éloignent  cependant  pas  beaucoup  des  cas  ordinairement 
observés.  En  efiet,  cette  persistance  de  la  facuité  contractile 
dans  toute  la  bauteur  de  la  region  cervicale  de  Tæsophage 
n*est  guére  que  Textension  de  ce  qui  a  lieu,  chez  le  plus  grand 
nombre  des  sujets,  seuleraent  å  Torigine  du  conduit.  Je  m*ar- 
réterai  sur  cette  remarque,  pour  conclure  en  disant  que  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  dans  la  region  du  cou,  cbez  les 
animaux  solipédes,  non-seulement  paralyse  les  nerfs  moteurs 
de  la  portion  inférieure  de  Tæsophage,  mais  réagit  encore  sur 
ceux  de  la  region  cervicale,  au  point  d' amener,  soit  la  paralysie 
absolue  (cas  ordinaire),  soit  Tataxiesans  paralysie  reelle  (cas 
rare)  de  la  membrane  musculaire,  dans  la  plus  grande  étendué 
de  cette  region  cervicale  du  tube  æsophagien  (1). 

Et  maintenant  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  difficulté, 
celle  d'expliquer  une  anomalie  apparente  aussi  singuliére.  On 
comprend  que  la  portion  cervicale  de  Fæsophage  perde  le  mou- 

(1)  L*ataue  sans  paralysie  a  été  obserrée  sur  Tåne  deux  fois  sur  trois.  Ce  Q'est 
U  probablemest  qa*uaø  aimple  eoincidence. 
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vement,  chez  le  lapin,  aprés  la  section  des  pneumogastriqaes, 
puisque  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs  sont  alors  paralyses. 
On  s'explique  que,  en  pareil  cas,  cette  mérae  partie  du  tube 
æsophagieu  conserve  rintégrité  de  ses  fonctions,  chezlechien, 
la  section  étant  pratiquée  au-dessous  du  point  d*origine  des 
nerfs  moteurs  æsophagiens  supérieurs.  Mais  il  paratt  étonnant 
que  la  méme  section  faite  chez  le  cheval  agisse  physiologique- 
ment  sur  Tæsophage  å  peu  pres  comme  chez  le  lapin,  quand 
la  disposition  anatomique  des  nerfs  moteurs  du  conduit  est 
exactement  semblable  å  celle  qui  s'observe  sur  le  chien. 

Au  premier  abord,  je  supposai  que  les  rares  filets  du  récur- 
rent  fournis  å  la  region  cervicale  de  Tæsophage,  chez  les 
Solipédes,  contenaient  des  fibres  motrices  dont  Texcitabilité  ne 
pouvait  étre  mise  en  jeu  aprés  la  mort,  et  qui  m'auraient  ainsi 
échappé  dans  les  expériences  post  mortem  si  multipliées  aux- 
quelles  je  m'étais  livré.  Je  songeai  done  å  exciter  ces  fibres 
supposées  chez  Tanimal  vivant,  dans  Tespérance  de  voir  alors 
se  contractor  la  portion  cervicale  de  Tæsophage.  De  toutes  mes 
tentatives,  je  ne  citerai  que  la  suivante,  dont  les  resultats  abso- 
lument  négatifs  sont  parfaitement  nets. 

Exp.  XXXV.  —  Vieiix  eheval  aveugle,  de  petite  taille.  —  On  met  les 
deux  poeumogastriques  k  nu  vers  le  milieu  du  cou,  et  on  les  coupe  en 
travers  avec  le  cordon  sympathique  juxtaposé.  Au8sit6t  les  pulsations  arte- 
rielles  eugmentent  do  force  et  de  fréquence. 

On  excite  alors  le  bout  périphérique  du  nerf  gauche  avec  une  puissante 
macbine  å  induction  :  aussitot,  constriclion  de  la  glotte,  avec  tension  ener- 
gique  de  la  corde  vocale  (le  doigt  était  introduit  dans  le  larynx  par  un 
trou  pratiqué  k  la  membrane  crico-tracbéale],  arret  presque  instantané  et 
tout  å  fait  complet  des  battemenls  du  cæur;  mais  Tæsophage  n'exécute 
pas  le  moindre  mouvementdans  la  region  cervicale.  L'expérience  est  répétée 
deux  fois  avec  les  mémes  resultats.  A  la  troisiéme,  rexcitaiion  ayant  été 
trop  prolongée/ranimal,  qui  était  debout,  trébucbe  et  manque  de  tomber : 
il  semble  sur  le  point  d'éprouver  une  veritable  syncope,  qui  se  dissipe 
rapidement  quand  on  cesse  rélectrisation.  Mais  k  peine  remis  de  cette 
alerte,  il  manifeste  les  signes  d'une  asphyxie  trés-rapidement  crois- 
sante.  La  sueur  coule  å  flots  de  sa  tete.  Le  cornage  de  Tinspiration  est 
tout  å  fait  sibilant.  L'angoisse  de  Tanimal  devient  terrible.  Il  se  précipite 
å  tort  et  k  travers  au  milieu  des  tables  de  dissection  qui  garnissent  Tam- 
phithéåtre,  se  heurte  contre  elles,  tombe,  se  reléve,  se  cabre.  On  a  beau- 
coup  de  peine,  au  milieu  de  cette  agitation,  k  pratiquer  la  trachéotomie. 
L' ouverture  faite,  Tair  se  précipite  avec  violence  dans  la  tracbée;  les  mou- 
vements  respiratoires  se  rétablissent  rapidement  avec  leur  rbytbme  et  tous 
leurs  caractéres  normaux,  et  Tanimal  recouvre  sa  tranquillité. 
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On  électrise  alors  de  nouveau  le  pneumogastrique  (bout  périphérique  ), 
soit  å  droite,  soit  å  gauche,  mais  loujours  d'ua  seul  coté  k  ia  fois,  et  les 
mémes  effets  sont  constammenl  obtenus,  c'est-k-dire  suspensjon  compléte 
des  hatlemen ts  du  cæur,  et  contractions  laryngiennes,  sans  mouvements 
de  la  portion  cervicale  de  Væsophage. 

Ainsi,  en  excitant  trés-énergiquement  toutes  les  fibres  du 
récurrent  par  rintermédiaire  du  trone  méme  du  pneumogas- 
trique, de  maniére  å  n'en  pas  laisser  une  seule  échapper  å 
Texcitation,  on  ne  provoque  aucune  contraction  dans  la  portion 
cervicale  de  Tæsophage,  chez  le  cheval  vivant.  Cest,  du  moins, 
ce  qu'on  observe  dans  les  conditions  de  Texpérience  précé- 
dente,  c'est-å-dire  quand  on  coupe  le  pneumogastrique,  et 
qu'on  Texcite  seulement  au-dessous  de  la  section,  pour  éviter 
toute  action  centripéte  et  toute  espéce  de  phénoménes  réflexes. 
Done,  il  n'est  pas  possible,  pour  expliquer  les  troubles  du 
mouvement  de  la  portion  cervicale  de  Tæsophage  consécutifs 
å  la  section  sous-gutturale  des  pneumogastriques,  de  soutenir 
rhypothése  de  fibres  nerveuses  motrices  distribuées  par  les 
récurrents  å  la  region  trachéale  du  tube  æsophagien.  Cette 
explication  doit  étre  cberchée  dans  un  autre  ordre  de  considé- 
rations,  que  nous  allons  aborder  quand  nous  aurons  résumé 
les  faits  de  cette  troisiéme  partie. 

RÉSUMÉ  ET  GONGLUSIONS  DR  LA  TROISIÉME  PARTIE. 

A.  La  paralysie  des  nerfs  moteurs  supérieurs  de  Tæsopbage 
entratne  celle  de  toute  la  portion  trachéale  du  conduit.  Cette 
paralysie  ne  trouble  pas  la  déglutition  d*une  maniére  grave  : 
les  aliments  franchissent  facilement  la  region  du  cou,  malgré 
Tinertie  absolue  qu*y  presente  la  membrane  charnue  de  Tæso- 
phage^  grace  å  Ténergie  des  contractions  pharyngiennes  pous- 
sant  en  masse  les  aliments  accumulés  dans  le  conduit,  grace  å 
une  manæuvre  adj  uvante  des  muscles  cervicaux  antérieurs,  qui 
exercent  une  pression  sur  Tæsophage  en  se  contraetant  brus- 
quement,  grace  enfin  å  une  sorte  d*aspiration  de  la  poitrine. 

B.  La  paralysie  des  nevb  moteurs  inférieurs  de  Tæsophage 
ne  peut  étre  convenablement  obtenue  que  par  la  section  en 
masse  du  pneumogastrique,  au-dessus  du  thorax.  Les  eflets  de 
cette  section  varient  beaucoup  suivant  les  espéces  animales  : 

1*  Chez  le  lapin,  la  section  paralyse  å  la  fois  les  nerfs  æso- 
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phagiens  supérieurs  et  les  nerfs  inférieurs.  Il  en  résulte  une 
inertie  totale  du  conduit  depuis  son  origine  jusqu*å  sa  ter- 
minaison.  Aussi,  quand  les  animaux  mangent,  les  aliments 
s'erapilent  dans  le  tube,  et  forment  une  colonne  non  interrom- 
pue,  dont  Textrémité  inférieure,  descendant  jusqu'å  Testomac, 
peut  tomber  dans  la  cavité  de  celui-ci  lorsqu'un  nouveau  bol 
est  poussé  par  les  contractions  pharyngiennes  å  Torigine  du 
conduit  æsopbagien. 

2©  Ghez  le  chien,  la  section  ne  paralyse  absoluraent  que  la 
region  terminale  de  Tæsophage.  Non-seulement  la  region 
tracbéale  conserve  la  propriété  de  se  contracter,  mais  encore 
ses  contractions  sont  aussi  énergiques,  aussi  bien  coordonnées 
qu'avant  la  section;  d'oii  il  résulte  que  le  mouvement  péri- 
staltique  de  la  déglutition  s*exerce  toujours  avec  force  et  régu- 
larité. 

8*  Ghez  les  Solipédes,  la  region  terminale  de  Tæsophage  se 
paralyse.  Mais,  quoique  la  section  respecte  aussi  bien  que 
chez  le  chien  les  nerfs  moteurs  æsophagiens  supérieurs,  le 
mouvement  éprouve  les  plus  graves  atteintes  dans  la  region 
cervicale  du  conduit.  0'est,  ou  une  paralysie  reelle  aussi  com- 
pléte  que  chez  le  lapin,  ou  bien,  mais  trés-rarement,  une 
ataxie  sans  paralysie,  génant  plus  la  déglutition  qu'une  para- 
lysie reelle.  Ge  trouble  grave  du  mouvement  ne  tient  pas  å 
une  lésion  de  fibres  nerveuses  motrices.  En  effet,  il  y  a  inté- 
grité  des  nerfs  æsophagiens  supérieurs,  et  les  faits  d'excitabi- 
lité,  constatés  pendant  la  vie  comme  aprés  la  mort,  prou- 
vent  que  ces  nerfs  contiennent  toules  les  fibres  dites  motrices 
de  la  portion  tracbéale  du  tube  æsophagien. 

QUATRIÉME  PARTIE. 

DBS  NERFS  OESOPHAGIENS   SENSITIFS   OU   CENTRIPfeTES.    — 
DB   LEUR  EXGITATION  ET  DE   LEUR  PARALYSIE. 

Il  n'est  pas  dans  mon  intention  de  traiter  ici  ex  pro  fessa  la 
question  difficile  posée  dans  le  titre  ci-dessus.  Je  n'ai,  en  effet, 
å  Tenvisager  qu*au  point  de  vue  de  la  difficulté  qui  vient  d'étre 
laissée  non  résolue  i  la  fin  de  la  troisiéme  partie  de  ce  travail. 

On  coupe  les  pneumogastriques  au  milieu  du  cou,  sur  un 
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chien  et  sur  un  cheval :  chez  le  premier,  la  portion  cervicale 
de  Tæsophage  conserve  Tintégrité  de  ses  mouvements;  sur  le 
second,  elle  se  paralyse  absolument  ou  devient  ataxique.  Or, 
dans  Tun  et  dans  Tautre  animal,  les  nerfs  moteurs  de  cette 
region  de  Tæsophage  étant  absolument  disposés  de  la  méme 
maniére,  c'est  dans  une  difTérence  relative  å  la  distribution  des 
nerfs  sensitifs  ou  centripétes  qu'il  faut  chercher  Texplication 
de  cette  difTérence  physiologique.  Le  trouble  du  mouvement 
qui  s'observe  chez  le  cheval  doit  tenir  å  la  paralysie  de  certaines 
fibres  centripétes  distribuées  par  les  récurrents  å  la  portion 
trachéale  du  tube  æsophagien,  lesquelles  fibres  seraient  dis- 
tribuées chez  le  chien  par  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs.  Je 
soup^onnai  done  que,  sur  un  cheval  ayant  Tæsophage  para- 
lyse par  la  section  des  deux  nerfs  pneumogastriques,  en  exci- 
tant  le  bout  périphérique  des  nerfs,  Taction  exercée  sur  les 
flbres  supposées  centripétes  appartenant  au  récurrent  pourrait 
determiner,  dans  la  region  cervicale  du  tube  æsophagien,  des 
phénoménes  réflexes,  qui  ne  se  manifesteraient  pas  chez  le 
chien.  Des  expériences  comparatives  furent  faites  en  assez 
grand  nombre  pour  vérifier  cette  hypothése :  je  vais  en  ra- 
conter  quelques-unes  (1) : 

Expériences  sur  les  Solipédes, 

Exp.  XXXVI  («0  février  4862).  —  Cheval  de  Vexpérience  XXXV,  — 
Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  on  procéda  sur  ce  sujet  kquelques 
excitations  des  deux  bouts  du  nerf  gaucbe,  au  moyen  d'une  faible  machine 
å  induction. 

Électrisaliondu  bout  périphérique,  Contraction  des  muscles  laryngiens. 
Point  de  signes  de  douleur.  Les  battements  artériels  ne  sont  pas  modifiés 
(la  machine  était  trop  faible  pour  agir  sur  le  cæur).  L'æsophage  n'exécute 
pas  le  moindre  mouvement. 

Électrisalion  du  bout  central.  Quand  Texcitation  est  faible,  on  ne  pro- 
voque  ni  toux,  ni  efTorts  de  vomissement ,  ni  mouvements  de  déglutition, 
ni  contractions  du  diaphragme,  ni  signes  bien  évidenls  de  douleur.  Mais 
1'æsophage  se  lélanise  dans  loute  la  longueur  de  la  region  cervicale.  La 

(1)  Je  n*ai  pas  agi  directement  sur  le  récurrent,  parce  que  les  branches  Ion;rues 
et  greies  que  ce  nerf  fournit  å  Tæsophage  se  détachent  du  trone  du  nerf  pres  de 
SOD  orig;ine,  en  sorte  que  l'excitation  du  récurrent  en  bas  du  cou  n^agit  que  sur  les 
fibres  laryugiennes.  Quant  å  rirritatioa  directc  des  filets  æsophagiens,  c'est  une 
opération  å  laquelle  Je  n'ai  point  songé,  ±  cause  de  la  diflicuité  que  presente  la 
recherche  de  ces  filets  sur  ranimal  vivant.  Voilå  pourquoi  J*ai  agi  en  maase  sur 
les  fibres  dn  pneumogastrique  au-dessus  de  Torigine  du  récurrent. 
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tétanisation  n'est  pas  tout  å  fait  permanonte;  la  membrane  charnue  se 
relåche  un  instant,  k  cortains  moments,  d'uno  maniére  périodique. 

L'cxcitation  étant  plus  forte,  il  survient  en  m6me  temps  de  la  toux,  des 
cfTorts  énergiques  de  dcgliitition  pharyngienne,  des  inspirations  forcées 
produites  par  i'immobilisatlon  passagére  du  diaphragrae  dans  la  conlrac- 
tion,  immobilisation  suivie  d'une  détente  brusque  d'expiration,  pendant 
laquelle  Tanimal  semble  vouloir  vomir.  La  tétanisation  æsophagienne  pread 
alors  une  grande  énergie ;  mais  on  ne  peut  en  observer  les  caractéres,  å 
cause  des  mouvements  provoqués  par  langoisse  que  cette  faible  électrisa* 
tion  fait  éprouver  å  Tanimal. 

Exp.  XXX.VII  (23  févrior  1862).  —  Ane  de  Vexpénence  XXXIV,  —  On 
excite,  comme  dans  Texpérience  précédente,  le  pneumogastrique  gauche. 

Éleclrisalion  du  boul  périphérique.  Rien  que  les  contractions  laryn* 
gionncs. 

Électrisalion  da  bout  central.  La  macliine  étant  graduée  å  une  faible 
intensité,  il  ne  se  manifeste  aucun  phénoméne.  On  augmente  la  force  des 
courants  jusqu'å  ce  qu'on  obtienne  des  resultats,  et  alors  on  observe  la 
toux ,  les  mouvements  inspiratoires  simulant  de  violents  efforts  de  vomis- 
sement,  et  des  contractions  extrcmement  énergiques  du  pfaarynx  et  de 
Tæsophage.  Celui-ci  se  contracte  dans  toute  la  longueur  de  sa  portion  cer- 
vicale.  Ce  n'est  pas  précisément  une  tétanisation  permanente  qu'il  éprouve, 
mais  une  serie  de  mouvements  ondulaloires  succcssifs  qui  ont  la  plus 
grande  analogie,  semble-t-il,  avec  des  contractions  péristaltiques  :  il  est 
malheureuscment  impossible,  å  cause  de  Tangoisse  de  Tanimal ,  de  8'as- 
surer  si  Tanalogie  est  compléte. 

Exp.  XXXVIII  (27  févrior  4862).  —  Vieux  cheval  anglo-allemand, 
trés-grand,  maigre,  encore  vigoureux,  éminemment  excitable  :  la  plus 
petilepiqure  luifait  faire  des  botids  trH-dangcrenxpoiiv  les  assisianls. 
L'animal  est  å  jeun.  — On  découvre,  du  cåté  gauche,  å  Textrémité  infé- 
rieure  du  cou,  Tæsophage  et  le  pneumogastrique,  qui  est  provisoire- 
ment  laissé  intact. 

La  machine  électrique  étant  graduéo  å  une  faible  intensité,  on  touche 
instantanément  le  nerf  avec  les  deux  électrodes :  Tanimal  tousse  et  exécule 
un  mouvement  de  déglutition,  qui  fait  passer  un  pelit  flot  de  salive  k  travers 
la  portion  d'æsophage  mise  a  nu.  Point  do  contraction  spasmodique  du 
conduit. 

On  irrite  le  nerf  avec  des  courants  plus  forts  et  en  maintenant  les  exci- 
lateurs  sur  lui  pendant  un  certain  temps  :  aussitåt,  toux,  efforts  comme 
pour  vomir,  mouvement  de  déglutition,  aprés  lequcl  on  conslate  que  Tæso- 
phage  exécute  de  vigoureuses  contractions  spasmodiques  prolongées,  aller- 
nanl  avec  de  trés-courtes  periodes  de  relåchement. 

Le  nerf  est  cou[)é  en  travers,  et  Ton  répeto  les  mémes  excitations  sur  le 
bout  périphérique  et  le  bout  central  :  l'excitation  du  premier  parait  sans 
resultat;  Texcilation  du  second  provoque  exactcment  les  mémes phénoméoes 
que  Télectrisation  du  nerf  intact. 

Section  du  pneumogastrique  droit,  et  répétition  des  excitations  sur  le 
bout  central  du  pneumogastrique  gauche.  Cette  fois,  on  observe  Fæsophage 
Don-seulement  en  bas  du  cou,  mais  encore  å  soo  origine,  sur  une  longueur 
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de  20  ænlimétres  enyiron.  On  constate  toujours  les  mémes  phénoménes. 
De  plus,  on  remarque  que  les  contractions  spasmodiquos  réflexes  de  Tæso- 
phage  se  manifestent  å  peu  pr6s  si  mul  tane  ment  dans  tonte  la  hauteur  de 
la  portion  cervicalo  du  conduit. 

Dans  le  but  d'observer  plus  facilement  ces  contractions  æsophngiennes 
réflexes  sans  étre  géné  par  les  eflbrts  de  toux,  les  in«pirations  forcées  et 
les  mouvements  de  Tanimal,  on  couche  celui-ci  sur  une  table  du  c6té 
dreit,  et  Ton  pratique  la  respiration  artilicielle  aprés  avoir  coupé  la  moelle 
épiniére  dans  Tespace  atloido-axoidien. 

Il  faut  alors  avoir  recours  k  des  courants  un  peu  plus  forts  pour  obtenir 
les  mémes  contractions  réflexes.  Mais  ces  contractions  se  manifestent  avec 
la  pias  grande  nettete,  et  Ton  peut  voir  qu'elles  consistent  dans  une  veri- 
table tétanisation  permanente  des  fibres  transversales  et  desfibres  longitudi- 
oales  de  Tæsophage;  seulement  cette  tétanisation  n'est  pas  invariable  dans 
son  intensité  :  il  y  a  des  periodes  de  relåchcment  trés-courtes,  pendant 
lesquelles  la  tétanisation  diminue  sans  jamais  cesser  complétement. 

Le  nerf  laryngé  supérieur  du  coté  gauche  ayant  été  mis  å  nu,  on  répéte 
sur  cette  branche  du  pneumogastrique  les  mémes  excitations  que  sur  le 
trone  :  elles  ne  sont  pas  suivies  de  contractions  spasmodiques  réflexes  de 
Fæsophage ;  mais  elles  provoquent  toujours  de  vifs  mouvements  de  déglu- 
tilion  pharyngienne ,  pendant  lesquels.Tair  entre  brusquement  et  bruyam- 
ment  par  le  trou  fait  k  la  trachée  pour  Tapplication  du  tube  å  insufflation 
pulmonaire. 

En  introdaisant  le  bras  dans  la  cavité  thoracique,  å  travers  le  flane  et  le 
diaphragme,  on  va  explorer  la  region  terminale  de  Tæsopbage,  et  on  la 
trouve  dans  Tétat  de  relåchement  le  plus  complet.  On  électrise  alors  le  bout 
central  du  pneumogastrique  pour  exciter  la  tétanisation  de  la  region 
tracbéale  de  Tæsophage.  Cette  tétanisation  survient  presque  instantané- 
ment,  et,  cinq  k  six  secondes  aprés,  la  portion  terminale  se  contracte  d'unG 
maniére  en  apparence  périslaltique,  avec  une  énergie  remarquable.  Trois 
fois  Texpérience  est  répétée,  trois  fois  surviennent  les  mémes  phénoménes. 
Aprés  Texcitation,  cette  portion  terminale  du  conduit  retombait  et  restait 
en  résolution. 

Exp.  XXXIX  (mars  1862).  —  Cheval  de  sang,  trés-fin,  encore  vigour 
retix.  —  Uanimal  est  couché  sur  le  coté  gauche.  Section  axoYdo-atloYdienne 
de  la  moelle  épiniére.  Respiration  artificielle;  ouverture  de  la  poitrine  du 
c6té  droit. 

On  électrise  le  pneumogastrique  do  ce  c6té,  å  son  passage  sur  la  trachée 
pres  de  la  crosse  de  la  veine  azygos  :  la  portion  terminale  de  Fæsophage 
se  contracte  avec  vigueur ;  mais  la  portion  tracbéale  no  so  tétanise  pas. 

L'électrisation  est  ensuite  pratiquée  sur  le  méme  nerf  dans  la  region  du 
con,  avec  des  courants  plus  faibies  :  aussitot,  tétanisation  énergiquo  de 
cette  portion  tracbéale,  tétanisation  permanente  ot  invariable  qui  ccsse 
instantanément  avpc  Texcitation.  Mémes  effets  aprés  la  sectibn  transversale 
du  nerf,  quand  on  électrise  le  bout  central,  Texcitation  du  bout  périphé- 
rique  ne  provoquaat  de  contractions  que  dans  la  derniére  partie  du  tube 
æsophagien. 
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En  dégageant  de  ces  expériences  ce  qui  concerne  exclusive- 
ment  le  point  spécial  qui  est  examiné  en  ce  moment,  on  con- 
state  qu'il  existe  dans  le  trone  du  pneumogastrique,  chez  les 
animaux  solipédes,  des  fibres  centripétes  dont  Texcitation 
provoque  des  contractions  réflexes  spasmodiques  de  la  portion 
cervicale  de  Tæsophage.  L'excitation,  transmise  å  la  moelle 
allongée,  se  réfléchit  sur  les  fibres  motrices  ou  centrifuges  du 
nerf  æsophagien  supérieur,  et  est  ainsi  amenée  å  la  portion 
trachéale  du  conduit,  oi  Texcitation  détermine,  si  elle  est  con- 
tinue^  une  veritable  tétanisation,  permanente  le  plus  souvent, 
exactement  comme  quand  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs  sont 
excités  directement.  Cette  tétanisation  ne  s'obtient  pas  lors- 
qu'on  irrite  le  pneumogastrique  au-dessous  du  point  d*origine 
des  récurrents,  ou  les  nerfs  laryngés  supérieurs :  ce  qui  prouve 
qu'il  n'est  pas  indifferent  d'agir  sur  telles  ou  telles  fibres  sen- 
sitives  du  pneumogastrique  pour  provoquer  ce  phénoméne 
réflexe,  qui  semble  ainsi  placé  sous  la  dépendance  exclusive 
des  fibres  centripétes  æsophågiennes  appartenant  au  récur- 
rent  (1). 

Expériences  faites  sur  le  chien. 

Exp.  XL  (6  mars  4862).  —  Chien  de  1'expérience  XXVI,  —  Pendant 
que  Tanimal  était  soumis  å  TinsufQation  pulmonaire,  on  pratiqua  rélectri> 
sation  du  pneumogastrique  gauche  au-dessus  de  la  section  :  Tæsophage 
ne  bougea  point  du  tout,  méme  quand  on  donna  aux  courants  de  la  ma- 
chine  toute  leur  intensité. 

Exp.  XLI  (8  inars  4862).  —  Chien  de  Vexpérience  XXVII.  —  Pendant 
'insufflation  pulmonaire,  on  excita  également,  k  diverses  reprises,  le  bout 
central  du  pneumogastrique  gauche  :  jamais  on  ne  vit  survenir  la  plus 
légére  contraction  réflexe  de  Tæsophage,  quoique  Texeitation  ffit  fort 
bien  sentie  par  Tanimal,  ce  que  Ton  reconnut  å  certains  mouvements  spas- 
modiques des  mfichoires  et  des  yeux.  Il  y  eut  parfois  des  mouvements  de 
déglutition  pharyngo-cesophagienne  pendant  los  excitations;  ils  avaient 
les  mémes  caractéres  que  8'ils  survenaient  en  dcbors  du  moment  do  Fcxci- 
tation. 


(1)  Je  viens  d*ayoir  Toccasion  de  repeter  les  mémes  expériences  sur  une  vachc« 
Les  resultats  ont  été  identiques  å  ceux  constatés  chez  le  cheval.  Ces  expériences 
m'ont  donné  Toccasion  de  constater  un  assez  curieux  phénoméne.  La  tétanisation 
æsophagienne  produitc  par  Texcitation  du  bout  central  du  pneumogastrique  était 
tr^s-puissante,  permanente,  in  variable  :  or,  malgré  cette  tétanisation,  Tanimal 
pouvait  encore  exécuter  des  mouvements  de  déglutition  spontanta,  pendant  les- 
quels  Tondulation  péiislaltique  de  Tæsophagc  se  nianifestait  avec  autant  de  régula- 
rite  que  si  le  cooduit  n*eOt  pas  été  tétaoisr. 
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La  signification  de  ces  deux  derniéres  expériences  se  dégage 
toute  seule  :  il  n'y  a  pas,  chez  le  cbien,  dans  la  partie  cervicale 
du  trone  du  pneumogastrique,  de  fibres  centripétes  dont  Texci- 
tation  puisse  provoquer  la  tétanisation  réilexe  de  la  region 
tracbéale  de  Fæsophage*  Ges  fibres  ont  probablement  aban* 
donné  le  vague  des  la  region  gutturale,  et  sont  passées  dans  le 
nerf  æsophagien  supérieur  avec  les  fibres  motrices  destinées  å 
la  portion  cervicale  du  tube. 

Ainsi  se  trouve  justifiée  par  les  faits  Thypothése  exposée 
plus  baut,  au  commencement  de  cette  derniére  partie  de  mon 
travsul.  Ainsi  se  trouve  déterminée  la  cause  de  cette  difTérence 
si  remarquable  constatée  dans  les  efTets  de  la  section  des  pneu- 
mogastriques  cbez  le  cbeval  et  cbez  le  cbien.  Il  est  evident  que 
cette  section  paralyse,  sur  le  premier,  des  fibres  nerveuses 
centripétes  ou  sensitives  qui  restent  intactes  sur  le  second ;  et 
cette  paralysie  est,  å  coup  sur,  la  cause  directe  des  pbénoménes 
de  résolution  ou  d'ataxie  que  presente,  dans  ce  cas,  la  mem* 
bråne  cbarnue  de  la  partie  cervicale  de  Tæsopbage  du  cbeval. 

Il  reste  å  expliquer  le  mécanisme  de  ces  pbénoménes,  ce  qui 
revient  å  determiner  précisément  le  mode  d' action  des  fibres 
nerveuses  centripétes  dans  la  contraction  musculaire.  On 
m'excusera  si  je  ne  m'engage  pas  dés  maintenant  dans  cette 
question  difficile.  Je  ne  voudrais  en  cbercber  la  solution  qu'å 
Taide  des  procédés  baconiens,  c'est-å-dire  extraire  cette  solu- 
tion exclusivement  des  faits,  envisagés  sous  toutes  les  fonnes. 
Mais  ces  faits  manquent  jusqu'å  present.  J'aime  done  mieux 
m'abstenir  que  de  me  perdre  dans  le  vague  cbaos  des  bypo- 
théses  sans  vérification  possible. 

BBSVWB  ET  CONCLUSIONS  DE  LA  QUATRIBMB  BT  DBRNIBRE  PARTIB. 

A.  Cbez  le  cbeval,  le  trone  du  pneumogastrique  contient, 
dans  la  region  cervicale,  des  fibres  centripétes  distribuées  par 
les  récurrents  å  la  portion  tracbéale  de  Fæsopbage. 

L'excitation  de  ces  fibres  provoque  des  contractions  réflexes 
énergiques  de  cette  portion  du  tube  æsopbagien. 

G*est  par  leur  paralysie  que  s'expliquent  la  paralysie  ou  Ta- 
taxie  qui  s'observent  dans  ladite  region  de  Tæsopbage,  aprés  la 
section  des  pneumogastriques. 

B.  Chez  le  cbien,  ces  fibreb  centripéieb  abandonnent  le  trone 
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du  pneumogastrique   dans  la   region  gutturale,  et  vont   å 
Tæsophage  par  les  nerfs  æsophagiens  supérieurs. 

Aussi,  sur  cet  animal,  Texcitation  du  pneumogastrique 
au  cou  ne  provoque  aucun  mouvement  réflexe  de  la  portion 
trachéale  de  Tæsophage,  et,  aprés  la  section  du  nerf  au- 
dessous  de  la  region  gutturale,  cette  partie  du  tube  æsopha- 
gien  continue  å  fonctionner  aussi  réguliérement  qu'auparavant. 

Je  m'arréterai  ici,  croyant  inntile,  aprés  tous  les  dévelop- 
pements  qui  précédent,  de  faire  un  résumé  general  de  mon 
travail. 


MÉMOIRE 

SDR    LA 

PRODUGTION  DU  BLASTODERME 

CHEZ  LES  ARTICULÉS 

LU    A    L*ACADÉH1E    DES   SCIENCES    DE    PARIS 
Dans  sa  Séance  da  20  janvier  IM9 

PAK   LI  DOCTBUR 

Charles    ROBIM 

ProfesMur  d*bistoIOKid  a  U  Faeulté  de  méddcine  de  Paris,  «te. 

(Planche  VH) 

81.  —  Remarques  sur  le  hut  de  ce  travail. 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  de  mettre  en  relief  rimportance 
d'un  ordre  de  faits  nouveaux  relatifs  au  mode  de  production 
des  elements  de  la  membrane  blastodermique. 

Du  reste,  lors  méme  que  ces  faits  eussent  déjå  été  observés, 
on  ne  pouvait  les  interpreter  exactement  tant  qu'on  ignorait 
encore  le  mode  reel  de  naissance  des  globules  polaires  par 
gemmation  de  la  substance  du  vitellus;  phénoméne  qui  a  été 
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Tobjet  de  rna  derniére  communication  å  T Académie  ( séance 
du  13  janvierl862). 

Jusqu'å  present,  les  observations  existant  dans  la  science  ont 
toujours  fait  penser  que  les  premieres  cellules  de  Tembryon 
apparaissaient  d'une  seule  maniére  chez  tous  les  animaux;  que 
la  segmentation  du  vitellus  était  un  phénoméne  absolument 
general ;  qu'elle  seule  amenait  la  production  de  ces  cellules,  et 
que  nul  autre  acte  physiologique  ne  conduisait  au  méme  resul- 
tat. Mais  j'u  reconou  qu'il  existe  des  animaux  chez  lesquels  le 
vitellus  ne  se  segmente  pas,  et  pourtant  leur  ovule  fécondé  pre- 
sente un  blastoderme  des  plus  nettement  caractérisés,  forme 
de  deux  rangées  de  cellules  superposées,  d'ab<frd  ovoides,  puis 
devenant  polyédriques  par  pression  réciproque. 

Ainsi,  le  phénoméne  de  la  segmentation  du  vitellus,  consi* 
déré  jusqu'å  present  comme  un  fait  sans  exception,  ne  s'ac- 
complit  pas  dans  Tovule  de  certains  Articulés ;  la  production 
des  cellules  blastodermiques,  qui  en  marque  la  fin  dans  le 
vitellus  des  autres  étres,  a  lleu  chez  ceux-lå  d'aprés  un  autre 
mode  de  génération  de  ces  elements  anatomiques,  celui  dit  par 
gemmation. 

La  naissance  des  cellules  par  gemmation  a  lieu  dans  les  tis- 
sus  d'un  grand  nombre  d'espéces  de  plantes,  des  Acotylédones 
cellulaires  particuliérement.  Elle  est  essentiellement  caracté- 
risée  par  la  formation  d'un  prolongement  cylindrique  de  la 
substance  de  Félément  anatomique,  avec  scission  de  la  base  du 
premier  par  suite  d'un  rétrécissement  graduel  de  cette  partie 
du  prolongement. 

La  reproduction  des  elements  anatomiques  animaux  par 
gemmation  est  plus  rare,  mais  a  été  observée  néanmoins.  Le 
cas  de  ce  genre  qui  est  certainement  le  plus  nettement  carac- 
térisé,  et  dont  les  phases  peuvent  étre  le  mieux  suivies,  est 
incontestablement  celui  de  la  production  des  globules  polaires 
å  la  surface  du  vitellus.  Restreint  å  un  seul  point  de  la  surface 
du  vitellus  de  Tæuf  des  Vertébrés  et  d'un  grand  nombre  d*In- 
vertébrés,  ce  phénoméne  ne  prend  toute  son  extension  que  chez 
certains  Articulés,  dont  toutes  les  cellules  blastodermiques  (et 
non-seulement  les  globules  polaires)  naissent  par  gemmation. 

Chez  ces  animaux,  le  vitellus,  aprés  avoir  rempli  compléte- 
ment  la  membrane  vitelline  jusqu'å  Tépoque  de  la  ponte,  subit 
un  retrait  comme  chez  les  autres  espéces  animales;  seulement. 
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le  retrait  du  vitellus,  au  lieu  de  s' operer  sur  toute  la  périphérie 
de  celui-ci  comme  dans  les  ovules  sphériques,  D'a  lieu  qua 
ses  deux  extrémités  cbez  les  Tipulaires,  par  suite  de  leur  forme 
ovoide  allongée.  Aussitdt  aprés  racbévement  de  ce  retrait,  les 
globules  polaires  commencent  å  se  produire  vers  la  petite 
extrémité  de  Tovule.  Ils  naissent  par  gemmation  de  la  sub- 
stauce  byaline  du  vitellus  chez  les  Diptéres  dont  il  est  ici  ques- 
tion,  de  la  maniére  que  j'ai  fait  connattre  chez  les  MoUusques 
et  les  Hirudinées ;  souvent  il  s'en  produit  deux  en  méme  temps, 
pres  Tun  de  Tautre. 

En  outre,  loin  que  leur  nombre  se  réduise  par  coalescence 
graduelle  des  dtvers  globules  en  un  seul,  ils  se  multiplient  par 
scission.  En  méme  temps,  un  noyau  qui  n'existait  pas  dans 
leur  intérieur  s'y  développe  peu  å  peu  et  leur  donne  les  carac- 
téres  de  véritables  cellules.  Enfin,  consécutivement  å  ce  fait,  au 
lieu  de  rester  sur  les  c6tés  de  Tembryon,  comme  un  corps 
étranger  en  quelque  sorte,  å  la  maniére  des  globules  polaires 
des  autres  animaux,  ces  cellules  prennent  bientdt  part  å  la 
constitution  du  blastoderme,  å  peu  pres  au  méme  titre  que  les 
autres  cellules  embryonnaires  dont  je  vais  parler. 

Les  cellules  qui,  par  leur  juxtaposition,  forment  le  blasto- 
derme, naissent  et  se  développent  chez  les  Articulés  dont  je 
parle,  indépendamment  de  toute  segmentation  du  vitellus. 
Elles  commencent  par  se  montrer  å  Textrémité  du  vitellus  qui 
est  opposée  å  celle  ou  se  produisent  les  globules  polaires  et 
alors  qu*apparaissent  les  derniers  de  ceux-ci.  Naissant  les  unes 
å  c6té  des  autres,  elles  gagnent  peu  å  peu  le  reste  de  la  sur- 
face  du  vitellus.  En  Tespace  d*une  heure,  elles  atteignent  et 
recouvrent  sa  petite  extrémité,  oh  depuis  quelques  instants 
déjå  ne  naissent  plus  de  globules  polaires.  Cest  aussi  å  Taide 
et  aux  dépens  de  la  substance  byaline  du  vitellus  que  se  déve- 
loppent les  cellules  blastodermiques.  Le  mode  de  leur  nåis- 
sance  est  égalementcelui  dit  de  gemmation.  On  voit,  en  effet, 
la  surface  et  le  contour  régulier  du  vitellus  observé  par  tran^ 
parence  presenter  de  petites  éminences  hémisphériques,  dont 
la  saillie  augmente  graduellement  Lorsqu'elles  ont  atteint  une 
hauteur  egale  å  leur  largeur  (qui  est  de  li  å  16  milliémes  de 
millimétre),  elles  commencent  å  se  coraprimer  réciproque- 
ment.  Enfin,  de  une  heure  å  une  heure  et  un  quart  aprés  ce 
debut,  rextrémité  adhéreate  de  chaque  saillie  se  resserre  gra- 
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duellement  et  assez  vite  pour  se  separer  complétement  en 
quelques  minutes  de  la  substance  vitelline  avec  laquelle  elle 
était  coDtinue.  Ainsi  se  trouvent  individualisées  autant  de  cel- 
lules  qu'il  y  avait  de  saillies.  Ces  elements  constituent  une  ran- 
gée  unique  de  cellules  blastodermiques,  incolores,  transpa- 
rentes, entourant  le  reste  du  vitellus  de  toutes  parts  et  le 
séparant  de  la  membrane  vitelline  qu'il  toucbait  auparavant. 

Une  heure  aprés  rachévement  de  cette  premiere  couche  du 
blastoderme,  il  s'en  produit  de  la  roéme  maniére  une  deuxiéme, 
formée  de  cellules  semblables  et  sans  qu'il  y  ait  segmentation 
de  la  portion  sous-jacente  du  vitellus.  Celui-ci  devient  de  plus 
en  plus  petit,  plus  foncé  et  plus  granuleux  å  mesure  que 
s'épaissit  le  blastoderme  par  gemmation  de  nouvelles  cellules, 
å  Taide  et  aux  dépens  de  la  substance  hyaline.  Enfin,  aprés 
Tapparition  d'une  troisiéme  rangée  de  ces  elements,  le  vitel- 
lus, dont  le  volume  s'est  considérablement  réduit,  n'est  plus 
composé  que  de  gouttes  buileuses,  réfractant  fortement  la  lu- 
miére  et  immédiatement  contigués. 

Je  pouirais  å  partir  de  cette  periode,  qui  coiTespond  å  la 
septiéme  beure  environ  aprés  la  ponte,  suivre  les  phases  ulte- 
rieures  des  cbangements  subis  par  ces  restes  du  vitellus  et  par 
le  blastoderme  qui  vient  de  nattre.  Je  pourrais  actuellement 
montrer  dans  quelles  limites  le  premier  prend  part  å  la  forma- 
tion de  la  couche  hépatique  de  Tintestin,  puis  comment  du 
second  dérivent  les  téguments,  le  systéme  nerveux,  les  mus- 
eies,  etc...  Mais,  bien  que  je  posséde  tous  les  documents  rela- 
tifs  å  cette  serie  de  phénoménes  embryogéniques,  toujours  si 
remarquables  dans  cbaque  espéce  animale,  je  m'abstiendrai 
d'en  parler  ici,  afin  de  ne  pas  m'écarter  du  sujet  de  ce  Mé- 
moire. 

Mon  but,  en  eflet,  n'a  pas  été  de  traiter  du  mode  de  déve- 
loppement  de  tel  ou  tel  groupe  d'Articulés,  mais  du  mode  de 
génération  des  elements  anatomiques  qui  apparaissent  les  pre- 
miers dans  leurs  æufs  aprés  la  fécondation. 

Or,  de  la  comparaison  des  falts  que  je  vais  exposer  il  résulte 
que  ces  premiers  elements  appelés  cellules  embryonnaires  ne 
s'individualisentpas  chez  tous  les  animaux  par  la  segmentation 
du  vitellus ;  qu*il  en  est  chez  lesquels  cette  segmentation  n'a  pas 
lieu,  et  que  c'est  alors  par  gemmation  d'une  portion  de  la  sub- 
stance hyaline  du  vitellus  que  se  produlsent  ces  elements  d'une 
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maniére  directe,  sans  passer  par  Tétat  intennédisdre  de  glo- 
bes  vitellins  et  sans  se  segmenter  une  fois  nés. 

Ainsi  rindividualisation  des  cellules  animales  par  gemmation 
n'est  pas  un  phénoméne  exceptionnel,  un  mode  de  génération 
de  ces  elements  restreint  å  quelques  circonstances  spéciales. 
Les  observations  contenues  dans  ce  mémoire  prouvent  qu'il  est 
cbez  les  animaux  plus  general  qu'on  ne  le  pensait.  Il  acquiert, 
en  effet,  chez  certains  d' entre  eux  une  importance  egale  å  celle 
de  la  segmentation  du  vitellus. 

Avant  d'aborder  la  description  desfaits  particuliers,  sur  les- 
quels  reposent  les  notions  générales  précédentes,  il  importe  de 
faire  connaltre  la  structure  des  æufs  des  Tipulaires  culici- 
formes^  sur  lesquels  s'observent  le  plus  aisément  les  phéno- 
ménes  précédents,  et  celle  des  masses  gélatiniformes  dans  les- 
quelles  ils  sont  pondus. 

S  2.  — Dispositions  des  ceufsdes  Tipulaires  dans  leur  nidamerUum  (1). 

Les  Tipulaires  culici formes  pondent  leurs  æufs  dans  Teau, 
au  sein  d'une  masse  gélatineuse  dont  les  dispositions  varient 
beaucoup  d'un  genre  et  d'une  espéce  å  Tautre  (2). 

(1)  Burdach  {Physiologie,  Paris,  1838,  iii-8,  trad.  fran^.,  t  ii,  p.  412)  donne  le 
nom  de  nidamentum  å  toutes  les  enveloppes  extérieures  produites  par  la  mere  qui 
8'ajoutont  &  Tæuf  déjåindividualisé/pourvu  d'une  enveloppe  propre,  et  qui  servent 
å  rincubation,  telles  que  les  nids^  les  frcM  ou  masses  nidiformes  fonnéea  de  sub- 
stances  homogénes  enveloppantes,  etc. 

(2)  Les  seules  données  sur  ce  sujet,  que  j'aie  pu  trouver,  sont  les  sui vantes  : 
«  Les  æufs  (des  Tipulaires  culiciformes),  déposés  également  dans  les  eaux  star 
gnantes,  mais  en  masse  et  sans  Tindustrie  qu*y  mattent  les  cousins,  donnent  nais- 
sance  k  des  larves  qui  different  plus  entre  elles  que  les  insectes  ailés.  m  (Macquart. 
Hist,  nat.  des  Insectes  diptéres.  Paris,  1834,  in-8, 1. 1,  p.  43).  «  Dans  la  plupart  des 
tribas  d*insectes  dont  les  larves  sont  aquatiques,  la  masse  des  æufs  est  entourée 
d*une  Bubstance  gélatineuse  analogue  h.  celle  qui  enveloppe  le  frai  des  Grenouilles 
et  destinée  aux  mémes  usages...  »  «  Nous  donnons  également,  d'aprés  les  m(^me8 
auteurs  (Kirby  et  Spcnce),  le»  æufs  d*une  espéce  inconnue  de  diptéres  trouvés  dans 
un  marais,  et  dont  Tarrangement  est  encore  pins  remarquable.  La  masse  gélati- 
neuse, longuc  d'environ  un  pouce  et  demi  et  nn  peu  renflée  dans  son  milieu,  était 
attachée  par  Tune  des  extrémités  å  un  brin  d'herbe,  et  d^un  bout  å  Tautre  dans 
rintérieur  s*étendait  une  suite  d'æufs  extrémement  petits  et  disposés  en  ligne  spi  • 
råle  å  tours  opposes. »  (Lacordaire.  Introduction  d  VEntomologie.  Paris,  1834,  in-8, 
t.i,  p.  25,  et  pl.  I,  flg.  3.)  Nous  verrons  que  cette  masse  g»^latineuse  est  celle  des  æufs 
d'un  Chironome^  d'une  Coréthre  ou  d'un  Tanype.  Les  botanistes  avaient  vu  de  ces 
masses  gélatincuscs,  mais  les  avaient  prises  pour  des  plantes ;  c*est  ainsi  que  Agardh 
{Systema  algarum;  London,  1823,  in-8,  p.  16)  les  avait  décrites  parmi  les  algues 
diatomacées,  sous  le  nom  générique  de  Glæonema  ou  Gloionema,  mais  cependant 
sans  étre  sdr  s*il  &*agissait  bien  de  corps  de  nature  végétale  oa  anifflAle»  bien  que 
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On  peut  rapporter  å  trois  types  principaux  la  disposition  des 
masses  gélatineuses  contenant  les  æufs  de  ces  insectes. 

Premier  type.  —  Masses  nidi fonnes  cy lindr iques,  —  On 
trouve  ces  nidamentums  cylindriques  attaches  par  une  de  leurs 
extrémités  å  A  ou  5  millimétres  ou  environ  au-dessous  de  la 
surface  des  eaux  stagnantes  des  marais,  des  mares  naturelles 
ou  aitificielles,  des  bassins  et  des  baquets  destinés  å  abreuver 
les  animauxy  ou  å  la  culture  des  plantes  aquatiqaes  dans  les 
jardins.  Il  suffit  de  mettre  de  Teau  dans  un  réservoir  de  ce 
genre  pour  voir  au  bout  d'un  jour  ou  deux  des  Tipulaires  culi- 
ciformes  venir  pondre  des  masses  gélatineuses  de  cette  sorte. 
Ils  les  fixent  contre  les  pierres  ou  le  bois  formant  les  parois  de 
ces  réservoirs,  ou  contre  la  tige  et  les  rameaux  des  plantes 
aquatiques  qui  dépassent  la  surface  de  F^au.  Gomme  ces  mas- 
ses sont  un  peu  plus  denses  que  Teau,  elles  pendent  contre  le 
corps  auquel  elles  sont  fixées,  mais  Sottent  autour  de  leur  point 
d' attache  au  moindre  mouvement  du  liquide. 

On  peut  rencontrer  ces  nidamentums  depuis  le  mois  d'ayril 
jusqu'au  milieu  de  septembre  et  méme  au  delå,  pourvu  que 
Tannée  soit  chaude.  Cest  particuliérement  dans  les  endroits 
exposés  au  soleil  que  pondent  ces  animaux,  depuis  les  moments 
qui  suivent  le  lever  de  cet  astre  jusque  vers  neuf  ou  dix  heures 
du  matin.  Bien  que  la  transparence  de  ces  masses  soit  un  peu 
troublée  par  les  ovules  å  peu  pres  opaques  qu' elles  renferment, 
il  faut  une  certaine  attention  et  les  chercher  sous  certaines  in- 
cidences  de  la  lumiére  pour  les  apercevoir. 

La  longueur  de  ces  corps  varie  d'  une  espéce  å  1*  au  tre  entre  1  et 
3  centimétreSf  sur  une  épaisseur  de  2  å  &  millimétres  au  plus. 
Ils  sont  cylindriques,  un  peu  atténués  å  leurs  extrémités,  mous, 
flexibles,  extensibles  et  revenant  ensuite  assez  vite  sur  eux- 
méme  s'ils  plongent  dansTeau,  et  s'aplatissants'ils  se  trouvent 
bors  de  ce  liquide.  Ils  sont  demi-transparents,  grisåtres,  ou 
brunålres,  selon  les  incidences  de  la  lumiére,  ce  qui  tient  å  la 
couleur  et  å  la  disposition  dans  leur  épaisseur  des  ovules  qu'ils 
contiennent. 

Bory  de  Saint-Vincent  eiit  dit  que  u  le  genre  Gloionema  doit  conséquemment  étre 
supprimé  comme  ayant  été  forme  sur  des  observations  incomplétes.  »  {Diet.  elas- 
sique  (Vhist,  fuUurellB.  Paris,  1825,  in -8,  t.  vu,  p.  370.)  Ge  prétendu  genre  fat 
adopté  par  di  vers  botauistes  jusqu*å  ce  que  Berkeley  etlt  vu  des  larves  sortir  des 
æufs  contenus  dans  ces  masses  gélatineuses.  (Berkeley.  Annals  of  naturcU  history, 
of  soolaay,  botany  and  geology.  London,  1841,  t.  vii,  p.  i49.) 
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Ges  æufs,  don  t  la  description  particuliére  sera  donnée  plus  tard, 
sont  de  teinte  jaune-brunåtre  et  sont  trés-rapprochés  les  uns  des 
autres  sans  étre  contigus,  cdte  å  cdte  et  non  bout  å  bout,  de  roa- 
niére  å  former,  par  leur  ensemble,  une  trainée  unique  sous  forme 
d*un  mlnce  filament  brunåtre.  Ge  filament  oflre,  dans  Tépaisseur 
du  cyllndre  dans  lequel  il  se  trouve,  une  disposition  des  plus 
reraarquables  qui  lui  permet  d*y  étre  contenu  en  entier,  bien 
que  sa  longueur  soit  plusieurs  fois  plus  considérable  que  celle 
du  cylindre.  On  croirait  d'abord  qu'il  décrit  des  tours  de  spire 
trés-rapprochés  les  uns  des  autres  k  la  surface  méme  du  cy- 
lindre, car,  bien  que  placé  dans  son  épaisseur^  il  siége  pres  de 
sa  surface.  Mais  un  examen  attentif  fait  bientdt  reconnaltre 
qu'il  existe  sur  toute  la  longueur  du  cylindre  une  bande  recti- 
ligne  étroite*que  ne  trayersent  pas  les  tours  que  décrit  la  trainée 
des  æufs.  Gette  particularité  tient  å  ce  que,  å  partir  de  son 
extrémité,  la  trainée  des  æufs  décrit  un  cercle  presque  å  la 
surface  du  cylindre  et,  lorsqu'elle  est  arrivée  pres  de  son  point 
de  départ,  elle  revient  parallélement  å  elle-méme  en  se  recour- 
bant  assez  brusquement;  puis,  lorsque  ce  deuxiéme  tour  est 
revenu  presque  au  contact  de  Tanse  formée  par  la  courbe  de 
la  trainée  revenant  sur  elle-méme,  elle  forme  une  deuxiéme 
anse  å  convexité  opposée  å  celle  de  la  premiere,  pour  revenir 
une  troisiéme  fois  parallélement  å  elle-méme,  et  ainsi  de  suite 
sur  toute  la  longueur  du  cylindre.  II  en  résulte  que  la  bande 
longitudinale  étroite  de  la  masse  gélatineuse  que  ne  traversent 
pas  les  tours  de  la  trainée  d'æufs  se  trouve  limitée  de  chaque 
c6té  par  les  convexités  opposées  des  anses  décrites  par  cette 
chalne  d'æufs  revenant  sur  elle-méme  å  chaque  tour. 

Les  æufs  qui  forment  cette  chatne  ne  sont  rattacbés  les  uns 
aux  autres  par  aucun  filament  ni  membrane;  mais  ils  sont 
maintenus  rapprochés  les  uns  des  autres  par  une  trainée  de 
mucus  un  peu  plus  compacte  que  le  reste  de  la  masse.  La  sur- 
face du  cylindre  gélatineux  est  lisse,  incolore,  lorsque  la  ponte 
date  de  peu  de  temps  et  que  Teau  dans  laquelle  il  plonge  est 
Claire;  mais  avec  le  temps  ou  dans  Teau  trouble,  cette  surface 
se  couvre  de  particules  boueuses  qui  la  salissent  et  il  s*y  déve- 
loppe  des  diatomées,  visibles  seulement  å  Taide  du  micro- 
scope.  Dans  toute  la  longueur  du  cylindre  gélatineux  existe  un 
double  ruban  plein,  aplati,  large  de  2  å  6  centiémes  de  mil- 
liinétre,  selon  les  espéces,  continu  avec  lui-méme  å  chaque 
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bout  du  cylindre,  de  maniére  å  y  former  une  anse.  Il  occupe 
Faxe  de  la  masse  gélatineuse  et  les  deux  filaments  ne  sontpoint 
rectilignes  ni  paralléles,  mais  réciproquement  enroulés  autour 
d'eax-mémes  en  sens  inverse  en  décrivant  d'élégants  tours  de 
spires  écartés  les  uns  des  autres,  å  la  maniére  des  spiricules  qui, 
dans  certaines  trachées  des  coniféres,  etc.,  tournent  Tune  de 
gauche  å  droite,  Tautre  de  droite  å  gauche  (1). 

Ge  filament  est  incolore,  sans  cavité  cen  trale,  å  con  tours  bien 
limités ;  sa  substance  est  tenace,  élastique,  et  å  son  élasticité 
propre  s'ajoute  celle  qui  résulte  de  sa  disposition  spirale.  Cest 
lå  ce  qui  donne  au  cylindre  gélatineux,  considéré  dans  son 
ensemble,  une  élasticité  bien  plus  prononcée  que  celle  qui  est 
propre  å  la  matiére  gélatineuse  elle-méme.  La  substance  de  ce 
filament  est  finement  striée  comme  celle  de  certains  mucus 
concrets. 

Un  Glåment  plus  mince ,  forme  d'une  substance  analogue, 
décrlt,  å  la  surface  du  cylindre,  des  tours  de  spires  entre  cbaque 
tralnée  d'æufs  et  déprime  un  peu  cette  surface.  Ce  filament, 
non  plus  que  la  masse  gélatineuse,  n'existe  dans  Tovaire,  qui 
ne  renferme  que  les  æufs,  méme  au  moment  de  Taccouplement, 
alors  que  ces  demiers  ont  perdu  leur  vésicule  germinative.  Ge 
sont  des  organes  annexés  aux  parties  essentielles  de  Tappareil 
générateur  qui  produisent  ces  parties  accessoires  ou  masses 
nidiformes,  et  le  mucus,  å  la  surface  duquel  s'enroulent  les 
æufslors  de  la  ponte,  se  gonfle  dans  Teau,  au  point  d'acquérir 
un  volume  qui  dépasse  de  trois  ou  quatre  fois  au  moins  celui 
de  Tanimal  qui  le  produit. 

Deuxieme  type.  —  Masses  nidiformes  ftoconneuses.  —  Il 
existe  des  espéces  de  Tipulaires  atlici formes  dont  le  nidamen-' 
turn  n'ofrre  pas  une  disposition  aussi  réguliére  ni  aussi  compli- 
quée  que  les  précédents.  Il  se  presente  sous  forme  d'un  flocon 

(1)  KoBlHker  (ObsvrvationM  de  prifna  insectorum  genesi.  Turici,  1842,  ia-4, 
p.  1  &  2)  décrit  avec  Agardh  les  æufs  du  ChironomiM  zonatus^  Schrank  (actuelle- 
ment  range  dans  le  genre  Tanype,  Tanypus  sonatus,  Meigen],  comme  :  filo  mucoso 
elastico  indusa.  Bocce  fUtåim  est  tubtdus  tener,  plantis  magnis  natantibus  mhæ^ 
rens;  i— 5"  longus;  0,05'"  —M'"  latus;  parietibus  0,004'" -^ 0,005'"  crassis. 
Color  ejus  sordide  albidus,  demum  luteus,  ac  postremo  grisens  fit,  Ce  n'est  pas 
dans  un  filament  tubuleux  que  lt,>s  æufs  sont  inclus,  mais  dans  une  masse  mu- 
queuse  cylindrique  aussi  densc  au  centre  qu'å  la  périphérie,  tncolore  par  ell^ 
m<^me,  roiidue  jauno-brunåtre  par  les  æufs  quVile  renferme,  et  devciiant  grisåtre 
par  les  particiiles  tPrreuses  et  autres  dont  elle  se  convre.  Aucun  autour  ne  parle 
du  Alameat  disposc^  en  double  spirale  au  contre  du  cylindre  gélatineux. 
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muqueux  arrondi  ou  pyriforme,  large  et  long  de  5  å  10  inilli- 
métres,  fixé  par  un  point  de  sa  surface,  soit  aux  pierres  dépas- 
sant  la  surface  de  Teau  dans  laquelle  il  flotte,  sur  le  bord  des 
ruisseaux  ou  contre  les  parois  des  mares  et  autres  réservoirs 
d'eau.  La  substance  de  ces  nidamentums  est  plus  transparente, 
plus  molle  que  ceUe  des  précédents,  presque  difDuente,  å  con- 
tour  moins  net.  Il  n'existe  pas  de  filament  élastlque  spiral  dans 
leur  épaisseur.  La  plupart  des  espéces  qui  renferment  leurs 
æufs  dans  des  masses  nidiformes  ainsi  constituées  ont  des 
ovules  blanchåtres,  coloration  qu'ils  communiquent  également 
å  tout  le  flocon  gélatiniforme.  Mais  il  est  quelques  espéces  dont 
les  æufs  sont  d'un  jaune  brunåtre  comme  ceux  dont  il  a  été 
question  plus  baut. 

Les  ovules  sont  également  placés  céte  å  cåte  et  disposés  en 
serie  dans  Tépaisseur  de  ces  nidamentums  ou,  mieux,  pres  de 
leur  surface.  Ces  tralnées  d' ovules  sont  contoumées  sur  le  méme 
type  que  celles  des  masses  nidiformes  cylindriques  dont  11  a  été 
question  plus  baut ;  mais  comme  le  flocon  muqueux  n'a  pas  la 
méme  forme,  il  en  résulte  que  ces  tralnées  sont  plus  écartées, 
décrivent  des  courbes  plus  larges,  et  que  les  anses  qu'elles 
forment  pour  revenir  sur  elles-mémes  k  chaque  extrémité  de 
cette  courbe  sont  moins  exactement  placées  au  méme  niveau. 

Troisieme  type.  —  Masses  nidiformes  aplaties.  —  Les  plus 
petites  espéces  de  Tipulaires  culiciformes  déposent  leurs  æufs 
dans  des  nidamentums  aplatis  ou  lenticulaires,  de  la  largeur  et 
de  Tépaisseur  d'une  lentille  environ,  et  les  fixent  aux  pierres  ou 
aux  plantes  qui  dépassent  un  peu  le  niveau  de  Teau,  sur  le  bord 
des  ruisseaux  principalement,  ou  plus  rarement  sur  celui  des 
mares.  Ges  masses  muqueuses,  aplaties,  transparentes,  adhérent 
par  toute  Tétendue  de  Tune  de  leurs  faces  et  laissent  aperce- 
voir  facilement  dans  leur  épaisseur  la  trainée  ou  chatne  d'ovules 
placés  cdte  å  c6te  pres  les  uns  des  autres.  Il  n'y  a  aussi,  dans 
chacune  de  ces  masses  nidiformes,  qu'une  seule  trainée 
d* ovules;  elle  est  disposée  non  plus  en  tours  circulaires  incom- 
plets  revenant  parallélement  sur  eux-mémes  å  chacune  de 
leurs  extrémités,  comme  dans  le  premier  type  particuliére- 
ment;  mais,  å  partir  d'une  de  ses  extrémités  placée  en  baut  de 
la  masse  gélatiniforme,  elle  se  dirige  horizontalement  et,  arri- 
vée  au  bord  oppose  de  cette  derniére,  elle  décrit  une  anse,  puis 
revient  parallélement  å  la  premiere  portion,  et  ainsi  de  suite 
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jusqu'eD  bas  de  la  petite  masse.  11  résulte  de  lå  une  dispositioQ 
irés-élégante  et  trés-réguliére  pour  la  chalne  d'ovules  dans 
chaque  nidamentum. 

Les  æufs  ayant  une  tein  le  blancbåtre  chez  tontes  les  espéces 
qui  les  pondent  dans  des  masses  nidiformes  de  cette  sorte, 
la  communiquent  k  celles-ci  d'une  maniére  plus  prononcée 
encore  que  lorsqu'il  s*agit  de  flocons  gélatineux  suspendus 
dans  Teau  par  un  seul  point  de  leur  surface,  au  lleu  d*étre 
appliqaés  contre  un  corps  opaque ,  comme  ceux  dont  il  est 
question  ici. 


5  3.  —  De  la  constitution  des  æafs  des  Tipulaires  culici fortna, 

Chez  tontes  les  espéces  de  Tipulaires  culiciformes  l'ovule  se 
compose,  comme  cbezles  autres  insectes,  d'un  vitellus,  de  son 
enveloppe  propre  on  membrane  viielline  et  du  chorion  ^  mem- 
brane  surajoutée  en  quelque  sorte  comparativement  å  la  plu- 
part  des  autres  animaux. 

Le  chorion  est  épais  de  un  å  deux  milliémes  de  millimétre , 
complétement  incolore  et  trés-transparent,  11  est  plus  résistant 
que  ne  le  ferait  croire  sa  minceur ,  offre  une  déchirure  nette 
lorsqu'on  le  brise;  il  ne  porte  aucune  ponctuation,  aréole, 
saillie  ni  fissure. 

Le  gros  bout  de  Tæuf  qui,  dans  Tovaire,  est  dirigé  vers 
Textrémité  postérieure  du  corps,  presente  une  fine  strie  trés- 
påle,  souvent  difficile  å  apercevoir,  formant  un  cercle  régulier, 
large  de  quatre  centiémes  de  niillimétre  ou  environ.  Au  centre 
de  ce  cercle  existe  un  micropyle  on  orifice  large  de  deux  å  trois 
milliémes  de  millimétre,  traversant  de  part  en  part  la  mem- 
brane vitelline;  sur  Tæuf  vu  de  coté  il  ofFre  Taspect  d*un  petit 
point  légérement  brillant  et  dans  lequel  resteut  parfois  engagés 
deux  å  trois  spermatozoides  Immobiles  au  moment  de  la  ponte 
et  dans  les  heures  qui  suivent  (pl.  VII,  fig.  1,  a).  Le  micropyle 
est  du  reste  plus  ou  meins  facilemeut  visible  d'une  espéce  å 
Tautre. 

Autour  de  chaque  æuf  ou  sur  ses  c6tés  (fig.  5,  flfc)  exisle  une 
mince  pellicule  incolore,  transparente»  trés*délicate,  diflicile  å 
voir,  souvent  plissée  etchiffonnée  [eæochorion) .  Elle  entoure 
Tovule  sans  toucher  immédiatement  la  membrane  vitelline  ou 

v.  —  JuiLLBi  1862.  -  N«  XIX.  24 
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la  touche  en  quelque  point  et  flotte  dans  le  reste  de  son  étendue 
au  sein  du  mucus  gélatineux  du  nidamentum  (1). 

La  membrane  vitelline  est,  comme  chez  la  plupart  des  in- 
sectes,  extrémemeat  mince  et  transparente,  trés-adhérente  å  la 
face  interne  du  chorion ,  surtout  dans  les  premiers  temps  de 
Tévolution.  Plus  tard,  elle  s'en  détache  par  place  et  forme  de 
petites  ampoules  irréguliéres  dont  la  convexité  est  toumée  vers 
le  centre  de  Fæuf. 

Le  vitellus  se  compose  exclusivement  de  goattelettes  greis- 
seuses  et  de  la  substance  amorphe  visqueuse  et  tenace  qui  les 
tient  agglutinées.  La  vésicule  germiuative  a  disparu  déjå  depuis 
assez  longtemps  lors  de  la  ponte,  de  la  méme  maniére  que  dans 
Fæuf  des  au  tres  espéces  animales,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans 
mes  précédents  Mémoires  (numéro  de  janvier  et  dans  celui 
qui  précéde  ce  travail).  Ellen'existe  plus  chez  cesanimaux  dés 
le  debut  de  Taccouplement.  Les  granules  graisseux  sont  de 
volume  inégal  dans  chaque  vitellus  et  les  plus  volumineux 
atteignent  des  dimensions  notablement  plus  grandes  chez  cer- 
taines  espéces  que  chez  les  autres.  Les  plus  petites  gouttes  ou 
granulations  graisseuses  prédominent  généralement  vers  la 
périphérie  de  Tæuf  et  les  grosses  vers  le  centre.  Elles  s*éteD- 
dent  jusqu'å  la  surface  méme  du  vitellus  avant  la  ponte  et  dans 
les  premiers  moments  qui  la  suivent ;  mais  peu  å  peu  elles 
s  éloignent  de  la  surface  méme  du  vitellus,  se  rapprochent  les 
unes  des  autres  vers  le  centre  et  laissent  sa  substance  byaline 
et  transparente  dépourvue  ou  presque  dépourvue  de  granules 


(1)  Kælliker  {loe.  ett.,  1842,  in-4,  p.  2)  a  bien  décrit  etflguré  la  forme  des  OBufs 
du  Chironomus  zonatus,  ainsi  que  leur  couleur.  Ce  quMl  designe  et  figure  sous  le 
nom  de  membrana  vitellina  n*est  autre  chose  que  la  mince  couche  superflcielle  de 
substance  hyaline  du  vitellus  restant  dépourvue  de  granules  graisseox  aprés  le 
retrait  de  ceux-ci.  Le  chorion  des  æufs  des  Tipulaires  culiciformes,  ainsi  qu'on  le 
voit,  n'est  pas  coloré,  ni  forme  de  cellules  élégamment  juxtaposées,  ni  aréolaire, 
réticulé  ou  pourvu  de  saillies  diverses  comme  chez  beaucoup  d'espéces  de  diptéres 
et  autres  insectes.  La  membrane  vitellitie,  forteraent  adhérente  å  la  face  interne, 
est  ditBcile  k  en  détacher,  sur  la  plupart  des  espt^ces,  autrement  quo  par  lambeaux 
plissés,  tr(>s-mincos  et  trés-transparents.  Meissncr  signale  chez  la  Mwca  vomitoria, 
sous  le  nom  de  couche  claire,  transparente,  la  mince  pellicule  ou  exochorion  que  je 
viens  de  décrire  plus  haut  sur  les  coK^s  de  chaque  æuf.  (Meissner.  Beobachttmgéi^ 
Uber  dos  Eindringen  der  Samenelemente  in  den  Dotter.  Zeitschrift  ftir  IVissen- 
chaft.  Zoologie.  Leipzig,  1855,  in-8,  t.  vi,  p.  294.)  R  a  vu  le  micropyle  sur  des 
æufs  de  Culex  pondant  leurs  æufs  en  åmas  gélatineux  (semblables  k  ceux  des  æufi 
de  mollusques)  fixés  aux  plantes  aquatiques.  Ce  micropyle  est  borde  d^an  ourlet 
annulaire  comme  chez  les  Tipules  (Meissner,  p.  277),  ot  placé  k  Textrémité  arrondie 
et  la  plus  grosse  de  Tæuf. 
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sur  une  pecite  épaisseur  en  méine  temps  que  le  vitellus  tout 
ender,  éprouvant  un  leger  retrait,  s'écarte  un  peu  de  la  mem-^ 
bråne  vitelline. 

Lorsque,  par  rupture  des  membranes  de  Fæuf,  le  vitellus 
entre  en  contact  avec  Teau,  la  substance  hyalhie  se  gonfle  et  il 
en  exsude  des  globules  sarcodiques  de  dimensions  trés-diverses 
qui  finissent  par  se  dissoudre  complétement  dans  Teau.  Les 
gouttelettes  graisseuses  les  plus  grosses  se  flétrissent  et  pren- 
nent  un  aspect  chiflbnné  au  contact  de  Teau. 

La  forme  générale  des  æufs  des  Tipulaires  est  celle  d*un 
ovoTde  un  peu  allongé,  légérement  déprimé  sur  Tune  de  ses 
faces  qui  est  presque  plane  ou  méme  un  peu  concave  chez  quel- 
ques  espéces,  et  au  contraire  plus  convexe  sur  la  face  opposée 
å  celle^ci  que  sur  les  deux  autres.  La  suite  du  développement 
'  OQontre  que  la  face  plane  correspond  au  dos  de  Tanimal,  tandis 
que  Tautre  est  la  face  de  la  chatne  ganglionnaire  ou  face  ven- 
trale,  et  offre,  d'une  espéce  å  Tautre,  de  notables  différences  de 
convexité.  Si,  au  lieu  d'étrc  vu  de  cdté,  Tæuf  toume  une  des 
deux  faces  précédentes  vers  ræil  de  Tobservateur,  son  contour 
est  limité  par  un  ovale  régulier  dont  les  grands  cdtés  corres- 
pondent  aux  flanes  de  Fanimal.  L'une  des  extrémités  de  Tæuf, 
qui  est  Textrémité  céphalique,  est  toujours  un  peu  plus  volumi- 
neuse  et  plus  obtuse  que  Tautre.  Sur  quelques  espéces  la  dif- 
férence  de  volume  est  å  peine  sensible,  mais  Textrémité  cépha- 
lique  est  toujours  au  moins  un  peu  plus  obtuse  que  Textrémité 
anale  (1). 

(i)  Leuckait  {Die  Fortpflanxung  und  Entwickelung  der  Puppiparen,  Halle,  1858, 
in-4,  p.  17)  dit  des  æufs  du  MelopJiagus  ovinus  que  Tune  de  leurs  faces,  qui  est 
comme  boursouflée  en  forme  de  ventre,  correspond  å  la  face  abdominale  de  Tem- 
bryon,  bien  que,  dana  Tovaire,  elle  soit  touniée  normalement  vers  le  dos  de  la 
mere,  tandis  que  la  face  opposée,  répondant  å  la  partie  dorsale  de  Tenibryon,  offre 
une  légére  concavité.  Ges  faits  coincident  exactement  avec  ce  qu'on  obscrve  chez  les 
Tipulaires  culiciformes.  11  dit  des  æufs  de  Limnobia  punctcUa  (Leuckait,  Ueher  die 
Micropyle  und  den  feinem  Bau  der  SchcUenhaut  bei  den  Insecteneiem.  Archiv 
fiir  Anal.  und  Physiol.  Berlin,  1855,  in-8,  p.  133)  qu'ils  sont  noirs  et  que  cette 
couleur  est  inherente  au  chorion.  Il  attribue  cette  particuiarité  encore  aux  Culex, 
Tipula,  Coreikra,  etc.  Il  d<^crit  ^  la  face  interne  da  chorion  une  membraoe  vitelline 
tréa-mince,  mais  trés-é  viden  te.  Le  chorion  est  sans  structure  et  porte  une  s>orte  de 
troisiéme  enveloppe  d*une  substance  hyaline  qui  d'espace  en  espace  s*écarte  du 
précédent.  11  décrit  aussi  (p.  135),  chez  le  Culex  pi^iens^  Vexockorum  qui  se  laisse 
facilement  détacher  en  lambeaux.  Il  le  considére  comme  n'existant  pas  sur  les 
æufs  de  tontes  les  espéces  de  Culicides  (p.  136).  «Hya,  dit-il,  des  Culicides 
dont-  les  æufs  ont  un  chorion  nu,  et  sont  plongés  dans  une  épaisse  couche  d*al- 
bamine.  n  Nous  venons  de  voir  qae  Vexochorion  existe  aur  des  æufs  plongés  dans 
un  nidamentam  gélatiniforme. 
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Chez  la  pliipart  des  Tipulaires  culicifornies  dont  le  nidamen-- 
turn  est  cylindrique,  les  æufs  ont  une  longueur  de  trente-cinq 
centiémesde  millimétre  et  de  onze  å  dix-huit  centiémesde  mil- 
limétre  dans  leur  plus  grande  largeur  d'une  espéce  å  Tautre. 
Chez  celles -ei  la  face  dorsale  de  Tovule  est  médiocrement 
aplatie,  reste  méme  un  peu  convexe;  d'autre  part,  la  face  abdo- 
minale  de  ces  æufs  est  moins  convexe  que  chez  certaines  des 
espéces  dont  la  face  opposée  est  droite  ou  méme  légérement 
concave  (fig.  1).  Les  gouttelettes  huileuses  qui  abondent  dans 
leur  vitellus  sont  d'un  jaune  orange  foncé  et  larges  seulement 
de  un  å  six  milliémes  de  millimétre. 

Il  est  d' au  tres  espéces  dont  le  nidamentum  est  également 
cylindrique,  chez  lesquelles  les  ovules,  aussi  longs  que  les  pré- 
cédents,  ont  une  largeur  de  huit  å  dix  milliémes  de  millimétre 
seulement.  Ils  ont  piutdt  la  forme  d'un  cylindre  å  extrémités 
arrondies  que  celle  d*un  ovoide  (fig.  2  å  9).  Chez  celles-lå  les 
plus  gros  granules  huileux  atteignent  jusqu'åquinze  milliémes 
de  millimétre  et  sont  également  d'un  jaune  assez  foncé. 

La  plupart  des  espéces  qui  pondent  un  nidamentum  flocon* 
neux  irrégulier  ont  des  æufs  d'une  figure  ovoide  allongée,  longs 
de  trente  å  trente-cinq  centiémes  de  millimétre,  larges  de  un 
centiéme  seulement.  Leur  vitellus,  qui  est  d'un  blanc  mat  ou 
légérement  jaunåtre  å  la  lumiére  réfléchie,  est  forme  de  gouttes 
huileuses  incolores  ou  å  peine  teintées  de  jaune,  bien  que  réfrac- 
tant  fortement  la  lumiére  et  larges  de  un  å  quinze  milliémes  de 
millimétre  (fig.  10  et  H). 

Il  existe  des  espéces  pondant  un  nidamentum  floconneux, 
dont  les  æufs  sont  ovoides,  de  méme  forme  et  de  méme  gran- 
deur  que  ceux  qui  ont  été  décrits  en  premier  lieu  ci-dessus, 
dont  le  vitellus  est  d*un  jaune  foncé  et  forme  principalement  de 
granules  graisseux  peu  transparents,  dont  les  plus  gros  ne  dé- 
passent  pas  six  milliémes  de  millimétre. 

Chez  les  espéces  qui  pondent  un  nidamentum  lenticulaire 
aplati  contre  les  pierres,  les  æufs  sont  ovoides,  trés-bombés  du 
coté  ventral,  aplatis  ou  méme  un  peu  concaves  du  coté  dorsal, 
et  avec  Textrémité  céphalique  notablement  plus  grosse  et  plus 
obtuse,  toutes  proportions  gardées,  que  sur  les  æufs  des 
espéces  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Ges  ovules  sont  plus 
courts  que  les  autres,  et  ne  sont  relativement  pas  aussi  minces; 
ils  ont  généralement  deux  dixiémes  de  millimétre  de  long 
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sur  8  centiémes  environ  d'épaisseur.  Ils  sont  blånes,  et  leurs 
gouttes  huileuses  sont  incolores  ou  k  peine  teintées  de  jaune, 
mais  réfractent  fortement  la  lumiére;  elles  sont  larges  de 

I  å  15  milliémes  de  millimétre,  et  beaucoup  ont  10  å  12  mil- 
liémes;  cbez  quelques  espéces  il  en  est  qui  ont  jusqu'å  20  mil- 
liémes de  millimétre  de  large.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'ovules  de 
couleur  jaune  dans  les  nidamentums  lenticulaires  dont  il  vient 
d'étre  question. 

S  4.  —  Retrait  du  vitelliis  des  Tipulaires  culiciformes. 

Le  vitellus  remplit  complétement  la  cavité  de  la  membrane 
vitelline,  jusqu'au  moment  de  la  fécondation  qui  a  lieu  dans 
Toviducte.  Cest  au  moment  de  la  ponte,  pendant  les  premieres 
minutes  qui  la  suivent,  que  s*accomplit  le  retrait  du  vitellus. 

II  s'opére  seulement  aux  deux  bouts,  dans  une  étendue  qui, 
d'une  espéce  å  Tautre,  varie  de  2  å  6  centiémes  de  milli- 
métre, et  non  sur  toute  sa  périphérie,  comme  chez  les  espéces 
dont  Fovule  est  sphérique.  Le  retrait  est  un  peu  plus  con- 
sidérable  du  cdté  de  la  petite  extrémité  de  Tæuf  que  du  coté 
oppose,  ou  coté  du  micropyle,  L'espace  ainsi  laissé  libre  entre 
les  extrémités  du  vitellus  et  la  membrane  vitelline  est  pleiri 
d'un  liquide  que  le  vitellus  abandonne  en  se  rétractant.  Ce 
fluide  est  hyalin  et  incolore,  réfracte  assez  fortement  la  lumiére 
et  lui  donne  une  teinte  légérement  bleuåtre;  il  ne  tient  en  sus- 
pension  ni  corps  solide  ni  gouttes  huileuses  ou  autres. 

Chez  les  espéces  dontTæuf  est  large  relativement  å  sa  lon- 
gueur,  le  retrait  du  vitellus  est  å  peu  pres  moitié  plus  petit  que 
chez  les  espéces  dont  les  æufs  sont  allongés,  eten  quelque  sorte 
sous  forme  d'un  cylindre  å  extrémités  arrondies. 

Une  heure  environ  aprés  rachévement  du  retrait  des  extré- 
mités du  vitellus,  les  gouttes  huileuses  qui  concourent  å  sa 
formation  se  retirent  elles-mémes  de  toute  la  périphérie  vers  le 
centre  sur  une  épaisseur  de  6  å  12  milliémes  de  millimétre,  et 
un  peu  plus  aux  deux  extrémités  du  vitellus  que  dans  le  reste 
de  son  étendue  qui  reste  contigué  å  la  membrane  vitelline.  Cet 
écartement  est  plus  prononcé  vers  Textrémité  la  plus  étroite 
du   vitellus  qu'å  Textrémité  opposée  (1).  Elles  abandounent 

(1)  Leuckart  {loe.  ciL  Halle,  1858,  in-4,  p.  05)  a  vu  le  retrait  du  vitellus  sur 
Tæuf  du  Melophaous  ovinus.  Il  dit  en  eiTet  que  les  premiers  et  les  plus  courts  des 
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ainsi  dans  toute  celte  épaisseur  la  substance  hyaline  du  vitel- 
lus,  et  la  laissent  avec  toute  sa  transparence,  bien  qu*il  y  reste 
encore  de  trés-fins  granules  grisåtres  et  quelques  trés-petites 
gouttes  huileuses.  On  voit  alors  que  cette  substance  hyaline 
réfracte  fortement  la  lumiére  et  se  trouve  limitée  extérieure- 
ment  d'une  maniére  nette  par  un  contour  foncé.  Le  rappro- 
chement  des  gouttelettes  graisseuses  vers  Taxe  du  vitellus  et 
leur  écartement  de  sa  superficie  ne  s'opére  du  reste  pas  sur 
tous  les  æufs  d*une  maniére  egale,  et  il  en  est  sur  lesquels  il 
est  moitié  moins  prononcé  que  sur  les  autres. 

Chez  les  insectes,  le  retrait  du  vitellus  a  done  lieu,  comme 
chez  les  autres  animaux,  mais  sans  étre  accompagné  ni  suivi 
des  mouvements  propres  qu'on  observe  sur  le  vitellus  des 
étres  chez  lesquels  les  cellules  blastodermiques  s'individua- 
lisent  par  segmentation. 

Il  est  assez  facile,  sur  les  æufs  dont  le  vitellus  s*est  rétracté, 
de  s' assurer,  en  les  brisant  et  faisant  écouler  leur  contenu, 
que  la  surface  vitelline  est  formée  immédiatement  par  la 
substance  hyaline  elle-méme,  sans  qu'une  membrane  ou  pelli- 
cule  quelconque  lui  soit  appliquée.  Cette  substance  en  se  ré- 
Iractant  s'écarte  ainsi  de  la  membrane  vitelline,  mince  et  trans- 
parente, soit  que  cette  derniére  reste  adhérente  au  chorion, 
comme  chez  la  plupart  des  insectes,  soit  qu'elle  exisie  seule 
comme  chez  les  Tipulaires  culiciformes  dont  il  est  spéci^ilement 
question  ici. 

Ges  particularités  sont  importantes  å  noter  pour  Tinterpré- 
tation  des  phénoménes  dont  il  va  étre  question. 

§  5.  —  De  la  naissance  des  glohules  polaires  chez  les  Tipulaires. 

En  méme  temps  que  s*opére  le  retrait  des  granules  graisseux 
du  vitellus  de  la  périphérie  vers  le  centre,  ou  quelques  minu- 
tes  aprés  qu'il  est  achevé,  débutent  les  phénoménes  essentiels 
de  Tévolution.  Ils  consistent  d'abord  en  la  production  des  glo- 

changements  qui  suivent  la  féoondation  consistent  en  une  condenaation  du  oontenu 
de  ræuf.  Le  vitellus  qui  remplissait  la  cavité  de  ce  dernier  s'écarte  des  parois  de 
Tæuf,  de  telle  sorte  qu'un  espace  clair,  plein  de  liquide,  existe  alors  entre  elles  et 
la  surface  vitelline,  ainsi  que  ccla  arrive  ordinairement  aussi  chez  les  autres  ani- 
maux immédiatement  aprés  la  récondation.  II  indique  enfln  que  cet  espace  clair  est 
plus  grand  aux  pules  do  ræuf  que  dans  le  reste  de  son  étendue,  et  davantage  å  Tun 
de  ceux-lå  qu*å  Tautrc. 
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bules  polaires  suivie  de  la  naissance  des  cellules  blastodermi- 
quea,  qui  commence  méme  .ivant  rachévement  des  premiers. 
Les  globules  polaires  naissent  par  gemmation  de  la  substance 
byaline  du  vitellus  cbez  les  Diptéres  dont  il  est  ici  question  de 
la  mémemaniére  que  chezles  MoUusques,  les  Hirudinées,  etc.  (1). 
Toutefois  ils  présentent  dans  la  serie  des  phases  de  leur  exis- 
tence  plusieurs  particularités  qui  ne  s'observent  pas  chez  les 
autres  animaux. 

Les  globules  polaires  se  produisent  å  la  petite  extrémité  du 
vitellus  et  débutent  cbacun  par  une  petite  saillie  hémisphérique 
ou  conoide  de  la  substance  byaline  de  cette  extrémité,  dont 
vienneut  de  se  retirer  un  peu  les  gouttelettes  huileuses.  Elles 
grandissent  rapidement  et  se  resserrent  å  leur  point  d*adhérence 
avecle  vitellus,  de  sorte qu' elles  sont  bientdt  comme  pédiculées, 
c'est-å-dire  attenantes  au  vitellus  par  une  partie  rétrécie.  Celle- 
ei  se  resserre  de  plus  en  plus  comme  par  étranglement,  se 
réduit  å  une  mince  vésicule  et  se  sépare  tout  å  fait  du  vitellus. 

La  durée  de  ces  phénoménes  pour  chaque  globule  polaire  est 
de  dix  å  quinze  minutes  environ.  11  nait  plusieurs  globules  po«- 
laires  dans  cbaque  æuf,  mais  non  pas  tous  successivement  au 
méme  point  du  vitellus,  comme  cbez  les  autres  animaux;  c*est 
å  cdté  les  uns  des  autres  qu'ils  apparaissent.  Il  se  produit 
d'abord  une  saillie,  puis  ordinairement  il  en  apparalt  une 
deuxiéme  et  méme  une  troisiéme  tout  pres  des  autres,  avant 
que  la  separation  de  la  premiere  en  un  globule  indépendant 
soit  achevée  (fig.  3,  &  et  5).  La  largeur  des  saillies  et  des  glo- 
bules qui  en  proviennent  est  de  quinze  å  vingt-cinq  milliémes 
de  rnillimétre  au  plus.  Leur  forme  est  généralemeut  sphéroi- 
dale  ou  ovoide,  mais  assez  souvent  å  contour  un  peu  sinueux. 

La  premiere  saillie  qui  se  montre  est  ordinairement  plus  grosse 
que  celles  qui  se  produisent  aprés  elles  (fig.  2,  a) ;  aussi  sur  les 
æufs  des  espéces  dont  le  vitellus  se  rétracte  peu,  comme  chez 
le  Chironome  plumeux  [Chironomm  plumoms  Meigen ;  Tipula 
plumosa  L.),  il  lui  arrive  de  s'aplatir  plus  ou  moins  entre  la 
membrane  vitelline  et  le  vitellus,  pendant  et  aprés  sa  separation. 
Ce  premier  globule  polaire  se  sépare  assez  souvent  compléte- 
ment  du  vitellus  avant  rap[)arition  des  saillies  voisines  Tune  de 
Tautre  par  lesquelles  débutent  ceux  qui  suivent  sa  geramation. 

(1)  Voyez  Ch.  Robin,  Comptes  rendus  des  srances  de  VAcadémie  des  sciences  de 
PariZy  léaQce  du  i3JanTier  1862,  et  Journal  de  PhysioUygie.  Paris,  1802. 
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Pendant  la  production  des  saillies  on  voit  quelques  granules 
graisseux  å  contour  foncé,  å  centre  jaune  et  brillant  au  nombre 
de  deux  å  huit,  s'avancer  dans  leur  épaisseur  et  faire  partie  des 
globules  aprés  leur  separation  du  vitellus ,  bien  que  le  retrait 
des  gouttes  graisseuses  vitellines  soit  notablement  plus  grand 
å  cette  extrémité  qu'å  Tautre.  Ges  granules  ont  dans  quelques 
globules  polaires  jusqu*å  six  milliémes  de  millimétre  de  large, 
mais  ils  sont  généralement  plus  petits.  Il  y  a  du  reste  des  æufs 
sur  lesquels  ils  sont  nombreux  et  plus  ou  moins  gros,  et  d'autres 
sur  lesquels  ils  manquent  sur  tous  les  globules  polaires  ou  sur  ia 
plupart  d'entre  eux.  Ges  derniers  alors  sont  transparents,  hya- 
lins,  avec  un  leger  refletjaunåtre,  un  contour  net  et  assez  foncé. 

[1  nait  de  la  sorte,  en  Tespace  de  trente  å  cinquante  minutes, 
de  quatre  å  huit  globules  polaires  qui  restent  contigus  å  Textré- 
mité  du  vitellus  aux  dépens  de  laquelle  ils  se  sont  produits,  et 
forment  un  arnas  dans  la  portion  de  la  cavité  de  Tovule  que  la 
rétraction  a  laissé  plein  de  liquide  seulement.  Dés  ce  moment 
on  peut  constater  que  Tespace  clair  laissé  également  plein  de 
liquide  au  gros  bout  de  Fæuf  par  le  retrait  du  vitellus  diminue 
d*étendue,  que  cette  extrémité  de  celui-ci  se  rapproche  de  la 
membrane  vitelline,  comme  s'il  était  repoussé  vers  elle  par  les 
globules  polaires  qui  se  forment  å  1'autre  extrémité,  et  il  arrive 
en  effet  åla  toucher  trois  quarts  d'heure  environ  aprés  le  debut 
de  la  formation  du  premier  globule  polaire.  Il  est  un  certain 
nombre  d'æufs  dans  lesquels  les  globules  polaires  ne  dépassent 
pas  ce  chiffre  et  restent  tels  qu'ils  se  sont  produits ;  mais  sur 
la  plupart,  pendant  qu'il  en  nalt  encore  par  gemmation,  ceux 
qui  sont  déjå,  libres  s'allongent  peu  å  peu  transversalement,  se 
rétrécissent  légérement  vers  leur  milieu  (fig.  5,  r,  rf,  <?,  et  fig.  6 
et  7),  et  un  plan  de  segmentation  se  montre  sous  forme  d'une 
fine  ligne  grisåtre  qui  les  partage  en  deux.  Gette  segmentation 
a  lieu  méme  encore  une  fois  sur  quelques-uns  des  globules  qui 
résultent  de  cette  premiere  division.  Elle  s'opére  en  cinq  å  six 
minutes  environ  sur  chacun  d'eux.  Il  en  résulte  que,  bien  qu'U 
ne  se  produise  que  de  quatre  k  huit  globules  par  gemmation 
directement  aux  dépens  de  la  substance  hyaline  de  chaque 
vitellus,  il  en  existe  un  plus  grand  nombre  au  bout  d*une  beure 
å  une  heure  et  demie;  mais  ils  sont  naturellement  plus  petils 
que  les  premiers.  Ce  nombre  peut  aller  jusqu  å  seize  ou  vingt 
dans  quelques  æufs. 
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Les  globules  polaires  des  Tipulaires  culiciformes  offrent  cette 
particularité  qu*une  fois  séparés  du  vitellus  ils  renferment  cha- 
cun  un  et  quelquefois  deux  noyaux  netteroent  délimités,  bien 
que  trés-påles.  Quelquefois  ce  noyau  natt  pendant  la  gemma- 
tion  du  globule  polaire,  de  la  méme  maniére  que  se  produisent 
les  noyaux  des  globes  vitellim  secondaires  (dont  j'ai  parlé  dans 
le  travail  qui  précéde  celui-ci),  durantleur  gemmation  aux  dé- 
pens  des  globes  vitellim  primitifs  (1). 

Sur  certains  d* entre  eux,  ce  n'est  que  dix  å  quinze  minutes 
aprés  qu*ils  sont  détachés  du  vitellus  qu'on  voit  apparaltre 
peu  å  peu  dans  chacun  d'eux  ces  noyaux.  11  en  natt  un  et  méme 
deux ;  ils  sont  sphériques,  larges  de  6  å  8  milliémes  de  milli- 
métre,  grisåtres,  peu  foncés,  å  contour  net,  mais  påle,  en 
sorte  qu'il  faut  un  certain  degré  d'attention  et  un  fort  grossis- 
sement  pour  les  voir.  Ges  noyaux  renferment  quelques  Gnes 
granulations  grisåtres,  mais  pas  de  nucléole. 

Lorsqu'un  globule  renferme  deux  noyaux,  c'est  entre  eux 
deux  que  passe  le  plan  de  division  qui  les  partage,  et  s*il  n'en 
contient  qu'un,  on  peut  suivre  Tapparition  d'un  deuxiéme 
noyau  pendant  que  le  globule  s'allonge  avant  de  se  rétrécir  au 
milieu  et  de  se  divisor  en  deux  (2). 


(i)  Cette  gemmation  des  globes  viiellins  secondaires  chez  les  Mollusqucs,  les 
Hinidinées,  etc.,  pendant  et  aprés  laquelle  cesse  pour  un  temps  pl  us  ou  moins 
long,  d*une  espéce  å  Tautre,  la  segmentation  des  quatre  globes  vitellins  primitifs. 
constitue  certainement  un  phénoméne  de  méme  ordre  que  celui  qu*a  observé 
Remak  sur  les  æufs  de  Grenouille.  [Ueber  den  Bytlmius  åer  Furchvngen  im  Fra- 
scheie.  Archiv  fUr  Anat,  und  PhysioL  Berlin,  1851,  in-8,  p.  493).  Il  a  vu  qu'aus- 
sitdt  que  le  sillon  équatorial  est  forme  et  que  le  vitellus  est  divisé  en  huit  portions, 
une  différenco  se  manifeste  dans  la  segmentation  des  deux  moitiés  de  Tæuf.  La 
segmentation  commence  toujours  dans  la  moitié  supérieure,  et  celle  de  Tautre 
moitié  commence  seulement  aprés  Tachévement  de  la  premiere.  De  méme  la  moitié 
supérieure  ne  recommence  å  se  segmenter  qu*aprés  que  la  moitié  inférieure  a  flni 
sa  division,  et  Jamais  elles  ne  se  partagent  simultanément.  La  durée  de  ces  phé- 
noménes  est  trés-différente  dans  chaque  moitié.  Dans  la  premiere,  ils  ont  lieu  tou- 
jours subitement  avec  une  vitesse  &  peine  mfsurable;  dans  la  seconde,  leur  lenteur 
est  telle  qu*on  en  suit  les  progrés  sans  diflliculté.  J'ai  constaté  des  différences  ana- 
logues  dans  la  segmentation  des  deux  premiers  globes  vitellins  des  Hirudinées  et 
des  Mollusqxies  qui  se  sub^H visent  chacun  en  deux,  etc...,  toujours  Tun  aprés  Tautre. 

(2)  Il  est  digne  de  remarque  que,  chez  les  animaux  dont  le  vitellus  se  segments 
pour  arriver  graduellement  å  Tindividualisation  de  sa  substance  en  cellules  et  k  la 
formation  du  bla^^toderme,  les  globules  polaires  naissent  par  gemmation,  puis  se 
réunissent  par  coalescence;  tandis  que,  chez  ceux  dont  le  vitellus  produit  par 
gemmation,  d*une  maniére  dirocte,  des  cellules  embryonnaires  qui  demeurcnt  telles 
sans  se  subdiviser,  les  globules  polaires,  une  fois  devenus  distincts  du  vileUus, 
se  multiplient  par  segmentation  ou  scission.  Aucun  des  auteurs  qui,  jusqu*å  pre- 
sent, se  sont  occupés  du  développement  des  articulés  n'a  signalé  ches  eux  la 
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Il  résulte  de  ce  qui  précéde  que  les  globules  polaires  des 
Tipulaires  culici formes  naissent  de  la  méme  maniére  qae  ceiix 
des  autres  espéces  animales ;  mais  ils  offrent  cette  particularité 
qu'au  lieu  de  se  réunir  les  uns  aux  autres  par  coalescence,  ils 
se  segmentent  pour  la  plupart  et  sur  presque  tous  les  æufs,  ce 
qui  augmente  leur  nombre.  En  outre,  il  se  produit  un  noyau 
dans  leur  épaisseur,  ce  qui  leur  donne  les  caractéres  les  plus 
nets  de  cellules ;  enfin  nous  verrons  que,  consécutivement  å  ce 
fait,  au  lieu  de  rester  sur  les  cdtés  de  Tembryon  jusqu'å  Tépoque 
de  Téclosion,  comme  un  corps  étranger  en  quelque  sorte,  å  la 
maniére  des  globules  polaires  des  autres  ailimaux,  ces  cellules 
prennent  bientdt  part  å  la  constitution  du  blastoderme,  k  peu 
pres  au  méme  titre  que  les  autres  cellules  embryonnaires  dont 
il  va  étre  question.  Aussi,  å  compter  de  la  formation  du  blas- 
toderme, ne  trouve-t-on  jamais  chez  ces  Diptéres  de  globule 
polaire  interposé  å  Tembryon  et  å  la  membrane  vitelline.  - 

Lorsque,  aprésavoir  rompu  la  membrane  vitelline,  on  met  les 
globules  polaires  au  contact  de  Teau,  on  les  voit  se  gonfler 
rapidement,  pålir,  puis  éclater  brusquement  et  disparattre. 

Bien  que,  ainsi  que  je  Tai  montre  dans  mon  travail  précédent 
sur  le  noyau  viiellin^  ce  dernier  ne  se  produise  pas  toujours 
aprés  la  gemmation  des  globules  polaires,  chez  quelques  espéces 
animales  dont  le  vitellus  se  segmente  néanmoins  il  importe 
cependant  de  noter  le  fait  suivant :  c*est  que,  sur  les  articulés 
dont  le  vitellus  ne  se  segmente  pas,  dont  les  cellules  blastoder- 
miques  s'individualisent  par  gemmation,  ainsi  que  nous  allons 
le  voir,  la  production  des  globules  ou  cellules  polaires  n*est  pas 
suivie  de  celle  d'un  noyau  vitellin  comme  chez  la  plupart  des 
animaux  dont  le  vitellus  se  segmente.  Elle  est  immédiatement 
suivie,  au  contraire,  de  Tapparition  des  gemmes  qui  s*indivi- 
dualisent  peu  å  peu  en  cellules  blastodermiques  dans  cbacune 
desquelles  apparalt  ou  non  un  noyau,  et  il  n'y  a  pas  genése 
d'un  noyau  vitellin  central  (1). 

§  6.  —  Mode  de  naissance  des  cellules  blastodermiques 
chez  les  Tipulaires  culiciformes. 

Les  cellules  qui,  par  suite  de  leur  apparition  les  unes  å  cdté 

présence  ni  par  suite  le  mode  de  production  des  cellules  polaires  dont  Je  viens  de 
parler. 
(i)  Beauootip  d'aateur8  des  pint  récents  admattent  eneore,  mais  å  tort,  ainsi  que 
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des  autres,  forment  peu  å  peu  le  blastoderme,  commencent  k 
naltre  une  demi-heure  environ  aprés  le  debut  de  la  production 
des  premiers  globules  polaires,  alors  que  ceux-ci  ne  sont 
encore  qu'au  nombre  de  cinq  ou  six.  Cest  å  la  grosse  extrémité 
du  vitellus  (fig.  &)  que  se  montrent  les  premieres  cellules  blas* 
todenniques ;  de  lå  elles  se  produisent  en  gagnant  peu  å  peu 
sur  la  portion  du  vitellus  qui  est  contigué  å  la  membrane  vitel- 
line,  de  maniére  å  former  une  rangée  entre  elle  et  le  premier 
(fig.  8);  en  Tespace  d*une  heure  et  quart  å  une  heure  et  demie 
elles  atteignent  la  petite  extrémité  du  vitellus  od  viennent  de 
se  produire  les  globules  ou  cellules  polaires.  Elles  y  naissent 
comme  au  gros  bout  du  vitellus,  de  maniére  que  ce  dernier  se 
trouve  alors  entouré  complétement  par  une  rangée  de  cellules 
blastodermiques  et  séparé  par  elles  des  cellules  polaires  vers 
sa  petite  extrémité  et  de  la  membrane  vitelline  dans  le  reste 
de  son  étendue  (fig.  Sb). 

Les  cellules  blastodermiques  appararaissent  å  la  surface  du 
vitellus,  représentée  alors  par  de  la  substance  hyaline  seule- 
ment  dont  les  gouttelettes  graisseuses  se  sont  retirées  sur  une 
épaisseur  de  6  å  12  milliénies  de  millimétre.  Cest  å  Taide  et 
aux  dépens  de  cette  substance  qu'elles  se  produisent  par  gem- 
mation  et  de  la  maniére  suivante  : 

On  voit  la  superficie  et  le  contour  net  du  vitellus,  observé  par 
transparence,  presenter  de  petites  bosselures  hémisphériques 
dont  la  saillie  augmente  peu  å  peu.  Leur  surface  est  générale* 
ment  lisse,  mais  il  en  est  qui  sont  finement  grenues  å  Tintérieur 
et  dont  la  superficie  est  un  peu  rugueuse;  elles  sont  d'abord 
un  peu  écartées  les  unes  des  autres  (fig.  &  et  5),  mais  å  mesure 
qu'il  s'en  produit  de  nouvelles  de  la  grosse  vers-  la  petite 
extrémité  du  vitellus,  il  en  nalt  entre  les  demiéres  apparues 
(fig.  6);  il  en  résulte  qu'une  demi-heure  environ  aprés  les  avoir 
vues  écartées  en  un  point,  on  les  trouve  contigués  et  plus 


Je  Tai  montre,  que  le  noyau  oite/ltn  ii*est  autre  que  la  véstcule  øerminatiTe  per- 
sistante.  On  ne  sanrait  trop  s'éleTer  contre  cette  faypothése  qui  a  été  la  cause  fré- 
queote  dinierprétationB  embryogéniques  inexactes.  Leackart  pense  que,  d*aprés 
les  obserrations  de  ses  prédécesseurs,  on  peut  soap<^nner  qu*i1  y  a  une  liaison 
spécifique  entre  les  premieres  taches  claires  de  la  couche  périphérique  du  vitellus 
et  la  vésicuU  germintUive  des  Mtiophagus;  mais  pourtant  on  ne  pourrait  appuyer 
cette  supposition  sur  ses  observations,  ces  diptéres  se  prétatit  mal  å  Télucidation 
de  ces  pailicularités  en  raison  de  la  constitution  de  son  vitellus  [ioc,  ett.,  Halle, 
1858,  in  ^,  p.07). 
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allongées  en  ce  méme  endroit  (1).  Ges  saillies  ont  de  1&  å 
17  milliémes  de  millimétre  de  large,  et  lorsqu' elles  ont  atteint 
une  hauteur  egale  å  leur  largeur,  elles  commencent  å  se  com- 
primer  réciproquement  et  å  devenir  un  peu  plus  longues  que 
larges  (fig.  7  et  8).  Elles  demeurent  néanmoins  arrondies  par 
leur  extrémité  extérieure  et  continues  avec  la  substance  hyaline 
du  vitellus  dont  elles  dérivent  par  leur  extrémité  opposée.  Il  est 
un  certain  nombre  d'espéces  chez  lesquelles  il  passe  quelques 
fines  granulations  grisåtres  assez  foncées  dans  Tépaisseur  de 
chacune  de  ces  saillies  (fig.  11  et  12),  mais  sur  la  plupart  elles 
restent  complétement  byalines  et,  par  suite,  plus  difBciles  å 
observer,  surtout  au  debut  de  leur  naissance. 

Enfin,  de  une  heure  å  une  beure  et  quart  aprés  ce  debut, 
Textrémité  adhérente  de  chaque  saillie  (fig.  8  et  9)  se  resserre 
graduellement  et  assez  vite,  pour  se  separer  complétement,  en 
quelques  minutes,  de  la  substance  vitelline  avec  laquelle  elle 
était  continue.  Gette  separation  s'opére  å  partir  du  gros  bout 
de  Tovule  et  gagne  de  lå  vers  Tautre  extrémité.  Ainsi  se  trou- 
vent  individualisées  (fig.  10  et  11)  autant  de  cellules  qu'il 
y  avait  de  saillies.  Ghacune  d' elles,  aprés  étre  restée  sphé- 
rique  pendaut  quelques  minutes,  s*aplatit  légérement  au  con- 
tact  du  vitellus,  devient  polygonale  sur  ses  cdtés  en  raison  de 
la  compression  réciproque  qu  elles  exercent  Tune  sur  Tautre, 
tandis  que  leur  partie  superficielle  demeure  arrondie,  sauf  dans 
les  points  od  elles  appuient  un  peu  fortement  contre  la  face 
interne  de  la  membrane  vitelline.  Elles  constituent  de  la  sorte 
une  rangée  unique  de  cellules  qui,  par  leur  face  interne. 


fl)  Kællikér  {loe.  ett.,  4842,  iD-4,  p.  2-3  et  pl.  I)  «  va  les  æufftaussit^t  aprés  la 
poDte  (flg.  I),  avant  toute  production  de  cellules,  puis  aprés  la  fomiatioD  (flg.  2)  de 
la  couche  de  cellules  dont  il  vient  d'étre  parlé,  mais  saDS  avoir  constaté  la  maniére 
dont  elles  se  produisent,  car  il  dit :  De  hujus  stratt  quod  blastoderma  nominabo 
primarum  celliUarum  origine  nil  comperi  (p.  3).  Il  dit  encore :  Disseptionem  vUslli 
in  chironomi  et  aliorum  insectorum  ovis  frustra  quæsivi,  /teri  tameti  posiet,  ut 
nunquam  prima  evolutionis  stadia  scrutatus  essem,  quum  feminum  in  partu  ipso 
deprehendere  mihi  non  licuisset  (p.  2)...  Quum  tamen  vitelli  disseptio  invertéttra* 
tis  et  ceteris  evertebratis  omnibus  occurrat,  fiaud  dubié  in  artictUatit  quoqus  ut 
primum  evolutionis  vestigium  reperiatur  (p.  3).  Nous  yenona  de  voir  que  ce  n^est 
point  par  segmentation  du  vitellus  qu*a  lieu  Tindividualisation  des  cellules  du  blas- 
toderme  chez  ces  diptéres.  Il  flgure  un  æuf  de  Simulia  canescens,  Brem.,  tn  quo 
vitellus  ad  axes  suos  blastodermatis  primo  vestigto  obtectus  est  (p.  29,  pl.  U, 
flg.  1,  3),  qui  représento  probablement,  mais  d*une  maniére  imparfaite,  le  debut 
de  la  production  des  cellules  blastodermiques  å  la  grosse  extrémité  du  vitellus 
aussitdt  aprés  Tapparition  dea  globules  polaires  k  Tautre  bout  dont  il  ne  parle  pas. 
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adhérent  au  vitellus  et  contigués  extérieurement  å  la  mem- 
bråne  vitelline.  A  la  face  presque  plane  ou  face  dorsale  de 
Tæuf  il  reste  presque  toujours  un  petit  espace  plein  d'un 
liquide  clair  entre  la  portion  correspondante  de  la  rangée  des 
cellules  et  la  membrane  vitelline. 

Aprés  que  les  cellules  se  sont  individualisées  sur  toute  la 
surface  du  vitellus  par  separation  de  la  base  adhérente  de 
chaque  saillie  de  la  substance  byaline  du  vitellus,  la  coucbe 
péripbérique  formée  par  cette  derniére,  aprés  le  retrait  des 
granoles  huileux  vitellins,  cesse  d*exister  (fig.  11).  Le  vitellus 
devient  limité  de  nouveau  par  une  courbe  assez  réguliére,  sauf 
les  petites  inégalités  causées  par  la  pression  des  cellules  qui 
Tentourent;  les  plus  superficielles  des  gouttelettes  sont  pres* 
que  toutes  trés-fines  et  s'avancent  jusqu'å  sa  surface.  Plus 
tard  se  produit  une  nouvelle  couche  de  cellules  blastoder- 
miques  (fig.  12),  ainsi  que  nous  le  verrons,  mais  sans  qu'il 
y  ait  trace  de  segmentation  de  la  portion  sous-jacente  ou 
centrale  du  vitellus;  celle-ci  devient  de  plus  en  plus  petite  et 
plus  foncée  å  mesure  que  le  blastoderme  épaissit,  et  finit 
par  rester  formée  presque  exdusivement  par  des  go ultes  hui- 
leuses  (1) . 


(1)  Zaddach  {Untersuchungen  iiber  die  EntuHckelung  und  dsn  Bau  der  Glieder" 
thiåre.  Berlin,  18^,  10-4"*,  p.  3  å  5,  pl.  I,  flg.  2  å  4)  dit  que,  chez  les  Phrygaaides, 
les  premiers  phéuoménes  du  développement  consisteraient  en  Tapparition  de  quel- 
ques  pofnts  et  de  places  claires  k  la  périphérie  du  vitellus,  points  au  niveau  desquels 
le  vitellus  se  retirerait  de  la  membrane  vitelline.  Ges  places  claires  s'élargiraient  peu 
å  peu,  se  fondraient  et  formeraient  une  couche  transparente  å  toute  la  surface  du 
vitellus,  dans  laquelle  s'avanceraient  quelques  corpuscules  vitellins  qui  y  flotte- 
raient  séparés  du  reste  de  la  masse.  Cette  couche  serait  formée  probablement  d'un 
liquide  ténu  provenant  de  la  liquéfaction  des  parties  du  vitellus,  des  granules  vitel- 
lins en  particulier.  Dans  cette  couche  on  voit  se  développer,  dit-il,  de  nombreuses 
taches  rondes,  d*abord  éparses,  qui  se  distinguent  par  une  couleur  d*un  blanc 
intense,  et  paraissent  limitées  par  une  ombre  grisåtre.  Ce  sont  les  premieres  cel- 
lules embryonnaires.  Si  Ton  brise  Tæuf,  elles  paraissent  quelquefois  fortement 
enchåssées  dans  la  substance  du  vitellus  et  ne  s*en  laissent  pas  separer;  d'autres 
fois,  probablement  parce  qu^elles  sont  tout  å  fait  développées,  elles  sMsolent  et 
montrent  une  paroi  ou  noyau  central  aasez  gros,  et  des  granules  autour  de  lui. 
Peu  k  pc!i  elles  forment  une  couche  continue  autour  du  vitellus.  Elles  se  touchent 
et  s*ap1atissent  par  leurs  c6tés,  et  leur  épaisseur  est  mesurée  par  Tespace  qui 
flépare  la  surface  du  vitellus  de  la  membrane  vitelline.  Il  pense  que,  sans  doute 
id  comme  partout,  le  noyau  nalt  le  premier  dans  le  liquide  resultant  de  la 
liquéfaction  du  vitellus,  et  qu'ensuite  une  membrane  de  cellule  se  dépose  autour 
de  lui.  Nous  venons  de  voir  que  ce  n*est  pas  ainsi  que  naissent  ces  cellules.  Le 
cordon  cmbryonnaire,  ou  partie  primitive,  se  développerait  ensuite.  Les  cellules 
du  blastoderme  semblent  se  multiplier  rapidement  en  ce  point,  ce  qui  serait  effec- 
tué  peut-étre,  d'aprés  lui,  par  leur  noyau,  qui  lui-méme  disparaltrait  ensuite,  de 
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Chaquecellule  blastodermique,  uoe  fois  constituée,  reste  telle 
sans  subir  de  changements  pendant  un  certain  temps  qui  sera 
indiqué  plus  loin,  et  par  leur  ensemble,  en  Tespace  de  deux 
heures,  elles  forment  une  couche  blastodermique  qui  en- 
toure  la  totalité  de  la  portion  restante  du  vitellus.  Ainsi  qu'oa 
le  voit,  c'est  par  gemmation  que  naissent  les  cellules  du 
blastoderme  chez  ces  animaux,  d'une  maniére  analogue  å 
celle  dont  apparaissent  leurs  globules  ou  ceUules  polaires,  et 
la  succession  de  ces  phénoménes  est  des  plus  remarquables. 
Pendant  leur  durée,  la  grosse  extrémité  du  vitellus  achéve  peu 
å  peu  de  remplir  Tespace  que  son  retrait  avait  laissé  plein  d'uD 
liquide  clair  (fig.  &  å  6).  Ge  fait  a  lieu  une  demi-beure  envi- 
ron  aprés  le  debut  de  Tapparition  des  premieres  saillies  ou 
gemmes  dont  vont  provenir  les  cellules  blastodermiques.  A 
partir  de  ce  moment-lå  Tespace  laissé  plein  de  liquide  par  le 
retrait  du  vitellus  du  cdté  oppose  diminue  également  d'éten* 
due  å  mesure  que  les  saillies  arrondies  de  la  surface  de  celui- 
ei  s'avancent  de  sa  grosse  extrémité  vers  la  plus  petite ;  celle-ci 
repousse  bientdt  les  ceUules  polaires  qui  8*étalent.  sur  elle,  et, 
dans  cet  espace  qu' elles  remplissent,  elles  se  trouvent  com* 
primées  entre  le  vitellus  et  la  membrane  vitelline. 

Chez  les  Tipulaires  culiciformes,  les  cellules  ainsi  produites 
sont  dépourvues  de  noyaux  et  reslent  telles  pendant  toute  la 
durée  de  leur  existence ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mémechez  beau- 
coup  d'autres  insectes.  J'ai  constaté  en  effet  chez  les  Musea  car- 
nåria  et  domeUica  que  pendant  la  gemmation  des  saillies  de  la 
substance  hyaline  du  vitellus  qui  vont  former  autant  de  cellu- 
les il  se  produit  un  noyau  au  centre  de  chacune  de  celles-lå, 
Ge  noyau  se  produit  de  la  méme  maniére  que  dans  les  sphh^es 
vitellines  secondaires,  durant  leur  gemmation  en  un  point  de  la 
surface  des  sphéres  vitellines  primitivesy  ainsi  que  je  Tai 
décrit  dans  mon  précédent  travail  (voyez  pl.  V,  fig.  23  k  27). 
Les  saillies  ou  gemmes  sont  finement  granuleuses  dans  ces 
espéces,  moins  transparentes  que  chez  les  Tipulaires  culici- 
formes, et  les  cellules  auxquelles  elles  donnent  naissance  con- 
servent  cette  disposition.  Leur  noyau,  transparent,  å  peine 


maniére  k  faire  comprendre  comment  il  se  fait  qQ'on  trouTC  alors  et  plus  tard  k 
leur  placc  des  cellules  plus  petites  et  autrement  coDformées.  Zaddacb  oe  figure 
qu*uiie  seule  rangée  de  cellules  blastodermiques. 
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granuleux,  pourvu  d'un  nucléole  jaunåtre,  se  dessine  en  clair 
sur  le  corps  de  la  cellule. 

Aiosi  les  cellules  du  blastoderme  chez  ces  auimaux  s'indivi- 
dualisent,  Don  point  par  segmentation  du  vitellus,  qui  ne  se 
fractiQnne  pas,  mais  par  gemmation,  c'est-å-dire  d'une  rna- 
niere  aualogue  å  celle  dont  naissent  leurs  cellules  polaires  en 
particulier,  ainsi  que  les  globules  polaires  des  autres  espéces 
animales.  Ges  falts  restés  jusqu'alors  inconnus  ne  pouvaient 
étre  interprétés  exactement,  lors  méme  qu'ils  eussent  été 
observés,  tant  qu'on  ignorait  encore  le  mode  reel  d'indi- 
vidualisation  des  globules  polaires,  par  gemmatiou  de  la 
substance  byaline  du  vitellus  (1). 

LfOrsqu'on  brise  un  æuf  pendant  la  gemmation  de  la  pre- 

(1)  Leackart  {loe.  ct«.,  HAU^  i8S8,  iiK4,  p.  66-67,  pl.  Il,  flg.  2  å  3}  décrit, 
comme  premiere  trace  du  commencement  de  la  vie  de  formation  dans  Tæuf  des 
insectes,  Tapparition  dans  la  couche  périphérique  du  Titellus  d'un  grand  nombre 
de  taches  daires,  vésiculiformes,  larges  de  2  centiémes  de  millimétre,  d'abord 
éparseft.  EUes  sont  saos  noyau,  poarvaes  dVne  mince  paroi  k  peine  marquée,  tel* 
lement  qu^on  pourrait  les  prendre  pour  de  simples  goattes  sarcodiques.  Il  semble 
quMl  a  vu,  sans  les  distinguer,  les  globules  polaires  et  les  cellules  blastodermi- 
qaes^  car  il  i^oate  que  quelqaefois  ces  taches  sont  pias  petites  et  pl  us  nombreu- 
ses,  et  qu'on  en  tnuve  en  veie  de  division  en  deux  se  réduisant  au  volume  de 
7  milliémes  de  millimétre  et  procédant  ainsi  å  une  métamorphose  particuliére. 
Ges  taches  s*entourent,  sttivantLeuckart,  d'utt  arnas  bien  limité  de  la  substance  gra- 
Duieuse  da  vitellus,  et  se  changent  ainsi  en  noyaux  de  cellules  par  solidiflcatioa 
membraneuse  de  la  portion  la  plus  extérieure  de  la  couche  d*enveloppement.  Ces 
.  taches,  suivant  lui,  ne  seraient  point  des  cellules,  mais  plut6t  des  corps  qui  con- 
doisent  å  un  mode  de  productioa  des  cellules.  Celles-ci  naltraient  avec  la  partici- 
pation  directe  du  vitellus  d'aprés  les  lois  dites  de  la  formation  des  globiUes  d^en- 
veloppementy  de  la  méme  maniére  que  chez  les  autres  animaux  dont  les  æufs 
présentent  les  pbénoménes  de  segmentation ;  la  formation  des  cellules  dans  les 
æufs  d*lnsectes  correspondrait  done  de  la  maniére  la  plus  étroite  avec  les  pbéno- 
ménes ordinaires  de  la  formation  des  cellules  embryonnaires ;  il  y  aurait  cette 
difTérence  toutefois  que  chez  les  insectes  Tenveloppement  du  noyau  par  la  sub- 
stance vilelUse  surviendrait  postériearement  å  la  production  d'ttn  grand  nombre 
de  noyaux,  tandis  que,  dans  les  autres  cas,  cet  enveloppement  aurait  lieu  au  debut, 
de  telle  sorte  que  la  division  du  noyau  entralne  naturellement  å  sa  suite  la  divi- 
sion da  viiellas.  Blåis  on  a  pu  voir  dans  mon  précédent  travail  sur  le  noyau  vitellin 
que  la  segmentation  n'est  point  un  envétojtpeiMnt  d'un  noyau  par  la  substance  du 
vitellus,  et  que  cette  hypothése  sur  la  formation  des  cellules  ne  repose  que  sur  des 
faits  mal  interprétés,  tant  å  Tétat  normal  qu*å  Tétat  pathologique.  Les  pages  qui 
précédent  et  les  suivantes  prouvent  en  outre  que  les  cellules  du  blastoderme  des 
insectes  ne  se  forment  pas  comme  le  décrit  Leuckart;  c'estpar  gemmation  directe 
de  la  substance  du  titellus  qu'el1es  sMndividualisent,  et  dés  Tinstant  oti  on  peut  les 
mettre  au  contact  de  Teau  en  brisant  Tenveloppe  de  TcBuf,  on  voit  qu*elles  w  gon* 
flent  et  possédent  une  paroi  distincte  de  leur  cavité.  Seulement  les  cellules  man- 
quent  de  noyau  dans  les  espéces  oCi  elles  sont  trés-petites ,  comme  chez  les  Tipu- 
laires  culiciformes,  et  elles  restent  telles  pendant  toute  la  durée  de  leur  existonce 
uliérieure  en  tant  que  cellules. 
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miére  rangée  de  ses  cellules  blastoderttiiques,  le  vitellus  sort 
en  masse  quelquefois,  et  poriant  å  sa  surface  les  gemmes 
hémisphériques  ou  conoides,  encore  en  continuité  de  substance 
avec  lui  et  écartées  les  unes  des  autres.  On  peut  constater  faci- 
lement,  å  Taide  d'un  fort  grossissement,  qu' elles  manquent 
tout  å  fait  de  noyau.  £lles  disparaissent  rapidement,  s*efracent 
en  quelque  sorte,  parce  que  Feau  gonfle  beaucoup  et  presque 
instantanément  la  substance  hyaline  du  vitellus  qui  les  porte  et 
dont  elles  dependent.  Gette  substance  hyaline  devient  en  méme 
temps  finement  grenue  et  se  dissout  peu  å  peu  dans  Teau. 

S  7.  —  Du  blastoderme  et  de  ses  changements  aprhs  sa  formation. 

Les  cellules  dont  nous  venons  de  suivre  le  mode  de  produc- 
tion  constituent,  deux  heures  aprés  le  debut  de  Tapparition  des 
globules  polaires,  une  rangée  unique  des  plus  réguliéres;  elle 
est  interposée  au  vitellus  contre  lequel  elle  adhére,  et  å  la 
membrane  vitelline  qu'elle  touche.  Son  épaisseur  egale  le  dia- 
metre des  cellules,  qui  d'une  espéce  å  Tau  tre  est  de  8  å  12  mil- 
liémes  de  millimétre  (fig.  11).  Les  cellules  sont  encore  sphé- 
riques,  incolores,  de  telle  sorte  que  la  couche  blastodermique 
tranche  par  sa  trausparence  sur  la  teinte  foncée  du  vitellus. 
Elles  renferment  quelques  fines  granulations,  grisåtres  sur 
certaines  espéces,  mais  jaunåtres,  assez  foncées,  larges  de  i  å 
2  milliémes  de  millimétre  sur  la  plupart  des  autres,  méme 
de  celles  dont  le  vitellus  est  blanc  å  la  lumiére  réfléchie.  Ges 
cellules  ne  renferment  pas  de  noyau;  quelques-unes  seulement, 
mais  peu  nombreuses,  contiennent  une  goutte  huileuse  du  vi- 
tellus, large  de  A  å  5  milliémes  de  millimétre,  au  milieu  des  fins 
granulesmenlionnésprécédemment.  Gomme  quelques-unes  des 
granulations  vitellines  superficielles  et  de  petit  volume  s'avan- 
cent  un  peu  entre  les  cellules  du  blastoderme,  il  en  résulle  que 
celui-lå  ne  paralt  plus  trés-nettement  limité,  vers  sa  petite 
extrémité  surtout. 

Ges  cellules  forment  ainsi  une  rangée  réguliére,  transparente, 
d' elements  anatomiques  assez  intimement  juxtaposés  pour  que, 
lorsqu'on  brise  Tæuf ,  le  reste  de  la  masse  vitelline  contenant 
tous  les  globules  huileux  s'échappe  de  la  cavité,  tandis  que  la 
couche  cellulaire  reste  å  la  face  interne  de  la  membrane  vitel- 
line sans  étre  dissociée.  Lorsque  toutefois,  par  une  rupture 
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brosque,  on  les  a  chassées  en  méme  temps  que  le  vitellus,  elles 
se  gonflent  dans  Teau  trés-rapidement  et  éclatent  presque  aussi- 
tdt.  Leur  paroi  revient  alors  sur  elle-méme  et  forme  une  petite 
masse  grenue,  grisåtre,  irréguliérement  ovoide  ou  sphéroidale, 
moitié  moins  grosse  que  n'était  d*abord  la  cellule.  On  pourrait 
prendre  ces  restes  des  cellules  pour  des  noyaux  irréguliers  si 
on  ne  suivait  toutes  les  pbases  de  leur  mode  de  formation. 

Vers  la  petite  extrémité  de  Tæuf  les  cellules  polaires  forment 
encore  un  arnas  de  six  å.  huit  cellules  au  moins,  spbériques, 
mais  qui  plus  tard  se  juxtaposent  de  mieux  en  mieux  avec 
les  cellules  blastodermiques  plus  påles  dont  il  vient  d'étre 
question.  Leur  nombre  varie  d*une  espéce  å  Tautre  et  méme 
d*un  individu  å  Tautre.  Le  plus  souvenf  elles  sont  placées  hors 
de  la  couche  blastodermique  dont  les  cellules  naissantes  les 
repoussent  (fig.  8  å  12,  ab).  Mais  parfois  elles  sont  pressées 
contre  la  petite  extrémité  du  vitellus,  et  les  cellules  de  la  portion 
correspondante  de  la  couche  blastodermique  embrassent  les 
cdtés  de  Famas  qu' elles  forment  (fig.  11  å  13).  Dans  Tun  et 
Tautre  cas,  ces  cellules  blastodermiques,  en  se  multipliant,  cir- 
coDScrivent  le  contour  de  cet  arnas  et  alors  les  cellules  polaires 
deviennent  polyédriques  et  se  confondent  rapidement,  quant 
aux  dispositions  extérieures,  avec  celles  du  blastoderme.  Ces 
cellules  polaires  sont  alors  encore  du  double  plus  grosses  que 
celles  qui  composent  la  rangée  blastodermique  (1). 

L'amas  que  forment  les  cellules  polaires  å.  la  petite  extrémité 
de  Tæuf  et  cette  extrémité  elle-méme,  restent  un  peu  écartés  de 
la  membrane  vitelline  (fig.  13)  chez  quelques  espéces;  sur  d'au- 
tres,  Tespace  devenu  libre  å  chaque  bout  de  Tæuf  par  le  retrait 
du  vitellus  est  comblé  avant  Tachévement  de  la  naissance  de 
la  premiere  rangée  des  cellules  blastodermiques.  Une  heure 
environ  aprés  Fachévement  de  cette  couche  de  cellules,  le  con- 
tour du  vitellus,  qui  était  peu  distinct  de  celles-ci,  parce  qu'il 


(1)  La  production  des  cellules  polaires  et  Tamas  qu^elles  forment, bien  que  faciles 
å  Toir,  ii'ont  pas  été  notes.  Kælliker  {loe,  cit,,  1842,  iii-4,  p.  3)  a  vu  pourtant  le 
blastoderme  forme  d'une  seule  rangée  de  cellules;  mais  il  leur  décrit  å  tort  un 
noyau  chcz  les  Chironomcs.  Il  a  indiqué  que,  en  m^me  temps  qu*elles  se  multi- 
plient  pour  former  deux,  puis  trois  rangées  de  cellules,  elles  deviennent  plus  petites 
et  elliptiques,  de  sphériques  qu'eUes  étaient.  Leackart  [loe.  cU.,  1858,  pl.  II,  fig.  4) 
n*a  figuré  qu*une  seule  rangée  de  cellules  blastodermiques,  tout  å  fait  sphériques, 
avec  un  noyau  dans  chacune  d'elles,  autour  du  vitellus  du  Afelopkagus^ovinus,  II 
n'a  pas  figuré  non  plus  les  cellules  polaires. 

V.  —  JuiLLET  1862.  -  N«  XIX.  25 
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s'avan^t  dans  lenrs  interstices,  devient  de  plus  en  plus  net. 
Les  granules  graisseux  se  retirent  de  nouveau  de  la  surface  du 
vitellus,  se  rassemblent  davantage  vers  son  centre  et,  avec  nn 
peu  d*attention,  on  peut  apercevoir  quils  laissent  encore  une 
fois  å  la  surface  de  ce  dernier  une  couche  de  substanee  hyaline, 
épaisse  de  6  å  12  milliémes  de  millimétre,  presque  totalement 
dépoiirvue  de  granulations  vitellines. 

Cette  zone  de  matiére  hyaline  est  plus  épaisse  vers  le  bout 
rf)tus  de  Tæuf  que  vers  Textrémité  opposée  oi  se  voient  les 
cellules  polaires ;  lå,  les  gouttes  buileuses  vitellines,  bien  qa*é- 
parses  ou  plus  petites  que  les  autres,  s'avancentjusqu'å lasur*- 
face  méme  du  vitellus  que  touchent  ces  cellules. 

En  méme  temps  les  cellules  de  la  coucbe  blastodermique  sont 
devenues  plus  nettement  distinctes  du  vitellus  sous-jacent 
qu' elles  ne  Tétaient  jusque*lå.  En  outre,  restées  spbériques  ou 
å  peine  comprimées,  elles  s'aplatissent  alors  les  unes  contre 
les  autres  et  contre  le  vitellus;  elles  s'allongent  un  peu,  ce  qui 
augmente  d'autant  Tépaisseur  du  blastoderme  dont  la  transpar 
rence  tranche  sur  Taspect  foncé  du  vitellus  sous-jacent.  EUes 
tendent  ainsi  å  devenir  prismatiques  mais  ont  encore  leurs 
extrémités  arrondies.  Les  fins  granules  graisseux,  å  centre 
brillant,  å  contour  foncé ,  qu' elles  renfermaient,  disparaisseot 
aussi,  de  telle  sorte  que  la  couche  qu 'elles  formaient  devient  un 
peu  plus  Claire  qu'elle  n'était  avant. 

Alora  aussi  commencent  å  se  juxtaposer  et  å  se  comprimer  un 
peu  réciproquement  les  cellules  polaires  de  la  petite  extrémité 
du  vitellus  qui  jusqu' alors  étaient  restées  simplement  entassées. 

Le  développement  de  ces  diverses  dispositions  dure  une 
beure  environ,  et  alors  (c'est-å-dire  å  peu  pres  deux  beures 
aprés  Tacbévement  de  la  premiere  coucbe  blastodermique)  on 
voit,  de  la  surface  du  vitellus,  s' elever  assez  rapidement  une 
rangée  de  petites  saiUies  claires  bémisphériques,  semblablea 
k  celles  qui  ont  été  décrites  lors  de  la  production  de  la  pre- 
miere rangée  de  cellules;  seulement  ces  saillies  (fig.  12)  sont 
contigués  ou  åpeu  pres  contigués  dés  leur  apparition  et,  bien 
que  se  montrant  d*abord  vers  la  grosse  extrémité  du  vitel- 
lus, elles  s'étendent  rapidement  å  toute  sa  surface.  Lorsque 
ces  gemmes  ont  atteint  en  hauteur  la  moitié  environ  du 
diametre  qu'auront  les  cellules  dont  elles  sont  Torigine,  la 
mince  couche  périphérique  de  substanee  hyaline  qui  leur  a 
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donné  naissance  n'e8t  plus  apercevable ;  elles  semblent  doTtif 
(flg.  12)  de  la  masse  des  gouttes  buileases,  et  le  reste  de  leur 
évolution,  jusqa  å  leur  separation  compléte  en  cellules  dis- 
tinctes,  marche  lentement,  car  sa  durée  est  de  pres  d'une 
heure. 

Ces  saillies,  par  conséquent,  pendant  cette  beute-lå»  résisem'* 
blent  å  des  cellules  dont  la  moitié  seule  existerait.  Leur  sépa** 
ration  en  elements  distincts  s*accomplit  de  la  méme  maniére 
que  sur  celles  de  la  premiere  rangée  et  elle  est  terminée  trois 
beures  aprés  Tachévement  de  cette  derniére,  c'e8t*å-dlre  elx 
beures  environ  aprés  la  ponte.  Le  blastoderme  est  alors  forme 
de  deux  rangées  fort  distinctes  de  cellules  transparentes,  ne 
renfermant  txi  noyau,  ni  granulations  graisseuses,  mais  seule^ 
ment  de  trés-fmes  granulations  grisåtres.  Aussitdt  aprés  Faché- 
vement  des  cellules  de  la  deuxiéme  rangée,  les  uned  et  les 
autres  se  comprimentparleurs  cdtés,  de  maniére  ådevenir  pres 
de  moitié  plus  étroites  qu' elles  n*étaient  d'abord,  mais  au  con«- 
traire  plus  longues  presque  dans  la  méme  proportion  (fig.  IS}^ 
Ge  pbénoméne,  qui  augmente  d'autant  Tépaisseur  totale  du 
blastoderme,  continue  encore  pendant  plusieurs  beures,  et  led 
cellules  se  rétrécissent  et  s'allongent  de  plus  en  plus;  elles  de- 
viennent  en  méme  temps  moins  granuleuses  et  plus  påles.  Le 
blastoderme  se  trouve  alors  forme  de  deux  couches  superposées 
de  cellules  allongées  perpendiculairement  au  grand  axe  deTæuf* 

Il  ne  reste  åce  moment  que  deux  ou  quatre  cellules  polaired 
encore  spbérlques  bien  que  juxtaposées  ålapetite  extrémité  dé 
Tæuf,  et  alors  paraissant  notablement  plus  gresses  que  les 
autres.  Il  est  cependant  des  espéces  cbez  lesquelles  ce  n'est 
que  plus  tard  encore,  pendant  la  durée  des  pbases  ultérieures 
de  Tévolution,  que  ces  cellules  se  juxtaposent  exactement. 

A  compter  de  cette  époque  le  blastoderme  doit  étre  considéré 
comme  développé.  Divers  changements  surviennent  dans  la 
forme  et  dans  la  constitution  de  ce  qui  reste  du  vitellus.  En 
méme  temps  le  blastoderme  devient  plus  épais  par  place,  å  I& 
grosse  extrémité  ou  extrémité  cépbalique  particuliérement  et  å 
la  face  ventrale,  tandis  qu'il  s'amincit  å  sa  face  dorsale. 

Mais  monbut  n'étant  ici  que  de  parler  du  mode  d^individua^ 
lisation  des  cellules  blastodermiques  å  Taide  et  aux  dépens  du 
vitellus  des  articulés,  comparativement  å  ce  qui  a  lieu  cbez  les 
autres  animaux,  je  reserve  pour  un  autre  travail  Tétude  des 
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pbases  de  révolution  des  organes  de  la  larve.  Je  noterai  seule- 
ment  que,  pendant  la  durée  de  ce  développement,  tant  que  les 
cellules  blastodermiques  restent  distinctes,  elles  s'alloDgent  et 
se  rétrécissent  considérablement,  de  maniére  å  prendre  une 
forme  presjue  prismatique;  mais  elles  conservent  le  méme 
volume  absolu  (de  8  å  12  milliémes  de  millimétre),  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  les  isolant  les  unes  des  autres  et  en  leur  permet- 
tant  ainsi  de  reprendre  leur  forme  sphéroidale.  Par  conséquent 
Taugmentation  de  leur  nombre,  d'oi:i  résulte  la  compression 
réciproque  qui  détermine  leur  allongement  et  leur  amincisse- 
ment,  n*est  done  pas  due  å  une  scission  de  cbacune  d'elles, 
telle  que  celle  qui  a  lieu  sur  les  cellules  polaires  (p.  365) ;  du  reste 
il  est  impossible  de  constater  cette  division  ou  segmentation 
sur  les  cellules  blastodermiques.  Cette  augmentation  de  nom- 
bre  provient  sans  doute  d'une  continuation  de  la  gemmation  å 
la  surface  de  ce  qui  reste  du  vitellus,  au-dessous  des  deux 
seules  coucbes  de  cellules  dont  on  peut  suivrerapparition  dans 
toutes  ses  pbases. 

Le  reste  du  vitellus  semble  å  cette  époque  ne  plus  étre  com- 
posé  que  de  gouttelettes  huileuses  immédiatement  juxtaposées» 
mais  cependant  elles  sont  toujours  sphériques.  Ses  deux  extré- 
mités  sont  amincies  et  comme  coupées  obliquement  du  c6té  de 
la  face  plane,  vers  le  petit  bout  de  Tæuf  et  du  coté  de  sa  face 
convexe  au  bout  oppose ;  aussi  ces  extrémités  sont-elles  deve- 
nues  plus  transparentes  qu  elles  n'étaient  auparavant  (fig. 
13,  a). 

La  portion  du  vitellus  réduite  å  des  granules  gralsseux,  trés- 
volumineux  ne  presente  aucun  phénoméne  de  segmentation  ni 
de  gemmation.  Elle  ne  concourt  qu'indlrectement,  molécule  å 
molécule,  å  Tévolution  de  Tembryon,  pendant  les  diverses  phases 
de  laquelle  elle  presente  des  modes  de  groupement  trés-variés 
et  élégants.  On  voit  encore  au  moment  de  Téclosion,  et  aprés 
celle-ci,  dans  chaque  anneau  une  bande  de  ces  granules  vitellins 
jaunåtres,  et  une  coucbe  autour  de  Tintestin,  ainsi  que  dans 
Tépaisseur  de  ses  parois.  Enfin  å  cette  époque  il  existe  encore 
une  assez  grande  quantité  de  granules  graisseux  dans  la  cavité 
m^me  de  Tintestin;  ils  sont  distincts  des  précédcnts  par  leur 
Volume  qui  est  au  moins  double.  Cliez  les  Glossiphonies,  trois 
des  globes  vitellins  primitifs  sont  enveloppés  par  le  blasto- 
de:'me,  et  concourent  å  former  la  couche  des  cellules  hépati*- 
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ques  de  Tintestm;  chez  les  Purpura^  etc,  phisieiirs  globes 
vitellins  remplissent  iin  role  analogue  par  rapport  au  fole.  Chez 
les  Nephelis  et  les  Hirudo,  ce  sont  des  gouttes  d' hu  ile  de  pro- 
duction  nouvelle,  se  déposant  entre  Tintestin  et  le  blastodei  me, 
et  non  des  globes  vitellins  qui  prennent  la  principale  part  au 
développement  de  lacouche  hépatique.  Pourtant  on  voit,  comme 
chez  les  Glossiphonies,  trois  globes  vitellins  primitifs  ne  prendie 
aucune  part  å  la  production  du  blastoderme  et  se  resorber  peu 
å  peu  å  Vépoque  seulement  ou  Tanimal  est  pret  å  sortir  de  sa 
capsule  protrctrice.  Chez  les  Ancyles  et  d'autres  Mollusques  ce 
sont  des  gouttes  d'huile,  comme  chez  les  NepheliSy  produites 
å  une  periode  correspondante  de  Tévolution,  qui  servent  å  la 
production  du  foie,  et  non  des  globes  vitellins,  comme  chez  les 
Purpnra  et  les  Glossiphonies. 

§8.  —  Remarques  sur  les  faits  précédents. 

Il  résulte  de  Tensemble  des  faits  exposés  dans  ce  Mcmoire, 
que  chez  les  articulés  ce  n'est  pas  par  segmentation  progres- 
sive du  vitellus  que  s'individualisent  les  cellules  du  blasto- 
derme, mais  par  gemmation,  ainsi  que  je  Tai  dit  en  commen- 
^ant.  On  a  pu  voir,  par  les  cllations  faites  dans  le  cours  de  ce 
travail,  que  ce  mode  d'individualisation  des  elements  anatomi- 
ques  embryonnaires  å  Taide  et  aux  dépens  du  vitellus,  de  sa 
substance  hyaline  spécialement,  a  lieu  non-seulement  chez  les 
Diptéres,  mais  encore  chez  les  Hyménoptéres  [Phryganides)  et 
les  Coléoptéres  {Donacia),  Cest  du  moins  ce  que  Ton  peut  ad- 
mettre  lorsque,  connaissant  exactement  les  faits  précédents, 
on  vient  å  lescomparer  aux  descriptions  connues  des  premieres 
phases  du  développement  de  ces  animaux,  quelque  imparfaites 
qu'ellessoient  restéesjusqu  å  present.  Cetie  imperfection  semb^e 
au  fond  tenir  moins  aux  difficultés  des  observations  qu'å  ce  que 
celles-ci  ont  été  exposées  et  interprétées  inexactement,  par  la 
raison  que  leurs  auteurs  se  guidaient  sur  des  notions  qui 
n'étaient  pas  applicables  aux  faits  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Il  est  trés-probable  également,  sinon  certain,  que  c'est  aussi 
par  gemmation  que  s'individualisent  d'une  maniére  immédiate, 
å  Faide  et  aux  df^pens  de  la  substance  hyaline  du  vitellus,  les 
cellules  du  blastoderme  des  Araneides;  car  M.  Claparéde  a 
donné  récemment  une  description  de  ces  phénoménes,  analogue 
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åcellequ*a  publiée  Leuckart,  d'aprés  ses  observations  faites 
iur  le  Melophagus  ovinus  (1). 

On  ne  saurait  toutefois  considérer  rindividualisation  directe 
^es  cellules  embryonnaires  å  la  surface  du  vitellus  par  gem- 
mation  de  la  substance  hyaline,  comme  un  phénoméne  abso- 
]ument  general  chez  les  articulés;  car  le  vitellus  des  æufs  des 
Acariensy  des  Tardigrades,  des  Cyclops  se  segmente. 

Dans  Tovule  måle  de  divers  animaux,  tels  que  les  Hirudi- 

(i)  M.  Clapftréde  s*exprime  en  effet  ainsi  quHl  suit  dans  ses  beiles  recherches 
sur  le  développement  des  araignées.  «  Les  premieres  modificalions  que  nous  ayons 
femarquées  dans  Tæuf  sont  les  suivantes.  A  la  surface  du  vitellus  apparaissent  ^ 
^t  \k  de  petites  tachcs  trés-claires  et  parfaitement  circulaires.  Il  m'est  impossible 
de  rien  dire  sur  Torigine  premiere  de  ces  taches,  qui  sont  les  nucléus  du  blasto- 
derme  futur.  Peut-étre  descendent-elles  d*un  nucléus  primitif  unique,  ou  méme 
de  la  vésicule  germinative  par  division  spontanée,  mais  elles  sont  dans  le  principe 
si  difficiles  å  reconnaltre,  quMl  ne  m*a  jamais  été  possible  de  les  observer  avant 
qu*elles  fussent  déjå  nombreuses  et  entourées  de  quelques  granules.  Ces  nucléus 
une  fois  formes  agissent  comme  centres  d*attraction  sur  les  molécules  du  yitellua 
pour  la  formation  des  cellules.  Toutefois  cette  attraction  n*op(^re  point  sur  la  masse 
entiére  du  vitellus  de  maniére  å  produire  une  segmentation  de  la  masse,  mais 
seulement  å  sa  surface.  On  voit  en  effet  se  former  de  trés-petits  granules  blån- 
chåtres  tout  autour  des  nucléus  »  (p.  7  å  8).  «  Les  champs  de  granules  gouvernés, 
pour  ainsi  dire,  chacun  par  le  nucléus  qui  agit  sur  eux  comme  centre  d^attraction, 
méritent  déjå  le  nom  de  cellules,  bien  qu*å  ce  moment  ils  ne  possédent  point  de 
membranesd*enveloppe.  Ces  cellules,  en  rnajorité  hexagonales,  forment  une  couche 
uniforme  sur  toute  la  surface  de  Tæuf.  C*est  le  blcutoderme.  »  Et  en  note  :  «  Ce 
mode  de  genése  est  fort  voisin  du  schéme  établi  par  la  théorie  des  sphdres  d'tnix>- 
lution  :  UmhiUlungskugeln.  Il  en  diff^re  toutefois  essentiellcmcnt  par  le  fait  que 
Texistence  du  nucléus  précéde  la  formation  des  groupesde  granules,  et  je  ne  doute 
pas  que  tous  ces  nucléus  ne  descendent  d'un  nucléus  on  d*une  cellule  préexistante, 
sans  doute  de  la  vésicule  germinative  »  (p.  9).  a  Cette  formation  du  blastoderme 
est  dans  ses  traits  généraux  parfaitement  conformo  h  la  formation  du  blastoderme 
IKeimhaiU)  telle  que  Tont  observée  MAI.  Kolliker,  Zaddach  et  Leuckart,  le  pre- 
mier, chez  le  ChironomuSf  les  SimuHa,  les  Donacia :  le  second,  chez  les  Phryga- 
nides;  le  troisiéme,  chez  le  Melophagus  ovinus,  L*absencc  de  segmentation  véri- 
Uble  du  vitellus  paralt  done  étre  trés-répandue  chez  les  Arthropodes,  et  peut  ^tre 
méme  caractéristique  de  cet  embrancliement.  Toutefois  je  suls  d'accord  avec 
M.  Leuckart  pour  reconnattre  qu'U  n'y  a  pas  de  différence  essentielle  entre  la  for-- 
mation  des  premieres  celltdes  embryonnaires  chez  les  Arthropodes  et  la  segmenta- 
tion  ordinaire.  Il  me  semble  méme  licite  d'assi miler  ce  phénoméne  k  une  segmen- 
tation partielle.  La  segmentation  est  en  effet  ici  restreinte  &  une  partie  seulement 
du  vitellus,  savoir  une  mince  couche  périphérique  de  la  surface  tout  entiére.  De 
méme  que  dans  une  segmentation  proprement  dite  les  nucléus  agissent  ici  comme 
centres  d*attraction ;  seulement  Taction  des  centres  n'est  pas  capable  de  se  faire 
sentir  au  delå  d'une  couche  fort  mince.  Elle  ne  pénfttrc  pas  dans  la  profondcur.  » 
(Glaparéde,  Recherches  sur  iévolution  des  Araignées^  Uirecht,  1862,  in-4,  p.  7 
å  10.)  Les  remarques  faites  pl  us  haut  (p.  366-367  et  en  note),  sur  les  interpré- 
tations  analogues  de  Leuckart,  montrent  qu*on  ne  saurait  assimiler  res  phéuo- 
ménes  de  gemmation  å  la  segmentation  du  vitellus  des  autres  animaux ;  mon 
précédeot  travail  prouve  en  particulier  que  les  noyaux  ne  Jouent  point  dans  la 
segmentation  le  r61e  qu^on  a  voulu  leur  faire  remplir,  et  surtout  que  Thypothése 
de  la  formation  des  cellules  par  imxAution  est  ipexacte  en  quelque  cas  que  ce  soit. 
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nees,  etc.,  au  coDtraire,  cest  par  gemmation  å  la  surface  du 
vitellus  que  naissent  les  cellules  eiDbryonnaires  måles  dont 
dérivent  les  spermatozoides. 

Ainsi,  en  résumé^il  est  des  étres  chez  lesquels  les  elements  du 
blastoderme  apparaissent  par  gemmation  de  la  substance  super- 
ficielle  du  vitellus,  en  offrant  immédiatement  les  dimensions  et 
la  structure  qu'ils  conserveront  pendant  toute  la  durée  de  leur 
existence  individuelle.  Il  en  est  d'autres,  tant  végétaux  qu'ani- 
maux,  chez  lesquels  ils  n'arrivent  å  Tétat  de  cellules  douées 
d'une  individualité  propre  que  graduellement,  en  passant  par 
les  pbases  intermédiaires  de  globes  viiellins,  par  segmentation 
progressive  du  vitellus,  division  dont  la  formation  du  blasto- 
derme  marque  la  fin. 

Les  cellules  embryonnaires  individualisées  par  gemmation 
restent  telles  qu*eUes  sont  apparues  et  ne  se  multiplient  pas 
par  scission  comme  le  font  au  contraire  celles  qui  se  sont  indi- 
vidualisées par  segmentation  du  vitellus ;  il  faut  en  excepter 
toutefois  les  cellules  polaires  des  Dipt^res. 

Les  animaux,  tels  que  les  articulés  dont  j'ai  parlé,  cbez  les- 
quels le  blastoderme  se  trouve  ainsi  forme  par  gemmation  de 
ses  cellules  se  groupant  d'une  maniére  immédiate  en  mem- 
brane,  présententcette  particularité  que  la  periode  du  dévelop* 
pement  qui  s'étend  jusqu'å  Téclosion  s'accomplit  rapidement. 
Au  contraire,  cbez  les  animaux  dont  le  vitellus  se  segmente,  les 
periodes  correspondantes  de  Tévolution  sont  beaucoup  plus 
lentes.  Ici,  en  effet,  le  vitellus  passe  d*abord  par  Tétat  intermé- 
diaire  de  globes  viteilins  et  les  cellules  elles-mémes  qui  en  résul- 
tent  traversent  plusieurs  pbases  de  développement  avant  de  se 
réunir  et  de  se  grouper  en  membrane  ou  blastoderme  régulier. 

J'ai  montre  dans  mon  Mémoire  précédent  sur  le  noyau  vitel- 
lin  que  nombre  de  falts  d' ordre  di  vers  rendent  insoutenable  : 
1*  rbypothése  d'aprés  laquelle  les  cellules  se  formeraient  par 
involution  ou  enveloppemenl  ,•  2°  celle  qui  regarde  la  segmenta- 
tion comme  un  cas  particulier  de  Tinvolution  dans  lequel  le 
noyau  vitellin  agirait^  dans  la  formation  des  cellules  embryon- 
naires^ comme  centre  d*attraction  sur  les  molécules  du  vitellus 
qui  s'entoureraient  ensuite  d'une  membrane  d'enveloppe. 

Dans  ces  hypotbéses,  ou  bien  on  laisse  de  coté  la  question 
de  savoir  comment  nalt  le  noyau  vitellin^  ou  bien  on  le  consi- 
dere  comme  n'étant  autre  que  la  visicule  germinative  persis- 
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tant  aprés  la  fécondation.  Or,  cette  deroiére  supposition  est 
entiérement  contredite  par  robservation,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
voir. 

Considérer  le  noyau  comme  un  centre  éCattraction  se  faisant 
sen  tir  sur  les  molécules  du  vi  tellus  et  entrainant  la  scission  en 
deux  de  celui-ci,  puis  ainsi  de  suite  sur  chacune  de  ses  nioitiés, 
n'est  qu'une  maniére  de  reculer  la  dii&culté  de  savoir :  pourquoi 
et  comnient  a  lieu  avant  tout  la  division  spontanée  du  noyau  vi- 
tellin  primitif  dont  chaque  moitié  viendrait  ensuite  agir  comme 
centre  d*attraction  sur  les  molécules  du  vitellus  reste  entier, 
pour  amener  ainsi  sa  segmentation  et  faire  que  celle-ci  ne  fiit 
plus  spontanée.  Du  reste,  Tabsence  de  noyau  vitellin  pendant 
la  segmentation  chez  les  Gastéropodes  d'eau  douce,  les  Pur-* 
puray  les  Glossiphonies  et  autres  animaux,  renverse  suffisam- 
ment  ces  hypothéses  pour  qu'il  soit  inntile  d'insister  davantage 
sur  elles.  Néanmoins  il  importe  de  noter  ici :  1*  que  la  produc- 
tion  des  globules  polaires,  sans  noyaux,  par  gemmation,  chez 
les  Hirudinées,  les  MoUusques,  etc. ;  2*  que  la  production  des 
cellules  blastodermiques  par  gemmation  également,  sans 
noyaux  chez  les  Tipulaires  culiciformes  et  avec  un  noyau  chez 
les  Melophagus  et  les  Muscides,  ne  combat  pas  moins  efficace- 
ment  la  validité  de  ces  suppositions. 

Les  faits  précédents  prouvent  manifestement  qu'on  ne  saurait 
considérer  sans  erreur  la  segmerdaiion  du  vitellus  comme  due 
å  une  dirison  de  celluleSy  au  développement  et  å  la  fitsion  de 
cloisons  membraneuses  dans  Vintérieur  de  Væufy  ainsi  que  le 
font  encore  quelques  auteurs,  depuis  que  Remak  a  émis  cette 
hypothése  (1).  Rien  d'analogue  n*a  lieu  chez  les  MoUusques 


(1)  Remak,  partant  de  cette  idée  qiie  la  naissance  eitra-cellulaire  des  ceUules 
animales  est  aussi  invraisemblable  que  la  génération  spontanée  [generaXio  CBquir 
voca)  des  organismes,  admet  que  la  segmcDtatioD  coDsiste  en  cc  que  le  vitellus 
{protoplasma  de  la  cellule  ovulaire)  so  divise  en  cellules  nuclées  par  une  serie 
n''guliére  d*étranglements  succcssifs.  (Remak,  (Jeber  extracellulare  Enlstehumg 
thieriscker  Zellen  und  Uber  Vermehrung  derselben  durch  Tlieilung.  Archw  fitr 
Anat,  und  Physiol.  Berlin,  1852.  in-8,  p.  49,  50  et  51.)  Selon  lui,  dés  le  troisiéme 
d>*j;ré  de  la  segmentation,  les  sphéres  de  fractionnement  laisseraient  voir  un  gros 
no^au  et  une  double  membrane  d'enveloppe.  Il  est  possible  qu*il  en  soit  ainsi  ches 
les  Batraciens  qu*observait  Remak ;  mais  il  est  facile  de  constuter  que  cette  mem- 
brane n'existe  pas  encore  in  cette  p/^riode  chez  les  autres  vertébrés,  chez  les  Mol- 
lusques,  les  Hirudinées,  etc.  Je  montrerai  dans  un  prochain  travail  commeut, 
méme  chez  les  Hirudinées,  les  Purpura^  etc,  les  globcs  vitellins  qui  concourent  å 
la  formation  des  cellules  hépatiques  et  d'autres  organes  {Nephelis^  Himdo)^  ne 
possédent  jamais  de  membrane  d*enveIoppe.  Selon  Remak,  la  division  des  cellules 
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gastéropodes  dont  le  vitellus  se  segmente  en  entier  sous  une 
pellicule  qui  se  produit  å  la  surface,  lors  de  la  naissance  des 
globules  polaires  (pl.  V,  fig.  16  å  28),  pellicule  qui  est  rejetée 
plus  tard  (fig.  29  å  31),  lorsque  rapparitlon  des  cils  vibratiles 
détermine  la  giration  de  TeinbryoD. 

Rien  surtout  n'est  comparable  å  ce  que  tend  å  exprimer  cette 
hypothése,  dans  la  production  du  blastodenne  par  gemma- 
tioD  de  cellules  d*une  maniére  immédiate  å  toute  la  surface  du 
vitellus  des  insectes  et  des  aranéides. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 


Fig.  i.  OYule  d^une  espéce  de  Tipulaire  culiciforme  pondant  ses  æufs  dans  un 
nidamentum  cylindrique,  dessiné  une  heure  k  une  heure  et  demie  aprés  la  ponte. 
Le  retrait  du  vitellus  s^est  opéré  å  ses  deux  bouu,  et  un  espace  pleia  de  liquide 
Clair  existe  entre  ces  extrémités  et  la  membrane  vitelline.  (Grossissement  de 
200  diametres;  il  en  est  de  méme  pour  tous  les  æufs  des  figures  sui vantes.) 

o.  Extrémité  la  plus  obtuse  montrant  un  pore  ou  micropyle  entouré  d*un  cercle 
p&le.  Dans  ce  petit  oriflce  se  trouve  engagé  un  spermatozoide.  Les  æufs  de  cette 
espéce  sont  presque  cylindriques,  arrondis  aux  deux  bouts,  un  peu  aplatis  sur  une 
de  leors  faces,  qui  plus  tard  correspond  å  la  face  ventrale  ou  de  la  chalne  nerveuse 
de  Tembryon,  et  un  peu  courbés  ou  concaves  de  ce  c6té. 

Fig.  2.  Ovule  placé  k  c6té  du  précédent,  dessiné  une  demi-heure  plus  tard,  mon- 
traot  å  la  petite  extrémité  du  vitellus  (a)  un  globule  polaire  dont  la  gemmation  est 
déjå  assez  avancée,  et  dont  la  base  se  rétrécit  déjå;  un  autre  est  au  debut  de  sa 
formation.  Les  globules  buileux  se  sont  retirés  dans  une  petite  épaisseur  de  la 
surface  du  vitellus,  et  laissent  presque  seule  une  mince  couche  de  substance  hya- 
line  finement  granuleuse. 

Fig.  3.  Ovule  voisin  du  précédent,  dessiné  un  quart  d'heure  plus  tard,  montrant 
an  globule  polaire  séparé  du  vitellus,  sur  les  c6té8  duquel  la  substance  hyaline  en 
voie  de  gemmation  forme  deux  autres  globules  polaires  déjå  assez  avaocés,  et  un 
autre  un  peu  sur  le  c6té  dont  la  gemmation  ne  fait  que  commcncer.  Les  gouttes 
huileuses  sont  an  peu  plus  écartées  de  la  superficie  du  vitellus,  et  laissent  libre 
one  couche  de  subsunce  hyaline  plus  épaisse  que  dans  Tæuf  précédent. 


de  segmentation  procéderait  de  celle  du  noyau,  et  si,  k  la  fin  de  la  scgmentation, 
il  y  a  un  nucléole,  c*est  par  ce  dernier  qu*elle  débutc.  Aux  premieres  phases  du 
sillonnement,  les  deux  membranes  des  cellules  de  segmentation  participeraient 
k  rétranglement  des  cellules  qui  suit  la  division  du  noyau;  mais,  vers  la  fin,  on 
trouverait  dans  Tintérieur  de  Tæuf  les  cellules  de  segmentation  pourvues  d'une 
seule  membrane  participant  å  rétranglement,  entourées  par  des  membranes  com- 
niunes  (membranes  méres),  qu*on  ne  voit  pas  prendre  part  å  rétranglement.  Ce 
aerait  lå  le  premier  exemple  de  ce  qu'on  nomme  la  formation  endogene  de  cellules^ 
qui  consisterait  en  ce  que,  aprés  la  division  du  noyau,  le  protoplasma  se  divise- 
ratt  avec  la  membrane  interne  {gaine  primordiale)  sans  participation  des  metn^ 
brånes  externes  {membranes  cellulaires).  II  est  manifeste  que,  si  c'est  ainsi  que  se 
passent  les  choses  chez  quelques  animaux,  ces  faits  ne  sauraient  sans  erreur  étre 
considéréa  comme  faisant  loi. 
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Fig.  4.  OEuf  précédent  dcssiné  ua  quart  d*heure  pias  tvd,  c*ett-i-dirB  deuL 

hcures  å  dcux  heurcs  un  quart  aprés  la  ponte. 

fl.  Cinq  globules  polaircs  librps  et  dcux  en  Toie  de  gemmation  remplissent  å  peu 
pres  Tespace  clair  de  la  petite  extrémitti  de  Tæuf. 

6.  La  grosse  extrémité  du  vitellus  tcnd  åcombler  Tespace  clair  de  ce  c6té  de  ræaf, 
et  porte  des  saillies  arrondies,  en  voie  de  gemmation,  de  sa  substance  hyaline. 

c.  Globule  polaire  vu  k  500  diametres  et  montrant  un  noyau  påle,  arrondi,  pro- 
duit  daos  son  intéricur  quelques  instants  avaDt  sa  separation  du  vitellus.  Il  est  å 
peine  apercevable  an  grossissement  de  200  diametres;  son  apparition  donne  h 
chaque  globule  les  caractéres  d*une  cellulf». 

d.  Ceilule  polaire  dont  le  noyau  s^est  divisé  en  deux,  s^allongeant  tnusreraaie- 
ment  et  se  rétrécissant  un  peu  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 

e.  Globule  ou  ceilule  polaire  vcnant  de  se  diviser  en  deux  par  un  plan  de  sep- 
mentation  passant  par  sa  partie  la  pl  us  rétrécie. 

Fig.  5.  Ovule  dessiné  un  quart  d^heure  environ  plus  tard  que  le  précédent.  Il  n« 
SC  forme  plus  de  globules  polaires  par  gemmation  de  la  substance  hyaline  å  la 
potite  extrémité  du  vitellus;  mais  ceox  qui  existent  sont  en  voie  d'allongement  et 
de  division  graduels. 

La  gemmation  de  la  substance  hyaline  å  Tautre  extrémité  du  vitellus  est  plus 
prononcée  et  s*avance  sur  les  cdtés  de  celui-ci,  qui  sont  contigus  å  la  membrane 
vitelline. 

a.  b.  MInce  pelHcuIe  extr^mement  transparente  qni  entoore  chaqne  OBof  et  se 
voit  h  rétat  chiffonné  sur  un  de  ses  cåtés  ou  å  Tune  de  ses  eitrémités. 

Fig.  6.  Le  m6mc  æuf  dessiné  un  quart  dlieure  plus  tard,  montrant  let  memos 
pbénoménes  plus  avancés. 

Fig.  7.  Le  méme  æuf  représenté  encore  un  quart  dlieure  plus  tard,  montrant 
également  les  mørnes  phénomenes  plus  avancés. 

I>os  saillies  arrondies  de  la  grosse  extrémité  dn  vitellns  se  sont  allongéea  et 
rapprochées  les  unes  des  autres,  elles  se  comprinient  réciproquement.  Ces  saillies 
gaiinent  de  plus  en  plus  sur  les  c6tés  du  vitellus,  vers  sa  petite  extrémité,  et  sont 
particuliércmentplus  développées  sur  sa  face  aplatie  ou  dorsale  que  sur  le  rostede  sa 
périphérie.  La  grosse  extrémité  du  vitellus  s'est  étendue  dans  Tespace  clair  de  son 
coté.  Ta  comblé  entiéremcnt,  et  la  rangée  de  ses  saillies  produites  par  gemmation, 
est  contiguS  å  la  membrane  vitelline. 

Fig.  8.  OEuf  voisin  du  précédent,  dessiné  dix  minutes  aprés  avoir  poiaé  par  les 
phascs  d'évolution  du  précédent. 

a.  Les  cellules  polaires  continucnt  å  se  di\iser,  mais  pins  lentement  qno  pen- 
dant les  autres  phases. 

b.  T^s  saillies  arrondies  de  la  substance  hyaline  du  vitellus  rontinnent  å  se 
produire,  se  multiplient  et  se  toucbent  sur  la  plus  grande  partie  du  vitellus  et 
gacnent  sa  petite  extrémité  en  repoussant  un  peu  les  globules  polaires. 

Fig.  9.  Le  méme  æuf  dix  å  quinze  minutes  plus  tard. 

I>»s  globules  ou  cellules  polaires  sont  devcnus  plus  nombreux  et  plus  petits  par 
division  successive. 

Les  saillies  de  la  substance  hyaline,  en  voie  de  gemmation,  sont  plus  allonpées, 
plus  nombreuscs  et  coniigues  sur  toute  la  surface  du  vitellus,  excepté  &  sa  petite 
extrémité,  au  contact  des  globules  polaircs.  Leur  base  adhérente  au  vitellus  se 
rétrécit  un  peu. 

Fig.  10.  Le  méme  æuf  un  quart  d'heure  plus  tard. 

a.  Les  cellulrs  polaires,  devenuos  plus  nombreuses  et  plus  pctites,  ne  s*allon- 
gent  plus  transversalement,  et  ont  cessé  de  se  segmenter. 

6.  I^s  sailli<*s  de  la  substance  hyaline  se  sont  séj^aréos  complétement  du  vitellus 
sons  forme  de  cellules  claires,  sphériques,  aiitour  de  la  grosse  eitrémité  de  ce- 
Ini-ci ;  elles  sont  doven uescontigu<^s  dans  tout  le  reste  de  la  péripliérie  du  vitellus 
qui  se  trouvc  ainsi  circonscrit  totalement  par  une  rangée  de  cellules,  premiere 
couche  du  blastoderme. 
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Fig.  11.  Ovule  dMne  espéce  k  nidamentum  floconneux,  å  vitellus  blanc,  une 
beure  environ  aprés  avoir  passé  par  Tétat  représenté  par  la  fig.  10.  Les  cellules 
forment  une  rangée  uniqae,  qui  est  le  debut  du  blastoderme,  et  le  vitellus  offre 
un  contour  mal  limité. 

a.  Les  cellules  polaires  fonnent  un  arnas  serre  å  la  petite  eitrémité  de  Tæuf. 

Fig.  12.  Ovule  précédent,  vu  de  face  au  lieu  d*étre  placé  de  coté,  une  heure  et 
dcDiie  ptus  tard.  La  surface  du  vitellus  est  devenue  plus  nette.  Une  deuxiéme  ran- 
gée de  ceUulea  commence  å  se  montrer  entre  la  premiere  et  le  vitellus. 

a.  Les  cellules  polaires  se  rangent  en  deux  coucbes. 

Fic.  13.  GEuf  d'une  autre  espéce  k  nidamentum  floconneux,  å  vitellus  blanc, 
figuré  six  heures  environ  aprés  la  ponte,  et  une  beure  aprés  avoir  passé  par  les 
phases  de  Tceuf  précédent.  Il  montre  le  blastoderme  forme  de  deux  couches  super- 
posées  de  cellules  transparentes;  cel!es-ci  sont  comprimées  Tune  par  Pautre, 
devennes  plus  étroites  et  plus  longues.  A  la  petite  extrémité  existent  encore  quel- 
ques  cellules  polaires  restées  spbériques.  Le  vitellus  s^amincit  å  ses  deux  extré- 
mités,  du  c6té  de  sa  face  courbe  vers  le  gros  bout,  et  du  c6té  de  la  face  plane  k 
Tautre  extrémité ;  il  devient  \k  plus  påle  quHl  n^était  (a). 


RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

sua  les" 

NERFS  VASCULAmES   ET   CALORIFIQUES 

DU  GRAND  SYMPATHIQUE 

?Aa 

HI.    CLAUBE    BERIVARB 

(Commniiiqoées  k  VAcadémie  des  Siiences,  en  aoftt  et  septembre  1862  ) 

Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  toutes  les  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  les  fonctions  du  systéme  nerveux  grand  sympa- 
thique;  mais,  paropposition,rhistoriquede  nos  connaissances 
positives  å  ce  sujet  sera  trés-court  et  peut  se  résumer,  comme 
on  va  le  voir,  å  trois  expériences  principales. 

1®  La  premiere  expérience  sur  le  grand  sympathique  remonte 
au  siécle  dernier^  Elle  a  été  faite  par  un  merabre  de  cette  Aca- 
démie,  Francis  Petit,  qui  est  encore  connu  sous  le  nom  de 
Pourfour  du  Petit.  Ce  médecin  a  piiblié,  dans  le  volume  de 
FHistoire  de  VAcadémie  pour  Tannée  1727,  un  travail  intitulé  : 
Mémoire  dam  lequel  il  est  démontré  que  les  nerfs  intercostaux 
foumisserU  des  rameaux  qui  porterU  des  esprits  dans  les  yeux. 
L' expérience  sur  laquelle  Petit  a  fondé  sa  démonstration  con- 
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Siste  å  operer  dans  la  region  cervicale,  chez  ranimal  vivant, 
la  section  du  filet  sympathique  qui  unit  le  ganglion  cervical 
supérieur  au  ganglion  cervical  inférieur.  Aprés  cette  section, 
on  voit  survenir  constamment  dans  Tæll,  du  c6lé  correspon- 
dant,  des  phénoménes  de  paralysie  principalement  caractérisés 
par  un  rétrécissement  de  la  pupille  et  un  enfoncement  du  globe 
oculaire. 

L*idée  qui  dirigea  Petit  pour  instituer  son  expérience  est 
trés-remarquable  pour  le  temps,  et  elle  prouve  que  ce  physio- 
logiste  avait  le  sentiment  trés-exact  du  réle  de  rexpérimenta- 
tion.  Divers  anatomistes,  et  en  particulier  Willis  et  Vieussens, 
avaient  cru  pouvoir  admettre,  d' aprés  leurs  dissections  sur  le 
cadavre,  que  le  nerf  intercostal  ou  grand  sympathique  prend 
naissance  dans  le  cråne  des  cinquiéme  et  sixiéme  paires  céré- 
brales  et  qu*il  descend  ensuite  dans  le  corps  pour  y  porter  les 
esprits,  c'est-å-dire  Tinfluence  nerveuse.  Petit  ayant  repris 
et  discuté  les  faits  anatomiques  ainsi  que  toutes  les  raisons 
données  par  Willis  et  Vieussens,  arriva  å  émettre  une  opinion 
physiologique  entiérement  opposée.  Le  nerf  intercostal  ou 
sympathique,  au  lieu  de  descendre  du  cer\^eau  vers  les  parties 
inférieures  ou  postérieures  du  corps,  lui  parut  au  contraire 
remonter  des  parties  postérieures  vers  la  tete,  non  pour  s  ar- 
•réter  dans  les  cinquiéme  et  sixiéme  paires  cérébrales,  mais 
pour  aller  se  distribuer  jusque  dans  les  yeux. 

Les  connaissances  anatomiques  forment  sans  aucun  doute 
une  base  indispensable,  mais  la  solution  d'un  problérae  phy- 
siologique ne  peut  jamais  arriver  par  cette  voie  seule.  En  effet, 
dans  Texplication  des  phénoménes  de  la  vie,  Tanatomie  ne 
peut  dans  aucun  cas  étre  séparée  de  Tobservation  et  de  Texpé- 
rimentation  sur  le  vivant.  Dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  par 
exemple,  Tinspection  d*un  nerf  sur  le  cadavre  n'aurait  jamais 
appris  s'il  s^agit  d'un  organe  de  sensibilité  ou  de  mouvement, 
si  tel  ou  tel  filament  nerveux  arrive  dans  un  centre  ou  s  il  en 
émerge,  etc.  La  vivisection  seule  peut  résoudre  des  questions 
de  cette  nature.  Cest  ce  qu  avait  déjå  compris  Pourfour  du 
Petit,  ainsi  que  le  prouve  le  passa^^e  siiivant  de  son  mémoire : 
«  Toutes  ces  choses,  »  dit-il  en  parlant  des  dispositions  ana- 
tomiques ,  a  toutes  ces  choses  me  persuadairnt  assez  que  les 
intercostaux  ne  prenaient  point  leur  origine  de  la  cinquiéme  et 
sixiéme  paire,  mais  cela  ne  me  paraissait  pas  une  suffisante 
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demons tration.  Je  m'imaginai  que  si  je  coupais  Tintercostal  å 
un  cbien  vivant,  il  pourrait  arriver  quelque  cbangement  dans 
les  yeux  par  lesquels  on  pourrait  reconnaltre  que  ce  nerf  leur 
fournit  des  esprits  animaux.  »  En  efiet,  les  phénoménes  de 
paralysie  s'étant  montres  dans  les  yeux,  c*est-å-dire  au-dessus 
da  point  de  section  du  nerf  sympathique,  cela  devenait  une 
preuve  evidente  que  Tinfluence  nerveuse  se  propageait  de  bas 
en  baut  et  non  de  baut  en  bas.  Comme  conséquence,  il  fallait 
done  admettre  que  le  nerf  intercostal  ou  sympatbique  tire  son 
origine  des  parties  inférieures  ou  postérieures  du  corps  et  non 
du  cerveau,  comme  le  pensaient  Willis  et  Vieussens, 

L'expérience  de  Pourfour  du  Petit  fut  ensuite  reproduite, 
surtout  dans  ce  siécle,  par  un  grand  nombre  d'expérimenta- 
teurs.  On  confirma  les  mémes  resultats  de  paralysie  sur  Toeil, 
mais  on  oublia  le  fait  d' origine  nerveuse  du  sympatbique,  que 
Petit  avait  voulu  établir  å  Taide  de  son  expérience.  Uattention 
des  pbysiologistes  se  porta  å  peu  pres  exclusivement  sur  les 
phénoménes  de  rétrécissement  de  la  pupille,  qu*ils  cbercbérent 
å  expliquer  en  admettant  deux  ordres  de  nerfs  pupillaires :  les 
uns  dilatateurs,  les  autres  constricteurs. 

2^  En  1851  (1),  MM.  Budge  et  Waller  communiquérent  å  cette 
Académie  une  nouvelle  expérience  trés-importante  dans  Tbis- 
toire  du  grand  sympatbique.  A  Taide  de  la  métbode  de  la  dégé- 
nération  nerveuse,  non-seulement  ils  confirmérent  cette  origine 
inférieure  du  grand  sympatbique  cervical  que  Petit  avait  déjå 
reconnue,  mais  ils  précisérent  le  lieu  de  cette  origine  dans  une 
region  spéciale  de  la  moelle  épiniére,  qu'ils  appelérent  region 
cilio-spinale.  Un  des  plus  grands  mérites  de  Texpérience  de 
MM.  Budge  et  Waller  est  d*avoir  montre  pour  la  premiere  fois 
d'une  maniére  incontestable  que  des  filets  du  grand  sympa* 
tbique  prennent  naissance  dans  la  moelle  épiniére.  En  efiet,  si 
Ton  coupe  sur  un  animal  vivant  les  racines  antérieures  des 
paires  nerveuses  qui  émergent  de  la  region  dite  cilio-spinale, 
å  savoir  les  racines  antérieures  des  deux  ou  trois  premieres 
paires  dorsales  rachidiennes,  on  voit  aussit6t  apparaitre  du 
c6té  de  la  pupille  le  rétrécissement  caractéristique  de  la  sec- 
tion du  filet  sympatbique  cervical.  Si,  aprés  la  section  de  ces 
racines,  on  vieat  å  exciter  leur  bout  périphérique,  on  voit  sur- 

(I)  Comptes  rendus,  t.  XXXIH,  p.  370. 
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venir  la  dilatation  de  la  pupille  par  le  rétablissement  teinpo- 
raire  des  fonctions  du  nerf ,  genre  de  contre-épreuve  qui  ne 
permet  plus  aucun  doute  sur  Torigine  reelle  å  la  moelle  épi* 
niere  de  la  portion  du  sympathique  qui  fouruit  des  mouye- 
ments  å  Tiris. 

Ainsi  que  leurs  devanciers,  MM.  Budge  et  Waller  ne  signat- 
lérent  comme  conséquence  de  la  section  du  sympathique  cer- 
vical  que  la  paralysie  de  la  pupille,  qu*ils  expliquérent  égale- 
ment  en  admettant  deux  espéces  de  nerfs  pupillaires,  les  uns 
diiatateurs,  provenant  de  la  moelle  épiniére,  les  autres  constric- 
teurs,  venant  d*une  autre  source. 

i""  Mais  on  n'avait  pas  jusque-lå  signalé  les  eiTets  vasculaires 
et  calorifiques  qui  sont  propres  å  la  section  du  sympathique. 
Cest  en  1852  (1)  que  j'introduisis  dans  la  question  cet  element 
nouveau.  A  cette  époque,  je  communiquai  å  TAcadémie  des 
expériences  par  lesquelles  je  montrai  que  les  symptdmes  de 
paralysie  du  cdté  de  la  pupille,  observés  et  confirmés  par  tous 
les  physiologistes  depuis  Pourfourdu  Petit,  ne  sont  pas  les 
seuls  trouhles  qui  suivent  la  section  du  filet  cervical  du  grand 
sympathique  dans  la  region  moyenne  du  cou.  On  voit  survenir 
encore  dans  Toreille  et  dans  le  c6té  correspondant  de  la  tete, 
au>dessus  de  la  section  du  nerf ,  des  phénoménes  trés-remar- 
quables  de  vascularisation  et  de  calorification  :  les  parties  sont 
alors  devenues  chaudes  comme  s'il  y  avait  une  fiévre  locale,  et 
la  sensibilité  s'y  trouve  exagérée,  etc. 

Ges  faits  nouveaux,  qui  avaient  passé  inapergus,  et  sur  les- 
quels  j'appelai  Tattention,  sont  si  faciles  å  constater,  qu^ils 
furent  aussitét  admis  par  les  expérimentateurs,  et  devinrent  le 
point  de  départ  d'un  grand  nombre  de  travaux  entrepris  depuis 
lors  sur  le  méme  sujet.  De  sorte  qu'il  est  actuellement  bien 
établi  que  la  section  du  filet  cervical  du  grand  sympathique 
dans  la  region  moyenne  du  cou  amene  comme  conséquence 
non-seulement  les  phénoménes  oculo-pupillaires  indiqués  par 
Pourfour  du  Petit,  mais  encore  les  phénoménes  vasculaires  et 
calorifiques  que  j'ai  signalés. 

Bien  que  je  connusse  le  mémoire  de  MM.  Budge  et  Waller 
quand  je  publiai  le  mien,  je  m'abstins  cependant  de  rien  con- 
clure  relativement  å  Torigine  de  ces  effets  nerveux  vasculaires 

(1)  Comptes  rendus,  t.  XXXIV,  p.  472. 
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et  calorifiques  da  sympathique.  Je  me  contentai  d*annoiicer  le 
resultat  de  Texpérience  en  disant  quil  était  spécial  au  nerf 
sympathique  9  mais  sans  examiner  si  les  nerfs  vasculaires  et 
calorifiques  avaient  å  la  moelle  épiniére  la  méme  origine  que 
les  nerfs  oculo-pupillaires.  Je  dois  avouer,  toutefois,  qu'å  piiori 
je  ne  yoyais  alors  aucune  raison  pour  ne  pas  admettre  cette 
communauté  d* origine.  Dés  lors  je  ne  fus  nullement  étonné 
quand  M.  Budge  et  M.  Waller,  reprenant  mes  expériences, 
vinrent  annoncer  que  les  effets  vasculaires  et  calorifiques  que 
j*avais  montres  dependent  de  filets  nerveux  qui  prennent  ori- 
gine å  la  moelle  en  commun  avec  les  nerfs  pupillai res  dans  la 
region  cilio-spinale.  Cetle  opinion  s'accrédita  parmi  les  physio- 
logistes  avec  d' au  tant  pl  us  de  facilité  que  rien  ne  paraissait 
plus  logique  et  plus  satisfaisant  que  cette  généralisalion  d'ori- 
gine  å  la  moelle  épiniére  pour  les  divers  filets  du  grand  sym- 
pathique. Mais  cependant  quand  je  vis  d*autres  expérimenta- 
teurs,  poursuivant  les  conséquences  de  cette  généralisation , 
admettre  que  les  nerfs  cérébro-spinaux  sont  tous  indistincte- 
ment  vasculaires  et  calorifiques,  je  sentis  la  question  s*obscur- 
cir  au  lieu  de  se  generaliser,  parce  que  cette  sorte  d'uniformité 
fonctionnelle  qu'on  admettait  se  trouvait  en  opposition  directe 
avec  des  faits  que  j*avais  observés. 

Dans  des  sujets  aussi  complexes  que  le  sont  les  phénoménes 
pbysiologiques,  les  causes  d'erreur  ne  resident  pas  seulement 
dans  la  difiiculté  des  expériences,  mais  elles  ont  aussi  leur 
source  dans  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  on  chercbe  å 
generaliser  une  observation  méme  bien  faite  et  trés-exacte. 
Cest  ce  qui  est  arrivé,  suivant  moi,  pour  la  question  du  grand 
sympathique.  En  conduant  å  une  identité  d* origine  et  de  pro- 
priétés  entre  les  nerfs  moteurs  ordinaires  et  les  nerfs  vascu- 
laires et  calorifiques,  on  a  pu  croire  procéder  logiquement, 
mais  on  n*a  pas  procédé  expérimentalement.  On  est  allé  au 
delå  de  Texpérience  et  méme  on  a  dissimulé  dans  ce  rappro- 
chement  des  resultats  tout  å  fait  contradictoires.  J*ai  done 
pense  qu'il  fallait  avant  tout  reprendre  les  faits  et  bien  établir 
les  expériences  sur  chaque  point.  Cest  la  base  indispensable 
de  toute  bonne  généralisation  physiologique  qui  doit  resulter 
uniquement  du  rapprochement  de  tontes  les  expériences  par- 
tielles  préalablement  discutées  et  bien  établies. 

Dans  mon  travail  actuel,  qui  formera  un  certain  nombre  de 
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communications,  j'abordem  successivement  et  séparément  les 
questions  diverses  qui  se  rapportent  å  Tbistoire  du  grand  sym- 
paihique  en  general ,  et  å  celle  des  nerfs  vascul^res  et  calori- 
fiques  en  particuller. 

Dans  cette  premiere  partie,  le  point  que  j^sd  Tintention 
d'établir,  å  Taide  d'expériences,  c'est  que  les  ner£s  vasculaires 
et  calorifiqaes  sont  des  nerfs  moteurs  spéciaux  dlstincts  topo- 
grapbiquement  et  pbysiologiquement  des  nerfs  moteurs  ordi- 
naires  ou  musculaires  proprement  dits. 


PREMIERE  PARTIE 

DB  LA  DISnNCTION  DES  NERFS  MOTEURS  VASCULAOUES  ET  CALORinQUES 
D*AYEG  LES  NERFS  MOTEURS  ORDINAIRES  OU  MUSCULAIRES 

En  traitant  cette  question,  je  ne  fsus  en  quelque  sorte  que 
continuer  le  sujet  de  mon  premier  travail  de  1852.  A  cette 
époque,  j'ai  montre  que  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  de 
la  tete  sont  indépendants  des  nerfs  moteurs  musculaires  des 
mémes  parties*  Aujourd*bui  je  vais  prouver  quil  en  est  de 
méme  pour  les  membres. 

1^  D€9  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  membre  pasté- 
rieur.  —  Lorsque  sur  un  animal  vivant  on  vient  å  operer  dans 
le  bassin  la  section  du  plexus  lombo-sacré  ou  méme  seulement 
celle  du  nerf  sciatique,  on  constate  dans  le  membre  qui  est 
alors  paralyse  de  la  sensibilité  et  du  mouvement,  une  suracti- 
vité  de  la  circulation  et  une  calorification  plus  considérable  que 
celle  des  autres  membres.  Ces  pbénoménes  vasculaires  et  calo- 
rifiques sont  persistants  et  se  montrent  en  general  d'autant 
plus  marqués  que  les  animaux  sont  plus  vivaces  et  mieux 
nourris.  On  a  cru  pouvoir  tirer  de  cette  expérience  un  argu- 
ment en  faveur  de  Tidentité  des  nerfs  musculaires  et  des  nerfs 
vasculaires.  Mais  dés  que  Ton  agit  sur  des  nerfs  mixtes,  cela 
ne  peut  rien  prouver  pour  TideDtité  des  nerfs  vasculaires  et 
musculaires,  pas  plus  que  cela  ne  prouverait  pour  Tidentité 
des  nerfs  moteurs  et  sensitifs.  C*est  aux  origines  médullaires 
des  nerfs  du  membre  postérieur  qu'il  faut  nécessairement  re- 
monter pour  savoir  si  la  ?ection  des  racines  rachidiennes  qui 
paralyse  les  musenes  paralyse  les  vaisseaux  et  produit  en  méme 
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temps  Tapparition  des  pbénoménes  caloriflques  et  vasculaires. 
Or  cela  n'a  pas  lieu ,  ainsi  qu'oii  va  le  voir. 

Sur  plusieurs  chiens,  j'ai  ouvert  le  canal  vertébral  de  la 
region  lombaire,  et  j'ai  coupé  å  leur  sortie  de  la  moelle,  tantdt 
du  cdté  gauche,  tantdt  du  cdté  droit,  les  paires  racbidiennes 
sacrées  et  les  quatre  ou  cinq  derniéres  lombaires,  c'est-å-dire 
toutes  les  paires  nerveuses  du  plexus  lombo-sacré  qui  four- 
nissent  la  sensibilité  et  le  niouvement  au  membre  postérieur. 
Les  animaux  observés  pendant  longtemps  aprés  cette  opera- 
tion,  méme  pendant  vingt-quatre  heures,  n'ont  jamais  presente 
ni  vascularisation  ni  calorifjcation  dans  le  membre  dont  la  peau 
et  les  muscles  étaient  complétement  paralyses;  il  s'est  presente 
méme  assez  souvent  de  ce  cdté  un  abaissement  de  température. 
Si,  au  lieu  de  couper  les  paires  racbidiennes  en  eniier,  on 
réséque  seulement  une  de  leurs  racines,  on  produit  dans  le 
membre  postérieur  une  paralysie  soit  du  mouvement  par  la 
section  des  racines  antérieuies,  soit  du  sentiment  par  la  sec- 
tion  des  racines  postérieures;  mais  encore,  dans  ces  cas  de 
paralysie  partielle,  je  n'ai  jamais  observé  dans  le  membre  de 
vascularisation  ni  d'augmentation  de  cbaleur  pouvant  faire  voir 
qu'on  avait  agi  sur  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques.  D'ou  il 
résulte  clairement,  ce  me  semble,  que  les  nerfs  vasculaires  et 
calorifiques  du  membre  postérieur  ne  naissent  pas  des  mémes 
racines  de  la  moelle  épiniére  qui  lui  foumissent  ses  nerfs  mo- 
teurs  et  sensitifs. 

On  ne  saurait  faire  aucune  objection,  car  Texpérience  sui- 
vante,  qui  servira  de  contre-épreuve,  prouve  que  sur  un  méme 
animal  on  peut  avoir  une  paralysie  sans  pbénoménes  calori- 
fiques quand  on  agit  sur  les  nerfs  purs,  et  que  Fon  a  aussitdt 
la  paralysie  avec  pbénoménes  calorifiques  quand  on  agit  sur 
les  nerfs  mixtes. 

Sur  un  cbien  vigoureux  et  en  digestion,  j'ai  ouvert  la  colonne 
vertébrale  dans  la  region  lombaire  et  j'ai  coupé  du  c6té  gauche 
les  quatriéme,  cinquiéme,  sixiéme,  septiéme  et  buitiéme  paires 
lombaires  ainsi  que  les  premiere,  deuxiéme  et  troisiéme  sacrées, 
c'est-å-tliie  toutes  les  paires  qui  fournissent  au  membre  pos- 
térieur. La  plaie  du  dos  fut  alors  recousue,  et  on  laissa  Tani- 
mal  en  repos  pendant  plusieurs  heures.  Le  membre  postérieur 
gauche  était  complétement  paralyse  du  mouvement  et  du  sen- 
timent, mais  aucun  excés  de  température  ne  se  maoifestai 
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aucune  différence  sous  ce  rapport  n*était  perceptible  k  la  maiit 
eutre  les  deux  membres  postérieurs.  On  avait  au  thermométre 
33°,1  pour  la  patte  gauche  paralysée,  et  33*,2  pour  la  patte 
normale,  ce  qui  est  une  égalité  de  température  au  point  de 
vue  physiologique.  Dans  cet  etat  de  choses,  je  mis  å  découvert 
et  je  coupai  le  nerf  sciatique  gauche  å  sa  sortie  du  bassin.  Je 
trouvai  ce  trone  nerveux  complétement  insensible,  ce  qui  était 
facile  å  prévoir,  puisque  les  paires  qui  lui  donnent  naissance  å 
la  moelle  avaient  été  coupées  dans  le  canal  vertébraL  Cette 
seconde  section  du  nerf  sciatique  ne  changea  rien  évidemment 
å  la  paralysie  du  mouvement  et  du  sentiment  qui  existaient 
déjå  auparavant,  mais  elle  fit  aussitåt  apparaltre  les  phéno- 
ménes  vasculaires  et  cålorifiques  qui  se  surajouttrent  en  quel- 
que  sorte  å  la  paralysie  sensitive  et  motrice.  En  effet,  å  partir 
de  ce  moment,  on  vit  peu  å  peu  la  chaleur  augmenter  dans  le 
membre  postérieur  gauche.  On  percevait  facilement  å  la  main, 
entre  les  deux  membres,  une  différence  de  température  qui 
alla  en  augmentant  au  point  que  Ton  put  observer  å  un  certain 
moment  6  å  8®  de  différence  entre  les  deux  membres.  Cette 
différence  se  maintint  jusqu'å  la  mort  de  Tanimal,  qui  eut  lieu 
le  lendemain. 

J'ai  répété  cette  demiére  expérience  un  grand  nombre  de 
fois  avec  des  resultats  semblables.  Elle  nous  montre  clairement 
que  Torigine  ou  Tadjonction  des  nerfs  vasculaires  et  cålori- 
fiques aux  nerfs  moteurs  et  sensitifs  du  membre  postérieur 
doit  avoir  lieu  en  dehors  du  canal  vertébral,  entre  Torigine  des 
racines  rachidiennes  et  le  point  od  j'ai  coupé  le  nerf  sciatique. 
Or,  si  Ton  se  demande  quels  sont  les  nerfs  qui  peuvent,  durant 
ce  court  trajet,  venir  se  joindre  aux  nerfs  rachidiens  lombo- 
sacrés,  Fattention  ne  peut  se  porter  que  sur  le  nerf  sympa- 
thique  qui  est  placé  sur  les  cdtés  de  la  colonne  vertébrale.  On 
va  voir  en  effet  que  Texpérience  prouve  que  c*est  cette  partie 
du  sympathique  qui  régit  dans  le  membre  postérieur  les  phé* 
nornenes  vasculaires  et  cålorifiques. 

Sur  un  chien  de  forte  taille,  vigoureux  et  en  digestion,  j'ai 
fait  å  la  partie  supérieure  de  Taine  du  cdté  gauche  une  incision 
dont  le  milieu  correspondait  å  Tépine  iliaque  antérieure.  J'ai 
incisé  ensuite  successivement  les  muscles  et  le  tissu  cellulaire 
jusqu'au  muscle  psoas- iliaque,  puis,  sans  entrer  dans  le  péri^ 
toine,  j'2d  passé  au  devant  de  ce  muscle  en  soulevant  le  fascia 
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transversalis  en  haut  et  en  avant.  Dans  le  fond  de  cette  plaié 
maintenue  écartée,  au  bord  interne  du  muscle  psoas-iliaque, 
j'ai  trouvé  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale  la  chalne  gan- 
glionnaire  lombaire  du  sympalhique.  A  Taide  d*un  petit  cro- 
chet,  j*ai  arraché  le  filet  nerveux  et  le  ganglion  qui  reposent 
surle  coté  des  cinquiéme  et  sixiéme  vertébres  lohibaires.  Cette 
destruction  a  été  opérée  sans  toucher  le  moins  du  monde  aux 
nerfs  du  plexus  lombo-sacré  qui  sont  placés  en  dehors  et  plus 
profondément.  Aussitot  aprés  Topération,  la  plaie  fut  recousue 
et  Tanimal  mis  en  liberté.  A  quelques  instants  de  lå,  on  sentait 
déjå  å  la  main  une  différence  de  lempérature  entre  les  deux 
pattes  postérieures.  La  patte  du  c6té  opéré  était  beaucoup  plud 
chaude,  et  on  put  observer,  pendant  les  trois  jours  que  sur- 
vécut  r  animal,  un  excés  de  température  de  5  å  8*  pour  la  patte 
gauche.  Cependant  ni  la  sensibilité  ni  le  mouvement  nétaient 
paralyses  dans  le  membre  opéré;  Tanimal  marchait  trés-bien 
avec  la  patte  postérieure  gauche,  quoiqu'il  y  eUt  un  peu  de 
roideur  dépendant  de  la  plaie  elle-méme,  ainsi  que  je  m*en 
suis  assuré  par  diverses  contre-épreuves. 

Par  les  resultats  qui  précédent  et  que  j*ai  souvent  reproduits, 
on  voit  que  Ton  peut  avoir  dans  le  membre  postérieur  :  !•  des 
paralysies  motrices  et  sensitives  sans  phénoménes  calorifiques; 
2**  des  paralysies  å  la  fois  motrices,  sensitives  et  vasculaires; 
3*  on  voit  en  outre  que  les  effets  vascul  aires  et  calorifiques 
peuvent  étre  obtenus  isolément,  par  la  lésion  du  grand  sympa- 
thique  lombaire  et  avec  Fintégrité  compléte  des  racines  rachi- 
diennes  qui  continuent  å  fournir  la  sensibilité  et  le  mouve- 
ment dans  les  mémes  parties. 

Ce  sont  ces  demiers  nerfs  vaso-moteurs  sympathiques  qui 
viennent  se  mélanger  et  s*adjoindre  aux  nerfs  du  plexus  lombo- 
sacré,  en  dehors  de  la  colonne  vertébrale,  et  cette  circotistance 
nous  permet  d'expliquer  pourquoi  la  section  intra-vertébrale 
des  paires  rachidiennes  ne  produit  qu'une  paralysie  de  senti- 
ment  et  de  mouvement  sans  augmentation  de  chaleur,  tandis 
que  la  section  du  nerf  sciatique  au  delå  de  Fadjonction  de  ces 
nerfs  du  sympathique  produit  å  la  fois  la  paralysie  du  senti- 
ment  et  du  mouvement  et  augmente  la  calorification.  La  méme 
chose  se  passe  encore,  bien  entendu,  ainsi  que  je  Tal  conståté 
souvent,  si,  aprés  la  section  des  racines  lombaires,  au  lieu  de 
couper  le  nerf  sciatique,  on  détruit  simplement  le  sympathique 
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lombaire.  Aussitdt  on  voit  les  phénoménes  caloriiiques  venir 
se  joindre  aux  autres  phénoménes  paralytiques  propres  aux 
racines  lombaires. 

En  résumé,  toutes  les  expériences  qui  précédent  me  sem- 
blent  si  claires,  que  je  crois  Inntile  d' insister  davantage  sur 
leurs  resultats.  11  faut  nécessairement  admettre  pour  le  membre 
postérieur  trois  sortes  d'influences  nerveuses  dislincles  :  V  Tin- 
lluence  nerveuse  sensitive  appartenant  aux  racines  postérieures 
qui  entrent  dans  la  composition  du  plexus  lombo-sacré;  2"  Tin- 
fluence  motrice  ou  musculaire  appartenant  aux  racines  ante- 
rieures  du  plexus  lombo-sacré;  3°  Tinfluence  motrice  vascu- 
laire  et  calorifique  appartenant  au  grand  sympathique.  La 
seule  conséquence  que  je  veuille  tirer  des  faits  que  j'ai  rap- 
portés,  c'est  qu'ils  me  semblent  établir  d*une  maniére  incon- 
testable  que  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  membre 
postérieur  ont  une  origine  topographiquement  et  physiologi- 
quement  distincte  de  celle  des  nerfs  musculaires.  Je  ne  veux 
pas  pour  le  moment  aller  au  delå  de  cette  conclusion,  qui  est 
Texpression  exacte  des  fails.  Avant  de  traiter  d'une  maniére 
spéciale  de  Torigine  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du 
grand  sympathique,  je  veux  montrer  encore  que  le  méme  isole- 
ment  de  ces  influences  nerveuses  se  retrouve  pour  le  membre 
antérieur. 

2°  Nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  membre  supérieur.  — 
Le  plexus  brachial,  chez  le  chien,  est  composé  par  les  trois 
derniéres  paires  rachidiennes  cervicales  et  par  les  deux  pre- 
mieres dorsales.  Au-dessous  de  ce  plexus  se  trouve,  en  aiTiére 
le  ganglion  premier  thoracique,  plus  en  avant  et  accolé  au  nerf 
vague  le  ganglion  cervical  inférieur.  Cest  particuliérement  de 
ces  deux  gangliens  qu  émanent  les  nerfs  vasculaires  et  calori- 
fiques du  membre  supérieur;  ceux-ci  viennent  ensuite  s'unL' 
aux  nerfs  rachidiens  lorsque  le  plexus  brachial  est  constitué  et 
å  peu  pres  au  niveau  de  son  passage  sur  la  premiere  c6te. 

Pour  prouver  que  dans  le  membre  antérieur  les  effets  calori- 
fiques et  vasculaires  sont  distincts  des  phénoménes  sensitifs  et 
moteurs,  j'ai  employé  le  méme  moyen  de  démonstration  que 
pour  le  membre  postérieur. 

Premiere  expérience.  —  Quand  on  coupe,  dans  le  canal  ver- 
tcbral  ou  immédlatement  å  la  sortie  des  trous  de  conjugaison, 
les  nerfs  du  plexus  brachial,  c'est-å-dire  les  tivis  derniéres 
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paires  cervicales  et  les  deux  premieres  dorsales,  on  paralyse  le 
membre  de  tout  mouvement  et  de  toute  senslbilité;  mais  on 
n*observe  rien  de  plus  et  on  ne  voit  pas  survenlr  los  phéno- 
ménes  vasculaires  et  calorifiques.  J'ai  méme  le  plus  ordinaire- 
ment  remarqué  un  abaissement  de  température  dans  le  membre 
ainsi  paralyse.  Dans  cette  region  ou  siége  le  renflement  bra- 
chial,  la  moelle  épiniére  remplit  le  canal  vertébral,  et  il  est 
trés-important,  pour  que  Texpérience  réussisse  (j'expliquerai 
plus  tard  pourquoi),  de  couperles  racines  nerveuses  sans  bles- 
ser  la  moelle  épiniére  ni  le  ganglion  premier  ihoracique.  Aussi 
ai-je  habituellement  recours  å  un  procédé  opératoire  mixte, 
qui  consiste  i  couper  en  dehors  du  trou  de  conjugaison  les 
trois  derniéres  paires  cervicales,  et  en  dedans  du  canal  verte- 
bral  les  deux  premieres  dorsales,  afm  de  ne  pas  toucher  au 
ganglion  premier  thoracique  qui  est  situé  immédiatement  å 
Témergence  de  ces  racines. 

Deuxihne  expérience.  —  Nous  venons  de  voir  que  la  section 
des  nerfs  brachiaux  å  leur  origine  médullaire  ne  produit  aucun 
phénoméne  vasculaire  ni  calorifique ;  mais  il  n*en  est  plus  de 
méme  quand  on  coupe  ces  mémes  nerfs  å  leur  passage  sur  la 
premiere  c6te,  aprés  leur  intrication  en  plexus.  On  voit  alore  la 
chaleur  et  la  vascularisation  apparattre  dans  le  membre  et  ac- 
compagner  constamment  dans  ce  cas  la  paralysie  du  mouve- 
ment et  du  sentiment. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  les  deux  expériences  que  je 
viens  de  signaler  pourront  étre  exécutées  soit  séparément  sur 
deux  animaux  différents,  soit  tontes  deux  sur  le  méme  animal. 
Je  préfére  cette  derniére  condition,  parce  que  la  section  du 
plexus  brachial  dans  le  canal  rachidien  exige  une  opération 
grave  qui  épuise  plus  ou  moins  Tanimal,  tandis  que  la  section 
de  ce  méme  plexus  dans  le  creux  de  Taisselle  est  une  opération 
des  plus  simples,  qui  laisse  å  Tanimal  toute  sa  vigueur  primi- 
tive. Or,  on  pourrait  étre  porté  å  croire  que  dans  le  dernier 
cas  les  phénoménes  vasculaires  et  calorifiques  se  manifestent 
parce  qpie  Tanimal  est  vivace,  et  que  dans  le  premier  ils  n*ont 
pas  lieu  parce  que  Tanimal  est  trop  affaibli.  Mais  quand  on 
réalise  les  deux  observations  surle  méme  animal,  Tobjection 
tombe  d'elle-méme,  et  enfin  la  démonstration  me  semble  deve- 
nir  compléte  quand  on  ajoute  qu'entre  les  deux  points  de 
section  des  nerfs  brachiaux  se  trouve  le  ganglion  premier  tho- 
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racique,  dont  la  lésion  produit  k  elle  seule  dans  le  membre 
antérieur,  ainsi  qu*il  va  suivre,  tout  Tappareil  des  phénoménes 
yasculaires  et  caloririques. 

Troisiéme  expérience,  —  A  Taide  d'un  crochet  particulier 
que  j*ai  imaginé  depuis  plusieurs  années  pour  cette  opération, 
j'ai  pénétré  entre  la  premiere  et  la  deuxiéme  c6te  par  un  pro- 
cédé  sous-cutané,  et  je  suis  allé  sur  le  coté  de  la  colonne  verté- 
brale  arracber,  contondre  ou  dilacérer  le  ganglion  premier 
thoracique,  Aussitét  aprés ,  j*ai  toujours  vu  le  membre  corres- 
pondant  au  ganglion  lésé  presenter  les  phénoménes  calorifi- 
ques  et  vasculaires  caractéristiques.  L'excés  de  température  de 
la  patte,  trés-perceptible  å  la  main,  peut  aller  jusqu  å  6  ou  å  8*, 
et  on  voit  en  méme  temps  au-dessous  de  la  peau  les  veines  se 
montrer  plus  nombreuses  et  plus  gonflées.  Pourtant,  dans  cet 
etat  de  choses,  le  mouvement  est  conservé ;  la  sensibilité,  loin 
d*étre  abolie,  est  ordinairement  exagérée.  Dans  mes  demiéres 
rechercbes,  j*ai  substitué  k  ce  procédé  sous-cutané  un  autre 
procédé  å  ciel  ouvert,  plus  laborieux,  mais  plus  convenable 
pour  la  nettete  des  resultats.  J'écarte  Tépaule  du  trone,  en 
méme  temps  qu'elle  est  maintenue  abaissée,  de  fa<;on  å  arriver 
sur  les  articulations  des  deux  premieres  cotes  avec  la  colonne 
vertébrale.  J'enléve  la  tete  de  la  deuxiéme  c6te,  ce  qui  peut  se 
faire,  quand  on  agit  avec  précaution,  sans  entrer  dans  la 
plévre,  et  iramédiatement  au-dessous  je  trouvele  ganglion  pre- 
mier tboracique  sur  lequel  je  puis  agir  de  visuy  soit  pour  Ten- 
lever,  soit  pour  en  étudier  les  propriétés.  J'ajouterai  que  sur 
des  animaux  dont  on  a  préalablement  coupé  les  nerfs  bra- 
cbiaux  å  leurs  origines  sans  produire  les  phénoménes  calori- 
fiques,  on  voit  la  calorification  et  la  vascularisation  se  mani- 
fester aprés  Tablation  ou  la  contusion  du  ganglion. 

Dans  mes  expériences  sur  le  membre  antérieur,  comme  dans 
celles  faites  sur  le  membre  postérieur,  je  n'ai  jamais  tenu 
compte  que  des  différ^nces  de  température  persistantcs  et  con- 
sidérables.  Des  variations  de  1  å  2°  peuvent  souvent  tenir  å  des 
causes  fortuites,  et  elles  disparaissent  en  attendant  un  peu. 
Quand  au  contraire  les  resultats  sont  réellement  dus  å  la  lésion 
du  grand  sympathique,  ce  sont  des  phénoménes  qui,  outre  la 
vascularisation  des  parties,  se  caractérisent  par  une  calorifica- 
tion considérable,  que  tout  le  monde  per^oit  å  la  main  immé- 
diatement,  sans  quil  y  ait  aucune  équivoque  pour  personne. 
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On  peut  d*ailleur8  exagérer  la  différence  de  température, 
comme  je  Tai  montre  depuis  longtemps,  par  Tapplication  du 
froid.  On  voit  alors  la  partie  normale  se  refroidir  rapidement  et 
considérablement,  surtoutquand  elle  est  mlnce  comme  Toreille 
ou  Textrémité  des  pattes,  tandis  que  la  partie  od  le  sympa- 
tbique  a  été  coupé  résiste  au  refroidissement  et  conserve  une 
température  relativement  beaucoup  plus  élevée.  Cest  dans  de 
pareilles  circonstances  qu'on  peut  obtenir  quelquefois  des  dilTé- 
reocesqui  vont  jusqu'å  IT^"  entre  les  deux  oreilles  ou  les  deux 
pattes  correspondantes.  Le  moyen  le  plus  commode  que  j'ai 
trouvé  pour  appliquer  le  froid  pendant  Tété  sur  les  parties  å 
observer,  consiste  å  verser  sur  elles  de  Téther  qui,  en  se  vapo- 
risant  rapidement,  les  refroidit.  On  voit  toujours  alors  Téther 
se  vaporiser,  sur  la  partie  od  le  sympathique  est  coupé,  beau- 
coup plus  vite  que  sur  Tautre,  et  Tabaissement  de  la  tempéra- 
ture, inégal  pour  les  deux  membres,  fait  que  leur  différence  est 
alors  plus  facilement  appréciable. 

Par  tout  ce  qui  précéde,  on  voit  done  que  pour  les  membres 
antérieurs  les  expériences  et  leurs  resultats  sont ,  pour  ainsi 
dire,  calqués  sur  ce  que  j'ai  dit,  dans  ma  demiére  communi- 
cation,  pour  les  membres  postérieurs.  Cette  analogie  de  pbéno- 
menes,  qu'on  pouvait  bien  prévoir,  me  permettra,  sans  m*é-^ 
tendre  davantage,  de  conclure  immédiatement  que  dans  le 
meipbre  antérieur,  comme  dans  le  membre  postérieur,  on  peut 
avoir  des  paralysies  motrices  et  sensitives,  tantdt  privées,  tan- 
tdt  accompagnées  des  phénoménes  vasculaires  et  calorifiques, 
suivant  que  dans  Topération  le  sympathique  aura  été  respectc 
ou  non.  On  voit  en  outre  que  la  lésion  isolée  des  ganglions  du 
grand  sympathique  premier  thoracique  et  cervical  inférieur 
amene  la  manifestation  des  phénoménes  calorifiques  et  vascu- 
laires coexistant  avec  Tintégrité  parfaite  des  racines  rachi- 
diennes. 

Je  désire  actuellement  insister  avec  quelques  détails  sur  les 
resultats  vaso-moteurs  que  j'ai  obtenus  en  agissant  directe- 
ment  sur  le  ganglion  premier  thoracique  mis  å  découvert  par 
le  procédé  opératoire  que  j'ai  indiqué  plus  baut.  Nous  savons 
déjå  qu  il  sufBt  de  dénuder,  de  toucher,  de  contondre  ou  de 
couper  les  ganglions  ou  les  filets  du  sympathique,  pour  voir 
aussitot  dans  les  parties  ou  se  distribue  leur  influence  les  vais- 
seaux  se  dilater,  la  circulation  devenir  plus  active,  et  une  plus 
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grande  calorification  en  étre  la  conséquence.  Mais  il  faut  savoir 
aussi  qu*on  peut  faire  changer  tous  ces  phénoménes  de  face  en 
galvanisant  le  ganglion  ou  le  bout  périphérique  du  filet  ner- 
veux  sympathique  divisé.  Sous  Tinfluence  de  Texcitation  gal- 
vanique,  les  vaisseaux  dilatés  se  resserrent  (1)  å  vue  d'æa,  la 
circulation  se  ralentit  ou  s' arrete,  et  les  parties  qui  étaient 
écbauffées  se  refroidissent.  Or  done,  pour  agir  sur  les  vaisseaux 
du  membre  supérieur,  j*ai  isolé  le  premier  ganglion  thoracique 
de  toutes  ses  connexions  avec  les  nerfs  voisins ;  j'ai  coupé  les 
filets  supérieurs,  inférieurs  et  extemes,  en  ne  laissant  plus 
communiquer  avec  lui  que  les  filets  intemes  qui  vont  en  partie 
dans  le  plexus  brachial ,  en  partie  s*unir  au  nerf  vague  et  au 
ganglion  cervical  iriférieur,  pour  remonter  ensuite  dans  la  tete. 
Aprés  cet  isolement  du  ganglion  premier  thoracique,  les  phé- 
noménes vasculaires  et  calorifiques  étaient  toujours  trés-déve- 
loppes  dans  le  membre  antérieur  et  dans  la  tete  du  cdté  cor- 
respondant.  J'ai  alors  découvert  les  muscles  de  Fépaule  et  ceux 
de  la  partie  supérieure  du  membre  en  disséquant  la  peau ,  et 
j*ai  vu  les  petites  artéres  dilatées  battre  avec  force  et  les  veines 
musculaires  rapporter  un  sang  qui  coulait  en  grande  abon- 
dance  et  avec  une  couleur  plus  rouge  qu'å  Tétat  normal.  A  ce 
moment  j*ai  galvanisé  le  ganglion  premier  thoracique  et  les 
filets  qui  en  partent  å  Taide  d'un  courant  d*induction  assez 
fort,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  que  le  ganglion  fut 
bien  isolé  et  que  Télectricité  ne  se  transmlt  pas  aux  nerfs  voi- 
sins. Peu  å  peu  la  circulation  s*est  modifiée  et  s*est  en  quelque 
sorte  renversée  sous  mes  yeux  :  les  artéres  se  sont  contractées 
et  rétrécies,  les  veines  ont  diminué  considérablement  de  vo- 
lume;  le  sang,  devenu  beaucoup  plus  noir,  ne  coulait  qu'en 
tr^-petite  quantité,  et  dans  quelques  veines  musculaires  son 
cours  était  méme  complétement  arrété.  En  faisant  cesser  Tac- 
tion  du  galvanisme,  on  voyait  les  phénoménes  circulatoires 
réapparaltre  graduellement  avec  leur  intensité  et  leur  carac- 
tére  primitif.  La  quantité  de  sang  qui  sortait  par  les  veines 
musculaires  devenait  de  plus  en  plus  grande,  etle  sang,  d'abord 
ti  és-noir,  reprenait  successivement  une  couleur  rutilante.  On 
poavait  repeter  plusieurs  fois  Tapplication  du  galvanisme,  tou- 
jours avec  le  méme  succes,  et  étudier  en  quelque  sorte  å  loisir 

(1)  Société  de  Biologie. 
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les  modifications  circulatoires  dans  les  niuscles,  en  ayant  soin 
de  cboisir  les  vaisseaux  les  plus  convenables  pour  les  observer. 

Les  effets  de  la  galvanisation  du  ganglion  premier  thora- 
cique  sur  la  circulalion  du  membre  supérieur,  tels  que  je  viens 
de  les  indiquer,  rentrent  complétement  dans  des  resultats  ana- 
logues  que  j'ai  fait  connaltre  depuis  longtemps  pour  d'autres 
regions  du  corps;  mais  le  point  important  de  cette  expérience 
sur  lequel  je  veux  appeler  Tattention,  c'est  que  pendant  la 
galvanisation  du  ganglion  sympathique,  le  resserrement  des 
vaisseaux  et  Tamoindrissement  ou  Tarrét  de  la  circulation  se 
constataient  dans  les  muscles  sans  qu'aucune  contraction  mus- 
culaire  se  montråt  d'une  maniére  evidente  dans  le  membre. 
D'oii  il  résulte  bien  clairement  que  les  muscles  possédent  deux 
ordres  denerfs  moteurs  :  les  uns,  nerfs  rachidiens  directs,  qui 
vont  å  la  fibre  musculaire  et  font  contracter  le  muscle;  les 
autres,  nerfs  du  grand  sympaihique,  qui  font  contracter  les 
vaisseaux  des  muscles,  et  peuvent  ainsi  modifier  la  circulation 
de  cet  organe  sans  provoquer  en  lui  aucune  espéce  de  phéno* 
mene  de  contraction,  Toutefois,  cette  distinction  importante 
entre  les  nerfs  vaso-moteurs  et  les  nerfs  musculaires  propre- 
ment  dits,  que  Ton  peut  démontrer  directement,  comme  je 
viens  de  le  dire,  sur  les  nerfs  des  muscles  des  membres,  aurait 
déjå  pu  se  déduire  de  mes  anciennes  expériences  sur  les  nerfs 
vaso-moteurs  de  la  tete. 

En  eØet,  je  montre  souvent  dans  mes  cours  au  College  de 
France  une  expérience  trés-simple  qui  est  du  méme  ordre.  On 
prend  un  lapin,  un  lapin  blanc  si  c'est  possible,  afin  de  mieux 
voir  les  vaisseaux  de  Toreille  k  travers  la  peau.  A  Taide  de 
gros  ciseaux  droits  bien  coupants,  on  tranche  Textrémitéd^une 
oreille  assez  bas  pour  que  le  sang  s'échappe  en  petit  jet  par  le 
bout  des  artérielles  divisées.  On  observe  alors  Tintensité  du  jet 
de  sang  sur  Toreille  de  Tanimal  dans  ces  conditions,  puis  eu- 
suite  on  coupe  le  filet  cervical  du  grand  sympathique  du  méme 
c6té.  Aussitdt  aprés  cette  section,  on  voit  Técouleraent  du  sang 
devenir  beaucoup  plus  abondant,  en  méme  temps  que  le  jet 
artériel  acquiert  une  hauteur  souvent  double  ou  triple  de  ce 
qu'elle  élait  d'abord.  Mais  si  å  ce  moment  on  galvanise  avec 
un  courant  énergique  le  bout  supérieur  du  filet  cervical  sympa- 
thique coupé,  on  voit  graduellement  le  jet  de  sang  diminuer, 
puis  s'arréter  complétement  par  la  contraction  des  artéres  de 
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Toreille,  pour  recommencer  et  augmenter  de  nouveau  gra- 
duellement  quand  on  a  cessé  rexcitatlon  galvanique  sur  le 
grand  sympatbique. 

Ce  qu'il  importe  d'ajouter  ici ,  c'est  que  pendant  cette  galva- 
nisation  du  sympatbique  de  Toreille,  les  vaisseaux  se  res- 
serrent  comme  dans  les  membres,  sans  qu'aucune  contraction 
visible  survienne  dans  les  muscles  auriculaires. 

En  résumé,  mes  expériences  sur  le  grand  sympatbique  des 
membres  postérieur  et  antérieur,  aussi  bien  que  sur  celui  de  la 
tete,  démontrent  que  partout  les  nerfs  vasculaires  et  calori- 
flques  sont  topograpbiquement  et  pbysiologiquement  indépen- 
dants  des  nerfs  musculaires  proprement  dits.  D^oi  résulte  cetle 
proposition  générale,  que  Tappareil  circulatoire  vasculairepos- 
séde  un  systéme  vaso-moteur  spécial ,  et  que  le  mouvement  du 
sang  peut  étre  accéléré  ou  retardé  dans  les  vaisseaux,  soitloca- 
lement,  soit  généralement ,  sans  que  le  systéme  neneux  mo- 
teur  des  mouvements  musculaires  du  corps  y  participe  en  rien. 
Les  congestions  locales  et  fonctionnelles  qui  surviennent  pério- 
diquement  dans  certains  organes  sont  des  exemples  de  cette 
ind  pendance  des  mouvements  circulatoires  å  Tétat  pbysiolo- 
gique.  La  fiévre  nous  en  fournit  d'une  maniére  frappante  un 
autre  exemple  å  Tétat  patbologique. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  exposées  dans  le  cours  de  ce 
travail  me  paraissent  claires  et  démonstratives.  Malbeureuse- 
ment  je  n*ai  pu  entrer  ici  dans  les  détails  de  procédés  opéra- 
toires,  qui  ne  doivent  trouver  place  que  dans  un  Mémoire  com- 
plet.  Cependant  je  crois  avoir  donné  assez  d'indications  pour 
que  des  expérimentateurs  exercés  puissent  reproduire  sans 
trop  de  tåtonnements  ces  expériences  qui  sont  souvent  labo- 
rieuses  et  déliqates,  d*autant  plus  que  je  m'abstiens  de  Femploi 
des  anestbésiques,  Tusage  m'ayant  appris  que  dans  ces  re- 
chercbes  ils  peuvent  amener  des  modificatlons  du  systéme  ner- 
veux  parfois  nuisibles  å  la  nettete  des  resultats. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  communication  sans  ajouter 
quelques  réflexions  relatives  aux  rapports  que  mes  expériences 
actuelles  peuvent  avoir  avec  des  idées  générales  qui  s'agitent 
parmi  les  pbysiologistes  å  propos  du  grand  sympatbique.  11 
iaut  savoir,  en  effet,  que  les  anatomistes  ont  longtemps  discuté 
et  discutent  encore  sur  la  nature  du  grand  sympatbique  et  sur 
la  question  de  savoir  si  les  nerfs  dits  sympatbiques  forment  un 
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systéme  séparé  de  Tappareil  Derveux  cérébro-spinal ,  ou  bien 
s'ils  n'en  sont  qu  une  dépendance,  et  il  est  des  physiologistes 
qui  paraissent  croire  que  toute  la  physiologie  du  grand  sympa- 
thique  réside  dans  la  solulion  de  ce  point  de  théorie.  On  me 
deinandera  done  nécessairement  ce  que  je  déduis  de  mes  re- 
cberches  sous  ce  rapport;  on  me  demandera  si  j'en  conclus 
que  les  nerfs  vasculaires  naissent  de  la  moelle  ou  s'ils  en  sont 
indépendaiits.  Je  répondrai  que  je  ne  crois  pas  que  personne 
aujourd'hui  soit  å  méme  de  résoudre  cette  question  d*une  ma- 
niene absolue.  Je  sais  bien  qu*en  coupant  les  racines  rachi- 
diennes  du  nerf  sciatique  ou  celles  du  plexus  brachial  sans 
obtenir  les  phénoménes  calorifiques  dans  les  membres,  cela  ne 
prouve  pas  que  les  filets  vasculaires  et  calorifiques  ne  viennent 
pas  de  plus  baut  ou  de  plus  bas  dans  la  moelle  épini^re.  Il  m'a 
semblé  quelquefois  obtenir  des  phénoménes  calorifiques  dans 
le  membre  postérieur  en  agissant  sur  des  regions  plus  élevées 
de  la  moelle,  et  j'ai  vu  aussi  un  excés  de  température  survenir 
dans  le  membre  antérieur  et  dans  Toreille  en  coupant  le  cordon 
du  sympathique  au  niveau  de  la  troisiéme  et  de  la  quatriéme 
paires  dorsales,  et  cela  sans  avoir  aucun  phénoméne  oculo- 
pupillaire;  ce  qui  me  semble  prouver,  pour  le  signaler  en  pas- 
sant, que  les  effets  calorifiques  sont  ici  encore  distincts  des 
phénoménes  oculo-pupillaires,  qui  cepeudant  appartiennent 
bien  au  grand  sympathique.  Dans  la  partie  de  la  moelle  coni- 
prise  entre  le  plexus  lombo-sacré  et  le  plexus  brachial,  ain^i 
que  dans  d'autres  parties  de  Taxe  cérébro-spinal,  il  pourrait 
sans  doute  exister  des  centres  agissant  soit  directement,  soit 
indirectement  par  action  réflexe,  pour  produire  les  efiets  calo- 
rifiques et  vasculaires  du  grand  sympathique.  Mais,  dans  tous 
les  cas,  ce  n'est  point  lå  une  propriété  dévolue  å  toutes  les 
racines  de  la  moelle  indistinctement.  En  un  mot,  parmi  les 
expériences  trés-nombreuses  faites  sur  les  phénoménes  vascu- 
laires et  calorifiques  du  grand  sympathique,  il  y  a  des  choses 
claires  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  11  faut  laisser  pour  les 
études  de  Tavenir  les  questions  indécises,  et  se  borner  å  diie 
ce  qui  me  paralt  evident  et  incontestable.  Quant  å  moi,  il  me 
semble  démontré  que  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  sont 
des  nerfs  moteurs  spéciaux.  Avant  de  se  meler  aux  nerfs  mixtes, 
ces  nerfs  émanent  constamment  des  ganglions  du  sympathique, 
ou  Ton  peut  toujours  les  trouver  concentrés  comme  dans  une 
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sorte  de  plexus.  Ces  nerfs  se  distribiient  ensuite  d*une  manitre 
spéciale  et  exclusive  aux  vaisseaux,  et  ne  peuvent  pas  étre 
remplacés  par  les  nerfs  musculaires  ordinaires,  puisque,  ainsi 
qiie  nous  Tavons  vu,  les  nerfs  moteurs  qui  vont  animer  les 
fibres  d'un  muscle  ne  se  distiibuent  pas  å  ses  vaisseaux.  En 
outre,  les  nerfs  vasculaires  et  calorifiques,  comme  je  le  mon- 
trerai  plus  tard,  ont  des  propriétés  pbysiologiques  et  des  réac- 
tions  toutes  spéciales  aux  différents  agents  chimiques.  Que 
faut- il  done  de  plus  pour  en  faire  des  nerfs  spéciaux?  Eiit-on 
méme  prouvé  que  tous  los  nerfs  vasculaires  viennent  de  la 
moelle  épiniére,  que  je  ne  les  considérerais  pas  moins  comme 
formant  un  systéme  de  nerfs  å  part,  parce  que  je  mets  tou- 
jours  en  physiologie  les  propriétés  vitales  au-dessus  des  consi- 
dérations  anatomiques. 

Parmi  les  points  obscurs  qui  restent  encore  en  grand  nombre 
sur  la  physiologie  du  nerf  grand  sympathique,  un  des  plus 
importants,  suivant  moi,  å  élucider  pour  le  moment,  est  celui 
qui  est  relatif  aux  actions  réflexes  dont  le  systéme  nerveux 
vaso-moteur  est  le  siége.  Y  a-t-il  des  centres  d*actions  réflexes 
dans  le  grand  sympathique  qui  soient  en  dehors  du  cerveau, 
(le  la  moelle  épiniére?  Telle  est  la  question  que  je  me  propose 
d*examiner  dans  mes  prochaines  communications. 

SECONDE  PARTIE 

RECHERCHES  EXPÉRmENTALES  SUR  LES  GANGLIONS  DU    GRAND    STMPATHIQUE. 
GangMoD  soas-maxillaire. 

Les  nerfs  moteurs,  dans  Tétat  normal,  n'ont  pas  la  faculté 
d'entrer  spontanément  en  fonction;  il  faut  toujours  qu'ils  y 
soient  soUicités  par  Tinfluence  de  la  volonté  ou  par  Texcitation 
d'un  nerf  sensitif.  Lorsque  le  mouvement  a  lieu  par  suite  de  la 
réaction  du  nerf  sensitif  sur  le  nerf  moteur,  on  donne  å  co 
mouvement  le  nom  de  mouvement  réflexe^  que  la  sensation  qui 
en  est  le  point  de  départ  soit  consciente  ou  non.  Or,  tous  les 
mouvements  qui  sont  regis  par  le  grand  sympathique  sont 
exclusivement  réflexes  et  par  conséquent  placés  en  dehors  de 
Tinfluence  volontaire. 

Tout  mouvement  réflexe  exige  Tintervention  de  trois  organes 
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nerveux  :  1*  le  nerf  sensitif  qui  apporte  Texcitation  de  la  péri- 
phérie;  2''  le  centre  nerveux  qui  req.oit  Timpression  en  quelque 
sorte  passivement  et  la  réflécbit  ou  la  renvoie  sous  la  forme 
d'influence  motrice ;  3**  enfm  le  nerf  moteur  chargé  de  trans- 
mettre  cette  inQuence  du  centre  å  la  péripbérie,  dans  un  or- 
gane  quelconque.  On  admet  généralement  aujourd*hui  que  les 
organes  nerveux  encéphaliques  et  la  moelle  épiniére  sont  les 
centres  exclusifs  de  tout  mouvement  réflexe  et  que  les  gan- 
glions  du  grand  sympathique,  malgré  la  présence  de  cellules 
nerveuses  dans  leur  texture,  ne  sont  point  aptes  å  remplir  le 
råle  de  centre  dans  la  production  des  actions  réflexes.  Mais 
dans  cette  question  physiologique ,  comme  dans  toutes  les 
autres,  on  ne  saurait  se  décider  par  des  considérations  å  priori 
ou  par  de  simples  analogies;  on  ne  peut  établir  son  jugement 
que  par  des  expériences  spéciales  faites  sur  Tanimal  vivant  et 
instituées  sur  les  divers  ganglions  sympatbiques.  J*ai  entrepris 
une  serie  d'expériences  dans  cette  direction  et  je  vais  aujour- 
d'bui  communiquer  les  resultats  que  j'ai  obtenus  pour  le  gan- 
glion sous-maxillaire. 

Chez  r  bomme  et  cbez  les  animaux  pourvus  d'appareils  sali- 
vaires,  il  existe  sur  le  trajet  du  nerf  lingual  de  la  cinquiéme 
paire  un  petit  ganglion  qui  a  des  rapports  anatomiques  et  pby- 
siologiques  avec  Tappareil  nerveux  de  la  glande  salivaire  sous- 
maxillaire.  Ce  ganglion  varie  dans  son  volume  et  ses  disposi- 
tions  chez  les  divers  animaux ;  je  me  bornerai  å  indiquer  ici 
les  dispositions  particuliéres  au  cbien,  parce  que  c'est  Tanimal 
sur  lequel  j'ai  fait  toutes  mes  expériences.  Cbez  le  chien,  le 
ganglion  sous-maxillaire  est  situé  sur  le  trajet  du  nerf  lingual, 
dans  le  point  oii  la  corde  du  tympan  s'en  détache  pour  se  di- 
riger en  arriére  et  se  rendre  dans  la  glande  sous-maxillaire.  Ce 
ganglion  se  trouve  placé  dans  Tangle  rentrant  que  forment  les 
deux  nerfs  en  se  séparant;  le  plus  souvent  il  est  confondu 
avec  la  corde  du  tympan,  mais  quelquefois  il  en  est  isolé  sous 
forme  d'une  petite  masse  grisåtre,  aplatie  ou  arrondie  d'ou 
partent  des  filets  antérieurs  et  supérieurs  qui  Tunissent  au 
nerf  lingual,  et  des  filets  postérieurs  et  inférieurs  qui  vont  avec 
la  corde  du  tympan  dans  la  glande  sous-maxillaire  et  dans 
quelques  glandules  voisines;  enfin  dans  certains  cas,  le  gan- 
glion sous-maxillaire  est  remplacé  par  un  veritable  plexus  gan- 
glionnaire  qui  accompagae  la  corde  du  tympan  jusque  dans  la 
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glande  sous-maxillaire.  Mais,  quelle  que  soit  celle  de  ces  dis- 
positions  anatomiques  qui  existe,  le  ganglion  sous-maxillaire 
constilue  toujours  une  sorte  de  pont  ganglionnaire  ou  sympa- 
Ihique  qui,  aliant  du  nerf  lingual  å  la  corde  du  tympan,  peut 
relier  physiologiquement  la  langue  ou  plutåt  la  membrane  mu- 
queuse  bucco-linguale  avec  la  glande  sous-maxillaire.  Il  s'agit 
actuellement  de  determiner  expérimentalement  si,  par  Tinter- 
médiaire  de  ce  pont  forme  par  le  ganglion  sous-maxillaire  et 
ses  filets,  il  peut  se  produire  des  actions  réflexes  de  la  langue 
sur  la  glande  sous-maxillaire,  sans  Tintervention  du  centre 
nerveux  encéphalique.  Le  ganglion  sous-maxillaire  se  préte 
assez  convenablement  å  cette  vérification,  parce  que,  d'une 
part,  il  est  facile  de  Tisoler  du  centre  cerebral  et  que,  d'autre 
part,  les  actions  réflexes  sur  la  glande  sous-maxillaire,  se  tra- 
duisant  toujours  par  une  sécrétion  evidente,  les  causes  d'erreur 
sont  moins  å  redouter.  Or  voici  de  quelle  maniére  j'ai  institué 
mes  expériences. 

Sur  des  chiens  de  trés-grande  taille,  pour  que  les  nerfs  et  le 
ganglion  sous-maxillaire  soientplus  gros,  j*ai  mis  å  découvert 
le  nerf  lingual  au-dessous  de  la  måchoire,  en  enlevant  le 
muscle  digastrique  par  un  procédé  opératoire  que  j'ai  décrit 
depuis  longtemps  (1).  Je  place  d'abord  dans  le  conduit  de  la 
glande  sous-maxillaire  un  petit  tube  d'argent  qui  doit  serrir  å 
conslater  la  sécrétion  salivaire  réflexe,  ensuite  j'écarte  en  de- 
hors  le  muscle  milo-hyoidien  et  je  mets  å  nu,  avec  précaution, 
le  nerf  lingual  aussi  baut  que  possible,  en  remontant  sous  la 
blanche  borizontale  de  la  måchoire,  Alors  on  peut  apercevoir 
par  transparence,  et  sans  la  disséquer,  la  corde  du  tympan  qui 
se  sépare  en  arriére  du  nerf  lingual,  puis  le  ganglion  sous- 
maxillaire  qui  est  placé  å  Tangle  de  separation  des  deux  nerfs. 
On  a  ainsi  sous  les  yeux  tous  les  organes  du  phénoméne  ré- 
flexe qu'il  s'agit  de  constater,  savoir  :  !•  le  nerf  lingual  (nerf 
sensitif);  2°  la  corde  du  tympan  (nerf  moteur);  3"  le  ganglion 
sous-maxillaire  (centre  de  Taction  réflexe).  11  ne  reste  plus 
alors  qu'å  isoler  physiologiquement  le  ganglion  sous-maxillaire 
en  supprimant  Tinfluence  cérébro-spinale.  On  réalise  facile- 
ment  cette  condition  en  coupant  le  trone  nerveux  tympanico- 


(1)  Coiirsaa  CoUégo  de  France  sur  los  liquidcs  de  Torganisme;  t.  II,  p.  281, 
année  1858. 
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littgaai,  aussi  haut  que  possible,  au-dessus  de  Témergence  de 
la  corde  du  tympan.  Sur  des  chiens  de  trés-grande  taille  celte 
section  peut  étre  opérée  å  un  centimétre  environ  au-dessus  du 
ganglion  sous-maxillaire,  qu'on  laisse  par  conséquent  dans 
toute  son  intégrité.  Toutes  les  choses  étant  ainsi  disposées,  on 
peilt  constater  d'une  fa^on  trés-nette  que  des  actions  réflexes 
ont  lieu  dans  la  glailde  sous-maxillaire  par  suite  de  rexcitalion 
du  nerf  lingual  séparé  du  centre  encéphalique;  on  prouve  en- 
suite  que  cette  excitation  du  nerf  sensitif  est  transmise  å  la 
corde  du  tympan  par  rintermédiaire  du  ganglion  sous-maxil- 
laire, qui  joue  dans  ce  cas  le  råle  de  centre  nerveux  en  deliors 
de  toute  participation  cérébro-spinale.  En  effet,  cbaque  fois 
qu'avec  un  courant  électrique  méme  facible  on  excite,  dans  un 
point  aussi  éloigné  que  possible  du  ganglion  (å  3  ou  4  centi- 
métres  chez  les  grands  chiens),  le  nerf  lingual  bien  isolé,  on 
voit  au  bout  de  6  å  10  secondes  la  salive  s'écouler  en  goutle- 
lettes  par  le  tube  d'argent  placé  dans  le  conduit  sous-maxil- 
laire, et  Técoulement  cesser  quand  on  suspend  Texcitation  gal- 
vanique  du  nerf.  On  peut  reproduire  Texpérience  autant  de  fois 
qu*on  le  veut  avec  les  mémes  resultats,  pourvu  que  le  ganglion 
sous-maxillaire  soit  reste  intact.  Mais  il  suffit,  å  Taide  de  la 
pointe  d'un  bistouri  ou  de  ciseaux  fins,  d' operer  une  petite  inci- 
sion  verticale  en  avant  du  ganglion  sous-maxillaire,  entre  lui 
et  le  nerf  lingual,  pour  di  viser  par  cela  méme  tous  les  filets  qui 
font  communiquer  ces  deux  nerfs.  Aussitdt  aprés  cette  section» 
toute  espéce  d' action  réflexe  est  devenue  impossible.  On  peut 
exciter  de  nouveau  le  nerf  lingual  dans  le  méme  point  qu'au- 
paravant,  sans  provoquer  aucun  écoulement  salivaire,  méme  en 
employant  un  courant  électrique  beaucoup  plus  énergique  que 
celui  qui  avait  été  mis  en  usage  avant  la  destruction  des  filets 
ganglionnaires.  L'expérience,  telle  que  je  viens  de  la  résumer, 
est  d'une  grande  simplicité,  et  Fexcitation  comparative  que 
Ton  peut  exercer  de  la  méme  maniére,  sur  le  méme  point  du 
nerf  lingual,  avant  et  aprés  la  section  des  filets  ganglionnaires, 
pourrait  paraltre  k  beaucoup  d'expérimentateurs  une  garantie 
suffisante  contre  les  causes  d*erreur.  Gependant,  comme  il 
s'agit  ici  d'une  expérience  trés-importante,  je  dois  examiner 
et  chercher  å  prévenir  toutes  les  objections  possibles.  L'exci- 
tation  électrique  du  nerf  lingual,  dira-t-on,  pourrait  donner 
naissance  å  des  courants  dérivés  qui  se  porteraient  sur  la  corde 
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du  tympan,  ou  bieo  encore  produire  dans  le  nerf  lingual  un 
etat  électrotonique  qui,  réagissant  sur  la  glaude  par  riotermé- 
diaire  de  la  corde  du  tympan,  provoquerait  une  sécrétion  que, 
dans  cette  circonstance,  on  devrait  appeler  une  sécrétion  para- 
doxale.  Mais  ces  deux  objections  sont  frappées  de  nullite  par 
cela  seul  que  Taction  réflexe  disparait  par  la  simple  section  des 
tilets  ganglionnaires,  section  qui  serait  absolument  incapable 
d'ailleurs  d^empécher  les  courants  dérivés  ou  Tétat  électroto- 
nique d'agir  sur  la  corde  du  tympan,  d'autant  plus  que  je  me 
suis  toujours  assuré  que  ce  nerf  n'avait  pas  éprouvé  de  solution 
de  continuité,  ni  de  lésion  quelconque.  Pour  obtenir  cette  assu- 
rance,  il  sufTit  de  pincer  ou  d*exciter  d*une  autre  maniére  le 
tron<^n  nerveux  tympanico-lingual  qui  est  situé  au-dessus  du 
ganglion  sous-maxillaire,  et  on  voit  aussitot  la  sécrétion  sali- 
vaire  couler  avec  abondance,  par  suite  de  Texcitation  directe 
de  la  corde  du  tympan ;  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  lieu 
si  ce  filet  nerveux  avait  été  détruit  plus  bas,  au  niveau  du  gan- 
glion sous-maxillaire.  Mais,  pour  couper  court  å  toutes  ces 
objections,  qui  d'ailleurs  seraient  purement  tbéoriques,  j*ajou- 
terai  qu'on  peut  substituer  å  Télectricité  un  autre  excitant,  tel 
que  le  pincement  ou  le  sel  marin  par  exemple,  et  obtenir  les 
mémes  resultats.  Quand  on  place  Textrémité  centrale  d'une 
branche  du  nerf  lingual,  aprés  Tavoir  coupée  au-dessous  du 
ganglion  sous-maxillaire,  dans  un  verre  de  montre  et  qu  on  la 
recouvre  de  sel  en  poudre,  légérement  bumecté,  on  voit  au 
bout  de  15  å  20  secondes  reffet  de  Texcitation  réflexe  se  mani- 
fester par  Técoulement  de  la  salive.  Par  le  pincement,  comme 
avec  le  sel,  il  n'est  plus  possible  d*admettre  ni  courants  dé- 
rivés, ni  influence  électrotonique.  L' action  sécrétoire  réflexe 
par  Tintermédiaire  du  ganglion  sous-maxillaire  est  ici  evidente ; 
car,  dans  ce  cas,  la  section  des  filets  ganglionnaires  abolit  éga- 
lement  toute  action  réflexe,  comme  elle  a  lieu  avec  Temploi  de 
Télectricité  (1). 


(1)  n  ne  faudrait  pas  oonclure  de  lå  que  le  sel  maria  est  un  exciunt  qai  puisse 
Ctre  substitué  å  rélectricité,  dans  toute  occasion,  avec  ceititudc.  Je  n*ai  jamais  pa 
obtenir  avec  le  sel,  soit  chez  le  chien,  soit  chez  le  lapin,  l'excitation  du  bout  supé- 
rieur  coupé  du  graiid  sympathique  cervical.  Le  bout  du  nerf  peut  étre  plongé 
aussi  longtemps  qu'on  veut  dans  du  sel  en  poudre  humecté,  sans  qu'on  observe  ni 
dilatation  de  la  pupille,  ni  rcft.s.urrcincnt  des  vaisseaux  de  roreille,  ni  sécrétion 
sius-maxillaire.  Par  un  conrant  électrique  interrompu,  suffisamment  énergique, 
lous  ces  eff.^ts  s'obtienuent  au  contrairo  trés-facilement,  et  beaucoup  plus  facile- 
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Les  actions  réflexes  que  je  viens  de  signaler  dans  le  ganglion 
sous-maxillaire  sont  beaucoup  plus  obscures  et  plus  difiSciles 
å  manifester  quand,  au  lieu  d'exciter  direfctement  le  nerf  lin- 
gual,  on  agit  sur  la  membrane  muqueuse  qui  recouvre  la 
langue.  Ainsi  le  Tinaigre  n'agit  plus  d'une  maniére  bien  sen- 
sible pour  proYoquer  la  sécrétion  salivaire.  Gependant  quel- 
ques  autres  agents,  tels  que  rélectricité  dans  certains  cas« 
Téther  yersé  sur  la  langue  maintenue  tirée  bors  de  la  gueule 
et  amenant  un  refroidissement  et  un  dessécbement  de  sa  sur- 
face,  peuvent  provoquer  encore  une  sécrétion  salivaire  réflexe; 
seulement  cette  sécrétion  réflexe,  quand  elle  arrive,  est  trés-peu 
abondante  et  se  fait  attendre  longtemps,  quelquefois  jusqu'å 
60  secondes  et  plus. 

Un  point  trés-important  de  Texpérieuce  qu'il  faut  rappeler 
ici  est  celui  qui  conceme  les  pbénoménes  vasculaires  de  la  sé- 
crétion salivaire  inconsciente  et  réflexe.  J'ai  rapporté  autrefois 
des  expériences  qui  montrent  que  les  fonctions  sécrétoires  sont 
toujours  accompagnées  par  des  pbénoménes  vasculaires  et  ca- 
lorifiques.  au  moment  méroe  o£i  la  salive  se  sécréte,  le  sang 
veineux  de  la  glande  coule  beaucoup  plus  abondamment;  sa 
couleur  devient  plus  rutilante  et  sa  température  plus  élevée. 
Or,  quand  on  provoque  la  sécrétion  réflexe  par  le  centre  sous- 
maxUlaire,  c'est-å-dire  aprés  avoir  préalablement  coupé  le 
trone  tympanico-Iingual  au-dessus  de  ce  ganglion  pour  Tisoler 
de  ses  connexions  cérébrales,  on  voit  toujours  les  pbénoménes 
vasculaires  ou,  en  d' autres  termes,  Taccélération  de  la  circula- 
tion  se  manifester  en  méme  temps  que  la  sécrétion.  Par  con- 
séquent,  on  peut  dire  que  dans  cette  expérience  les  pbéno- 
ménes vasculaires  et  calorifiques  se  montrent  sans  Tintervention 
du  systéme  nerveux  cérébro-spinal  et  par  un  mouvement  ré- 
flexe propre  au  grand  sympathique.  Les  filets  cervicaux  sym- 


noent  encore,  surtout  quand  il  s*agit  des  mouvomcnts  pupill  aires,  par  Texcitatlon 
d*un  nerf  sensitif  qui  exerce  son  action  par  une  influence  réflexe.  De  ce  que  rélec- 
tricité seule  peut  faire  agir  le  filet  cervical  sympathique  sur  la  pupille,  sur  les 
vaisseaux  et  sur  la  glande  sous-maxillaire,  devrait-on  en  conclure  que  cé  seraient 
lå  des  resultats  d'action8  électrotoaiques  transmises  sur  d'autres  ncrfs?  Je  ne  le 
crois  pas;  car  pour  ce  qui  conceme  la  glande  sous-maxillaire,  j'ai  vu  la  galvanisa- 
tion  du  sympathique  cervical  augmenter  la  sécrétion  devenue  continuelle,  alors 
que  le  nerf  lingual,  le  ganglion  sous-maxillaire  et  la  corde  du  tympan  avaient 
complétement  perdu  leurs  propriétés  et  n'étaient  par  couséquent  plus  suscep- 
tibles  d*étre  influencés  électrotoniquemenU 
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patbiques  qui  arrivent  å  la  glande  sous^maxillaire  en  suivant 
aes  artéreSv  n*ont  aucunement  å  intervenir  dans  cette  explica- 
tion.  J*ai  coupé,  aussi  complétement  que  possible,  tous  ces 
filets  sur  Fartére  carotide  externe,  au-dessus  de  Thypoglosse, 
et  leur  suppression  n'a  rien  chaugé  aux  mouvements  réfiexes 
provoqnés  dans  la  glande  par  rexcitalion  du  nerf  lingual;  les 
phénoménes  sécrétoires  et  vasculaires  n'en  ODt  été  méme  ordi- 
nairement  que  plus  marqués. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  ce  travail 
sont  délicates,  mais  elles  n'oirrent  pas  de  difficultés  réelles 
comme  procédés  opératoires;  elles  foumissent  des  resultats 
trés-clairs,  mais  qui  cependant  peuvent  beaucoup  varier  d'ia- 
tensité  suivant  la  sensibilité  des  divers  aniroaux,  ce  qui  se  con- 
^it  facilement,  puisqu'il  s'agit  d'actions  réflexes  qui  sout 
d'autant  plus  énergiques  que  les  animaux  sont  plus  excitables. 
Il  faut  done  cboisir  les  races  d*  animaux  les  plus  sensibles  et 
éviter  Temploi  de  tout  anestbésique  qui  pourrait  émousser 
Texcitabilité  du  nerf  sensitif.  D'un  autre  c6tét  si  Ton  fait  usage 
de  moyens  qui  exaltent  la  sensibilité,  on  voit  alorl  les  actions 
réflexes  salivaires  se  montrer  d'autant  plus  intenses. 

En  résumé,  d'aprés  mes  expériences,  que  j*ai  contrdlées  et 
vérifiées  avec  le  plus  grand  soin  et  que  je  crois  exemptes  de 
eauses  d'erreur,  je  conclus  que  la  langue  est  reliée  avec  la 
glande  sous-maxillaire  par  deux  espéces  d'arcs  nerveux  en 
quelqoe  sorte  concentriques  :  Tun,  plus  étendu,  allant  passer 
par  Tencépbale ;  Tautre,  beaucoup  plus  court,  et  passant  par 
le  ganglion  sous-maxillaire.  A  ces  deux  trajets  nerveuz  par 
raissent  correspondre  deux  sortes  d'influences  réflexes  des-> 
tinées  å  agir  sur  la  glande  sous-maxillaire.  La  premiere,  qui 
traverse  le  cerveau,  est  consciente  et  mise  en  activité  plus  spé- 
cialement  par  la  fonction  gustative  de  la  langue ;  la  deuxiéme, 
qui  est  inconsciente,  est  transmise  par  le  ganglion  sous-maxil- 
laire et  parattrait  devoir  étre  provoquée  plus  particuliérement 
par  les  conditions  de  sécheresse  ou  d'humidité  de  la  membrane 
bucco-linguale. 

Mais  le  ganglion  sous-maxillaire  n*a  pas  seulement  la  pro- 
priélé  de  propager  des  actions  réflexes  qui  peuvent,  par  son 
intermédiaire,  arriver  å  la  glande  sous-maxillaire,  sans  passer 
par  le  centre  encéphalique,  il  semble  encore  avoir  une  influence 
particuliére  surTintermittence  de  la  sécrétion  salivaire.  Tout  le 
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iDonde  sait  que  Técoulement  de  la  saUye  se  fait  d'ttBe  manféro 
intermittente,  quil  a  Ueu  seulement  lorsqu'une  cauae  exeitaate 
réilexe  ou  directe  vieat  mettre  la  glasde  en  activilé  et  qu'U 
cesse  quand  la  cause  de  cette  excitation  a  disparu.  Or,  j'aA  re- 
marqué  qu'aprés  la  section  du  ganglion  80us«-maxillaire,  le 
nerf  llngual  et  la  corde  du  tympan  restant  intacts,  la  sécrétion 
de  la  glande  sous-maxillaire  devient  continuelle,  bien  qu^elle 
puisse  encore  augmenter  d*intensité  quand  on  fait  agir  dea 
excitants  sapides  sur  la  langue.  Sur  plusieurs  cbiens,  yavaia 
d*abord  observé  ce  fait  sans  le  comprendre,  parce  que  ches 
ces  anhnaux  il  y  a  souvent  beaucoup  de  variations  individ 
duelles  pour  Tintensité  de  Técoulement  de  la  salive;  il  y  a  dea 
chiens  chez  lesquels  Técoulement  salivaire,  plus  difficile  å  pro- 
voquer,  est  de  courte  durée  aprés  Texcitation,  tandis  que  chex 
d'aatres  la  douleur  ou  une  action  cerebrale  directe  entretien-* 
nent  pendant  toute  Texpérience  une  cause  de  sécrétion  inces- 
sante.  Mais,  en  étudiant  le  pbénowéne  de  plus  pres,  j'ai  par-< 
faitement  pu  constater  Tinfluence  du  ganglion  sou&-maxillaire« 
Pour  cela  j'ai  opéré  comparativement  cbez  le  méme  animal  sur 
les  deux  glandes  salivaires  å  la  fois,  en  ne  coupant  que  d'un 
seul  cdté  le  ganglion  sous-maxillaire.  Je  dois  ajouter  qu'en 
opérant  la  section  du  trone  tympanico-lingual  au-dessus  de 
Témergence  de  la  corde  du  tympan,  du  c6té  oii  la  sécrétion 
aalivaire  était  continuelle,  on  voit  cesser  aussitdt  cette  sécré^ 
tion  d*une  maniére  absolue. 

Enfm  je  terminerai  par  un  autre  fait  qui  me  paralt  capital 
dans  rhistoire  des  nerfs  de  la  glande  soua-maxillaire.  Nous 
avons  vu  que  le  ganglion  a  la  propriété  d'étre  un  second  centre 
d'actions  réflexes  pour  la  glande  sous-maxillaire;  mais  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque,  c'est  qu*il  finit  par  perdre  cette 
propriété  aprés  un  certain  temps  quand  il  a  été  séparé  de  Ten-^ 
céphale,  et  ce  qui  est  plus  étonnant  encore,  c'est  que  la  glande 
sous*maxillaire  qui  est  alors  complétement  dépourvue  de  ses 
influences  nerveuses,  au  lieu  d*  entrer  dans  un  etat  de  repos 
fonctionnel,  se  trouve  au  contraire  dans  un  etat  de  sécrétion 
permanente.  J'ai  constaté  ces  faits  bien  souvent  et  avec  la  plus 
grande  nettete.  Pour  cela  il  faut,  sur  des  chiens,  couper  d'un 
seul  cdté  et  par  un  procédé  sous-cutané  le  trone  tympanico* 
llngual,  entre  les  muscles  ptérygoidiens  et  en  dedans  de  la 
branche  verticale  de  la  måchoire.  On  reconnatt  que  Topération 
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a  réussi  quand,  immédiatement  aprés,  la  membrane  muqueuse 
linguale  est  devenue  insensible  du  cdté  correspondant  et  que, 
les  jours  suivaots,  T animal  presente  sur  le  bord  de  la  langue 
des  mcMTSures  qui  sont  la  conséquence  de  cette  insensibilité.  De 
cette  maniére  on  a  séparé  le  ganglion  sous-maxillaire  de  Ten- 
céphale  sans  le  mettre  å  découvert,  et  en  agissant  loin  de  lui 
par  une  opération  qui  ne  laisse  pas  de  plaie  suppurante,  ca- 
pable  d*altérer  les  tissus.  Quelques  jours  aprés  cette  premiere 
opération,  on  met  å  découvert  sur  le  méme  animal  les  nerfs 
des  deux  glandes  sous-maxillaires  et  on  introduit  des  deux 
c6tés  un  petit  tube  d'argent  dans  le  conduit  salivaire.  La  pre- 
miere chose  qui  frappe,  c'est  Técoulement  continuel  de  salive 
par  le  tube  d'argent  du  c6té  oii  le  nerf  lingual  a  été  coupé 
quelques  jours  auparavant,  tandis  que  du  cdté  sain  le  tube 
d'argent  ne  laisse  rien  écouler.  On  constate  ensuite  que,  dans 
la  glande  oi!i  Técoulement  salivaire  est  continuel,  tous  les  nerfs, 
excepté  le  sympathique  cervical  qui  n'a  pas  été  coupé,  ont 
perdu  leurs  propriétés  plus  ou  moins  complétement,  suivant  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  section  du  trone  tympanico* 
lingual.  Parmi  les  expériences  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet,  j*en 
rapporterai  une  avec  quelques  détails,  afm  de  mieux  préciser 
les  diverses  circonstances  de  ce  fait  physiologique  interessant. 
Sur  un  chien  de  grande  taille,  de  race  épagneule,  i'ai  coupé 
du  cdté  gauche,  par  la  méthode  sous-cutanée  et  å  Taide  d*un 
crochet  tranchant,  le  trone  nerveux  tympanico-lingual,  en  de- 
dans  de  la  branche  de  la  måchoire  inférieure.  Trois  semaines 
aprés  cette  opération,  qui  n'avait  en  aucune  fa^on  modifié 
Fétat  general  de  Tanimal,  j'ai  mis  å  découvert  par  les  procédés 
ordinaires  le  nerf  lingual,  le  ganglion  sous-maxillaire,  lacorde 
du  tympan  et  le  conduit  salivaire  du  cdté  droit,  åTétat  normal, 
et  du  cdté  gauche,  préalablement  opéré.  Déjå  on  voyait  par 
transparence  le  conduit  de  la  glande  rempli  de  saiive  å  gauche, 
tandis  qu*il  était  vide  å  droite.  Aprés  Tintroduction  des  tubes 
d'argent  dans  les  conduits,  la  chose  était  de  toute  évidence ; 
rien  ne  sortait  par  le  tube  droit,  et  un  écoulement  salivaire  con- 
tinuel avait  lieu  goutte  å  goutte  par  le  tube  gauche  :  une  grosse 
goutle  de  saiive  non  visqueuse  tombait  toutes  les  quinze  ou 
vingt  secondes.  Alors  je  versal  dans  la  gueule  de  Tanimal  quel- 
ques gouttes  de  vinaigre,  et  aussitdt  il  y  eut  un  écoulement 
trés-abondant  de  saiive  du  cdté  sain ;  mais  du  cdté  gauche  rien 
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ne  fut  changé,  et  toutes  les  quinze  ou  vingt  secondes  il  tombait 
une  goutte  de  salive  comme  par  le  passé.  Lorsque  rexcitation 
produite  par  le  vinaigre  fut  apaisée,  la  sécrétioD  salivaire  s'ar- 
réta  å  droite,  mais  elle  continuait  toujours  de  méme  du  c6té 
gauche.  Aprés  avoir  répété  plusieurs  fois  ces  épreuves  avec  des 
resultats  semblables,  j*ai  coupé  å  droite  le  trone  nerveux  tym- 
panico-liogual  å  un  demi-centimétre  au-dessu3  du  ganglion 
maxillaire,  afin  de  le  separer  de  Tencéphale.  Cette  opération  ne 
changea  rien  å  la  sécrétion  salivaire,  qui  continuait  toujours  å 
gauche  et  était  nulle  å  droite.  Dans  cet  etat  de  choses,  j'ai 
isolé  la  brancbe  la  plus  inférieure  du  nerf  lingual  droit  å  &  cen^ 
tiroétres  en  avant  du  ganglion  sous-maxillaire,  et  j'ai  excité  ce 
nerf  avec  un  faible  courant  d'induction.  Au  bout  de  cinq  å  six 
secondes,  Técoulement  salivaire  commen^a  activement  et  il 
conlait  six  å  huit  gouttes  de  salive  par  minute  pendant  Texci-» 
tation,  puis,  quand  celle^ci  était  suspendue,  Técoulement  de  la 
salive  s*arrétait  peu  å  peu.  Alors  je  passai,  par  comparaison, 
au  nerf  lingual  du  cdté  gauche,  je  Tisolai  de  la  méme  maniére 
etj*appliquai  surlui  le  méme  courant  d*induc1ion  pourTexci- 
ter;  mais  je  n'obtins  absolument  aucun  effet,  c'est-å-dire  que 
Técoulement  salivaire  qui  était  continuel  de  ce  cdté  ne  fut  ni 
retardé  ni  accéléré,  toujours  le  méme  espace  de  temps  séparait 
les  gouttes  de  salive  qui  tombaient,  aprés  s'étre  formées  å 
Textrémité  du  tube  d'argent.  J*augmentai  considérablement 
rintensité  du  courant,  et  je  n'obtins  pas  davantage  d*e(ret;  je 
portal  rexcitation  galvanique  successivement  sur  le  ganglion 
sous-maxillaire,  sur  le  tron^on  nerveux  tympanico-lingual 
situé  au-dessus  de  lui,  sur  la  corde  du  tympan  elle-méme,  et 
sur  aucun  de  ces  nerfs  je  n'obtins  la  moindre  action.  Tous 
avaient  perdu  leurs  propriétés,  et  nul  doute  que  ces  nerfs  fus- 
sent  dans  un  etat  de  dégénération,  ce  que  je  me  propose  de 
suivre  avec  soin  å  Taide  du  microscope  dans  des  expériences 
ultérieures.  Mais  la  glande  n*était  pas  altérée;  en  la  comparant 
å  celle  du  cOté  oppose,  elle  n* était  point  atrophiée  ni  modifiée 
dans  les  propriétés  de  son  tissu;  elle  donnait  toujours  une  in- 
fusion  trés-visqueuse,  bien  que  la  salive  qui  s'en  écoulait  con- 
tinuellement  pendant  la  vie  fut  trés-aqueuse,  ainsi  que  cela  a 
lieu  quand  il  y  a  salivation  abondante. 

Comme  on  le  voit  par  cette  expérience,  la  glande  sous- 
maxillaire  n' était  plus  susceptible  d*étre  influencéepar  ses  nerfs, 
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qui  étaient  anéantis  physiologiquement ;  et  cependant,  aa  lien 
d'avoir  perdu  sa  fonction,  elle  était  au  contraire  daos  un  etat 
de  ptyalisme  ou  de  sécrétion  constante.  Ge  fait,  dont  je  poor- 
råis  rapprocher  plusieurs  autres  analogues  que  j*ai  cités  depuis 
longtemps  (1),  me  semble  mériter  toute  Tattention  des  pbysio- 
logistes.  Ne  se  poarrait-il  pas  que  nous  fussions  dans  des  idées 
fausses  relativement  aa  mode  d'influence  des  nerfs  pour  pro- 
voquer  Tactivité  des  organes?  Au  lieu  d'étre  des  excitateurs,  les 
nerfs  ne  seraient  que  des  freins ;  les  organes  dont  la  puissance 
fonctionnelle  serait  en  quelque  sorte  idio-organique,  ne  pour- 
raient  se  manifester  qu'au  moment  oii  Tinfluence  nerveuse  ces- 
serait  momentanément  son  action  de  frein.  Je  me  bome  d'ail- 
leurs  &  indiquer  en  passant  cette  question  de  pbysiologie 
générale,  sur  laquelle  j'aurai  occasion  de  revenir  plus  tard,  et 
je  m' arrete  pour  aujourd'bui  aux  conclusions  suivantes  : 

!•  Le  ganglion  sous-roaxiUaire  est  le  siége  d'actions  réflexes 
qui  se  passent  en  debors  du  systéme  cérébro-spinal ; 

2*  Le  ganglion  sous-maxillaire  séparé  du  centre  encépha- 
lique  paralt  perdre  ses  propriétés,  comme  les  nerfs  avec  les- 
quels  il  est  en  connexion ;  alors  la  sécrétion  de  la  glande  sous- 
maxillaire  est  continuelle. 

Il  y  aurait  done  dans  le  ganglion  sous-maxillaire,  par  rap- 
port au  centre  encépbalique,  å  la  fois  indépeodance  et  å  la  fois 
subordination.  En  sera-t-il  de  méme  pour  tous  les  autres  gan- 
glions  du  sympathique  ou  bien  trouvera-t-on  dans  les  gan- 
glions  medians  des  cavités  splancbniques,  des  centres  nerveux 
pouvant  se  conserver  et  étant  alors  absolument  indépendants 
de  Taxe  cérébro-spinal?  J'attendrai,  pour  savoir  si  aprés  de 
nouvelles  recberches  je  puis  me  prononcer  sur  ce  point. 

TROISIÉME  PARTIC 

ntB  PHÉlfOlftelSS  OGULO-PUPILLAIRIS  PRODOTTS  PAR  Li  SBCTEON  DO  HEBF 
SniPATHIQDB  GERVIGAL;  ILS  SONT  tNDÉPBNDANTS  DES  POClfOllkNlS  VAS- 
COLAIRES  CALORIHQUES  DB  LA  TETE. 

Dans  rna  premiere  communication,  j'ai  rappelé  que  Pourfour 
du  Petit  avait  le  premier  fait  conoattre  Tinfluence  de  la  section 

(1)  CoK^turmdutdålaSoeiMdBmologm,  ^  49, 1 1«,  3^  Bériei  iSeO. 
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du  filet  cervical  du  grand  sympathique  sur  Fæll.  Cet  auteur 
signala  comme  eflets  de  cette  paralysie ,  le  resserrement  de  la 
pupille,  le  rapetissemeni  de  Tæil  et  la  rougeur  de  la  conjonc* 
tive.  Mais  dans  les  expériences  qui  furent  faites  ultérieure- 
ment,  presque  tous  les  physiologistes  négligérent  d'étudier  les 
pbénoménes  produits  sur  Tensemble  de  ræil,  pour  ne  considé- 
rer  que  les  modifications  de  la  pupille»  qu'on  regarda  comme 
le  symptdme  en  quelque  sorte  esseniiel  et  caractéristique  de 
la  øection  du  sympathique  cervical. 

En  18&5,  M.  Biffi,  de  Milan«  ajouta  un  fait  nouveau,  en  ap- 
prenant  que,  lorsque  la  pupille  a  été  rétrécie  par  suite  de  la 
paralysie  du  grand  sympathique  cervical,  on  peut  reproduire 
sa  dilatation  en  appliquant  le  galvanisme  sur  le  bout  supérieur 
du  nerf  divisé. 

En  1851,  MM.  Budge  et  Waller  désignérent  la  portion  de  la 
moelle  épiniére  ^d^oix  naissent  les  nerts  ciliaires,  sous  le  nom 
de  region  cilio-spinale  de  la  moelle. 

En  1852,  j'attirai  particuliérement  Tattention  des  physiolo* 
gistes  sur  la  complexité  des  phénoménes  qui  résultent  de  la 
section  du  grand  sympathique  dans  la  portion  moyenne  du 
cou,  et  je  montrai  qu*ilfallait  ranger  au  nonobre  des  resultats 
spéciaux  de  cette  opération  : 

I*"  Une  augmentation  de  cbaleur  et  de  vascularisation  du  cdté 
correspondant  de  la  tete  avec  augmentation  de  la  sensibiUté 
des  parties ; 

2''  Un  rétrécissement  de  la  pupille; 

3""  Une  rétraction  du  globe  oculaire  dans  le  fond  de  Torbite 
avec  saillie  de  la  troisiéme  paupiére  au  devant  de  Tæil; 

h"*  Un  aplatissement  de  la  cornée  et  une  diminution  consé- 
cutive  du  globe  de  Toeili 

Je  fis  voir  en  outre  (1)  que,  quand  on  galvanise  le  bout  supé* 
rieur  du  nerf  cervical  sympathique  coupé ,  on  ne  produit  pas 
seulement  une  dilatation  de  la  pupille,  mais  encore  un  élargis- 
sement  de  Touverture  palpébrale  et  une  projection  de  Fæil  en 
avant  ou  exophthalmie.  Cette  tendance  å  la  dilatation  palpé- 
brale et  å  Texophthalmie  est  si  forte,  que  ces  phénoménes  se 
produisent  méme  chez  un  animal  dans  Tæil  duquel  on  a  verse 


(i)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  t.  xxxvi,  p.  375;  SocUté  då  BiO' 
logie,  1852,  t.  iv,  1"  serie,  p.  155  et  168,  C.  R. 
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une  goutte  d'aininoiiiaque,  et  qui  tient  ses  paupiéres  fermées 
et  fortement  contractées  par  la  douleur.  Il  faut  encore  ajouter 
que ,  par  cette  galvanisation  du  bout  céphalique  du  sympa- 
thique,  oq  obtient  une  diminution  ou  une  abolition  de  la  sen- 
sibilité  en  méme  temps  que  le  rétrécissement  des  vaisseaux. 

Sans  entrer  dans  Texplication  de  tous  ces  phénoménes,  ce 
qui  sera  Tobjet  d'études  ultérieures,  je  veux  seulement  établir 
aujourd'hui  que,  dans  les  resultats  mixtes  et  complexes  de  la 
section  du  sympathique  cervical,  il  faut  distinguer  deux  ordres 
de  symptdnses  :  I""  les  syinptdmes  vasculaires  et  calorifiques 
tenant  å  une  modification  des  vaisseaux  qui  se  produit,  sous 
rinfluence  de  nerfs  sympathiques  de  méme  nature,  dans  toutes 
les  parties  du  corps ;  2*  les  symptåmes  que  j'appelle  oculo-pu^ 
pillairesj  parce  qu'ils  sont  spéciaux  å  Tceil  et  å  la  pupille,  et 
parce  qu'ils  sont  produits  par  des  nerfs  distincts  des  premiers. 
D'aprés  mes  précédentes  communications,  cette  distinction 
pouvait  déjå  se  prévoir.  Je  vais  dire  actuellement  comment  j*en 
ai  donné  la  démonstration  expérimentale. 

J'ai  d'abord  cherché  å  limiter  exactementTorigine  des  nerfs 
oculo-pupillaires  å  la  moelle  épiniére,  et,  aprés  un  trés-grand 
nombre  d'expériences  instituées  spécialement  dans  ce  but,  je 
suis  arrivé  å  trouver  que,  chez  le  chien  (1),  ce  sont  les  racines 
antérieures  des  deux  premieres  paires  dorsales  qui  foumissent 
spécialement  ces  nerfs ,  rarement  la  troisiéme  paire  dorsale  y 
participe. 

Quand  on  coupe  dans  le  canal  vertébral  les  deux  premieres 
paires  rachidiennes  dorsales,  on  obtient  non-seulement  le  res- 
serrement  de  la  pupille,  mais  encore  tout  Tensemble  des  pbé- 
noménes  que  j'ai  signalés  du  cdté  de  Tæil  å  la  suite  de  la  sec- 
tion du  sympathique  dans  le  cou.  Par  conséquent,  cette  region 
de  la  moelle  ne  donne  pas  naissance  seulement  aux  nerfs  ei- 
liaires,  et  au  lieu  de  Fappeler  region  cilio-spinaley  il  seraitplus 
exact  de  la  nommer  region  oculospinale.  Quand  ensuite  on  gal* 
vanise  (2)  le  bout  périphérique  coupé  de  Tune  ou  Tautre  des 

(1)  Je  n*aflirinenus  pas  qu*il  en  soit  exactemeot  de  méme  ches  toas  les  animanx. 
Mais  cela  importe  peu  pour  la  distinction  que  nous  voulons  établir,  comme  on  le 
verra  plus  loin  quand  nous  parlerons  de  la  différence  des  mouvements  réfleies  dans 
les  nerfs  vasculaires  et  dans  les  nerfs  oculo-pupiilaires. 

(2)  Il  faut  employer  un  courant  asscz  fort  pour  obtenir  ces  effets,  comme  cela  a 
lieu  du  reste  lorsqu'on  galvanise  le  sympathique  dans  le  cou.  Quand  on  emploie 
Tappareil  dont  se  sert  M.  du  Bois-Reymond,  qui  permet  de  graduer  comparttive- 
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deux  premieres  racines  dorsales,  on  obtient  du  cdté  de  Tæll  exac- 
tement  les  pbénoménes  qae  produit  ]a  galvanisatioD  du  bout  cé- 
pbalique  du  sympathique  aprés  sa  section  daus  la  portion  cer^ 
vicale,  å  savoir  la  dilatation  de  la  pupille,  Télargissement  de 
Touverture  palpébrale  et  une  exopbtbalmie  considérable.  J'ai 
cherché,  par  des  expériences  trés-multipliées  et  trés-variées, 
k  determiner  si  Tune  des  racines  dorsales  était  plus  spéciale- 
ment  destinée  å  la  pupille,  tandis  que  Tautre  porterait  plus  par- 
ticuliérement  son  influence  sur  les  paupiéres  et  le  globe  de 
Tæil.  J*aYais  cru  voir  d'abord  que  la  deuxiéme  paire  dorsale 
était  plud  active  sur  la  pupille;  mais  d'autres  recbercbes  m'ont 
amene  å  conclure  qu'i]  n'y  a  pas  de  diOTérence  evidente  å  éta* 
blir  sous  ce  rapport  entre  les  racines,  et  qu' elles  paraissaient 
agir  tontes  deux  de  méme  pour  produire  Tensemble  des  pbé- 
noménes oculo-pupillaires. 

J'ai  observé  un  autre  fait  singulier.  Il  arrive  fréquemment 
(et  cela  m'a  paru  se  montrer  plus  ordinairement  cbez  les  cbiens 
les  plus  affaiblis  par  Topération)  que  la  section  d'une  seule 
radne  racbidienne  ne  détermine  aucune  modification  du  c6té 
de  Tæil;  il  faut  que  la  section  des  deux  racines  ait  été  opérée 
pour  que  les  pbénoménes  soient  manifestes. 

Hais  ce  qu'il  importe  de  dire  aprés  tout  ce  qui  précéde* 
c'est  que  la  section  des  deux  premieres  racines  racbidiennes 
dorsales  donne  lieu  aux  pbénoménes  oculo-pupillaires  sans 
amener  dans  la  tete  les  effets  vasculaires  et  caloriiiques.  La 
condition  essentielle  de  Texpérience  est  de  n*opérer  la  division 
que  des  deux  premieres  paires  dorsales ,  et  de  la  faire  sans 
blesser  la  moelle  ni  le  premier  ganglion  tboracique.  Si  parfois 
il  arrive  quelques  pbénoménes  calorifiques»  ils  ne  sont  que  pas- 
sagers et  pourraient  étre  considérés  comme  des  resultats  d'ac- 
tions  réflexes.  Sur  plusieurs  cbiens  j'ai  pratiqué,  par  la  mé- 
thode  sous-cutauée,  la  section  des  racines  premiere  et  seconde 
dorsales,  ålasortie  du  trou  de  conjugaison  :  Texpérience  est 


ment  rintenaité  da  courant,  on  voii  qu*aTec  un  coarant  appliqué  aux  racines  et 
capable  de  fure  contracter  les  muscles  de  Tépaule,  on  n*obtientencore  rien  du  c6té 
de  Tceil ;  il  faut  augmenter  beaucoup  i^intensité  de  Texcitant  électrique  pour  agir 
sur  les  nerfs  oculo-pupillaires.  Cette  expérience  prouve  clairement  ce  que  j'ai  établi 
depuis  longtemps  par  d*autres  exemples,  å  savoir  que  les  nerfs  moteurs  sympa- 
tbiques  sont  beaucoup  plus  difficiles  å  exciter  directement  que  les  nerfs  moteurs 
ordinaires,  ce  qui  n*a  plus  lieu  quand  il  s*agit  de  provoquer  des  resserrements  ré- 
flexes dans  cea  mdmet  nerfs. 
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trés*délicate,  parce  qu'il  faut  agir  dans  un  espace  trte*res* 
treint  sans  toucher  ui  å  la  moelle  ni  au  sympathique ;  cepen- 
dant,  sur  deux  chiens  chez  lesquels  Texpérience  a  réussi  et 
qui  ont  survécu,  il  s'est  montre  au  moment  de  Topération  une 
légére  calorification  qui  avait  disparu  le  lendemain,  et  j'ai  pu 
consenrer  les  animaux  pendant  plusieurs  semaines  avec  une 
égalité  de  température  et  de  vascularisation  dans  les  deux  c6- 
tés  de  la  tete,  tandis  que  les  phénoménes  oculo-pupillaires 
étaient  trés-évidents  du  c6té  oii  les  deux  premieres  racioes 
avaient  été  coupées.  L'autopsie  fut  faite  avec  grand  soin,  et  j*ai 
conservé  les  pieces  qui  montrent  qu'ii  n'y  a  pas  eu  d'épanche- 
ment  dans  la  moelle ,  et  que  la  section  des  deux  premieres 
paires  rachidiennes  dorsales  a  été'  opérée  sans  lésion  du  pre* 
mier  ganglion  thoracique  ni  de  ses  filets. 

Pour  qu*il  soit  complétement  démontré  que  les  nerfs  oculo- 
pupillaires  sont  distincts  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques, 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  obtenu  les  phénoménes  oculo^pupillaires 
séparés  des  effets  vasculaires  et  calorifiques.  Mais  il  faut  eocore 
realiser  la  condition  inverse  et  prouver  qu'on  peut  produire  la 
vascularisation  et  la  calorification  de  la  tete  sans  accompagne- 
ment  de  phénoménes  oculo-pupillaires.  On  atteint  faciiement 
ce  resultat  en  divisant  le  filet  ascendant  du  sympathique  tho- 
racique sur  le  cdté  de  la  colonoe  vertébrale,  entre  la  deuxiéme 
et  la  troisiéme  cdte. 

Sur  un  chien  jeune  et  de  race  terrier,  de  taille  moye&ne  et 
en  digestion,  j'ai,  å  Faide  d'un  crochet  piquant  et  tranchant, 
coupé  par  la  méthode  sous-cutanée  le  filet  ascendant  du  syrn* 
pathique  thoracique  entre  la  deuxiéme  et  la  troisiéme  cdte  du 
cdté  droit,  en  me  dirigeant,  comme  point  de  repére,  sur  le 
bord  supérieur  de  la  troisiéme  cdte. 

Aprés  Topération,  on  ne  constata  aucune  modification  dans  la 
pupille  ni  dans  Tæil  du  cdté  correspondant  å  la  section  du  sym- 
pathique ;  mais,  quelques  instants  aprés,  une  élévation  consi- 
dérable  de  température  avait  lieu  du  cdté  droit  et  se  percevait 
trés-bien  å  la  main.  Le  lendemain ,  le  chien ,  qui  avait  tres- 
bien  supporté  Topération,  mais  qui  n' avait  pas  mange,  présen- 
tait  toujours  les  mémes  phénoménes,  c'est-å-dire  vasculari- 
sation et  calorification  considérables  de  Toreille  et  de  tout  le 
cdté  droit  de  la  tete,  sans  aucune  modification  oculo-pupil- 
laire;  la  pupille  avsdt  les  mémes  dimensions  des  deux  célés  et 
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ræil  les  mémes  apparences.  La  température  des  deux  oreilies, 
observée  au  thermométre,  donna  les  resultats  suivants  : 

Oreille  gauche  (cdtésain) 3&%1 

Oreille  droite  (c6té  opéré) 38«,2 

Le  surlendemain,  ranimal,  qui  était  vivant  et  qui  avait  bien 
mange,  présentait  toujours  un6  absence  compléte  de  phéno- 
méoes  oculo-pupillaires  coincidant  å  droite  avec  une  vascula- 
risation  et  une  calorification  considérable  de  la  tete.  Au  ther- 
mométre  on  avait  : 

Oreille  gauche  (cdtésain) 82^2 

Oreille  droite  (c6lé  opéré).  ......    88«,0 

L'animal  fut  conservé  encore  un  certain  nombre  de  jours, 
mais  les  pbénoménes  diminuérent.  A  Tautopsie,  on  constata 
que  le  filet  ascendant  sympathique  avait  été  coupé  compléte- 
ment  au-dessus  du  filet  de  communication  de  la  troisiéme 
paire  dorsale.  Les  deux  bouts  du  filet  sympathique  divisé 
étaient  cicatrisés  et  une  intumescence  nerveuse  8'était  produite 
sur  la  cicatrice  du  bout  inférieur. 

Comme  on  le  voit  par  les  expériences  qui  précédent,  on  peut 
distinguer  {chez  le  chien,  méme  topograpbiquement ,  les  nerfs 
oculo-pupillaires  des  nerfs  vasculaires  calorifiques.  Mais  ce 
n'est  point  Ik  une  distinction  absolument  essentielle,  parce  que 
les  nerfs  peuvent  presenter  des  intrications  et  des  connexions 
variables  ou  encore  inconnues  chez  les  divers  animaux  et  quel* 
quefois  méme  chez  les  individus  de  la  méme  espéce.  Ge  qu'il 
importe  surtout  d*établir,  ce  sont  les  distinctions  fondées  sur 
les  propriétés  physiologiques,  et  nous  alloos  voir  que  les  nerfs 
oculo-pupillaires  et  les  nerfs  vasculaires  ont  des  propriétés  ré- 
flexes  tout  å  fait  différentes. 

Les  actions  réilexes  qui  se  traduisent  par  des  mouvements 
de  Foeil  ou  de  la  pupille  peuvent  avoir  pour  point  de  départ 
toute  la  surface  périphérique  du  systéme  nerveux  sensitif  exté- 
rieur  ou  inférieur.  Quand  on  pince  un  nerf  sensitif  d'une  re- 
gion quelconque  du  corps,  depuis  un  rameau  du  nerf  sciatique 
]usqu'å  une  branche  du  trijumeau,  il  y  a,  au  moment  méme 
ou  la  douleur  se  produit,  un  mouvement  réflexe  sur  les  deux 
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yeux  å  la  fois,  qui  se  traduit  par  un  agrandissement  subit  de 
Touverture  des  paupiéres  et  par  une  diJatation  de  la  pupille. 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  comprendre  le  mécanisme  de  ce 
mouvement  réflexe  des  yeux.  Il  est  clair  que  quel  que  soit  le 
point  du  corps  d'ou  parte  rexcitation  sensitive,  il  faudra  qu'elle 
arrive  par  la  moelle  épiniére  aux  nerfs  oculo-pupillaires  qui 
naissent  des  premieres  paires  dorsales.  Cest  en  eflet  ce  qui  a 
lieu,  et  quand  on  a  coupé  les  premiere,  deuxiéme  et  quelque- 
fois  troisiéme  paires  rachidiennes  dorsales,  il  n'y  a  plus  aucun 
mouvement  réilexe  dans  la  pupille  de  Tæil  correspondant.  Mais 
si  une  seule  racine  oculo-pupillaire  reste,  elle  suffit  pour  trans- 
mettre  encore  les  mouvements  réflexes  å  la  pupille.  Quand  les 
nerfs  oculo-pupillaires  rachidiens  sont  extraits  des  deux  cdtés, 
Texcitation  réilexe  agit  sur  les  deux  yeux  å  la  fois  sans  qu'on 
puisse  saisir  d'intervalle  qui  sépare  leurs  actions  réflexes  Tune 
de  Tautre,  suivant  qu'on  pince  un  nerf  sensitif  å  droite  ou  å 
gauclie.  Quand  les  nerfs  oculo-pupillaires  n'existent  plus  que 
d'un  seul  c6té,  les  actions  réflexes  ne  se  traduisent  que  sur  Fæil 
du  coté  normal ,  quel  que  soit  également  le  point  du  corps 
excité ;  ce  qui  prouve  trés-nettement  que  les  actions  réflexes 
sur  les  yeux  sont  générales  et  croisées.  Enfin,  quand  les  nerfs 
oculo-pupillaires  ont  été  coupés  des  deux  cétés,  Texcitation  des 
nerfs  sensitifs  rachidiens  ne  se  transmet  plus  du  tout  aux  yeux 
ni  aux  pupilles ;  cependant  les  pupilles  rétrécies  peuvent  en- 
core étre  le  siége  de  mouvements  réflexes  trés-restreints  et 
seulement  susceptibles  d'étre  provoqués  par  des  influences  lu- 
mineuses. 

Les  actions  réflexes  qui  se  traduisent  sur  les  nerfs  vaso-mo- 
teurs  sont  caractérisées  par  un  rétrécissement  passager  des 
vaisseaux  qui  est  suivi  (chose  singuliére!)  de  leur  diiatation 
avec  accompagnement  de  phénoménes  calorifiques;  ces  efieis 
réflexes  vasculaires  ont  une  autre  physionomie  que  les  mouve- 
ments réflexes  oculo-pupillaires.  D'abord  les  actions  réflexes 
vasculaires  ne  sont  pas  croisées.  En  eflet,  quand  on  pince 
Toreille  d'un  animal,  ou  mieux  quand  on  excite  méme  légére- 
nient  le  trone  des  nerfs  auriculaires  du  plexus  ccrvical  mis  å 
découvert,  on  voit  que  Toreille  du  méme  c6té,  aprés  avoir  oflert 
un  resserremeut  brusque  de  ses  vaisseaux,  devient  extréme- 
ment  chaude  et  vascularisée,  tandis  que  celle  du  cdté  oppose 
reste  sensiblement  dans  le  méme  etat  de  vascularisation  et  de 
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calorification  (1).  Quand  on  coupe  simplement  le  nerf  auricu- 
laire,  la  méme  cbose  a  lieu;  Fexcitation  produite  par  la  sec* 
tion  nerveuse  réagit  plus  énergiquement  sur  les  nerfs  vascu- 
laires  de  Toreille  oix  se  rend  le  nerf  sensitif,  et  produit  dans 
cette  partie  une  vascularisation  et  une  calorification  réflexes 
considérables  qui  peuvent  durer  parfois  un  certain  nombre 
d'heures.  Quelques  physiologistes  se  sont  trompes  å  cet  égard 
et  ont  pris  ces  phénoménes  calorifiques  réflexes  de  Toreille 
pour  les  effets  directs  dus  å  la  section  de  filets  vaso-moteurs 
qui  se  seraient  trouvés  dans  les  nerfs  auriculaires.  Cest  lå  une 
erreur  qu'il  est  trés-facile  de  rendre  evidente.  D'abord  cette 
calorification  réflexe,  qui  résulte  de  la  section  du  trone  des 
nerfs  auriculaires,  est  passagére,  et  elle  a  toujours  disparu 
au  plus  tard  au  bout  de  vingt-quatre  beures,  tandis  que  la  ca- 
lorification directe  qui  résulte  de  la  section  d'un  nerf  vaso-mo- 
teur  dure  d'une  raaniére  indéfinie.  Ensuite  quand  on  galvanise 
le  bout  périphérique  du  trone  des  nerfs  auriculaires  coupés,  dans 
le  moment  oti  Toreille  est  le  plus  vascularisée,  on  ne  voit  pas  du 
tout  Toreille  pålir  ni  les  vaisseaux  se  vider,  comme  cela  arrive 
quand  on  galvanise  le  bout  supérieur  du  grand  sympatbique. 

Dans  tous  les  cas,  s'il  pouvait  se  rencontrer  quelques  filets 
vaso-moteurs  dans  le  nerf  auriculaire,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu 
cbez  le  chien  ni  le  lapin,  il  serait  facile  d'expliquer  leur  pré- 
sence  par  les  anastomoses  que  le  nerf  auriculaire  presente  avec 
le  ganglion  cervical  snpérieur,  et  on  éviterait  toute  cause  d'er- 
reur  en  galvanisant,  comme  je  Tai  fait,  le  bout  périphérique 
des  racines  qui  concourent  å  la  formation  du  nerf  auriculaire. 
J'insiste  sur  tous  ces  détails,  parce  que  je  suis  convaincu  que  la 
plus  grande  partie  des  erreurs  qui  se  sont  introduites  dans  This- 
toire  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  du  grand  sympathique 
sont  dues  å  la  confusion  que  Ton  a  faite  entre  les  phénoménes 
vasculaires  directs  et  les  phénoménes  vasculaires  réflexes. 

En  résumé,  les  nerfs  vasculaires  et  les  nerfs  oculo-pupillaires 
ne  se  comportent  pas  de  méme,  puisque  Texcitation  légére 
d'un  nerf  auriculaire  ne  produit  de  vascularisation  que  du  cdté 

(1)  Il  faut  pour  cela  avoir  soia  que  Tanimal  ne  s*agite  pas  ou  ne  s*agite  que  trés- 
peu,  car  quand  il  se  produit  des  mouvements  généraux  tréfr-violents,  oa  quand 
OD  pend  ranimal  par  les  pattes  la  tete  en  bas,  il  se  produit  des  troubles  généraux 
de  la  circulatioQ  qui  n*ont  rien  de  commun  avec  les  actions  réflexes  locales  que 
nous  étudions. 
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correq[>0Ddant ,  landis  que  cette  méme  excitation  amene  des 
mouvements  réflexes  dans  les  deux  yeux  k  la  fois.  Les  actions 
vasculaires  réflexes  ne  paraissent  done  pas  s'opérer  d*une  rna- 
niere  croisée,  et  en  outre  elles  sont  bornées  et  ne  s*étendent 
pas  au  delå  d'une  certaine  circonscription  déterminée,  ce  qui  est 
encore  un  autre  contraste  frappantavec  les  actions  oculo-pupil- 
laires,  qui  sont  au  contraire  trés*générales.  De  oes  difiérences 
entre  les  actions  réflexes  oculo-pupillaires  et  les  actions  réflexes 
vasculaires  pourrait-on  induire  que  les  unes ,  celles  qui  sont 
générales,  ont  leur  centre  de  réflexion  dans  la  moelle,  tandis 
que  les  autres,  celles  qui  sont  Ibcales  et  plus  circonscrites,  ont 
leur  centre  de  réflexion  dans  les  ganglions  sympathiques?  Cest 
un  point  qui  ne  peut  étre  décidé  que  par  de  nouvelles  recher- 
ches.  Mais  la  seule  conclusion  que  je  veuille  tirer  de  ce  travail 
en  le  rapprochant  de  mes  précédentes  communications,  c'est 
que  la  distinction  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  se  poor- 
suit  partout  dans  Torganisme.  Ces  faits  me  semblent  demon- 
trer  qu'il  s'agit  réellement  lå  d'un  systéme  de  nerfs  spéciaux 
dont  il  faudra  faire  Thistoire  å  part  avec  celle  des  circulations 
locales  qu'ils  régissent,  et  dont  Tétude  interesse  au  plus  baut 
degré  la  pbysiologie  et  la  médecine. 
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PAK   LI  B0CTI9R 


Philippe  I.IJSSA1VA 

RofMMar  de  phygiolofia  «xpérimentale  k  runiTenit^  rojal«  de  Parae, 
Menibre  det  Académiet  da  Torin,  de  Ferrue,  eto. 


Messieurs, 

Je  vous  engage  å  observer  les  curieux  pbénoménes  que  nous 
presente  ce  pigeon,  auquel  j'ai  enlevé  une  grande  partie  du 
cervelet.  Il  est  lå,  dans  un  coin  de  la  chambre,  le  ventre  par 
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terre*  la  tete  abaisséei  déployant  sob  aile  droite  ainsi  que  sa 
queue  sur  le  parquet,  écartant  ses  jambes  dans  la  posture  la 
plus  étrange.  Åpprochons-iious  de  lui :  ranimal  nous  apergoit, 
cberche  å  fair,  fmt  trois  ou  quatre  pas  trés-pressés,  ses  jambes 
s'einbarrassant  Tune  Tautre;  mais  aussitdt  il  retombe  sur  sa 
poitrine  en  avant,  eu  faisant  une  culbute  qui  lui  cache  pres- 
que  la  tete  sous  la  poitrine,  et  Taile  sous  le  ventre  et  sous  la 
patte  du  méme cdté.  Quoi  quil  fasse,  il  ne  peut  plus  se  relever 
ni  quitter  sa  place ;  il  s*efforce  de  le  faire  de  mille  fa^ons  bi* 
zarres,  et  ne  réussit  qu*å  tourner  sur  Iui*méme.  Aidons-le  å 
se  relever;  malgré  tous  ses  eflbrts  pour  se  tenir  debout,  il 
tombe  taotdt  en  avant,  tantet  sur  sa  queue,  ou  bien  d'un  c6té 
ou  de  Tautre.  S'il  parvient  å  se  soutenir,  c'est  par  hasard  et 
parce  qu'il  a  trouvé  un  appui,  soit  sur  son  aile  allongée,  soit 
sur  sa  queue  tralnante.  Aussitot  qu  il  essaye  de  marcber,  il  hé- 
site,  il  chancelle  et  iinit  par  tomber.  Jetons-le  en  Fair  pour  lui 
faire  prendre  son  vol;  il  bat  des  ailes,  mais  d'une  fa^on  tout  å 
fait  gauche  et  inaccoutumée.  Il  ne  sait  pas  franchir  la  moindre 
distance^  ni  seulement  se  tenir  droit.  Il  tombe  å  terre  de  suite, 
et  il  reste  couché  dans  une  attitude  sans  grace.  Par  des  sou- 
bresauts  extravagants,  il  fait  des  efforts  qui  n'aboutissent  k 
rien ;  il  ne  sait  plus  ni  marcber,  ni  voler,  ni  conserver  une  åtti* 
tude  réguliére. 

Observez  cet  autre  oiseau,  un  étourneau  trés-vif,  aaquel  je 
viens  de  faire  au  cervelet  une  blessure  beaucoup  moins  grave 
qu'au  pigeon.  Il  est  lå  immobile,  tout  droit  sur  ses  jambes, 
avec  son  corps  pencbé  en  arriére,  appuyé  contre  Tangle  d'une 
armoire  comme  un  petit  båton  au  coin  d'un  mur.  Il  a  aussi 
Tatle  droite  étendue  et  la  queue  basse.  Approchons^nous  de 
lui  sans  Tépouvanter;  en  se  retournant,  il  nous  aper^it;  mais 
il  n'09e  quitter  sa  mauvaise  position.  Cependant,  avant  Topé- 
ration  qu'il  vient  de  subir^  il  était  joyeux  et  alerte.  Toujours 
sans  Teffrayer,  tåchons  de  Téloigner  de  Tarmoire  :  il  essaye  de 
marcber,  mais  il  boite  et  chancelle  en  tous  sens;  il  déploie  les 
ailes  et  remue  ses  jambes  pour  se  bien  soutenir;  mais  c'est 
presque  une  cbance  quand  il  y  réussit,  et  toujours  bien  gauche* 
ment,  en  s'aidant  avec  les  ailes  ou  avec  sa  queue,  les  étendant 
par  terre,  mais  jamais  sur  ses  pattes  seules.  Maintenant,  épou- 
vantons^le  :  il  essaye  aussitdt  de  courir  ou  de  voler,  il  fait  des 
mouvements  et  des  efforts  de  toute  espéce,  trébuche  d'une  ma- 
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Diére  ridicule  et  enfin  tombe.  Il  ne  sait  pias  ni  voler  ni  mar- 
cher. 

Ed  un  mot,  les  deux  oiseaux  présentent  le  méme  désordre 
de  mouvements  qu'on  observe  dans  Tivresse  au  dernier  degré.- 

Le  premier  qui  ait  bien  reconnu  et  décrit  ce  désordre  des 
mouvements  volontaires  dans  les  animaux  auxquels  on  a  re- 
tranché  ou  lésé  le  cervelet,  a  été  Téminent  physiologiste 
M.  Flourens.  Il  en  a  tire  la  doctrine  de  la  coordination  des 
mouvements  volontaires  comme  fonction  de  cet  organe.  Cette 
doctrine  fut  adoptée,  aprés  M.  Flourens»  par  presque  tous  les 
physiologistes  expérimentateurs. 

Les  cliniciens  et  les  pathologistes  ne  furent  pas  du  méme 
avis.  Sur  des  centaines  de  cas  de  maladies  et  de  lésions  du  cer- 
velet,  ils  ont  rencontré  la  paralysie  ou  Ytmpuissance  des  mau^ 
vements  volontaires^  plus  souvent  d'un  c6té  seul,  mais  presque 
jamais  leur  désordre.  Voici  ce  que  nous  en  dit  un  des  plus  re- 
nommés  entre  les  cliniciens  de  notre  temps :  «  De  quatre-vingt- 
treize  cas  de  maladies  du  cervelet,  j'en  ai  trouvé  un  seul  qui 
tende  å  confirmer  Topinion  des  physiologistes  qui  font  du  cer- 
velet  Torgane  de  la  coordination  des  mouvements.  » 

Gependant  ce  qui  est  vrai  doit  Tétre  pour  les  physiologistes 
comme  pour  les  cliniciens.  Les  faits  ne  peuvent  pas  étre  diffé- 
rents  chez  Thomme  de  ce  qu'ils  sont  chez  les  animaux ;  mais 
il  iroporte  que  les  circonstances  soient  les  mémes.  Tåcbons  de 
faire  quHl  en  soit  ainsi. 

Examinons  ce  dindon  adulte,  auquel  depuis  plusieurs  mois 
j'ai  enlevé  tout  le  cervelet,  å  Texception  d'une  petite  partie  que 
j'ai  laissée  du  coté  droit.  En  general,  les  animaux  ne  resistent 
pas  å  cette  opération ;  ils  meurent  le  plus  souvent  quelques 
jours  aprés,  å  cause  de  rinftammation  traumatique  qui  s'étend 
aux  organes  voisins  de  Tencéphale  et  spécialement  au  bulbe. 
L' animal  est  couché  sur  le  coté  gauche.  !Nous  nous  approchons 
de  lui;  il  leve  sa  tete,  pousseson  cri  caractéristique,  intelligent 
et  plaintif,  comme  font  les  animaux  de  cette  espéce  élevés  dans 
nos  basses-cours.  Laissons-le  tranquille  pour  le  moment;  tå- 
chons  de  Tapprivoiser,  afin  de  le  preparer  aux  expériences  que 
nous  avons  Tintention  de  faire  sur  lui.  Si  nous  lui  présentons, 
å  une  distance  convenable,  un  petit  morceau  de  pain  ou  un 
grain,  il  le  regarde,  fait  un  leger  mouvement  de  tete  comme 
s'il  le  voulait  attraper ;  il  hésite,  mais  enfin  il  se  décide  å  le 
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prendre.  Hélas  I  il  a  manqué  son  coup ;  son  bec  est  å  la  dis- 
tance  du  point  de  mire  d'au  moins  un  poucel  —  Si  Ton  con- 
tinue  å  lui  tenir  sous  les  yeux  le  méme  grain,  le  dindon  ne  le 
perd  pas  de  vue,  mais  pour  quelque  temps  il  n'ose  plus  renou* 
veler  son  essai.  Finalement,  il  fait  un  nouvel  efibrt;  cette  fois  il 
n'est  pas  allé  si  loin  de  son  but,  mais  ne  Ta  pas  encore  atteint. 
L'oiseau  n'est  cependant  pas  découragé,  et,  en  efiet,  il  réussit 
par  un  dernier  coup  k  s'emparer  du  grain,  qu'il  mange  tres- 
satisfait  et  avec  grand  appétit.  Vous  pouvez  repeter  Texpé-  ' 
rience  autant  qu'il  vous  plaira,  et  vous  en  aurez  toujours  le 
méme  resultat.  Faites-lui  peur,  irritez-le  pour  Texciter  å  se 
mouvoir;  il  crie,  perd  patience,  agite  ses  deux  jambes,  sa  tete 
et  ses  aileSy  mais  il  ne  fait  pas  la  moindre  tentative  pour  se  le- 
ver ou  fuir.  Si  vous  le  relevez  du  sol,  vous  verrez  qu'il  remue 
ses  jambes  comme  pour  marcher,  mais  il  ne  peut  pas  se  tenir 
debout,  et  vous  diriez  qu'il  renonce  å  toute  tentative,  et  qu'il 
n'y  pense  méme  plus.  Aussitot  que  vous  le  låchez,  il  tombe 
sans  faire  aucune  résistance  et  sans  chercber  å  fuir;  il  reste 
étendu  sur  son  cdté  gauche  quoiqu  il  continue  å  mouvoir  ses 
pattes  Tune  aprés  Tautre,  å  se  plaindre  et  å  pousser  des  cris  de 
détresse.  Vous  pourriez  croire  qu'il  a  perdu  tous  ses  mouve- 
ments  volontaires,  qu'il  est  vraiment  paralytique,  surtout  du 
c6té  gauche,  et  pourtant  cela  n' est  pas,  puisque  vous  avez  vu 
tout  å  rheure  qu'il  mouvait  parfaitement  toutes  les  parties  de 
son  corps.  Cet  animal   vous  répéte  la  symptomatologie  dé 
rhomme  atteint  d'une  maladie  du  cervelet.  Il  vous  semble 
frappé  d*une  impuissance  générale  des  mouvements  volontaires, 
quoique  plus  marquée  å  gauche.  Il  ne  vous  presente  aucun 
désordre  deces  mémes  mouvements,  aucun  au  moins  de  ces 
désordres  tumultueux  etbizarres  qui  ont  fait  admettreaux  pby- 
siologistes  que  le  cervelet  est  Yorgane  de  la  coordination  des 
mouvements.  On  serait  done  lente  d*adopter  å  cet  égard  Topi- 
nion  du  grand  clinicien  de  Paris. 

Nous  ne  pouvons  pas  découvrir  par  la  seule  observation  de 
Tanimal  la  cause  de  la  différence  qu  il  y  a  entre  lui  et  les  deux 
aulres  oiseaux  qui  ont  servi  å  la  méme  épreuve.  Il  faut  que 
vous  sachiez,  messieurs,  que  ce  diodon,  lui  aussi,  il  y  a  plu- 
sieurs  mois,  lorsqu'on  lui  a  enlevé  le  cervelet,  a  presente,  pen- 
dant plusieurs  jours,  ni  plus  ni  moins,  les  mémes  phénoménes 
de  contraction  musculaire  désoidonnée,  et  que,  seulement 
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apcés  un  temps  assez  long,  il  a  atteint  cette  inaptitude  pandy- 
tique  que  Yous  veoez  d' observer.  Pour  en  découvrir  la  veri- 
table cause  psycho-physioiogique,  il  faudrait  que  quelque  ma- 
lade  noas  détaillåt  bien  son  faistoire.  J'ai  eu  plusieurs  fois  dans 
rna  clientéle  cette  malbeureuse  occasion,  et  c*est  par  sa  boacfae 
méme  que  la  nature  souffrante  a  répondu  å  mes  interrogations 
en  dévoilant  la  symptomatologie  subjective  du  cervelet  et  la 
cause  mystérieuse  qui  dérange  les  mouvements  volontaires. 
L'explication  que  je  vais  vous  donner  des  symptdmes  qui  dé- 
coulent  des  léstons  de  cet  organe,  ne  m'a  done  pas  été  inspirée 
par  des  vues  théoriques,  et  je  n'en  réclame  pas  Vinvention. 
Elle  est  Texplication  méme  quem'ont  donné  plusieurs  malades 
chez  lesquels  j*avais  découvert  pendant  leur  vie,  et  confirmé 
aprés  leur  mort,  une  lésion  du  cervelet. 

Un  jeune  ouvrier  est  reste  deux  années  de  suite  dans  ma 
salle,  å  Thopital  de  Gandino.  J'ai  voulu  le  montrer  å  MM.  les 
docteurs  Crosio,  Gelmi,  Gilberti,  P.  Lussana  et  Pavoni.  Ge  der- 
nier  a  trouvé  avec  moi,  å  Touverture  du  cadavre,  un  fongus  de 
la  dure*mére  qui  avait  comprimé  et  atrophié  le  cervelet.  Tout 
le  monde,  å  premiere  vue,  aurait  déclaré  qu'il  s'agissait  d'uDe 
paralysie  des  mouvements  volontaires.  Le  malade  ne  savait  pas 
se  mettre  debout,  ni  marcher,  ni  bien  saisir  ou  manier  les 
objets.  Lorsque  nous  lui  demandions  comment  cela  lui  arri- 
vait,  U  nous  dissut  qu'il  n'était  pas  siir  de  ses  jambes,  que  le 
terrain  manquait  sous  lui,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  bien  ba- 
lancer  son  corps  pour  toumer  å  droite  ou  å  gauche.  Néanmoins 
il  n' avait  rien  perdu  de  sa  puissance  musculaire,  il  empoignait 
fortement  tout  ce  qu'on  lui  donnait,  et  appuyait  ses  pieds  avec 
beaucoup  d'énergie.  Seulement  il  n'avait  pas  le  courage  de 
leur  confier  son  propre  poids,  il  n'était  pas  assez  sitt  de  lui- 
méme.  G'est  le  terrain  qui  lui  fuyait  sous  les  pieds  {mi  manca 
la  terra  sotto  i  piedi) ,  nous  a-t-il  répété  cent  fois :  c'est-å-dire 
qu'il  n*en  sentait  pas  la  résistance, 

Nous  avons  vu,  dans  le  méme  hdpital,  pendant  quelques  mois, 
un  vieillard  qui  nous  a  presente  å  Tautopsie  une  tumeur  en- 
kystée  du  cervelet,  et  qui,  dans  ses  derniere  jours,  n*osait  pas 
sortir  du  lit,  parce  qu'il  disait  que  la  tete  lui  toumait  aussitdt 
et  que  ses  jambes  n'avaient  pas  assez  d* aplomb. 

M.  Renzi,  éléve  de  Panizza  et  auteur  d'un  beau  mémoire 
aur  le  cervelet^  a  bien  voulu  me  montrer  un  malade  dont  il  a 
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publié  une  histoire  trés-exacte,  et  qui  avait  au  cervelet  uae  tu-', 
meur  fibreuse.  Ce  paysan,  tout  å  fait  incertain  dajos  ses  mou* 
vements,  nous  disait  que  ses  jambes  itaient  folles  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  pr  endre  possession  du  terrain  {ho  le  gambe  come 
maite  e  non  posso  prendere  possesso  del  terreno  co'piedi). 

Ges  déclaratioDS  de  symptdmes  subjectifs  nous  portent  å  xe-< 
conoaitre,  de  la  maniére  la  plus  evidente,  que  tous  ces  malades 
d*airectioDs  cérébelleuses  avaient  perdu  la  puissance  de  se  mou* 
voir  et  de  marcber,  parce  qu'ils  manquaient  du  sens  muscu- 
lairej  et  ne  sentaient  plus  la  résistance  du  sol  qui  devait  four- 
nir  le  point  d'appui  å  leurs  mouvements  de  locomotioD. 

Je  n'ai  pas  Tintention  d' entrer  dans  des  recherches  psycfao- 
logiques  pour  fixer  les  véritables  fonctions  de  ce  sens,  en 
m'adressant  å  vous  méme  et  å  votre  conscience  pour  vous  faice 
réflécbir  å  ce  que  vous  éprouvez,  å  ce  que  vous  sentez  en  mar- 
chant,  et  surtout  lorsque  vous  marchez  dans  Tobscurité.  — 
Darwin,  Gall,  Spuizheim,  Brown,  Blainville,  Bell,  EUiotson, 
Bernard,  Landry,  ont  tous  plus  ou  moins  longuement  traité  de 
ce  sens  musculaire.  Bernard  liii  a  consacré  quelques  pages  dans 
ses  classiques  le^ons  sur  la  physiologie  du  systéme  nerveux. 
Landry  lui  donna  le  nom  d!aclivité>  miisculairey  et  en  fit  une 
sensation  å  part.  Cest  le  sens  de  la  résistance  (solidité  de  la 
matiére),  et  il  ne  dilTére  pas  moins  du  sens  cutané  (ou  de  la 
surface  du  corps)  que  le  goiit  de  Todorat,  ou  la  vue  de  Touie. 
Les  nerfs  sensitils  des  muscles  nous  donnent  Tidée  de  la  soli- 
dité, de  rimpénétrabilité,  de  la  pesanteur  des  corps,  tandia 
que  les  nerfs  sensitifs  de  la  peau  nous  font  connaltre  les  acci- 
dents  de  leur  surface,  leur  étendue,  leur  forme  et  leur  tempé- 
rature.  Les  muscles  du  bras  mis  å  découvert,  dans  ce  malade 
de  la  clinique  de  Gunther,  sur  lequel  Weber  faisait  ses  expér 
riences,  ne  sentaient  ni  la  température,  ni  Tattouchement,  ni 
rétendue  des  objets.  Eu  revancbe,  quand  la  peau  de  nos  pied^ 
est  tout  å  fait  engourdie  par  le  froid,  nous  ne  sentons  plus  au- 
cune  des  impressions  pbysiques  que  je  viens  de  nommen,  mais 
nous  sentons  encore  parfaitement,  au  moyeu  des  muscles  de 
cette  partie,  la  résistance  du  sol  qui  nous  sert  d'appui. 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  le  besoin  de  ce  sens  pour 
que  les  muscles  puissent  bien  exécuter  leurs  mouvements  vor 
lontaires.  Il  me  suffit  de  citer  deux  physiologistes  d'une  auto- 
rite iucontestée»  Bell  et  mon  maitre  Panizza.  Yoici  ce  qu'eQ 
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avait  dit  le  premier  :  a  Nous  devons  aux  fibres  sensorielles  la 
«  faculté  d'apercevoir  le  degré  de  contraction  de  nos  muscles, 
<c  et  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  regler  racUvité  de  nos  efibrts 
a  proportionnellement  aux  résistances  qu'il  nous  fautvaincre.» 

En  183A,  Panizza  avait  écrit  d^jå :  «  L'influence  de  la  vo- 
ic  lonté  sur  Taction  des  muscles  d'une  partie  dépourvue  de  sens 
«  devient  beaucoup  moindre  et  incertaine,  car  cette  partie  ne 
«  sent  plus  et  n'est  plus  sentie.  » 

Aprés  ces  deux  auteurs,  tous  les  physiologistes  ont  reconnu, 
quant  aux  muscles,  cette  vérité  désormais  banale,  en  tåchant 
de  donner  en  méme  temps  une  ^éfmition  toujours  plus  exacte 
de  ce  sens  musculaire.  Il  faut  convenir  pourtant  que  le  dernier 
mot  sur  cette  question  a  été  prononcé  par  Bernard  dans  ses  ou- 
vrages  plus  récents.  Les  faibles  oppositions  que  Miilier,  Duges 
et  Béraud  ont  mis  en  avant  pour  refuser  aux  muscles  ce  sens 
paruculier,  ne  méritent  pas  d'étre  relevées.  Il  serait,  å  leur  avis, 
une  action  centrale  du  systéme  nerveux  qu'on  ne  doit  pas  rap- 
porter aux  muscles,  mais  aux  corps  extérieurs.  —  Est-ce  que, 
par  hasard,  ils  rapporteraient  aussi  å  la  rétine  plutdt  qu'aux 
corps  illuminés  les  sensations  de  la  vue?... 

Le  sens  musculaire  est  le  coordinateur  par  excellence  des 
mouvements  volontaires :  il  a  le  cervelet  pour  son  organe  cen- 
tral. Le  sens  cutané  n'a  pas  ce  méme  centre;  il  est  tout  å  fait 
different  du  sens  musculaire  et  n'en  dépend  pas ;  il  en  diifére 
par  son  anatomie,  par  ses  organes  centraux,  par  ses  appareils 
extérieurs,  par  ses  nerfs,  par  son  mode  de  sensation,  par  ses 
actes  et  par  son  but  physiologique. 

Beaucoup  plus  important  et  nécessaire  que  le  sens  cutané,  le 
sens  musculaire  sert  aux  animaux  pour  connaltre  la  résistance 
dela  matiére  et  pour  regler,  dans  leurs  mouvements  volontaires, 
la  force  de  contraction  des  muscles  nécessaire  pour  la  vaincre. 
Au  lieu  de  cela,  le  sens  cutané  nous  foumit  lesidées  sensorielles 
qui  dérivent  des  accidents  de  surface  de  la  matiére,  et  qui 
nous  mottent  en  rapport  avec  le  monde  extérieur  pour  nous 
servir  plutétå  des  actes  d'intelligence  que  dans  un  but  de  loco- 
motion.  Ce  méme  sens  aide  sans  doute  å  la  délicatesse  de  cer- 
tains  mouvements  qui  se  lient  plus  directeraent  aux  fonctions 
intellectuelles,  surtout  des  mouvements  de  la  main  dont  la 
finesse  de  tact  est  bien  certainement  d'un  grand  secours  pour 
acquérir  cette  exquise  adresse  qui  la  fit  nomme.  Vinsirwneni 
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des  instrttmentSy  et  lui  attira  justement  les  louanges  empha- 
tiques  de  Praxagoras  et  d'Hehétius.  Cest  pour  cela  que  dans 
les  maladies  du  cervelet,  Tinaptitude  aux  mouvements,  si  rani- 
mal  est  bipéde,  est  beaucoup  moins  marquée  aux  bras  qu'aux 
membres  inférieurs,  qui  sont  précisément  les  pAncipaux  organes 
de  la  locomotion ;  tandis  que  chez  les  quadrupédes  dont  on  a 
lésé  le  cervelet,  elle  se  déclare  au  méme  degré  dans  les  quatre 
jambes. 

Déjå,  en  1828,  Gtroux  avaitobservé  cette  singuliére  circon- 
stance.  Ayant  fait  du  cervelet  le  centre  de  la  sensibilité  tactile 
générale,  il  dut  en  étre  bien  embarrassé.  En  elTet,  il  fut  obligé 
pour  s'en  tirer  de  recourir  å  Tinfluence  de  Tinstinct. 

Je  ne  vous  parle  pas  ici  de  la  douleur,  elle  n'a  rien  de  ccm- 
mun  avec  la  coordination  et  la  direction  des  mouvements  vo- 
lontaires ;  elle  n*a  aucun  pouvoir  sur  eux,  si  ce  n'est  pour  les 
troubler;  elle  ne  dépe.nd  d'aucune  maniére  des  organes  encé- 
pha'iques,  soit  du  sens,  soit  de  la  volonté  ou  de  Tintelligence; 
mais  elle  appartient  plutot  aux  mouvements  involontaires,  con- 
vulsifs,  automatiques  du  systéme  excito-moteur.  La  douleur 
est  toujours  inherente  au  premier  acte  des  fonctions  excito- 
motrices  qu'on  appelle  d'tncidencey  comme  les  convulsions  se 
joignent  au  troisiéme  qu'on  appelle  de  réflexion.  La  douleur 
n'est  pas  unsens;  elle  ne  nous  donne  jamais  la  connaissance 
des  qualités  physiques  des  corps,  elle  est  toujours  un  acte  du 
systéme  diastaltique  ou  excito-moteur,  comme  je  me  flatte  de 
Tavoir  assez  bien  démontré  dans  mon  ouvrage  sur  la  Physiolo- 
gie  de  la  douleur.  J'y  reviendrai  dans  mes  leqons  sur  le  sys- 
téme diastaltique. 

Les  nerfs  spécifiques  du  sens  musculaire  naissent  du  cerve- 
let, et  vont  aux  muscles  volontaires  avec  les  fibres  de  la  cin- 
quiéme  paire  ( racine  cérébelleuse ) ,  et  avec  les  filaments  qui 
sortent  des  racines  postérieures  de  la  moelle  épiniére  (proces^ 
sus  cerebelli  ad  medullam).  Au  contraire,  les  nerfs  du  sens 
cutané  ne  viennent  pas  du  cervelet,  maiB  des  parties  posté- 
rieures du  bulbe  (racine  épiniére  de  la  cinquiéme  paire  et  ra- 
cines postérieures  rachidiennes);  ils  n'aboutissent  pas  aux 
muscles,  mais  å  la  peau. 

En  blessant  ou  méme  en  emportant  le  cervelet,  vous  aboli- 
rez  seulement  le  sens  musculaire;  Jes  mouvements  volontaires 
ne  sont  que  troublés. 
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Coupez  les  nerfs,  et  vous  Aterez  ensemble  le  sens  mnsculaire 
cl  le  sens  cutané.  A  cause  des  filets  ajoutés  aux  mémes  nerfs 
par  Torgane  central  du  systéme  diastaltique,  vous  supprime- 
rez  en  méme  temps  Taptitude  des  parties  sous  jacentes  å  sentir 
la  douleur.  Le  désordre  des  mouvements  volontaires  a  lieu 
comme  dans  la  premiere  expérience ;  mais  dans  ce  cas  les  pbé- 
Homénes  sont  beaucoup  plus  complexes. 

Coupez  le  trone  entier  de  la  cinquiéme  paire ;  les  animaux 
perdront  toute  leur  sensibilité  cutanée  {toucher  et  douleur), 
et  avec  elle  leur  sens  musculaire ;  ils  portent  leur  tete  d'une 
fa^n  extraordinaire  et  tremblante. 

Coupez  les  racines  postérieures  de  la  moelle,  comme  Brown- 
Séquard  et  Bernard  ont  si  adroitement  fait  dans  leurs  recher- 
ches  expérimentales,  et  vous  verrez  les  mouvements  volontaires 
de  la  locomotion  se  troubler  aussitdt,  perdre  leur  justesse, 
manquer  de  précision.  En  méme  temps  cesse  tout  å  fait  la  sen- 
sibilité de  la  peau  (le  toucher  et  la  douleur). 

Enlevez  le  cervelet,  et  les  animaux  ne  perdront  ni  le  sens 
cutané,  ni  la  sensibilité  å  la  douleur,  ni  les  sens  spécifiques; 
mais  seulement  Téquilibre  des  mouvements  volontaires,  c'e8t- 
&-dire  le  sens  des  muscles. 

Cest  done  par  une  erreur  systématique,  par  un  préjugé  au- 
quel  s'opposent  les  resultats  de  Tobservation  clinique  et  de 
Texpérience,  que  Lapeyronnie,  Saucerotte,  Foville  et  Giroux, 
placérent  dans  le  cerveletle  foyer  de  la  sensibilité,  c'est-å-djre 
le  toucher  et  le  sentiment  de  la  douleur. 

On  avait  mis  aussi  Texpérience  dans  une  mauvaise  et  fausse 
direction  lorsqu'on  chereha,  par  des  mutilations  trés-variées, 
å  determiner  Tinfluence  du  cervelet  sur  les  sens  d*aprés  ce  qui 
restait  de  sensations  tactiles  ou  douloureuses ;  c'était  une  faute 
que  de  rapporter  la  coordination  des  mouvements  volontaires 
au  simple  toucher  ou  å  la  sensation  de  la  douleur.  Les  physio- 
logistes  et  les  cliniciens  ont  considéré  exclusivement  ces  deux 
fonctions,  toutes  les  fois  qu*il8  ont  voulu,  å  Taide  des  expé- 
riences  sur  les  animaux,  élablir  Tinfluence  du  cervelet  sur  la 
fiensibilité,  quoique  la  premiere  y  soit  parfaitcment  étrangére, 
et  la  seeonde  incapable  d'en  exercer  aucune.  En  les  voyant 
subsister  toutes  les  deux,  il  était  bien  facile  deconclure  que  le 
cervelet  ne  sert  pas  aux  sens.  Ils  auraient  d&,  au  contraire,  étu- 
dier  les  resultats  qu'ils  obtenaient  sur  les  mouvements,  c*est-å- 
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«lire  sur  le  veritable  sens  musculaire.  Ils  ne  le  firenit  jamais^  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  purent  voir  et  décrire  le  fait  objectif  ou 
expérimental  sans  connattre  le  fait  physiologique  ou  la  vraie 
fonction  du  cervelet.  C*est  la  méme  chose  que  s'ils  livaient  dit : 
—  «Le  cæur  sert  k  la  circulation.  »  £h  bien  S  oui ;  mais  quel 
est  le  rdle  du  cceur  dans  la  circulation  ? 

Voici  enfm  M.  Flourens,  un  des  plus  habiles  de  céux  qui  ent 
étudié  expérimentalement  le  systéme  nerveux,  Tauteur  qui  a 
attaché  å  jamais  son  nom  et  sa  gloire  å  la  physiologie  du  cer- 
velet, le  voici  nous  déclarer  positivement :  Le  cervelet  n'a  au- 
cune  influence  sur  les  sens;  il  ne  sert  qu'å  la  coordination  des 
mouvements  volontaires. 

Il  est  le  premier  qui  ait  donné  åla  science  un brillant  exposé 
des  faits  d'expérimentation ;  mais  qu'estr-ce  done,  potir  le  phy- 
siologiste,  que  la  coordination  des  mouvements  volontaires? 

Uanimal  ne  sent  plus  la  solidilé  du  terrain  auquel  il  doit 
s^appuyer  pour  la  station  et  pour  la  locomotion;  il  ne  sent 
plus  la  résistanfie  du  milieu  qui  doit  lui  servir  pouf  voler  ou 
pour  nager ;  il  ne  sent  plus  Vimpinétrabilité  des  obj  ets  quipeu-- 
vent  s' opposer  k  sa  marche}  il  ne  sent  plus  la  pesanteur  des 
corps  quil  lui  faut  saisir  ou  porter -y  voici  la  clef  physiolo- 
gique du  désordre  des  mouvements  volontaires,  signalé  par 
Flourens.  u  Le  cervelet  (avait  dit  cet  auteur)  est  le  siége  exclu-* 
sif  du  principe,  quicoordonne  les  mouvements  de  locomotion.  » 
Ce  méme  principe,  ajoutons-nous,  c*es1r-å-dire  la  veritable 
fonction  du  cervelet,  c'est  le  sens  musculaire* 

Que  le  cervelet  ne  puisse  étre  autre  chose  qu'un  organe  ner- 
veux  de  sensibilité,  Tanatomie  nous  le  montre  d'une  maniére 
bien  décisive  aprés  Timmortelle  découverte  de  Bell,  puisqu'elle 
n'en  voit  sortir  que  des  faisceaux  sensitifs.  Cest  pour  cela  que 
Foville,  ce  grand  anatomiste  du  systéme  nerveux,  dédara  que 
le  cervelet  était  le  foyer  de  la  sensibilitet 

Mais  tous  les  praticiens  qui,  entre  les  symptdmes  des  mala- 
dies  du  cervelet,  avaient  donné  le  plus  d^attention  å  la  sensibi- 
lite  de  la  peau  et  aux  sens  spéciaux,  élevérent  leur  voix  contre 
cette  opinion  partagée  plus  tard  par  Giroux,  Duges  et  autres. 
£n  méme  temps  les  physiologistes^  qui,  dans  leurs  études  ex- 
périmentales  sur  le  cervelet,  se  bomaient  å  explorer  la  sensibi- 
lité  å  la  douleur,  le  toucher  et  les  sens  spéciaux^  sans  songer 
au  sens  musculaire*  c'e6t^å-dire  au  sens  qui  coordonne  par 
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excellence  les  mouvements  volontaires,  se  rangérent  du  méme 
c6lé  et  déclarérent  que  le  cervelet  n'est  pas  le  foyer  des  sen-- 
sations, 

Frappé  de  Timpuissance  absolue  des  faits  anatomiques  et  des 
contradictions  des  expériences,  le  grand  histologiste  allemand 
Kdlliker  laissa  échapper  de  sa  plume  cette  expression  assez 
claire  :'«  Les  dispositions  anatomiques  du  cervelet  ne  s'accor- 
dent  pas  avec  les  expériences  et  les  théories  de  la  physiologie 
moderne  relativement  aux  fonctions  motrices  du  cervelet.  » 
Longet  avait  déjå  dit  å  ce  sujet :  «  Tout  en  confessant  qu*il  seratt 
u  possible  que  le  cervelet  ne  fut  point  absolument  étranger  aux 
«  phénoménessensitifs  (puisqu*il  communique  avec  une  grande 
((  portion  des  faisceaux  postérieurs  de  la  moelle),  nous  sommes 
«  forcés  de  reconnaltre  que  Ton  ignore  entiérement  le  mode  de 
a  sa  coopération  dans  Taccomplissement  de  ces  pbénoménes.  n 

Cest  précisément  ce  mode  qui  me  semble  trouvé  mainte- 
nant,  et  qui  ne  peut  étre  autre  chose  que  le  sens  musculaire, 
comme  je  crois  Tavoir  établi  avec  assez  de  preuves.  Si  done 
c'est  lui  qui  donne  å  la  volonté  le  seul  moyen  possible  de  bien 
soutenir  et  diriger  les  mouvements  volontaires  des  muscles, 
nous  pouvons  å  present  revenir  sur  nos  pas  pour  tåcher  d'é- 
claircir  toutes  les  questions  posées  aux  physiologistes  par  les 
praticiens,  selon  lacitation  d'Andral,  rapportée  au  commen* 
cement. 

Yoici  ces'  questions  :  pourquoi  les  animaux  qui  ont  re<;u  une 
lésion  au  cervelet  nous  présentent-ils  les  mouvements  désor- 
donnés  et  tumultueux  que  vous  venez  d' observer?  Pourquoi, 
dans  les  maladies  du  cervelet  chez  T  homme,  voit~on  au  lieu  de 
cela  une  impuissance  ou  inaptitude  aux  mouvements  muscu* 
laires?  Pourquoi,  chez  les  animaux  soumis  aux  expériences,  se 
produit-il  un  désordre  general  de  la  locomotion,  tandis  que 
chez  rhomme,  dans  ses  maladies  du  cervelet,  on  rencontre  la 
faiblesse  musculaire  d'un  seul  cdté,  c*est-å-dire  une  forme  hé- 
m»plégique? 

Lorsque  tout  å  coup  on  blesse  ou  on  enléve  le  cervelet  å  un 
animal,  celui-ci  manque  aussitot  de  cette  faculté  fondamen- 
tale  qui  lui  avait  toujours  servi  pour  regler  ses  mouvements* 
La  terre  semble  fuir  tout  de  suite  sous  ses  pieds ;  il  ne  sait  plus 
o£i  s'appuyer  pour  rester  debout  ou  marcber;  il  ne  sent  pas  la 
résistance  de  Tair  et  n'ose  plus  se  risquer  au  vol.  On  dirait 
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qu'il  fait  tous  ses  effbrts  pour  ne  pas  tomber  dans  un  précipicef 
etqu']]  s'einpresse  de  cbercher  un  appui  assez  solide  qu'il  ne 
trouve  pas.  Il  prend  toutes  les  directions ;  ses  mouvements  sont 
bnisques,  bizarres  et  chancelants.  Croyant  n*avoir  pas  bien 
fixé  sespieds,  il  recule  ou  se  lance  en  avant;  mais,  toujours 
désappointé  dans  la  recherche  d'un  soutien  assez  sur,  il  bésite, 
tombe,  roule  sur  lui-méme.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  aile 
étendue,  ou  la  tete  abaissée,  ou  la  poitrine  portée  en  avant, 
ou  la  queue  dirigée  en  bas,  Tempéchent  de  tomber.  Alois,  se 
voyant  soutenuj  il  reste  immobile  pour  quelque  temps;  mais 
bientdt  il  renouvelle,  avec  le  méme  désordre,  ses  efforts  pour 
fuir.  Cestainsi  que  nous  voyons  faire  les  animaux,  qui,  par 
une  lésion  du  cervelet,  perdent  tout  å  coup  leur  sens  mus- 
culaire. 

Cest  encore  le  méme  cas  pour  les  hommes  dans  les  apo- 
plexies  subites,  dans  les  maladies  aigués  et  dans  les  blessures  * 
du  cervelet,  å  moins  que  rafleclion  ne  s' etende  au  bulbe  qui 
lui  est  immédiatement  sous  jacent,  comme  il  arrive  trés-sou* 
vent.  Dans  ces  cas  trés-graves,  les  sens  et  les  mouvements  ne 
sont  pas  seulement  troublés,  mais  tout  å  fait  abolis. 

Pourfour  du  Petit  nous  a  donné  Thistoire  d'un  soldat  auquel 
un  coup  de  feu  traversa  le  lobe  gauche  du  cervelet  et  qui  pré- 
senta  tout  de  suite  un  grand  désordre  dans  ses  mouvements. 
Un  malade  de  Dunn,  frappé  d*apopIexie  å  cet  organe,  fut 
d*abord  dérangé  dans  tous  ses  actes  de  locomotion.  Un  autre 
malade,  observé  par  Petit,  å  la  suite  d'une  suppuration  trau- 
matique  aigué  de  la  méme  partie,  éprouva  une  tendance  irre- 
sistible  å  marcher  å  reculons.  Dans  un  cas  identique,  rapporté 
par  Bouillaud,  il  y  eut  aussi  trouble  et  chancellement  d*action 
musculaire. 

11  est  done  bien  établi,  autant  pour  les  malades  que  pour  les 
animaux,  qu'une  lésion  subite  et  limitée  du  cervelet  détermine 
plutdt  des  désordres  que  de  V impuissance  å^x\%  les  mouvements 
des  muscles. 

Mais  la  lésion  pathologique  chez  les  hommes  est  bien  rare- 
ment  identique  å  celle  qu'on  peut  faire  dans  les  expériences 
pby^iologiques  sur  les  animaux.  Les  épanchements  sanguins 
ou  purulents  et  surtout  les  congestions,  propagent  ordinaire- 
ment  leurs  effets  au  bulbe  ou  exercent  sur  lui  une  pression 
qui  fait  tomber  le  malade  dans  un  etat  trés-grave  de  paralysie 
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généfale  oa  respiratoire,  dans  lequel  les  mouvements  propres 
du  désordre  musculaire  deviennent  presque  impossibles.  «  L'hé- 
morrhagie  du  cervelet,  nous  a  dit  Copland,  est  accoropagnée  de 
dépression  vitale,  de  vomissement,  de  convulsion  générale  et 
de  paralysie  du  sens  et  du  mouvement.  »  Willis,  en  parlant  de 
cette  maladie ,  avait  déjå  énoncé  en  son  temps  :  «  Immaii  ei 
insensibilesj  compulsu  et  respiratione  valde  diminuUis  et  vix 
perceptibilibuSj  et  per  totum  frigescenteSj  per  plures  horas  im- 
modiem  sæpe  umtm  aui  altentm,  mottuis  similiores  quam  vi- 
vis  decumbunt.  » 

Tous  ces  symptomes  plus  dangereux,  qui  masquent  les  phé- 
nornenes  da  cervelet,  appartiennent  exclusivement  å  la  moeUe 
allongée. 

Cest  bien  different  lorsqu'il  s*agit  de  maladies  du  cervelet 
qui  se  produisent  lentement^  procédent  et  augmentent  avec  la 
méme  lenteur.  Si  tous  parvenez  k  conserver  en  vie  un  animal 
auquel  vous  aurez  enlevé  le  cervelet,  les  symptdmes  de  cet  or- 
gane  changent  et  la  forme  paralytique  se  déclare  ni  plus  ni 
moins  que  chez  le  dindon  que  vous  avez  examiné.  G*est  la 
méme  chose  qui  arrive  dans  les  maladies  chroniques  du  cerve- 
let. Entre  les  faits  d'expérimentation  et  les  faits  pathologiques, 
il  y  a  pourtant  une  différence ;  les  premiers  sont  aigus  et  pré- 
sentent  tout  de  suite  les  symptdmes  de  Torgane  lésé,  les  se- 
conds  sont  chroniques  et  présentent  peu  å  peu  les  symptémes 
de  son  abolition  progressive.  Dans  les  maladies  du  cervelet,  les 
premiers  phénoménes  sont  masqués  par  ceux  qui  dérivent  de 
la  moelle  compromise  en  méme  temps ;  dans  ses  lésions  expé- 
rimen  tales,  les  phénoménes  soccessifs  sont  empécbés  par  la 
lésion  méme  qui,  å  cause  de  son  instantanéité  et  de  sa  gravité 
compromet  trop  souvent  la  vie.  Lorsqu'on  aurait,  dans  les  ma- 
ladies graves,  les  premiers  symptdmes,  Thbmme  est  trop  acca- 
blé  ou  meurt;  lorsqu  on  aurait,  dans  les  recberches  expéri- 
mentales,  les  symptomes  successifs,  Tanimal  meurt  aussi.  Le 
praticien  n*a  done  que  bien  rarement  la  symptomatologie  aigué 
du  méme  organe. 

Les  oiseaux  auxquels  Longet  enlevait  le  cervelet  mouraient 
presque  tous  entre  deux  ou  trois  jours,  å  la  suite  d'altérations 
qui  survenaient  au  bulbe;  les  mammiféres  resistent  encore 
moins.  Parmi  tant  d*animaux  que  j*ai  mutilés  de  la  méme  ma- 
niére,  j*ai  eu  la  fortune,  aprés  plusieurs  mois,  de  conserver  ce 
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seul  diDdoi>  qtie  vous  venez  d^obserrer  (1).  Cet  oiseau  vous  a 
montre  précisément,  comme  tous  les  malades  d*aflections  chro- 
niques  du  cervelet,  une  forme  de  paralysie  générale  plus  mar- 
quée  å  gauche, 

Acirconstances  égales,  les  faits  sont  done  toujoursidentiques 
en  patbologie  comme  en  physlologie  :  la  difliculté  de  la  ques- 
tion,  c'est  d'obtenir  cette  parité  de  circonstances.  Quant  å  nous 
expliquer  comment  le  désordre  des  mouvements  volontalres  se 
change  aprés  en  impuissance  ou  paralysie ,  nous  ne  pouvons 
pas  avoir  recours  aux  expériences,  mais  seulement  aux  phéno- 
menes  subjectifs  des  malades. 

En  perdant  graduellement  son  sens  musculaire,  le  malade 
8'aperQoit  de  plus  en  plus  qu'il  a  aussi  perdu  son  guide  le 
plus  sur  pour  bien  regler  ses*  mouvements  de  locomotion ;  il 
n'ose  plus  les  exécuter  parce  qu'il  sent  bien  ne  pas  réussir. 
Son  intelligence,  qui  lui  est  restée  intacte,  ne  lui  permet  pas 
de  tenter  des  mouvements  qu*il  sait  déjå  par  expérience  ne 
pouvoir  pas  atteindre  leur  but  :  il  se  résigne  done  å  ne  plus 
quitter  son  lit  et  condamne  å  Tinaction  ses  membres  dont  les 
muscles  sont  frappés  d'anesthésie.  Nous  vojons  alors  se  pro- 
duire  la  forme  hémiplégique  toujours  plus  marquée  aux  mem- 
bres inférieurSj  å  cause  de  leur  plus  grande  aptitude  aux 
perceptions  de  la  résistance  des  corps.  Cest  la  méme  impuis- 
sance musculaire  que  nous  observons  dans  ce  dindon  auquel 
j'ai  6té  le  cervelet. 

Nous  devons  ici  rappeler  une  erreur  oii  sont  tombés  deux  de 
nos  plus  illustres  maitres  en  expériences,  Bell  et  Rolando, 
å  cause  du  défaut  des  mouvements  quand  on  coupe  des  nerfs 
sensitifs  ou  quon  blesse  le  cervelet.  Cest  pour  cela  que  Bell 
fut  conduit  å  attribuer  une  faculté  motrice  å  la  branche  sous- 
orbitaire  de  la  cinquiérae  paire,  puisqu  il  voyait  que  Tanimal 
(privé  comme  il  était  du  sens  musculaire,  sans  que  Tobservateur 
s'en  doutåt)  ne  savait  plus  se  servir  de  ses  levres,  ni  poursaisir 
sa  påture,  ni  pour  la  måcher  convenablement.  Mais  plus  tard, 
ce  grand  anatomiste  se  détrompa,  et  reconnut  presque  par  di- 
vination  une  faculté  dans  les  muscles  de  sentir  leurs  contrac- 
tions  et  d'en  proportionner  Teffort  å  Tobstacle  qu'ils  doivent 
surmonter.  Lui  aussi  admettait  done  le  sens  musculaire. 

(1)  A  !'autop$ie  qne  nous  avons  faite  plus  tard,  le  certelet  manqiiait  en  éffet,  å 
Teiception  <ruiie  petite  partie  å  droite. 
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De  la  méme  maniére,  Rolando  avait  cm  que  le  cervelet  était 
Torgane  des  mouveraents ,  parce  que  les  animaux  mutilés  de 
cette  partie  lui  parurent  devenus  impuissants  å  toute  locomo- 
tion  volontaire.  Toutefois  ce  celebre  précurseur  de  Flourens, 
de  Magendie,  de  Foville,  de  Bernard,  de  Brown-Séquard  avait 
entrevu  la  veritable  fonction  physiologique  de  cet  organe  lors- 
qu'il  écrivit  ces  mots  ;  «  Il  faut  faire  atiention  que  jamais,  par 
des  lésions  au  cervelet ,  un  auimal  ne  devient  somnolent  ou 
stupide  :  il  a  les  yeux  ouverts,  il  regarde  tous  les  objets;  mais 
c'est  en  vain  qu'il  tente  d'exécuter  un  mouvement  quelconque 
au  moyen  des  muscles  qui  dépendeift  de  la  faculté  locomo- 
trice.  » 

Or,  si  vous  demandez  å  tous  ceux  qui  souffrent  de  quelque 
ancienne  maladie  du  cervelet,  pourquoi  ils  se  montrent  para- 
lytiques,  et  ne  savent  plus  employer  leurs  jambes,  leurs  bras, 
soit  pour  marcher,  soit  pour  tout  autre  besoin,  il  vous  feront 
sans  doute  la  réponse  que  j'ai  eue  moi-méme  plusieurs  fois,  et 
on  peut  s'attendre  de  leur  part  å  quelques-unes  de  ces  expres- 
sions  aussi  heureuses  pour  bien  définir  cette  maniére  de  para- 
lysie  apparente,  que  celles  qui  nous  sont  rapportéés  par  quel- 
ques  auteurs.  Un  des  malades  de  Rennes  ne  quittait  point  son 
lity  Tautre  couchait  sur  le  dos.  L*homme  dont  parle  Dunn  avait 
une  grande  irrésolution  dans  sa  marche  et  chancelaii  comme  un 
homme  ivre  :  la  méme  chose  est  noiée  dans  un  cas  publié  par 
M.  Bortini.  La  femme  de  Gombetta  se  laissait  souvent  tomber^ 
et  celle  de  Fournet  «  avait  une  timidité  et  une  défiance  d*elle- 
«  méme  continuelles  et  si  grandes,  qu  elle  n'osait  et  ne  savait 
«  pas  entreprendre  de  mettre  un  pot  sur  le  feu;  elle  craignait 
«  toujours  de  tomber  quand  elle  marchait,  son  pas  n'était  ja- 
<t  mais  bien  sur;  mais  cette  circonsiance  paraissait  tenir  seule- 
«  ment  å  Textréme  défiance  ou  elle  était  d*elle-méme.  Du  reste 
«  (notez  bien  cela)  elle  était  forte,  robuste,  capable  de  soute- 
«  nir  et  de  porter  de  lourds  fardeaux.  »  Ainsi,  je  suis  persuadé 
qu'il  fallait  chercher  mieux  pour  mieux  trouver.  —  Fieri  ta- 
men potest^  disait  Morgagni,  ut  aliquando  ideo  non  viderini 
quod  non  quæsivcrint. 

Hya  deux  ans  on  m'appela  en  consultation  pour  le  fils  d'un 
de  mes  amis,  M.  Cenedella,  cbimiste  distingué.  Il  s*agissait,  me 
dit-on,  d'une  grave  hémiplégie  gauche.  Je  me  rendis  pres  du 
malade  et  je  Tengageai  å  saisir  ma  main  avec  sa  main  gauche 
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le  plus  fortement  qu'il  pourrait.  Il  parut  hésiter ;  puis  tout  å 
coup  il  éleva  avec  effort  son  bras  gauche  pour  me  donner  la 
main,  mais  il  se  trompa,  la  portant  beaucoup  plus  baut  qu'il 
ne  fallait.  Alors,  allant  moi-méme  laprendre  jepriai  lemalade 
de  serrer  la  mienne ;  ce  qu'il  fit  trés-bien  et  avec  une  force  que 
je  ne  lui  supposais  pas.  J'en  eus  assez  pour  juger  que  la  para*- 
lysie  devait  partir  du  cervelet.  En  effet,  couché  sur  son  lit,  il 
remuait  assez  bien  sa  jambe  gauche,  et  pouvait  Tappuyer  assez 
fortement  contre  ma  main.  Néanmoins,  il  ne  pouvait  pas  se  sou- 
tenir  ni  marcher  sur  cette  méme  jambe,  ni  se  servir  du  bras  du 
méme  c6té.  Pourquoi  cela?  Il  m'a  répété  plusieurs  foisåce  sujet 
quecela  venait  de  sa  défiance  ålivrer  son  corps  au  terrain  depuis 
que  sa  jambe  gauche  avait  cessé  d'en  apprécier  la  résistance; 
et,  quant  au  bras,  il  ne  pouvait  plus  s'en  servir,  ayant  perdu 
toute  sensation  du  poids  des  objets,  et  ne  sachant  plus  regler 
ses  efTorts  pour  les  manier.  A  ces  sympt6mes  de  paralysie 
gauche  du  sens  musculaire  vinrent  s'ajouter  dans  ce  méme 
cas  une  anesthésie  compléte  de  la  moitié  droite  de  la  tete,  des 
indices  d'atrophie  ou  compression  du  bulbe,  le  blancbiraent  de 
la  barbe  limité  å  droite,  un  écoulement  scorbutique  de  la  na- 
rine  et  des  gencives  du  méme  cdté.  Il  n'était  pas  difficile  de  re- 
connattre  Texistence  d'une  tumeur  qui  devait  comprimerle  nerf 
trijumeau  et  le  lobe  droit  du  cervelet.  Cest  précisément  cette 
lésion  qui,  dans  un  mois,  causa  la  mort  du  malade. 

Généralement  chez  rhorame  les  maladies  du  cervelet  pro-  . 
duisent  une  hémiplégie,  du  c6té  oppose,   plus  marquée  au 
membre  inférieur.  Cest  par  exception  qu*on  a  observé  Thémi- 
plégie  du  méme  cdté  (un  cas  de  Rostan  et  un  de  Plancus). 

Pourquoi  done,  chez  les  oiseaux  qui  ont  servi  å  nos  expé- 
riences,  au  lieu  de  cette  forme  hémiplégique,  voyons-nous  se 
produire  des  mouvements  tumultueux,  désordonnés,  qui  se 
montrent  des  deux  cétés  å  la  fois  ?  Cherchons-le  par  de  nou- 
velles  expériences. 

Enlevons  å  ce  cochon  d'Inde  un  morceau  de  cervelet  å  droite. 
L'animal  tombe  aussitdt  sur  son  cdté  gauche,  et  roule  rapide- 
ment  sur  lui-méme  autour  de  son  a\e  longitudinal;  enlin,  il 
reste  couché  sur  son  dos  et  agite  ses  pattes  en  Tair  comme  s*il 
voulait  marcher,  mais  il  ne  sait  plus  se  relever.  Aidons-le  å  se 
redresser  et  soutenons-le  ensuite  par  les  poils  du  dos  :  nous 
voyons  tout  de  suite  que,  sans  pouvoir  avancer  ni  reculer,  il 
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tourne  sur  lia-méme  allanjl;  toujours  du  c(M.é  %mAe.  Auasitdi 
^u*on  cesse  de  le  soutenir  il  tombe  å  terre,  roulant  encore  å 
gauclie  pour  quelque  temps. 

Il  ue  sait  plus  faire  usage  de  ses  deux  membres  gauches, 
parce  qu*il  ne  sent  plus  avec  eux  la  résistance  du  sol  auquel  il 
devrait  se  fixer.  Il  doit  done  toumer  toujours  å  gauche,  puisque 
c*est  seulement  avec  ses  membres  droits  qu'il  peut  tfouver  son 
point  d'appui.  Son  toumoiement  continuel  å  gauche  est  la  con- 
séquence  de  tous  les  effbrts  qu'il  fait  pour  y  parvenir. 

Si,  au  lieu  d'emporter  en  partie  un  lobe  du  cervelet,  nous 
avions  coupé  tout  å  fait  son  pédoncule,  Taction  nerveuse  de  ce 
mémelobe  aurait  été  entiérement  abolie,  Tanesthésie  musculaire 
laterale  plus  prononcée,  et,  en  conséquence,  les  mouvements 
circulaires  auraient  été  beaucoup  plus  forts  et  irrésistibles  du 
cdté  oppose  å  la  lésion.  Ce  sont  les  mémes  mouvements  singu- 
liers  que  Magendie  et  Rolando  observérent  dans  les  cochons 
d'Inde  et  dans  d'a.utres  petits  animaux  å  corps  trapu,  auxquels 
ils  avaient  coupé  le  pédoncule  moyen  du  cervelet. 

Pour  comprendre  le  mécanisme  de  ces  toumoiements ,  il 
faut  s'en  rapporter  aux  explications  du  grand  pbysiologiste  du 
systéme  nerveux :  «  Ayaht  démontré,  nous  dit  M.  Flourens,  qu'å 
(( la  suite  des  lésions  faites  aune  moitié  du  cervelet,  uiie  paralysie 
«  (anesthésie,  selon  moi)  se  déclare  dans  les  muscles  du  méme 
«  c6té,  il  est  bien  evident  que  la  méme  chose  doit  arriver  lors- 
.  ((  qu  on  coupe  le  pédoncule  correspondant.  En  ce  cas,  tandis 
«  que  Finfluence  ou  1' action  nerveuse  cesse  du  cdté  de  la  lésion, 
«  elle  ne  perd  rien  du  cdté  oppose,  oii  elle  pourra  exciter  des 
c(  fortes  contracUons  et  des  mouvements  excessifs  qui  pousse- 
a  ront  le  corps  vers  la  partie  lésée,  devenue  immobile,  forbant 
«  Taiiimai  å  toumer  sur  lui-méme.  »  Il  ajoute  peu  aprés  qu'il 
n'a  jamais  réussi  å  produire  ce  phénoméne  dans  les  chevreaux, 
les  dindons  et  les  oisons  :  ceux-ci  vont  autour,  mais  ne  rou- 
lent  pas. 

Parmi  les  phénoménes  complexes  que  je  viens  de  vous  expo- 
ser,  vous  avez  rencontré  la  chuie  du  c6té  oppose,  la  rotation 
continuelle  laterale  et  le  roulement  par  terre.  Dans  la  chute 
nous  voyons  Teffet  de  Tinaptitude  des  membres  paralyses;  dans 
les  deux  autres  espéces  de  tournoiement  c'est  reffet  d'un  ef- 
fort  qui  manque  d' antagonisme.  Rappelons-nous  toujours  la 
double  serie  des  phénoménes  observés  chez  les  oiseaux,  phé- 
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Bfikmånes  de  paralysie  et  phénoménes  de  désordre  c  seulement 
ii  iie  faiit  pas  oublier  qu'ils  ne  soat  plus  ici  généraux  ou  symé- 
triques,  mais  unilatéreux. 

Les  quadrupédes  qui,  dans  leur  marche,  soat  poussés  ea 
avaat  par  qiåatre  forces  convergeates,  seloa  la  directioa  de  leur 
axe  loagitudiaal,  devcoat  rouler  latéralemeat  sur  le  cdté  oppose 
toutes  les  ibis  que  les  deux  forces  4'ua  seul  cdté  auront  le  des- 
sus.  Les  bipédes,  au  coatraire,  qui  sout  poussés  par  deux  forces 
eoavergeates  ayant  pour  diagoaale  leur  axe  perpeadiculaire, 
devroat  touraer  autour  de  celui-ci  toutes  les  fois  que,  pour  uae 
lésioa  laterale  du  cervelet,  Tactioa  aerveuse  sera  limitée  å  ua 
seul  cdlé.  La  méoie  chose  doit  arriver  aux  quadrupédes  qui  oat 
toutes  Ijeurs  jambes  d'uae  iongueur  extraordinsdre.  Voilå  pour- 
quoi  touraaieat,  mais  ae  roulaient  pas,  les  canards,  les  dia- 
doas,  les  oisons  et  les  cbevreaux  mutilés  par  Rolaado.  Voilå 
pourquoi  le  malade  de  Serres  touraait  sur  lui-méme  de  droite 
å  gauche,  pour  sa  lésion  du  pédoacule  droit  du  cervelet,  et  le 
malade  de  Belbomme  touraait  le  plus  souveat  å  droite,  pour 
uae  exostose  qui  foulait  le  pédoacule  gauche. 

Ges  touraoiemeats,  répétoas-le  eacore  uae  fois,  soat  des 
efforts  désordoaaés,  mais  toujours  exécutés  voloatairemeat , 
conime  Rolaado  et  Mageadie  r  avaieat  déjårecoaau.  Ils  repré- 
seateot  les  mouvemeats  désordouaés  et  tumultueux  des  lésions 
dtt  cervelet  chez  les  oiseaux.  La  cbute  sur  le  coté  oppose  chez 
les  quadrupédes  qu*oa  a  privés  d'uae  moitié  de  leur  cervelet, 
représeaterait  la  forme  paraly  tique  des  oiseaux  privés  de  cer- 
velet depuis  loDgtemps.  Celle-ci  est  comme  Thémiplégie  céré- 
belleuse  des  malades. 

L'aaatomie  aous  explique  parfaitemeat  Tactioa  croisée  et 
ractioa  uailatéraje  du  cervelet  dans  la  productioa  des  mouve- 
meats désordoaaés  ou  paralytiques  (du  seas  musculaire)  cbez 
les  quad^pédes  et  chez  Thomme,  qui  devienaeat  géaéraux  ou 
bilatéraux  chez  les  oiseaux.  Daas  ces  deraiers,  le  cervelet  est 
uae  aiasse  imique  superposée  å  la  moelle  allongée,  et  il  a*y  a 
pas  de  croisement  daas  les  cordoas  qui  ea  sorteat :  les  premiers 
oat  deux  lobes  laUraux  et  ua  lobe  moyeriy  et  il  y  a  croisemeat 
daas  ses  procés  périphériques  ou  postérieurs. 

Ainsi,  les  aaimaux  qui,  comme  les  mammiféres,  oat  au  cer- 
velet des  lobes  latéraux  biea  distincts,  oat  aussi  plus  saillants 
leurs  procés  traasversaux  {nodus  encephali) :  les. aaimaux  qui 
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ne  les  ont  pas  si  bien  séparés,  et  dont  le  cervelet  semble  fonner 
une.  seule  masse,  présentent  cette  division  beaucoup  moins 
tranchée,  quoiquils  n'en  manquent  pas  (poissons,  reptiles, 
oiseaux). 

Voici  un  autre  fait  anatomique  bien  important.  Il  fallait 
meitre  d'accord  entre  les  deux  cdtés,  les  mouvéments  de  Ibco-v 
motion,  et  les  rallier  d*une  part  å  lavolonté  et  de  Tautre  å  la 
sensation.  Cest  lerdle  des  croisements,  tant  pour  les  mouvé- 
ments volontaires  que  pour  les  sensations  qui  les  excitent.Les 
mouvéments  volontaires  sont  toujours  croisés,  les  mouvéments 
diastaltiques  sont  tous  directs.  Les  sensations  qui  dirigent  lea 
mouvéments  volontaires  sont  croisées  (vue,  sens  muscul^re, 
toucher,  ouie);  les  sensations  de  Todorat  et  du  gout,  qui  n'en 
dirigent  pas,  ne  sont  pas  croisées.  Cest  poiir  cela  que  leslobes 
olfactifs  ne  sont  jamais  réunis  entre  eux  dans  toute  Técbelle 
zoologique,  jusqu'å  manquer  de  commissure. 

Ajoutez  å  cela  la  correspondance  qu'on  ne  peut  méconnaltre 
entre  la  finesse  du  sens  musculaire  et  le  développement  du 
cervelet  dans  les  différentes  dasses  des  vertébrés.  Assez  pro- 
noncé  dans  les  poissons  qui  montren t  tant  d'agilité  å  la  nage, 
'peu  dans  les  reptiles  qui  rampént  ou  sautent,  beaucoup  dans 
les  oiseaux,  cet  organe  est  plus  grand  encoredans  les  quadru- 
pédes.  Le.  celebre  piirénologiste  Vimont  avait  remarqué  juste- 
meut  qu'il  était  trés-développé  dans  les  animaux  grimpants  et 
dans  tous  ceux  qui  marchent  avec  assurance  sur  les  terrains 
pLus  raboteux  et  escarpés.  «  Je  ne  serais  pas  étonné,  conclut-il, 
«  s'il  existait  quelque  rapport  entre  cette  partie  du  systéme 
a  nerveux  central  et  la  souplesse  qu'on  admire  dans  ces  mémes 
«  animaux  å  si  frahche  allure.  » 

Je  ne  serais  pas  étonné  non  plus,  pour  ma  part,  s'il  existait 
un  rapport  bilateral  croisé  entre  les  deux  lobes  laiéraux  du 
cervelet  et  les  muscles  des  jambes  dans  les  animaux  qui  mar- 
chent, avanqant  Tun  aprés  Tautre  les  membres  des  deux  cétés, 
et  un  rapport  uniluiéral,  énergique,  non .  croisé,  entre  les 
mémes  muscles  et.  la  masse  unique  å\x  cervelet  dans  les  ani- 
maux qui  volent  ou  nagent,  c'est-å>dire  qui  marchent  ou  se 
portent  en  avant,  battant  en  méme  lemps  des  ailes  ou  des  na- 
geoires  des  deux  cdiés.  J'ai  observé  en  outre  que  les  poulets  et 
les  pahnipédes,  parmi  les  ciseåux  qui  marchent  ou  nagent  plus 
qu'ils.ne  volent,  ont  mieux  que  tous  les  autres  leurs  lobes  late-. 
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raux  bien  distincts,  tandis  que  chez  les  mammiféres,  les  cé- 
tacés  et  les  chauve-souris  ont  le  cervelet  ramassé  sans  lobes 
bien  défmis. 

Hya  une  objection  que  vous  ferez  peut-étre  contre  cette 
théorie  de  la  coordination  des  mouvements  volontaires.  La  voici : 
Si  le  sens  musculaire  est  le  directeur  princip.al  des  mouvements 
de  locomotion,  on  ne  pourra  nier  pourtant  que  les  sens  du  tou- 
cher, de  lavue  et  deTouie  n  aientaussi  leur  part  dans  la  direc- 
tion  de  ces  mémes  mouvements;  et  ceux-ci  devraient  done  se 
troubler  dans  toute  lésion  des  trois  sens  que  je  viens  de  nommer. 
Cela  est  parfaitement  juste,  et,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  vous 
auriez  bien  rauson  de  refuser  la  doctrine  que  j'ai  Thonneur 
de   vous  exposer, 

Kous  verrons  en  eflet  que  tous  les  faits  et  toutes  les  expé- 
riences  s'accordent  å  la  confirraer ;  ce  sont  comme  une  contre- 
épreuve  qui  en  garantit  la  vérité  physiologique. 

Je  ne  pourrais  pas,  sur  les  animaux,  vous  donner  la  preuve 
expérimentale  d*une  lésion  exclusive  du  toucher  ou  du  sens 
cutané,  sans  abolir  en  méme  temps  le  sens  musculaire.  On  ne 
peut  pas  leser  Torgane  central  du  toucher  ni  ses  nerfs,  sans 
leser  aussi  le  sens  propre  des  muscles.  Nous  pouvons  isoler  seu- 
*  leraent  les  centres  et  les  conducteurs  du  sens  musculaire,  qui 
sont  les  mémes  que  nous  avons  déjå  étudiés,  mais  nul  obser- 
vateur  ne  pourra  isoler  les  centres  et  les  conducteurs  du  sens 
cutané. 

Cependant  cela  n'est  pas  nécessaire.  Ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  obtenir  au  moyen  des  vivisections,  nous  est  donné  par  les 
observations  cliniques.  Les  praticiens  connaissent  une  forme  de 
paraplégie,  ou  les  mouvements  de  la  marche  sont  troublés  par 
(léfaut  de  sens  cutané,  et  Tappellent  avec  beaucoup  de  justesse 
aaesthésie  paraplégique.  Ces  malades,  selon  Earle,  sont  inca- 
pables  de  marcher  en  ligne  droite,  et  il  est  bien  difficile  pour 
eux  de  tourner  sur  leur  axe.  Selon  Gull,  ils  ne  peuvent  pas  di- 
riger leurs  muscles,  et  se  plaignent  de  la  difficulté  de  se  bien 
fixer  au  terrain. 

L'influence  de  la  vue  sur  la  coordination  des  mouvements  de 
loconiotion  vous  a  été  bien  démontrée  par  la  physiologie  expé- 
rimentale. Vous  avez  vu  des  oiseaux  tourner  du  c6té  oii  j'avais 
détruit  la  couche  optique,  parce  qu'ils  étaient  devenus  aveugles 
du  cdté  oppose.  Comme  un  autre  oiseau  que  j*avais  aveuglé 
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auparavant,  ils  tournaient  avec  des  mouvements  vertigineax 
du  cOté  de  ræil  sain,  ils  D'osaient  plus  se  mouvoir  dans  une 
direction  oil  il  n'y  avait  qu'obscurité  pour  eux. 

Ce  vertige  visuel  ne  se  produit  que  chez  les  aDimaux  qui  onl 
les  yeux  dirigés  transversalement :  chez  rhomme,  qui  voit  tous 
les  objets  devant  lui,  méme  avec  un  seul  æil,  il  ne  devient 
presque  jamais  vertigineux  par  perte  de  la  vue  unilatérale, 
mais  seulement  par  strabisme. 

Enfin,  Tome  aussi  nous  dirige  dans  les  mouvements  volon- 
taires  de  locomotion,  surtout  dans  ceux  de  la  tete.  Une  lésion 
ou  un  trouble  des  sensations  aqoustiques  devrait  done  désor- 
donner  ou  rendre  vertigineux  ces  mouvements.  Je  peux,  sur  ce 
sujet,  vous  montrer  par  expérience  des  phénoménes  trés-cu- 
rieux. 

Mettons  å  découvert  sur  ce  pigeon  les  canaux  semi-circu- 
laures  å  droite,  coupant  couche  par  couche  la  lame  crånienne 
temporale.  Voici  le  canal  ^  transversal :  détruisons-le  avec  le 
filament  nerveux  qu  il  contient,  et  mettons  Tanimal  å  terre.  11 
ne  bouge  pas,  il  est  ébahi  pour  quelques  instants,  et  incline  sa 
tete  å  gauche.  Maintenant  eflfrayons-le  :  il  veut  fuir  tout  de 
suite,  mais  sa  tete  est  inclinée  plus  fortement,  il  tombe  å  chaque 
pas,  il  toume  autour  de  lui-méme  et  toujours  å  gauche.  Lais- 
sons-le  tranquille,  il  va  reprendre  saposition.  Effrayons-le  cn- 
core  une  fois,  et  vous  voyez  se  repeter  la  déviation  de  la  tete, 
le  désordre  des  mouvements ,  les  chutes,  la  culbute.  Souvent 
méme,  laissé  tranquille  et  sans  bonger  de  sa  place,  la  dévia- 
tion de  la  tete  est  si  forte  que  cette  derniére  se  porte  jusqu'au 
dessous  du  ventre.  Tels  sont  les  traits  caractéristiques  du  ver- 
tige auditif. 

•  Depuis  1853,  avec  mon  frére  Pierre,  médecin,  et  avec  mon 
ami  le  docteur  Morganti,  j'ai  répété  cette  expérience  sur  les 
canaux  semi-circulaires  et  toujours  avec  le  méme  resultat.  Nous 
nous  étions  proposé  de  faire  les  mémes  observations  que  Flou- 
rens  avait  publiées  en  182A,  et  notre  succes  fut  complet.  Je  ne 
sais  pas  si  depuis  cette  époque,  c'est-å-dire  dans  ces  derniers 
quarante  ans,  quelqu'un  a  tente  de  renouveler  ces  expériences 
si  pleines  d*intér6t.  Il  est  étonnant  que  personne  n'en  ait  méme 
parlé;  å  Texception  de  Brown-Séquard,  lorsqu'il  obtint  des  re- 
sultats presque  aussi  extraordinalres  de  Tarrachement  du  fa- 
cial;  et  de  Longet,  lorsqu'il  se  crut  autorisé  å  fausser  le  texte 
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de  Flourens.  —  D*ou  vient  cette  répugnance?  Pourquoi  cet 
oubli?  Peat-étre  craint-on  que  ces  faits  détruisent  rancienne 
opinion  sur  les  fonctions  des  nerfs  des  canaux  semi-circu- 
laires?  —  Mais  la  vérité  ne  craint  pas  la  lumiére  des  falts,  et 
en  tout  cas  elle  peut  sufBre  å  la  réputation  de  Tauteur. 

Néanmoins  les  déductions  et  les  applications  physiologiques 
que  Flourens  tira  de  ses  expériences  ne  me  semblent  guére 
heureuses.  Les  voici : 

«  !•  La  partie  la  plus  essentielle  å  cette  fonction  (auditive) 
«  est  évidemment  Texpansion  nerveuse  du  limacon.  Cest  ménie 
«  å  la  rigueur  la  seule  partie  indispensable  ;*  car  toutes  les 
«  autres  peuvent  étre  otées;  pourvu  que  celle-lå  subsiste,  Tau- 
«  dltion  subsiste ; 

«  2«  Le  nerf  du  limacon  est  le  vrai  nerf  auditif ; 

«  3°  Le  nerf  des  canaux  semi-circulaires  n'est  pas  un  nerf 
«  des  sens;  il  est  un  nerf  spécial  et  propre;  il  est  doué  de  la 
«  faculté  singuliére  d'agir  sur  la  direction  des  mouvements ; 

«  A'  11  est  surprenant  de  voir  des  parties  qui  semblaient^ne 
«  devoir  jouer  qu'un  råle  spécial  et  borné  å  Taudition,  avoir 
«  une  influence  si  marquée  sur  les  mouvements.  » 

En  tenant  comme  parfaitement  établies  les  deux  premieres 
conclusions,  je  crois  qu'il  faudrait  modifier  les  deux  autres 
comme  il  suit : 

8*  Le  nerf  des  canaux  semi-circulaires  est  un  nerf  de  sens  • 
spécial  lui-méme  pour  Faudition,  il  est  doué  probablement  de 
la  faculté  singuliére  de  percevoir  et  de  distinguer  la  direction 
des  sons,  et  par  conséquent  de  regler  les  mouvements  volon- 
taires  qui  peuvent  aider  å  cela.  Cette  branche  nerveuse  vient 
directement  du  cervelet; 

4*  11  n*y  a  pas  å  s'étonner  si  des  parties  qui  doivent  servir 
å  un  usage  spécial  dans  Torgane  de  Fouie  exercent  une  in- 
fluence si  marquée  sur  les  mouvements. 

Voyons  maintenant  la  parodie  de  Longet : 

«  1«  Flourens  a  conclu  que  la  partie  la  plus  essentielle  å  la 
«  fonction  auditive  est  évidemment  Texpansion  nerveuse  du 
«  testibule.  Cest  méme,  å  la  rigueur,  ajoute  ce  physioJogiste, 
«  la  seule  partie  indispensable,  car  toutes  les  autres  peuvent 
«  étredtées,  et  pourvu  que  celle-lå  subsiste,  Taudition  sub- 
tt  siste; 

«  2o  Le  nerf  du  limacon  n'est  p^  le  vrai  nerf  auditif.  Hya 
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«  des  cas  d*absence  ou  de  destruction  du  lima<jon  et  de  la 
«  branqhe  limacéenne  du  nerf  auditif,  sans  que  la  faculté  d*en- 
«  tendre  et  méme  de  distinguer  les  divers  sons  ait  été  dé- 
<c  truite.  » 

Je  finirai  par  les  remarques  de  Brovvn-Séquard  et  de  Martin- 
Magron.  Ges  deux  auteurs,  aprés  avoir  décrit  les  phénoménes 
singuliers  de  tournoiement  et  de  rouleiuent  consécutifs  å  Tar- 
rachement  du  nerf  facial,  ajoutent  ce  peu  de  mots :  «  11  nous 
«  suffira  ici  de  faire  remarquer  Tanalogie  de  ces  mouvements 
«  avec  les  mouvements  bizaires,  mais  réguliers  dans  leur 
((  désordre,  qui  suivent  la  section  des  canaux  semi-circulaires, 
«  d*aprés  la  découverte  de  M.  Flourens.  En  rcgard  des  analo- 
«  gies,  il  faut  placer  la  différence  notable  que  voici :  le  tour- 
«  noiement  et  le  roulement  se  montrent  de  suite,  et  persistent 
«  dans  les  expériences  instituées  par  Mil.  Magendie  et  FIou- 
«  rens,  tandis  qu  ils  n'ont  lieu  qu  au  bout  de  trois,  quatre  ou 
((  cinq  minutes  et  ne  durent  pas  une  demi-heure  aprés  Tarra- 
u  chement  du  facial.  » 

Il  faut  se  rappeler  que  le  nerf  facial,  å  son  origine,  est  accolé 
å  la  braiuhe  du  veslibulcy  avec  laquelle  il  parcourt  un  petit 
trajet  en  lui  passant  un  filet  d'anastomose.  Il  est  done  impos- 
sible d*arracher  le  facial  sans  entamer  dans  cet  endroit,  plus  ou 
moins  gravement,  le  nerf  des  canaux  semi-circulaires,  et  c^e^it 
de  lå  que  dérivent  les  pliénoménes  passag!M's  de  tournoiement 
et  de  roulement  consécutifs  å  rarracliemeiit.  Plus  tard  Brown- 
Séquard  doit  avoir  fait  d'autres  expériences  que  je  ne  connais 
pas,  si    ce  n*est  par  les   objections  de  M.  Scliiff  (1). 

On  ne  peutpas  compléter  Tétude  physiologique  du  c^rvelet 
sans  toucher  å  la  question  de  sa  fonclion  érotique.  Tout  le 
monde  connalt  les  éloquentes  apologies  des  disciples  de  Gall  et 
les  sérieuses  objections  de  plusieurs  physiologistes.  Sans 
prendre  parti  pour  les  unes  ou  pour  les  auires,  je  vous  engage 
å  adopter,  dans  la  critique  des  faits  qui  s*y  rapportent,  cette 
simple  distinclion  :  les  lobes  du  cervelet  ont  été  considérés  par 
nous  comme  source  d*une  influencecroisée  qui  entretient  le  sens 
musculaire  des  membres.  Est-ce  que  le  lobe  moyen  ne  pourrait 
pas  servir  au  sens  érotique? 


[1)  Un  expos4  de  mes  rerh*»rrh<s  sur  le  nerf  auditif  ot  le  cervelet  se  trouve  å  la 
fin  de  ce  numéro,  pages  484-487.  —  C-E.  Brown-Slquaru. 
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Dans  des  centaines  d'observations  de  maladies  du  cervelet 
que  vous  pourriez  recueillir  dans  les  auteurs,  vons  trouverez 
que  les  symptomes  sexuels  manquent  souvent  dans  celles  qui 
interessent  les  lobes  latéraux,  et  se  présentent  dans  les  autres 
qui  sont  fixées  aulobe  moyen,  å  moins  qu'un  trop  haut  degré 
du  mal  n*en  empéche  la  manifestation.  Je  vous  renvoie  pour 
cette  étude  au  précis  que  j'ai  inséré  dans  mon  ouvrage  sur  la 
physiologie  de  la  dauleur  et  dans  ma  Monographie  du  vertige, 
11  me  suiTira  de  vous  dire  ici  que  les  trois  malades  du  cervelet, 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  cette  le^on,  m^offrirent  tous  le 
symptonie  pathognomonique  du  sens  érotique;  tendance  conti- 
nuelle  et  effrénée  au  sexe  dans  le  jeune  Cenedella,  qui  confiait 
ses  peines  å  son  médecin  et  ami  M.  Ruffa;  emportements  sexuels 
avec  priapisme  dans  le  paysan  de  Renzi,  penchants  vénériens 
trés-vifs  au  commencement,  puis  froideur  et  impuissance  dans 
le  jeune  homme  de  Thopital  de  Gandino. 

Regardez  ce  dindon  :  avant  qu'il  eut  perdu  son  cervelet,  il 
était  trés-libidineux ;  depuis  lors,  c*est  en  vain  que,  dans  ma 
campagne,  je  Tai  rapproché  de  ses  anciennes  femelles.  11  est 
toujours  reste  froid  et  impassible,  quoiqu'il  eut  recouvré  assez 
de  force  et  d*embonpoint. 

Les  victimes  de  Tamour,  par  excés  dans  ses  plaisirs,  et  sur- 
tout  å  la  suite  de  beaucoup  de  nuits  plus  fatigantes  que  les 
jours,  sont  exposéeså  une  espéce  toute  particuliére  de  vertige, 
trés-tien  décrite  par  Sandras,  ayant  pour  caractéres  de  la  titu- 
bation,  de  la  faiblesse  et  un  défaut  notable  du  sens  musculaire. 

Setusynusculaire  et  peut-étre  setis  érotique^  voilå  les  véritables 
usages  du  cervelet.  Si  vous  admettez  done  la  simplification  que 
je  vous  ai  énoncée  des  faits  physiologiques  et  morbides,  la 
fonction  du  cervelet  cessera  d'étre  un  des  problémes  les  plus 
embarrassants  de  notre  science. 

Moi  aussi  j'emploierai,  en  finissant,  ces  paroles  de  Flourens  : 
«  En  physiologie,  lorsqu*on  se  trompe,  c'est  presque  toujours 
"  parce  qu  on  n'a  pas  assez  vu  toute  la  complicalion  des  faits. 
«  II  faut  arriver  aux  faits  simples.  L'art  de  déméler  les  faits 
«  simples  est  tout  Tart  des  expériences.  » 
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RECHERCHES  EXPERIMENTALES 

SDR 

LES    LÉSIONS   PULMONAIRES 

CMSiCUTITES  A  U  SSCHON  DES  RIRFS  PHEgiOGlSTIIQIllS  (i) 

PAR 

R.    BODDAERT  (2) 

Dortcnr  en  S  cienees  nAturclles,  en  M^decinc,  cd  Chirurps  et  en  Tart  des  Acooacbenaeotfl, 

charg6  du  cours  de  Zcolugie  et  con»erTateur  du  muiée  d'jLnatoinie  comparée 
k  runirenit^  de  Gand. 

La  section  du  trone  du  pneumogastrique  å  la  region  cervi- 
cale,  pratiquée  å  Tendroit  habituel,  c'est-å-dire  å  la  hauteur 
des  premiers  anneaux  de  la  trachée,  affecte  å  la  fois  trois  appa- 
reils  :  Tappareil  respiratoire,  Tappareil  circulatoire  et  Tappareil 
digestif  avec  ses  annexes  (3);  nous  ne  négligeons  pas  les  eflets 
produits  sur  le  cæur  et  sur  la  premiere  partie  du  tube  digestif, 
nous  en  donnerons  plus  tard  la  raison.  Cette  opération  détruit 
Taction  du  plus  grand  nombre  des  filets  cardiaques,  assez 
variables  dans  leur  origine,  celle  des  filets  æsophagiens  et  des 
branches  abdominales,  celle  des  nerfs  laryngés  inférieurs  ou 


(1)  Cet  important  travail  a  drja  rcru  la  pul)licité  tivs-restrcintedes  th(^sos  inau- 
gurales.  Il  a  été  prusent<^  le  10  avril  180*2  a  la  Faculté  de  niédecine  de  Gand  pour 
robtention  du  grade  spocial  de  docteur  en  sciences  physiologiques,  avant  la  pu- 
blication  d'un  nVent  oiivrage  de  Roscnthal  intitul(^  :  Die  Athemhewegungen  und 
ihre  Beziehung  zum  nervus  vagus.  —  C-E.  Brown-Séouaro. 

(2)  Jcsuis  heureux  de  pouvoirsaisir  cette  occasion  de  donner  un  témoignage  pu- 
blic de  ma  vive  rcconnaissance  au  savant  profcsseur  de  physiologic  et  d*anatoinie 
comparée  de  runiversité  do  Gand,  M.  le  docteur Poelman.  ^on-sculenlent  il  a  bien 
Youlu  mettre  å  ma  disposition  ses  instruments  et  son  laboratoire,  mais  encore  il 
in*a  constamment  prété,  pendant  mes  expériences,  le  concours  le  plus  actif  et  le 
plus  dévoué.  Un  sentiment  de  reserve,  que  roncomprcndraaisémentm*a  empéché, 
lors  de  la  publication  de  ma  thf^^se,  et  i  mon  grand  regret,  de  m'acquitter  de  rette 
dette  :  M.  Poelman  avait  éti^  nommé  par  la  Facultt^  rapporteur  de  la  commissidn 
chargene  de  rexamtm  de  mon  mémoiro,  et,  en  sa  qualitc^  de  professeur  de  physio- 
logio,  il  figurait  au  premier  rang  parmi  mes  juges.  —  R.-B. 

(3)  Nous  n'avons  pas  å  t«nir  compte  des  oflets  produits  sur  le  larynx,  consid<^ré 
comme  organe  vocal:  ou  des  modiflcations  de  la  phonation. 
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récurrents  et  des  nerfs  pulmonaires  postérieurs  et  antérieurs. 
Les  changements  introduits  dans  Tacte  respiratoire  doivent 
surtout  fixer  notre  attention  dans  ce  travail.  La  section  du  nerf 
vague  exerce  une  influence  d'abord  sur  le  larynx,  organe  animé 
par  les  récurrents,  ensuite  sur  les  poumons,  dont  Finnervation 
dépend  en  grande  partie  des  branches  fournies  par  la  dixiéme 
paire  (1) .  Les  lésions  pulmonaires  observées  aprés  cette  opéra- 
tion  dependent  done  de  deux  causes  qu'une  étude  rigoureuse 
doit  isoler.  Nous  nous  proposons ,  en  conséquence,  d*étudier 
séparément  les  effets  de  la  section  des  récurrents  d*abord, 
ceux  de  la  section  des  rameaux  pulmonaires  ensuite,  en  suppri- 
mant  dans  ce  demier  cas  Tinfluence  de  la  paralysie  du  larynx. 

I.  ÉTtlDE  PHYSIOLOGIQUE  DE  LA  PAKALYSlfe  DES  NERffe 
LARYNGÉS  INFÉRIEURS. 

Des  quatre  nerfs  qui  se  rendent  au  larynx,  deux  seulement, 
les  nerfs  laryngés  inférieurs  ou  récurrents,  se  trouvent  compris 
dans  la  section  du  pneumogastrique,  pratiquée  dans  les  condi- 
tions  exposées  pl  us  haut;  la  sensibilité  laryngienne  persiste 
done  aprés  T opera tion. 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que  la  section  des  récur- 
rents paralyse  tous  les  muscles  du  larynx  si  Ton  en  excepte  le 
crico-thyroTdien,  tenseur  des  cordes  vocales.  A  part  cette  res- 
triction  de  médi&cre  importance,  tout  est  done  paralyse  dans 
cet  organe  :  la  contraction  de  la  tunique  musculaire  dupharynx 
peut,  il  est  vrai,  rapprocher  les  cordes  vocales,  mais  quand  elle 
ne  s'établit  pas,  les  levres  de  la  glotte,  dépossédées  de  leur 
activité  physiologique,  sont  livrées,  comme  des  soupapes  flot- 
tantes,  å  Tinfluence  des  agents  physiques.  Le  courant  d'air  de 
Tinspiration  les  rapproche,  celui  de  Texpiration  les  écarte,  le 
contraire  s'observe  å  Tétat  normal :  ces  faits  sont  connus,  nous 
ne  nous  y  arréterons  pas.  Ghez  les  animaux  adultes,  il  n'en 
résulte,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  respiratoire,  que  peu 
d*inconvénients.  Gomme  Tespace  compris  en  arriére  de  la 
glotte  ligamenteuse,  entre  les  apophyses  antérieures  des  carti- 

^1)  Oo  n'a  pas  déterminé  jusquMci  Tinfluence  qu'exercent  sur  le  poumon 
les  branches  du  grand  t^ympathique  entrant  dans  la  coApotHlon  da  plésus 
pulmonaire. 


lages  aryténoldes,  est  assez  étendu  et  limité  par  des  parties 
résistanles  et  non  dépre^sihles,  la  dilatation  niusciilaire  active 
poiirra  cesser  d'intenenir  å  Tinspiration,  sans  qu'il  s'en  suive 
un  danger  d^asphyxie.  La  respiration  sera  plus  ou  moins  génée 
sans  doute  et  la  production  de  Veffort  sera  rendue  beaucoup 
plus  diflicile,  le  rapprochement  des  levres  de  la  glolte  étant 
une  condition  indispensable  pour  la  fixation  de  la  cage  thora- 
cique. 

n  en  est  tout  autrement  pour  les  jeunes  animaux.  Chez  eux, 
la  dUatation  active  de  la  glotte  est  nécessaire  å  chaque  inspira- 
tion  :  les  apophyses  antérieures  des  cartilages  aryténoldes  sont 
trop  peu  développées  et  ne  limitent  pas  en  arriére  de  la  glotte 
vocale  Tespace  que  nous  avons  signalé  plus  haut;  d'ailleurs, 
les  levres  glottiques  plus  souples  que  cbez  les  animaux  adultes, 
se  rapprochent  sous  la  pression  de  Tatmosphére  å  chaque  in- 
spiration  et  ferment  presque  complétement  rorifice  des  voies 
respiratoires.  Dans  ces  conditions,  la  mort  ne  tarde  pas  å  sur- 
venir  par  asphyxie.  Cct  (Hat  fatal  persiste  jusquå  une  époque 
de  la  vie  assez  diflicile  å  préciser;  elle  varie  d'aprés  Tespéce 
d'abord,  et  dans  une  méme  espéce,  d'aprés  les  individus,  d'aprés 
le  développement  plus  ou  moins  rapide  des  apophyses  aryté- 
noides  antérieures.  Dans  les  premiers  jours  qui  suivent  la  nais- 
sance,  on  a  observé  des  cas  de  mort  presque  subite,  la  vie 
s*éteignait  au  bout  de  quelques  minutes,  å  la  suite  de  la  sec- 
tion  des  récurrents  ou  des  pneumogastriqugs.  Cette  demiére 
opération,  chez  les  trés-jeunes  animaux,  borne  presque  son 
influence  å  la  paralysie  du  larynx,  elle  n'agit  guére  autrement 
que  la  section  des  laryngés  inférieurs. 

On  ne  saurait  pourtant  eriger  les  faits  exceptionnels  cités 
plus  haut  en  regle  générale.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  chiens 
ne  succombent  qu'aprés  une  demi-heure,  les  chatsplus  pronjp- 
tement,  les  cochons  d'lnde  au  bout  d'une  heure  environ,  les 
lapins  peuvent  vivre  plus  longtemps,  de  deux  å  trois  heures. 
La  durée  de  la  vie  augmente  ensuile  avec  Tåge,  cependant 
Tinfluence  de  Tétat  fætal  se  fait  encore  sentir  chez  les  chiens 
jusqu'å  trois  mois  environ,  chez  les  lapins  jusqu'å  six  semaiues 
et  méme  deux  mois,  chez  les  cochons  d'lnde  jusqu'å  six  mois 
environ  :  et  certaines  espéces  aiiimales,  telles  que  les  chats  et 
les  chevaux,  peuvent,  méme  å  Tétat  adulte,  périr  par  asphyxie 
å  la  suite  de  la  paralysie  du  larynx.  Aprés  la  section  des  deux 
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pneumogastriques ,  les  chats  succombent  le  plus  souvent  en 
moins  d'une  heure;  chez  les  chevaux,  la  suffocation  s*établit 
trés-rapidement,  au  bout  d'une  demi-heure  au  moins,  de  six 
heures  au  plus.  Comme  M.  Bérard  Ta  fait  remarquer,  chez  ces 
animaux  les  levres  de  la  glotte  sont  trés-mobiles  et  poussées 
Tune  vers  Tautre,  elles  ne  laissent  presque  pas  de  place  pour 
le  passage  de  Tair  inspiré. 

La  section  des  récurrents,  en  paralysant  le  larynx,  peut  exer- 
cer  une  action  raédiate  sur  la  respiration.  L'inspiration  est  en 
general  plus  laborieuse,  elle  s'établit  par  le  concours  d'un  plus 
grand  nombre  de  muscles  quå  Tétat  ordinaire  et  normal,  sur- 
tout  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  Topération;  Texpira- 
tion  est  facilitée  au  contraire.  Quant  au  nombre  des  respira- 
tions  dans  un  temps  donné,  il  paralt  augmenter  chez  les 
chiens,  dinrinuer  au  contraire  assez  généralement  chez  les 
lapins;  chez  ces  derniers,  par  suite  de  Tétroitesse  de  la  glotte, 
chaque  inspiration  a  une  durée  plus  longue,  le  temps  d'arrét, 
la  pause  tend  å  disparaltre  entre  chaque'  respiration ;  nous 
devons  dlre  que  nos  expériences  nous  ont  donné  des  resultats 
assez  variables  sous  ce  rapport.  Enfm  la  pénétration  des  corps 
étrangers  dans  les  voies  respiratoires  occasionne,  chez  certaines 
espéces  animales,  une  dyspnée  passagére  et  méme  quelques 
sy  mp  tårnes  transitoires  de  suffocation. 

Nous  sommes  amenés  å  étudier  maintenant  un  autre  phéno- 
méne,  plus  important  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  et 
dépendant  aussi  de  la  paralysie  de  la  glotte,  Tentrée  des  sub- 
stances  étrangéres,  parcelles  alimentaiies,  mucus  buccal  et 
pharyngien,  etc.,  dans  Tappareil  respiratoire. 

La  glotte  se  ferme  au  second  temps  de  la  déglutition.  Il  ne 
faut  pas  s'exagérer  Timportance  de  cette  occlusion;  les  expé- 
riences de  M.  Longet  ont  démontré  que  le  déplacement  du 
larynx  en  baut  et  en  avant,  le  mouvement  en  sens  inverse  de 
la  base  de  la  langue  et  Texquise  sensibilité  du  vestibule  sus- 
glottique,  constituaient  les  principaux  raoyens  de  protection  å 
Tentrée  des  voies  aériennes.  La  fermeture  de  la  glotte  est 
comme  une  dernlére  précaution  prise  par  la  nature  :  son  inter- 
vention  se  fait  sentir  surtout  d'une  maniére  efficace  dans  ces 
cas  exceptionnels  oii  des  particules  solides,  des  gouttelettes 
liquides,  déjå  engagées  dans  la  partie  supérieure  du  larynx, 
tendent  å  s'introduire  plus  avant  dans  la  trachée.  Les  re- 
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cberches  du  physiologiste  que  dous  venons  de  citer  Tont 
amene  å  cette  coDclusion  remarquable*  «  que  les  mouvements 
de  la  glotte  qui  accompagneut  la  déglutition  sont  soumis  å 
d'autres  agents  musculaires  que  ceux  qui  meuvent  le  méme 
orifice  dans  la  production  des  pbénoménes  vocaux  et  respira- 
toires,  »  en  d'autres  tennes,  ils  ne  cessent  pas  d«  se  produire 
aprés  la  paralysie  des  muscles  intrinséques  du  larynx ;  la  con- 
traction  des  muscles  palato-pharyngiens  et  des  constricteurs 
inférieurs  surtout,  peut  rapprocher  les  låmes  divergentes  du 
cartilage  thyroide  et  par  suite  les  levres  de  la  glotte  au  second 
temps  de  la  déglutition.  Cet  acte  se  trouve  subordonné  du  reste 
å  rintégrité  des  laryngés  supérieurs  et  å  la  persistanoe  de  la 
sensibilité  de  la  muqueuse  sus-glottique. 

Cette  occlusion  est-eUe  compléte  aprés  la  section  des  nerfs 
récurrents?  Elle  parait  Fetre  chez  les  cbiens;  cbez  les  lapins, 
les  levres  de  la  glotte  se  rapprocbent,  mais  ne  s'appliquent  pas 
immédiatement  Tune  contre  Tautre  pendant  la  déglutition. 
Dans  Tespéce  canine,  selon  la  remarque  de  M.  Longet,  les 
muscles  du  pharynx  ^ont  plus  imbriqués  que  chez  Thomme; 
outre  les  palato-pbarynglens  et  les  constricteurs  inférieurs  du 
pharynx,  les  constricteurs  moyens  viennent  encore  s*insérer  en 
partie  au  bord  postérieur  du  cartilage  thyroide.  De  plus,  les 
aliments  solides  déglutis  sont  réduits  en  parcelles  beaucoup 
plus  ténues,  beaucoup  moins  cohérentes  chez  les  lapins  que 
chez  les  chiens,  particularité  évidemment  favorable  å  la  péné- 
tration  des  matiéres  nutritives  dans  les  voies  respiratoires. 

Nous  aurons  du  reste  Toccasion  de  revenir  sur  ce  point  dans 
le  compte  rendu  de  nos  expériences.  Nous  avons  pu  constater 
que,  méme  chez  les  lapins,  la  section  des  récurrents  n'a  pas 
pour  edet  constant  le  passage  des  corps  étrangers  dans  le  con- 
duit  aérien,  cette  complication  se  produit  plus  fréquemment 
sous  Tinfluence  de  certaines  circonstances ;  Schiff  avait  déjå 
appelé  Tattenlion  sur  Tune  d' entre  elles.  Une  interruption  sou- 
daine  de  la  déglutition  se  déclare  quand  Tanimal  est  eflfrayé, 
la  racine  de  la  langue,  le  larynx  et  Tépiglotte  sont  subitement 
déplacés,  une  inspiration  brusque  sucvient  et  entratne  les  corps 
étrangers  å  travers  Torifice  respiratoire ;  aussi  une  suObcation 
passagére,  plus  ou  moins  grave,  se  manifeste  dans  ces  circon- 
stances. Cette  observation  est  assez  généralement  exacte,  mais 
nous  attachons  une  plus  grande  importance  sous  ce  rapport  å 
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la  paralysie  de  Tæsophage-  Daos  nos  premieres  expériirøces, 
noas  D^avons  pu  constater  å  Tautopsie  la  pneumonie  que  déter- 
rnine  la  présence  de  corps  étrangers ;  dans  la  derniére,  nous 
trouvåmes  une  violente  inflammation  du  parenchyme  pulmo- 
naire  et  de  nombreux  débris  d'aliments  engagés  dans  les  rami- 
fications  broncbiques.  Nous  croyons  devoir  attribuer  au  mode 
opératoire  cette  différence  dans  les  resultats  obtenus.  En  effet, 
nous  pratiquions  d'abord  la  section  des  récurrents  å  la  hauteur 
des  premiers  anneaux  de  la  trachée ;  dans  le  dernier  cas  (Exp.  V) 
nous  les  avons  coupés  å  la  partie  tout  å  fait  inférieure  de  la  re- 
gion cervicale,  de  maniére  k  paralyser  le  plus  grand  nombre  de 
Glets  æsophagiens  possible  å  la  suite  de  ropération.  Dans  ces 
conditions,  Faccumulation  des  matiéres  ingérées  au  commen- 
cement  de  Tæsophage  paralyse  et  devenu  inerte,  tend  å  rendre 
la  déglutition  plus  difficile  et  å  favoriser  le  passage  des  aliments 
å  travers  la  glotte  incomplétement  fermée«  La  méme  remarque 
est  applicable  å.  fortiori  å  la  section  des  pneuroogastriques, 
qui  paralyse  le  tube  cesophag^en  en  totalité  (1). 

Exp.  i  et  n.  5  novembre  1861.  —  Deux  cochons  d'lnHe,  d*une  méme 
portée,  åges  de  cinq  jours.  —  4"  A  3  h.  35'  de  l'aprés-midi,  seclion  des 
deux  pneumogasiriques  chez  Tun  d*entre  eux  qui  paraissait  plus  vigou- 
reux  que  Tautre.  L'animal  est  trés-agité  aprés  ropération,  il  se  déplace 
fréquemmeni  en  exécutant  de  petits  sauts  brusques,  et  projelte  la  totalité 
du  corps  en  avanf  å  chaque  inspiration.  Le  nombre  des  respirations  a  no- 
tablement  diminué;  par  contre,  elles  sont  plus  énergiques  et  plus  labo- 
rieuses.  Vers  5  heures,  I'animal  commence  ^  perdre  un  pcu  d'écume  san- 
fTuinolente  par  les  narines;  quelques  minutes  aprés,  il  s'afruissp,  lombe  sur 
le  c6té  et  8'éteint  par  asphyxie  å  5  h.  20'.  2"  Section  des  récurrents  seuis 
chez  le  second  å  3  h.  50'.  L'animal  est  plus  calme  que  le  précodent,  il  ne 
presente  pas  cette  agitation  continuelle.  L'oppression  senible  trés-notable, 
les  respirations  sont  faibies  et  incomplétes.  45  minutes  environ  aprés  Topé- 
ration,  il  tombe  sur  le  coté  et  meurt  å  5  heures  moins  5  minutes. 

Autopsies  pratiqtiées  immédiatement  a  pres  la  mort.  —  N'  t.  Cochon 
d*Inde  privé  de  ses  récurrents.  Signes  ordinaires  de  la  mort  par  asphyxie. 
A  Touverture  de  la  cage  thoracique,  les  poumons  sont  afTaissés,  le  péri- 
carde  å  nu  dans  le  médiastin  antérieur.  Abstraction  faite  de  quelques 
groupes  assez  rares  de  vésicules  aérées  formant  une  légére  saillie  a  la  sur- 

(1)  Ce  qui  précéde  était  écrit.  quand  nous  avons  re^u  communication  d*un  mé- 
moire  de  M.  Chauveau  «  Sur  le  råle  du  pneumogastrique  dans  la  déglutition  »  pré- 
Kfité  k  TAcadémie  des  sciences,  dans  sa  séance  da  '24  mars  1862.  Nous  reprodui- 
sons  plus  loin  les  principales  conclusions  de  cc  travail^qui  nous  semble  conQrmer 
l'opinion  que  nous  venons  d^émettre  sur  la  paralysie  de  Tæsophage.  (Voyei  le  mé- 
molre  de  tt.  Chauveau  dans  ce  journal,  n°'  d*avril  et  de  juillet  1862,  p.  190  et  32^). 
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se  remit  trés-promptement  des  suites  de  Topération ;  pendant  tout  le  temps 
qu^il  ful  en  observation,  il  ne  présenta  aucun  phénoméne  spécial.  Le  43  dé- 
cembre,  le  larynx  fut  mis  å  découvert,  la  membrane  thyro-hyoidicnne 
ayant  été  divisée  et  Tépiglotte  attirée  en  avant  å  Taide  d*un  crochet.  Le  jeu 
des  cordes  vocates  ne  8'était  pas  rétabli.  L^animal  est  tué  par  la  scction  du 
næud  vital  et  ouvert  immédiatement  aprés. 

AtUopsie.  ^  Les  bords  du  poumon  gauche  sont  emphysémateux  dans  une 
élendue  assez  notable.  Quelque^  Hots  d'emphyséme  å  la  surface  du  tissu 
pujmonaire.  Le  poumon  droitest  le  siége  d'un  emphyséme  plus  prononcé,  il 
est  plus  congestionné,  surtout  h  sa  partie  inférieure.  Dans  lelobe  supérieur 
et  dans  le  second  lobe  surtout  se  détachent  quelques  groupes  de  vésicules 
atélectasiées  irréguliérement  distribués,  et  un  petit  norabre  de  taches  rou- 
^eåtres,  trés-superficielles,  peu  étendues  :  le  tout  disparatt  par  une  insuf- 
flalion  modérée.  A  part  ces  legeres  allérationr^,  le  tissu  pulraonaire  esl  nor- 
mal tant  k  la  surface  qu'a  Tintérieur;  malgré  un  examen  trés-attentif,  on  ne 
parvient  pas  å  constater  la  présence  de  corps  élrangers  ou  de  noyaux  d'hé- 
patisation.  La  trachée  presente  une  injection  violette  entre  les  anneaux  car- 
lilagineux  surtout  dans  son  tiers  supérieur,  distribuée  par  plaques  sur  quel- 
ques points,  et  diminuant  ensuite  graduellement  pour  disparaltre  un  peu 
au-dessu4  de  Torigine  des  bronches.  Plévre  saine.  OEsophage  vide.  Cæur 
normal ,  médiocrement  dislendu.  Les  deux  boots  du  pncumogastriquc 
réunis  par  une  cicatrice  fibreuse,  dans  laquelle  Texamen  microscopique  ne 
permet  pas  de  constaler  des  fibres  nervcuses  de  nouvelle  formation  :  les 
extrémilés  du  récurrent  droit  isolées. 

Exp.  V.  47  décembre.  —  Lapine  de  i  å  f&  mots.  —  Libre  :  146  respi- 
rations  irréguliéres,  330  pulsations,  dans  deux  observations ;  Gxée  sur  la 
table  å  vivisections  :  72  respiralions,  220  pulsations.  A  6  heures  du  soir, 
section  des  deux  récurrents  å  la  partie  inférieure  de  la  region  cervicale  : 
on  exerce  une  traction  sur  Textrémilé  inférieure  du  nerf,  de  maniére  å  le 
couper  le  plus  bas  possible,  pour  supprimer  ainsi  Taction  d'un  grand 
nombre  de  filets  æsophagiens.  Résection  des  deux  laryngés  inférieurs 
dans  rétendue  de  plus  de  deux  centimétres.  Immédiatement  aprés,  le  brait 
de  seie  se  prononce  au  larynx  pendant  Tinspiration ;  bruil  plus  faible,  de 
soupape  soulevée,  å  Texpiration.  Respiration  assez  peu  génée :  72  respira- 
tionsdans  trois  observations,  492  polsations,  immédiatement  aprés  Pope- 
ration.  45  minutes  aprés,  80  respirations,  se  succédant  sans  temps  d'arrét. 
Lelendemain  48,  å  3  heures  de  Taprés-midi,  88  respirations,  inspiration 
accompagnée  du  brutt  caractéristique  perceptible  å  distance,  augmentant 
et  devenant  plus  rauque  quand  Tanimal  est  trouble  pendant  ses  repas.  Le 
nombre  des  respirations  augmenta  légérement  les  jours  su  i  vants.  Le  25, 
96  respirations,  lanimal  paralt  malade et  refuse  de manger.  Le  28, 408 res- 
pirations, 250  pulsations  å  peu  pres  :  cette  augmentation  doit  é(re  attri- 
buée  au  travail  inflammatoire  qui  a  commencé  dans  les  poumons,  comme 
la  percussion  et  Tauscultation  permettent  de  le  conslater.  Le  27,  å  4  4  heures 
du  matin,  76  respirations  tres-pénibles,  216  pulsations  :  råles  k  grosses 
bulles  des  deux  cotés  de  la  poi trine.  Laninud  ouvre  largement  la  bouche 
et  les  naseaux  å  chaque  inspiration,  il  refuse  toute  oourriUire.  Le  29,  å 
44M5'^  il  paratt  mourant,  Tbémalose  s^opére  avec  une  difficulté  ntrtoM, 
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les  muqueDses  de  la  bodché  9t  du  nez  ont  nne  leinte  d'un  bleu  påle  :  la 
tete  se  reléve,  la  bouche  et  les  naseaux  s^ouvreol  largement  å  chaque  inspi- 
ratiom  70  respi nations ,  96  å  400  pulsations,  faibles,  irréguliéres;  gros 
råles  dans  la  trachée  perceptibles  k  distance.  A  H'»45',  le  nombre  des  res- 
pirations  était  descendu  å  2S;  å  midi  moins  5  minutes,  on  n'en  comptait 
plus  que  90  par  minBte.  L'animal  meurt  k  midi :  il  avait  vécu  douze  jours 
environ,  depuls  Topération. 

Autopsie  å  4  heures  du  soir.  —  L'affaissement  des  poumons  est  å  peu 
pres  nul  &  Touverture  de  la  cage  thoracique.  On  pcut  evaluer  au  dixiéme 
tout  au  plus  de  la  masse  totale  du  parenchyme  pulmonaire  les  parties  pré- 
sentant  plus  ou  moins  leurs  propriétés  normales.  Elles  sont  irré^-uliérement 
distribuées  dans  le  lobe  supérieur  gauche  et  dans  le  lobe  supérieur  et  le 
second  lobe  drolts.  Deux  altérations  principales  se  partagent  le  reste  du 
tissu  pulmonaire.  L*emphyséme  occupe  le  liers  externe  et  une  partie  de  la 
surface  postérleure  du  lobe  supérieur  droit,  les  deux  tiers  inférieurs  du 
lobe  inférieur  et  la  partie  inférieure  du  lobulo  accessoire  du  méme  c6té; 
dans  le  poumon  gauche,  la  moitié  inférieure  du  second  lobe.  Cet  emphy- 
séroe  est  assez  généralemenl  vésiculaire;  sur  quelques  points,  les  vésicules 
distendues  se  sont  déchirées  et  k  la  suite  de  cette  rupture,  Tair  a  pénétré 
dans  le  tissu  cellulaire  intervésiculaire  :  la  plévre  est  soulevée  k  la  suite  de 
celle  infiltration.  Cette  complication  se  fait  remarquer  k  peu  pres  unifor- 
mément  partout,  (ant  dans  les  lobes  inférieurs  que  dans  le  lobe  supérieur 
droit.  Au  millen  du  tissu  pulmonaire  emphysémateux,  en  bas  surtout,  on 
observe  des  taches  arrondies  d*un  rouge  violacé,  d'un  volume  variable,  no 
dépassant  pas  celui  d'une  forte  tete  d*6pingle;  celles  qui  ont  le  plus  d*éten- 
due  ont  un  point  central  plus  foncé,  dur  et  résistant.  A  part  quelques 
parties  atélectasiées  assez  rares  sur  les  bords,  le  reste  du  tissu  pulmonaire 
altéré  est  le  siége  d*un  gonflement  considérable.  11  a  un  aspect  granité  :  le 
fond,  d'un  rouge  grisåtre,  est  parsemé  de  taches  nombreuses,  la  plupart 
d*un  Jaune  sale,  quelques-anes  avec  une  leinte  de  gris,  trés-irréguliéres, 
d*une  étendue  variable,  les  plus  grandes  étant  manifestement  formées  par 
la  reunion  de  plus  petites  d'abord  disséminées  :  elles  font  ane  saillie  plus 
ou  moins  prononcée,  au-dessus  du  niveau  du  parenchyme  k  leinte  rou- 
geålre  et  rendenl  alnsl  la  surface  du  poumon  trés-inégale.  La  consistance 
de  ce  tissu  est  variable  :  quelques  parties  sont  assez  dures  et  fermes,  la 
plupart  sont  moins  résistantes,  dépressibles  et  gardent  Timpression  du 
doigl,  elles  sont  friables,  s'écrasenl  facilement  k  la  pression  et  se  déchirent 
sans  difflcuité ;  quelques  lobules  cependant  opposent  une  certaine  résis- 
lance.  L'lntérieur  du  poumon  presente  aussi  une  surface  marbrée  de  jaune 
et  de  rouge,  parsemée  assez  généralemenl  de  granulations  peu  distinctes ; 
dans  quelques  endroits,  elle  est  k  peu  pres  lisse  :  la  déchirure  en  est  trés- 
inégale.  Les  parties  granulées  lalssent  écouler  k  la  pression  une  sanie  gri> 
såtre  trés-peu  abondante,  les  parties  lisses  un  liquide  d'un  jaune  sale.  Une 
pelite  quanlité  de  sang  épaissi  sort  des  vaisseaux  divisés;  par  contre,  un 
pus  trés-épais  mélangé  de  débris  alimenlaires  yerdåtres  remplil  les  con- 
duits  aériens.  Bes  fragments  de  tissus  végéiaux  d'une  leinte  verdåtre  sont 
engagés  dans  la  phrpart  des  ramifications  broncbiques,  d'autant  plus  avant 
que  leur  vohime  est  moindre;  ils  sont  entour^  le  plus  souvoni  d'ua 
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infaretus  hémoptoique.  A  Tintérieur  du  poumon,  dans  le  second  lobe 
surtout,  se  trouvent  un  petit  nombre  d*abcés  å  cavilé  irréguliére,  sans 
membrane  spéciale  délimitante,  entpurés  d'une  couche  de  tissu  pulmonaire 
å  rélat  dbépatisation  grise,  et  renfermant  un  pus  crémeux,  mélangé a  des 
débris  végétaux  :  ils  se  trouvent  surtout  dans  Je  second  lobe  droit.  Le 
tissu  pulmonaire  ainsi  modiGé  est  en  rapport  par  des  proiongements  irre- 
guliers  avec  la  partie  du  poumon  affectée  d'emphyséme,  la  ligne  de 
démarcation  est  en  general  trés-nette.  A  la  coupe,  les  parties  empbyséma- 
teuses  présentent  quelques  tacbes  foncées,  comme  celles  que  nous  avons 
signalées  a  leur  surface,  mais  en  petit  nombre  :  les  divisions  bronchiques 
qui  traversent  le  parenchyme  distendu  sont  remplies  d'un  Jiquide  puru- 
lent,  amene  évid emment  par  voie  mécanique.  Les  parties  hépatisées  pré- 
sentent Taspect  su  i  vant  au  microscope.  Les  vésicules  pulmonaires  ont 
assez  bien  conservé  leur  forme  normale,  quelques-unes  apparaissent  comme 
déprimées  par  une  exsudation  parencbymateuse  interstitielle ;  leurs  parois 
sont  distinctes,  Jes  trabécules  élastiques  ne  paraissent  guére  avoir  éprouvé 
de  cliangements.  Elles  sont  remplies  d'agrégats  de  globules  purulents, 
réunis  par  une  masse  amorphe,  fibrineuse,  plus  ou  moins  abondante,  dont 
la  quantité  fait  varier  la  consistance  du  tissu;  cetle  gangue  fibrineuse 
semble  parsemée  de  petites  granulations  graisseuses.  Les  celluies  du  pus 
se  présentent  avec  leurs  caractéres  habituels;  on  trouve  parfois  encore  au 
milieu  d' elles  les  celluies  méres,  plus  ou  moins  volumineuses.  contenant 
de  trois  a  six  globules  purulents;  dans  quelques  endroits,  la  subslance 
intermédiaire  qui  réunissait  les  globules  purulents  a  disparu,  et  les  celluies 
purulentes  apparaissent  en  nombre  bcaucoup  plus  considérable  (InGllration 
purulente).  Les  celluies  de  répithélium  des  vésicules  ont  notablement  aug- 
menlc  de  volume;  leur  noyau  s  est  agrandi.  Les  débris  végétaux  engagés 
dans  les  ramlQcations  bronchiques  sont  entourés  le  plus  souvent  par  une 
grande  quantité  de  celluies  purulentes  réunies  par  une  matiére  intercellu- 
laire  plus  ou  moins  liquide ;  au  milieu  de  ces  globules  purulents,  flottent 
d^s>  spiricules  de  trachées  végctales,  quelques  rares  celluies  épithéliales  et 
des  fragments  de  trabécules  élastiques  :  leur  présence  permet  de  supposer 
une  destruclion  partielle  du  parenchyme.  On  conslate  de  plus,  avec  plus 
ou  moins  de  nettete  daprés  Jes  progrés  du  travail  pathologique,  des  glo- 
bules sanguins  déformés  autour  des  fragments  alimentaires.  La  plévre,  le 
feuillot  viscéral  surtout,  a  perdu  son  poli  :  on  remarque  quelques  fausses 
membranes,  minces,  peu  étendues  et  assez  peu  adhérentes  å  la  surfacc  du 
poumon  gauche  et  sur  la  plévre  diaphragmatique  du  méme  c<>lé.  Liquide 
légerement  trouble  dans  les  deux  cavités  pleurales,  plus  abondant  å  gauche 
\qu'å  droite.  La  muqueuse  des  divisions  bronchiques  est  ramollie  et  injec- 
tée.  La  trachée  est  fortement  injectée  entre  les  cerceaux  cartilagineux  : 
olle  renferme  un  liquide  d'un  jaune  verdåtre  mélangé  å  des  débris  végé- 
taux, peu  abondant  k  la  region  cervicale,  augmentant  en  quantité  dans  la 
partie  thoracique;  Texamen  au  microscope  y  fait  constator  la  présence  de 
nombreuses  celluies  purulentes  et  de  globules  sanguins  déformés.  La 
muqueuse  laryngienne  est  le  siége  d'une  injection  violette,  trés-notable.  Le 
cæur  droit  est  gonflé  et  rempli  d*un  sang  noir  et  épais,  le  cæur  gauche  ne 
cQntient  qu  une  petite  quantité  de  sang.  L'æsophage  est  distendu  par  des 
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aliments,  a  la  region  cervicale;  il  est  k  peu  pres  vide  dans  sa  portion 
thoracique.  ftécurrents  coupés  et  non  réunis.  Pneumogastriques  absolument 
inlacts. 


Réswné  anatomo-pathologique.  —  Dans  les  deux  premieres 
expériences,  le  rétrécissement  de  la  glotte,  en  rendant  Tinspi- 
ration  plus  dif&cile,  a  déterminé  graduellemeDt  raffaissement 
des  vésicules  pulmonaires.  La  description  que  dous  avons 
donnée  de  cette  varieté  d'atélectasie  la  mpproche  sensiblenaent 
de  celle  observée  chez  les  enfants  å  la  mamelle.  Elle  était  moins 
étendue  å  Tautopsie  du  cochon  d*Iade  designe  sous  le  n*  1 
qu'å  celle  du  cochon  d'Inde  privé  de  ses  récurrents  :  il  faut  en 
recbercher  la  cause  dans  la  différence  du  type  des  respirations, 
énergiques  quoique  rares  dans  le  premier  cas,  faibles  et  incom- 
plétes  daos  le  second.  Les  altérations  observées  dans  les  expé- 
riences  III  et  IV  se  réduisent  å  Temphyséme,  å  une  congestion 
légére  et  å  quelques  vésicules  affaissées.  Enfin,  Texpérience  V 
nous  offre  un  trés-bel  exemple  de  pneumonie  å  ses  divers  stades, 
et  d'emphyséme  étendu,  produit  par  la  grande  diminution  de 
la  surface  respiratoire. 

Nous  avons  choisi  exclusivement  les  lapins  pour  sujets  de 
nos  expériences.  Ghez  les  chiens  en  effet,  la  paralysie  des 
laryngés  inférieurs  n'occasionne  point  de  pneumonie  en  raison 
de  la  particularité  pbysiologique  citée  plus  baut,  Tocclusion  de 
la  glotte  par  la  contraction  des  muscles  pbaryngiens  s'opére 
encore  d'une  maniére  assez  compléte  pour  prévenir  Tentrée  des 
aliments  dans  les  voies  respiratoires.  De  plus,  les  expériences 
de  M.  Gbauveau  viennent  de  démontrer  que  les  nerfs  centri- 
fuges  et  centripétes  de  Tæsopbage  sont  tous  fournis  par  le  pba- 
ryngien  et  le  laryngé  externe. 

M.  ScbifFpratiqua  la  section  des  récurrents  sur  quatre  cbiens 
plus  ou  moins  åges  et  les  tua  au  bout  de  trois  semaines :  leurs 
poumons  étaient  absolument  å  Tétat  normal.  Il  en  observa  un 
autre  pendant  plusieurs  semaines  aprés  la  méme  opération,  lui 
donna  souvent  des  vomitifs;  il  ne  constata  aucun  symptdme  se 
rapportant  å  la  pénétration  des  substances  étrangéres  dans  le 
conduit  aérien  et  ne  trouva  aucun  changement  dans  le  paren- 
cbyme  pulmonaire.  Les  intemes  de  Thépital  Beaujon,  impor- 
tunés  par  les  aboiements  d'un  chien  du  voisiuage,  lui  coupérent 
les  deux  récurrents;  au  bout  de  deux  ans  Tanimal  présentait 
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louteft  les  app^iiriQnQes  d^  la  santé.  Des  piotifs  aqalogues  nous 
ont  fait  pratiquer  la  inéme  opération  sur  un  chien  jeuDe,  sou* 
mis  å  d'autres  expériences :  (26  mars  1862  :  avant  la  section, 
28  respirations,  116  pulsations;  aprés  la  section,  åå  respira- 
tions,  1*50  pulsations),  L' animal  a  été  malade  pendant  quelques 
joiirs,  mais  au  moment  ou  nous  écrivons  (9  avril),  il  paratt 
complétement  remis  des  suites  de  Topération  par  rapport  å  son 
etat  general  (1). 

IL  ÉTUDE  PHYSIOLOGIQDE  DE  LA  PARALYSIE 

DES   BRANCHES    PULMONAIRES,    GARDUQUES   ET    OESOPHAGIEK^ES 
np    NERP    PNEUMOGASTRIQUE. 

La  section  des  pneumogastriques  prive  la  tracbée  de  la  sen- 
sibilité  et  de  la  motilité  (2).  Ces  effets  ne  sont  pas  d'une  biea 
grande  importance  :  le  premier  favorise  la  pénétration  des  sub« 
stances  étrangéres  dans  les  voies  aériennes;  du  moment  qua 
leur  contact  n*est  plus  per^u ,  elles  ne  sauraient  provoquer  lea 
mouvements  de  toux  nécessaires  å  leur  expulsion.  Les  suites  dQ 
la  perte  de  la  motilité  peuvent  étre  négligées ;  les  fibres  mus- 
culaires  lisses  n'occupent  que  la  partie  postérieure  et  membra*^ 
neuse  de  la  tracbée,  en  se  prolongeant  trés-peu  sur  les  extré- 
mités  des  anneaux  cartilagineux ;  elles  ne  sauraient  done 
produire  par  leur  contraction  une  diminution  bien  notable  du 
calibre  du  tuyau  aérien,  les  cerceaux  de  la  tracbée  ne  tarde- 
raient  pas  å  y  mettre  obstacle. 

(1)  Ce  chien,  doat  Tétat  de  santé  habituel  paraissait  trés^satisfaisant,  est  mort 
par  accident  le  26  mai,  probablement  pour  avoir  man^é  les  débris  d*un  cochon 
dlnde,  empoisonné  par  une  forte  dose  de  sulfate  de  strychoine.  La  ▼oix  n^SYait 
PAS  reparu  depuis  Topération. 

L*autopsie  ne  put  étre  faite  que  le  lendemain  27,  vers  midi ;  Tanimal  avait  été 
tout  le  temps  couché  sur  le  c6té  droit.  La  congestion  cadavérique  était  trés-pro- 
Doocée  de  ce  c6té,  le  poumon  gauche  était  le  siége  d*une  légére  hyperémie  :  uq 
peu  d*écume  dana  les  conduits  aériens.  Emphyséme  assez  prononcé  au  sommetdes 
deux  poumons  et  le  long  du  bord  antérieur  droit :  pas  de  traces  d*inflammatiou  ou 
de  pénétration  de  corps  étrangers  :  une  insufflation  modérée  diitend  les  deux 
poiimons  en  totalité. 

Tracbée  et  bronches  saines,  muqueuse  non  injectée. 

Les  récurrents,  excisés  dans  Tétcndue  de  pres  de  deux  centimétres,  8*étaient 
cependant  réunis  par  une  cicatrice  fibreuse;  dans  celle  du  c6té  g^he,  quelquea 
^res  nerveuses  apparaissaient  sous  le  microscopc. 

(2)  Le^  récurrcnts  fournissent  des  ramcaux  &  la  tracbée,  cependant  nous  avons 
péféré  ne  pas  ecinder  les  considérations  d^ensemble  quj  vont  suivre. 


LÉSIONS  PULMONAIAES  DUES  A  LA  SECTION  PES  PNEUMOGASTRIQtlES.    {(55 

Ges  considéptions  sont  applicables  aux  bronches  et  aux 
gro9ses  ratnifications  bronchiques.  Mais  nous  devons  examiner 
å  part  Tétat  des  divisions  bronchiques  d'un  moindre  volume 
aprés  la  section  ^e  la  paire  vague.  La  sensibilité  que  les  phé- 
nonienes  pathologiques  permettent  de  leur  attribuer  doit  étre 
assez  obtuse,  probableraent  que  dans  Tarbre  aérien,  elle  di- 
minue  graduellement  du  larynx  aux  vésicules  pulmonaires; 
quoi  qu  il  en  solt,  sous  ce  rapport  11  n'y  a  pas  de  différence  k 
établir,  la  suppression  de  la  sensibilité  produit  les  mémes  effets 
que  ceux  décrits  plus  haut.  Mais  la  perte  de  la  contractilité 
entraine  des  conséquences  plus  graves.  Les  cartilages  des 
bronches  diroinuent  graduellement  de  volume;  elles  consti- 
tuent  des  lamelles  de  plus  en  plus  petites,  réparties  sur  tout  le 
pourtour  des  canaux  aériens,  et  fmissent  par  disparaitre  dans 
les  derniéres  ramificalions  bronchiques;  comme  leurs  parois 
sont  exclusivement  membraneuses,  rien  ne  s'oppose  done  h 
leur  rélrécissement  sous  rinfluence  de  la  contraction  de  la 
couche  musculaire  qui  les  entbure.  De  Taveu  de  tous  les  au- 
leurs,  ces  fibres  contractiles  existent  jusqu  aux  lobules  pul- 
popaires;  d' aprés  MM,  Moleschott,  Ludwig  et  Longet,  elles 
entreraient  danslacomposition  des  vésicules  pulmonaires  elles- 
mémes. 

La  contraction  de  ces  fibres  dépend-elle  du  pneumx)gas- 
trique?  cette  question  peut  étre  considérée  comme  résolue  dans 
le  sens  de  raffirmative,  aprés  les  expériences  de  Longet  et 
celles  plus  récentes  de  Knaut  (1),  malgré  les  doutes  de  Donders 
et  les  resultats  négatifs  des  recherches  de  Wintrich.  A  Tétat 
normal,  quand  ces  fibres  se  contractent,  elles  diminuent  évi- 
demment  le  calibre  des  divisions  bronchiques,  et  par  Tinter- 
raédiaire  du  tissu  conjonctif  qui  unit  intimement  tontes  les  par- 
ties  du  poumon,  elles  amoindrissent  le  volume  de  cet  organe, 
en  exer^nt  une  espéce  de  traction  uniforme  sur  les  parties 
environnantes.  Du  reste,  le  role  des  muscles  de  Reisseisen  dans 
le  mécanisme  de  la  respiration  est  assez  imparfaitement  connu. 
On  peut  dire  d'une  maniére  générale  que  leur  contraction  doit 
tendre  å  faciliter  Texpiration  :  d' aprés  quelques  auteurs,  se 
fondant  sur  des  considérations  théoriques,  elle  favoriserait  la 

(1)  De  vitali,  qua  dicUur,  pulmontjM  conifOctUUate,  nervis  vagis  imUUis,Dh%, 
ioaug.  Dorpati,  1859, 
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diffusion  des  gaz  å  rintérieur  du  parencbyme  pulmonaire,  en 
outre,  de  concert  avec  le  raouvement  ciliaire  et  la  force  expi- 
ratrice  elle  aide  positivement  å  Texpulsion  des  malieres  sécré- 
tées  dans  les  voies  respiratoires  :  autant  d'effets  qui  ne  s'ob- 
servent  plus  aprés  la  section  des  pneumogastriques.  Ce  n'est 
pas  que  nous  croyions  qu'å  la  suite  de  la  paralysie  des  bronches, 
la  rétention  de  la  sécrétion  muqueuse  normale  puisse  faire 
périr  Tanimal  par  aspbyxie  :  la  quantité  de  mucosité  produite 
n'est  pas  assez  considérable,  mais  il  se  forme  aprés  Topération 
un  épanchement  séreux  dans  les  voies  aériennes,  épancbement 
dont  Tévacuation  ne  pourra  plus  s' operer.  En  résumé,  å  la 
suite  de  la  paralysie  des  muscles  bronchiques,  les  derniéres 
ramifications  des  voies  aériennes,  en  perdant  leur  activité 
propre,  se  trouveront  immobilisées  å  Tétat  de  dilatation. 

Nous  avons  examiné  jusqu'ici  d'une  maniére  isolée  les  effets, 
locaux  pour  ainsi  dire,  de  la  section  de  la  paire  vague  sur  les 
diverses  parties  constituantes  de  Tappareil  respiratoire.  Nous 
passons  maintenant  å  un  sujet  plus  important,  Tétude  des 
troubles  de  la  fonction  respiratoire. 

Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  les  animaux  semblent 
en  proie  å  une  grande  anxiété,  ils  éprouvent  au  plus  baut  degré 
cette  .sensaUon  particuliére  que  les  AUemands  ont  désignée  du 
nom  significatif  de  luflhunger  {besoin  de  respirer  des  physiolo- 
gistes  fran^is).  11  est  difficile  de  comprendre,  en  assis tant  aux 
suites  de  cette  opération,  comment  certains  auteurs  ont  pu  sou- 
tenir  que  ce  besoin  était  aboli  et  que  la  respiration  continuait 
seulement  par  un  eflet  de  Fbabitude.  Assez  souvent,  des  symp- 
témes  passagers  d' aspbyxie  se  manifestent,  avec  plus  de  gra- 
vité  quand  Tanimal  est  en  digestion  :  le  systéme  veineux  se 
congestionne,  les  jugulaires  se  gonflent  dans  la  plaie  du  cou, 
la  moindre  hémorrhagie  veineuse  devient  difficile  å  arréter,  les 
muqueuses  de  la  boucbe  et  du  nez  prennent  une  leinte  bleuåtre, 
le  sang  a  une  couleur  noiråtre  dans  les  carotides.  Immédiaie- 
ment  aprés  Topération,  les  animaux  se  livrent  parfois  å  des 
mouvements  violents  et  désordonnés ;  fixés  encore  sur  la  table 
å  vivisections,  ils  projettent  la  tete  de  tous  cdtés,  soulévent  le 
trone  avec  force  et  exéculent  une  suite  de  respirations  trés- 
rapides  et  comme  convulsives.  Mais  dans  la  plupart  des  cas,  ils 
ne  sont  pas  en  proie  å  une  aussi  grande  agitation :  redevenus 
libreSi  ils  ne  quittent  guére  Tendroit  ou  on  les  a  déposés ;  im- 
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mobiles  et  comme  étrangers  å  toute  impression  extérieure,  ils 
semblent  concentrer  toute  leur  activité  musculaire  dans  Tacte 
de  la  respiration.  Elle  se  fait  péniblement :  le  cou  se  tend,  la 
tete  reste  élevée  ou  bien  se  reléve  brusquement  å  chaque  inspi- 
ration,  les  naseaux  et  la  boucbe  s*ouvrent  largement,  Fensemble 
des  muscles  inspirateurs  entre  en  action,  quelquefois  un  trem- 
blement  convulsif  occupe  une  grande  partie  du  systéme  mus- 
culaire de  Tanimal;  il  se  manifestait  dans  deux  de  nosexpé- 
riences  jusque  dans  les  muscles  de  la  cuisse,  durait  pendant 
tout  le  temps  de  Tinspiration  et  cessait  au  moment  oii  Fexpira- 
tlon  s*opérait  par  un  relåchement  brusque  des  forces  inspira- 
trices,  pour  recommencer  au  debut  d'une  respiration  nouvelle. 

Au  bout  d'un  temps  variable^  les  symptdmes  les  plus  inquié- 
tants  perdent  de  leur  intensité,  cbez  les  chiens  surtout :  la  res- 
piration quoique  trés-lente,  semble  moins  génée,  .Fanimal  se 
couche  et  paralt  se  remettre  des  suites  de  Topération,  jusqu*å 
ce  que  les  changements  anatomiques  qu'éprouvent  les  poumons 
développent  de  nouveau  la  dyspnée  etTaugmentent  graduelle- 
ment  jusqu*å  la  mort. 

Dans  certains  cas,  cette  terminaison  fatale  se  déclare  presque 
subitement  et  s'accompagne  de  mouvements  convulsifs  etcomme 
tétaniques,  d*autres  fois  les  animaux  épuisés  succombent  aprés 
une  longue  agonie.  L*opération  est  constamment  mortelle :  on 
ne  cite  que  deux  ou  trois  exceptions.  A  Tétat  adulte,  les  lapins 
survivent  de  1  å  2  jours,  les  chiens  de  A  å  5  jours,  ils  vont 
quelquefois  jusqu*au  12*  jour  et  par  exception,  jusqu'å  la  fin 
du  premier  mois  (Sédillot)  ou  méme  jusqu  å  7  semaines  (L6- 
winsohn)  (i), 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  section  de  la 
dixiéme  paire,  c*est  la  diminution  du  nombre  des  respirations. 
On  peut  établir  ce  fait  en  régle  générale  :  dans  des  cas  tout  å  fait 
exceptionnels  et  que  nous  n*avons  pas  rencontrés,  des  auteurs 
n'ont  pas  trouvé  de  modification  notable  sous  ce  rapport  pen- 
dant la  periode  consécutive  åla  paralysie  des  pneumogastriques. 
Le  ralentissement  des  mouvements  respiratoires  varie  dans  une 
méme  espéce,  d' aprés  Tåge  et  la  force  du  sujet  et  le  temps 
écoulé  depuis  Topération  :  nous  avons  du  renoncer  å  proposer 


(1)  Experimenta  de  nervi  vagt  in  refpircUionem  vi  et  effectu.  (Thése  de  Dorpat 
1858.) 
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uné  moyenne  tirée  d*un  grand  nombre  d'observations ,  ces 
diverses  données  n'étant  pas  toujours  fournies  par  les  expéri- 
mentateurs.  On  peut  dire  d'une  maniére  approximative,  que  le 
chiffre  des  respirations  diminue  de  moitié. 

Le  nombre  des  respirations  paralt  étre  en  radson  inverse  de 
la  dyspnée;  le  rapport  direct,  qui  se  vérifie  si  souvent  å  Tétal 
pathologique,  se  trouve  done  détruit.  Presque  toujours,  une 
grande  diminution  constitue  une  des  suites  immédiates  de 
Topération  :  dans  quelques  cas,  elle  est  trés-peu  sensible; 
i*animal  exécute  une  suite  de  mouvements  respiratoires  trés- 
accélérés,  quand  il  est  encore  attacbé  å  la  table  d'opérations ; 
la  respiration  ne  se  ralentit  que  lorsqu'il  est  mis  en  liberté.  Elle 
devient  ensuite  graduellement  plus  fréquente  et  tend  å  un 
maximum,  n'égalant  jamais  pourtant  le  chiffre  de  respirations 
observé  dans  un  méme  temps  avant  rexpérience.  Ce  maximum 
survient  assez  rapidement  pour  les  vieux  animaux,  il  se  fait 
attendre  plus  longtemps  chez  les  adulles  et  plus  encore  chez 
les  sujets  jeunes.  Le  nombre  des  respirations  diminue  ensuite 
de  nouveau  jusqu'å  la  mort,  et  chez  les  lapins,  dans  la  derniére 
heure,  il  baisse  d'une  maniére  trés-rapide. 

En  étudiant  de  plus  pres  ce  phénoméne,  on  ne  tarde  pas  å 
se  convaincre  qu*il  y  a  ici  deux  circonsiances  å  distinguer.  El 
d'abord,  la  pause  est  rendue»  plus  longue,  l*intervalle  entre 
chaque  respiration  est  augmenté,  comme  si  les  nerfs  qui,  aprés 
la  section  du  pneumogastrique,  tiennent  encore  sous  leur  dé- 
pendance  Tacte  rédexe  de  la  respiration  répondaient  avec  plus 
de  lenteur  et  de  diflicullé  å  Timpression  de  Tagent  excitateur. 
Les  chiens  surtout  présentent  ce  phénoméne  å  un  degré  remar- 
quable. 

De  plus,  Tétat  du  larynx  exerce  une  influence  sur  la  durée 
de  Tinspiration;  comme  il  est  rétréci,  il  oppose  un  obstacle  au 
passage  de  Tair  attiré  dans  la  poitrine.  La  trachéotomie  en  sup- 
primant  cette  cause  aura  done  pour  resultat  d'augmenter  le 
nombre  des  respirations,  chacune  d*elles  demandant  moins  de 
temps  pour  s'accomplir.  On  peut  du  reste  instituer  la  contre- 
épreuve  et  annihiler  les  effets  de  la  trachéotomie,  en  provo- 
quant  un  rétrécissement  artificiel  de  la  trachée. 

L'inspiration  est  plus  lente,  plus  énergique  et  plus  profonde : 
un  plus  grand  nombre  de  muscles  y  prénnent  part  et  ceux  qui 
s'y  trouvaient  déjå  employés  augmentent  leur  action,  comme  si 
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rexcitatSon  arait  dii  gagner  en  énergie  pour  impriesdioiinet' 
d'autres  nerfs  que  la  paire  vague.  Chez  les  lapins,  par  eXempte, 
la  respiration  å  Tétat  ordinaire  est  presqne  exclusivéhlent  abd^ 
minale;  elle  devient  aprés  Topération  trés-manifestettient  tfao^ 
racique,  en  grande  partie  costo-inférieure.  Chez  les  chiens;  lå 
paroi  abdominale  se  souléve  et  les  c6teS  exécutent  lenfemetlt 
leur  mouveraent  ascensionnel,  chez  eiix  surtout  ob  peut  voiir 
corabien  les  mouvements  respiratoires  ont  gagne  en  attipli^ 
tude.  L'expiration  au  contraire  est  courte  et  brusque  t  elte 
n'est  pas  constituée  pourtant  par  un  simple  aiTaii^menl,  tksis 
déterminée  en  partie  par  la  contraction  des  muscles  abdokni^ 
naux ;  elle  s'accompagne  assez  souVent  chez  le  cfaien  d'an  bniil 
plaintif  ressemblant  å  un  soupir. 

La  trachéotomie  a  des  efTets  divers  d'aprés  Tåge.  Elle  exercfe 
la  plus  grande  influence  sur  les  trés^jeunes  anlmåut,  én  pré^ 
venant  Tåsphyxie  rapide,  consécutive  å  la  paralysie  du  luryfax ; 
en  dehors  de  Tétat  fætal,  elle  rend,  nous  TavoHs  vU  plus  hiaut; 
les  respirationsplus  fréquentes.  Enfin,  chez  les  jeunes  animaux 
soumis  å  cette  opération,  le  maximum  du  nombre  des  respi^ 
rations  sult  presque  immédiatement  la  section  des  pneumo^ 
gasthques  pour  diminuer  ensuite  d'une  maniére  graduelle  et 
presque  constante  jusqu'å  la  mort.  Les  efTets  de  la  trachéotomit 
sont  beaucoup  moins  prononcés  chez  les  individus  adultes. 

Aprés  la  section  du  conduit  aérien  et  méme  aprés  Fintroduc* 
tion  d'une  canule  et  Tocclysion  hermétique  du  larynx,  Tacti* 
vite  respiratoire  des  muscles  de  la  face  continue  å  s'exercer» 
bien  que  désormais  inutile. 

La  trachéotomie  nous  a  semblé  généralement  prolonger  lå 
durée  de  la  vie  chez  les  lapins  mis  en  expérience. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  inspirations  sont  plus  larges» 
plus  amples  å  la  suite  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire^ 
qu  elles  déterminent  une  dllatation  du  tborax  plus  grande  qu'å 
Tétat  normal.  La  quantité  d'air  introduite  dans  les  poumond 
par  ces  inspirations  énergiques  sera  done  augmentée :  nous 
appelons  Tattention  sur  ce  resultat,  menttonné  pour  la  pre*- 
miére  fois  par  M,'  Gl.  Bernard  et  confirmé  par  nos  expériences^ 
En  adaptant  å  la  trachée  de  Tanimal  un  tube  qui  se  rend  sous 
une  éprouvette  graduée,  on  peut  mcsurer  au  moyen  ét  cette 
espéce  de  spirométre,  d'une  maniére  absolue  ou  seulement 
proportionnelle,  le  volume  d'air  appelé  dans  le  thorax  å^chaqae 
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iDspiratioD  aprfes  la  section  des  pneumogastriques.  La  diflé- 
rence  est  souvent  trés-notable,  elle  peut  s' elever  au  double  et 
au  delå.  Cette  augmentatioD  de  la  quaotité  d'air  inspiré  ne  suit 
pas  toujours  immédlatement  Topération,  cbez  les  lapins  du 
moins;  elle  devient  surtout  manifeste  aprés  un  certain  temps, 
quand  les  respirations  sont  devenues  plus  rares,  et  la  dyspnée 
est  plus  intense  (Exp.  VIII).  Nous  nous  proposons  du  reste  de 
revenir,  dans  la  partie  expérimentale  de  ce  travail,  sur  les  di- 
verses considérations  que  nous  venons  de  presenter. 

La  question  du  chimisme  de  la  respiration,  de  Tinfluence  de 
la  paralysie  des  nerfs  vagues  sur  Tabsorption  et  rexhalation 
pulmonaires  aété  traitée  d*une  maniére  remarquable  par  H.  Va* 
lentin  (1).  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  å  son  ouvrage,  en 
nous  bomant  å  citer  ici  ses  conclusions  les  plus  importantes; 
il  a  opéré  sur  des  lapins. 

La  valeur  correspondante  de  Tanimal  sain  étant  prise  poor 
unité,  on  aura : 


Moyenne  des  respirations 

Rapport  en  Yolume  de  Tacide  carbonique  ^enhalé 
supposé  =  1  å  Toxygéne  absorbé 

Rapport  en  poids 

Rapport  en  poids  de  Toxygénc  absorbé  sup- 
posé =  I  å  Texcédant  d'azote  (et  perles)  .... 

-        .  y    ,     1             .  /d*adde  carbonique  exhalé. 
Quanuté  .bsolae  expn-L  ,  ^^ 

méeengr«nme.pour^,  ,.^^^^^  ^.^^  ^^ 

un  kilogramme  d*ani-i 

mal  et  ane  heure.      f ,  *^        '  '/*  '     '  W 

\de  vapeur  d  eau  expirée. . 

^      ^. , .  /  d*acide  carbonique  exhalé. 

Quantité    en   grammesl .,        .        v.   \± 

-.XX         •.!    \doxygéne  absorbé..  .  .  . 
rapportée  å  un  kilo-  ^^  j,^^^^^^^  ^,^^^  ^^ 

gramme  d^aoimal  et  

å  une  expiration.  .  -(de  vapeur  d'eau  expirée. 
Chaleur  animale  moyenne 


APRkS  LA  SECTIO!!  DES   DECX 

PNEVMOGASTRIQOES. 

AT6Cimefistiil6 
trachéale. 

SuMfistale 
tnchéale. 

0,57 

0,29 

1,« 
i,43 

1,33 
1,35 

3,83 
0,95 
1,39 

3,89 
0,83 
1,26 

5,12 

1,66 
2,46 

3,93 
2,31 
2,99 
4,04 

7,85 
0,99 

12,16 

K,«8 
0,94 

(1)  DU  EinfiUsu  der  VagtulOhmung  aufdie  Lungen  und  die  Hautausdunstung. 
Frankfurt  a.  M.  1857. 
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Dans  Tétude  de  la  question  qui  nous  occupe,  les  physiolo- 
gistes  ODt  insisté  principalement  sur  les  troubles  de  la  respira- 
tion,  sans  accorder  une  grande  importance  aux  changements 
que  la  section  du  pneumogastrique  imprime  å  Tactivité  du  cæur 
et  par  suite  å  la  tension  artérielle  et  å  la  petite  circulalion. 
Nous  croyons  devoir  procéder  autrement,  et  sans  entrer  dans 
des  discussions  théoriques  étrangéres  å  notre  sujet,  nous  décri- 
rons  avec  quelques  détails  parmi  les  pbénoménes  observés, 
ceux  qui  peuvent  concourir  au  développement  des  altérations 
pulmonaires. 

Dans  la  trés-grande  majorité  des  cas,  la  section  des  pneu- 
niogastriques  augmente  le  nombre  des  pulsations  du  cæur.  Elle 
provoqua  parfois  Teflet  inverse,  dans  les  expériences  de  Ludwig 
et  d' Hoffa  (1),  dans  d'autres  elles  ne  modifia  pas  le  cblffre  des 
pulsations  cardiaques.  Cette  augmentation  se  déclare  le  plus 
souvent  immédiatement  aprés  Topération :  elle  peut  devenir 
plus  notable  quelques  heures  aprés  et  diminuer  ensuite  d^une 
maniére  lente  et  graduelle  jusqu*å  la  mort,  sans  representer 
jamais  le  nombre  de  battements  constaté  avant  la  paralysie  de 
la  dixiéme  paire. 

Voilå  done  un  premier  resultat  d*acquis  :  la  liaison  étroite 
existant  entre  le  nombre  des  respirations  et  le  nombre  des  pul- 
sations a  cessé  d'exi$ter,  elles  n'augmentent,  ne  diminuent  plus 
ensemble;  la  section  des  nerfs  vagues  a  détruit  le  rapport  dont 
la  Constance  se  vérifie  d*une  maniére  si  générale,  aussi  bien  å 
Tétat  pathologique  qu*å  Tétat  physiologique. 

Les  battements  du  cæur  ont-ils  en  méme  temps  gagne  en 
énergie?  Hya  ici  une  distinction  å  établir  dont  M.  CL  Bernard 
a  le  premier  fait  comprendre  Timportance.  Indépendamment  de 
rinfluence  de  la  respiration,  il  y  a  dans  Télévation  de  la  colonne 
mercurielle  de  Thémodynamométre  deux  elements  å  separer  : 
Tun  continu  et  fixe,  du  å  Télasticité  et  å  la  résistance  des  parois 
artérielles,  par  conséquent  å  une  cause  presque  exclusivement 
mécanique;  Tautre  intermittent,  mobile,  s*ajoutantau  premier 
et  du  å  une  cause  physiologique,  la  contraction  du  cæur.  Aprés 
la  section  des  pneumogastriques,  la  tension  augmente  dans  le 
systéme  artériel :  beaucoup  d*expérimentateurs  en  avaient  con- 


(1)  pinige  neue  Versuche  Qber  Herzbewegung,  (Zeitschrift  f  Ur  rationelle  Medi" 
cin  de  HenU  Bl  Pfeufer.  T.  IX,  1850.) 
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clu  å  une  pias  graUdé  énergie  Idé  TiiUpUlsioti  bardiaque  (1), 
mais  en  examinant  les  oscillatibhs  de  la  cbloniie  méticurielle» 
^oduites  par  les  pulsations  du  cdsur,  oti  jpeut  se  cotavaincre 
que  tout  en  augmentant  eh  nombre,  elles  oht  diminué  en 
étendue,  c*est  dorte  en  réålilé  Sivec  Uile  force  iholndre  (Jué  For- 
bane central  de  la  circulation  vient  iroprimer  Un  taouvement 
intermittent  å  la  colonne  de  ihercurie  déjå  soUlévéé  på!r  h,  pred- 
sioD  artérielle.  Nous  avons  reconnu  dans  nos  éxpériléncés  Téxac- 
titude  de  oes  faits,  nous  ferons  seuleWént  IrehlårqUer  que  Tbn 
ne  saurait  conclure  absolument  de  la  diminution  d*^ainplitude 
des  oscillations  å  une  diminution  dans  le  hiéttie  rappb^  de 
Ténergie  des  pulsations  cardiaques;  car,  cottime  M.  Mårey  Tå 
d^émontré  å  Taide  du  sphygmographe,  Tåmplilude  des  osdlla^ 
liokis  est  eh  i-aison  inverse  de  lå  tension  artérléllé.  Quand  celié-cl 
åugmiente,  le  premier  faicteur  se  trouvera  diminué  d'åutant^,  le 
changement  observé  ne  poiirra  dobc  étre  aitribu^  en  t6tålité  & 
une  hioihdre  énergie  des  båttements  du  ctBur.  Nous  dbnnons 
^lus  bas  la  relation  d'un  fait  &ssez  interessant  dans  lequel,  k 
tension  égale,  Tamplitude  des  oscillations  åvait  notablement 
baisse  aprés  Topération  (voir  Exp.  XIV). 

La  pression  s'accrolt  le  plus  souvent  au  moment  mértje  de  la 
section  :  quelque  temps  aprés,  une  ou  deux  heures  enviix)n,  elle 
a  atteint  son  maximum;  elle  diminue  ensuite,  revient  lente- 
ment  å  Tétat  normal  et  finit  par  devenir  plus  fåible ;  cet  abais- 
sement  est  d'autant  plus  prompt  que  la  mort  sui^vienl  avec  pltis 
de  rapidité.  Ces  données  ont  été  établies  par  des  expériences 
sur  les  artéres  de  la  circulation  générale,  elles  sont  applicables 
aussi  å  la  petite  circulation,  si  Ton  tient  compte  de  la  diffé- 
rence  de  tension  existant  normalement  entre  Taorte  et  Tartére 
pulmonaire. 

Il  nous  reste  å  examinier  des  faits  d'un  autre  ordre,  suscep- 
tibles  eux  aussi  de  favoriser  le  développement  des  lésions  dont 
Tétude  fait  Tobjet  de  ce  travail.  La  section  des  pneumogastri- 
ques  détermine  quelquefois  pendant  la  vie  la  productSon  de 
caillots  dans  les  cavités  du  cæur,  dans  le  ventricute  droit  sur- 


(1)  Nous  citerons  ici  un  eiitrait  de  In  tbé^e  de  Fowelin  :  D9  causa  mortis  post 
nervøs  ragos  dissectos  instantis.  Doipat.  i85i.«  Obseirayimus  hydramrri  colam- 
oam  ante  operationem  usque  ad  5,  2-5, 6"  par.  extolli,  post  operationem  yero  ad 
7,  4<S,  5  poll.  par.  surgere.  Itaque...  simul  cufh  adaiictik  pursuum  fi^qilthUll  éUam 
cordiH  energiam  mirum  in  modum  increvisse  videbaAu^  » 
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toui^  ét  datis  l'krtére  pulmoriaire.  Gomme  nbs  éxpéHéncés  lie 
Dous  ont  pas  fourni  des  donkiées  bien  coiicluantes  pour  la  sblii*- 
tion  de  celte  queslion  assez  controvérsée,  noias  croyons  devoir 
entrer  ici  dans  quelques  détails  historiques.  Willis,  Baglivi  et 
Emmert  avaient  déjå  signalé  la  présence  de  caillots  blarics, 
solides,  dans  Torgane  central  de  la  circulatioii,  hiais  ce  fut 
surtout  le  triavail  de  Mayet  qtii  attira  Tattentioh  stir  ce  siijet  (1). 
Uauteur  que  nous  citons  årriye  å  conclure  «  (j[ué  les  caillots 
sont  la  principalé  cause  de  lå  mort  aprés  lå  sectioh  de  la  paire 
vagiie,  »  et  ]pour  justifier  cette  pt-oposition,  il  se  båse  sut*  slx 
expériences,  toUt  en  ayant  soiii  d'åjbuter  «  tjpi*!!  ne  choisit  tjué 
celles  qui  lui  ont  le  mieux  réussi.  »  De  ces  six  expétiences,  la 
premiere  sur  nta  åné  et  la  secondé  sur  un  chien  sont  les  plus 
probantes,  les  atitres  le  sont  beaucouji  moins,  ét  il  est  difficilé 
de  comprendre  pourcjuol  Mayer  cite  Texpérience  SixVémfe,  daiis 
laqtielle  Tautopsie,  pratiquée  cette  fois  immédiatement  aprés  lå 
mort,  ne  révéla  dans  les  deui  oreillettes  que  la  présence  d'un 
sang  fluide.  11  attendait  lå  mort  des  animaux  avanl  de  com- 
mencer  T examen  de  Tappareil  circulatoire  et  dans  le  detail  de 
ses  expériences,  il  néglige  le  plus  souvent  d'indiquer  Tinter- 
valle  de  temps  écoulé  entre  la  mort  et  Tautopsie.  La  théorie 
qu'il  propose  est  aussi  défectueuse  que  ses  procédés  d*expéri- 
nientation  :  il  attribue  trés-gratuitement  au  pneumogastrique 
la  propriété  d'entretenir  la  fluidité  du  sang,  «  c'est,  dit-il,  un 
produit  de  Tintluence  vitale  de  la  force  nerveuse  sur  ce  liquide.  » 
Mais  de  Taveu  de  1'auteur  lui-méme,  «  il  fallait  d*atitres  expé- 
riences  pour  mettre  cette  théorie  å  Tabri  du  doute.  » 

On  le  voit,  la  question  était  loin-d*étre  résolue,  elle  était  å 
peine  indiquée.  Elle  fut  reprise  par  M.  Longet,  qui  n*attendit 
pas  la  mort  des  animaux,  mais  les  sacrifia  å  des  époques  diffé- 
rentes,  pour  procéder  å  un  examen  immédiat  de  Tétat  du  sang 
dans  les  poumons  et  dans  le  cæur.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  quand  il  n'y  avait  ni  erigouement  pulmonaire  ni  emphy- 
séme,  le  sang  avait  garde  sa  fluidité;  mais  les  jours  suivants,  il 
présentait  des  caillots  dans  les  ventricules,  les  oreillettes  et  les 
gros  vaisseaux  qui  en  partent,  caillots  d^autant  plus  développés 


(1)  Kouvelles  recherches  sur  len  resultats  tie  la  ligature  du  nerf  pDeumogastrique 
et  en  particulier  sur  la  cause  de  la  mort  qui  succéde  å  cette  opération.  {Journal 
complémentaire  du  dictiomairø  des  scieticn  médicalei,  Tw  XXVi»  W2r  «ahier, 
Déccmbre  1826.) 
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que  le  terme  fatal  approcbait  davantage,  que  les  lésions  pul- 
monaires  étaient  portées  å  un  plus  baut  degré. 

M.  Scbiff  de  son  coté,  en  expérimentant  sur  des  cbiens  dans 
des  conditions  convenables,  a  parfaitement  constaté  Texisteoce 
de  ces  caillots  dans  les  vaisseaux  pulmonaires ;  cbez  les  lapins, 
il  ne  les  a  observés  qu*exceptionnelIement.  M.  Nasse  au  con- 
traire  et  d*autres  pbysiologistes  avec  lui  n'ont  pas  trouvé  le 
sang  coagulé  dans  les  cavités  du  cæur  å  Tautopsie  pratiquée 
immédiatement  aprés  la  mort  de  Tanimal.  Les  expériences  que 
nous  avons  instituées  nous  font  pencber  plutdt  du  cdté  de  Topi- 
nion  de  Scbiff  et  de  Longet  (Exp.  XV,  XIV,  XIII). 

Avant  d'abandonner  Tétude  des  troubles  circulatoires,  nous 
devons  mentionner  les  effets  immédiats  produits  sur  les  vais- 
seaux pulmonaires  par  la  paralysie  du  pneumogastrique. 
D' aprés  M.  Scbiff,  ce  cordon  nerveux  renfermerait  toujours 
une  grande  partie  des  nerfs  vaso-moteurs  du  poumon,  la  dila- 
tation  des  vaisseaux  sera  done  une  conséquence  immédiate  et 
nécessaire  de  la  section  de  la  paire  vague.  M.  Scbiff  promet  de 
fournir  plus  tard  des  preuves  å  Tappui  de  son  assertion  (1],  il 
nous  met  done  dans  Timpossibilité  de  la  discuter.  Nous  n^avons 
trouvé  dans  ses  publications  qu'un  seul  fait  qui  tendrait  k  la 
confirmer  :  quand  on  tétanise  la  dixiéme  paire  par  des  courants 
induitsrapidement  inten-ompus,  cbez  de  jeunes  cbiens  trés-peu 
de  temps  aprés  la  section  des  pneumogastriques,  on  voit  palir 
la  teinte  des  poumons,  en  prenant  la  précaution  de  lier  les  gros 
vaisseaux  qui  partent  du  cæur,  immédiatement  aprés  Touver- 
ture  de  la  cage  tboracique. 

Nous  passerens  rapidement  sur  les  effets  de  la  paralysie  de 
Tæsopbage,  nous  avons  déjå  tralte  en  partie  ce  sujet  en  exami- 
nant  les  conditions  qui  favorisent  la  pénétration  des  corps 
étrangers  dans  les  voies  aériennes  å  travers  la  glotte  paralysée. 
M.  Cbauveau  a  derniérement  fait  ressortir  les  différences  re- 
marquables  observées  sous  ce  rapport  entre  les  deux  espéces 
animales  que  nous  avons  prises  surtout  pour  sujets  de  nos 
expériences,  les  cbiens  et  les  lapins.  Cbez  les  lapins,  les  nerfs 
centripétes  et  centrifuges  de  la  portion  tracbéale  de  Tæsopbage 
sont  tous  foumis  par  les  récurrents,  la  section  du  pneumogas- 
trique paralysera  done  compiétement  cette  portion  du  tube 

'   (i)  Léhrbuch  åer  Physidogie  des  Menschen.Tome  i". 
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digestif.  Chez  les  cbiens  au  contraire,  les  méraes  nerfs  émanent 
du  pharyngien  et  du  laryngé  exterae,  les  mouvements  de  ]a 
portion  tracbéale  du  tube  æsophagien  gardent  par  conséquent 
leur  énergie  et  leur  régularité  premieres  aprés  la  méine  opé- 
ration. 

La  distension  de  la  partie  cervicale  de  Tæsophage  par  des 
matiéres  alimentaires  peut  produire  chez  les  lapias  une  com- 
pression  de  la  tracbée  et  concourir  ainsi  å  rendre  la  dyspnée 
plus  notable. 

A  la  suite  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire,  s'observent 
quelquefois  des  vomissements  trés-fatigants  et  trés-pénibles, 
pendant  lesquels  la  glotte  se  trouve  encore  moins  protégée 
qu'au  moment  de  la  déglutition. 

Exp.  VI.  47  octobre.  —  Lapin  femelle,  Irés-vigoureux,  adulte,  — 
Uanimal  étantcalme  présentait  80  respirations;  amene  au  laboratoire,  il  se 
montrd  trés-agité;  les  respiralions  trés-précipitécs  s'élevaient  å  480,  240 
pulsations  eaviron.  Il  est  fixé  sur  la  table  å  vivisections  :  108  respiralions, 
220  pulsations.  On  découvre  a  droite  et  a  gauche  de  la  trachée  les  deux 
carotides  et  les  deux  nerfs  pneumogastriques.  Le  cardiométre  de  M.  Ci. 
Bernard  appliqué  a  la  carotide  gauche  indique  une  pression  variant  entre 
97  et  400  millimétres  maximum,  et  94  millimétres  minimum.  Vers  4''  30' 
du  soir,  section.  du  pneumogastrique  gauche  et  excision  d'un  centimétre 
du  nerf  qui  fut  truuvé  sensible.  Un  eifort  de  Tanimal  Ql  monter  le  mercure 
å  405  millimétres.  Immédiatement  aprés,  méme  opéralion  pratiquée  sur  le 
pneumogastrique  droit.  Uinstrument  indique  presque  aussitol  une  pression 
de  440  miilimélres,  et  pendant  un  mouvement  trés-\ioIent  de  Tanimal,  le 
mercure  monte  å  440  pour  re lomber  definitiv ement  a  440.  Les  oscillations 
qui,  avant  la  paralysie  de  la  paire  vague,  avaient  de3  å  5  millimétres d'éten- 
due,  devinrent  trés-peu  marquées.  La  canule,  dont  le  diametre  était  trés- 
petit  en  rapport  avec  celui  de  la  carotide,  ne  tarda  pas  k  s'obstruer;  on 
cessa  Texpérience.  En  retirantla  canule  de  la  carotide,  on  provoqua  å  des- 
sein  une  hémorrbagie  assez  abondante,  de  2o  a  30  grammes  environ,  dans 
le  but  d'étudier  Tinfluence  d'une  pression  artérielie  diminuée  sur  le  déve- 
loppement  des  lésions  pulmonaires.  Le  changement  dans  le  uombre  des 
pulsations  et  des  respirations  ne  se  déclara  pas  immédiatement;  dix  minu- 
tes  environ  aprés  la  double  section,  80  respirations,  490  pulsations.  20  mi- 
imtes  aprés  Topération,  se  manifestérent  les  effets  de  la  paralysie  des 
pneumogastriques  :  48  respirations,  270  pulsations  environ  faibles  et  peu 
distinctes;  le  sang  est  noir  dans  les  carotides,  la  respiration  semble  tres- 
g>née.  On  pratique  la  trachéotomie  :  le  nombre  des  respirations  augmente 
immédiatement  et  s'éléve  a  80,  le  nombre  des  pulsations  n'a  pas  notable- 
jueut  changé;  le  sang  devient  rouge  dans  les  carotides,  les  mouvements 
respiratoires  des  muscles  de  la  face  continuent  å  s'exécuter  comme  avant  la 
division  du  conduit  aérien.  On  comprime  alors  le  bout  inférieur  de  la  tra^ 
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chée  de  xpaniére  k  la  réduire  au  Uers  de  son  dianiétre  normal  :  56  respi- 
rations  seiiieroerit.  Un  tai1n|pion  d^ouate  est  introduit  dans  ?é  bout  supéneur, 
et  assujettt  au  moyen  d'une  Itgature;  la  canule  de  Traiibe  est  placée  dans 
le  bout  inférieur,  Hxée  par  deux  cordong  k  la  partie  supérieure  di|  cou  de 
Tanimal  et  disposée  c^^  maniére  å  epopécber  Tentrée  de  la  sécrélion  puni^ 
lente  de  la  plaie  dans  les  voies  aériennes  ou  Tintroduclion  d^autres  sub- 
stances  étrangéres.  La  pe^u  divisée  est  réunie  k  la  partie  inférieure  par 
deux  points  dé  suture.  64  respirations,  280  pulsattons  enriron  aprés  Tintro- 
duction  de  la  canule;  la  respiration  paralt  se  faire  avec  focilité,  ranimalse 
tient  immobile.  Le  méme  joun  vera  8  beures  du  soir,  ^  respirations;  lea 
pulsations  sont  å  peu  pres  en  méme  nombre,  faibles  et  trés-précipitées.  Le 
lendemain  48,  å  7  heures  du  matin,  un  changement  notable  scst  opéré 
chez  Tanimal.  La  respiration  est  penible,  les  inspiralions  sont  profondes, 
costo-inférleures,  les  naseaux  et  la  bouche  s*ouvrent  largempnl;  å  Texpi- 
ration,  Tair  sort  en  sifRant  par  Touverture  de  la  canule.  A  Tauscultation, 
souffle  rude  dans  toule  Tétendue  de  la  pojlrine,  pas  do  råles  humides.  De  tH 
å  37  respirations  par  minute  seulement,  de  250  k  270  pulsations.  La  canule 
est  libre,  elle  est  du  reste  nettoyée  de  lemps  en  temps  pendant  Texpérience. 
A  midi  et  a  3  heures,  40  respirations  environ,  280  pulsations  :  la  dyspnée 
persiste;  å  chaque  inspiralion,  Tanimal  relé\e  brusquoment  la  tete.  Le  49 
au  matin,  vers  8  heures,  36  respirations  :  råles  humides  dans  une  grande 
partie  de  la  poitrine,  inspiration  longue  et  penible,  expiration  brusque  et 
courte.  De  temps  en  temps,  mouvements  violents  et  désordonnés.  Mort  vers 
2  heures  de  Taprés-midi ;  46  heures  environ  aprés  Topération. 

Aulopsie  å  6  heures  du  soir,  —  Le  corps  est  reste  tout  le  temps  coucbé 
sur  le  coto  gauche.  Les  poumons  examinés  k  travers  le  feuillet  costal  de  la 
pFévre,  paraissent  remplir  en  eniier  la  c-avité  Ihoracique;  aprés  fouverture 
du  thorax,  ils  s*aflfaissent  moins  qu'k  Tétat  normal.  —  Puumon  drolt :  la 
plus  grande  partie  des  deux  lobes  supérieurs,  les  deux  tiers  environ,  pre- 
sente, tant  å  la  face  costale  qu'k  la  face  médiastine,  une  coloration  rouge 
brique  en  a  vant,  d'un  rouge  violacé  en  arriére  :  cette  coloration  n'a  pas 
une  teinte  uniforme;  elle  est  parfois  distribuée  par  plaques  et  plus  foncée, 
d*autres  fois  plus  claire,  et  la  surface  pulmonalre  ainsi  modifiée  est  par- 
courue  par  un  réseau  de  lignes  violettes  representant  les  intersections 
lobulairés.  Sur  ce  fond  rougeåtre  se  détachent  des  groupes  dé  vésicules 
aérées  et  méme  emphysémateuses.  Au  toucher,  le  tissu  altéré  est  plus 
ferme,  il  est  encore  crépilant  mais  moins  qu'k  Tétat  normal  :  la  surface  de 
section  offre  une  couleur  rougeåtre  i rrégu I iérement  distribuée;  elle  laisse 
écouler  une  assez  grande  quanlité  de  sang.  L'emphyséme  est  considérable 
le  long  des  bords,  du  bord  antérieur  surtout  et  k  la  face  postérieure,  oili  de 
nombréux  Hots  de  vésicules  dilatées  et  en  parties  rompues  font  sailtie  au- 
dessus  du  niveau  du  parenchyme  pulmonalre  :  vers  le  sommct  du  poumon, 
au  milieu  de  remphysemo,  on  romarquc  deux  petits  groupes  irréguliers  de 
vésicules  affaissées.  Le  lobule  acressoirc  est  congeslionné  el  trés-emphysé- 
måteux.  Le  lobe  inférieur  est  le  siége  d'une  congestion  légére  en  avant; 
en  arriére,  il  est  k  peu  pres  sain ;  emphyséme  au  bord  antérieur.  Le  long 
du  bord  antérieur  de  la  base  du  poumon,  on  remarque  sur  une  longucur 
de  trois  centimétres  environ,  une  partie  déprimée  de  couleur  violelte,  lissOi 
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l^n  cr^piUi^tef  }fi^  svi^fQ  ^Q  |^^!9^  ^?  ^^  ?^^®'  '^^  (renue;  elle  des- 
<;Qn^  ^1}  (oi^a  dQ  Teai).  ^écQes  s^lti^ratioas  å  peu  p^s  dans  le  poumon 
gaucji^Q  :  r^pphys^qp^^  v  ^st  epco|rQ  plus  prononcé.  Au  bord  antérieur  de  la 
l)asQ  ffiftPU^  ^{^Qup^.  a^  vé^icules  ^ilatées;  au  milieu  d'eiles/tra1née  vio- 
let^,  présent9Q(  le§  m^rne^  caractéres  que  du  cåté  droit;  å  la  face  posté- 
rjeur^  du  tobé  inférieiir,  4  ou  5  petites  taches  noiråtres,  dures  au  toucher. 
A  par^  ceflf  (acljes  ^t  jes  parties  affaissées,  le  poun^op  se  (Rislend  par  Pinsuf- 
fl^tion,  %  une  pression  modérée,  et  reprend  sa  couleur  rose  påle.  Trachée 
et  bronche^  légérement  injectées,  conteoant  uq  peu  de  sérosité  spumeuse. 
Plévre  saine.  Cæur  droii  fortement  gooflé  et  rempli  ide  sang  caillé;  cæur 
gauche  presque  vide.'  Ganule  perméable.  La  surface  supérieure  du  tampon 
d'ouate  est  recouvert^  de  débris  allmen  taires  en  gages  dans  le  larynx  å 
travers  la  glotte  paralysée. 

Exp.  VU.  7  fé vrier  4862.  —  Lapin  assez  vigoureux,  adulte,  måle.  — 
Libre  :  72  respirations,  f  60  pulsations.  Fixé  sur  la  table  d*opérations  : 
S4  respirations,  240  pulsations.  La  trachée  est  mise  å  nu  :  64  respirations, 
250  pulsations.  kile  est  coupée  en  travers  k  un  ccntimétre  environ  au- 
dessous  du  larvnx.  La  partie  inférieure  est  détachée  de  Tæsophage  dans 
une  certaine  étendue,  elle  regoit  un  fragment  de  sonde  en  gomme  élastique, 
fixé  par  une  llgature  niédiocreroent  serrée.  L'extrémilé  libre  de  la  sonde, 
munie  d'un  rebord  en  eire  rouge,  pouvait  étre  serrée  å  volonté  dans  un 
tube  flexible  en  caoutchouc,  qui  lui-méme  s*adaptait  k  un  tube  de  verre 
convenablement  recourbé,  se  rendant  dans  une  éprouvelte  graduée,  ren- 
versée  sur  Teau.  Quand  ce  systéme  formalt  un  tout  continu,  chaque  inspi- 
ration  de  Tanimal  dépla^ait  évldemment  une  certaine  quantité  d'air  de 
Téprouvette  et  faisait  monter  Teau  d^aulant  a  Tintérieur  de  Tappareil.  Ce 
volume  d'eau,  mesuré  sur  les  divisions  graduées,  permetlait  de  determiner 
d*une  maniére  proportionnelle  la  prise  d*air  &  chaque  inspiration.  On  fit 
d'abord  operer  au  lapin  sa  prise  d'air  normale  :  Teau  monta  de  47  divi- 
sions å  rintérieur  de  Téprouvette;  72  respirations.  A  5  heures  du  soir, 
section  du  pneumogastrique  droit  qui  fut  trouvé  trés-sensible.  L'animal  se 
dcbat  violemment,  et  les  respirations  s'accélérent  soqs  Vlnfluence  de  cette 
agltation.  Cinq  minutes  aprés,  elle  commence  k  se  calmer,  96  respirations, 
200  pulsations!  L^u  monte  de  20  divisions  dans  Téprou vette  [1].  Section  du 
pneumogastrique  gauche  :  52  respirations,  pulsations  tellement  rapides 
qu*ii  devient  difficile  de  les  compter,  30()  environ.  L*eau  monte  de  30  et 
méme  de  35  divisions.  Les  respirations  sont  devenues  beaucoup  plus 
araples  et  plus  lentes  :  le  thorax  se  souléve  d*une  maniére  trés-notable  k 
chaque  inspiration.  Li  dvspnée  ne  paratt  pas  intense;  le  sang  a  pris  une 
leinte  un  peu  plus  foncée  dans  les  carotides,  mais  la  muqueuse  de  la 
bouche,  les  levres  et  la  langue  conservent  leur  couleur  rosée.  L'animal  fut 
laissé  libre  :  la  sonde  fut  fixée  ^u  moyen  d'un  ruban  k  la  base  de  Toreille 
gauche  et  disposée  de  maniére  k  prévenir  Tentrée  de  tout  corps  étranger. 
La  dysphée  semblait  plus  notable,  le  méme  jour,  k  7  heures  du  soir,  32  k 
36  respirations,  plus  de  300  pulsations  assez  faibles  :  k  chaque  inspiration, 

(1)  Pour  arriver  k  de»  conclusions  e^Lactea,  il  faut  avoir  aoia  4e  renguveler  en 
temps  utile  Tair  de  Véprouvettei 
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Teau  monle  de  25  k  30  divisions  dans  Tappareil.  Le  léndemain  8,  å  40 
heures  du  matin,  32  respirations  amples,  pénibles,  Tanimal  souléve  le 
thorax,  ouvre  largement  les  narines  etla  bouche  a  chaque  inspiration; 
pulsations  toujours  trés-accélérées,  320  environ.  Du  cété  gauche  de  la  poi- 
Irine,  quelques  råles  å  petites  bulles  å  rinspiratioo.  La  quantité  d*air  intro- 
duite  a  chaque  inspiration  presente  des  différences  assez  notables.  L'eau 
parcourt  tantet  20,  tant6t  30  k  35  divisions,  elle  atteint  méme  40,  maxi- 
inum.  A  3**  30\  36  respirations;  le  nombre  des  pulsations  n'a  pas  sensi- 
bleinent  varié :  Teau  monte  de  30  k  40  divisions  k  Tintérieur  de  Téprouvette. 
Åprés  cette  derniére  expérience,  lø  lapin  fut  tué  par  la  section  du  næud 
vital  et  Xautopsie  pratiquée  immédiatement  aprés.  Les  poumons  s'affais- 
sent  k  peu  pres  normalemcnt  k  Touverture  de  la  poi trine.  Plévre  saine,  ne 
contenant  pas  de  liquide.  Poumon  droit.  —  Le  lobe  supérieur  presente  k 
la  face  médiastine  et  k  la  face  costale  postérieure,  k  parti  r  de  la  racine,  une 
assez  large  plaque  d'emphyséme.  A  la  face  costale  postérieure,  au  milieu 
des  vésicules  dilatées  et  ,en  partie  rompues,  se  trouve  une  portion  assez 
élendue  de  tissu  pulmonaire  d'un  brun  violet  påle,  k  deux  ou  trois  prolon- 
gements  irrégullers,  notablement  afTaissée  au-dessous  du  niveau  des  par- 
ties  voisines,  non  élastique,  non  crépilante  k  surface  unie;  k  la  coupe, 
celte  portion  n*olfre  pas  de  traces  de  vésicules,  elle  est  lisse,  et  descend  au 
fond  de  Feau.  Quelques  groupes  de  vésicules  emphysémateuses  sur  les 
bords.  Dans  le  second  lobe,  Temphyscme  occupe  plus  du  tiers  de  la  face 
médiastine  a  partir  de  la  racine  du  poumon.  A  ses  liuiites,  deux  ou  trois 
phiques  irréguliéies  d'étendue  variable,  semblables  en  tous  poinls  k  celle 
qui  vient  d'élre  décrite.  Le  lobe  inférieur  droit  est  le  siége  d*une  conges- 
tion  legere,  surtout  en  arriére  :  il  est  du  reste  peu  modifié,  abstraction 
faite  de  quelques  petits  groupes  d'empliyséme  k  la  surface  et  sur  les  bords, 
et  de  quatre  k  cinq  taches  k  sa  superficie,  d'un  rouge  clair  et  de  la  gran-* 
di'ur  d  une  tele  d^épingle.  Dans  le  lobe  supérieur  gauche,  emphyséme 
trés-prononcé,  surtout  a  la  partie  inférieure;  quelques  plaques  d'atélec- 
tasle  au  milieu  des  vésicules  dilatées,  la  plus  considérable  occupe  la  face 
costale  postérieure.  Le  lobe  inférieur  gauche  est  sain,  k  part  quelques 
Hols  d'emphyséme  sur  les  bords  et  quelques  petites  taches  de  couleur  vio- 
lette  répandues  irréguliérement  a  sa  surface.  Aucune  altération  notable  k 
rintérieur  du  poumon,  si  Ton  en  excepte  les  parties  atélectasiées  mention- 
nées  plus  haut.  Ramifications  bronchiques  a  Tétat  normal,  quelques-unes 
renfermant  une  sérosité  spumeuse.  Trachée  légérément  injectée  en  ire  les 
auneaux  cartilagineux  surtout  k  sa  partie  supérieure  et  vers  Torigine  des 
bronches;  elle  contient  une  petite  quantité  de  liquide  écumeux.  Muqueuso 
du  larynx  et  du  bout  supérieur  de  la  trachée  assez  lortement  injectée; 
quelques  débris  alimentaires  k  Tintérieur  de  cette  partie  des  voies  aérien- 
ues,  de  méme  que  dans  la  plaie  du  ecu.  Tis^u  cellulaire  de  la  plaie  légé- 
rément empbysémateux.  Le  cæur,  ouvert  immédiatement  aprés  la  mort  de 
Tanimai,  ne  renfermait  pas  de  caillols.  A  droile  il  est  assez  fortement  dis- 
tendu  par  le  sang,  il  en  est  de  méme  des  gros  trones  du  systéme  veineux 
general.  OEsophage  peu  dilalé,  contenant  un  liquide  trouble,  mélé  k  des 
fragments  de  feuilles  måcbées.  Canule  perméable.  Pneumogastriques  net^ 
ement  coupés. 
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Exp.  VIII.  30  décembre.  —  Lapine  adulte.  —  Libre :  100  respirations, 
230  pulsa tions;  fixée  :  64  respirations,  t\0  pulsations.  Section  transver- 
sale de  la  trachée.  La  partie  inférieure,  séparée  avec  précaution  de  Tæso- 
phage,  est  introduite  dans  un  long  tube  élastique  o^  elle  est  iégérement 
serrée.  Pour  le  reste,  métne  disposition  que  dans  Texpérience  précédente 
et  méme  appareil.  Prise  d'air  normale  :  48  divisions  de  Téprouvette.  Sec- 
tion des  deux  pneumogastriques  å  3**  30'  de  Taprés-midi.  L'eau  monte 
succcessivement  de  28,  de  30,  de  35  et  méme  de  40  divisions  dans  Pinte- 
rieur  de  Téprouvette ;  la  prise  d'air  est  d^autant  plus  grande  que  les  respi- 
rations  sont  plus  rares.  20  minules  environ  aprés  Topération,  76  respira- 
tions,  260  pulsations :  les  inspirationsfont  monter  Teau  de  48  k  20  divisions 
sealement.  Le  tube  de  caoutchouc  ^t  retiré  et  la  canule  de  Traube  enga- 
gée  dans  le  canal  aérien  et  fixée  avec  les  prScautions  ordinaires.  La  partie 
supérieure  de  la  trachée  et  le  larynx  en  partie  re^oivent  un  tampon 
d*ouate,  maintenu  par  une  ligature.  A  6**  50',  68  respirations,  240  pulsa- 
tions. La  dyspnée  est  médiocre.  Le  tube  élastique  est  appliqué  å  Touver- 
ture  de  la  canule,  Tanimal  déplace  30  divisions,  puis  25.  Le  iendemain  34, 
å  8  heures  du  matin,  40  h  44  respirations,  240  pulsations  :  respiration 
assez  peu  génée,  inspiration  profonde;  rien  d'anormal  å  Tauscultation.  A 
9  heures.  44  å  48  respirations,  240  pulsations  :  prise  d'air  variant  de  30 
å  40  divisions.  A  44  heures,  48  respirations,  250  pulsations  :  prise  d'air  de 
40  divisions  environ ;  un  peu  de  sérosité  écumeuse  s^écoule  de  la  canule. 
L'animal  est  tué  å  44^'  30'  par  la  section  du  bulbie  rachidien.  La  poitrine 
étant  immédiatement  ou verte,  on  électrise  le  bout  périphérique  du  pneu- 
mogastrique  droit  å  Taide  d'un  appareil  d'induction,  en  graduant  les  cou- 
rants  interrompus  de  maniére  å  les  rendre  de  plus  en  plus  énergiques. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  Télectrisation,  on  n'observa  aucun  chan- 
gement  dans  Fétat  anatomique  des  poumons. 

Autopsie  le  méme  jour  å3^  3(y  de  Vaprés-midi.  —  Retrait  des  pou- 
mons trés-prononcé  å  Touverture  de  la  poitrine.  Plévre  absolument  saine. 
—  [Poumon  gauche.  Légére  congestion  du  lobe  supérieur;  le  long  des 
bords  et  k  la  surface,  un  peu  d*emphyséme.  La  dilatation  emphysémateuse 
est  considérable  et  aocompagnée  de  rupture  des  vésicules  au  sommet ;  å  sa 
limite,  le  long  du  bord  antérieur,  petite  portion  de  tissu  d*une  couleur 
rouge  påle,  d*une  consistance  molle,  Iégérement  déprimée,  non  crépitanto, 
d'un  tissu  serre  et  non  aréolaire,  irréguliérement  quadrangulaire.  Le  lobe 
inférieur  presente  une  légére  congestion  et  un  emphyséme  assez  prononcé, 
en  haul  surtout  et  le  long  du  bord  antérieur.  —  Poumon  droit.  Les  deux 
lobes  supéneurs  et  le  lobule  accessoire  sont  å  peu  pres  dans  le  méme  étai 
que  le  lobe  inférieur  gauche.  Le  lobe  inférieur  offre  des  altérations  plus 
notables.  Nombreux  Hots  d'emphyséme  sur  les  bords  et  å  la  surface.  A  la 
face  médiastine,  taches  tré»-norabreuses  d'une  couleur  rouge,  de  la  gros- 
seur  d'une  tete  d'épingle,  assez  nettement  circonscrites,  se  trouvant  au 
méme  niveau  que  le  reste  du  parenchyme  pulmonaire;  la  face  costale  est 
parsemée  de  taches  d*une  couleur  plus  foncée,  plus  étendues,  quelques- 
unes  méme  confluentes.  A  la  coupe,  le  tissu  pulmonaire  paralt  le  siége 
d'une  hyperémie  légére,  le  sang  s*écoute  des  vaisseaux  ouverts  en  assez 
grande  abondance ;  liquide  écumeux  å  l'intérieur  des  ramificatioos  broQ« 
V.  —  JmLLBT  I8e2,  —  N«  XIX,  Sl 
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e'rM<]n^-  Is  9Qrf9ce  de.  section  du  lobe  inférieur  droit  presente  un  aspecl 
i99rbjcé;  sur  le  tissu  pulmonaire  sain  se  délachent  de  larges  tacbea  d'un 
XQUge  aombre.  A  rinsufilatioix,  les  deux  poM.moos  se  laissent  disieadre  en 
U)I»H^  la  ooogeatioøi  saoguine  peu  intense  disparatt,  les  tacbes  rougeåtres 
Itrøupent  uae  Veinte  plus  claire,  quelques-unes  présenteot  alors  un  point 
<99Qtral  plus  foDcé.  La  muqueusø  tracbéale  est  rouge,  fortement  injcctée 
daQ9  r^odue  de  deui  å  trois  centimétres  environ,  å  parti  r  de  rexti^roite 
inféri^ure  de  la  canule,  Plus  ba3,  légére  injection  constituée  par  quelques 
plaques  d*u^  violet  clair.  A  Tiatérieur  de  la  tracbée  un  peu  de  sérositc 
spumeuse;  quelques  débris  alimentaires  dans  le  larynx.  (Esopbage  a  peu 
prea  vide.  Cæur  peu  distendu.  Canule  perméable. 

E%p.  IX.  23  octobre.  —  Lapin  femelle,  adulle,  Irés-vigoureux,  — 
L^au^nal  libre  dans  le  laboratoire  a  92  respirations,  492  pulsations  par 
minute;  lié  sur  la  table  a  vivisections,  424  respirations,  480  pulsations. 
Section  des  pneumogastriques  å  5  heures  du  soir.  Icpmédiatement  aprés. 
40  respirations,  280  pulsations.  Oppression  tiés-notable  :  bruit  caractéris- 
tlque  au  larynx,  aux  deux  temps  de  la  respiralion.  A  S*"  30',  méme 
Dombre  de  pulsations  et  de  respirations  :  celios-ci  semblent  plus  larges  å 
droite  qu*å  gaucbe.  Le  lendemain  matin,  k  7  beures,  48  respirations  trés- 
péniblea  par  minute,  240  pulsations  faibles;  åj^auscultation,  le  bruit  res- 
piratoire  est  beaucoup  plus  distinct  h  droite  qua  gaucbe;  quelques  råles 
bumides  å  la  base  de  la  poitrine.  Uanimal  a  pris  un  peu  de  nourriture 
depuia  Topération.  Il  mourut  vers  4  0  beures  du  matin ;  il  fut  trouvé  coucbé 
aur  le  cdté  droit,  et  laissé  dans  cette  position. 

ÅiUopaie  le  méme  jour,  å  4  heures  de  Vaprés  midi,  —  A  travers  les 
Duaeaux  de  Tanimai  suinte  une  écume  sanguinolente  devenant  plus  abon- 
daote  quand  oo  exerce  une  pression  sur  la  poitrine.  Nerfs  pneumogastri- 
ques nettement  coupés.  La  tracbée  est  aplatie,  elle  presente  å  rext4?rieur 
tine  (einte  violette,  elle  est  comprimée  en  arriére  par  læaophage  forte- 
Buent  disteadu  et  remplie  d'une  sérosité  sanguinolente  spumeuse;  la  face 
ppst^rieure  de  Tépiglotte,  la  cavité  laryngienne  et  la  muqucuse  tracbéale 
sont  forleroent  injectées  et  présentent  de  nombreuses  plaques  violacées. 
Quelques  débris  aUmeatairea  dans  le  iarynx;  k  la  partie  inCérieure  de  la 
tracbée,  un  petit  caillot  allongé  nag^  au  miUeu  du  liquide  spumeux.  A 
Touveirture  de  la  poitrine,  Taspect  des  deux  pouo^ons  offre  une  différence 
eonaidérable.  Le  poun^n  droit,  peu  roodiOé,  revient  en  grande  parlio  sur 
lui-méme;  le  paumoo  gaucbe,  beaucoup  plus  lésé,  conserve  un  grand 
y^lume.  La  plévre  gaucbe,  légérement  dépolie,  renferme  une  pelite  quan- 
tite  de  aécosité  claire.  —  Poumon  droit.  Emphyséme  trés-prononcé  au  lobe 
aillKérieur,  le  long  des  bords  surtout;  quelques  plaques  violettes  peu  nom- 
breuseis,  å  la  face  costale  postérieure.  Le  lobe  inférieur  est  le  siége  d*une 
oongestion  assez  intense,  il  presente  k  sa  partie  inférieure  et  exteme  une 
ftssez  large  plaque  d^atélectasie.  La  muqueusc  des  divisions  bronchiques 
droites  est  injectée  et  presente  en  certains  endroits  un  pointillé  rouge.  Les 
aectiona  pratiquées  k  Tinlérieur  du  poumon  droit  n'y  dénotent  d'auires 
Hitérations  qu'uQ  petit  nombre  de  tacbes  rpugeåtres  spongieuses,  crépi- 
tantes,  indiquant  une  légére  oongestion  sanguine.  Il  se  laisse  entiérement 
inauSler,  å  part  la  partie  inférieure  et  exteme  du  troisiéme  lobe.  —  Pou- 
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mon  gaud^e.  11  est  tres-^onflé  et  presente  dans  sa  plus^  grande  parti-  un 
aspect  marbré;  sur  un  fond  de  couleur  rouge-brique,  prenant  par  place^ 
uoe  teinte  brunåtre  ou  violelte,  se  detachent  des  groupes  de  vésicules  re^ 
tees  perméables,  d'une  couleur  rouge-clair ;  de  plus,  a  la  surface,  quelque^ 
taches  noiråtres  irréguliéres,  dures  au  toucher.  Le  ti^su  pulmouaiie  est 
dcvenu  plus  friable,  il  garde  Timpression  du  doigt  :  å  la  coupe,  il  est 
compacte,  lisse,  non  granulé;  il  laisse  écouler  une  assez  grande  quantité 
de  sang,  méiangé  d'un  liquide  séreux;  une  sérosilé  spumeuse  sort  ea 
grande  quantité  des  divisions  bronchiqucs,  quand  on  exerce  des  pressions 
laterales.  Dans  la  pariie  inlérieure  du  pouihon  surtout,  on  constate  a  1^ 
surface  de  scction  de  petit»  noyaux  dapopiexie  :  la  plupart  des  iragmenld 
de  ce  poumon  plongeiit  au  iond  de  1  eau.  La  partie  inlérieure  du  lob^ 
supérieur  presente  oes  caractéres  au  plus  baut  degré;  le  baut  du  poumoa 
est  moins  altéré,  il  est  emphy&^éiiiateux  sur  les  bords.  Le  lobe  inferieur  est 
le  siége  d'uiie  congestion  sanguine  partielle  occupant  le  quart  supérieur 
environ  ;  par  contre,  il  est  allécte  d'cmphyséinc  dans  une  assez  grande 
étendue.  Certaines  parties  du  poumon  gauche  ne  sauraient  étre  rapportées 
å  cette  description.  Elles  sont  comme  aUaissees  au-dessous  du  niveau 
general,  deoses,  glabres,  dune  couleur  brunåtre  unilorme,  non  crépi- 
tanles,  rappelant  Taspect  de  la  partie  inférieure  et  externe  du  troisiéme 
lobe  droit;  elles  vont  au  fond  de  Teau  :  la  coupe  en  est  lisse,  non  grenue. 
(CoUapsus  congeslif  des  lobules  pulmonaires,  caruilication  de  Lebert.) 
Nous  avons  å  Mgnaler  une  autre  particularité  reuiarquable  å  Tinlérieur  du 
poumon  gauche.  Des  parcelles  verdåtres,  d'une  structure  végélale  å  Texa- 
men  microscopique,  se  sont  engagées  plus  ou  moins  loiu  d^aprés  leur 
volame  a  Tinléricur  des  ramiHcations  bronchiques.  Les  tlssus  eu  raj>port 
avec  ces  débris  alimentaires  ont  une  couleur  plus  foncée  et  ont  augmenté 
de  volurae;  les  limites  nen  sont  pas  netlement  Iranchées.  La  muqiieuse 
des  ramiQcations  bronchiques  gauches  olTre  une  couleur  d*un  rouge  foncé, 
repandue  par  plaques;  ces  ramilications  contiennent  une  grande  quantité 
de  liquide  spumeux,  d'une  teinte  rosée,  renfermant  beaucoup  de  globules 
sanguins.  La  grosse  division  bronchique  se  rendant  å  la  parlie  inlérieure 
du  lobe  supérieur  gaucho  est  partiet leraent  obstruée  par  un  bouchon  de 
poils  aggluiint^s  [\)\  tout  autour  de  ce  corps  étranger,  la  muqueuse  est 
gonflée  et  d'un  violet  noirålre.  Petit  caillot  sanguin  allongé  dans  uae  des 
divisions  bronchiques  du  lobe  supérieur.  Cceur  droit  assez  fortement  <;lis- 
tendu  par  le  sang,  et  contenant  une  grandQ  quantité  d^  caillot^  noirs  $t 
mous. 

Exp.  X.  <9  décembre.  —  Lapine  adulte,  —  Observé  å  la  cour,  libre, 
Tanimal  a  142  respirations,  tiO  pulsalions  environ.  A  4  heures  de  Taprésr- 
(nidi,  on  le  fixe  sur  la  table  a  vivisections  et  on  incise  la  peau  dans  Téte^- 
due  de  4  a  5  centimétres  environ  å  partir  du  larynx,  4  36  respirations, 
tiO  pulsations.  Section  des  deux  nerfg  récurrents  :  immédiatement  apré^ 
8 i  respirations,  460  pulsations.  Dix  minutes  aprés,  le  nombre  des  respira* 
tions  s  était  notableæent  accru  ;  4  48  par  minute.  Section  traosversalø  d^ 

(1)  L*aaimal  introdait  cM  poU$  daas  løs  voies  respirstoires  on  se  Iddisnt  Iss 
pattes  de  devsat. 
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la  trachée  å  8  xnillimétres  environ  au-dessous  du  laiynx  :  404  respira- 
tions.  A  4^  25',  excision  des  deux  nerfs  pneumogastriques,  qui  furent 
trouvés  trés-sensibles.  La  respiration  ne  parut  pas  se  modifier  notable- 
ment,  ni  en  rbythme,  ni  en  nombre  :  400  respirations,  par  contre,  200  pul- 
sations  environ.  L^animal  étant  toujours  couché  sur  le  dos,  on  examine  de 
bas  en  baut  le  larynx,  par  le  bout  supérieur  de  la  tracbée.  Les  levres  de  la 
glotte  sont  parfaitement  immobiles.  Une  certaine  quantité  d'eau  colorée  est 
injectée  dans  la  bouche,  il  s'opére  un  mouvement  de  déglulition;  la  con- 
traction  des  muscles  pbaryngiens  rapproche  trés-manifesteraent  les  cordes 
vocales;  mais  Tocclusion  de  la  glotte  n*est  pas  compléte,  une  partie  de  la 
liqueur  passe  par  le  larynx  et  vient  se  répandre  sur  la  plaie  du  cou.  Le 
rapprochement  des  levres  glottiques  coYncide  avec  un  mouvement  d'éléva- 
tion  du  larynx.  II  faut  tenir  compte  ici  évidemment  de  la  position  ano- 
male  du  sujet  en  expérience,  position  qui  gene  notabtement  la  déglulition. 
Dix  minutes  aprés  la  section  des  pneumogastriques,  44  respirations,  216 
pulsations.  A  S**  30',  52  respirations,  236  pulsations.  La  canule  de  Traube 
est  introduite  dans  la  trachée  et  convenablement  fixée.  Le  bout  supérieur 
de  la  trachée  et  le  larynx  sont  bouchés  par  un  tampon  d'ouate  maintenu 
par  une  ligature.  L'aniraal  continue  å  di  later  largement  la  bouche  et  les 
naseaux,  40  respirations,  240  pulsations.  Le  lendemain  23,  å  8  heures  du 
matin,  56  respirations,  200  pulsations;  quelques  råles  humides  ft  petites 
bulles  å  la  partie  inférieure  de  la  poitrine.  La  canule  est  perméable,  elle 
est  du  reste  nettoyée  de  temps  en  temps,  mais  les  poils'du  cou  se  déta- 
chent  trés-facilement  et  quelques-uns  s'engagent  dans  Tintérieur  de  la 
canule.  Vers  4 1  heures,  le  chiffre  des  respirations  et  des  pulsations  n*a  pas 
varié.  A  4"»  30'  du  soir,  50  respirations,  204  puI?«itions  fiiibles  :  Tanimal 
est  beaucoup  plus  oppressé.  Une  assez  grande  quantité  de  sérosité  spu- 
meuse  s*est  écoulée  par  la  canule ;  elle  mouille  le  carreau  å  Tendroit  oit 
Tanimal  a  été  déposé.  Gros  råles  k  bulles  dans  presque  toute  Tétendue  de 
la  poitrine.  A  5  heures  du  soir,  38  respirations  seulement,  å  7^  36'.  Le  21 , 
deuxtéme  jour  aprés  Topération,  å  8  heures  du  matin,  46  respirations, 
460  pulsations.  L'animal  a  mange  quelques  débris  de  feuilles  de  chou. 
A  44  heures,  56  respirations,  204  pulsations  faibles.  A  44''  30',  44  å  48 
respirations.  Elles  deviennent  de  plus  en  plus  laborieuses.  A  3  heures  de 
Vaprés-midi,  méme  nombre  de  respirations  å  peu  pres  :  celui  des  pulsa- 
tions est  de  246.  A  5  heures,  40  respirations,  256  pulsations.  Le  22,  troi- 
siéme  jour  depuis  Topération,  le  lapin  paratt  trés-malade.  A  8  heures  du 
matin,  78  pulsations,  32  respirations,  mais  la  dilatation  du  thorax  est 
faible,  la  respiration  est  presque  exclusivement  abdominale;  å  40''  30', 
32  respirations  trés-faibles,  96  pulsations.  L'anima1  e^t  couché  sur  le  cdté 
droit  dans  une  position  singuliére;  les  pattes  antérieures  dun  c6té,  les 
postérieures  de  Fautre;  il  éprouve  de  temps  en  temps  des  soubresauts.  La 
canule  est  parfaitement  perméable.  A  44  heures,  32  respirations.  A  44''45\ 
28  respirations,  76  pulsations.  A  4 1''  30',  24  respirations,  56  pulsations  de 
meins  en  moins  perceptibles.  A  44**  45'  environ,  Tanimal  meurt,  il  n*avait 
plus  que  cinq  å  six  respirations  lentes,  trés-pénibles,  par  minute.  Da  ns 
le  quart  d'heure  qui  précéda  sa  mort,  grincement  des  dents,  qnt^lques 
mouvements  convulsifs  des  extréoiités  antérieures.   Il  avait  done  vécu 
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67  heures  eoviron  depuis  Topération,  chifTre  tout  å  fait  exceptionnd. 
Aulopsie  praliquée  immédiatement  aprés,  —  Les  poumons  s*affaissent 
assez  nolablement  å  Touverture  de  la  cage  thoracique,  la  parlie  supérieure 
du  pouroon  gauche  exc<>ptée.  —  Poumon  gauche :  lobe  supérieur.  Le  tiers 
supérieur  euviron  de  ce  lobe  est  le  siége  d*un  emphyséme  considérable, 
tant  å  la  face  antérieure  qu*å  la  face  postérieure.  En  avant,  la  dilatation 
empbysémateuse  des  vésicules ,  coropliquée  de  rupture  sur  quelques  points, 
forme  un  tout  continu ;  en  arriére,  au  milieu  k  peu  pres,  large  plaque  até- 
lectasiée  violette.  Les  deux  tiers  inférieurs  du  méme  lobe  offrent  une  sur- 
face  légérement  mamelonnée,  et  une  coloration  marbrée;  sur  un  fond  d*aa 
rouge  viojacé  se  détachent,  en  faisant  saillie,  des  portions  de  tissu  pulmo- 
naire  de  volume  variable,  la  plupart  arrondies,  d'une  couleur  jaune  gri- 
såtre  avec  une  légére  teinte  de  rouge,  les  plus  peiltes  ont  une  couleur 
uniforme ;  celles  qui  ont  une  certaine  étendue,  se  trouvent  divisées  par  des 
lignes  d'un  rouge- violacé  formant  une  espéce  de  réseau  (traces  des  intei- 
sections  lobulaires).  Ces  parties  sont  dures,  résistantes  å  la  pression,  tur- 
gescentes,  non  crépitantes,  non  élastiques;  elles  ne  sont  pas  modifiées  par 
rinsuiflation,  le  tissu  pulmonaire  ainsi  altéré  est  absolument  imperméable. 
Quand  on  les  coupe,  ou  mieux  encore  quand  on  les  déchire,  ce  qui  se  fait 
avec  assez  de  facilité,  elles  paraissent  plus  ou  moins  granuleuses.  Elles 
iaissent  écouler  une  petite  qnantité  de  liquide  d*un  rouge  grisåtre,  dans 
lequel  on  distingue  au  microscope  des  corps  granuleux,  des  corpuscules 
purulents  et  des  globules  sanguins  déformés;  elles  descendent  au  fond  de 
Feau.  Le  lobe  inférieur  gauche  contient  å  sa  partie  supérieure  quelques 
portions  de  tissu  pulmonaire  dans  le  méme  etat;  de  plus,  il  est  affecté 
d'emphyséme  dans  une  assez  grande  étendue  et  renferme  quelques  parties 
atélectasiées.  Le  poumon  droit  est  beaucoup  moins  altéré  å  sa  partie  supé- 
rieure, rhyperémie  y  est  légére;  en  bas,  elle  est  plus  intense.  Uemphy- 
séme  y  est  trés-prononcé  surlout  dans  le  tiers  inférieur  du  troisiéme  lobe. 
Quelques  tratnées  d'une  coloration  rouge  brune,  netteroent  limitées,  légé- 
rement  enfoncées  se  prolongent  å  une  profondeur  trés-petite  de  la  surface 
pulmonaire;  la  coupe  en  est  lisse  et  homogene.  Plévre  droite,  saine.  La 
plévre  gauche  a  perdu  de  son  poli  å  Tendroit  ou  elle  est  en  rapport  avec 
le  parenchyme  enflammé;  elle  renferme  une  petite  quantité  de  liquide. 
L'intérieur  de  la  canule  est  recouvert  d*un  enduit  brunåtre  de  mucus  des- 
séché  :  il  en  est  de  méme  de  la  trachée.  Elle  contient  un  peu  de  liquide 
écumeux  jaunåtre  å  ml  partie  inférieure;  Qå  et  lå,  on  constate  la  présence 
de  poils.  Des  poils  et  des  débris  alimentaires  sont  entres  dans  le  larynx  et 
recouvrent  le  tampon  d'ouate.  Les  divisions  bronchiques  gauches,  les  supé- 
rieures  surlout,  sont  fortement  injectées,  leur  muqueuse  est  ramollie.  Elles 
reoferment  un  liquide  verdåtre  dans  lequel  le  microscope  démontre  la  pré- 
sence de  corpuscules  purulents,  de  granulations  élémentaires,  de  poils  et 
de  corps  étrangers  sans  traca  d*organisation,  trés-difficiles  å  determiner  : 
exa  mines  par  comparaison,  ils  ressemblent  å  du  mucus  desséché.  Les  der- 
nieres  ramiBcalions  bronchiques  sont  remplies  d'un  liquide  purulent.  A 
droite,  la  muqueuse  des  bronches  est  légerement  injectée;  un  peu  de  séro- 
sité  fipumeuse  dans  les  ramifications  bronchiques.  Canule  perméable. 
CEsophage  rempli  daliments  de  Testomac  å  la  region  cervicale,  beaucoup 
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moins  dislendu  plus  haul.  Le  cæur,  ouverl  immédiatement  aprés  Ta  mort 
de  l*anima!,  ne  presente  pas  de  calllots.  Cæur  droit  gorgé  de  san^  de 
méme  que  Tartére  pulmonaire  et  les  veines  caves.  Dans  les  cavités  gauches. 
peilte  quantité  de  sang,  d'une  couleur  rouge  bninåtre. 

Exp.  XI.  5  octobre  1861.  —  Lapin  måle,  aduUe,  assez  vigoureux.  — 
L'anima1  est  agilé  å  son  entrée  au  laboratoire  :  444  respirations,  240  pul- 
sations.  Ouand  il  est  fixé  sur  la  table,  les  respirations  se  ralentissent ;  elles 
sont  au  nombre  de  76 ;  550  pulsalions.  A  4  heures  du  soir,  seclion  du 
■pneumogaslrique  droit :  55  respirations,  plus  tboraciquesetplusprofondes, 
460  pulsa tions  environ.  Immédiatement  aprés,  la  respiration  devient  irés- 
Ikborieuse,  la  bouche  et  les  naseaux  s*ouvrent  largement  et  prennent,  ainsi 
que  la  langue,  une  leinte  bleuåtre-,  Ips  ju  gula  ires  se  gonflent  dans  la  plaie; 
Ife  lete,  seule  partie  restée  libre,  est  agitée  par  des  mouvenjents  convulsife. 
Cet  étit  inquiétant  paralt  cependant  s'améliorer  peu  å  peu,  et  vers  4^  30' 
"On  pratique  la  seclion  du  pneumogaslrique  gauche.  Dyspnée  trés-intense, 
inspirations  difliciles  et  incomplétes;  le  bruit  caracléristique  ne  &e  pro- 
nonce  pas  au  larynx.  40'  aprés  la  secfion  du  second  nerf  vague,  mort  aprés 
^uelqups  respirations  rares  et  irréguliéres;  la  frachéotomie  et  la  respiration 
'artificielle  ne  parvinrent  pas  å  raninier  Tanimal. 

Åutopsie  15'  aprés  la  mori.  — A  Touverture  de  la  poitrine,  signes  ordi- 
liaires  de  la  mort  par  asphyxie.  Trachée  et  poumons  sa  ins,  ces  demiers 
^nt  parfaitement  perméables  et  se  laissent  dilater  dans  toute  leur  étendue 
'par  rinsufflation.  Larynx  normal,  å  part  une  légére  induration  des  cordes 
vocales ;  cette  altération  ne  nous  sembla  pas  avoir  assez  de  gravilé  pour 
expliquer  une  terminaison  fatale  aussi  prompte. 

Exp.  XII.  15  janvier  1865. — Cochon  d'/nde,  trés-vigourenx,  måle, 
adulte.  —  Libre  :  80  respirations,  170  pulsalions;  fixé  sur  la  lable  :  68  res- 
pirations, 500  pulsalions.  A  3^  30\  seclion  du  pneumogaslrique  droit  : 
44  respirations,  176  pulsalions;  seclion  du  pneumogaslrique  gauche  immé- 
ttiatement  aprés  :  55  respirations,  5,^0  pulsalions  observées  quand  Tanimal 
esl  encore  lié.  Libre  de  nouveau  :  58  respirations,  540  pulsalions;  il  est 
d'abord  assez  agité,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  devient  plus  calme. 
La  respiration  esl  assez  laborieuse,  Tinspiralion  exige  leconcours  d*un 
grand  nombre  de  muscles,  [i  chaque  mouvement  inspiratoire,  le  trone  esl 
légérement  soulevé;  la  bouche  el  les  naseaux  ne  s*ouvrenl  pas  largoinent, 
h  langue  el  la  muqueuse  buccale  gnrdent  une  teinte  ros^e.  De  temps  en 
temps,  bruil  sifllant  au  larynx  å  Tinspiration,  un  bruit  different,  plus  court 
et  plus  rauque,  se  fait  entendre  parfois  å  Texpiralion.  Ces  bruits  sont  assez 
facilement  perceptibles  å  distance,  quand  Tanimal  fait  des  efforts,  comme 
pour  courir,  pour  grimper  le  long  des  parois  de  la  caisse  oii  il  a  élé 
placé,  etc.  Une  demi-heure  aprés  Topération,  le  nombre  des  respirations 
s'e8t  élevé,  il  esl  de  48;  250  pulsalions.  La  dyspnée  semble  avoir  diminuo, 
fe  trone  n'esl  plus  soulevé  a  chaque  inspiralion.  L'animal  ne  prit  aucune 
nourriture  depuis  Topération.  II  ful  trouvé  mort,  le  lendemain  matin  a 
6  heures;  il  ne  conservail  plus  qu*un  reste  de  chaleur. 

Åutopsie  å  4  heures  de  Vaprés-midi :  Tan  i  mal  élant  couché  dans  Tin- 
tervalle  sur  le  c6té  droit.  Plévre  saine,  ne  contenant  pas  de  liquide.  Les 
poumons  »'afTaissent  moins  qu'k  Tétat  normal  å  Touverlure  de  la  poitrine. 
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Les  deux  lobes  sapérieurs,  Te  gauche  surtout,  présentont  å  laur  Burfaoe  de 
larges  Tlots  de  vésicules  emphysémateuses,  saillantes^  éntoiirées  d'tin  tissli 
d'aQ  rouge-brunåtre,  plus  ou  moins  foncé  d'aprés  le  degré  de  la  congestioa 
et  parsemé  de  quelques  petits  groupes  de  vésicules  dilatées.  Ges  lobes  ont 
perda  de  lenr  élasticité,  ils  crépitent  un  peu  moins  qu'å  Tétat  normal,  mais 
ne  gardent  pes  rimpression  dii  doigt.  A  la  coupe,  le  tissu  pulmdriaire  e^ 
comme  marbré;  sur  un  fond  rose  se  détachent  des  tratnéøs  d'oti  nmge 
foncé  :  une  certaine  quantité  de  sérosiré  spumease  suinte  des  ramificaftidns 
broDchiques.  Le  lobe  inférienr  gauche  et  les  frois'autres  lobes  du  ^oumon 
droit  pråsen  tent  des  modiGcations  plus  profondes  que  les  lobes  supérieurs. 
Ils  sont  moins  crépitants  et  gardent  de  la  pression  du  doigt  une  eanrpnBirilé 
sensible.  Le  lobe  inférieur  gauche  a  une  teinte  plus  påle  que  le  reele  du 
poumon  droit,  il  est  d'un  rouge  grisåtre,  plus  foncé  å  la  racine;  sur  le^ 
bords,  en  arriére  surtout,  emphyséme ;  deux  oti  trois  groupes  de  vésicules 
dilatées  k  la  surface.  Les  trois  lobes  inférieurs  dreits  sont  d'un  rouge 
foncé,  dans  quelques  endroits,  la  couleur  pålit  et  se  rapprocbe  da  rose;  lé 
tissu  pulmonaire  qui  presente  ces  derniers  caracléres  fait  une  iégére  saillie 
au-dessus  de  la  surface,  par  contre,  sur  quelques  pointd,  la  teinte  rduge 
générale  prend  une  nuance  noiråtre;  quelques  groupes  d'emphyséme  sur 
les  bords.  La  sur'ace  de  section  laisse  écouler  une  grande  quantité  dé 
serum  peu  écumeux,  i  peine  coloré  en  rouge,  augmentant  eo  quantité 
quand  on  exerce  une  pression  laterale.  Le  tissa  pulmonaire  est  gonflé, 
mou  et  se  déchire  avec  facililé.  Le  poumon  ne  se  laisse  insuffler  qu^en 
partie,  avec  difficuhé.  Les  bronches  renferment  une  sérosité  spumeuse;  la 
trachée  est  trés-légéremenl  injectée  k  la  régi6n  cervicale  et  ne  renferme 
presque  pas  de  liquide;  le  larynx  est  normal.  L^oreillette  et  le  ventricule 
gauches  contiennent  une  petite  quantité  de  sang  caillé,  le  cæur  droit  au 
contraire  est  gorgé  de  sang  ainsi  que  les  veines  caves  et  Tartére  pulmdr 
naire.  CEsophage  vide  h  la  region  cervicale,  renfermant  une  certaine  quan* 
tite  de  subsUmces  alimentairos  å  sa  portion  thoracique.  Pneumogastriqoes 
nettement  coupés. 

Exp.  XIIL  24  octobre  1 864 .  —  Chien  jeune,  de  dix  mois  envirofij  måle. 
—  Libre  dans  le  laboratoire  :  47  respirations,  98  pulsations;  fixé  :  32  res- 
pirations,  408  pulsations  irrégufiéres  comme  d'ordinaire  cbez  le  Chien.  On 
dénude  les  pneumogastriques  et  les  carotides  et  on  applique  le  cArdiométre 
å  la  carotide  gauche.  L'instrument  dont  je  me  servais  alors  était  trés-mal 
construit :  å  peine  fut-il  en  place  qu'une  fuite  de  mercure  se  déclara  entre 
le  tube  de  fer  et  les  parois  du  flacon.  A  la  suite  de  cette  tentative  infruc^ 
tueuse,  Tanimal  en  se  debattant  eut  une  hémorrhagie  artérielle  assez  abon- 
dånte.  Les  deux  bouts  de  la  carotide  furent  lies  et  les  deux  pneumc^as- 
triques  excisés  dans  Tétendue  de  plus  d'un  centimétre,  a  5  heureé  du 
soir  (4).  Immédiatement  aprés,  7  i^pirations,  220  pulsations  réguliéres. 
La  section  des  pneumogastriques,  M.  01.  Bernard  Ta  constaté  le  premier, 


(1)  Cbez  le  chien,  le  pneumogastrique  et  le  grand  syxnpatbique  sont  renrermés 
au  cou  dans  la  méme  gaine  :  nous  les  avons  coupés  ensemble,  la  ftectioH  du  grand 
sympathique  å  la  region  cervicale  n^exer^nt  aucune  fnfluence^ur  Tétat  kbfttortiii^iiie 
des  poumons. 
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parait  régulartser  les  baltemenls  du  cæur  normalemeDt  irréguiiere  cbez  le 
chieo.  Inspiration  trés-laborieuse :  la  cage  thoracique  et  rabdomen  sont 
lentement  et  énergiquement  soulevés,  la  bouche  et  les  naseaux  largemeot 
ouverts;  Texpiration  est  brusque  et  accompagnée  d^un  profond  soupir.  A 
la  suite  de  chaque  respiration,  frétillement  de  la  queue;  d'aprés  M.  Cl. 
Bernard,  le  mouveroent  serait  en  rapport  avec  la  gene  respiratoire,  car  il 
se  manifeste  aussi  quand  Tanimal  meurt  par  suffocation.  Le  lendemain  22, 
å  7  heures  du  matin,  la  dyspnée  a  légérement  augmenté :  5  k  6  respira- 
tions,  220  pulsations.  A  Tauscultation ,  råles  bumides  å  peliles  bulles  å 
rinspiration,  dans  la  partie  inférieure  de  la  poitrine.  L'animal  mounit  vers 
40  heures  du  matin.  Je  le  Irouvai  couché  sur  le  coté  droit :  tout  autour  de 
lui,  le  carreau  était  couvert  de  oombreuses  taches  de  sang,  quelques 
gouttes  8'écoulaient  encore  de  la  bouche  entr'ouverte ;  pas  d'hémorrhagie 
par  les  tron^ons  artériels  lies  la  veille ;  comme  Tautopsie  le  démontra,  il 
s'agissait  d'une  hémoptysie.  Elle  contribua  puissammentå  avancer  le  terme 
fatal,  mais  ne  me  sembla  point  assez  abondante  pour  avoir  déterminé  par 
elle-méme  la  mort  de  Fanimal. 

Aulopsie  å  5  heures  de  Vaprés-midi,  —  Le  chien  est  reste  couché  sur 
le  coté  droit.  Trachée  littéralement  remplie  dans  toule  son  étendue  d*un 
liquide  spumeux,  d'une  couleur  rosée,  due  å  une  grande  quantité  de  glo- 
bules  sanguins,  les  uns  réguliers,  les  autres  déformés.  Caillot  assez  mince 
et  prolongé  en  pointe  å  son  sommet  au  liers  inférieur  de  la  tracbée;  mu- 
queuse  injectée  entre  les  anneaux  cartilagineux.  Plévre  saine.  A  Touver- 
ture  de  la  poitrine  le  poumon  droit  s'affaisse  un  peu  plus  que  le  poumou 
gauche.  Du  reste,  le  retrait  des  poumons  n'est  pas  trés-marqué.  —  Pou« 
mon  gauche  :  lobe  supérieur.  A  la  face  costale  antérieure ,  il  presente  en 
general  une  teinte  He  de  vin;  Taspect  rose  normal  a  presque  entiérement 
disparu.  Sur  ce  fond  se  détachent  deux  ou  trois  petits  groupes  de  vésicules 
emphysémateuses,  faisant  saillie  au-<lessus  du  niveau,  et  des  taches  d*un 
violet  noiråtre  peu  étendues,  de  la  grosseur  d'une  tete  dépingle,  donnant 
au  toucher  une  sensation  de  du  relé.  La  face  costale  postérieure  offre  en 
haut  å  peu  pres  la  méme  couleur  que  la  face  antérieure,  les  Hots  d*emphy- 
séme  y  sont  plus  nombreux;  la  partie  inférieure  prend  une  teinte  se  rap- 
prochant  du  violet.  La  face  médiastine  est  aussi  fortement  congestionnce ; 
le  sommet  et  le  bord  antérieur  préscntent  une  dilatation  emphysémateuse 
tres-évidente.  Le  lobe  moyen  presente  le  méme  aspect  que  le  lobe  ii^upé- 
rieur.  Le  lobe  inférieur  est  trés-notablement  afTecté  d'emphyséme;  la  cou- 
leur générale  de  ce  lobe  est  violacée,  surtout  en  arriére;  la  partie  anté- 
rieure presente  k  peu  pres  au  milieu  de  sa  surface  un  noyau  assez  régu- 
liérement  circulaire,  de  7  å  8  millimétres  d'étendue  environ,  légérement 
saillant  au-dessus  du  niveau  general,  d'une  couleur  noiråtre,  nettement 
circonscrit,  d'une  dureté  uniforme  au  centre  et  sur  les  bords,  se  prolon- 
geant  de  4  å  5  millimétres  å  Tiuténeur  du  poumon,  n'opposant  pas  beau- 
coup  de  résistance  au  déchirement;  la  surface  déchirée  e^t  légérement 
granuleuse,  a  la  pression  s'écoule  une  petile  quantité  de  sang  noir.  Lo  tissu 
pulmonaire  ainsi  modifié  descend  au  fond  de  Teau.  Le  lobe  inférieur  offre 
de  plus  sur  les  bords  quelques  taches  noiråtres,  beaucoup  moins  étendues, 
dures  et  résistantes  a  la  pression.  Le  poumon  gauche  est  beaucoup  plus 
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gonflé  et  pins  friable  qu'å  l'état  pbysiologique.  11  est  trés-peu  crépitant  et 
conserve  en  partie  rimpression  du  doigt.  A  la  coupe,  surface  géoéralement 
d'un  rouge  brua  prenant  des  teiates  tautot  plus  påles  tantol  plus  foocées; 
il  s'écoule  une  grande  quantité  de  sang  mélangée  å  un  liquide  séreux ;  une 
sérosité  spumeuse  sort  des  divisions  broncbiques.  Quant  au  poumon  droit, 
il  est  d'une  couleur  violacée;  en  arriére,  vers  la  racine,  le  parenchyme 
paralt  sain  dans  une  certaine  étendue.  A  la  surface,  petites  plaques  d*ein- 
pbyséme  assez  noQabreuses^  les  bords  sont  en  grande  partie  empbyséma- 
teux.  Sur  la  face  costale  du  lobe  supérieur,  nombreuses  laches  d'un  noir 
violeU  peu  étendues,  les  unes  circulaires,  les  autres  irréguliérement  étoi- 
lées,  dures  au  toucher,  non  crépitantes.  Le  poumon  droit  ne  conserve  pas 
rimpression  du  doigt,  la  surface  de  section  dans  les  parties  congestionnées 
est  a  peu  pres  uniforméroent  violetle,  elle  laisse  écouler  une  grande  quan- 
tité de  sang  noir,  sans  mélange  de  sérosilé.  L'insufIlation  ne  détermine 
qu  une  dilatatioa  trés-incompléte  du  poumon  gauche;  si  Ton  en  exceple  le 
bords,  la  plus  grande  partie  du  tissu  n'est  plus  perméable  å  Tair.  Le  pou- 
mon droit  au  contraire  se  dilate  a  peu  pres  complétement;  les  taches  noi- 
rålres,  eccbymotiques,  du  lobe  supérieur  gardent  leur  aspect  primitif,  res- 
tent  affaissées  au-dessous  du  niveau  du  parenchyme  distendu,  et  tranchent 
sur  le  reste  du  tissu  par  leur  couleur  foncée,  devenue  plus  apparente  depuis 
que  rinsuiflation  a  fait  påltr  la  leinte  violetle  du  poumon.  Des  fragments 
du  poumon  droit  surnagent  en  general,  quelques-uns  senfoncent  plus  ou 
moins  d'aprés  le  degré  de  la  congestion.  Ceux  du  poumon  gauche  au  con- 
traire^ soumis  k  la  méme  expérience,  vont  presque  tous  au  fond  de  Teau. 
A  Tintérieur  de  la  bronche  droite  se  trouve  un  caillot  asscz  lénu  dont  les 
ramifications  s*étendent  dans  quelques  divisions  broncbiques ;  dans  la 
bronche  gauche,  une  assez  grande  quantité  de  sérosité  spumeuse  d'une 
couleur  rougeåtre.  Ce  liquide  écumeuz  8'observe  aussi  dans  les  ramifica- 
tions broncbiques,  mais  il  est  beaucoup  plus  abondant  k  gauche  qu'å  droite. 
Le  cæur  droit,  trés-dilaté,  contient  un  grand  nombre  de  caillots,  se  pro- 
longeant  dans  les  veines  raves  et  Tartére  pulmonaire.  Le  cæur  gauche  ren- 
ferme  une  petite  quantité  de  sang  fluide,  mélangé  å  des  cailiots  noiråtres 
et  å  quelques  rares  caillots  fibrineux.  GEsophage  médiocrement  distendu 
par  un  liquide  trouble.  Les  bouts  des  pneumogastriques  écartés  d'un  cen- 
timétre  et  dem  i  environ. 

Exp.  XIV.  28  décembre.  —  Chien  adulle,  de  iaille  moyenne,  måle,  — 
A  vant  Topération,  libre  dans  le  laboratoire  :  28  respirations,  428  pulsa- 
tions;  lié  sur  la  table  a  vivisections  :  36  a  40  respirations,  152  pulsations, 
irréguliéres.  A  4  beures  du  soir,  section  des  récurrenis  :  48  respirations, 
le  nombre  des  pulsations  n  a  pas  varié.  Ou  dénude  k  droite  et  a  gauche  do 
la  irachée  les  deux  carotides  et  les  deux  nerfs  pneumogasiriques,  et  on 
isole  les  deux  nerfs  en  passant  avec  précaulion  un  fil  au-dessous  de  chacun 
d'eux.  On  compta  alors  les  respirations  :  elles  étaient  de  24  par  minute  en- 
viron. Cette  diminution  dépendait  peut-éire  du  tiraillement  subi  par  les 
pneumogastriques.  Application  du  cardiométre  k  la  carotide  gauche ;  mini- 
mum d*ascension  de  la  colonne  mercurielle  135  millimétres,  maximum  450. 
Les  oscillalions  dues  aux  pulsations  du  cæur  étaient  de  5  k  6  millimétres 
d  etendue.  On  put  trés-bien  observer  Tinfluence  de  la  respiralion  sur  la 
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iension  artérielle  :  minimuni  k  la  fSn  de  rinspiration ;  pendant  Texpiration, 
le  mercure  remontait  de  nouveau  graduellemenl  et  d'une  maniert  saccå- 
dée,  quand  h  la  lension  arlérielle  venait  s'ajouler  la  force  de  conlraction  du 
cæur.  La  colonne  mercurielle  atteignait  son  maximum  å  lå  fin  de  Texpira- 
tion ,  pour  redescendre  de  la  méme  maniére,  elc.  Section  du  pneumogas- 
trique  gauche  :  oscillalions  de  la  colonne  mercurielle  variant  de  135  i 
160  millimétrcs,  A  4''30'  du  soir,  section  du  pneumogastrique  droil.  L*ani- 
mal  est  trés-agité  etdifficile  å  maintenir  :  lesmouvementsdela  colonne  do 
mercure  trés-étendus,  160  millimétres minimum;  dans  un  cas,  elle  retombé 
å  MO,  mais  par  contre  s'éléve  k  SSO,  quelquefois  méme  jusqu'k  260  lAilH* 
métres.  Les  petites  oscillations  dues  aux  pulsationscardiaques  ne  sont  plus 
que  2  å  3  millimétres.  8  minutes  enfiron  aprés  l'application  de  Tinslru- 
ment,  un  caillot  s'était  forme  dans  le  tube  introduit  dans  Fartére.  Le  caV- 
diométre  fut  enlevé,  puis  appliqné  de  nouveau,  mufti  d'un  tube  de  ire- 
change.  L'animal  perdit  une  petite  quantité  de  safig  pendant  ces  ma- 
næuvres.  II  était  redevenu  calme;  immédiatement  apréå  llntroduction 
de  la  canule,  oscillalions  de  130  millimétres  minimum,  180  matimum.  Les 
diflcrences  de  niveau  de  la  colonne  mércunelle  devinrent  de  lAoins  en 
moins  sensibles;  3  minutes  aprés,  ItO  minimum,  440  maximum,  puis 
120  minimum,  130  maximum;  les  oscillations  dues  aux  pulsations  cardia- 
ques  n'étaiont  que  de  2  a  3  millimétres  d'étendue,  bien  que  la  pression  eut 
baisi^é  dans  le  systéme  artéricl.  L'influence  de  la  respiration  sur  les  mou- 
vements  du  mercure  était  beaucoup  moins  prononcée  å  la  6n  de  Tobserva- 
tion  qu'avant  la  section.  15  minutes  aprés  ro})éralion,  on  retira  le  cardio- 
métre  et  on  compta  26  respirations,  230  pulsations  réguliéres.  L*animal  fut 
délié  et  mis  k  Tattache  dans  le  laboratoire.  11  se  livra  alors  k  des  mouve- 
ments  désordonnés,  se  roulant  par  terre,  sautant  å  une  assez  grande  hau- 
Icur,  se  dre^sant  contre  le  mur  å  Taide  de  ses  pattes  de  devant.  Au  bout 
d'un  quart  d*heure,  cette  agitation  cessa;  les  respirations  n*é(aient  plus 
alors  que  de  6  par  minute.  Le  lendemain  29,  all  heures  du  matin,  Fanimal 
paralt  trés-abatlu;  il  est  deboul,  mais  s'appuie  contre  le  mur.  7  respira- 
tions pénibles  pur  minute,  in<piralion  difficile  et  ample,  expiration  s*opé- 
rant  comme  par  un  mouvement  brusque  et  accompagnée  d*un  profond  sou- 
pir;  230  pulsations.  Le  méme  jour,  å  6  heures  du  soir,  6  respirations, 
'itO  å  230  pulsations  assez  faibles.  L'animal  s'est  lapi  dans  un  coin  obscur; 
il  paralt  trés-malade.  II  fut  trouvé  mort  le  30  decembre  k  7  heures  du 
matin.  Le  corps  n'avait  pas  perdu  toute  sa  chaleur;  il  est  couché  surle 
coté  droit. 

Autopsie  å  2*"  30'  de  Vaprés-midi.  —  Roideur  cadavérique  trés-pronon- 
cée,  le  chien  est  reste  dans  Tintervalle  couché  sur  le  cété  droit.  Les  pou- 
mons  présonlent  Taspect  suivanl:  ils  ont  conservé  un  plus  grand  volume 
que  normalement,  k  rouverture  du  thorax;  k  part  les  bords,  qui  ont  garde 
lour  teinte  rose-jaunåtre  physiologique  dans  Tétendue  de  pres  d'un  centi- 
niétre  en  moyenne  et  qui  sont  emphysémateux  par  places,  ils  présentent 
une  couleur  violotte  k  peu  pres  uniforme  :  sur  ce  fond  tranchenl  quelques 
petits  Hots  d'emphyséme.  Le  tissu  altere  est  k  peu  pres  au  méme  niveau 
que  les  parties  aérées  marginales;  pas  de  dépression  k  sa  surfare.  II  es;^ 
plus  ferme,  plus  compacte  qu'k  Tétat  physiologique,  beaucoup  moins  cré- 
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pitant  åta  pression  du  doigt;  il  a  augmenté  en  poids.  A  la  coupe,  qui  n'est 
pas  granuleuse,  mais  lisse  et  humide,  s'écoule  du  sang  noir  en  grande 
quantité,  mélangé  å  un  peu  de  fluide  spumeux.La  surface  de  section  a  une 
couleur  d'un  violet  foncé  persislanl  en  partie  quand  on  a  exprimé  et  lave 
le  sang  qui  gonfle  le  parenchyme  pulmonaire;  en  quelques  poinU*^  Taspect 
du  poumon  rappelle  celui  d*une  coupe  de  la  rate  et  presente  une  leinte 
d*un  violet  noiråtre.  Le  tissu  est  devenu  pl  us  friable  et  oppose  moins  de 
résistance  au  déchirement.  A  la  face  roédiastine,  au  milieu  du  parenchyme 
congestionné  décrit  plus  haut,  groupes  assez  considérables  de  vésiculps  en- 
core  aérées  et  d'une  couleur  rosåtre.  Les  poumons  se  laissent  enliérement 
distendre  k  rinsufDation ;  la  couleur  violetle,  sans  disparallre  enliérement» 
prend  une  leinte  plus  claire.  Les  fragments  de  poumon  qu*on  plonge  dans 
1  eau  surnagent  pour  la  plupart ,  dautres  flottent  dans  le  liquide,  d'aulres 
enfin,  ceux  qui  rappellent  å  la  coupe  Faspect  du  tissu  splénique,  gagnent 
rapidement  le  fond.  Les  divisions  bronchiques  coniiennent  une  grande 
quantité  de  sérosité  écumeuso ;  leur  muqueuse  est  congestionnée.  La  tra- 
chée,  au  contraire,  n'est  que  légérement  injectée;  on  y  trouve  un  peu  de 
liquide  clair,  spumeux  :  Texamen  microscopique  n*y  fait  pas  découvrir  de 
lamelles  d'épithélium  buccal.  Plévre  normale.  Cæur  gorgé  de  sang,  sur- 
lout  du  coté  droit;  le  sang  est  encoré  fluide  en  grande  partie.  Dans  les  di- 
verses cavités  du  cæur,  dans  le  ventricule  gauche  suriout,  au  milieu  de 
quelques  cailiots  noirs,  cadavériques ,  on  en  trouve  d'autres  d'un  blanc 
sale,  flbrineux,  d'un  volume  variable,  le  plus  grand  atteignant  celui  d*un 
petit  pois,  irréguliers  en  general  et  plus  ou  moins  adhérents  aux  fibres 
lendineuses;  quelques-uns  dun  raoindre  volume  se  trouvent  dans  les  gresses 
branches  de  rarlére  pulmonaire.  QEsophage  légérement  dislendu  par  un 
liquide  jaunåtre,  suriout  h  la  portion  thoracique.  Pneumogaslriques  coupés. 
Emphyséme  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  plaie  du  cou. 

Exp.  XV.  26  novembre.  —  Chien  jeune,  måle,  de  taille  moyenne.  — 
A  son  entrée  au  laboratoire,  Tanimal  parait  agilé  :  24  respiralions,  -124  pul- 
salions  par  minute.  Fixé  sur  la  table  d'opéralions,  il  ne  cesse  de  crier  : 
32  respirations  saccadécs,  440  pulsations  environ.  Vers  4  heures,  on  met 
å  nu  des  deux  colés  de  la  tracliée,  sans  hémorrhagie  notable,  les  carotides 
et  les  pneumogaslriques.  Le  cardiométre  est  inlroduit  dans  la  carolide 
gauche  :  oscillations  peu  étendues  entre  140  et  425  millimélres.  Section  du 
pneumogaslrique  gauche :  le  mercure  monte  a  460  millimélres;  section  du 
pneumogastrique  droit  ,  le  mercure  monte  immédialement  å  240  et  méme 
230  millimélres,  mais  ne  se  mainlient  pas  longlemps  å  celle  hauteur  :  il 
descend  å  490  millimélres  raaximum,  475  minimum.  Aprés  4  ou  5  minules, 
il  oscille  entre  440  et  460  millimélres,  les  oscillations  dues  aux  pulsations 
cardiaques  ne  semblent  pas  avoir  beaucoup  diminué  en  élcndue  par  le  fait 
de  Topération.  20  respirations,  208  pulsations,  7  minules  aprés  fa  double 
section,  le  mercure  est  k  4  40,  maximum,  mais  la  canule  paratl  s'obslruer; 
on  retire  Tinstrument  et  on  applique  une  ligalure  aux  deux  bouts  de  la 
carotide.  45  minules  aprés  Topération,  Tanimal  élant  loujours  fixé  et  trés- 
agité,  48  å  60  respirations,  2<6  pulsations.  H  est  délié  et  obs<Tvé  une 
heure  et  demie  aprés  Topération  :  40  respirations,  méme  nombre  de  pul- 
sations. Le  lendemain  27,  a  7  heurés  du  matin,  4^  respirations,  460  pulsa- 
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tions;  dyspnée  médiocre,  finspiration  n'est  pas  trés-pénible,  rezpiration 
est  brusque  et  s^accompagne  d'un  long  soupir.  La  dilatalion  du  Ihorax  est 
assez  prononcée,  elle  s'opére  avec  lenteur.  A  44  heures,  la  respiralion  est 
devenue  plus  laborieuse  :  40  respirations,  480  pulsations  par  rainute.  Le 
cardiométre  est  appliqué  å  la  carotide  droite  :  maximum  d'oscilIatioD, 
450  milliinétres,  minimum,  130.  Le  piucement  du  bout  central  du  pneu- 
mogastrique  détermine  de  la  douleur;  sous  Tinfluence  de  cette  excitation, 
le  mercure  monte  k  460,  465  millimétres.  Les  oscillations  cardiaques  onl 
diminué  en  étendue ;  il  en  est  de  méme  des  grandes  excursions  dues  aux 
mouvements  respiratoires,  pendant  Vexpiration  surtout.  A  Tétat  normal, 
les  levres  glolliques  se  rapprochent  å  Fexpiration,  pendant  le  cri,  reffbii 
en  general  :  la  paralyne  du  larynx  supprime  cet  effet ;  la  pression  de  Tair 
expiré  sur  les  gros  vaisseaux  se  trouvera  done  diminuéeå  Tintérieur  de  la 
cage  thoracique. 

L'animal  fut  sacrifié  vors  midi  par  la  section  du  bulbe  rachidien.  Immé- 
diatement  aprés,  on  ouvrit  la  poitrine  et  on  procéda  å  Texamen  des  ca\i- 
tés  cardiaques;  deux  petits  caillots  fibrineux  dans  roreilletle  droite.  Vau- 
topsie  fut  continuée  å  3  heures  de  Taprés-midi.  A  la  surfacedes  poumons, 
des  deux  lobcs  supérieurs  surtout,  nombreuses  laches  d'un  rouge  violacé, 
se  détachant  trés-nettement  sur  le  fond  rose-Jaunåire  du  parenchyme  sain, 
la  plupart  arrondies  et  de  la  grandeur  d*une  forte  tete  d'épingle,  quelques- 
unes,  dans  les  lobcs  supérieurs  surtout^  plus  étendues,  plus  irr^guliéres  et 
méme  confluentes :  on  pourrait  les  comparer  pour  Taspect  general  å  des 
macules  de  purpura.  Quelques-unes  ont  une  couleur  uniforme  et  se  trou- 
vent  au  méme  niveau  que  le  reste  du  parenchyme  pulmonaire;  d'autrcs,  en 
n.oins  grand  nombre,  ont  le  centre  plus  foncé,  presque  noir,  dur  au  tou- 
cher et  faisant  saillie  sous  la  p]é\re.  Eiles  pénétrent  å  une  profondeur  va- 
riable, d'autant  plus  considérable  qu'elles  paraissent  plus  larges  a  la  sur- 
face  :  dans  quelques  cas,  leur  partie  centrale  semble  avoir  perdu  la  texture 
aréolairo.  Ces  taches  ne  disparaissent  pas  h  TinsufTlation  :  elles  prennent 
une  couleur  rougcåtre,  plus  foncée  que  celle  du  tissu  environnant.  Celles 
qui  ont  un  point  central  dur  et  résistant  se  laissent  insuffler  å  la  circonfé- 
rence;  mais  le  centre,  enfoncé  au-dessous  du  niveau  du  poumon  dilaté,  ne 
change  guére  de  couleur  et  devirnt  ainsi  plus  distinct.  Quelques  plaques 
d'atélectasie,  d'un  brun  chocolat,  peu  étendues,  surtout  k  la  face  medias- 
tine.  Emphyscme  trés-prononcé  le  long  des  bords,  principalement  dans  les 
lobes  supérieurs.  L^nsufllation  distend  les  poumons,  å  part  les  poinlsecchy- 
motiques  mentionnés  plus  haut;  lei^  parties  atélectasiéos  sont  dilatées,  quoi- 
que  avec  difficulté.  Le  tissu  pulmonaire  sumage,  si  Ton  en  excepte  les  par- 
ties affaissées.  Les  divisions  bronchiques  parais^ent  saii.es  :.  elles  contien- 
nent  deux  ou  trois  petits  caillots  sanguins.  Un  certain  nombre  d'entre  elles 
renferment  une  mucosilé  épaisse,  visqueuse,  blanchålre  (globules  muqueux 
åmas  granuleux  et  granulationsélémentaires  sous  le  microscope).  On  peut 
les  suivre  parfois  jusqu  aux  parties  atélectasiées.  Trachée  et  plévre  nor- 
males.  Pneumogastriques  nettement  coupés. 

Exp.  XVL  48  décembre.  —  Ckien  déjå  ågéy  tnåle,  de  iaille  moyenne. 
—  Libre  :  48  respirations,  4  45  pulsations  å  peu  pres,  irréguliéres.  Lié  sur 
la  table  d'opérations  :  40  respirations,  92  pulsations.  On  dénude  a  droite 
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et  å  gauche  de  la  trachée,  sans  hémorrbagie  notable,  les  carotides  et  les 
pneumogastriques,  et  on  introduit  le  cardiométre  dans  la  carotide  gaucbe. 
Le  mercure  oscille  entre  130  millimétres  maximum  et  410  minimum.  Vers 
4  heures  du  soir,  section  du  pneumogastrique  gauche,  trés-sensibie  :  Tani- 
mal  crie  et  se  montre  trés^gilé,  sous  Finfluence  de  ces  cfiTorts,  la  colonne 
mercurielle  s*éléve  k  185, 190  millimétres  méme  maximum,  minimum  130. 
Section  du  pneumogistrique  droit,  5  minutesaprés;  lo  mercure  monte  par- 
feis  jusqu*å  210  millimétres  maximum.  minimum  160  å  150  millimétres, 
les  petites  oscillations  étaient  moins  étendues  qu*avant  la  section  ;  les  mou- 
vements  respiratoires  semblent  aussi  produiro  moins  d^effet  Fur  les  dépla- 
cements  de  la  colonne  mercurielle.  Presque  immédiatement  aprés  la  double 
section,  agitation  extraordinaire;  44  respirations  par  minute,  trés-irrégu- 
Ueres,  2  ou  3  respirations  se  succédant  trés-rapidement  et  suivies  d'un 
temps  d'arrét  plus  ou  moins  long,  au  bout  duquel  elles  reprennent,  le  plus 
souvent  irréguliéres  et  comme  saccadées.  230  pulsations  réguliéres.  10  mi- 
nutes  aprés  Topération,  Tagitation  augmente  encore ;  les  respirations  sont 
trés-brusques  et  trés-énergiques;  Tanimal  se  débat,  souléve  le  trone  å 
chaque  inspiration  et  cbercbe  å  se  débarrasser  de  ses  liens;  78  respira- 
tions par  minute,  méme  nombre  de  pulsa  Lions  environ.  Uhématose  semble 
se  continuer  d'une  maniére  normale,  le  sang  est  rouge  dans  les  carotides. 
Une  demi-heure  aprés^  Tagitation  est  toujours  trés-grande,  méme  type  de 
respiration ;  90  respirations  par  minute,  220  pulsations.  Bruit  rauque  au 
larynx  å  Tinspiration,  bruit  de  soufile  de  temps  en  temps  å  Texpiration, 
quand  les  mouvements  s'exécutent  avec  le  plus  de  violence.  Une  heure  en- 
viron aprés  Topération,  le  nombre  de  respirations  a  augmente  encore,  il  est 
de  120  par  minute  environ,  sans  intervallede  repos;  210  pulsations.  L'ani- 
ma!  est  alors  délié,  Tagitation  cesse  presque  immédiatement;  6  å  7  respi- 
rations par  minute,  avec  leurs  caractéres  ordinaires  aprés  Ja  section  des 
pneumogastriques,  oppression  considérable.  A  7  heures  du  soir,  6  å  7  res- 
pirations, 200  pulsations.  Le  lendemain  19,  å  9^30'  du  matin,  6  respira- 
tions par  minute,  å  intervalles  réguliers  de  10  secondes.  L'animal  s*est 
couché  dans  un  coin  obscur,  il  a  la  tete  entre  les  jambes  et  paralt  abattu, 
prostré.  Uinspiration  est  lente  et  profonde;  Texpiration  est  comme  suspi- 
riease.  Le  méme  jour,  å  5'*30'  du  soir,  il  garde  toujours  la  méme  posilion 
et  presente  le  méme  aspect;  6  å  7  respirations,  200  pulsations  environ, 
fdibles.  Le  20,  å  8  heures  du  matin,  il  paralt  s'étre  remis  des  suites  de 
Fopération  et  éprouve  un  mieux  sensible;  7  å  8  respirations  moins  amples 
et  moins  pénibles  que  la  veille,  200  pulsations.  Le  nombre  se  maintient 
dans  la  joumée,  seulement,  vers  le  soir,  le  mécanisme  de  la  respiration  se 
rapprocbe  de  celui  qu*on  a  observé  la  veille.  Le  chien  a  mange  k  deux  ou 
Irois  reprises  dans  la  joumée  un  peu  de  pain  de  seigle ;  il  a  vomi  vers  le 
soir.  Le  21,  Tanimal  semble  peu  oppressé;  il  s'est  leve  etse  déplace  de 
temps  en  temps  dans  le  laboratoire.  All  heures  du  matin,  8  å  9  respira- 
tions, 180  pulsations.  A  3  heures,  4  ii  5  respirations,  150  pulsations.  A 
3** 30',  on  essaie  d'introduire  le  cardiométre  dans  la  carotide  droite;  on  ne 
put  y  parvenir,  å  cause  du  gonflement  inQammatoire  des  tissus.  L' instru- 
ment fut  appliqué  å  la  crurale  droite;  la  ligature  venait  a  peine  d'dtre  ser- 
rée,  qu*un  mouvement  brusque  de  Tanimal  dégagea  la  canule  de  Tartére; 
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h^morrhagic  de  8  å  IQ  grammes  environ,  sang  rutilant.  Dans  une  seconde 
application,  on  constata  une  pression  de  90  millimétres  minimum,  liO 
maximum;  les  oscillations  dues  aux  pulsations  du  cæur,  avaient  de  5  k 
6  millimétres  d'étendue.  Aprés  celte  derniére  expérience,  le  chien  est  tué 
par  une  injection  rectale  de  sulfate  de  strychnine. 

Autopsie  praliquée  immédialement  aprés.  —  Les  poumons  offrent  trés- 
peu  de  chan^ements.  Les  deux  lobes  supérieurs,  le  droit  surtout  au  som- 
mel, et  davantage  encore  le  petit  lobe  accessoire,  présenlent  de  Temphy- 
s^me  le  long  des  bords  et  a  leur  surface.  Le  lobe  inférieur  gauche  est 
légéremenl  congestionné  en  arriére.  Sur  la  face  médiastine  des  lobes  infé- 
rieurs,  å  partir  de  Tenlrée  de  la  bronche,  on  remarque  des  deux  cotés  une 
portion  de  tissu  pulmonaire  de  forme  allongée,  de  couleur  violelte,  moins 
elendue  å  droite  quk  gauche,  ou  elle  occupe  le  quart  environ  de  la  sur- 
face en  rapport  avec  le  médiastin.  Cette  portion  est  nettement  limitée, 
légérement  déprimée,  et  ne  s'étend  qu  a  une  trés-petite  profondeur  :  elle 
ne  se  laisse  pas  dilater  m6me  par  une  forte  insufHution.  Pas  de  liquide  a 
Tintérieurde  la  trachée;  unecertaine  quantilé  de  sérosité  visqueuse,  légé- 
rement teintc  de  sang,  sans  traces  d'épithélium  buccal,  dans  quelques  ra- 
mifications  bronchiques  des  lobes  inférieurs.  Plévre  absolument  saine.  Le 
cæur,  ouvert  immédialement  aprés  la  mort,  ne  renfermait  pas  de  caillots; 
il  en  est  de  méme  de  Tartére  pulmonaire  et  de  ses  branches  principales. 
GEsophage  å  peu  pres  vide  å  la  region  cervicale,  légérement  distendu  dans 
sa  portion  thoracique. 

Bésumé  anatomo-pathologique.  —  La  relation  de  nos 
aulopsies  démontre  que  les  lésions  pulmonaires  consécutives  å 
la  paralysie  des  pneumogastriques  sont  de  nature  assez 
diverse;  ce  fait  ne  semble  pas  avoir  frappé  avec  la  méroe 
évidence  les  auteurs  qui  ont  tåché  d'éclaircir  le  c6té  anatomo- 
pathologique  de  la  question.  Certaines  descriptions  sont 
beaucoup  trop  exclusives  :  quelques-unes  accordent  la  pre- 
miere place  å  la  congestion,  d'autres  4  Tatélectasie,  d*autres 
enfm  aux  phénoménes  inflammatoires ;  ainsi  coD<;ues ,  elles  ne 
présenlent  qu*un  tableaa  incomplet  et  inexact  de  Tensemble 
de  rafieclion.  Nous  pouvons  établir  dans  ces  altérations 
certaines  divisions  principales  :  la  congestion  vasculaire  ou 
liyperémie  et  ses  dépendances,  les  eccbymoses,  Tapoplexie, 
Thémoptysie  d'un  c6té,  Tædéme  aigu  du  poumon  de  Tautre; 

—  Temphyséme,  tant6t  simplement  vésiculaire,  tantdt  inter- 
lobulaire;  —  Tatélectasie,  ou  si  Fon  veut,  la  carnification ; 

—  enfiu  les  lésions  de  nature  inflammatoire  et  leurs  consé- 
quences. 

La  congestion  pulmonaire  existe  å  des  degrés  divers  dans 
presque  toutes  nos  autopsies  :  elle  paratt  dépendre  d*une  aug- 
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mentatioii  de  pres&^9  (l^^iis  T^r^ére  pulaionaire;  nous  ayp.os 
signalé  la  différence  entre  la  quanlité  de  sang  qui  distendait 
le  CQfUf;  droit  et  Tar^rjs  pulmonaire ,  et  celle  que  renfermaient 
les  cavité3  gs^ucji^es.  Nous  désigperons  avec  f  orster  et  Roki- 
tansKy,  apus  ^e  doji;i  d^  splénisation  le  plus  haut  degré  de 
Vbyp^rénpie  :  un  afllux  considérable  de  sang  fait  gonfler  les 
parois  dfis  cellules  aérienoes  et  le  tissu  cellulaire  ambiant,  de 
nianiére  å  empécher  1'accés  de  Tair ;  le  ti&su  pulnionaire  est 
dense,  non  crépitant,  il  a  une  couleur  d'un  violetfoncé,  des- 
cend  B,\\  fond  de  Teau;  la  surface  de  section  resseroble  å  iine 
coupe  de  la  rate  (Exp.  XIV).  Les  ecchymoses  ent  été  assez 
souvent  observées,  quelques-unes  établissaient  pour  ainsi  dire 
la  transitioQ  aux  petits  noyaux  apoplectiques  (Exp.  IX,  XII, 
XV).  yhéoxoptysie  et  avec  elle  un  noyau  assez  considérable 
d*apoplexie  pulmoi^ire  ont  été constatés  dans  rexpérienceXIII. 
Enfin,  rædfeme  pulmonaire  aigu,  resultant  de  Tbyperémie 
aigue,  s'est  développé  d*une  maniére  remarquable  dans  les 
exp^riei^ces  XII  et  XIII  surtout;  il  $  accooipagnait  d'un  épan- 
chement  sér^ux  dans  les  ramifications  broncbiques  qui  prenait 
quelquefois  un^  teinte  rosée,  produite  par  des  hémorrbagies 
capillaires. 

Vemphyséme  s'est  montre  d'une  maniére  plus  générale 
encore  que  la  congestion  sanguine,  å  un  degré  variable 
toutefois,  d'aprés  la  durée  de  Texpérience,  Tåge  de  Tanimal  et 
certaines  conditions  que  nous  aurons  å  determiner  plus  loin. 
Tantdt  il  était  constitué  par  une  simple  dilatation  des.  vési- 
cules;  assez  souvent,  la  dilatation  a  été  poussée  jusqu'å  la 
rupture,  Tair  s'est  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire  interlobu- 
laire,  et  estvenu  former,  en  soulevant  la  plévre,  de  petites 
saillies  irréguU^es,  plus  ou  mpins  étandues,  ressemblant  å 
de  Técume  :  å  la  pression,  T air  qui  s'y  trouvait  contenu  se 
dépla^ait  en  cbeminant  sous  le  feuillet  pleural.  L'emphyséme 
s*est  développé  surtout  le  long  des  bords  de  la  partie  supé- 
rieure  des  poumons. 

Uatélectasie  ou  aOaissement  des  vésicules  aérlennes  nous 
semble  se  rapprocher  le  plus  souvent  de  la  varieté  décrite  par 
Rokitansky  sous  le  nom  de  carnificalion.  Le  tissu  pulmonaire 
ainsi  n^odifié  rappelle  en  effet  Taspect  du  tissu  musculaire ; 
cette  apparence  est  due  au  sang  encore  renfermé  dans  les 
parois  des  vésicules,  (AfTaissement  congestif  de  Lebert.)  La 


qaantité  de  sang  peut  varier  et  modifier  ainsi  la  teinte  géné- 
råle  des  parties  carnifiées. 

Enfin  nous  avons  mentionné  des  pbénoménes  inflammatoires 
provoqués,  å  des  degrés  divers,  par  rintroduction  de  sub- 
stances  étrangéres.  Dans  Texpérience  IX,  par  suite  de  la 
promp titude  de  la  mort,  Tbyperémie  resultant  de  Firritation 
avait  seule  trouvé  le  temps  de  se  manifester;  en  outre,  la 
pénétiation  des  corps  étrangers  au  sein  du  parencbyme  pulmo- 
naire  y  avait  produit  des  épancbements  sanguins,  nouvelle 
cause  irritante,  susceptible  å  son  tour  de  determiner  Finflam- 
mation.  L'animal  avait  vécu  plus  longtemps  et  la  pneumonie 
était  plus  avancée  dans  Texpérience  X;  elle  s'était  déclarée 
malgré  la  tracbéotomie,  å  la  suite  de  Tentrée  d*un  certain 
nombie  de  poils  å  travers  Torifice  de  la  canule.  Cbéz  les 
cbiens,  qui  survivent  pendant  plusieurs  jours  å  la  double 
section,  les  épancbements  sanguins  peuvent  décbirer  le  paren- 
cbyme pulmonaire,  y  former  des  noyaux  d'apoplexie  et  consli- 
tuer  ainsi  une  cause  directe  d'irritation  inflammatoire ;  aussi 
Reid  a  constaté  cbez  eux  des  traces  de  pneumonie  dans  cinq 
expériences  sur  dix-sept;  dans  deux  de  ses  autopsies,  il 
rencontra  une  terminaison  de  Tinflammation  par  gangréne. 

{La  suite  auprocfiain  numéro.) 


REMARQUES 

SUB    LA 

PHYSIOLOGIE   DU   CERVELET 

ET    DU    NERF    AUDITIF 

PAK    LI    DOCTIDft 

En  attendant  que  nous  ayons  terminé  des  recbercbes  expé- 
rimentales  et  cliniques,  coramencées  depuis  nombre  d*années, 
sur  la  pbysiologie  du  cervelet  et  sur  les  mouvements  rotatoires, 
nous  nous  proposons  de  presenter  ici  quelques  remarques  sur 
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]es  phénoménes  qui  suivent  Firritation  du  cervelet  et  du  nerf 
auditif. 

11  importe,  pour  que  Von  comprenne  clairement  ce  que  nous 
nous  proposons  d'exposer,  que  Ton  ne  perde  pas  de  vue  la  dis- 
tinction  capitalé  qui  existe  entre  les  symptdmes  d'irritation  et 
les  symptdmesd'absence  d^ action.  Les  pbysiologistes  et  les  mé- 
decios  oublient  sans  cesse  cette  distinction  fondamentale,  et  de 
cet  oubli  résulte  en  grande  partie  Textréme  lenteur  du  progrés 
de  nos  connaissances  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  sys- 
ttoie  nerveux. 

Si  un  nerf  est  coupé,  on  observe,  quelque  temps  aprés  que 
Firritation  causée  par  la  section  a  cessé  de  se  manifester^  des 
symptdmes  d!absence  d' action;  si,  au  lieu  d'étre  coupé,  le 
nerf  est  irrité  soit  mécaniquement,  soit  d*une  autre  fa^on, 
ou  encore  si  une  inOammation  se  produit  dans  un  nerf 
coupé  complétement  ou  incomplétement,  des  phénoménes  se 
montrent  qui  résultent  de  Yirritation  des  fibres  nerveuses  (1). 
Dans  le  premier  cas,  les  resultats  pour  le  méme  nerf  sont  tou- 
jours  les  mémes  :  paralysie  de  la  sensibilité ,  paralysie  du 
mouvement,  etc.,  en  un  mot,  cessation  des  fonctions  de  la  par- 
tie du  nerf  séparée  des  centres  nerveux;  dans  le  second  cas, 
au  contraire,  les  resultats  varient  infmiment  pour  le  méme 
nerf.  Nous  laissons  de  cdté  les  resultats  de  Firritation  du  bout 
péripbérique  d*un  nerf  coupé  complétement  ou  incompléte* 
ment,  et  nous  bornons  notre  examen  aux  effets  de  Firritation 
par  Fintermédiaire  des  centres  nerveux^  aprés  la  section  ou  la 
contusion  d'un  nerf,  dans  les  cas  de  névralgie,  de  névrdme,  de 
tumeurs,  d'esquilles,  etc.,  irritant  un  nerf  par  compressign 
ou  autrement.  Les  effets  les  plus  variés  se  montrent  alors  : 
tremblements,  soubresauts,  crampes,  contracture,  chorée,  épi- 
lepsie,  catalepsie,  bystene,  tétanos»  hydropbobie,  paralysie 
locale  ou  générale,  hémiplégie,  paraplégie,  anesthésie  partielle 
ou  générale,  amaurose»  surdité,  délire,  coma,  inflammations 


(i)  jDads  plntiean  préeédentea  pnblieations  dans  ce  joaroal,  nous  avons  déjå 
tignalé  les  différences  qui  existent  entre  les  resultats  d'une  irrUation  et  les  resul- 
tats de  la  verte  d^action  des  nerfs  ou  des  centres  nerveux,  Voy.  Mémoire  sur  la 
Ifrotubérancå  anfiu/atrv,  vol.  I,  p.  534-36,  et  vol.  II,  p.  12'i,  126;  ^  Note  sur 
la  lioalwre  de  Vcesophage^  vol.  I,  p.  790,  800;  —  Influence  du  systéme  nertfeux  sur 
la  nutrition^  vol.  II,  p.  112,  114;  ~  Recherches  sur  la  physiologie  de  la  moelle 
alUmgée,  vol.  m,  p.  152-56;  —  Modifications  de  la  nutrition  par  suite  d'irrita^ 
tions,  vol.  III,  p.  171-73. 

V.  —  JuiLLET  lRfi2.  —  Ko  XIX.  32 
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viscérales,  atrophie  ou  hypertrophie  museulsdred ,  affections 
eruptives,  telles  que  Térythéme,  le  pempbigus,  Therpés»  etc., 
ædéme,  gangréne,  sécrétions  morbides,  cataracte  et  nombre 
d'antre8  altératiops  de  nutrltion  (1). 

Hya  done  une  différence  radicale  entre  les  effets  de  rim- 
tation  et  ceux  de  Yab$ence  d*action  d'un  nerf :  dans  le  premier 
cas  les  phénoménes  les  plus  variés  peuvent  se  montrer,  dans  le 
second  cas  les  resultats  sont  toajours  les  mémes  pour  le  méme 
nerf.  Ge  que  nous  venons  de  dire  des  trones  des  nerfs,  nous 
pouvons  le  dire  de  leurs  ramifications  périphériques  dans  les 
viscéres,  dans  la  peau  et  dans  les  membranes  muqueuses  et 
autres.  Hya  plus,  c'e8t  å  la  méme  cause  de  différences  que  sont 
dus  lea  phénoménes  si  variés  que  produisent  les  lésions  encépha- 
liques.  Nons  avons^  en  effet,  montre  ailleurs  (2)  que  les  phéno- 
ménes observés  dans  les  cas  d^affections  du  cerveau  et  du  cer- 
velet  varient  excessivement,  non  par  suite  de  la  perte  dé 
fanction  de  la  partie  lésée,  mais  par  suite  de  Virriiaiion  de 
cette  partie  ou  des  parties  environnantes.  Cette  maniére  de  voir 
explique  pourquoi  une  lésion,  siégeant  dans  une  méme  partie 
de  Fenc^bale,  peut  ou  ne  produire  aucun  phénoméne,  ou  pro- 
duire  les  phénoménes  les  plus  divers.  En  un  mot,  les  lésions 
encépbaliques,  soit  par  suite  de  Xirrilation  des  fibres  ou  des 
eellulea  de  la  partie  lésée,  soit  par  suite  de  Yirritation  des  nerfs 
accompagnant  les  vidsseaux  sanguins,  produisent  des  phéno-* 
menes  morbides  de  la  méme  maniére  que  Yirritation  des  trones 
des  nerfs  ou  de  leurs  terminaisons  dans  les  viscéres,  dans  la 
peau,  les  muqueuses,  etc. 

.Si  nous  comps^rons,  par  exemple,  les  resultats  de  Yirrtiatim 
du  cervelet  par  des  altérations  organiques  spontanées  ou  arUfi- 
Gielles,  chez  Thomme  ou  chez  les  anlmaux^  aux  phénoménes 
eausés  par  Yirritaiion  des  nerfs  de  Tintestln  par  des  vers,  nous 
trouToof  dans  les  deux  cas  une  analogie  des  plus  grandes  dans 
les  manifiBstatioas  symptomatiques  les  plus  fréquentes,  ainsi 
que  le  montre  la  revue  suivante  : 

i"*  4mauro$e*  Des  cas  extrémement  nombreux  de  lésion  du 
cervelet  montrent  que  rirritation  de  cet  organe  peut  pro- 

(i)  Vejrcc  mon  anief«  ;  -^  DiHOses  of  nérws,  id  tloImet*s  SysUm  of  Sur^erjf, 
vaL  ni,  p.  87MM.  Londres,  1862. 

<3)  Gulttouian  tectur€$  on  the  mode  of  origin  of  the  symytomes  of  bram  dit" 
eaf^  in  7%«  iMncety  vol.  H,  1861,  ~  July  to  Dercmber. 
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duire  :  «,  Tamaurose  dans  un  seul  æil,  bien  que  les  deti*  niof- 
tiés  de  Torgane  soient  lésées;  ft,  Tamaurose  dans  un  æil  atec 
nne  lésion  du  cervelet  du  c6té  correspondant*,  Cj  Tamaurose  dans^ 
ræfl  du  c6té  oppose  å  celui  de  la  lésion  du  cervelet;  rf,  Va- 
maurose  dans  les  deux  yeux  avec  une  lésion  de  Tune  ou  de 
Tatl  tre  moitié  du  cervelet;  e,  Tamaufose  dans  les  deux  yeut 
ou  dans  un  seul  æil  avec  une  lésion  de  la  partie  centrale  du 
cervelet.  —  Uamaurosc  d'un  æil  ou  des  deux  yeux  eat  un  ré-^ 
sultat  assez  fréquent  de  Tirritation  intestinale  par  des  vers. 
(Voy.  Traité  des  EntozoaireSy  par  C.  Davaine,  Paris,  1859, 
p.  57  et  109.) 

2*  Vomissemehts.  La  fréquence  de  ce  phénoméne,  dans  les 
cas  de  lésion  du  cervelet,  est  généralement  admise.  Il  ti'est 
pas  rare  aussi  d' observer  des  tomissements  dans  les  cas  de 
vers  intestinaux.  (Voy.  Davaine,  loco  cH.y  p.  58  et  109.) 

%*  Céphalalgie.  Cest  lå  un  des  symptdmes  les  plus  fréquentaf 
de  lésion  du  cervelet.  On  sait  aussi  que  la  céphalalgie  est  sou- 
vent  produite  par  Tirritation  de  Tintestin  plar  des  vers. 

å*  La  dilatation  des  pupilles,  qui  est  un  phénoméne  si  fré- 
quant  dans  les  cas  d'irritation  intestinale  par  des  vers,  est  tres* 
fréquente  aussi  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  avec  ou  sans 
amaurose. 

5*  Mouvements  convulsifs  locaux  ou  généraux»  La  fréqpiencé 
de  ces  phénoménes  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet  est  bien 
connue.  Il  en  est  de  méme  aussi  dans  les  cas  d'irritation  intes- 
tinale par  des  vers.  (Davaine,  loro  cii.y  p.  54,  182,  183.) 

6*»  Épilepsie.  Bien  que  Tépilepsie  francbe  soit  plus  rare  que 
de  simples  mouvements  convulsifs  dans  les  cas  d^irritation  dtr 
ceÉrelet  par  une  tumeur,  un  abcés,  etc,,  nous  en  avons  réunl 
plus  de  cinquante-trois  cas.  Davaine  cite  plusieurs  cas  d'épi- 
lepsie  causée  par  des  vers  intestinaux  {loro  ett.,  p:  64  et  104). 
Nous  en  avons  observé  neuf  ou  dix  cas. 

?•  Hémiplégie.  Dans  les  lésions  du  cervelet,-  rbémiplégie^ 
alnsi  que  nous  Tavons  montre  ailleurs  [The  l^ncety  nov.  1861; 
p.  415),  dépend  le  plus  souvent  de  la  pression  exercée  par  une 
tuméur,  un  caillot  sanguin,  etc,  sur  le  pont  de  Varole,  et 
dans  ce  cas  cette  paralysie  existe  toujours  dans  les  raembres  du 
cdté  oppose  å  celui  de  la  lésion.  Au  contraire,  dans  les  cas  oft 
11  n'y  a  aucune  pression  sur  le  pont  de  Varole,  Thémiplégre 
est  du  cdté  correspondant  et  résulte  alors,  non  d'une  perle  rf# 
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fonciionj  mais  å* nne  irritation.  J*ai  réani  dix-neuf  cas  de  ce 
genre  (voy.  Journal  de  Physiol.^  voL  I,  p.  536,  et  Course  of 
Lectures  on  the  PhysioL  and  PaihoL  of  the  central  nervous 
system- 1860,  p.  201  et  263).  L'hémiplégie  se  montre  quelque- 
fots,  bien  que  les  deux  moitiés  du  cervelet  soient  lésées,  et  elle 
a  manqué,  au  contraire,  dans  un  nombre  immense  de  cas  de  lé- 
sion  plus  ou  moins  considérable  de  Tune  ou  des  deux  moitiés 
de  cet  organe.  Nous  avons  vu  trois  cas  d'bémiplégie  causée  par 
des  vers  intestinaux,  dans  lesquels  la  guérison  a  été  presque 
immédiate  aprés  Texpuision  des  vers,  et  des  cas  analogues  ont 
été  rapportés  par  plusieurs  observateurs. 

8"*  Nombre  d'autres  phénoménes  sont  quelquefoLs  produits 
par  les  lésions  du  cervelet  et  par  Firritation  de  Tintestin  par 
des  vers;  faiblesse  générale,  désordres  des  mouvements,  con- 
tracture,  strabisme,  hyperesthésie,  bourdonnements  d'oreilles, 
exagération  des  facultés  sexuelles,  etc.  (voy.  Davaine,  loco 
cit.,  p.  53-69  et  213), 

Notre  objet,  en  faisant  cette  comparaison  entre  les  cas  de 
lésion  du  cervelet  et  les  cas  d'irritation  intestinale  par  des 
vers,  est  de  montrer  qu*une  simple  irritation  de  ramifications 
nerveuses  dans  Tintestin  peut  produire  les  principaux  phéno- 
ménes que  Ton  observe  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  et 
de  tirer  de  lå  cette  conclusion  que  si  une  irritation  de  fibres 
nerveuses  dans  une  partie  du  corps  peut  causer  une  aussi 
grande  varieté  de  phénoménes  que  ceux  qui  précédent,  il  est 
possible  aussi  que  Tirritation  de  fibres  nerveuses  dans  le  cer- 
velet agisse  d*une  fa^on  analogue.  Quoiqu'il  en  soit,  du  reste, 
de  cette  analogie,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  n'est  pas  å  une 
perte  de  fonction  d'une  partie  du  cervelet  que  sont  dus  les 
effets  si  variés  que  nous  venons  d'exposer,  car  ces  eflfets  man- 
quent  absolument  dans  nombre  de  cas  de  destruction  compléte 
d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  ce  centre  nerveux. 
Ge  que  nous  venons  de  dire  des  symptdmes  mentionnés  ci- 
dessus,  s'applique  également  au  symptdme  sur  lequel  M.  Lus- 
sana  insiste  particuliérement  (voy.  ci-dessus,  p.  hiS-hhi)^ 
c*est-å-dure  å  la  perte  du  sens  musculaire.  Déjå  Carpenter 
{Prinriples  of  human  Physiology^  k}'  Ed.,  1853,  p.  756  et 
5***  Ed.,  p.  524),  et  R.  Dunn  {An  essay  on  PhysioL  Psychology^ 
1858,  p.  11  et  31),  ont  émis  cette  opinion  que  le  cervelet  est  le 
siége  du  sens  musculaire.  Dunn  place  ce  sens  dans  le  centre  des 
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lobes  latéraux  du  cervelet  {corps  rhomhoidal  ou  dentelé).  Il  est 
facile  de  démontrer  que  Tapparence  de  perte  du  sens  musculaire 
dans  quelques  cas  de  maladies  du  cervelet  n*est  pas  due  å  une 
perte  de  fonction^  mais  i  une  irritation  du  cervelet  ou  des  parties 
voisines.  En  effet,  il  est  evident  que  si  le  désordre  des  mouve- 
ments  volontaires  que  Ton  considére  comme  une  preuve  de  la 
perte  du  sens  musculaire  dépendait  de  la  destruction  d*une 
partie  du  cervelet,  ayant  déterminé  la  perte  de  la  fonction  que 
Ton  attribue  å  cette  partie  de  ce  centre  nerveux,  on  ti^ouverait 
le  méme  désordre  de  mouvements  volontaires  dans  tous  les  cas 
de  destruction  de  la  partie  possédant  cette  prét^ndue  fonction. 
Or,  il  est  incontestable,  au  contraire,  que  Tabsence  dupouvoir  de 
diriger  les  mouvements  volontaires  est  excessivement  rare  dans 
les  cas  de  lésion  ayant  détruit  cette  partie  du  cervelet.  Cn  seul 
cas  bien  constaté  de  destruction  d*une  moitié  laterale  du  cer- 
velet sans  perte  de  la  faculté  de  diriger  les  mouvements  volon- 
taires est  parfaitement  suffisant  pour  démontrer  Tinanité  de  la 
théorie  de  Dunn  et  de  M.  Lussana.  Or,  la  science  posséde  un 
Dombre  considérable  de  faits  bien  observés  démontrant  que 
Tune  des  masses  latérales  du  cervelet  peut  étre  détruite  sans 
que  la  direction  des  mouvements  volontaires  soit  altérée  (1). 

J'ai  publié  un  fait  démontrant  Tinnocuité,  quant  aux  mou- 
vements volontaires  d'une  plaie  de  Tun  des  lobes  du  cervelet 
chez  rhomme  (voyez  ma  le<jon  sur  les  plaies  et  le  ramollisse- 
ment  du  cervelet  in  The  Lancet,  1861,  vol.  II,  p.  516).  Le 
blessé  marchait  trés-bien  et  monta  seul  un  escalier.  Il  mourut 
cependant  bientfit,  par  suite  d'une  hémorrhagie  :  —  la  surface 
inférieure  et  postérieure  du  lobe  cérébelleux  gauche  avait  été 
fendue  å  la  profondeur  d*un  demi-pouce.  Il  serait  facile  de 
montrer,  par  d'autre3  raisons,  que  le  cervelet  ne  peut  pas 
avoir  la  fonction  que  Car  penter,  Dunn  et  M.  Lussana  lui 
attribuent;  aussi,  sans  insister  å  cet  égard,  nous  nous  bome- 
rons  k  faire  remarquer  que  Ton  considére  les  corps  restiformes 


(1)  Nous  donnerons  bient6t,  dans  un  mémoire  sur  le  cervelet,  Tanalyse  d'un 
Dombre  considérable  de  faits  pathologiques  démontrant  Texactitude  des  assertions 
contenues  dans  le  court  travail  que  n(»u9  publions  ici.  Mais  nous  croyons  devoir 
d'j.i  appeler  Tattcntion  du  lecteur  sur  le  fait  qufi  dans  les  cas  assez  nombrenx 
d'atrophie  considérable  d'un  des  lobes  cérébelleux  publiés  par  le  D'  Turner  {De 
Vatropkie  parMle  ou  unilat.  du  cervelet,  etc.,  Paris,  185H),  et  par  Scbræder  yan 
der  Kolk  (volume  of  Selected  monographs,  published  by  The  New  Sydenham 
Society,  1861,  p.  129  et  seq),  il  n*y  avait  pas  d*altération  des  mouvements  volon- 
taires d«DS  la  moitié  du  corps  du  o6té  oppose  å  celui  de  ratrophie  dana  lo  cenretel. 
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comme  les  voies  de  transmission  au  cervelet  des  impressioos 
eensitives  venues  des  muscles,  et  que  si  cette  opinion  était 
ex^cte,  on  devrait  trouver  le  sens  musculaire  perdu  du  cdté 
d'une  altération  profonded'un  des  corps  restiformes,  car  il  n'y 
a  pas  d*entrecroisement  pour  les  fibres  de  ces  corps  que  Ton  dit 
venir  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére.  Or,  plu- 
sieurs  faits  pathologiques  montrent  qu'il  n'y  a  dans  les  cas  d*al- 
tération  des  corps  restiformes  aucun  désordre  des  mouvements 
Yolontaires  dans  les  meml>res  du  cdté  lésé  (voy.  un  cas  remar- 
quable  de  cette  espéce  dans  le  Journal  de  la  Physiologie^ 
1858,  vol.  I,  p.  537). 

Il  importe  peut-étre  d^ajouter  ici  quelques  reroarques 
sur  rintéressant  travail  de  M.  Lussana.  Cet  ingénieux  pbysio- 
logiste  r^porte  (voy.  ci-dessus,  p-  ASS-ASA)  qu'un  cocbon 
d'lnde,  sur  lequel  une  portion  du  cervelet  avait  été  enlevée, 
roula  d*abord  sur  lui-méme,  puis  touma.  Nous  croyons  qu*il 
est  impossible  d'admettre  que  des  mouvements  aussi  complexes 
et  aussi  réguliers  dans  leur  désordre  que  le  roulement  et  le 
toumoiement  peuvent  étre  exécutés  aprés  la  perte  ou  la  diminu- 
tion  du  sens  musculaire.  La  méme  remarque  s*applique  au  fait 
de  Petit,  cité  par  M.  Lussana  (p.  A29),  et  aux  faits  analogues 
de  Binard  et  au  tres,  montrant  que  les  malades  atteints  de 
lésion  du  cervelet  quelquefois  marcbent  en  arriére  d*une  ma- 
niere  irrésistible.  Si  ces  malades  ont  vraiment  marcbé  å  reculons, 
ils  ont  prouvé  par  lå  que  leur  sens  musculaire  était  å  Tétat  le 
plus  normal,  au  lieu  de  prouver  qu*il  était  perdu.  Dans  le  cas 
de  Fournet,  cité  par  M.  Lussana (p.  A 32),  la  ^lalade  était  capable 
de  porter  et  de  soutenir  de  lourds  fardeaux :  et  pourtant  on 
suppose  qu'elle  avait  perdu  le  sens  musculaire ! 

Mous  ne  disons  rien  ici  de  la  prétendue  fon^tion  érotique  du 
cervelet,  nous  proposant  de  montrer  bientåt  que  Taugmentation 
ou  la  diminution  des  propriétés  et  des  fonctions  des  organes  gé- 
nitaux  dans  les  maladies  du  cervelet  «dependent  de  Tirritation 
de  ce  centre  nerveux  ou  des  centres  voisins,  et  non  de  la  perte 
ou  de  Texagération  d'une  prétendue  fonction  du  cervelet. 

Si  nous  admettons  que  c'est  par  suite  d'une  perte  de  fonc- 
lion  du  cervelet  que  les  lésions  de  cet  organe  sont  suivies  de 
sympt6mes  excessivement  variés,  il  faut  conclure  que  cet  or- 
gane est  un  centre  moteur  pour  tous  ou  la  plupart  des  mus- 
cles  de  lia  vie  animale  et  de  la  vie  organique,  que  c*est  un 
centre  pour  la  sensibilité  générale  et  pour  le  toucber,  que  c^est 
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un  centre  pour  la  vision  et  raudition,  que  c'est  un  centre  pour 
des  mouvementsspéctaux  {tournoiemehi,  etc);  mais  comme  nous 
voyons,  d'une  part,  que  dans  les  cas  de  lésion  da  cervelet  un 
indlvidu  presente  un  ou  quelques-uns  seulement  des  symptOmes 
observés  dans  la  masse  des  cas,  landis  qu*un  second  individu, 
un  troisiéme,  un  quatriéme,  etc.^  présentent  chacun  d'autres 
symptdmes  et  que  ceux-ci  different  chez  les  différents  indivi- 
dus;  et,  d'une  autre  part,  que  chez  nombre  de  malades  aucun 
symptdme  ne  se  montre  malgré  des  lésions  considérables  du 
cervelet,  il  est  clair  qu'il  faut  abandonner  la  notion,  que  c*est 
å  une  perie  de  fonctioh  que  sont  dus  des  effets  si  variés  et  si 
inconstants.  11  serait  en  effet  plus  qu'absurde  d'admettre  que 
le  cervelet  sert,  chez  un  individu,  å  dilater  la  pupille,  chez  nn 
second,  å  la  rétrécir,  et  que  chez  un  troisiéme  il  n'a  ni  Tun  ni 
Tautre  de  ces  usages.  Il  sersdt  absurde  d'admettre  que  la  moi- 
tié  droite  du  ceiTelet  sert  aux  mouvements  volontairés  des 
membres  droits  chez  un  individu,  et  des  membres  gauches 
chez  un  autre,  tandis  que  chez  beaucoup  d'autres  ni  Tune  ni 
Tau  tre  des  moitiés  du  cervelet  ne  sert  aux  mouvements  volon- 
tairés. II  serait  certes  tout  aussi  logique  d'admettre  que  Tintes- 
tin,  Tutérus,  Tovaire,  etc,  servent  å  rintelligence  parce  qu'une 
irritation  de  Tun  de  ces  organes  peut  produire  la  folie.  Il  se- 
rait encore  tout  aussi  logique  de  considérer  Fintestin  comme 
possédant  nombre  des  fonctions  ou  usages  des  centres  nerveux, 
parce  que  X  irritation  de  Tintestin  par  des  vers  peut  produire 
des  troubles  de  ces  fonctions  ou  de  ces  usages,  ou  encore  de 
considérer  la  plante  des  pieds  comme  Torgane  nerveux  du  rire, 
parce  que  Y  irritation  de  la  peau  de  cette  partie  par  le  chatouil- 
lement  fait  rire. 

Nous  passons  maintenant  au  nerf  auditif,  nous  proposant 
d'en  dire  seulement  quelques  mots,  renvoyant  pour  un  exposé 
complet  de  nos  recherches  aux  prochains  numéros  de  ce  jour- 
nal. Nous  avons  montre  aiUeurs  que  F  irritation  de  ce  nerf 
cause  le  tournoiement  ou  le  roulement.  Nous  avons  soutenu 
aussi  que  ce  n'est  pas  la  section  de  nerfs  des  canaux  semi-cir-  ^ 
culaires^  mais  bien  Fébranlement  du  nerf  auditif  quahd  on^' 
coupe  ces  canaux  qui  produit  le  singulier  désordre  des  mouve-" 
ments  volontairés  que  M.  Flourens  a,  le  premier,  signalés. 

Je  me  suis  trés-souvent  assuré  que  la  section  des  canaux 
semi-circulaires  petit  étre  faite  sans  produire  le  moindre  troqble 
des  mouvements  volontairés  chez  les  Batraciens,  tandis  que 


i!|92  MéMOIRES  ORIGINAUX. 

VirritatiOD  la  plus  légére  du  sac  membraiieux  qui  contient  une 
partie  du  nerf  auditif  chez  ces  animaui  suffit  souvent  pour 
determiner  tous  les  phénoménes  que  j'ai  signalés  dans  les  cas 
de  piqure  ou  de  seciion  de  ce  oerf.  Ces  phénoménes  consistent 
surtout  en  une  hyperesthésie  générale  de  la  peau,  un  etat  semi- 
convulsif  et  semi-paraly tique  du  membre  antérieur  du  cété  op- 
pose au  nerf  irrité,  et  en  un  mouvement  de  manége  autour  du 
cdté  lésé.  Chez  les  mammiféres,  Firritation  du  nerf  auditif  dans 
le  cråne  détermine  le  roulement.  Chez  Thomme,  d'aprés  de 
Lrés-nombreux  faits  pathologiques  observés  par  Bright,  Aber- 
crombie,  Meniére,  et  par  moi-méme,  Firritation  du  nerf  auditif 
détermine  une  notable  varieté  de  phénoménes  [vertigesj  para- 
lysies^  contractures  ei  autres  mouvemenis  involontaires^  rota-- 
fioriy  etc.)  Nous  renverrons,  pour  plus  de  détails,  å  nos  pro- 
chains  mémoires  et  å  nos  précédentes  publications  {Eæper. 
researches  applied  to  Physiol.  and  Paihol.y  1863,  p.  21  et  99; 
€ourse  of  Leet.  on  the  Physiol.  and  PathoL  of  the  central 
nerv.  syst.^  1860,  p.  196). 

Si  nous  devions  conclure  de  la  production  de  phénoménes 
singuliers  et  variés  lorsque  le  nerf  auditif  est  lésé,  que  c'est  par 
suite  d'une  perte  de  fonction  de  ce  nerf  que  ces  phénoménes 
se  montrent,  nous  devrions  aussi  conclure  que  ce  nerf  est  doué 
[åla maniéredix cervelet, deTintestin, etc.,) de fonctions  extré- 
mement  variées,  car,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  chez  Thomme 
et  les  animaux,  des  eflets  extrémement  variés  se  montrent  å  la 
suite  de  la  lésion  du  nerf  auditif.  Nous  seriens  aussi  obligés 
d*admettre  que  chez  certains  individus  ce  nerf  a  telle  fonction, 
chez  d* autres  telle  autre  fonction,  et  chez  d'autres  encore  qu'il 
n'a  que  la  fonction  spéciale  que  tout  le  monde  lui  connait. 

M.  Lussanacroit  (voy.  p.  ihO)  que  le  toumoiement  et  le  rou- 
lement que  nous  avons  signalés,  M.  Martin-Magron  et  moi, 
comme  ayant  lieu  aprés  Tarrachement  du  facial,  dependent  de 
rirritation  du  nerf  des  canaux  semi-circulaires.  Cette  opinion, 
trés-plausible  å  priori^  n'est  pas  en  harmonie  avec  les  faits. 
L*irrLtation  du  nerf  auditif,  chez  les  mammiféres,  est  suivie 
d'enets  immédiats  et  durables,  tandis  que  rari*achement  du 
nerf  facial  ne  produit  de  mouvements  rotatoires  qu' aprés  plu- 
sieurs  minutes,  et  ceux^i  ne  durent,  en  general,  qu'un  temps 
trés-court.  De  plus,  j*ai  trouvé  qu*une  piqftre  du  bulbe,  au  licu 
d'origine  du  facial,  peut  produire  le  toumoiement. 
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M.    "W.  TURMER 

Véfflonctrateur  d^anatomie  é  rUniverftité  d'Édiinbourg. 

(Traduit  de  The  Natura!  History  Review,  January  1862.) 

Dans  un  article,  portant  le  titre  de  Retnarques  sur  le  muscle 
kéralo-cricoide  {musde  de  Merkel)^  publié  dans  u  The  Edin- 
burgh Medical  Journal  »  en  février  1860,  j'ai  appelé  Tatten- 
tion  sur  une  description  par  le  docteur  Karl  Merkel  de  Leipzig 
{Siimm  und  Sprach-organ^  1857),  d'un  muscle  jus(ju'alors  non 
décrit  du  larynx  humain.  Merkel  décrivit  ce  muscle  comme 
s^élevant  de  la  surface  postérieure  du  cartilage  cricoide,  et 
s*étendant  obliquement  en  haut  et  ea  dehors  pour  s*attacher 
au  bord  postérieur  de  la  corne  inférieure  du  cartilage  thyroide. 
11  dit  que  ce  muscle  ne  se  trouvait  pas  dans  tous  les  larynx,  et 
que  lorsqu'il  se  présentait  il  n*existait  que  d*un  cdté.  Dans  mes 
remarques,  j'ai  ajouté  å  la  description  de  Merkel  quelques 
détails,  indiquant  plus  spécialement,  que,  quoique  comme 
regle,  le  muscle  ne  se  présentait  que  d'un  cdté,  soit  å  droite, 
soit  å  gauche,  un  double  muscle  pouvait  néanmoins  exister.  Je 
(igurai  un  spécimen  d'un  tel  muscle  bilateral,  lequel,  å  cette 
époque,  était  le  seul  que  j'eusse  vu.  Depuis  lors,  j'ai  rencontré 
deux  au  tres  cas  dans  lesquels  un  double  muscle  kérato-cri- 
coide  était  present.  Un  de  ces  derniers  était  spécialement  digne 
de  remarque,  car  le  muscle,  aux  deux  cdtés,  était  plus  gran- 
dement  développé  que  dans  aucun  spécimen  qui  fut  tombé  an- 
térieurement  sous  mes  yeux.  Le  gros  volume  du  muscle  kérato- 
cricoide  était  combiné  avec  un  développement  marqué  des 
autres  muscles  du  larynx.  L'existence  de  trois  spécimens  d'un 
muscle  kérato-cricoide  double,  pendant  les  deux  demiéres  an- 
nées,  dans  ma  propre  expérience,  montre  que  Tarrangement 
bilateral  n'est  pas  si  rare  qu'on  Tavait  supposé  d'abord. 
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Programme  de  morphologie  contenant  wie  classifuation  non- 
velle  des  mammi feres  i  par  L.-A.  Segond.  Paris  1862, 
in-8\ 

Voici  comment  nous  croyons  pouvoir  résumer  ce  méraoire  dont  nous 
donnons  in  extenso  les  conclusions  générales  : 

La  morphologie  est  la  seconde  des  trois  parties  de  ranalomie  générale ; 
la  premiere  est  Thistologie  et  la  troisiéme  la  théorie  de  Torganisme.  L'his- 
tologie  pouvant  étre  considérée  comme  acRevée,  il  s'agit  de  constituer  la 
morphologie.  Celle-ci  a  pour  objet  la  configuration,  la  situiilion,  les  con- 
nexioDS,  les  rapports.  Elle  doit  aborder  Tétude  comparée  des  formes  exlé- 
rieures  des  végétaux  et  des  animaux  et  rechercher  si  le  plan  de  Porganiso- 
tion  esl  toujours  le  méme  ou  s'il  y  a  pluralité  de  types.  De  la  nécessité  de 
cette  appréciation  de  la  forme,  il  résulte  que  les  savants  doivent  exercer 
leurs  facultés  esihétiques  et  habituer  leur  mémoire  å  conserver  la  repré- 
sentation  des  formes  a  la  maniére  des  artistes. 

La  théorie  des  analogues  fondée  par  Gæthe  el  Gooffroy  Saint-Hilaire  né- 
cessita  Télude  de  la  morphologie,  mais  ainsi  que  Tavaient  prévu  ces  doux 
grands  hommes,  la  general isation  excesslve  å  laquelle  elle  aboutit  chez. 
leurs  continuateurs  détruisit  cette  partie  de  la  science  en  faisant  annuler 
toutes  les  difTérences  spécifiques  pour  arriver  å  Tuiiilé  de  type.  Aussi  la< 
classiGcations  actuelles  sont  défectueuses  en  ce  qu^elles  rapprochent  de-^ 
élres  que  Tanatomie,  Tétude  de  la  forme  et  méme  le  bon  sens  séparent.  En 
second  lieu,  elles  attribuent  une  existence  concrete  a  de  pures  conception> 
de  Tesprit  telles,  par  exemple,  que  Tidée  d'une  serie  animale.  De  plus  elles 
négligent  un  principe  important  pour  la  subordination  des  caractéres;  c'esl 
de  determiner  préalablement  le  degré  de  relalivité  des  organes  ou  des  ap- 
pareils  de  fagon  å  étudier  dans  un  sujet  ce  qu'il  y  a  d  absolu  avant  ce  qui 
est  relatif.  Par  exemple,  ce  quMI  y  a  d*absolu  dans  un  squelelte,  c'est  la 
colonne  vertébrale,cequ*il  y  a  de  relatif  ce  sont  les  appendices.  Et  dans 
une  vertébre,  Tabsolu  c'est  le  corps  et  le  relatif  les  apophysos.  Regle  qui 
estapplicable  k  tous  les  appareils  eta  tous  les  systémes. 

Une  seule  classiGcation  écbappe  å  ce  reprocbe;  elle  est  professée  depuis 
longtemps  en  France  par  M.  Flourens  et  M.  Milne-Edwards.  Ces  savanis 
cherchent  les  véritables  affinités  nalurelles  dans  les  métamorphoses  em- 
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biyonnaireB  et  divisent  les  vertébrés  en  aliantoidiens  et  anantalloYdiens; 
les  premiers  comprenant  les  mammiféres,  les  oiseaux  et  les  reptiles;  les 
seconds  Jes  batraciens  et  les  poissons.  Les  mammiféres  se  séparent  nette- 
naeni  eo  mooadelpbes  et  en  didelphcs  et  suivant  la  forme  du  placenta  les 
mooadelpbes  se  subdivisent  en  trois  groupes.  Mais  arrivée  h  ce  point  la 
clasfiification  ne  peut  étre  poursuivie  sans  Temploi  d'un  nouveau  moyen. 
M.  Segood  croit  avoir  trouvé  ce  moyen  daos  Tétude  de  la  colonne 
vertébralo. 

On  voit  dans  chaque  vertébre  les  parties  les  plus  relatives  se  modifier 
d  aprés  une  joi  simple  et  avec  la  méme  précision  que  Ton  remarque  dans 
les  phases  embryogéniques.  L'auCeur  ayant  å  priori  établi  Texistence  des 
types  multiples  pour  les  vertébrés,  fut  confirmé  dans  cette  vue  par  Tétude 
morpbologique  des  squelettes  considérés  sous  le  rapport  de  leurs  fonétions 
de  protection  et  de  locomotion.  Six  animaux  lui  ont  paru  realiser  chacun 
de  la  maniére  la  plus  parfaite  un  type  different  de  maromifére.  Ce  sont 
quatre  monadelphes  :  Tbomme,  le  lion,  le  cbeval  et  le  dauphin ;  et  deux  di- 
delpbes,  le  kanguroo  et  Téchidné.  Gbacun  de  ces  types  occupe  le  somroet 
d'une  serie  décroissante  de  mammiféres.  Cette  distribution  se  trouve  mo* 
tivée  par  les  earactéres  anatomiques  d'une  partie  du  squelette.  I/auteurse 
eonformant  å  la  régle  posée  plus  haut  a  cboisi  la  partie  la  plus  absolue, 
c*estr4i-dire,  la  coloone  vertébrale  et  dans  cette  partie  une  de  celles  qui  sont 
relatives,  c'estr-å-d  i  re,  r  element  transvérse.  11  entend  par  ce  motTensemble 
de^ trois  apopbyses,  qui  chez  Thomme  se  voient  dés  les  derniéres  vertébres 
dorealeset  sont  trés-distinctes aux  lombes.  Seulement  lapophyse  moyenne 
reste  rudimentaire.  L'élément  transvérse  ai nsi  congu  presente  une  simplicité 
d'autant  plus  grande  qu' on  le  considére  dans  un  lypeplus  éloignéde  Thomme 
et,  par  conséquent,  moins  parfait. 

Yoici  maintenant  les  conclusions  textuelles  de  Tauteur  : 

c  Gæthe  envisagea  sous  son  veritable  aspect  la  seconde  partie  deTanato- 
mie  générale;  il  sentitque  la  connaissance  des  lois  morphologiques  en  con- 
stituait  le  fond,  et  il  contribua  largementå  Tinstitution  d'une  méthode  par 
rétablissement  d'un  certain  nombre  de  principes.il  concut  la  forme  comme 
variable,  mais  entre  certaines  limites;  il  comprit  la  loi  du  balancement  des 
organes;  il  reconnut  avec  nettete  la  relation  qu'ily  a  entre  la  similitude  des 
parties  et  le  degré  d'élévation  de  Tétre,  et,  tout  en  s'abandonnant  aux  re- 
sultats séduisants  de  lanalogie, il  sut  se défier  des  illusions  qu'elle  procure 
et  prit  le  soin  de  nous  en  avertir. 

«r  Geoffroy  Saint-Hilaireeut  le  lort  de  croire  que  ce  qu'il  appelait  la  phi- 
losophie  anatomiqueétaitquelque  chose  de  distinct  de  Tanatomie  générale ; 
de  plus,  il  confondit  la  science  avec  le  procédé,  et  s'imagina  longtemps 
qu'il  fondait  une  partie  de  TédiOce  biologique,  tandis  que  réellement  il  ne 
travaillait  qu'å  Tétablissement  d'une  méthode.  Dans  la  grande  quantité 
d'excellents  travaux  dus  å  Geoffroy  Sa  i  nt^Hi  la  i  re,  la  majeure  partie  est  con- 
sacrée  a  la  déraonstration  de  la  théorie  des  analogues,  qui  n'est  qu'une 
méthode;  mais  pour  cela  ils  n'en  sont  pas  moins  estimables,  et  c'est  assez 
les  louer  que  de  reconnattre  qu  ils  ont  changé  la  face  de  ranatomle 
comparée. 

a  Oepais  le  eommencement  du  siécle,  les  doctrines  de  ces  deux  savants 
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oDt  profoDdément  pénélré  dans  toutes  les  parties  de  lå  biologie,  ei  k 
théorié  des  analogues  est  6xée  par  le  langage  dans  les  productioiis  les  phis 
spéciales ;  et,  ce  qui  est  moins  beureuT,  la  plus  grande  exleosion  de  ceCte 
doet  ri  ne  a  méme  trouvé  accés  dans  la  pathologie  comparée,  oi^.  sans  qu'on 
y  prenne  garde,  on  cherche  par  analogie  h  expliquer  les  maladies  de  tonte 
la  cla$se  des  mammiféres  d*aprés  ce  que  Ton  sait  de  mieux  ponr  rhomme, 
el  les  observateurs  les  plus  rigoureux,  ceux  dont  la  vie  a  été  employée  å 
lutter  contre  ies  doet  rines  di  tes  ima  gina  ires,  par  des  accumulations  prodi- 
gieuses  de  faits,  trouvent  tout  naturel  d'appliquer  les  nolions  de  patho- 
logie humaine  aux  maladies  des  oiseaux,  el  n^éprouveraient  aucaoe  répQ- 
gnance  å  les  étendre  k  celles  des  poisifons. 

tf  L'histoire  des  sciences  ne  manque  pas  de  ces  exemples  :  en  paroon- 
rant  nos  traités  modernes  de  physiologie,  il  n'esl  pas  rare  de  trouver  des 
blasphémes  contre  Bichat  dans  la  méme  phrase  ou  Ton  raison  ne  comroodé- 
ment  et  siiremenl  au  moyen  de  la  doctrine  capitale  sur  les  propriétés  des 
tissiis,  par  laquelle  la  science  des  étres  vivanls  fut  réellement  fondée 
comme  element  distinct  dans  la  philosophie  naturelle. 

a  Dans  la  periode  ou  r»nalomie  philo.^^ophique  donna  lieuådes  luttesper- 
sonnelles,  il  se  produisit  une  réaclion  d'autant  plus  fåcheuse  que  la  science y 
avait  peu  de  part.  Les  esprits  généraux,  malgré  Tusurpation  provisoire  des 
micrographes,  se  consacrérent  a  Tætivre  de  Bichat.  Mais  depuis  que  nos  ana- 
tomiste?  les  plu-^  habiles  dans  ce  genre  de  recherches,  et  je  suis  heureux  de 
citer  ici  notre  collégue  M.  Ch.  Bobin.ont  senti  que  tout  ce  que  nous  devbns 
å  cet  instrument  doit  simplement  compléler  Tæuvre  du  fondateur,  dont  il 
faut  respecter  la  doctrine,  on  a  vu,  pendant  que  la  théorie  de  la  stnicture 
s'achevait,  les  besoins  de  la  morphologie  se  manifester  par  un  assez  grand 
nombre  de  travaux.  11  y  avail  done  un  intérél  immédiat  å  se  demander 
aujourd*hui  ou  en  est  la  seconde  partie  de  Tanatomie  générale,  et  c'est  un 
dovoir  pour  tous  les  travailleurs  voués  å  Tétude  de  la  biologie  de  con- 
courir  å  Tétablissement  de  celle  partie  caractérislique  de  la  théorie  ana- 
tomique. 

ff  On  a  fait  a  Cuvier  le  mériie  d*avoir  ébauché  la  troisiéme  partie,  qui 
se  lie  si  direclement  å  Télude  de  la  paléonlologie;  mais  on  sait  aujourd'hui 
qu'il  n'a  réellement  eu  que  Tavantage  de  décrire  un  grand  nombre  de  fos- 
siles, et,  faute  de  connattre  le  degré  de  relativité  des  diiTérentes  parties  du 
squelelle  des  vertébrés,  il  a  commis  bien  souvent  la  faute  de  déduire  Fen- 
semble  d'un  squelelle  d'aprés  une  piece  osseuse  qui  pouvait  appartenir  å 
plusieurs  dérivés  d'un  méme  type. 

«  Blainville,  bien  mieux  que  lui,  a  senti,  au  point  de  vue  anatomique, 
le  vrai  caractére  de  la  théorie  de  Tunité  que  Bichat  a  si  bien  saisie,  dans 
ses  Recherches  sur  la  vie  et  la  mori.  Pour  la  mémoire  de  ce  biologisle, 
je  dois  ici  Iranscrire  les  deux  passages  suivants  de  son  Ostéographie  : 
«  Une  facelle,  un  fragment  d'os,  un  os  méme  tout  enlier  esl  bien  loin  de 
«  suffire  pour  reconnattre  Tanimal  auquei  il  a  appartenu,  et  å  forliori  son 
a  squelelle.  »  Celle  réQexion  lui  est  suscitée  par  Texamen  critique  des 
ossements  fossiles  attribués  au  genre  Phoca;  il  la  reproduit  å  propos  du 
genre  Tapirus  :  «  On  pourra  ronclure  encore  une  fuis  de  Kétude  des 
«  restes  d*animaux  de  ce  genre,  qu'un  seul  os,  et,  ii  plus  forte  raison,  une 
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«  settle  facette  d^os,  eåi  bien  loin  de  suffire  pour  juger  d'un  animal, 
«  comme  M.  G.  Cuvier  s'en  était  flatte,  et  Tavait  dit  pour  la  premiere  fois 
a  dans  son  mémoire  sur  les  osseroents  fossiles  de  ce  genre,  puisque  les 
«  deux  espéces  de  mammiféres  å  Toccasion  desquelles  M.  Cuvier  s^était 
«  ainsi  avancé,  en  les  considérant  comme  des  espéces  de  tapirs,  se  sont 
a  trouvées  appartenir,  surtout  Tune,  å  des  genres  qui  en  sont  trés-diffé- 
c  rents.  *  L'étudeconsciencieuse  des  ossements  fossiles  prouvequed'autres 
qu6  Cuvier  ont  commis  les  roernes  erreurs,  et  nous  sentons  aujourd'hui 
comme  Btainville  qu'il  faut  Studier  dans  chaque  systéme  d'organes  la  loi  de 
solidarité  entre  les  formes.  Quand  la  morphologie,  puissamment  aidée  par 
les  principes  de  la  philosophie  anatomique,  et  bien  renseignée  par  Tobser- 
yation  sur  la  limite  des  variations  des  organes  les  uns  par  rapport  aut 
autres,  aura  déterminé  rigoureusement  les  lois  de  la  modificalion  dans  la 
forme,  le  nombre,  la  connexion,  la  situalion,  le  rapport,  nous  pourrons 
alors  concevoir  de  quelle  maniére  un  organisme  peut  se  déduire  de  Tune 
de  ses  parties. 

«  Ed  attendant,  il  fallait  å  un  certain  degré  saisir  le  Hen  des  manifesta- 
tions  zooiogiques,  car  elles  offrent  par  la  comparaison  le  procédé  le  plus 
fécond  de  la  biologie,  et  c* est  au  milieu  de  oes  variations  que  Ton  peut  le 
mieux  découvrir  les  lois  roorphologiques.  J'ai  done  essayé,  dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  Tétablissement  d'une  classification  qui  tint  compte 
des  faits  et  des  doctrines. 

«  L'analogie,  nous  Favons  reconnu  avec  Gæthfe,  mene  å  Tamorphe;  d'un 
autre  coté,  les  animaux  presentes  par  petits  groupes,  dans  un  ordre  presque 
indifferent,  laissent  indéfiniment  de  c6té  les  relations  de  parenté  qu'il  nous 
imports  de  découvrir,  afin  de  suivre  les  modiGcations  de  tout  geore  sur 
une  ligne  aussi  étendue  que  possible.  Entre  ces  deux  inconvénients,  il 
fallait  d'abord  consacrer  les  phénoménes  sériaux  bien  développés  par  Blain- 
ville,  et  les  adapter  non  plus  k  une  serie,  mais  aux  dérivés  d'un  certain 
nombre  de  types  distincts.  Ces  types,  il  fallait  d'abord  les  instituer  d'aprés 
la  méthode  subjective,  et  en  tenant  compte  des  conditions  les  plus  parfaites 
de  réquilibre  et  du  mouvement.  Mais  une  fois  établis  par  induction,  il  fal- 
lait en  donner  la  démonstration  anatomique.  Appliquant  alors  k  ce  sujet 
les  regles  de  la  méthode,  j*ai  cboisi  d'abord  le  systéme  d'organes  qui  se 
prétait  le  mieux  h  la  caracléristique  des  types  et  de  leurs  dérivés,  puis  j'ai 
étudié  dans  ce  systéme  ce  qu'il  y  a  de  plus  absolu.  Cette  recherche  pour- 
^uivie  avec  la  rigueur  scientifique  m'a  permis  de  distinguer  les  types  au 
moyen  des  caractéres  anatomiques,  aussi  nettement  que  je  lavais  fait 
daprés  la  marche  spontanée.  Ces  types  une  fois  démonlrés,  j'ai  figuré  dans 
un  tableau  la  maniére  dont  on  peut  concevoir  les  animaux  par  rapport  k 
cax.  Sans  rien  préjuger  sur  les  questions  généalogiques  qui  doivent  étre 
examinées  avec  une  profonde  imparlialité,  et  d  aprés  des  analyses  rigou- 
renses  dans  lesquelles  les  esprits  vraiment  scientifiques  doivent  bien  se 
garder  de  chercber  des  térooignages  favorables  ou  contraires  k  tel  ou  tel 
dogme;  la  science  n'est  compalible  qu^avec  le  dogme  positivisle,  dans 
lequel  on  éliminc  radicalement  tonte  intervention  surnaturelle. 

«  J'ai  expliqué  comment  la  classification  que  je  propose  est  nécessaire- 
ment  imparfaite;  mais  je  la  fais  connaitre,  dans  la  persuasion  qu  elle  pré* 
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sente  des  avantages  sur  celles  que  passede  la  science,  Statit  d^aifleurs  tout 
pret  å  accepter  celle  qui,  mieux  que  la  mienne,  permettra  d'étddier  les 
modifications  des  parties  homologiies.  Quant  aux  facilités  i]n*etle  offre 
pour  Tenseignement  de  la  zoologie,  je  les  crois  moins  contestables;  les 
personnes  qui  voudront  en  faire  Tépreuve  seront  frappées  de  ses  resultats, 
et  chacun  peul  les  concevoir. 

«  (Test  dans  les  animaux  les  mieux  doués  que  les  caractéres  zoologiqnes 
acquiérent  le  plus  dMntensité;  si^  au  fond,  les  animaux  imparfaits  tes  plus 
nombreux  ne  sont  que  des  modifications  de  ces  types,  leur  analyse  de- 
viendra  extrémement  simple  :  anssi  je  ne  crains  pas  de  dire  que  Tétude 
préliminaire  des  mammiféres  pourralt  å  la  ngueur  se  réduire  å  Tanatomie 
des  six  types  que  j'ai  institués;  car  ce  que  Ton  peul  trouver  de  nouveau 
ensuite  porte  sur  des  organes  si  relatlfs,  que  la  notion  biologique  de  cctte 
classe  n*en  resterait  pas  moins  parfaite,  ainsi  réduite  k  Tétude  des  sil 
mammiféres  placés  en  tete  de  mon  tableau.  Cette  innovation  pourrait  aussi 
permettre  de  simplifier  les  collections  d'animaux,  et  de  les  adopter  dans 
beaucoup  de  maisons  dVnseignement  oii  Ton  recule  devant  robligation  de 
se  procurer  une  trés-grande  quanlité  d*individus  :  car  il  suffirait,  å  la 
rigueur,  de  faire  connaltre  aux  étudiants  les  types  de  chaque  classe;  et 
comme  le  systéme  osseux  sert  de  base  å  Texposition  d'un  grand  nombre  de 
sujets,  il  serait  extrémement  facile,  avec  un  petit  nombre  do  squelettcs,  de 
préciser  les  elements  de  la  biologie,  qui,  de  plus  en  plus,  pénétrera  dans 
Téducation  générale,  au  méme  titre  que  les  autres  sciences,  car  elle  établit 
uiie  relation  intime  entre  les  études  cosmologiques  et  la  sociologie.  » 


Conformation  osseuse  de  ta  tete  chez  VhorhtHe  et  les  vert  f  hr és^ 
par  M.  Camille  Bertranp.  Id-S^"  de  256  page^.  Paris  1862, 

Cet  ouvrage  contient  une  introduction,  des  considérations  générales,  im 
bistorique  de  la  théorie  vertébrale,  un  exposé  critique  des  théories  émises 
sur  la  structure  vertébrale  de  la  tete  par  Oken,  Duméril,  Spix,  B.  Geoffroy- 
Saint-Uilaire,  Carus,  Ovven  et  Goodsir,  un  chapitre  consacré  au  dévelop- 
pement  de  la  tete  oCt  nous  remarquons  que  Tanteur  admet  cinq  ares  viscé- 
raux ;  enfin  Texposé  A^  idées  de  Tauteur,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  d*Ch\'en,  mais  s'en  éloignent  cependant  par  la  détermination  des  ares 
hémataux  des  deux  premieres  vertébres  céphaliques,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  tableau  joint  au  résumé  suivant : 

«  L'examen  détaillé  des  connexions  et  de  Tarrangement  des  pieces  os- 
seuses  céphaliques  nous  permet  de  poser  les  conctnsions  suivantes  : 

a  4<>  La  tete  n'est  qu*une  partie  plus  dilatée  du  rachis,  de  méme  que 
1'encéphale  n'e^t  qu'une  moelle  épirficre  plus  volumineuse. 

c  t*  Les  axes  nerveux  et  viscéral  se  continuent  dans  Textrémité  cépba- 
lique. 

«  3**  La  lete  offre  la  méme  segmcntalion  que  te  reste  du  Ironc. 
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«  4*  Les  segmeots,  oa  vertébres,  sont  au  nomhre  de  quatre,  qu'oD  peut 
designer  par  les  termes  ci-dessous : 

(Basilaire. 
Postei)MiiaTdal. 
Présphénoidal. 
Vomérin. 

Occipilal. 

-.,      .    ,  ,  Pariétal. 

D  apres  leurs  ares  neuraux.  .«•<••/  p        . 

Nasal. 


D'aprés  leurs  ares  hémataux 


Thyrohyal. 
Slylhyai. 
Mandibulaire. 
MaxHlaire. 


c  5^  Cea  quatre  vertébies  eiistent  dans  lous  les  vertébrés  ovipares  ou 
vivipareSy  et  les  elements  qui  les  conatituent  sont  toojours  bomotypes  å  des 
elements  du  racbis  et  homologues  entre  e\i%. 

«  6*  I,es  f^it^  Qrabryplogiques  viennent  conGrmer  la  tbéorie  veriébrale  de 
la  tete,  par  la  démonstration  de  ce  principe  foqdamental  :  La  tele  el  le 
ironc  sont  conslruils  d'apré$  un  seul  et  méme  type  qui  e$l  le  type 
vertébral, 

c  Et  roainte^ant,  affi^mons  que  cette  grande  idée  de  Tunité  de  composf- 
tion  organjfue,  entrøviie  par  des  esprits  supérieurs,  n'est  pas  unø  vai  ne 
bypotbtee;  en  l^approfonteont  on  arrive  k  la  justifier  par  des  Faits  cer- 
tains  al  å  déDOsrriF  les  lois  généraleft  q«i  préeident  k  la  fiNinaiiQB  dq 
sqaeleUe,  . 
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S  I.  Remarqties  sur  le  but  de  ce  travaU. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  de  résumer  Tétat  de  nos  coonais- 
sances  sur  la  nature  moléculaire  de  la  matiére  en  debors  de 
laquelle  aucun  acte  de  la  vie  animale,  non  plus  que  de  la  vie 
vegetative  n*a  pu  eacore  étre  constaté.  Ge  sujet  ne  doit  pas  étre 
plus  indifferent  au  médecin  quau  physiologiste ;  car,  selon 
Texpression  de  Cuvier,  la  vie  mppose  V  étre  organisé  comme 
rattribut  suppose  le  mjet. 

Ce  n*est  pas  sans  une  legitime  surprise  que,  venant  å  ouvrir 
les  manuels  les  plus  élémentaires ,  aussi  bien  que  les  traités 
d*anatomie  et  de  physiologie  les  plus  autorisés,  pour  s*éclairer 
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sur  ce  qui  caractérise  essentiellement  Tétat  d'organisation , 
le  philosophe  comme  rétudiwt  »e  voient  arrétés  dés  les  pre- 
miers pas.  Des  phrases  banales  ou  des  arguments  destinés  å 
tourxier  ladif^culté  qv*il  s'agirait  de  résoudre,  vx)ilå  ce  qu'ils 
renconlrent  le  pl^s  souvent  a«  lieu  des  docuxnents  qu'ils 
cherchent  touchant  ie  substratum  des  manifestations  de  rac- 
tivité  propre  aux  étres  organisés.  On  comprend  quil  ne  pou- 
vait  en  étce  autrement  tapt  que  les  dooi\ées  fournies  par 
Tobservation  et  Texpérience  ne  permettaient  pas  de  connaltre 
quelles  sont  les  conditions  d'existence  de  la  substance  organisée 
et  celles  dans  lesquelles  elle  doit  étre  placée  pour  que  les  attri- 
buts  dynamiques  qui  n'appartiennent  qu'å  elle  apparaissent  et 
persistent.  On  se  rend  qompte  aisément  aussi  des  raisons  qui 
ont  fait  qu*avant  Boffbn,  les  idées  des  médecins  et  des  anato- 
mistes  sur  Téconomie  animale  et  Torganisalion  n'ont  été  qu  un 
reflet  des  systémes  métaphysiques  régnant  å  leur  époque,  ou 
des  notions  générales  fournies  alors  par  la  géométrie,  la  mé- 
canique  et  la  physique. 

On  s*expliquerait  moins  facilement  Tabandon  dans  lequel  ces 
notions  fondamentales  soat  laissées  par  beaucoup  de  physiolo- 
gistes  modernes,  si  le  défaut  d'études  préalables  nécessaires  et 
de  connaissai\ces  générale^  ne  se  fai^ait  toujours  expier  par  de 
graves  omissions,  sans  parler  de  méprises  alors  inévitables, 
dans  Tappréciation  de  ce  qu'on  voit  et  dans  Texposilion  de  ce 
qu'on  sait.  Pour  trouver  des  exemples  de  ces  derniéres,  il  suf- 
firait  de  mettre  en  paraUéte  la  eomparaison  des  animaux,  des 
végétauxetdesmmérauxpar  BuiTon,  re&tée  jusqu'åp/*ésent  sans 
egale,  avec  celle  des  auteurs  qui  depuis  ont  cherché  å  Timiter. 

BuiTon  le  premier  a  teaté  d'établir  netteoient  les  relations 
qui  existent  entre  les  formes  de  la  matiére  qui,  dans  certaines 
conditions,  est  douée  de  vie  et  celles  de  la  matiére  qui,  å  juste 
titre  appelée  matiére  bruteou  commune,  ne  jouit  que  deFacti- 
vké  générale,  chimique,  physique  et  mécaniqne* 

«  Pour  peu  qu'on  ait  réfléchi,  dit-il,  sur  Torigine  de  sos 
•«  oonBaissances,  il  est  aisé  de  s*apercevoir  que  uous  ne  poa- 
4c  vons  en  acquérir  que  par  la  voie  de  la  comparaison ;  ce  qui 
(I  est  absolument  incomparable  est  absolument  incompréhen- 
«  sible  (1).  » 

KA)  Mottoa  Mistoirø  natwréle.  Vwi^  1740,  in-i.  t.  II,  p.  43#. 
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.Cest  guide  par  ce  princlpe  géaérateur  des  scieiices  arga- 
niques  et  par  des  coaoaissaaces  géoéralei»  de  toyåte  h  ^bis 
élevé,  c'est  en  s  appuyaut  sur  des  études  préalaji)le8  expéri- 
mentales  les  plu^  variées,  qu*il  chercbe  å  se  repdre  compte 
de  ce  que  peut  étre  la  sul^siance  qui,  dans  les  animaiix  comtne 
dans  les  yégétaux,  a  les  facultés  de  ^  renouvøler  sins  se 
détruire,  de  se  développer,  de  se  repraduire  et  partaut  de  se 
roultiplier,  qui  daus  les  smlmaux  a,  de  pli^,  la  facuUé  de  se 
coot^acter  et  celle  de  sentir,  pourvu  que  persistept  cerraines 
conditioDSy  les  unes  intérieures  relatives  å  la  compoMjUon  ino-t 
léculaire,  les  autres  extérieures  coxicerxiant  iea  milieux  qai 
Tentourent. 

§  2.  De  rélat  dorganisation. 

On  éenne  le  fiom  de  substance  ou  matiére  organisée  å  toute 
substance  solide,  demi-solide  ou  liquide,  prpvenant  d'un  étre 
qui  vit  ou  a  vécu,  formée  par  dissolution  réciproque  et  union 
moléculaire  de  principes  immédiats  nombreux  divisés  en  trois 
classes  d'apré8  leur  origine,  leur  nature  élémentaire,  la  compli- 
«cation  etla  fixité  de  leur  composition  (1). 

L*existence  constante  dans  la  substance  de  tout  étre  viyant 
de  principes  immédiats  nombreux ,  se  classant  naturellement 
en  trois  groupes  distincts,  divisés  eux-mémes  en  plusieurs 
ordres,  indique  qu'une  matiére  est  organisée  toutes  les  fois  que 
son  analyse  immédiate  y  fait  découvrir  des  principes  de  ces 
trois  classes  unis  molécule  å  molécule.  Réciproquement,  d"au- 
tres  caractéres  dont  il  sera  question  plus  loih  montrent  que 
loute  matiére  qm  est  reconnue  expérimentalement  comme  con- 

(1)  Buffon  [Histoire  naturelle  des  anmauBc.  Paris,  1^49,  iD-4.  t.  H,  p.  SP.)  la 
nommo  matiére  organisée  ou  mieux  vivante,  et  Hunter  [Le^ons  sur  les  principes 
de  la  cMrurgie,  1786-1787,  dans  OEwn-es  complétes,  trad.  frangaise.  Paris,  1843, 
iii-8, 1. 1,  p.  340-i50),  matiére  animée,  matiére  animale  et  matiére  végétale.  L*eXi^ 
nen  ée  la  maniére  or^anii^e  fait  d'une  maniére  générale,c*est-k-dire  de  ses  carac- 
téres piopres  ei  de  leurs  rapports  avec  cenx  de  la  matiére  bruté,  indépendamment 
4«s  fornes  ou  ooulours  quVlle  peut  oflHr,  ii^st  point  ane  étude  oiscuse  poor  te 
médecin.  Ce  n*est  point  \k  un  travail  seulemetit  sciimtiflque  et  sans  application. 
Ainsi,  par  exemple ,  un  médicament  tel  que  Tiodure  de  potasium ,  les  merca- 
riaux,  etc.,  «*agitque  par  son  incorporation  moléculaire  (rexpression  est  de  Bnflbn) 
afec  la  substance  méme  des  fibres  ou  des  cellules  composant  divers  tissns,  et  ceta 
encore  seulement  aprés  s*étre  nnl  molécule  å  molécule  au  serum  da  sang.  l\  sera 
par  conséqnent  impossible  de  jager  aatrement  que  d*ane  maniére  emplrique  ou 
bypothétique  de  Taction  de  oes  médlcaments,  si  l*on  ne  connatt  la  substance  ^ 
liquélle  ils  s*ui^seeni,  aassi  bien  que  leurs  caractéres  thimtqaea. 
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stituée  par  union  de  principes  immédiats  appartenant  å  ces 
trois  classes,  provient  d'un  étre  qui  vit  ou  a  vécu.  Jusqu'å  pre- 
sent on  n'a  pu  parvenir  å  faire  de  sabstance  semblable,  c*est- 
å-dire  organisée,  par  des  moyens  artificiels  physico-chimiques. 
L'union  molécule  å  molécule  des  principes  immédiats  entre 
eux  est  un  des  caractéres  essentiels  de  la  matiére  organisée; 
car  des  principes  immédiats  ayant  fait  partie  de  la  substance 
organisée,  ayant  participé  å  la  rénovation  moléculaire  qui  carac- 
térise  la  vie,  peuvent  se  déposer  å  F  etat  solide  et  cristallin  dans 
rorganisme,  sans  constituer  de  la  substance  organisée ;  tel  est 
le  cas  de  la  cholestérine  se  déposant  en  concrétions  cristallines, 
tel  est  celui  de  Thématoidine,  du  phosphate  ammoniaco-ma* 
gnésien,  de  la  cystine,  etc.  Ces  concrétions  ne  sont  pas  de  la 
matiére  organisée,  puisque  leurs  principes  immédiats  sont 
cristallisés,  ou  unis  seulement  å  un  ou  deux  de  ceux  d*une  seule 
de  ces  trois  classes  de  principes. 

Par  organisatiorij  Ton  designe  cet  etat  de  dissolution  réci- 
proque  et  d' union  moléculaire  que  dans  les  corps  solides,  demi- 
solides  ou  liquides,  provenant  d*un  étre  qui  vit  ou  a  vécu,  pré- 
sentent  les  principes  immédiats  nombreux  et  de  trois  classes 
distinctes  qui  les  composent. 

Dans  ce  quon  entend  par  organisation  il  y  a  autre  cbose 
qu'un  arrangement  mécanique;  il  y  a  quelque  cbose  au  delå; 
c'est  un  etat  moléculaire  spécial  de  principes  immédiats  divers 
dont  la  substance  dite  douée  d'organisation  est  composée. 

Cest  lå  ce  que  présentent  de  commun  tous  les  corps  dits 
organiséSy  ceux  qui  vivent  ou  ont  vécu,  et  cet  etat  moléculaire 
suffit,  indépendamment  de  toute  structure,  par  exemple,  de 
toute  autre  trace  d*organisation,  pour  qu'on  puisse  dire  d'un 
corps  qu'il  est  organisé  (!)• 


(i)  On  a  pr«sque  toi:Joure  attaché  au  mot  organisation  Tidée  formulée  ainsi  par 
HuDter :  «  Ia  matiére  primitive  oa  commune,  d*abord  décomposée  auiTant  oer- 
taines  lois,  entre  dans  une  combinaison  particuliére  en  vertu  de  laqaelle  elle  de- 
Tient  matiére  animale...  Cette  combinaison  et  cet  arrangement,  par  leurs  modes 
divers,  donnent  naissance  aux  diverses  variétés  de  la  matiére  animale.  Ges  ele- 
ments combinés  ensemble  forment  des  parties  qui  constituent  des  organes  variés. 
Ges  organes,  réunis  d*aprés  certaines  lois  flxes,  forment  les  animaux.  Cet  arran- 
gement de  la  matiére  animale  est  ce  qu^on  doit  entendre  par  organisation,  L*orga- 
nisation  rentre  done  dans  nos  idées  de  Tassociation  mécanique  des  parties  et  ses 
effets  déflnitifs  doivent  étre  mécaniques,  car  il  est  impossible  de  produire  du  mou- 
vement  dans  la  matiére  sans  avoir  pour  resultat  un  effet  mécanique.  »  (Loe.  cit,, 
i.  I,  p.  S79.)  Mais  Texpérience  a  montre  qa*au  delå  de  cet  arrangement  de  la  m*- 
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Lorsqu'oa  s'éléve  de  la  coosidération  des  partias  élémrataires 
solides  ou  liquides  å  celle  de  réconomie  entiére,  cette  union 
moléculaire  des  humeurs  aux  solides  qui  oQrent  un  arrange- 
ment mécanique  propre,  devient  encore  le  caractére  essentiel 
de  toute  organisation.  Aussi  les  discussions  entre  les  soli- 
distes  et  les  humoristes,  comme  entre  les  vitalistes  et  les  or- 
ganicistes,  deviennent-elles  sans  objet  comme  sans  sujet  pour 
qui  connatt  Tétat  spécial  de  la  matiére  qui  caractérise  ce  qu'on 
nomme  organisation;  et  c'est  Tanatomie  générale  seule  qui 
peut  le  montrer.  Elle  prouve  que  Tidée  d'organisation  et  Tidée 
de  vie ,  toutes  deux  différentes  Tune  de  Tautre ,  comme  les 
faits  qu'elles  représentent,  statiques  d'une  part,  dynamiques 
d*autre  part,  resten t  toujours  associées,  toujours  corrélatives; 
elle  montre  aussi  qu'il  est  inexact  de  dire  que  «  le  corps 
privé  de  vie  est  organisé  aussi  bien  que  le  corps  vivant» 
puisque  le  méme  arrangement  mécanique  existe  dans  Tun  et 
dans  Fautre;  »  car  alors,  il  manque  å  Téconomie,  au  moins 
cet  etat  moléculaire  dans  les  humeurs  et  méme  dans  les  ele- 
ments anatomiques,  qui  fait  la  base  de  toute  organisation;  il 
lui  manque  encore  le  mode  d'union  decelles-lå  avec  les  solides, 
sans  lequel  Torganisme  n'est  rien  au  point  de  vue  de  la  pos- 
sibilité  d'agir. 

Tels  sont  les  premiers  éclaircissements  de  nos  idées  qui 
découlent  du  fait  le  plus  simple  å  la  fois  et  le  plus  general  que 

tiere  animale  ou  végétale,  partout  o^  il  y  a  vie,  on  trouve  quelque  choae  de  plus  que 
dea  organes  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot.  On  a  constaté,  en  outre,  qu*au  delå 
de  Tarrangement  réciproque  des  elements  anatomiques  et  de  leur  structure  propre, 
il  y  a  encore  cet  éut  d'nnion  moléculaire,  etc. « des  principes  immédiats,  qui  appar- 
tient  aussi  bien  aux  humeurs  douées  de  la  nutrition  qu*aux  elements  anatomiques 
solides.  En  méme  temps  que  dans  Forganisme,  dans  Torganisation,  selon  Pexpres- 
sion  admise,  on  a  reconnu  que  tout  conrourt  å  la  nutrition,  c*e8t-åF<lire  au  main* 
tien  de  la  vie,  les  liquides  comme  les  solides,  en  m(me  temps  aussi  Tidée  d*orga- 
nisation  sV-st  étendue  å  ceux-Iå  comme  å  ceux-ci.  Il  e^t  devenu  manifeste  que  dés 
qu*on  envisage  Tétre  vivant  dans  Mn  entier,  on  senlement  dans  quelqtrun  de  ses 
appareils,  Tarrangement  par  contiguité  et  par  continuité  des  organes,  et  des  ele- 
ments anatomiques  méme,  ne  sufiit  pas  pour  qu'i1  y  ait  vie ;  il  faut  pour  cela,  comme 
intermédiaire  entre  eux  et  le  milieu  ambiant,  les  humeurs,  liquides  organisés 
eox-mémes,  organisés  dans  le  sens  propre  de  ce  mot,  å  la  fois  general  et  précis, 
pour  quiconque  connaltconvenablementlesprincipesimmédiats.Cestainsi  qu^une 
fois  la  matiére  organisée  bien  connue,  s^est  trouvée  changée  Tancienne  définition 
du  terme  organisation,  qui  s^était  conservée  ju^qu^å  nos  jours.  Elle  a  été  remplacée 
par  une  autre  qui  est  fondée  sur  ce  que  présentent  de  plus  general  les  étres  qui 
uous  ofTrent  ce  que  nous  nommons  des  organes,  savoir  des  parties  disUnctes,  simi- 
laires  entre  elles^  remplissant  des  usagos  difféi-ents,  qui,  en  outre,  sont  vivantes 
ou  ont  vécu. 


64 A  «fiMOlfteS  ORfGlNAOX. 

fiotiK  émeigne  cetté  moitié  de  f  anatomie  <)tie  soir  esprit  a  jtis- 
lénrwentfått  designer  sous  le  nom  de  générale.  Quelque  abstraite 
q«e  i^it  løur  nature  on  D'en  saurait  mer  rimportance. 

Ainst,  essentiellement  parlant,  l'organisation  est  un  mode 
particttlier  d'association  moléculaire  de  prmcipes  immédiats 
å»  phøsieurs  espéces  appartenaot  å  trois  classes  distinctes; 
princtpes  réunis  en  quantités  différentes  d'une  portion  å  fautre 
&e  la  substance  organisée,  mais  toujours  dans  un  rapport 
déterrixiné  et  formant  dams  cbaque  particule  un  tout  homogene. 

H  fawt  done  se  garder  de  croirc  que  Torganisation  consiste 
spécialement  en  un  certain  møde  d*arrangement  mécanique 
des  psrties  agtssantes.  EUe  consiste  au  contraire  par  dessus 
tont  en  eet  etat  particulier  de  combinaison  des  principes  iøimé- 
diatø  composant  ces  parties  qai  vient  d'étre  signalé.  Seule- 
vMai  rorganisation  n*est  pas  une;  elle  oflVe  plusieurs  degrés 
tfe  phis  en  plus  complexes,  parmi  lesquels  certains  consistent 
en  quelque  arrangement  mécanique  des  parties  actives  d'une 
maniére  immédiate;  mais  ces  divers  degrés  reposent  sur  tin 
fond  comman  que  représenteTétaVprécédent. 
.  Cest  méme  cette  particularité,  consistant  en  ce  que  rorga- 
nisation n'est  pas  une^  mais  offre  plasieurs  degrés,  qui  est  la 
condition  statique  de  Texistence  des  phénoménes  du  dévelop- 
pement  ou  évolution  considérés  dans  Fordre  dynamique. 

L'éivolution  consiste  en  efTet  d^une  part  en  une  augmentatton 
des  dimensions  et  un  changement  corrélatif  de  tous  les  autres 
ftaractéres  extériéurs  et  de  constitution  intime,  tant  des  elements 
anatomiques  que  des  humeurs,  dont  Tétat  d' association  molé- 
eulaire  des  principes  immédiats,  caractéristique  de  Torganisa- 
tion,  est  la  condition  d'existence.  Elle  consiste  d'autre  part  en 
Tapparition  successive  des  divers  ordres  de  parties  et  des 
divers  arrangements  de  celles-ci,  qui  caractérisent  les  autres 
degrés  de  T  organ  isation ;  apparition  successive  et  arrange- 
ments de  plus  en  plus  complexes  qu'on  ne  verrait  point  se  pro- 
dulre  si  Torganisation  était  une,  homogene,  uniforme. 

Un  corps  organiaé  est :  tout  corps  solide,  demi-solide  oa 
liquide  provenant  d'un  étre  qui  a  ou  qui  a  eu  existence  séparée, 
eompoaé  de  principes  immédiats  nombreux  et  complexes,  ap- 
partenant  å  trois  groupes  ou  classes  distincts,  et  unis  molécule 
\  molécule  par  dissolution  réciproque  et  combinaison  spéciale. 
Que  ce  corps  forme  un  tout  iudépendant  ou  une  partae  d'un 
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tout,  ce  o'est  pas  moiiis  un  €orp$  m^ganiåé,  et  Tétre  eomptexe 
d'oi!l  proviennent  les  partiet  est,  å  plus  forte  raison,  us  eorp$ 
organisé.  Get  étre  re^it  alors  le  nom  åiorgamsme. 

On  doonele  nom  d' organisme  å  tout  corps  organlsé  (jui  a.  eø, 
oa  qai  a  une  existence  séparée.  L'bomme,  le  cliéne,  le  cbeval, 
les  CUamydocoeaiSy  led  Torulay  un  æuf,  un  bulbe,  un  bulbille, 
une  graine,  sont  des  organismes  simples  ou  composés,  doat 
Texistence  séparée  s*accomplit  suivaat  des  lois  plus  ou  moms 
complexes;  mais  un  spermatozoide,  une  fibre  musculaire^  ua 
tube  nerveux,  une  eellule  épitbéliale  ou  tout  autre  élénrønt 
anaComique  ne  sont  pas  des  organismes,  quoique  ce  soient  des 
corps  organisés.  Ge  dernier  terme  est  done  plus  general  que 
celui  d'organisme ;  c'est  par  métapbore,  c*est  parce  qu'ils  peu- 
vent  exister  isolément  pendant  quelques  moments,  qu*on  étend 
qoelquefois  Texptesaion  organisme  å  la  désignation  des  cellnles 
d'épitbélium,  des  spermatozoKdes  et  de  quelques  autres  elements 
anatomiques,  qui  sont  des  parties  de  Torgaiusme,  distinctea 
réellemenC  les  unes  des  autres  et  séparables,  mais  qcd  se  peu- 
vent  se  nourrir  longtemps  hors  de  lui,  ni  surtout  se  développer 
et  se  reproduire  bors  de  lai. 

Ges  elements  anatomiques,  au  con  traire^  ou  leurs  parties,  sont 
des  corps  organisés;  les  humeurs  (sang,  lympbe,  etc.)  sont  des 
corps  organisés  d'une  autre  espéce,  et  ainsi  de  suite  pour  les 
parties  de  Téconomie  de  plus  en  phis  complexes  dont  il  sera 
questionplus  loin.  Le  sang,  considéré  tel  qu'il  est,  c'est-&-dire 
forme  de  son  plasma*  salin  et  fibrino-albumineux ,  de  ses  glo- 
bules,  etc,  tous  réunis  par  dissolation,  mélange  et  suspen- 
sion ,  est  un  corps  organisé,  et  vivant  quand  il  est  placé  dans 
des  coiKlitions  convenables,  c'est-å-dire  dans  rorganisnoe  non 
altéré,  plongé  lui-méme  dans  un  milieu  dont  la  composition 
est  corrélative  å  la  sienne. 

Par  conséquent,  tant  que  dans  Tétude  de  Torganisation  Ton 
se  tient  å  ce  que  la  notion  de  cet  etat  offrede  plus  general,  tant 
que  Fon  ne  s*avance  pas  encore,  jusqu'å  Fexamen  de  Tarran- 
gement  réciproque  des  parties  organisées  élémentaires,  rien 
ne  différe  plus  que  Tétat  d'organisation  et  celui  d*une  ma- 
chlne.  Rien  de  plus  faux  que  la  comparaison  de  Tun  å  Tautre 
sous  ce  point  de  vue,  et  de  la  part  de  cenx  qui  la  répétent, 
elle  indique  certainement  qu'ils  ignorent  ce  qui  carattérise 
essentiellement  Torganisation, 
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Le  mode  particulier  d*association  moléculaire  des  principes 
immédiats  qui  caractérise  Torganisation,  pennettant  la  réno- 
vation  continue  des  matériaux  dont  sont  composées  les  parties 
directeinent  actives  dans  Téconomie  sans  qu'elles  se  détrui- 
sent,  il  en  résulte  que  la  notion  d'organisme  est  spécifiéepar 
la  connaissance  des  changements  continus,  c'est-å-dire  des 
modes  d'évolution  qu'il  presente  dans  une  direction  déter- 
minée,  en  rapport  avec  cette  constitution,  autantque  par  celle- 
ci,  envisagée  å  un  moment  donné. 

Dans  une  machine,  au  contraire,  ce  qui  importe  par-dessus 
tout,  c'est  que  ce  changement  moléculaire  dans  Tintimité  de 
chaque  partie  directement  active  ne  s'opére  pas;  c'est  que 
chacune  de  celles-ci  reste  fixe  et  immobile  moléculairementt 
sans  évolution  par  conséquent.  Si  ce  changement  se  manifeste, 
il  devient  la  condition  de  la  destruction  de  la  machine,  de  la 
cessation  de  ses  actes,  tandis  qu'il  est  la  condition  d*existence 
essen tielle  de  Torganisme;  de  telle  sorte  que  ce  qui  est  la  con- 
dition de  Taccomplissement  des  actes  de  Tun  est  la  cause  de  la 
cessation  de  ceux  de  Tautre  (1). 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  termes  substance  ou  maiiére  orga- 
nisée  désignent  d'une  maniére  générale  et  abstraite  tout  ce  qui 
est  doué  å' organisalion. 

Corps  organisé  indique  d'une  maniére  spéciale  Tensemble 
des  étres  doués  d'organisation,  formes  de  substance  organisée, 
ou  avec  une  dénomination  spécifique  ce  terme  signifie  tel  ou  tel 
d'entre  eux,  ou  telle  de  leurs  parties. 

Enfin,  le  mot  organisme  designe  plus  spécialement  encore  un 
corps  doué  d'organisation,  ayant  une  existence  indépendante, 
d'un  étre  qui  vit  ou  qui  a  vécu  librement,  et  non  point  d*une 
partie  quelconque  de  cet  étre.  II  faut  réciproquement  se  garder 


(1)  On  comprend  (l'aprésce  qui  précéde  que  ce  n*est  pas  essentiellement  dans  un 
mode  particulier  d'arrangement  mécanique,  tei  que,  par  exemple,  une  disposiUon 
flbrillaire  avec  entre-croisementet  intrication,  qu'il  faut  rechercher  les  caractéres  de 
l^organisation.  Cesparticularités  peuventen  effot  exister  sans  qu*il  y  ait  organisation : 
c*estcequ'on  voit  lorsde  la  coagulation  artificielleouspontanée  d*un  grand  nombre 
de  substances  organiques,  Nous  verrons  aussi  que  dans  le  passage  graduel  de  Tetet 
de  non-organisation  å  celui  d'organisation  il  y  a  tout  autre  chose  qu^un  simple 
groupement  mécanique  de  parties  diverses.  Cette  transition  est  le  resultat  d*une 
succession  d*actes  moléculaires,  et  derriére  les  etats  mécanique  et  physique  de  la 
substance  qui  est  le  siége  de  ces  actes,  il  y  a  la  composition  immédiate  et  Tétat 
moléculaire  ou  d*association  spéciale  des  principes  constituanta  qui  dominent 
toujours  et  dont  il  faut  avant  tout  tenir  compte. 
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de  confondre  Tun  ou  Tautre  de  ces  termes  avec<^ux  de  maliere 
ou  corps  organique^  qui  indiquent  seulement  que  Tobjet  pro- 
vient  d'un  étre  ayant  eu  organisation,  mais  qui  n'est  plus  or- 
ganisé;  qu'il  manque  de  quelqa*un  des  principes  immédiats 
nécesssdres  å  la  rénovation  materielle,  quel  que  soit  du  reste  le 
nombre  et  la  nature  des  autres;  qu'il  a  cessé  de  presenter  le 
mode  d' union  moléculaire  de  ses  principes,  indispensable  å 
leur  échange  réciproque,  å  leur  renouvellement  continu  sans 
décomposition;  qu'il  n'est  plus  susceptible  de  se  nourrir,  en 
un  mot. 

Le  sang  privé  de  sa  fibrine  et  de  ses  globules  n'est  plus  ni 
un  corps  organisé  en  tant  qu'humeur  formant  un  tout,  ni  par 
conséquent  un  corps  vivant.  Ce  ne  sont  plus  que  des  globules, 
elements  anatomiques  ayant  leur  organisation  et  leur  structure 
propres,  de  la  fibrine,  substance  orgaoique,  principe  immédiat 
des  plus  complexes,  et  enfin  du  serum,  maliere  d*origine  or-- 
ganique  formée  par  le  mélange  et  la  dissolution  de  divers  prin- 
cipes. Ajoutez  Tabsence  des  gaz  qui  s*échappent  pendant  la 
coagulation.  Une  fibre  musculaire,  une  fibre  élastique,  etc., 
sont  des  corps  organisés;  mais  que  de  ces  elements  anatomi- 
ques on  enléve  quelqu*une  de  leurs  substances  organiques  con- 
stituantes,  ou  les  sels  qui  leur  sont  unis,  ce  ne  sont  plus  des 
corps  organisés  (1).  Réunis,  ils  ofTraient  les  caractéres  de  Tor- 
ganisation;  séparés,  ils  ne  sont  plus  que  des  principes  im- 
médiats doués  de  caractéres  et  de  propriétés  physico-chi- 
miques. 

Une  étude  approfondie  des  principes  immédiats,  en  general, 
des  subxlances  organiques y  en  particulier,  et  de  leur  mode 
d' union  moléculaire  avec  les  principes  cristallisables,  peut  seule 
permettre  de  se  faire  une  idée  nette  de  ce  qu  est  la  substance 
organisée  en  elle-méme  et  par  rapport  aux  corps  bruts.  Si  par 
Tétude  de  ces  principes  et  de  leurs  propriétés  on  ne  s'est  pas 
préalablement  mis  en  etat  de  reconnaitre  et  d'examiner  avec 
précision  la  substance  organisée  partout  ou  elle  existe,  on  devra 

(\)\\  ne faat  pas  confondre  la  «ignificatiou  de  ces  mots  avec  oeux  de  9ub$tanc9 
organique,  qui  indiquent  non  point  une  mattere  organisée  et  par  suite  ayant  vie, 
mais  un  groupe  particulier  de  principes  immédiats  ou  une  espéce  de  ce  groupe 
avecou  sans  désignation  spédflque.  Ces  termes  marqaent  quMl  A*agit  de  corps  ou 
matiéres  organiques  d*espéce  particuliére,  mais  non  de  corps  ou  matiéres  d'ori- 
gine  organique  formes  de  mélanges  variés  et  variables.  (Voyez  Chimie  anatomique 
ou  Traité  des  principes  inmédials.  Paris.  1853,  in-8, 1. 1,  p.  571  å  574  et  t.  Ul,  p.  1 1 1 . 


5i(y  WtdoiISS  tftBSSKåWl, 

reMDcer  å  compreadre  les  actes  deml  elle  est  lé  aH^  éi  it  kii 

interpreter  exactefBeot. 

^  S.  Des  earaetåfes  que  presente  UmieperHM  de  mbuance  wgåxdsée^ 

La  maliere  des  végétaux  et  des  animaiix  a  en  premier  lieu 
tous  les  caractéres  que  présenfent  les  corps  quelcohques;  ainsi 
elle  a  des  caractéres  å' ordre  mathématiquey  savoir  :  uné  situå- 
tion,  des  dimensions,  une  forme,  une  durée;  elle  a  de  plus 
des  caractéres  di  ordre  physique  :  tels  sont  sa  cénsistance,  son 
action  sur  les  organes  du  toucher,  son  élasticité,  son  poids,  så 
densiié,  son  hygrométricité,  sa  température,  sa  couleur,  ses 
propriétés  électriques,  son  odeur»  ses  propriétés  sapides.  Elle  a 
encore  des  caractéres  ff  ordre  chimique^  qui  comprennent  : 
!•  Tétude  de  Taction  chimique  des  agents  physiques  sur  elle, 
action  presque  toujours  décoraposante ;  2°  les  actions  chimique^ 
des  corps  simples  ou  composés  qui  sont  des  actions  de  combinai- 
son;  3°  Tétude  des  actions  précédentes  conduitå  recohnaitre  le 
corps  comme  constilué  de  principes  immédiatSy  qui  sont,  les 
uns,  des  composés  chimiques  définis  cristallisables,  les  autres 
des  substances  organiqnes  non  cristallisables ;  4**  de  la  connais- 
sance  de  ces  principes  immédiats  on  peut  déduire  la  compo- 
sition  médiate  ou  élémentaire  du  corps. 

Enfin,  la  matiére  organisée  a  des  caractéres  qui  n'appar- 
tienneut  å  aucun  des  corps  du  regne  mineral,  sans  analogues 
avec  eux,  caractéres  qui  ne  sont  ni  d'ordre  physique,  ni 
d' ordre  chimique;  ils  sont  essentiellement  propres  aux  étres 
dits  organisés,  que  nous  étudions,  et,  en  raison  de  cela,  ils  ont 
mérité  un  nom  particulier,  different  des  précédents. 

La  dénomination  adoptée  est  celle  de  caractéres  S ordre  or- 
ganique. 

Examinons  séparément  chacun  des  cdtés  de  cette  question. 

A.  —  Des  caractéres  communs  å  la  substance  organisée  et  å  ta 
maliere  brute. 

On  trouve  la  substance  organisée  å  la  sarfaæ  de  la  terre 
principalement.  Mais  dans  diverses  couches  du  globe  on  ren- 
contre  des  corps  qui  sont  déterminés  comme  formes  de  sub- 
stance organiséø,  tant  d'åprés  léur  stnicttire  que  d*aprfes  lear 
analyse  immédiate,  lorsque  celle-ci  feit  reconoaitre  qu'ils  sont 
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cbmposéa  de  principes  hfaniédiats'  nombreux  uinar  nioiéciile  k 
molécale,  appartenaait  aux  trois  classes  de  principes  qué  non» 
comrasssons  déjå.  Cest  d*apré9  ces  caractferes  que  nous  con^ 
duons  que  ces  corps  proviennent  d*étres  qui  ont  vécn. 

La  totalité  de  la  substance  orgåirisée  existant  å  la  surface 
åa  globe  n'est  pas  déterminée,  bien  que  partout  il  y  aurait  in- 
térét  å  la  connattre  comparatiremeDt  au  volume  de  la  terre. 
Considérée  en  elle-méihe,  ^e  ne  forme  jamariff  de  grandes 
masses,  c'est-å-dire  que  les  corps  ou  organismes  qui  en  sont 
constitués  n'onf  rien  de  comparable  quant  å  leurs  dimenstons, 
aux  corps  que  composent  tes  malieres  brutes«  lyautre  part» 
envisagée  dans  chaque  étre,  la  substance  organisée  existe  toiH- 
jours  å  Tétat  de  particules  ou  corpuscules,de  filameats,  de  tubes 
trés^petits  ou  de  eoucbes  trés-minces,  car  leurs  diménslons  se 
mesurent  par  fracttons  de  millimétre  souvent  fort  minimés , 
surtout  cbez  les  animaux.  Il  en  résulte  que  cbacune  de  ces  par* 
ticnies,  prise  å  part,  est  invisible  å  Tæil  vu;  de  lå,  Tindtspen- 
sable  nécessité  d'employer  des  instruments  grossissants  pour 
pouvoir  constater  les  caractéres  reels  de  la  substance  orga- 
nisée, car  ces  particules  sont  chacune  les  agents  véritables 
des  actes  que  nous  observons  dans  Torganisme.  Quant  aux 
tissus,  aux  organes,  etc.,  ils  résultent  de  juxtaposition  en 
jBombre  considérable  de  ces  parties  les  plus  petites,  qu*il  faut 
connattre  individuellement  si  Ton  yeut  savoir  ce  qui  se  passe 
téellement  dans  la  profondeur  de  ces  portions  complexes  de 
féconomie  dont  nous  n^^étudiøns  habituellement  que  Texté- 
rieur. 

La  substance  organisée  se  rencontre  quelquefois  avec  la  forme 
de  petits  grains  plus  'ou  moins  aJ'rondis  ou  polyédriques,  sans 
qu'ils  aient  pourtant  une  configuration  tonjours  absolument  la 
méme.  Elle  constitue  alors  ce  qu'on  appelle  les  gfanuhaions  ou 
granules  moléculaires. 

D^autres  fois  elle  est  sans  autre  forme  déterminée  que  celle 
qui  résuhe  pour  elle  de  son  interposition  aux  parties  qui  ont 
une  configuration  spéciale;  elle  représente  alors  ce  qu^on 
nomme  les  mbstances  ou  matiires  amorphes  de  nos  tissus. 

Dans  d*autres  regions  de  Téconomte,  elle  est  disposée  en 
couches  membraneuses,  moulées  en  quelque  sorte  sur  les  par- 
ties voiskies,  ou  en  membraaes  tubuleuses,  dont  les  formes 
varient  d'utie  réghm  du  corps  å  1* autre,  mdisont  déjå  quelque 
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chose  de  spécifique.  Telle  est  la  substance  de  la  capsule  du 
cristallin,  celle  des  tubes  demi*circulaires  membraneux,  celle 
des  tubes  glandulalres  sécréteui^s,  celle  des  tubes  du  paren* 
chyme  rénal,  etc. 

Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  substance  organisée  se  pre- 
sente avec  des  formes  trés-diverses,  mais  tout  å  fait  spéciales^ 
qui  reslent  constamment  lesmémes,  dans  les  regions  correspon- 
dantes  de  chaque  organisme,  et  sont,  soit  sphériques,  ovoides, 
polyédriques,  aplaties  ou  non;  soit  prismatiques,  filamenteuses 
ou  fibrillaires,  avec  ou  sans  ramifications,  etc.  Ce  sont  ces 
particules  de  substance  organisée  qui  d'une  maniére  générale 
pottent  plus  spécialement  le  nom  å' element»  analomiques  pro- 
prement  dits. 

La  duréede  la  substance  organisée  n*est  pas  indéCnie,  comme 
celle  des  corps  bruts;  elle  différe  du  reste  d'un  individu  å 
Tautre.  Elle  est  soumise  å  des  conditions  extérieures  trés-va- 
riables,  et  elle  en  sult  les  variations  de  maniére  å  cesser  d'étre 
dés  que  ces  derniéres  sont  trop  grandes.  Åinsi  elle  dure  d'abord 
tant  que  continue  Facte  de  rénovation  nutritive.  Mais  une  fois 
que  celui-ci  a  cessé,  la  matiére  organisée  ^e  décompose,  car 
tout  ce  qui  est  organisé  porte  en  soi  les  sources  de  sa  destruc- 
tion  dérivant  de  sa  propre  activité;  et  les  conditions  exli- 
rieures  qui  permettent  Taccomplissement  des  actes  organiques^ 
sont  aussi  de  celles  qui  favorisent  la  décomposition  de  la  sub- 
stance qui  a  vécu.  On  comprend  quen  pla^ant  cette  demiére 
dans  des  conditions  autres  que  celles-lå,  comme  dans  un  milieu 
dont  la  température  serait  å  0  degré,  elle  pourrait  durer  bien 
plus  longtemps. 

La  substance  organisée  peut  étre  liquide,  demi-solide  et  so- 
lide. Dans  ces  deux  derniers  cas,  elle  offre  plus  ou  moins  de 
consistance,  et  peut  determiner  des  impressions  tactiles  varia- 
bles, souvent  trés-caractéristiques. 

Elle  est  hygrométrique,  habituellement  en  raison  inverse  de 
sa  consistance,  et  plus  dense  que  Teau,  en  moyenne,  comme 
1020  :  1000.  Sa  couleur  varie  d'une  region  du  corps  å  Fautre; 
d'une  granulation,  d'un  corpuscule,  ou  d'une  Gbre  å  Tautre; . 
mais  presque  partout  elle  presente  une  demi-transparence  spé- 
ciale,  qui  fait  que  ce  n'est  pas  seulement  par  sa  surface  méme 
quest  réiléchie  la  lumiére  qui  vient  frapper  notre  rétine.  II 
en  r&iuite  que  toujours  elle  ollVe  des  reflets  tout  spéciaux, 
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comparativement  å  ceux  que  nous  ofTre  la  matiére  brute: 
d*oili  une  grande  difficulté  de  reproduire  avec  des  couleurs 
formées  de  corps  bruts,  quelle  que  soit  leur  origine,  les  leintes 
que  posséde  la  substance  organisée. 

Elle  conduit  msÅ  la  chaleur  et  rélectricité.  Normalement  elle 
est  peu  sapide,  d*une  odeur  faible,  mais  spéciale,  variant  sui- 
vant  les  regions  du  corps. 

La  substance  organisée  est  susceptible  d'étré  décoroposée 
chiraiquement  par  plusieurs  agents  physiques;  tels  que  la  cha- 
leur ou  rélectricité. 

Elle  est  susceptible  de  se  combiner  å  un  trés-grand  nombre 
de  composés  chimiques.  Mais  ces  caractéres  varient  aussi  d*une 
granulation  å  Tautre,  d'un  corpuscule  ou  d'un  filament  å 
Vautre.  Il  en  est  de  méme  de  sa  composition  immédiate,  que 
ces  diverses  actions  physiques  et  chimiques  conduisent  å  dé- 
couvrir,  ainsi  que  de  sa  composition  élémentaire. 

Ainsi,  envisagée  d'une  maniére  générale,  la  matiére  orga- 
nisée existe  comme  substance  distincte  de  la  matiére  brute. 
Elle  s*en  distingue  surtout  par  sa  constitution  intime,  qui  est 
telle,  que  toute  particule  de  substance  organisée  est  formée 
par  des  principes  immédiats  plus  ou  moins  nombreux,  qui  se 
rangent  toujours  naturellement  en  trois  classes;  principes 
*qui  sont  unis  de  maniére  å  former  un  tout  homogene  ;  et 
parmi  ces  principes,  il  s'en  trouve  au  moins  un  qui  est  coagu- 
lable  et  non  cristallisable. 

Par  sa  composition  immédiate,  la  substance  organisée  se 
distingue  done  de  la  matiére  brute,  par  divers  caractéres  qu*il 
est  utile  d'examiner;  et  en  particulier,  par  ce  fait  quelle  est 
composée  de  principes  immédiats  de  trois  classes  diflférentes, 
unis  molécule  å  molécule. 

On  trouve  pourtant  å  la  surface  du  globe  des  sols,  des 
limons,  qui  contiennent  des  composés  de  constitution  chimique 
analogue  å  celle  des  principes  immédiats  des  végétaux  et  des 
animaux  ranges  dans  ces  trois  classes  (1),  mais  Tunion  n'est 
pas  moléculaire  ou  chimique,  intime  et  homogene  comme  elle 
Fest  dans  la  matiére  organisée.  Les  composés  analogues  aux 

(1  j  Poar  les  principes  d^origioe  animale  voyez  :  Traité  des  principes  immédiats. 
Paris,  1853,  t.  I,  p.  129  et  298-299;  pour  les  principes  immédiats  d*origine  végé- 
tale  voyez  :  Ch.  Robin,  Histoire  neUwrelU  des  végétaux  parasites  qfU  ermssent  sur 
Vhamme  et  tes  animaux  tnvants,  Paris,  1853,  in-8,  p.  110  å  116, 
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priDcjpes  de  U  deuxitoie  cla^se,  qui  ^euveot  s*y  troaver,  bien 
que  D*élant  pas  d'ori^.e  orgaoique»  m^qpexH  ou  sont  jen  pe- 
tites  quantités  et  simpleffleot  dissous  daas  Feau.  Les  suIh 
stances  organiques  surtout  (1),  au  lieu  de  former  la  plus 
grande  partie  de  la  matifere  quant  å  ln  masse,  comme  cela  se 
voit  dans  toute  substance  organisée.  m6me  liquide,  telle  qae 
le  sang,  n'en  constituent  qu'une  petite  portion.  Enfia  pluT 
sieurs  des  composés  minéraux  se  présentent  å  Fétat  de  grains 
ou  agrégats  irréguliers,  qui  ne  sont  pas  unis  molécule  å  molé- 
cule  aux  espéces  de  corps  des  autres  classes,  ou  sont  tout  au 
plus  unis  å  une  faible  proportion  de  substances  organiques. 
Ainsi,  quant  å  Thomogénéité  de  Tunion  moléculaire  des  prin- 
cipes  immédiats  dans  toute  la  masse,  la  substance  organisée 
se  distingue  déjå  de  tout  agrégat  de  matiére  binite.  Hn  produit 
de  fabrication  humaine,  comme  le  vin,  pourra  bien  renfermer 
des  principes  des  trois  classes  combinés  d'une  maniére  homo- 
gene, mais  il  manquera  de  tel  ou  de  tel  des  autres  caractéres 
qui  suivent  et  sont  propres  å  la  substance  organiske. 

Nous  avons  déjå  vu  que  cette  matiére  peut  étre  liquide, 
demi-solide  ou  solide. 

Si  elle  est  liquide,  elle  se  distingue  des  corps  bruts  par  la 
prédominance,  quant  å  la  masse,  des  substances  organiques 
non  desséchées;  je  dis  non  desséchées,  car  Teau  quon  chasse 
par  évaporation  de  la  matiére  organisée  est,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  Teau  de  constitution  des  substances  orga- 
niques elles-mémes  (2);  elle  se  distingue  encore  accessoire- 
ment,  bien  que  presque  toujours,  par  la  présence  de  parties 
solides  ayant  une  forme  spéciale  qu  elle  tient  en  suspension  : 
les  elements  anatomiques. 

Lorsqu'elle  est  solide,  elle  peut  étre  amorphe ;  alors  elle  se 
distingue  encore  par  la  prédominance  des  substances  organiques 
sur  les  corps  d'origine  minérale.  Mais  la  matiére  organisée 
n*est  pas  toujours  liquide  ou  amorphe  s^olide ;  elle  prend,  lors- 
qu  elle  est  solide,  le  plus  souvent  des  formes  et  une  slructure 
spéciales,  qui  la  distingueiit  des  corps  bruts  lors  mérae  que, 
dans  sa  composition  imraédiate,  les  principes  d*origine  mi- 
nérale Femportent  quant  å  la  masse,  comme  on  le  remarque 
dans  l^s  os,  les  coquilles,  etc. 

(1)  TraiU  dét  principøt  imméditUs.  Paris,  1853,  U  III,  p.  164, 

(2)  Ibid,,  t.  BI,  p,  132  et  suivantt». 
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iioai  øn  i»ii  qu'il  n'ir  *  1^  l^ujoaFø  de  caracléx^  «bsok  qui 
JiaiiQgae  tonutiére  brujto  dø  la  9ttb8taiice4)rganiaée,  toiUesdeux 
powvftot  étm  Udiuides  on  sQllde$,  conimir  des  3ubstances  orga- 
oique»;  on  «f/ojiuafeitaieipi^  dwia  quelquee  cas,  tr^-restreiflts  il 
eat  ^rai»  U  premiere  renferme  des  composés  cristallisablee  ana- 
lesgaes*  sans  6U«  ideiitiq«es«  ^  ceux  d'origine  organique  des 
$tnss  viyanis;  C4ur  tes  icorps  d*origine  minérale  oe  luanquent 
jamais  oi  daos  FiUQe  ni  daw  Tautre.  Lorsqu*une  joiatiére  ne  con- 
tifinf  pas  d^  ^sMic^  organiques,  la  dislinction  est  absolue, 
ce  n'est  pas  de  la  maliere  organisée,  c*est  un  corps  brut. 

G'est  p^  h  prs^seøGj»  de  priocipes  dorigi^e  minérale  dans 
toufa  aijiiiistaiiG^  oi^^musée,  c*esit  ,9Jussi  par  la  présence  d'une 
Uéa-tBibieprapøT^k^  de  ^ul^stances  organiques  d^ns  les  coucbes 
solides  et  liquidies  du  globe,  que  les  étres  organisés  se  rat- 
ladioftt  au  globe  terrestre  au  point  de  Vjiie  méme  de  leur  com" 
pQsUian  intime  cu  immédiaiø}  cesl  par  li  que  se  manifeste 
leur  souøussiou  fatale  au  moøde  extérieur  d*uoe  maniére  aussi 
énergique  qulls  lul  sont  subordonnés  pfaysiquement  par  la 
pesanteur.  Nai^  nous  verrons  bient6t  appaiattre  des  caractéres 
dUnd^ndaoce  de  cette  substance  å  Tégard  des  corps  bruts, 
des  caractéres  qui  Ten  distinguent  et  montrent  que  Tune  n*est 
pas  une  simple  modification  de  Tautre,  physiquement  parlant. 

Cest  pour  ayoir  cru  å  Texistence  de  caractéres  distinctifs 
4d»3olus  que  Toq  a  essayé  si  longtemps  de  distinguer  chimi- 
quemenJL  la  subs^aoce  organisée  de  celle  des  corps  bruts,  au 
Ueu  de  chercher  d'abord  å  connaltre  quelle  est  jia  compositioo 
immédiate  de  la  preyiiére  (1). 

D*a^d  U  wporte  d^  no^  que  la  subslaxvce  /Qrgauisée  des 

(1)  €*eit  ipour  ikvoir  csrti  k  rexit tence  4e  c^nust^r^  jdis^actif»  ^b^lut  eotre  la 
^ubstance  organisée  deg  yégétaux  et  celle  des  animaux,  que  Ton  a  été  conduit  å 
deax  erreurs  aussi  g;raTes  Tane  que  I'aatr«.  La  premiere  consistait  å  considérer 
ramoioiiii^fae  oooime  iMu^Mit  6tre  aeole  fournie  par  la  matiére  organisée  animale ; 
aa  production,  par  Tactiqn  du  feu  tur  une  matiére,  dénotait  alqr^  que  Ton  avait 
affaire  å  une  substance  animale.  La  seconde  consistait  å  nier  qu*on  pCkt,  au  point 
ile  VM  de  la  eomposition  immédiate  (au  potnt  de  Tue  chimiqne,  comme  on  diftait 
alor»},  diatioguer  la  sttt>8tance  des  animaux  de  celle  des  végétaiix,  parce  que,  dans 
quelques  animaux.  Tun  des  principes  immédiats  est  de  la  cellulose.  Or,  cette  sub- 
stance organique  n*ex!ste  que  dans  l*enveloppe  protectrice  d*un  trés-petit  nombre 
4a  j|i9Uiisque»«  dam  la  pactiø  ooirespondaiu  å  Ja  coquille  des  malacozoaires  d*une 
organisation  plus  complexe.  Cette  opinion  revient  å  celle  qui  consisterait  å  dire 
que  I*on  ne  peut  pas  distinguer  les  animaux  de  la  matiére  brute,  parce  que  la 
cpqnii^  ,4e8  Qiollu^ques  renfermo  plus  de  sels  d*origiae  punérale  que  d*avitre4 
pnncipes. 
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parties  constituantes  essentielles  de  ranimal  (et  non  des  ph>- 
duits  simplement  protecteurs,  comme  les  épithéliums,  co- 
quilles,  etc.)  difiére  d'une  maniére  absolue  de  la  substance 
organisée  végétale  par  Tabsence  de  cellulose  ou  des  principes 
voisins,  et  par  la  prédominance  des  substances  organiques  azo- 
tées  comme  principes  constituants  fondamentaux.  Si  mainte- 
nant  on  envisage  d'une  maniére  générale  la  matiére  organisée^ 
sans  distinction,  1^  de  celle  qui  forme  les  parties  constituantes 
essentielles,  et  2"*  de  celle  qui  représente  les  produits  protec- 
teurs,  on  observe  que  : 

La  substance  organisée  des  végétaux  se  distingue  de  celle 
des  animaux  par  la  prédominance  des  subaances  arganiques 
non  azotées  sur  celles  qui  sont  azotéeSy  et  par  Texisteuce  (ou  la 
prédominance)  de  certaines  espéces  de  principes  cristallisables 
d*origine  organique  (deuxiéme  classe).  On  constate  des  faits 
analogues  å  Tégard  des  principes  d*origine  minérale,  mais  ils 
sont  bien  moins  tranchés;  c*est-å-dire  qu*å  cet  égard  la  sub- 
stance organisée  des  plantes  et  celle  des  animaux  different  peu. 
Les  deux  substances  ne  different  pas  quant  au  mode  d'union 
molécule  å  molécule  des  principes,  ni  quant  aux  caractéres  de 
ceux-ci,  qui  les  font  ranger  en  trois  classes. 

Il  ne  faut  pas,  par  conséquent,  étre  étonné  de  voir  que  les 
actes  moléculaires  qui  se  passent  dans  les  deux  espéces  de 
substances  organisées,  végétale  et  animale,  sont  de  méme 
ordre;  en  un  mot,  que  les  phénoménes  de  nutrition  sont  au  fond 
analogues  (1). 

D'autre  part,  il  importe  de  remarquer  que  toute  la  sub* 
stance  organisée  ne  peut  pas  étre  réduite  ou  ramenée  å  Tétat 
de  composés  cristallisables  ou  volatils  sans  décomposition ; 
aprés  en  avoir  extrait  tous  les  corps  qui  sont  dans  ce  cas,  il 
reste  les  substances  organiques  qui,  en  volume,  représentent 
la  plus  grande  masse  de  cette  matiére;  or,  sans  décomposition 
chimique,  celles-ci  restent  irréductibles  en  corps  cristallisables. 
En  un  mot,  les  substances  formant  la  portion  fondamentale  des 
parties  qui  sentent,  se  contractent,  se  reproduisent,  ou  méme 
seulement  se  nourrissent,  ne  sont  pas  cristallisables;  elles 
peuvent  se  coaguler  mais  non  cristaliiser.  L'observation  montre 


(1)  HisUnr9  wUur$llø  dei  végétaux  parcuUes,  Paria,  1853,  in-8,  p.  116   e; 
sulvanttti. 
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que  sensation,  contraction,  nutrition,  soDt  incompatibles  avec 
cristallisation,  comme  la  propriété  de  coagulation  avec  celle 
de  cristalliser.  Vivre  et  cristalliser  sont  deux  qualités  qui  ne  se 
trouvent  jamais  réunies ;  par  lå  se  manifeste  une  certaine  indé- 
pendance  de  la  substance  organisée  å  Tégard  de  la  matiére 
brute  au  point  de  vue  moléculaire,  indépendance  bien  plus 
manifeste  encore  dans  le  mode  d' action  propre  å  la  substance 
organisée. 

En  faisant  disparattre  les  substances  organiques,  en  les  dé- 
truisant,  les  faisant  passer  å  Tétat  de  composés  de  moins  en 
moins  complexes,  la  putréfaction  caractérise  essentiellement  la 
mort,  parce  qu*elle  amene  la  destrucdon  de  ce  qui  a  forme  la 
base,  la  partie  essentielle  de  Torganisation,  des  principes  immé- 
diatsfondamentauxenrabsencedesqueIsrorganisationn'estpas. 

Considéréedans  chaque  individu,  la  substance  organisée  ofTre 
des  difTérences  notables  de  composition  immédiate  selon  qu'elle 
est  liquide  ou  solide ;  sous  chacun  de  ces  etats,  elle  en  pre- 
sente encore  d'une  partie  du  corps  å  Tautre,  selon  qu'elle  est 
plus  ou  moins  fluide,  visqueuse,  etc.,  suivant  qu'elle  est  sous 
formede  granules  moléculaires,  de  matiére  amorphe,  de  filaments 
pleins  ou  tubuleux,  etc.  Ainsi,  selon  qu*elle  se  montre  å  nous 
sous  tel  ou  tel  de  ces  etats  physiques,  on  reconnait  une  dilTé- 
rence  de  composition  immédiate  et  de  réactions  qui  serven  t  å 
distinguer  les  elements  anatomiques  en  plusieurs  espéces,  et 
qui  correspondent  de  leur  part  å  autant  de  maniéres  distinctes 
d*agir  et  de  s' alterer. 

Quelles  que  soient,  du  reste,  ces  difTérences  de  composition 
d'une  espéce  å  Fautre  des  particules  que  forme  la  substance 
organisée,  on  retrouve  partout  et  constamment  les  faits  com- 
muns,  concemant  sa  constitution,  qui  ont  servi  å  la  défmir. 
Ainsi  les  lois  relatives  å  cette  derniére,  comme  aux  actes  dont 
elle  est  le  slége,  peuvent  parfaitement  étre  déterminées.  Mais 
on  reconnait  en  méme  temps  que  Téquilibre  de  cette  composi- 
tion, si  Ton  peut  ainsi  dire,  est  fort  instable.  Elle  se  conserve 
réguliérement  la  méme,  tant  que  persistent  certaines  conditions 
trés-délicates,  extérieures  å  la  partie  méme  qu  on  envisage, 
mais  elle  varie  en  plus  ou  en  moins  ou  subit  quelque  aberra- 
tion  dés  que  ces  conditions  viennent  å  varier;  en  d'autres 
termes,  autour  d'une  constante  que  représente  la  formule  ei- 
dcssus,  on  trouve  de  nombreuses  variables, 

v.  —  OCTOBRE  im2.  -  N"  XX,  34 
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Ges  particularitéa  sont  importaQtes  å  naUir,  puroe  qu'eUe$ 
sont  la  cause  des  nombreuses  sortes  d'altératioDS  dites  sponta- 
nees,  doat  la  substaace  organisée  est  le  siége.  Son  etat  normal 
est  fort  instable,  surtout  lorsqu'elle  est  liquide  como^  les  bu- 
meurs  noqs  en  offrent  des  exemples ;  ses  modifications  acciden- 
teUes,  pouyant  aller  jusqu'å  la  décomposition  cbin&ique  pro- 
prement  dite ,  s  opérent  au  contraire  facilement  et  sous  des 
modes  variés,  soit  å  Fétat  d'humeurf  soit  å  Tétat  de  solide,  et 
plus  ou  moins  selon  les  espéces  d'éléments;  de  1&»  par  suite, 
la  nécessité  de  coonaitre  aussi  parfaitement  que  possible  la 
composition  immédiate  de  cette  substance;  car,  selon  que  ses 
principes  constituants  seront  de  telle  ou  telle  espéce  plus  ou 
moins  instable,  ou  susceptible  de  se  combiner  plus  ou  moins 
intimement  entre  eux,  cette  substance  offrira  eU&-méme  plus 
ou  moins  de  résistance  aux  causes  d'altération  å  Tinfluence 
desquelles  elle  peut  se  trouver  soumise. 

Les  altérations  de  composition  de  la  matiére  organisée  ont 
pour  conséquence  naturelle  d*entra!ner  des  troubles  de  toutes 
les  propriétés  dont  elle  jouit ;  car  elles  reconnaissent  pour  con- 
dition  d'existence  Tintégrité  méme  de  la  substance  qui  en  est  le 
substratum;  imanentes  å  cette  substance  tant  que  sa  compo- 
sition n'est  pas  modifiée  au  delå  de  certaines  limites,  leurs 
manifestations  suivent  dans  leurs  variations  tous  iles  degrés  des 
modifications  que  peut  subir  cette  composition  avant  de  se  dé- 
truire.  Hya  done  å  faire  incessamment  å  la  patbologie  des 
applications  de  cet  ordre  de  faits. 

B.  —  Des  caractéres  propres  å  la  substance  organisée  et  qu'on 
n'observe  pas  dans  la  mattere  hrute. 

Nombre  et  nature  des  caractéres  propres  å  la  substance  or- 
ganisée et  qui  n*appartiennent  quå  elle  seule.  —  On  sait  que  les 
caractéres  d*ordre  mathématique,  d'ordre  physique  et  d'ordre 
chimique  sont  multiples,  que  nulle  espéce  de  corps  ne  les  posséde 
tous  å  la  fois,  et  que  chacun  d'eux  a  re(;u  un  nom  particulier 
qui  sert  å  le  designer,  å  indiquer  sa  présence  ou  son  absence 
dans  tel  ou  tel  composé.  Or  il  existe  aussi  plusieurs  caractéres 
propres  aux  étres  organisés,  dont  chacun  indique  un  degré 
d'organisation  distinct,  de  plus  en  plus  complexe  et  dont  Ten- 
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semble  forme  le  groupe  des  caractéres  dits  d' ordre  oi^anique. 
Ces  caractéres  sont  les  suivants : 

!•  Dne  matiére  complétement  homogene,  amorphe,  sans 
structure  ea  un  mot,  pourra  étre  reconnue  comme  substance 
oi^anisée  vivaote  ou  ayant  vécu,  si  elle  a  ce  seul  caractére : 
d'étre  constituée  par  des  priacipes  immédiats  nombreux  appar* 
teoant  å  trois  groupes  ou  classes  distinctes,  unis  molécule  å 
molécule,  par  combinaison  spéciale  et  dissolution  réciproque. 
Cest  lå,  il  est  vrai,  Torganisation  la  plus  simj)le,  la  plus  élé- 
mentaire,  mais  c*est  le  caractére  d'ordre  orgaoique  le  plus  ge- 
neral, le  plus  invariable,  et  son  existence  suffit  pour  qu*0D 
puisse  dire  qu  il  y  a  organisatlon,  que  la  substance  est  orga- 
nisée.  Toute  simple  qu  est  cette  organisation,  c*est  assez  pour 
que  la  substance  puisse  vivre y  et  réciproquement,  quels  que 
soient  du  reste  les  autres  caractéres  de  cette  matiére  tant 
d* ordre  inorganique  que  de  structure,  si  celui  qui  rient  d'étre 
défmi  n'existe  pas,  il  n*y  a  pas  organisation,  ni  vie  par  consé- 
quent.  De  méme  les  matiéres  gazeuses,  liquides  ou  cristaHines, 
qui  sortent  normalen^ent  ou  pathologiquement  de  Torganisme, 
ne  sont  pas  organisées,  parce  qu  elles  ne  sont  formées  que  par 
des  principes  immédiats  de  une  ou  de  deux  des  trois  classes  de 
principes  immédiats,  et  ne  présentent  pas  oet  etat  dont  nous 
venons  de  parler. 

11  sult  de  lå  qu'une  ceUule  végétale  ou  animale,  ou  tout  autre 
element  anatomique  ayant  forme  de  fibre ,  de  tube ,  etc. ,  est 
organisé  aussi. 

Ils  ont  d'abord  pour  caractére  d'étre  formes  de  substance 
organisée,  caractére  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  des  corps 
du  regne  mineral.  Hya  méme  des  elements  anatomiques  qui 
n*ont  que  ce  caractére-lå  :  telles  sont  la  substance  homogene 
du  cartilage,  celle  de  la  capsule  du  cristallin,  la  matiére 
amorphe  de  la  moelle  des  os,  celle  de  la  substance  grise  de 
Tencéphale,  etc... 

2"*  Mais,  en  general,  chaque  element  anatomique  a,  de  plus, 
un  autre  caractére  d*ordre  organique,  caractére  qu'on  ne  re- 
trouve nulle  part  ailleurs  que  dans  les  corps  vivants,  c'est 
d'avoir  une  structure^  c'est-å-dire  d*étre  comtruit  {structus)  de 
parlies  diverses  de  cette  substance  organisée.  Ges  parties  con- 
stituantes  diiTérent  de  forme,  de  volume,  de  consistance,  de 
couleur,  de  solubilité;  elles  different  en  outre  par  leur  compo*- 
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sition  chiniique.  Dans  une  céllule,  le  corps  de  la  cellule,  le 
noyau,  le  nucléole,  les  granulations  moléculaires  en  sont  des 
exemples. 

L'un  des  caractéres  de  la  substance  organisée  est  done  de 
ne  pas  étre  identique  avec  elle-méme  dans  toute  la  masse  de 
chaque  étre  qui  vit  ou  a  vécu,  qui  en  est  constitué,  et  cela, 
non-seulement  au  point  de  vue  de  sa  configuration  extérleure, 
de  son  volume,  des  caractéres  physiques,  mais  encore  au  point 
de  vue  de  sa  composition  immédiate,  en  tant  que  substance  or- 
ganisée. Ici  elle  est  en  masses  ou  couches  amorphes,  ailleurs  å 
Tétat  de  granulations,  de  filaments,  etc. ;  chacune  de  ces  par- 
ties  de  la  substance  organisée  constitué  par  conséquent  autant 
de  corps  vraiment  nouveaux  pour  nous  par  rapport  å  ceux  que 
décrivent  les  autres  sciences,  aussi  bien  que  relativement  aux 
parties  plus  complexes  seules  étudiées  jusqu'å  present  en  ana- 
tomie  et  en  physiologie.  Chacune  de  ces  parties  å  son  tour 
offre  une  consistance,  une  couleur,  des  réactions  chimiques  dif- 
férentes;  souvent  méme  de  la  matiére  organisée  sous  forme 
de  granulations  moléculaires  visibles  au  microscope,  de  gout- 
telettes  liquides,  etc,  se  trouve  associée  å  une  masse  homo- 
gene pour  composer  des  tubes,  des  filaments  ou  plus  souvent 
des  masses  polyédriques  creuses  ou  non,  appelées  globules, 
cellulesy  etc.  Et  dans  Tintérieur  de  chacune  des  parties  ainsi 
constituées,  ayant  son  mode  de  naissance,  de  développement, 
sa  maniére  propre  d'agir,  chaque  portion  qui  est  å  Tétat  de 
noyau,  de  granule,  de  gouttes  ou  de  contenu  liquide,  est  for- 
mée  de  substance  organisée  distincte  des  autres  portions  par 
sa  composition  immédiate  et  par  le  mode  d'union  moléculaire 
de  ses  principes  constituants. 

Or,  toutes  ces  dispositions  spéciales  de  granulations,  cor- 
puscules,  etc.,  présentant  des  couleurs  et  réactions  divei-ses, 
sont  des  particularités  dites  de  structure  qui  doivent  étre  prises 
en  considération,  car  chacune  de  ces  parties,  quelque  petite 
qu'elle  soit,  joue  certainement  un  rdle  different  des  autres,  du 
moment  oix  elle  réagit  autrement  au  contact  des  menstrues  chi- 
miques, dés  Tinstant  od  elie  a  une  autre  consistance,  etc.  Cha- 
cune attire  k  elle,  d'une  maniére  spéciale,  des  matériaux  nutri- 
tifs  et  en  abandonne  dans  le  double  acte  d'assimilation  et  de 
désassimilalion.  On  sent,  dés  i  present,  combien,  avant  d'étu- 
dier  ces  diverses  parties  de  la  substance  organisée  réunies, 
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formant  des  elements  anatomiques,  des  humeurs  et  des  tjssus, 
il  importe  de  les  envisager  en  general,  puis  séparément  quand 
elles  diOférent;  sans  cela  il  scrait  impossible  de  saisir  combien 
sont  complexes  les  parties  du  corps',  dont  les  actes  nous 
semblent  simples  parce  quils  frappent  quelqu'un  de  nos  sens 
d'une  maniére  immédiate ;  par  suite,  on  ne  saurait  comprendre 
combien  sont  nombreuses  les  causes  élémentaires  qui  modiilent 
nos  organes,  et  sans  la  connaissance  séparée  desquelles  on  ne 
peut  bien  apprécier  le  tout. 

Ainsi  prise  en  elle-méme,  la  matiére  organisée  n'a  pas  de 
structure ;  mais  les  parties  qui  en  sont  construites,  comme  les 
elements  anatomiques  figuréSy  en  offrent  une  qui  leur  est 
propre.  Avec  cette  structure,  avec  ce  caractére  d'ordre  orga- 
nique  nouveau,  nous  voyons  apparaitre  dans  chaque  espéce 
d' elements  anatomiques,  ou  bien  seulement  une  modification  en 
plus  ou  en  moins  de  la  propriété  de  nutrition,  ou  bien  d*autres 
propriétés,  celle  de  développement  et  celle  de  génération ;  ou 
bien  encore  une  ou  deux  propriétés  d'un  autre  ordre,  Tinner- 
vation  et  la  contractilité,  appelées  propriétés  aoimales,  parce 
qu'on  ne  les  trouve  que  chez  les  animaux.  Cest  cet  ensemble 
de  propriétés  qu*on  nomme  propriétés  vitales  élémentaires  ou 
simplement  propriétés  vitales. 

3°  A  partir  du  degré  d'organisation  le  plus  simple  ou  tout 
au  moins  du  caractére  de  structure,  qui  est  inherent  å  la  plu- 
part  des  elements  anatomiques,  ce  ne  sont  plus,  å  proprement 
parler,  des  parties  nouvelles,  ni  des  caractéres  nouveaux 
d*ordre  organique  qu  on  observe  dans  Téconomie,  mais  seule- 
ment des  dispositions  ou  arrangements  nouveaux  des  parties 
élémentaires  amorphes  ou  figurées.  Cest  ce  que  montre  Ténoncé 
suivant : 

A.  Les  tissus  ont  d*abord  les  caractéres  d*ordre  organique 
qui  précédent,  savoir,  d*étre  composés  de  matiére  organisée  et 
de  plus  d'avoir  une  structure,  c'est-å-dire  d*étre  construits  de 
parties  diverses,  distinctes,  isolables,  qui  sont  les  elements 
anatomiques  amorphes  ou  figurés,  enchevétrés  les  uns  avec  les 
autres  d*une  maniére  particuliére. 

Mais  en  outre  ils  ont  un  caractére  propre,  c'est  une  texture 
spéciale,  c*est-å-dire  un  arrangement  réciproque  particulier  des 
elements  anatomiques  dont  ils  sont  constitués.  A  ce  caractére  se 
rattachent  comme  attrlbut  pbysiologique,  outre  les  propriétés 
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vitales  élémentaires,  plusieurs  autres  dites  propriétés  de  tissuy 
les  unes  d' ordre  organique,  comme  la  sécrétion  et  Fabsorption; 
les  autres  d'ordre  pbysique  comme  Télasticité,  rhygrométri- 
cité,  etc. 

La  structure  et  la  texture  sont  les  seuls  caractéres  ofierts  par 
la  substance  organisée  dans  ses  divers  degrés  d'arrangement 
qui  aient  re^u  des  noms  particuliers.  Cbacun  d'eux  est  fort  dif- 
ferent de  Tautre,  et  le  demier  de  ces  mots  ne  saurait  étre  em- 
ployé  pour  le  précédent  sans  erreur. 

La  structure  a  pour  chaque  espéce  d'éléments  anatomiques 
quelque  chose  de  spécifique^  qui  est  caractéristique  et  qu*on  ne 
retrouve  pas  dans  d* autres  espéces.  La  spécificité  de  la  texture 
n*est  pas  moins  caractéristique,  c'est-å-Hdire  que  tout  element 
anatomique  oflre  dans  cbacun  des  points  différents  de  Téco- 
nomie  oA  il  se  rencontre  quelque  cbose  de  particulier  dans  son 
arrangement  par  rapport  aux  autres  espéces  d'éléments  avec 
lesquels  il  s'encbevétre.  Il  en  résulte  d'un  lieu  å  Fautre  de 
Féconomie  de  grandes  différences  dans  Faspect  de  certains  tis- 
sus,  qui  pourtant  au  point  de  yue  de  la  composition  intime  ont 
la  méme  espéce  pour  element  principal  (1). 

B.  Les  humeurs  ont  pour  caractére  ou  attribut  anatomique 
Fétat  de  combinaison  par  dissolution  réciproque  de  principes 
immédiats  nombreux,  ainsi  que  Fétat  de  suspension  dans  lequel 
se  trouvent  les  elements  anatomiques  que  renferment  plusieurs 
d'entre  elles. 

h?  Les  systémex  ont  tous  les  caractéres  des  tissus,  plus  une 
conformation  générale  propre  å  cbacun  d*eux,  et  ils  se  divisent 
en  parties  similaires  ou  organes  premiers;  caractéres  que  n*of- 
frent  pas  les  tissus  considérés  au  point  de  vue  de  ce  qui  les 


(1)  Il  n'est  pas  vrai  que  les  tissus  soient  les  Aléments  anatomiques  ou  parties 
timples  ^t  élémcntaires  dont  sont  formes  nos  organes,  comme  persistent  pourtant 
å  le  dire  certains  auteurs,  mAme  trés-modornes.  Les  tissus  sont  déjå  des  parties 
compliqoées,  forméespar  la  reunion  de  plusieurs  espéces  d*élémentB  anatomiques, 
ou,  si  Ton  veut,  sont  des  parties  du  corps  encore  trés-complexes  et  subdivisibles 
en  plusieurs  espéces  de  ceux-ci.  Ccux  qui  continucnt  avec  les  ancteos  å  les  appe- 
ler  tissia  shnples,  primitifs  ou  élémentuirés,  9oni  dans  rerreur,  ainsi  qa*on  le  voit. 
n  importe  aussi  de  ne  pas  considérer  (avec  la  plupart  des  auteurs)  comme  syno- 
Djrmesles  mots  structure  et  texture;  car  chacun  dt^signe  un  ordre  different  de  ca- 
ractéres pins  spécialemeot  propre  å  tel  ou  tel  ordre  de  parties  du  corps.  Structure 
vientde  itructtu,  båti,  construit,  ronstitué;  texture  vient  de  textwt^  tresse,  cntre- 
lacé;  au  premier  de  ces  mots  se  rattache  plusspécialement  la  notion  deconstruc- 
tion  par  des  parties  diverses;  su  seoond  celle  cCatrangøtnent  réciproque. 
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caractérise  essentiellement,  savoir :  la  composition  anatomique 
et  la  texture.  Il  faut  y  rapporter  comme  attribut  physiologique 
correspondant  toutes  les  propriétés  ci-dessus,  et  de  plus  Fidée 
S usage  general  commun  å  toutes  les  parties  du  systfeme,  mais 
variant  avec  chacun  d'eux. 

5^  Les  organes  ont  naturellement  tous  les  caractéres  précé- 
dents,  puisqu'ils  sont  composés  de  matiére  organisée  sous  forme 
•d'éléments  enchevétrés  en  tissu»  subdivisés  eux-mémes  en  par- 
ties similaires  appartenant  å  divers  systémes ;  mais  chacun  a 
une  conformation  spéciale^  et  å  ce  caractére  se  rapporte,  au 
point  de  vue  physiologique,  Tidée  d*un  ou  de  plusieurs  usages 
propres  å  chacun  d'eux  également. 

6®  Les  appareils  nous  montrent  d'abord  des  caractéres  de 
structure  et  de  conformation  particiiliéres  å  chacun  d*eux,  te- 
nant  å  ce  qu*ils  sont  formes  d'organes  divers,  mais  ils  offrent  en 
outre  un  arrangement  spécial  avec  continuité  médiate  ou  itnmé- 
diate  des  organes  qui  les  constitnent.  lis  jouissent  de  toutes  les 
propriétés  physiologiques  possédées  par  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps,  et  il  faut  y  rattacher  en  outre  Tidée  de  fonction^ 
unique  pour  chacun  d'eux. 

T  Chaque  organisme,  consid&é  isolémeot  dans  son  en- 
semble, a  naturellement  pour  caractére  d' ordre  organiqne  de 
réunir  tous  les  attributs  précédents  et  d'avoir  une  conforma- 
tion extérieure  qui  lui  est  propre.  Il  manifeste  rensemble  des 
actes  physiologiques  énumérés  ci-dessus  et  d*autres  appelés 
résultatSy  ensemble  qui  re^oit  le  nom  de  vitalite. 

Ainsi,  on  peut  sur  chaque  organisme  constater  Texistence 
d*autant  de  caractéres  d'ordre  organique  qu  il  y  a  d*ordres  de 
parties  disunctes  qui  le  constituent;  chaque  partie  offre  égale- 
ment un  attribut  dynamique  correspondant,  dit  physiologique 
ou  vital,  qui  lui  est  inherent,  mérltant  chacun  une  appellation 
distincte  et  ne  pouvant  sans  erreur  étre  confondus  sous  tine 
seule  dénomination. 

On  reconnait  également  que  chacun  des  caractéres  propres 
aux  parties  les  plus  simples  se  retrouve  dans  celles  qui  appar- 
tiennent  å  un  ordre  plus  élevé  en  complication,  mais  chacune 
de  celles-ci  en  posséde  en  outre  un  de  plus. 

Indépendamment  de  Tobligation  ,d'examiner  la  serie  de 
ces  divers  groupes  de  subdivisions  du  corps  de  chaque  étre, 
selon  Tordre  de  leur  complication  croissante,  Tanatomiste  doit 
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connaitre  chacune  de  ces  parties  au  point  de  vue  des  étals 
successifs  qu  elles  oflfrent  suivant  la  serie  des  åges  sur  chaque 
espéce;  il  doit  enfia  les  comparer  d*une  espéce  å  Tautre  dans 
la  serie  des  étres  å  des  åges  qui  se  correspondent. 

La  comparaison  des  parties  formées  de  substance  organisée 
faite  sous  ce  triple  point  de  vue  permet  de  determiner  de 
la  maniére  la  plus  nette  la  nature  anatom ique  et  pbysiologique 
des  elements  organiques,  des  tissus,  etc.,  les  plus  divers  et 
préte  le  plus  puissant  appui  å  la  détermination  expérimentale 
du  rdle  qu*ils  remplissent  dans  Téconomie  (1). 

Ces  trois  ordres  de  comparaison  se  prétent  un  mutuel 
appui,  en  anatomie  générale  surtout,  sansque  jamais  on  puisse 
remplacer  les  resultats  obtenus  å  Taide  de  Tun  d'eux  par  ceux 
que  fournit  Tautre^sans  que  jamais  les  formules  qui  expriment 
ces  resultats  se  superposent  si  Ton  peut  ainsi  dire,  malgré  que 
Ton  ait  pu  croire  le  contraire.  Ces  particularités  se  confoivent 
facilemeut  si  Ton  se  reporte  å  la  nature  des  parties  comparées 
entre  elles. 

Il  est  manifeste  que  la  comparaison  des  divers  ordres  de 


(i)  Lorsque  dans  Tétat  actael  de  ranatomie  générale  on  examine  ce  que  depuis 
M.  Serres  (1820)  et  de  Blain ville  {Prindpes  d*anaU>mie  comparée.  Paris,  1822,  in-8, 
p.  4)  on  a  étudié  sous.  les  norns  å* Anatomie  phtiosophique  ou  tramcendanU,  on  re- 
connalt  que  ce  n*est  autre  chose  que  cette  portion  de  Vanatomie  générale  qui  com- 
prend  la  description  des  systémes  organiques  ou  anatomiques,  en  choisissantquel- 
ques-uns  d'eotre  eux,  tels  que  le  systéme  osseux  particuliéremcnt,  les  sytUmts 
musculaire,  nerveux,  tégumentture  et  pUeux  pour  comparer  la  totalité  ou  un  cer- 
tain  nombre  seulement  de  leun  parties  similaires  :  i^  soit  d*une  maniére  abatraite 
dans  le  but  d^afriver  å  la  création  d*un  type  ideal  de  chacune  d*elles;  %^  soit  par 
Tobservation  directe  en  poursuivantleurétude,  tant  dans  la  serie  de»étres  que  dans 
la  serie  des  åges;  mais  cette  comparaison  estsubordonnée  å  la  détermination  de  la 
nature  des  parties  similaires  å  comparer  (reposant  surlaconnaissancedes  ^éments 
anatomiques  qui  les  composeot  et  sur  celle  de  leur  texture) ;  cette  détermination 
n*ayant  pas  été  Taite,  fante  de  notions  exactes  sur  Tensemble  de  Tanatomie  géné- 
rale, et  sur  les  changemcnts  évolutifs  de  chacune  de  ces  parties  dans  la  serie  des 
åges,  le  but  poursuivi  a  rarement  été  atteint.  Ces  rechercbes  doivent  done  6tre 
reprises  en  se  pla^nt  å  ce  nouveau  point  de  vue,  si  Ton  veut  qu*elles  conduisent  å 
des  resultats  utiles  et  certains.  Sou  vent  les  erreurs  les  plus  choquantes  ont  été 
commises  pour  avoir  voulu  remplacer  la  comparaison  d*un  m6me  element  anato- 
mique  ou  d*un  méme  organe  premier  du  systéme  osseux,  etc.,  avec  lui-méme,  dans 
la  serie  des  &ges  sur  uoe  méme  espéce  animale,  par  la  comparaison  de  cette  partie 
prise  dans  la  serie  des  étres  sur  dos  espéces  différentes,  d'organisation  de  plus  en 
plus  compliquée ;  car  les  resultats  de  ces  deux  ordres  de  comparaison  sont  de 
montrer  que  ces  parties  ofTrent  une  complicalion  croissante  dans  les  deux  ras,  mais 
sans  jamais  étre  identiques,  sans  que  Tun  de  ces  ordres  de  comparaison  puisse  rem- 
placer Tobservation  de  ces  parties  sous  Tautra  point  de  vue;  cbaque  partie  a  en 
effet  dans  chaque  étre  des  ftges  propres,  ses  etats  successifs  particaliersd*évolution. 
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portioDs  du  corps  entre  elles,  depuis  les  elements  anatomiques 
jusqu'årorganisnfie  entier,  qui  montre  le  mode  de  complication 
croissante  de  ces  parties  n'a  rien  qui  puisse  se  rapprocber  des 
etats  successifs,  de  plus  en  plus  complexes,  de  chacune  d* elles 
étudiée  suivant  la  serie  des  åges  d*un  méme  étre. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu'on  pourrait  remplacer 
Tétude  de  Tévolution,  embryogénique,  adulte  et  sénUe  de 
cbaqueespéce  d'élément  anatomique,  de  tissus,  d*organes,  etc., 
par  Texamen  des  parties  correspondantes  fait  sur  une  serie 
d'étres  å  compter  des  plus  simplesjusqu  aux  plus  complexes; 
qu*on  pourrait  en  un  mot  s'exempter  de  les  étudier  dans  la 
serie  des  åges  en  les  observant  dans  la  serie  des  étres.  Mais 
rbbservation  a  démontré  que  ces  notions  constituaient  deux 
ordres  tré^distincts  qui  devaient  étre  acquis  chacun  séparé- 
ment,  parallélement  en  quelque  sorte,  mais  sans  qu  il  fiit  pos- 
sible  de  les  superposer,  de  remplacer  Tun  par  Tautre. 

La  raison  de  ce  fait  est  facile  å  saisir;  car  un  element  ana- 
tomique  å  partir  de  Tinstant  de  son  apparition  jusquaux  pha- 
ses  extrémes  de  son  existence  ne  cesse  pas  d'étre  continu  avec 
lui-méme,  si  Ton  peut  dire  ainsi;  il  presente  sans  interruption 
une  serie  de  cban  gemen ts  qui  peuvent  en  quelque  sorte  étre 
représentés  par  une  ligne  courbe.  Or,  pour  qu  on  put  rempla- 
cer Tobservation  de  cet  ordre  de  modifications  graduelles  d'une 
espéce  d*élément,  de  tissus,  d*organes,  etc,  par  celle  des 
mémes  espéces  de  parties  faite  sur  des  animaux  d*une  organi- 
sation  de  plus  en  plus  complexe,  disposés  en  serie,  il  faudrait 
remplir  certaines  conditions  auxquelles  il  est  impossible  de 
satisfaire.  11  faudrait  qu' entre  chacun  de  ces  étres  on  pftt 
observer  une  infinité  d' animaux  intermédiaires,  comme  entre 
deux  points  quelconqUe,  pris  surTétendue  d'une  ligne,  ilya 
une  infinité  de  points;  comme  entre  deux  phases  du  dévelop- 
pement  d'un  element  il  existe  en  réalité  une  infinité  de  phases 
qu'il  est  toujours  possible  de  constater. 

Si  done  il  importe  de  ne  négliger  aucun  des  resultats  obte- 
nus  par  Tétude  de  ces  points  de  vue  nettement  déterminés  et 
divers,  toucbant  å  la  méme  question,  il  n'importe  pas  moins 
d'éviter  de  prendre  Fun  pour  Tautre  et  de  croire  que  le  pre- 
mier des  deux  buts  étant  atteint,  on  peut  omettre  de  chercber 
å  joindre  Tautre. 

Il  est  un  dernier  resultat  capital  de  lacomparaison  des  divers 
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etats  de  la  substance  organisée  dans  lå  série  des  åges  d*uniB 
part,  dans  la  série  des  étres  d'autre  part;  c'esl  de  montrer  net- 
tement  qiielles  sont,  dans  le  premier  cas,  les  conditions  de  Tap- 
parition  de  telle  ou  telle  espéce  d' elements  anatomiques,  å  uh 
moment  donné,  lorsqu'elle  n'existail  pas  quelques  instants 
avant  dans  le  nouvel  étre  en  voie  d'évolution ;  c*est  de  mon- 
trer exactement  aussi,  dans  le  second  cas,  quelles  sont  les 
particularités  de  Torganisation  d'un  animal  qui  t^oincident 
avec  la  présence  de  telle  ou  telle  partie  du  corps,  comnle  les 
fibres  musculaires  striées,  par  exemple,  ou  telle  glande,  etc., 
lorsque  sur  des  étres  plus  éloignés  de  Thomme  paf  Tensemble 
de  leur  constitution  ces  éléthents  ou  ces  brgånes  manquenl. 

Ainsi  pendant  la  durée  de  certaines  phases  de  ces  change- 
ments  ou  etats  successifs,  la  substance  organisée  presente  les 
conditions  nécessaires  å  hproduction  ou  naissånce  de  knatiéré 
semblable  å  elle.  11  importe  méme  de  faire  ressortir  qu'on  ne 
connatt  pas  d'autres  conditions  de  génération  de  la  substance 
organisée  que  celles-ci.  En  un  mot,  il  n'y  å  pas  de  génération 
spontanée  exactement  démontrée,  c'est-å-dire  de  fbrrhaiion  d'un 
étre  organisé  å  Taide  des  matériauxprovelåant  d'un  milieu  inor- 
ganique  et  se  réunissant  en  un  tout  comme  le  font  les  elements 
d'un  oxyde,  ou  ceux  d'un  sel  ou  de  tout  autre  composé  chimique. 

Jusqu*å  present  on  n'a  pu  démontrer  rigoureusement  Texis- 
tence  en  dehors  des  étres  organisés  des  conditions  nécessaires 
å  la  production  de  la  substance  organisée.  Il  n'y  a  pas  de 
génération  démontrée  en  dehors  des  étres  vivants.  Ge  n'est  pas 
å  dire  qu'on  ne  puisse  parvenir  å  remplir  les  conditions  néces- 
saires pour  obtenir  cette  génération,  mais  jusqu*å  present  on 
n*a  pu  démontrer  qu'elles  aient  été  réellement  obtenuæ,  et  que 
cette  apparition  d'un  étre  en  dehors  d'un  autre  étre  aileu  Keu. 

Ces  faits  prouvent  la  nécessité,  dans  la  description  de  toute 
partie  d*un  étre  organisé,  de  tenir  compte  de  son  origine,  c*est- 
å-dire  du  lieu  od  elle  siége  dans  Téconomie,  de  Vétendue  de 
sa  distribution  dans  tel  ou  tel  organisme  d*une  part  et  dans 
la  série  des  étres,  aussi  bien  que  de  la  periode  éVolutive  å 
iaquelle  «st  arrivé  Tétre  sur  lequel  on  Tobserve. 

Dans  un  prochain  travail  j'examinerai  au  point  de  vue  dyna- 
mique  les  caractéres  d* ordre  physique  et  chimique  principale- 
ment  qui  correspondent  å  ceux  que  je  viens  de  passer  en 
revue. 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALGS 

LES  LÉsiONS  pulmonairp:s 

ClMtaiTIVB  i  U  SKIIM  N>  WKR  nUlNUflMillS 
R.   BODDAERT 

DMteor  CD  ScieDC««  natarvllM,  en  Médøcia».  ea  Chinusle  «t  en    Tart  des  Aeeoaeb«menU, 

oharfé  dtt  CouN  de  Zoologie  et  ConMrratenr  dn  mufté6  d'Anatomte  eompar^e 

a  rualTenMé  d«  Oand. 

SuHe  et  flo  (!) 
m.  EFFETS  DE  LA  SECTION 

d'uN   S£UL  PNEUMOGASTRIQUE  CHEZ  les   MAMMIFERE8    BT   DES 
DEUX  PNEUMOGASTE1QUE8   CHEZ   LES   OISEAUX. 

Les  deux  sujets  d'étucle  que  nous  allons  aborder  maintenant 
n*ont  qu*un  rapport  indirect  avec  la  question  que  nous  avons  å 
traiter,  envisagée  surtout,  comme  Tindique  notre  titre,  au 
point  de  vue  anatomo-pathologique.  En  effet,  la  section  d'un 
seul  pneumogastrique  cbez  les  mammiféres  n'est  pas  suivie,  le 
plus  souvent,  de  lésions  pulmonsdres,  ou  bien  elle  ne  déier- 
mine  que  des  altérations  sans  importance ;  et  la  double  section 
du  nerf  vague  cbez  les  oiseaux  ne  modiPie  en  rieii  Tétat  anato- 
mique  des  poumons.  Nous  devons  pourtant  mentionner  ces  faits 
avec  quelques  détails;  ils  nous  serviront  en  quelque  sorte  de 
critériura  dansTexamen  des  tbéories  proposées  :  quelques-unes 
sont  inconciliables  avec  ces  resultats  négatifs;  nous  devrons 
les  rejeter  pour  adopter  celle  qui,  plus  générale,  expliqué  å  la 
fois  la  présence  de  lésions  cbez  les  mammiféres  å  la  suite  de  la 
double  section,  Tabsence  de  lésions  aprés  la  section  d'un  seul 
nerf  et  aprés  la  paralysie  des  deux  vagues  cbez  les  oiseaux, 

(1)  Voyez  16  précédcot  nutoéro,  p.  442. 
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Nous  passeroDs  rapidement  sur  les  efTets  physiologiques  de 
la  section  d'un  seul  pneumogastrique.  Cette  opération  rend  en 
general  la  respiration  plus  difficile  et  plus  laborieuse,  dans  les 
premiers  temps  surtout;  dans  une  expérience  mentionnée  plus 
haut,  elle  fit  nattre,  exceptionnellement  il  est  vrai,  des  symp- 
tdmes  graves  d'asphyxie.  D'aprés  Schiff,  elle  peut  determiner 
la  mort  cbez  les  jeunes  animaux  :  chez  les  lapins  du  deuxiéme 
au  sixiéme  jour,  chez  les  chiens  vers  le  septiéme  jour;  Tautop- 
sie  démontre  dans  les  poumons  les  caractéres  de  la  mort  par 
asphyxie. 

De  méme  que  Traube,  nous  avons  observé,  en  rfegle  géné- 
råle,  le  ralentissement  des  respirations  aprés  la  paralysie  d'un 
seul  pneumogastrique;  Nasse  a  constaté,  par  exception,  Tefiet 
contraire.  Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  toute  autre  opé- 
ration douloureuse  est  assez  généralement  suivie  d*une  dimi- 
nution  dans  le  nombre  des  respirations. 

L'inspiration  ne  prend  jamais  le  type  que  nous  avons  décrit 
plus  haut,  en  étudiant  les  effets  de  la  section  de  la  paire  vague. 
L' amplitude  des  respirations  n*est  pas  notablement  augmentée, 
la  prise  d'air  ne  devient  pas  plus  grande.  (Exp.  \II.) 

Les  expériences  que  nous  avons  instituées  ne  nous  autori- 
sent  pas  å  confirmer  les  observations  de  M.  Gi.  Bernard  sur 
Taugmentation  de  Tactivité  inspiratoire  et  la  faiblesse  de  Tex- 
piration,  du  c6té  correspondant  au  pneumogastrique  coupé. 

M.  Nasse  a  constaté  Vatrophie  des  muscles  du  larynx  sur  un 
chien  privé  du  pneumogastrique  droit  depuis  trois  mois.  L*ap- 
pareil  musculaire  laryngien  présentait  ce  phénoméne  du  c6té 
de  la  section  å  un  degré  variable ;  trés-prononcée  dans  le  rous- 
cle  aryténoTdien  propre  et  les  thyra-aryténoidiens,  Tatrophie 
Tétaitmoins  dans  le  muscle  crico-aryténoidien  postérieur;  elle 
n'avait  presque  pas  modifié  le  crico-aryténoTdien  lateral;  le 
crico-thyroidien  était  å  Tétat  normal. 

Quant  å  Tappareil  circulatoire,  les  pulsations  s'accélérent  et 
la  pression  artérielle  augmente  presque  toujours  aprés  la  sec- 
tion. 

Nous  n'avons  observé  ni  vomissements  ni  gene  appréciable 
dans  Tacte  de  la  déglutition. 

Exp.  XVII.  3  octobre  4864.  —  Lapine  de  3  mois  enviran,  —  Uanimal, 
tréft-agité  å  son  entrée  au  laboratoire,  a  449  respirations  irréguliéres  et 
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470  puIsaUons ;  fixé  sur  la  table,  88  respirations  plus  prorondes  ét  plus  ré- 
guliéres,  480  pulsations.  Yers4  heures  du  soir,  section  du  pneumogastriqua 
gauche,  presque  sans  efftision  de  sang;  le  nerf  est  trouvé  sensible  au  pin- 
oement,  il  fut  excisé  dans  Tétendue  d'un  centiraétre  et  demi.  40  roinutes 
aprés  la  section,  76  respirations,  200  pulsations  environ.  Le  type  de  la 
respiration  est  k  peu  pres  le  méme  qu'avant  la  section ;  il  est  devenu  plus 
thoracique,  les  cdtes  inférieures  prennent  une  part  plus  grande  k  Tacte 
respiratoire.  On  n'ob8erve  pas  k  gaucbe  une  diminulion  dans  Tactivité  de 
Texpiralion  par  les  narines ;  pas  de  différence  dans  Tamplitude  des  respi- 
rations des  deux  cétés  de  la  poitrine.  Une  demi-heure  aprés,  Tanimai  fut 
délié;  le  nombre  des  respirations  se  trouvait  sensiblement  le  méme.  II  se 
ressentit  trés-peu  des  suites  de  ropération  et  ne  présenta  aurun  phénoméne 
digne  dintérét  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  en  observation.  Toutes  les 
fonctions  parurent  s'ezécuter  d^unc  maniére  normale,  la  croissance  fut  ré- 
guliére.  II  fut  tué  le  29  novembre  par  la  section  du  næud  vital. 

Autopsie  pratiquée  immédialement  aprés.  —  Les  deux  bouts  du  pneu- 
mogastrique  gaucbe  sont  renflés  et  écartés  de  plus  de  deux  centimétres 
sans  tissu  cicatriciel  intermédiaire.  Le  renflement  du  bout  inférieur  a  con- 
tracté  des  adhérences  avec  la  trachée.  Uappareil  respiratoire  est  examiné 
avec  le  plus  grand  sein,  il  ne  presente  rien  d'anormal. . 

Exp.  XVIII.  4  décembre.  —  Cochon  d'lnde  assez  mgot$reux,  femelle, 
adulte,  —  Trés-agité  en  entrantau  laboratoire  :  442  respirations  irrégu- 
liéres,  450  pulsations.  Fixé  :  80  respirations,  452  pulsations.  A  4  heures 
du  soir,  excision  d*un  centimétre  et  demi  du  pneumogastrique  droit  sans 
hémorrhagie  notable.  Immédiatement  aprés  Topération  :  56  respirations, 
492  k  200  pulsations  par  minute;  le  6,  les  respirations  étaient  de  442  par 
minute  comme  a  vant  Topération.  L'animal  ne  présenta  depuis  aucun  phé- 
noméne spécial  k  noter;  il  fut  tué  le  44  décembre  par  la  section  du  bulbe 
racbidien. 

Autopsie  pratiquée  immédialement  aprés,  —  Les  poumons  s'affaissent 
comme  d*habitude  k  Touverture  de  la  poitrine.  Ils  ont  leur  couleur  normale 
et  paraissent  sains,  sauf  quelques  tachcs  d'un  rouge  påle  k  la  superficie, 
d*étendue  variable  :  les  plus  petites  ont  Taspect  de  points  rougeåtres,  les 
plus  grosses  n*ont  que  2  millimétres  de  diametre;  deux  ou  trois  d'entr8 
elles  présentent  un  point  central  plus  obscur.  Les  petites  tacbes  sont  tré»- 
superficieiles,  elles  persistent,  tout  en  prenant  une  teinte  plus  påle,  quand 
le  poumon  est  dilaté  par  TinsufHation.  La  macération  du  poumon  dans  Tcau 
pendant  4  ou  5  heures  environ  les  fait  disparaltre  k  peu  pres  eiUiérement, 
sauf  les  tacbes  a  point  central  plus  foncé;  celui-ci  devient  alors  plus  appa- 
rent et  plus  distinct.  On  en  compte  environ  une  dizaine  sur  le  lobe  supé- 
rieur  gaucbe;  le  poumon  droit  en  presente  trois  sur  le  lobe  inférieur,  de 
plus,  une  tacbe  violacée  légérement  déprimée,  de  la  grosseur  d  une  tete 
d'épingle  sur  la  face  coslale  antérieure.  I^s  autres  lobes  ne  présentent  a 
Fexlérieur  aucune  altérution.  Le  poumon,  du  reste,  est  parfaitement  per- 
méable  et  se  laisso  insulller  en  totalité.  Le  poumon  gauche  est  trés-Iégére- 
ment  empbysémateux  par  places  sur  les  bords;  pas  d'empbyséme  dans  le 
poumon  droit.  A  la  eoupe,  intérieur  du  poumon  droit  parfaitement  sain; 
dans  le  poumon  gaucbe,  quelques  rares  tacbes  rougeåtres  de  la  grosseur 
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d*uM  tåte  d'épingie,  ne  dispanisaaol  pas  par  le  lavage,  mais  bien  par  uiie 
niacéraiion  prolongée  pendaot  sis  heures  environ.  Il  n'y  a  pas.d'autres  traces 
de  congeslioD  pulmonaire.  Bronches  e(  Famifications  brondttqaes  saines : 
quelquea-unes  des  plus  grosses  reDferahent  uoe  petite  quantité  de  mucus 
visqueux,  peu  aéré,  n'offraal  rien  de  spécial  au  microsoope.  La  Irachée  est 
trés-légérement  iojectée  entre  les  cartiiages.  Les  bouls  du  poeumogastrique 
droit  sont  écartés  de  prés  de  deus  centimétres,  sans  trace  de  reunion. 

Nous  n'avons  institué  que  ces  deux  expériences.  La  plupart 
des  auteurs  n'ont  pas  trouvé  de  lésions  pulmonaires  aprés  la 
section  d*un  seul  pneumogastrique ;  nous  citerons  ici  surtout 
les  conclu^ions  de  Reid,  absolument  negatives  et  basées  sur 
dix-sept  expériences.  M.  Panum  est  arrivé  å  des  resultats  iden* 
tiques  (1).  Enfm  un  cas  remarquable  de  section  du  pneumo- 
gastrique, pratiquée  chez  Fhomme  pendant  une  opération,  a 
été  publié  par  M.  Fano  dans  les  Archives  générales  de  mede- 
ciney  février  1856.  a  Voix  enrouée  et  gene  dans  Texpectora- 
tion,  dit  Tauteur,  tels  sont  les  seuls  phénoménes  appréciables 
qui  ont  été  la  conséquence  immédiate  de  Topération.  »  La 
mort  arriva  le  septiéme  jour;  les  poumons  ne  présentaient  pas 
d'altératio2i. 


Les  oiseaux  mis  en  expérience  jusqu  ici  (poules,  canards, 
pigeons,)  n'ont  pas  presente  d'altéFatioQS  pulmonaires  aprés  la 
section  des  nerfs  pneumogastriques.  Cette  opération  pratiquée 
å  une  hauteur  variable  dans  la  region  cervicde  n'est  plus  com- 
pliquée  chez  ces  animaux  des  eflets  de  la  paralysie  du  larynx 
supérieur,  analogue  au  larynx  des  mammiféres;  les  mouve- 
ments  de  cet  organe,  au  lieu  d*étre  supprimés,  se  trouvent 
exagérés  au  contraire.  L*explication  de  ce  fait  curieux  doit  étre 
cbercbée  dans  une  disposition  anatomique  spéciale  (2).  Les 
deux  nerfs  qui  animent  le  larynx  supérieur  et  qui  produisent 
la  dilatation  et  la  contraction  de  la  glotte  (nous  les  appellerons 
pour  plus  de  simplicité,  les  nerfs  laryngés  supérieurs)  n'ont 
plus  une  origine  analogue  å  celle  des  récurrents  :  ils  sont  for- 
mes par  Tanastomose  de  deux  branches  du  pneumogastrique, 
Tune  assez  forte,  Tautre  plus  gréle,  avec  le  rameau  inférieur 


(i)  Anatomisch-physiologiwhe  Mitthelluiigeii  (BMioiMk  for  Utgéf,  VI), 
d)  \je%  considérations  qui  vont  suivre  s*appUquent  aux  pigeana  que  loua  avont 
choisis  e&clubivement  pour  sujets  d'étude. 
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du  g^osao-pharyn^en  et  iiaissent  å  une  tré^j-petite  distawce  d(e 
la  sortie  de  ces  nerfs  par  la  base  du  cråne.  Nous  ^vons  déter- 
miné  le  rAle  physiologique  des  rameaux  laryr\gés  supérieurs 
par  une  expérience  négadve  d^abprd)  leur  section,  qui  rendait 
la  glotte  absolument  immobUe,  et  par  une  contre-épreuve  posi- 
tive» la  galyanisation,  qui  redonnait  la  n)ol)|i].it^  å  la  levre  cor- 
respondante  du  larynx  supéri^ur. 

Nous  serons  done  admi^  å  con^tater  ici  les  efiets  isolés  de  la 
paralysie  ^es  t>ranches  pulmonaires.  Elle  ne  donne,  nous 
yenons  de  le  dire,  qi^e  des  resultats  négatifs;  nous  nous  efibr- 
cerons  plus  ^ard  de  ra^mener  cette  exception  å  la  théorie  que 
nops  aurons  å  presenter. 

Hya  plus  :  la  méme  opération,  pratiquée  dans  les  condi- 
tions  indiquées  plus  haut,  n'a  guére  d*influence  sur  le  larynx 
inférieur.  Les  muscles  du  larynx  inférieur  sont  animés  par  une 
branche  descendante  de  Thypoglosse,  accolée  au  c6té  externe 
de  la  trachée  dans  toute  sa  longueur  (1 )  :  le  nerf  analogue  au 
récurrent  se  distribue  presque  exclusivement  å  Tæsophage  et 
au  renflement  du  jabot;  deux  petits  filets  seulement,  dont 
Texistence  ne  nous  a  pas  $emblé  constante,  se  rendent  å  la 
bifurcation  des  bronches,  mais  paraissent  se  distribuer  å  la 
muqueuae  sans  fournir  aux  muscles  du  larynx  la  source  de 
leur  innervation  (2).  Ce  fait  anatomique  ferait  presumer  que  la 
section  des  pneuipog^striques  ne  modifie  pas  notablement  la 
phonation  chez  les  oiseaux  qui  présentent  la  méme  disposition 


(i)  Noos  nous  Bommes  aø8uré  depuis  la  préaentation  de  ce  travaiU  que  U  gaW»- 
niaatlon  de  ces  rameaux  nerveux  produit  la  conti*action  des  muscles  du  larynx 
inférieur. 

(^)  Poor  doaner  une  idée  fldéle  de  l^tat  de  nos  connaissances  sur  ce  point  de 
physiologle  comparée,  avan^  les  expériences  qui  vont  suivre,  nous  citerons  ici  un 
extraitde  Texcellente  thése  de  M.  Billroth.  {De  natura  et  causa  pulmonum  affeC' 
Honis  qua  nervo  ulroque  vago  dissecto  Eæoritur.  Berolioi,  1852.)Derni6r  travail^å 
notre  coomuBsance  du  moiaa,  oii  ce  ai:^et  a  été  abordé.  «  Nervum  recurrentem 
▼ero  inferiorem  aolum  laryngem  ionervare,  tum  per  gutturis  parietem  ramificari 
et  jam  in  parte  inferiore  oesophagi  finiri,  detexi,  quå  ex  dispositione  nervorum 
patel,  si  nenrum  Tagpm  medio  in  coUo  persecamus,  quum  n.  recurre;ns  laryngem 
superiorem  non  consequatur,  nervi  vagl  persectione  nullo  modo  functionem  laryn- 
gis  superioris  perturbari.  »  M.  Billroth  en  conclut  avec  raison  que  dans  ces  condi- 
tions  la  pneumomie  ne  pourra  pas  se  déclarer,  mais  il  ne  tralte,  ni  au  point  de  vue 
anatomique  ni  au  point  de  Tue  physiologique,  la  question  importante  de  Tinnenra- 
tion  du  larynx  supérieur.  —  Nous  ajouterons  ici  que  la  figure  III  de  la  planche  IV 
de  la  dissertation  de  Bischoff  {Nervi  accessorii  WiUisii  Anatomia  et  Physiologia)^ 
representant  la  distribution  du  pneumogastrique,  etc.,  chez  le  pigeon,  est  incom- 
pléte  et  défectueuse  sous  plusieurs  rapports. 
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anatomique;  mais  comme  cette  question  ne  se  rattachait  pas 
k  notre  sujet,  nous  n*avons  pas  cberché  å  Télucider  par  voie 
expérimentale(l). 

La  sectioD  isolée  des  deux  nerfs  laryngés  supérieurs  fait 
partie  de  nos  expériences ;  on  en  trouvera  plus  loin  Texposé. 
Au  point  de  vue  physiologique,  les  effets  de  la  paralysie  du 
larynx  sont  peu  prononcés  chez  les  oiseaux ;  une  légére  dimi 
nution  dans  le  nombre  des  respirations,  un  bruit  spécial  å 
Tinspiration,  un  peu  de  dyspnée  et  de  gene  dans  la  dégluti- 
tion  des  liquides  immédiatement  aprés  Topération,  tels  sont 
les  principaux  pbénoménes  constatés.  Au  point  de  vue  anato- 
mique, absence  de  lésions  dans  le  parencbyme  pulmonaire;  les 
corps  étrangers  n'entrent  pas  dans  Tappareil  respiratoire. 

Mais  nous  avons  obtenu  une  veritable  pneumonie,  terminée 
partiellement  par  gangréne,  en  opérant  la  section  des  pneu- 
mogastriques  aprés  celle  des  laryngés  supérieurs.  A  la  suite  de 
la  paralysie  de  la  paire  vague,  les  pigeons  éprouvent  des 
vomissements  souvent  répétés  d'un  liquide  trouble  et  blan- 
cbåtre ;  Texpulsion  de  ce  liquide  contenu  dans  le  jabot,  en 
grande  partie  paralyse,  est  lente  et  difficile ;  pendant  qu'elle 
s*opére,  la  glotte  que  la  section  des  laryngés  supérieurs  a  lais- 
sée  béante,  manque  de  tout  moyen  de  protection.  Dans  ces 
conditions,  la  matiére  des  régurgitations,  qui  remplit  la  cavité 
buccale,.  passe  en  partie  dans  les  poumons  et  y  développe  des 
pbénoménes  inflammatoires. 

Les  effets  de  la  paralysie  des  branches  pulmonaires  sur  les 
appareils  de  la  respiration  et  de  la  circulation,  ne  different  pas 
seDsiblement  de  ceux  que  nous  venons  d'étudier  cbez  les  mam- 
miféres.  Le  nombre  des  respirations  fléchit  trés-notablement, 
celui  des  pulsations  augmente.  Dans  la  grande  majorité  des 
cas,  Tétat  general  paralt  rooins  affecté,  la  prostration  moins 
grande  que  cbez  les  mammiféres;  nous  mentionnons  plus  bas 
une  remarquable  exception.  (Exp.  XIX.) 

Les  pigeons  survivent  assez  longtemps  å  ropération,  buit  å 
douze  jours  environ;  ils  ne  meurent  point  par  les  poumons, 
mais  bien  de  faim,  å  la  suite  de  la  paralysie  de  la  premiere 
partie  du  tube  digestif,  principalement  du  jabot. 


(i)  Nous  nous  propoflons  de  faire  sous  peu  des  eipériences  sur  les  tourterelles  : 
U  difttributioD  dc^  nerfs  laryngés  y  est  probablement  å  peu  pr<>s  identique. 
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Exp.  XIX.  7  novembre.  —  Pigemi  femelle,  adulie,  assez  vigoureux. 
—  Libre  :  36  respirations,  446  pulsations  par  minute.  Fixé  sur  la  table 
d'opération  :  46  respirations,  460  pulsations.  Avant  toute  opération,  on 
observa  les  mouvements  de  la  glotte.  Élargie  pendant  Tinspiration,  elle  se 
rétrécissait  å  peu  pres  de  moitié  pendant  Texpiralion ;  dans  ce  dernier 
temps,  il  y  avait  un  inlervalle  de  deux  millimétres  environ  entre  les  deux 
levres  gfoltiques  :  elles  étaient  un  plus  écartées  pendant  la  pause.  Vers 

4  heures  de  Taprés-midi.  section  des  deux  pneumogastriques  :  on  en  en- 
léve  de  chaque  c6té  un  ceiitimétre  environ.  La  section  du  pnoumogastrique 
drult  est  accompagnée  d'unehémorrhagie  veineuse  assez  abondante.  Presque 
i mmédia ternen t  aprés,  3  å  4  respirations  par  minute,  trés-pénibles  et  tres- 
laborieuses;  Tinspiration  edt  proiongée,  elle  dure  trois  secondes  å  peu 
pres  :  240  pulsations  environ.  Dyspnée  trés-intense  :  coloration  bleuåtre 
de  la  langue  et  de  la  muquouso  buccale,  teinte  foncée  du  sang  dans  les 
carotides.  Les  mouvements  de  la  glotte  continuent  en  sexagérant:  elle  est 
projetée  en  avant  et  largemont  ouverto  pendant  toute  la  durée  de  Tinspi- 
ration;  la  distance  entre  les  deux  levres  efet  pres  du  double  de  r^lle  obser- 
vée  åTétat  normal.  Pendant  Texpiration,  au  contraire,  qui  est  légérement 
silHante,  la  glotte  se  réduit  k  une  fente  presque  linéaire,  s'élargissant  tré^ 
peu  pendant  le  temps  d'arrét.  Le  pigeon  est  replacé  dans  sa  cage.  Il  ne 
peut  se  soutenir  sur  les  pattes,  s^affaisse  et  reste  étendu  sur  le  fond  de  la 
loge,  en  allongeant  la  tete  et  ouvrant  largement  le  bec  å  chaque  respira- 
tion  :  Toppression  est  toujours  trés-grande.  Le  nombre  des  respirations 
n'avait  pas  changé  trois  quarts  dheure  aprés  Topération.  Uanimal  meurt 
dans  la  nuit  du  7  au  8. 

A  Yautopsie,  congestion  veineuse  des  poumons  :  du  reste,  tousles  signes 
de  la  mort  par  asphyxie.  Trachée  et  bronches  å  Tétat  normal. 

Exp.  XX.  44  octobre.  —  Pigeon  adulie  Irés-vigoureux.  —  Observé  dans 
sa  cage,  il  se  montre  d'abord  assez  agité :  40  respirations  par  minute;  il 
devient  plus  calme  :  32  respirations.  Fixé  sur  la  table  d^opération  : 
32  respirations,  445  pulsations.  A  6  heures  du  soir,  section  du  pneu- 
mogastrique  gauche  qui  fut  trouvé  sensible.  Immédiatement  aprés, 
44  respirations  par  minute,  424  pulsations.  A  6  heures  45  minutes,  sec- 
tion du  pneumogaslrique  droit.  Immédiatement  aprés,  5  respirations, 
228  pulsations.  Dix  minutes  aprés,  le  nombre  des  pulsations  a  encoreaug- 
mente,  il  est  de  260  environ.  Les  respirations  sont  irréguliéres  et  comme 
saccadées  :  quelques-unes  para  issent  faibteset  incomplétes.  L'ammal  écarte 
fortement  les  mandibules  å  chaque  inspiration,  la  langue  et  la  muqueufe 
buccale  sont  bleuåtres.  le  sang  a  une  teine  noiråtre  dans  les  carotides.  La 
glotte  s'ouvre  tres -largement  å  chaque  inspiration,  elle  se  réduit  å  une 
fente  presque  linéaire  å  Texpiration,  et  garde  å  peu  pres  la  méme  forme 
pendant  la  pause.  Le  pigeon  est  délié  et  replacé  dans  sa  cage.  La  dyspnét^ 
persiste;  Tanimal  se  tient  debout,  immobile,  la  tete  s*éléve,  le  corps  est 
comme  projeté  en  avant  et  le  bec  largement  ouvert  k  chaque  inspiration  : 

5  respirations  par  minute.  Le  lendemain  45,  å  7  heures  du  matin,  Fanimal 
paralt  étre  remis  des  suites  de  Topération ;  Toppression  a  beaucoup  dimi> 
nué,  4  å  5  respirations  amples,  précédées  d'un  mouvement  de  projeclion 
du  trone  en  avant  et  se  succédant  å  des  intervalles  peu  réguliers,  250  pui- 
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sations.  Pas  de  différences  sensibles  dans  deux  observ^tions  faites  Tuoe  k 
midi,  Tautre  vers  le  soir.  Le  46  et  les  jours  suivants,  le  nombre  des  respira- 
tions  augmenta  graduellement  :  elles  étaient  eo  moyenne  de  8  å  9  environ 
par  minute;  quelquos-unes  d'entre  elles  sont  plus  faibles  et  comme  incom- 
plétes.  A  partirdu  47,  le  jabot  commence  å  faire  saillie  :  ladistension  aug- 
mente  graduellement;  quand  oa  prend  Tanimal  en  main,  il  rejette  par  la 
bouche  un  liquide  blanchåtre,  d'un  odeur  désagréable,  provenant  du  Jabot; 
immédiatement  aprés,  il  se  débat  et  semble  comme  essoufllé.  Les  respira- 
tions  s*élévent  å  peu  pres  au  méme  nombre,  les  pulsations  Irés-précipitées 
soDt  de  300  au  moins  par  minute.  L*animal  mourut  dans  la  nuit  du  S3  au  ti. 

Uautopsie  fut  pratiquée  le  24,  k  2  heures  de  laprés-midi.  —  Pouraons 
sains,  ne  renfermant  qu'uae  petite  quantité  de  sang.  Cæur  presque  vide. 
Tracbée  trés-légérement  injectée.  Le  jabot,  rempli  d*aliments,  contient  un 
]iquide  trouble,  d'une  odeur  trés-désagréable.  Pas  de  matiéres  alimentaires 
dans  le  gésier.  Pneumogastriques  nettement  coupés ;  les  deux  bouts  écartés 
de  pres  d'un  centimétre. 

Exp.  XXI.  45  octobre.  Pigeon  måle,  adulte,  assez  ri^owreua?.— Libre: 
%%  respirations  par  minute,  436  pulsations. Fixé  surla  table  d^opérations: 
30  respirations,  4  40  pulsations.  A  5  heures  du  soir,  section  du  nerf  laryngé 
supérieur  dro  it  :  la  levre  glottique  droite  reste  immobile  pendant  les  mou- 
vements  respiratoires,  elle  n'est  plus  sensible  aux  irritants  mécaniqucs.  La 
levre  glottique  gauche  a  conservé  sa  mobilité,  ses  mouvements  semblent 
méme  plus  prononcés  qu*avant  la  section  du  nerf  droit;  elle  entralne  de 
80B  c6té  la  levre  droite  paralysée.  —  Section  du  nerf  laryngé  supérieur 
gauche  :  la  glette  reste  immobile,  en lr*ouverte,  récartement  des  deux  levres 
est  de  deux  å  trois  millimétres  environ.  Cette  double  opération  a  produit 
une  grande  agitation  cbez  Tanimal,  et  a  déterminé  une  hémorrhagie  v  - 
neuse  assez  abondante.  Immédiatement  aprés  Topération,  les  respirations 
sont  au  nombre  de  36  par  minute ;  quinze  minutes  aprés,  de  32.  L*inspira- 
tion  semb(e  trés-pénible ,  elle  se  fait  par  le  comcours  d'un  plus  grand 
nombre  de  muscles  qu'å  l'état  normal;  le  plus  souvent  un  bruit  aigu,  ana- 
logue  au  bruit  de  seie,  se  prononce  au  larynx  supérieur.  L'expiration  est 
bru^ue  et  s^opére  comme  par  affaissement.  Oes  tratnées  de  mucus  sangui- 
noleo^apparaissent  de  temps  en  temps  å  Touverture  glottique.  Vers  6  heures, 
raaimal  pa  ratt  toujours  oppressé ;  le  nombre  des  respirations  a  augmenté, 
il  est  de  38  ^  40;  elles  sont  un  peu  moins  iaborieuses  qu'avant  Topération. 
Le  46,  å  7  heures  du  matin,  32  respirations  avec  sifllement  caractéristique 
au  laryox,  le  méme  jour,  k  5  heures  du  soir,.  20  respirations.  Le  47,  å 
7  heures  du  matin,  24  raspiralions ;  Tanimal  paratt  géné  pendant  la  déglu- 
titioo  des  liquides.  Le  24  décembre,  on  s'9ssura  de  Télat  de  la  glotte  :  sans 
étre  absolivnent  immobile,  elle  n'exécutait  que  des  mouvements  tres-res- 
treints.  Le  pigeon  est  llxé  sur  la  table  a  vivlsections ;  il  est  trés-agité  et 
respire  de  40  a  50  foispar  minute,  240  pulsations.  Section  du  pneumogas- 
trique  droit  k  3  heures  30  minutes,  excision  de  plus  de  deux  centimétres 
du  nerf,  il  est  trouvé  sensible.  24  respirations  par  minute,  le  nombre  des 
pulsations  n'a  pas  notablement  changé.  Méme  opération  pratiquée  sur  le 
pneumogaslrique  gaucho  également  sensible.  Immédiatement  aprés,  12  res- 
pirations, pulsatipns  tré3-nipides,  300  par  minute  environ.  Pendant  deux 
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ou  trois  minutts,  lø  pigeon  panit  assez  oppressé ;  la  muqveuse  buccajeprit 
una  teinte  cyanosée,  le  sang  devint  foncé  dans  les  carotides.  Les  levres 
glottiques  exécutaient  des  mouvements  plus  étendus  et  plus  pronøncés 
quavant  Fopéralion;  elles  sccartaient  davantage  pendant  rinspiration 
beaucoup  moins  pourtant  que  chez  un  pigeon  sain,  se  rapprochaient  å  Tex- 
^piration,  mais  ne  parvenaient  pas  å  se  meltre  en  contact.  La  langue  et  la 
glotte  avec  elle  étaient  projetées  en  avant  a  cbaque  inspiration.  Le  25, 
9  respirations  par  minute.  Le  27,  k  14  heures  du  matin,  6  respiratioos 
seulement,  les  battements  du  cæur  sont  toujours  trés-accelérés,  280  a  300 
envjron.  Les  mouvements  des  dcux  levres  du  larynx  supérieur  presentert 
les  mémes  caracléres;  legere  dilatation  a  Tinspiration,  contraction  å  Texpi- 
ration,  pas  d'occlusion  cempléte  :  la  mobilité  est  plus  prononcée  å  gauche 
qu'å  droite.  Le  jabot  commence  k  faire  saillie  au-dessus  de  la  fourchette; 
cette  saillie  augraente  les  jours  suivants.  De  temps  en  temps  s  échappe  du 
bec  un  liquide  trouble,  blanchåtre;  ce  phénoméne  s'observe  surtoutquand 
lanimal  est  pris  en  main.  A  la  suite  de  ces  régurgitations,  il  parait  comme 
essoufilé,  la  respiraiion  est  plus  g6née  et  un  peu  plus  fréquente  pendant 
quelques  minutes.  Mort  le  \"  janvier  <862  dans  la  soirée. 

AiUopsie  le  lende fnairij  å  H  heures  du  matin.  —  La  plus  grande  par- 
tia du  parenchyme  des  dcux  poumons  est  le  siége  d'une  cougestjon  vei- 
ueuse  trés-noiable,  mais  ne  se  trouve  pas  autrcment  altérée.  Des  deux 
cotés,  å  peu  pres  dans  la  mi^me  élendue,  le  quart  du  poumoo  environ,  la 
partie  inférieure  et  cxlerne  offre  des  lésions  importantes.  A  gauche,  Tangle 
inférieur  et  externe  presente  une  teinte  dominante  jaunåtre,  figurant  des 
zigzags  k  direction  généralement  transversale,  traces  des  canaux  broa- 
chiques  tertiaires ;  ces  ondulations  sont  séparées  par  des  silV)ns  rougeåtres 
plu.s  ou  moins  prolongés  et  distincts,  representant  le  tissu  cellulaire  inter- 
bronchique.  Cette  partie  est  circonscrite  par  une  zone  d'un  rouge  sombre, 
légérement  marbrée  de  taches  Jaunåtres  ondulées,  et  enfin  la  déniarcation 
entre  le  tissu  pulmonaire  sain  et  le  tissu  malade  est  établie  par  une  autre 
zone,  d'un  brun  sombre,  non  crépitante,  beaucoup  plus  résistanle  k  la  pres- 
gioa  que  le  reste  du  poumon.  A  la  coupe,  Taspect  du  poumon  est  plus  ou 
moins  marbré  de  rouge  et  de  jaune ;  il  l^est  de  moins  en  moins  a  mesure 
quon  s'éloigne  de  Tangle  inférieur  et  externe.  Un  liquide  qui  presente  Tap- 
parence  du  pus  s'écoule  des  canalicules  bronchiques.  Les  lésions  du  pou- 
mon droit  sont  un  peu  plus  étendu^s,  du  reste  å  peu  pres  les  mémes  que 
celles  qui  viennent  detre  décrites,  mais  le  parenchyijDe  qui  sépare  las 
parties  saines  des  parties  altcrées  a  une  teinte  npiråtre  et  exhale  une 
odeur  gangréneuse.  Linvestigation  microscopique  démontre  dans  le  li- 
quide obtenu  par  les  sections,  des  corpuscules  purulents,  des  granulations 
élémentaires  et  un  certain  nombre  de  globules  sanguins  déformés  ; 
de  plus,  des  corps  étrangers  dont  il  assez  ost  difficile  de  determiner 
la  nature  :  examinés  par  comparaison,  ils  semblent  avoir  Tajut  partie  da 
liquide  blanchåtre  des  régurgitations.  Une  coupe  fine  du  poumon,  portée 
sous  le  microscope,  presente  des  canalicules  bronchiques  encore  libres  et 
d  autres,  en  plus  grand  nombre,  oblitérés  par  une  exsudation  fibrineuse, 
conlcnanl  une  grande  quantilé  de  globules  purulents,  pour  la  plupart  en- 
core agglulinés.  Dans  le  tissu  cQnjonctif  intermédiaire,  beaucoup  4o  glo* 
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bules  de  pus ;  enfin,  quelques  parties  paraissent  avoir  été  le  siége  d^ane 
apoplexie  pulmonaire,  elles  sont  remplios  de  globules  sanguins;  d'aatres 
sont  gangrénées  et  ne  présentent  pl  us  de  struclure.  Les  réservoirs  abdomi- 
naux  ont  perdu  en  partie  leur  poli  et  présentent  une  surface  rugueuf^ef  iné- 
gale,  ils  contiennent  un  peu  de  liquide  jaunåtre.  Trachée  injectée  dans 
toute  son  étendue  et  renrermant  une  petite  quantité  de  liquide  trouble» 
jaundtre,  ressemblant  au  liquide  des  bronches.  Peu  de  sang  dans  les  cavi- 
tés  du  cæur.  Le  jabot  est  rempli  de  graines  et  d'un  liquide  blanchåtre,  a 
odeur  infecte.  Ventricule  succenturié  et  gésier  absolument  vides.  Les  deux 
bouts  des  laryngés  supérieurs  s*étaient  réunis  par  une  cicatrice.  Pneumo- 
gastriques  écartés  et  non  réunis. 

Exp.  XXIL  47  janvier  4862.  —  Pigeon  jeune,  assez  vigoureux.  — 
Libre  :  32  respirations,  480  pulsations  par  mitiute.  Avant  Topération,  on 
examine  les  mouvements  du  larynx  supérieur.  Les  deux  levres  glottiques 
sont  distantes  de  4  å  5  millimétres  environ  pendanl  Tin^piration;  de  2  å 
3  millimélres  pendant  Texpiration,  pour  s'écarter  un  peu  plus  durant  la 
pause.  Le  pigeon  est  fixé  sur  la  table  å  vivisections  :  50  respirations,200  pul- 
sations. Section  du  nerf  laryngé  supérieur  gauche  :  la  levre  gauche  reste 
immobile;  les  mouvements  de  la  levre  droite,  le  mouvement  de  dilalation 
surtout,  augmentent  en  étendue.  Section  du  nerf  laryngé  supérieur  droit : 
les  deux  levres  glottiques  sont  immobiles;  elles  limitont  une  fente  d'un 
millimétre  el  demi  environ.  36  respirations  trés-Iaborieuses  par  minute  : 
le  bec  s'ouvre  largement,  la  muqueuse  buccale  a  pris  une  teinte  violacée; 
å  chaque  inspiration  bruit  trés-distinct,  perceptible  méme  å  distance,  com- 
parable  ^  un  fal  ble  roucoulement ;  200  pulsations  par  minute.  Vingt  mi- 
nutes  aprés  Topération,  Tanimal  est  replacé  dans  sa  cage,  il  s'y  tient 
immobile  et  somblc  toujours  oppressé;  il  fait  40  respirations  trés-labo- 
rieuses  par  minute;  bruit  spécial  a  Tinspiralion  toujours  trés-distinct.  Le 
28,  32  respirations  :  la  dyspnée  est  moindro.  Le  nombre  des  respirations 
diminua  graduellement  el  arriva  å  une  moycnne  de  22  a  23;  il  se  maintint 
^  cechifTre.  L*animal  du  reste  ne  présentaaurun  phénoméne  digne  d*inté- 
rét  pendanl  tout  le  temps  qu'il  fut  en  observalion.  Il  mourut  le  4"  avril, 
å  la  suile  d*une  injection  sous-cutanée  de  curare.  Quelqu'^s  minutes  avant 
la  mort,  on  avait  constaté  Timmobilité  des  levres  de  la  glotte  :  la  fente  était 
un  peu  plus  large  que  dans  les  premiers  temps  aprés  Topération. 

Autopsie  pratiquée  immédialemenl  aprés.  —  Appareil  respiratoire  a 
Tétat  normal,  abstraction  faite  de  Tétat  congestionnel  des  poumons  occa- 
sionné  par  Tempoisonnement. 

Avec  tous  les  auteurs,  nous  sommes  done  adrois  å  constater 
FabaeDce  de  lésions  pulmonaires  chez  les  oiseaux,  å  la  suite  de 
la  section  de  la  paire  vague,  pratiquée  dans  les  conditions 
habituelles  å  la  region  cervicale.  Mai"^  la  paralysie  des  pneu- 
mogaslriques  compliquée  de  celle  des  laryngés  supérieurs, 
nous  a  presente  des  altérations  de  nature  inflammatoire,  en 
tous  points  coroparables  å  celles  que  nous  avons  étudiées  chez 
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les  lapins;  å  no  tre  connaissance,  ce  resultat  n'avait  pas  encore 
été  obtenu  jusqu'ici. 

lY.  EXPOSÉ  CRITIQUE  DES  PRINGIPALES  THÉORIES. 

Nous  venons  d*étudier  d'uQe  part  les  troubles  fonctionnels, 
de  Tautre  les  changements  organiques.  Il  nous  reste  å  les  rap- 
procher,  å  établir  leurs  rapports  de  cause  å  effet,  å  proposer 
une  théorie  patbogénique  de  raflection  pulmonaire.  Mais  avant 
d*aborder  cette  demiére  partie  de  notre  travail,  nous  croyons 
devoir  exposer  d'une  maniére  succincte  les  travaux  entrepris 
dans  le  méoie  but,  les  opinions  émises  sur  le  méme  sujet :  ce 
résumé  historique  ne  comprendra  que  les  recherches  les  plus 
importantes,  celles  vraiinent  progressives. 

L'étude  du  pneumogastrique  fut  de  bonne  heure  soumise  å 
la  méthode  expérimentale.  IViaisleslésionspu1mon2dres,malgré 
leur  étendue,  malgré  la  rapidité  de  leur  développement,  n*at- 
tirérent  pas  Taltention  des  premiers  observateurs.  Rufus  d'É- 
pbése  et  Galien  signalérent  le  phénoméne  le  plus  facile  å 
observer  aprés  la  paralysie  de  la  dixléme  paire,  Tapbonle. 
Piccolomiai  ouvrit  une  nouvelle  ére :  il  attribua  au  pneumo- 
gastrique une  grande  influence  sur  les  mouvements  de  Tor- 
gane  central  de  la  circulation,  et  crut  trouver  dans  la  cessation 
des  battements  du  cæur  la  cause  de  la  mort  des  animaux  mis 
en  expérience.  Cbirac  mentionna  le  premier  lealésions  pulmo- 
naires,  et  Valsalva  en  proposa  la  premiere  explication  :  å  la 
suite  des  efforts  de  vomissement  de  Tanlmal,  se  déclarait  une 
rupture  de  quelques  vaisseaux  pulmonaires,  une  veritable  apo- 
plexie  du  poumon.  Le  probléme  fut  depuis  souvent  discuté 
sans  avancer  beaucoup  vers  une  solution,  et  parmi  les  tenta* 
tives  les  plus infructueuses etles  plus  incomplétes,  il  faut  bien 
citer  celle  deBicbat  et  surtout  celle  de  Dupuytren.  Ges  travaux 
n'ont  plus  guére  qu'un  intérét  historique;  nous  croyons  de- 
voir les  passer  sous  silence  pour  nous  arréter  aux  recherches 
de  Legallois,  qui  inaugurérent ,  pour  la  question  qui  nous 
occupe,  Tétude  scientifique  du  nerf  de  la  dixiéme  paire  (1). 

Ce  physiologiste  ingénieux,  qui  pourrait  réclamer  peutétre 

(1)  OEuvres  complétet,  avec  notes  de  Par  iset,  Paris,  1830.  Tome  1*'. 
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de  Magendie  uné  part  dans  la  gloire  d'avoir  créé  la  phystologie 
expérimentale,  étudia  le  premier  les  eflets  de  la  section  des 
récurrents  sur  le  larynx.  En  négligeanl  cet  element  de  la  ques- 
tion,  Dupuytren,  dans  un  mémoire  accueilli  å  Flnstitut  avec  la 
plus  grande  faveur,  en  était  arrivé  å  soutenir  qu'å  la  suite  de 
la  section  des  pneumogastriques,  rartérialisation  du  sang  ces- 
sait  de  se  faire  parce  que  le  principe  vital,  aprés  la  division  des 
nerfs  qui  lui  servaient  d'interméd]aire,  ne  se  trouvait  plus  en 
etat  d'y  presider!  Les  expériences  de  Legallois  démontrérent 
que  la  section  du  pneumogastrique  au  cou  déteiininait  des 
cffets  complexes  :  eflets  sur  les  viscéres  du  thorax ,  produits 
directement  par  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire ;  eflets  sur  le 
larynx,  produits  par  la  paralysie  des  récurrents;  elles  proa- 
vérent  que,  suivant  Tåge  et  Tespéce  des  animaux,  cette  der- 
niére  complication  pouvait  acquérir  assez  de  gravité  pour 
devenirune  cause  de  mort  presque  immédiate;  enfln  la  tra- 
chéotomie  fut  indiquée  comme  un  moyen  rationnel  d'annuler 
les  eflets  de  la  paralysie  des  laryngés  inférieurs. 

Quant  aux  altérations  pulmonaires  proprement  dites,  Le- 
gallois les  raméne  å  deux  :  Tengorgement  sanguin  et  Tépan- 
cheraent  écumeux,  et  il  attribue  ces  deux  etats  å  une  sorte 
de  paralysie  des  poumons  qu*il  compare  au  relåchement,  å 
Tatonie  consécutifs  å  la  mort.  Cette  explication  ne  pouvait  sa- 
tisfaire  un  esprit  aussi  judicieux  que  le  sien;  aussi,  ne  la 
donne-t-il  que  comme  vraisemblable  en  évitant  d'y  insister 
longtemps. 

Ce  travail,  remarquable  par  la  nettete  des  expériences,  la 
sagesse  et  la  logique  des  dédiictions,  mériterait  encore  main- 
tenant  de  servir  de  modéle.  Le  problérae  reste  tout  entier  tel 
que  Fa  pose  Legallois ;  il  ne  peut  recevoir  de  solution  compléte 
en  dehors  de  la  distinction  dont  ce  pbysiologiste  fit  senUr  le 
premier  Timportance. 

L'état  de  la  glotte  consécutif  å  la  paralysie  des  récurrents, 
sur  lequel  ces  recherches  venaient  d'appeler  Tattention,  fut 
étudié  å  d'autres  points  de  vue,  et  de  cette  étude  résultérent 
deux  tbéories  nouvelles,  celle  de  Mendelsohn  et  celle  de  Traube, 
toutes  deux  incomplétes  parce  qu' elles  ne  veulent  tenir  compte 
que  de  Tun  des  elements  de  la  question. 

En  18A6^  M.  Mendelsohn  publia  et  dédia  å  Muller  un  mé- 
moire intitulé  :  Le  Mécariisme  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
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lation,  explication  de  rhyperémie  pulmonaire  (1).  Ce  travail  a 
poar  nous  une  certaine  importance,  tant  par  lui-méme  que  par 
les  recherches  contradictoires  qu'il  provoqua.  Il  nous  semble 
avoir  une  valeur  reelle  :  seulement  å  c6té  d'idées  neuves  et 
vraiment  progressives,  on  doit  regretter  d'y  rencontrer  souvent 
des  opinions  hasardées. 

L'auteur  a  pris  soin  de  résumer  lui-méme  sa  doctrine  dans 
uiie  serie  de  propositions ;  nous  nous  bomerons  å  le  traduire,: 

!•  La  paralysie  des  rameaux  pulmonaires  du  pneumogas- 
trique  ne  peut-étre  considérée  comme  la  cause  de  Taffection 
qui  se  développe  dans  ces  organes,  quand  on  opére  au  cou  la 
section  de  la  dixiéme  paire. 

2*  La  section  des  deux  récurrents  détermine  la  méme  afTec- 
tion  pulmonaire  que  la  section  des  nerfs  vagues,  seulement 
elle  demande  plus  de  temps  pour  la  produire;  d^oii  Ton  peut 
conclure  que  la  paralysie  des  récurrents  déterminée  par  la 
section  des  pneumogastriques  å  la  region  cervicale,  a  titie 
influence  evidente  sur  le  développement  de  Taltération  pul- 
monaire. 

3*  L'auteur  insiste  sur  le  rétrécissement  delaglotteåTJnspi- 
ration,  il  en  conclut  que  Taffection  pulmonaire  feconnatt  pour 
cause  la  diminution  de  la  quantité  d'air  introduite  dans  le  pou- 
mon  å  chaque  inspiration. 

4*  A  la  suite  de  la  section  des  vagues  ou  des  récurrents,  on 
observe  un  ralentissement  de  la  circulation,  une  dilatation  des 
capillaires,  une  exsudation  de  plasma  dans  le  tissu  pulmonaire 
et  dans  les  cellules  aériennes  et  les  transformations  babituelles 
de  1'etsudat :  en  somme,  un  etat  analogue  å  celui  que  les  pa- 
thologistes  décrivent  sous  le  nom  de  pneumonie. 

M,  Mendelsohn  prétend  qu*il  a  détermine  les  mémes  altéra- 
tions  aprés  Touverturé  de  la  plévre,  Tinjection  d*un  liquide 
visqueux  dans  les  bronches,  Tintroduction  d'un  corps  solide 
dans  une  ramification-  bronchique.  11  en  résulte  pour  lui  qu'un 
obstacle  å  Tentrée  de  Fair  inspiré  ou  å  la  dilatation  des  vési- 
cules  pulmonaires  détermine  une  stase  dans  les  capillaires 
du  poumon. 

Il  précise  davantage  sa  théorie  dans  les   développements 

(i)  Der  Mechani8inus  der  Respiration  und  Ckcviation,  oder  das  expHcirié 
Wé$en  der  Lwngenhyperåmien.  Berlin,  iM5. 
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dont  il  fait  suivre  les  propositions  formulées.  Oa  aurait  pu  en 
(leJuire  ea  effet  que  le  rétrécissemeat  de  la  trachée  par  une 
ligature,  la  compresslon  de  rabdomen  par  un  bandage,  en 
dimlauant  la  quaDtité  d'air  introduite  dans  le  poumon  å  chaque 
inspiration,  devaient  produire  une  altération  pulmonaire  en 
tout  semblable  å  celle  qui  suit  la  section  des  pneumogastri- 
ques.  Il  n'en  est  rien,  de  Taveu  de  Vauteur  lui-méme  :  il 
attribue  cette  divereité  dans  les  resultats  å  Fétat  de  rouver- 
ture  glottique  dans  les  deux  series  d*expériences.  D*aprés  lui, 
la  circulation  capillaire  des  poumons  ne  peut  s* operer  que  dans 
deux  circonstances  :  ou  bien  Tentrée  de  Tair  pendant  Tinspira- 
tion  rencontrera  moins  d'obstacles  å  la  glotte  que  sa  sortie 
pendant  Texpiration,  etat  normal;  ou  bien  Ten trée  et  la  sortie 
de  Fair  seront  rendues  également  difficiles,  application  d'une 
ligature  å  la  trachée.  Mais  quand  la  dilatation  du  poumon  vient 
å  cesser  par  Touverture  de  la  plévre,  c^uand  le  passage  de  Tair 
å  Tinspiration  sera  rendu  moins  facile  que  la  sortie  å  Texpira- 
tion,  on  constatera  une  stase  dans  la  circulation  pulmonaire. 

M.  Mendelsohn  entre  ensuite  dans  de  longues  considérations 
tbéoriques  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  son  iniluence 
sur  la  circulation  tant  pulmonaire  que  géaérale;^il  ne  saurait 
entrer  dans  notre  plan  de  Ty  suivre. 

Peu  de  temps  aprés  Touvrage  de  Mendelsohn  parut  un  long 
mémoire  de  M.  Traube  :  u  Sur  lacause  etla  nature  des  change- 
ments  survenant  dans  le  parenchyme  pulmonaire  aprés  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  » (1).  Ce  travailfitfaire  un  grand  pas 
å  la  question ;  il  la  fit  sortir  du  domaine  des  hypothéses  et  ren- 
trer  dans  la  voie  expérimentale,  si  heureuseraent  inaugurée 
par  Legallois;  il  renferme  un  grand  nombre  d*expériences, 
pour  la  plupart  bien  instituées  et  sainement  interprétées,  et  se 
distingue  par  la  rigueur  des  déductions  et  un  excellent  esprit 
critique. 

Mayer  avait  déjå  signalé  la  présence  de  matiéres  alimen- 
taires  dans  les  voies  respiratoires,  mais  incidemment  et  sans  y. 
attacher  aucune  importance.  Traube  reprit  cette  idée  et  la  fit 
sienne  en  la  développant  :  il  détermina  les  conditions  de  cette 


(1)  Die  Ursachen  und  die  Beschaffenheit  derjenigen  VeriUiderangen,  welche  dis 
Lungenparenchym  nachOurchschDeidung  der  Nervi  vagi  erleidet.—  {BeUrOg*  iw 
experimentellen  PaiKologie  und  Physiologie,  Berlin,  1846.) 
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pénétration  de  substances  étrangéres  dans  les  voies  aériennes, 
décnontra  quelle  constituait  une  des  causes  principales  des 
lésions  pulmonaires  et  réussit  le  premier  å  Tisoler. 

Ses  conclusions  seulement  sont  irop  absolues.  Pour  lui,  Taf- 
fectioQ  pulmonaire  consécutiye  å  la  paralysie  des  pneumogas- 
triques  ne  dépend  ni  de  la  paralysie  des  filets  nerveux  se  ren- 
dånt  aux  poumons,  ni  du  rétrécissement  de  la  glotte,  mais  bien 
de  Tentrée  dans  les  voies  aériennes  des  mucosités  buccales  et 
pharyngiennes  et  des  substances  alimentaires  å  travers  la 
glotte  paralysée,  incapable  d* opposer  par  sa  fermeture  un 
obstacle  å  cette  pénétration  :  quant  å  la  nature  de  raflection, 
c'est  une  veritable  pneumonie. 

On  le  voit,  les  deux  théories  ont  un  point  commun  :  elles 
suppriment  Tinfluence  de  la  paralysie  des  branches  du  pneu- 
mogastrique  qui  se  rendent  au  poumon  et  ne  reconnaissent 
comme  cause  des  altérations  pulmonaires  que  la  paralysie  du 
larynx.  Toutes  deux  sont  done  passibles  des  objections  sui- 
vantes,  qui  nous  semblent  décisives  et  nous  dispensent  de  con- 
sacrer  plus  de  temps  å  cette  discussion  : 

1°  Certains  procédés  d'expérimentation,  tels  que  la  trachéo- 
tomie  pratiquée  avec  les  précautions  convenables,  annulent 
les  efiets  de  la  section  des  laryngés  inférieurs ;  cette  complica- 
tion  écartée,  la  paralysie  des  nerfs  vagues  n'en  occasionne  pas 
moins  le  développement  d*une  alTection  pulmonaire.  Traube 
lui-méme  cite  des  expériences  qui  pourraient  étre  invoquées 
comme  preuves  å  Tappui  de  cette  proposition.  (Exp.  Il,  IV, 
VI,  etc.)-  n  n'est  pas  admis  å  soutenir  que  Tirritation  produite 
par  la  canule  sur  la  muqueuse  des  voies  aériennes  peut  provo- 
quer  une  sécrétion  anomale  et  médiatement  une  inflammation 
du  poumon,  du  moment  que  le  produit  sécrété  se  met  en  rap- 
port avec  le  parencbyme  pulmonaire ;.  å  ce  compte,  la  pneu- 
monie suivrait  infailliblement  la  trachéotomie,  pratiquée  chez 
rbomme  suivant  toutes  les  regles  formulées  dans  les  manuels 
opératoires.  Du  reste,  des  expériences  ont  été  instituées  sans 
rin troduc tion  de  la  canule ;  la  partie  inférieure  de  la  tracbée  a 
été  ramenée  au  debors  et  garantie  convenablement  de  Tentrée 
du  pus  sécrété  par  la  plaie  cervicale ;  cette  modification  du 
procédé  opératoire  n'a  pas  fait  varier  sensiblement  les  re- 
sultats. 

2®  La  section  des  récurrents  n'est  pas  suivie  chez  les  chiens 
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d'aItérations  pulmonaires.  Cependant,  dans  les  eiipériétices 
mentionnées  plus  haut,  la  paralysie  des  pneurnfogastriques  <i'a 
pas  manqué  de  produire  des  lésions  trés-étendues  et  trés-pro- 
noncées. 

Les  idées  trop  absolues  de  Mendelsohn  et  de  Traube  ^rovo- 
quérent  une  réaction,  et  M.  Schiff,  dans  uri  travail  des  pluS 
remarquables  (1),  råmena  la  question  å  son  veritable  point  de 
départ  en  distinguant  les  éfiets  dé  la  seciion  des  récurrents  dé 
ceux  de  la  section  des  pneumogastriques.  Vout  lui,  Taltératiotf 
pulmonaire  dépendant  de  la  paralysie  deg  iterfs  vagues,  ab- 
straction  faite  de  la  paralysie  du  larynx,  est  constituée  paf  nne 
veritable  hypérémie  névro-paralytique,  le  trone  du  pneurfiogas- 
trique  renfermant  une  grande  partie  des  nerfs  vaso-riioteurS  du 
poumon.  II  s^établit  alors  une  dilatatibn  des  vaisseaux  pulmo- 
naires, de  plus  une  augmentation  de  lå  sécrétion  muqij^euse,  de 
lå,  Tædéme  pulmonaire.  Dans  quelques  parties  du  poumon,  lai 
turgescence  des  vaisseaux  exerce  tine  compressioh  sur  les  pa- 
rois  des  vésicules;  d*autre  part,  la  sérosité  exhalée  å  leur  inté- 
rieur  tend  å  expulser  Fair  qui  s'y  trouvait  contenu;  ces  parties 
restent  done  affaissées  et  ne  se  laissent  plus  distendre  å  chaque 
inspiration.  Dés  ce  moment,  les  vésicules  des  parties  voisines, 
celles  qui  sont  marginales  surtout,  \oni  se  dilater  davantage  et 
présenteront  les  divers  degrés  de  Temphyséme. 

Tel  est  le  résumé  de  la  théorie  de  Schiff,  résumé  presque  lit- 
téralement  traduit  du  cours  de  physiologie  dont  il  a  commencé 
la  publication.  Nous  avons  vainement  chercbé  dans  le  mémoire 
auquel  il  renvoie  des  preuves  convaincantes  å  Tappui  de  ses 
assertations.  L*éminent  physiologiste  de  Beme  avait  parfaite- 
ment  démontré  Tinsuftisance  des  tbébries  de  Mendelsohn  et  de 
Traube;  d*un  autre  coté,  il  trouvait  dans  les  altérations  de  ræil 
consécutives  å  la  section  du  trijumeau,  un  éxemple  d*hyperé- 
mie  névro-paralytique.  Sous  Tinfluence  de  ces  deux  ordres 
d'idées,  en  procédant  par  voie  d*exclusion  incompléte,  11  attri- 
bue  les  lésions  pulmonaires  å  une  congestion  sanguine,  resultat 
direct  de  la  paralysie  des  filets  nerveux.  Il  rencontre  immédia- 

(i)  Die  Ursache  der  LuxigenveranderuDg  nach  Durchschneidung  der  pneumogas* 
tricheD  Nerven.  {Archiv  fUr  physioloyische  HeilkuHd»,  1S47).  Gomplété  par  unt 
réplique  å  Traube :  Ucber  den  Einfluss  der  Vagusdurchschneidung  auf  das  Lun- 
gengewebe.  (Af^fiM  publication,  année  1850,  et  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Jfen- 
schen.  1859,  i.  l«-.)f 
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tement  une  objection  dont  la  gravité  ne  lui  échappe  pas.  De  soå' 
propre  aveu,  la  section  d'uD  seul  pneutnogastrique  ne  produit 
qae  déi  altérations  insignifiantes  {^eringfugige) :  il  semblerait 
au  contraire  que  cette  opération,  en  paralysant  la  moitié  des 
filets  du  vague  qui  se  distribuent  au  poumon,  devrail  affecter 
la  moitié  de  la  masse  pulmotiaire  totale.  Pour  expliquer  ce  re- 
sultat inatténdu,  Tauteur  entre  dans  de  longiiés  considérations 
que  nous  essayerons  de  résamer  ici.  Il  fait  tout  d'abord  remar- 
quer  qu'en  vertu  de  la  disposition  anatomique  des  filets  du 
vague  dans  les  plexus  pulmonaires,  chaque  poumon  re^oit  Tin- 
fluence  combinée  des  deux  nerfs ;  les  lésions  pulmonaires  ne  se 
feront  åoixc  pas  remarquer  dans  le  poumion  correspondant  au 
pneumogastrique  coupé,  mais  bien  dans  les  deux  poumons  å 
la  fols;  et  Texpérience  confirme  cette  vue  théorique.  Schiff  in- 
siste  ensuite  snr  un  fait  anatomique  déjå  découvert  par  Remak : 
Tetistence  de  ganglions  sur  le  trajet  des  råmifications  des  nerfs 
vagues  å  Tintérieur  du  poumon ;  il  les  a  surtout  trouvés  å  par- 
tir  des  råmifications  de  troisiéme  ordre  jusqu'å  celles  de  cin- 
quiéme  et  de  sixiéme  ordre.  Il  divise  ces  ganglions  en  deux  ca- 
tégories :  les  principaux  re^oivent  des  fibres  nerveuses  des  deux 
pneumogastriques  å  lå  fois,  ils  peuvelit  contlnuer»å  fonctionner 
aprés  la  section  d*un  seul :  d*autres,  en  moins  grand  nombre, 
ne  re^oJvent  Finflux  ner\'etix  que  d'un  seul  pneumogastrique; 
lear  paralysie  doit  produite  Thyperémie  du  parenchyme  pnl- 
riionaire  dont  ils  animent  les  vaisseaux.  Ainsi  s'expliquent  les 
différences  qu'on  remarque  dans  Fétendue  de  Thyperémie ;  rien 
de  plus  variable,  méme  å  )*état  normal,  que  le  nombre,  que 
les  sources  de  i*activité  nerveuse  des  ganglions.  La  production 
des  lésions  pulmonaires  n'est  pas  instantanée,  parce  que  chaque 
ganglion  retient  pour  ainsi  dire  Tinflux  nerveux  pendant  un 
temps  variable ;  å  la  mort  de  Tanimal,  en  vertu  de  cette  vitalite 
persistante,  quelques  portions  de  tissu  peuverit  se  trouver  en- 
core  exemptes  d* altérations.  D*aprés  Tauteur,  les  fibres  ner- 
veuses du  pneumogastrique,  en  passant  par  ces  ganglions,  cban- 
geraient  méme  de  nature,  et  le  vague,  de  nerf  cérébro-spinal 
qu'il  était,  deviendrait  un  nerf  synipathique,  un  nerf  du  sys- 
téme  ganglionnaire  å  Tintérieur  du  poumon. 

Nous  rendons  pleine  justice  au  talent  d'exposition  dont  a  fait 
preuve  M.  SchiiT  dans  cette  circonstance ;  nous  voudrions  pou- 
voir  en  dire  autant  de  sa  rigueur  scientifique.  Mais  il  est  å  ^eln*e 
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besoin  de  faire  remarquer  que  ce  sont  lå  presque  autant  d'hy- 
pothéses.  L'auteur  en  convient  lui-mérae,  en  partie  du  moins  (1), 
et  cet  aveu  qui  lui  échappe  est  important  å  recueillir;  il  ébranle 
la  théorie  dans  ses  bases.  La  discussion  des  différentes  propo- 
sitions  de  M.  SchifTnous  entratnerait  trop  loin;  quelques-unes 
d*entre  elles  ont  trait  å  des  questions  de  pbysiologie  générale 
d'une  difficulté  extréme :  Tauteur  s*est  contenté  de  les  poser 
sans  les  résoudre.   Nous  n'examinerons  pas  si  les  ganglions 
D'appartiennent  pas  plutdt,  comnne  Tont  avancé  Reid  et  Re- 
mak,  au  grand  sympathique  qu'au  pneumogastrique;  nous  ne 
discuterons  pas  cette  espéce  de  suppléance  que  M.  Schiffparalt 
accorder  aux  fibres  nerveuses  animant  un  ganglion  quand  une 
partie  d*entre  elles  se  trouvent  paralysées;  nous  ne  lui  deman- 
derons  pas  jusqu'å  quel  point  cette  transforraation  du  pneu- 
mogastrique en  nerf  ganglionnaire  est  conciliable  avec  les  dé- 
couveites  les  plus  modernes  sur  Tbistologie  nerveuse  :  nous 
pouvons  supposer  touies  ces  bypotbéses  démontrées  et  pour- 
tant  ne  pas  trouver  la  question  résolue.  Des  pbysiologistes  d'uii 
mérite  eminent,  MM.  Gl,  Bernard,  Longet,  Nasse,  etc.»  ont  ob- 
servé  quelquefois  cbez  les  mammiféres  Tabsence  compléte  de 
lésions  pulmonaires,  malgré  la  section  des  pneumogastriques. 
M.  SchifT  admet  ces  resultats  négatifs,  il  essaye  de  les  faire 
rentrer  dans  sa  tbéorie.  Dans  les  cas  dont  il  s'agit,  les  nerfs 
vaso-moteurs  du  poumon  ne  sont  pas  renfeimés  dans  le  trone 
du  pneumogastrique,  ils  suivent  une  autre  voie;  Tauteur  ne 
s'explique  pas  davantage.  Il  nous  semble  qu  il  y  a  lå  une  péti- 
tion  de  principe.  Du  reste,  comme  le  fait  remarquer  M.  Sa- 
muel (2),  nous  ne  connaissons  pas  la  nature  iiltime  des  nerfs, 
nous  ne  connaissons  que  ce  que  Tauteur  a}lemand  appelle  leur 
mbstratum  anatomique. 

Hya  plus :  les  oiseaux  sur  lesquels  on  a  expérimenté  jus- 
qu'ici  (poules,  canards,  pigeons),  meurent  aprés  la  section  des 
pneumogastriques  sans  presenter  d'altérations  pulmonaires.  Que 


(1)  Eftbleibt  nun  noch  der  Beweis  zu  fQhren,  dass  jeder  Ast,  der  zu  den  haupt- 
s&chlichsten  dieser  Ganglien  gelit,  Fasern  Tohrt,  die  sowohl  vom  Vagus  seiner 
Sei  te  entspringen,  als  auch  von  Koniinunicaiionen  mit  dem  Vagus  der  ånderen  Seite 
berstammen ;  dies  aber  scbeiut  mir  bei  unsern  jetzigen  HQlfsmitteln  «tne  UnmåQ" 
lichkeU.  [Op,  citat,,  p.  794.) 

(2)  Die  trophischen  Nørven,  1800.  —  Ce  travail^  traduit,  a  été  publié  daoa  oe 
Journal.  Vol.  III,  1860,  p.  572-596. 
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deviennent  les  rierfs  vaso-moteurs  du  poumon  dans  cette  classe 
de  vertébrés? 

La  théorie  de  Schiff  D*explique  pas  non  plus  les  cas  assez 
nombreux  dans  lesquels  la  section  d'un  seul  pneumogastrique 
ne  détermina  aucun  changement  dans  les  poumons;  nous  en 
citons  nous-méme  un  exemple.  Elle  ne  rend  compte  des  lésions 
observées  que  d'une  maniére  incompléte  el  inexacte.  Il  n'y  a 
pas  que  la  turgescence  des  vaisseaux  que  Ton  constale  aprés  la 
paralysie  des  pneumogastriques;  Tatélectasie  ne  dépend  pas 
toujours  d'une  exhalation  séreuse  dans  les  vésicules,  puisqirelle 
disparatt  assez  souvent  å  rinsuffllation ;  et  quant  au  mode  de 
production  de  remphyséme,  nos  expériences,  conformes  å  celles 
de  la  plupart  des  auteurs,  nous  portent  å  considérer  cette  affec- 
tion  plutåt  comme  primitive  que  comme  secondaire,  dans  la 
pluralité  des  cas  (1). 

Nous  avons  accordé  une  assez  large  place  å  Fexamen  du 
travail  de  M.  Schiff:  il  la  mérite  sous  tous  les  rapports.  Il  est 
peut-étre  le  plus  complet  qui  ait  paru  sur  la  matiére,  et  la 
théorie  qui  s*y  trouve  proposée  a  rallié  autour  d'elle  de  nom- 
breux adhérents;  et  a  passé  méme  dans  Tenseignement  elas- 
sique. 

Nous  ne  nous  arréterons  pas  aussi  longtemps  å  la  discussion 
de  celles  qui  vont  suivre,  d'autant  plus  que  presque  toutes  pré- 
sentent  un'  c6té  vral  et  sont  plut6t  incomplétes  qu'inexactes. 

D' aprés  Reid  (2),  les  lésions  pulmonaires  reconnaissent  pour 
cause  la  diminution  des  respirations,  consécutive  å  la  section 
des  pneumogastriques.  La  fonction  respiratoire  tient  sous  sa 
dépendance  Taccomplissement  normal  et  régulier  de  la  petite 
circulation ;  quand  elle  est  moins  active,  se  déclare  une  cpn- 
gestion  pulmonaire. 

Carpenter  (8)  adopte  cette  théorie :  la  rareté  des  respirations 
détermine  la  congestion  pulmonaire;  c'est  en  quelque  sorte  un 
premier  degré  d*asphyxie. 


(1)  Nous  faisons  alluBion  ici  surtout  aax  expériences  de  Longet,  å  la  suite  des- 
quelles  un  assez  grand  nombre  de  chiens  adultes  succombérent  sans  presenter 
d*engorgement  sanguin;  å  rautopsie,on  trouva  le  plus  souvent  un  emphyséme  gene- 
ral desfioumons. 

(Stj  Edinburgh  Medical  and  Surgical  Journal,  for  1838  and  1839  et  Cydopædia 
of  ÅnaUmy  and  Physiology  de  Todd.  T.  III,  artide par  Vagum. 

(3)  Principles  of  human  Physiology,  1855, 
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Amsperger  (1)  rapporte  la  pneumoole  4  rentrée  des  ^^fCDrøts 
et  des  mucosités  dans  les  voies  respiratoires,  mais  il  admet  une 
altération  pulmonaire  indépendante  de  cette  cause  et  due  å  la 
paralysie  des  branches  pulmonaires  du  pneumogastrique.  Pour 
lui,  c'est  un  etat  analogue,  mais  non  pas  identique  å  Tatélec- 
tasie;  la  théorie  qu'il  invoque  pour  Texpliquer  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Reid  et  de  Garpenter.  A  la  suite  de  la  di- 
jPfiinution  de  Tactivité  respiratoire,  les  poumons  De  re^oivent 
plus  dans  un  temps  donné  la  quantité  d'air  nécessaire  å  la  dila- 
tation  normale  des  vésicules  pulmonaires. 

Un  des  travaux  les  plus  récents  publiés  sur  la  question  est 
celui  de  Wundt  (2) ;  nous  en  citerens  ici  les  principales  co&clu- 
sions : 

La  section  des  pneumogastriques  produit  deux  ob^tacles  å  la 
respiration  :  la  paralysie  des  muscles  du  larypx,  la  p^alysie 
des  muscles  des  bronches. 

L'inflammation  lobulaire  résulte  de  la  paralysie  du  larynx; 
la  congestion  passive,  å  ses  dive^s  dta(^3«  de  la  par^ysie  des 
bronches,  de  celle  d'une  par  tie  des  vaisseaux  pulmopaires,  ai^si 
que  de  Taugmentation  de  Tactivité  du  cæur. 

La  difficutté  de  la  respiration  rend  Tinspiration  relativement 
pins  puissante  que  Texpiratipn;  de  lå,  prpductiop  d'une  troi- 
siéme  lésion,  Temphyséme  vésiculaire, 

L'auteur  ne  s'explique  pas  avec  beaucoup  de  clarté  au  sujet 
de  la  paralysie  des  bronches  et  de  son  influence  sur  le  déve- 
loppement  des  lésions  puln;ionaires.  «  Les  recberches  expéri- 
mentales  font  défaut  å  ce  sujet;  mais  oj^  ne  saurait  uégliger, 
dans  le  mécanisme  de  la  respiration,  des  fibres  musculaires  ré- 
pandues  sur  une  aussi  grande  surface.  »  U  qompare  leur  action 
å  celle  de  la  tunique  musculaire  de  Tintestin :  ce  sont  les  fibres 
organiques  de  cette  p^rtie  du  tube  digestif  qui  réglent  avant 
tout  la  progression  des  matiéres  aliméntaires  et  fécales;  la  pres- 
sion  des  muscles  abdominaux  n*agit  que  comme  une  force  ac- 
cessoire. 


(i)  Bemcrkuogen  dbcr  d»s  VVescn,  die  Ursacbe  aDd  dåe  patbdogisch-anato- 
mische  Natur  der  t.ungeD  verander  ung  nach  der  Durchøchoeiduog  der  beiden 
Lungenmagennerven  am  Halse.  {Archiv  fUr  pathologische  Anatomiø  und  Pkytio- 
logie  von  Virchow,  185G.) 

(2)  Yersuche  aber  dea  Einflus»  der  Purchschoeidung  der  liungBnmigeaaflrwp 
auf  die  Respirationsorgaae.  {Archiv  von  D^  J,  MiUUr,  A855.) 
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M.  LoDget  (J)  adnoet  Texistence  de  fibres  musculaires  lisses, 
non-seulement  dans  les  ramifications  bronchiques,  mais  dans 
les  vésicules  pulmooaires  elles-mémes.  11  attribue  les  elTets  sui- 
vants  å  leujr  paralysie :  rexpiration  ne  saurait  aufiire  å  chasser 
Tair  et  les  mucosités  des  derniéres  divisions  bronchiques ;  elle 
,doit  étre  aidée  par  la  cont^actilité  musculaire  de  ces  derniéres 
divisions  et  par  celle  des  vésicules.  L'air  renfermé  dans  les  ra- 
milications  ultiroes  de  Tarbre  aérien  est  d'autantplus  difiicile  å 
expulser  qu*il  est  plus  dense  et  plus  chargé  d'acide  carbonique. 
Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  il  y  séjourne,  augmente 
en  quant^té  et  3e  dilate ;  il  finit  par  distendre  outre  mesure  et 
méme  par  romprje  les  aréoles  pulmonaires,  et  produit  ainsi 
Tenipbyséme  et  en  méme  temps  la  mort  par  asphyxie  en  arré- 
tant  la  transformation  du  sang  veineux  en  sang  artériel.  Certes, 
la  paralysie  de  ces  fibres  contractiles  doit  favoriser  Femphy- 
séme,  mais  ne  peut  étre  considérée  comme  la  cause  détermi- 
oante  d,e  cette  aflection.  Il  est  diificile  de  comprendre  comment 
un  fluide  gazeux,  séjournant  sans  étre  renouvelé  dans  les  der- 
niéres ramifi.cations  bronchiques,  mais  librement  en  communi- 
catlon  ^vec  le  reste  de  Tarbre  aérien,  peut  determiner  la  dila- 
tation  et  méme  la  rupture  des  vésicules  aériennes,  rien  que  par 
soi^  expansion,  sans  le  concours  d'aucune  autre  force. 

Enfin,  la  théorie  de  M.  Gl.  Bernard  (2)  vient  la  derniére  dans 
Fordre  historique.  Aprés  la  section  des  pneumogastriques,  les 
respirations  ont  gagne  en  amplitude,  elles  introduisent  une 
quantité  d'air  notablement  plus  grande  dans  le  poumon  :  cet 
organe  se  trouvera  done  fortement  distendu  par  suite  de  la  di- 
latatiQn  du  thorax,  il  peut  Tétre  au  point  de  se  déchirer.  La 
production  de  Temphyséme  a  lieu  dés  que  les  pneumogastri- 
ques sont  paralyses.  M.  Cl.  Bernard  a  pratiqué  å  la  poitrine, 
en  enlevant  les  muscles  intercostaux,  une  sorte  de  fenétre  qui 
lui  permettait  de  suivre  les  mouvements  du  poumon,  et  il  a  dis- 
tingué  des  bulles  d'air  sous  la  plévre  immédiatement  aprés  la 
sectigod.  «  Ce|t  empbyféme  $'aQcompagne  ensuite  de  r^uptures 
vasculaires,  d'épapchement  sanguin,  d*obstruction  des  vais- 
seaux  aériens,  etc.  »  — En  un  mot,  «  la  lésion  pulmonaire  con- 


(i)  ÅruUomie  et  Physiologie  du  systeme  nerveux  de  Vhomme  et  des  animaux  vør- 
iébrés,  i.  il,  et  Traålé  de  Phusioiogie,  i.  II. 
(2)  Le^ons  sur  la  Physiologte  et  la  Pathologie  du  systéme  nerveux,  t.  II, 


5i!|8  MÉMOIRES  ORtGINAUX. 

sécutlve  å  la  section  des  pneumogastriques  produit  un  emphy- 
séme  traumatique ,  par  une  distension  mécanique  du  tissu  du 
poumoD*  )) 

Nous  reproduisons  le  texte  méme  de  M.  Gl.  Bernard ;  c'est 
lå,  on  le  voit,  une  simple  aiTirmation,  une  opinion  émise  sans 
autres  développements.  On  pourrait  conclure  de  la*pbrase  citée 
plus  haut,  que  M.  Gl.  Bernard  regarde  la  rupture  des  vésicules 
emphysémateuses  comme  la  cause  des  eccbymoses  et  des  infil- 
trations  sanguines.  Gependant,  dans  un  grand  nombre  d'expé- 
riences,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  ces  deux  altérations 
étaient  souventindépendantes;  des  portions  de  tissu  pulmonaire 
assez  étendues,  tout  en  étant  le  siége  d*une  byperémie  irés-in- 
tense,  n'offraient  pas  ou  presque  pas  d*empbyséme.  Le  point 
de  départ  de  la  tbéorie  que  nous  allons  proposer  est  le  méme 
que  celui  de  notre  illustre  maitre;  nous  reconnaissons  aussi 
comme  cause  principale  des  lésions  pulmonaires  Tamplitude 
exagérée  des  respirations  et  ses  conséquences ;  mais  nous  tå- 
cherons  d*expliquer  en  méme  temps  comment  et  pourquoi  ce 
phénoméne  produit  les  lésions  anatomiques  observées. 

Nous  avons  accordé  une  assez  large  place  å  Tbistorique  de  la 
question,  et  mentionné  les  opinions  d*une  maniére  fidéle,  par 
Ténoncé  méme  des  textes  quand  nous  en  avons  eu  Toccasion. 
Dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  nous.ferons  parfois  un 
appel  aux  explications  proposées  antérieurement;  elles  sont 
pour  la  plupart,  nous  Tavons  dit  plus  baut,  plut6t  incomplétes 
qu'inexactes,  et  ne  sauraient  done  étre  absolument  négligées. 
En  raison  méme  de  cette  nécessité,  nous  avons  tenu  å  différen- 
cier  iiettement  Tensemble  de  la  tbéorie  dont  Texposé  et  la 
demonstråtion  feront  robjet  de  la  derniére  partie  de  notre 
travail. 

V.  THÉORIE  PROPOSÉE, 

ou   MODE   DE   PRODUCTION   DES   LÉSIONS   ANATOMIQUES 

PAR   LES   TROUBLES   FONCTIONNELS. 

• 

Les  données  physiologiques  que  nous  avons  tåcbé  d*établir 
au  commencemeut  de  ce  mémoire  peuvent  déjå  faire  supposer 
que  les  lésions  pulmonaires  observées  å  la  suite  de  la  paralysie 
des  pneun  ogastriques  constltuent,  au  point  de  vue  étiolo- 


LÉSIONS  PULMONAIRES  DUES  A  LA   SECTION  DES  PNEUMOGASTRIQUES.     5i9 

gique,  un  produit  coniplexe ;  elles  reconnaissenl  pour  cause 
un  ensemble  de  modificiitions  fohctionnelles  dont  raction  se 
fait  sen  tir  å  un  degré  variable  1  ti  ne  nous  est  done  pas  permis 
de  les  négliger,  mais  d'un  autre  c6té  nous  devrons  procéder  å 
une  espéce  de  classement,  les '  ranger  d*aprés  leur  importance 
relative,  en  nous  associant  å  la  réflexion  trés-jUdicieuse  de 
Reid,  excellente  introduction  å  cette  partie  de  notre  travail : 
c(  The  experimental  history  of  par  Vagum  furnishes  an  excel- 
lent  illustration  of  the  numerous  diflficulties  with  wbich  the 
physiologist  has  to  contend  from  the  itnpossibility  of  insulat- 
ing  any  individual  organ  from  his  mutual  actions  and  reac- 
tions,  when  he  wishes  to  examine  the  order  and  dependance  of 
its  phenomehå.  » 

Nous  avons  insisté  sur  lesmodifications  de  factivité  respira- 
toire  å  la  suite  de  lå  section  des  pneuitiogaélriques.  Les  inspi- 
rations,  nous  Tavons  dit,  sont  å  la  fois  plus  amples  etplus 
rares  :  ces  deux  données  doivént  servir  de  base  i  la  théorie 
que  nous  allons  proposer. 

La  paralysie  de  la  dixiéme  paire  augmente  Ténergie  de  con- 
traction  des  muscles  inspirateurs ;  liat  cage  thoracique  se  dilate 
davantage,  le  poumon  est  force  de  suivre.  ce  riiouvement  d'ex- 
pansion,  la  quantité  d^air  admise  å  chaque  inspiration  aug- 
mente, est  portée  au  double  et  méme  au  delå ;  elle  peut  nous 
fournir  le  moyen  de  mesurer  d'une  maniére  comparative  le 
degré  de  distension  des  vésicules  aériennes. 

Quelle  est  rinffluence  de  leur  dilatation  exagérée  sur  la  cir- 
culation  capillaire? 

Rappelons  tout  d*abord  que  les  capillaires  du  poumon  comp- 
tent  parmi  les  plus  déliés  de  récohomie.  Chez  Thomme,  leur 
diametre  varie  de  0,006'''  å  0,06å"',  soit  en  moyenne  0,005'"  ; 
le  diametre  en  largeur  des  globules  sangainé  est  de  0,003'''. 
Un  rétrécissement  trés-léger  pourra  done  entraver  d'une  ma- 
niére trés-notable  la  circulation  pulmonaire. 

Or^  comme  le  fait  remarquer  M.  Bergmann,  un  réseau  de 
canalicules  sanguins,  étendu  sur  les  parois  d'un  organe  vési- 
culaire,  présentera  å  un  moment  donné  de  Texpansion  de  cet 
organe,  le  plus  baut  degré  de  réplétion;  la  dilatation  est-elle 
moindre,  le  lacis  vasculaire,  en  raison  des  courbures  et  des 
flexions  qui  vont  se  produire,  ne  saurait  admettre  la  méme 
quantité  de^ang;  est-elle  plus  grande,  Taplatissement  etla 
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distension  des  vaisseaux  diminueront  leur  calibre,  tout  en  ren- 
dant  plus  long  le  chemin  å  parcourir. 

M.  Poiseuille  a  soumis  å  une  vérification  expérimentale  ces 
considérations  théoriques.  En  examinant  au  microscope  les  ca- 
pillaires  d'un  poumon  remplis  au  moyen  d'une  injection  coagu- 
lable  å  froid,  il  a  vu  leur  calibre  diminuer  å  mesure  que  Tin- 
suillation  gonflait  les  vésicules.  Dans  une  seconde  expérience, 
il  détermina  la  vitesse  d'écoulement  d'un  liquide  passant  sous 
une  pression  constante  de  Tartére  dans  la  veine  pulmonaire ; 
elle  variait  d*aprés  le  degré  d'expansion  du  parenchyme,  aug- 
mentait  quand  le  poumon  était  modérément  distendu,  dimi- 
nuait  au  contraire  quand  il  était  fortement  dilaté. 

La  trop  grande  expansion  de  vésicules,  ou  si  Ton  veut,  Tam- 
plitude  exagérée  de  respirations,  constitue  done  un  obstacle 
au  cours  du  sang  dans  les  capillaires  du  petit  cercle  circula- 
toire. 

Cette  grande  distension  des  vésicules  se  produit  avec  d'au- 
tant  plus  de  facilité  que  la  section  des  pneumogastriques  a 
paralyse  Tensemble  des  muscles  de  Reisseisen.  Les  auteurs 
sont  loin  de  s'accorder  sur  Texistence  de  fibres  musculaires 
dans  les  vésicules  aériennes  elles-mémes;  mais,  dans  tous  les 
cas,  la  contraction  des  muscles  bronchiques,  quand  elle  s'o- 
pére  sur  une  certaine  étendue,  tend  å  réduire  le  volume  du 
poumon,  årapprocher  les  divers  elements  qui  le  composent  (1). 
Cet  effet  est  supprimé  aprés  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire, 
et  de  plus,  le  tonus  musculaire  bronchique  ne  viendra  plus  se 
joindre  å  Télasticité  pour  s' opposer  å  la  dilatation  du  poumon 
par  Fair  atmosphérique. 

Dn  travail  remarquable  de  M.  Donders  (2)  a  appelé  Tatlen- 
tion  sur  une  des  causes  qui  favorisent  la  circulation  capil- 
laire  du  poumon,  la  dilTérence  de  pression  entre  les  artéres  et 


(1)  Le  tissu  conjonctif  établit  uneconnexion  étroite  etitre  les  bronches,  les  infun- 
dibula  et  les  vaisseaux.  Le  fait  que  nous  signalons  a  été  diversemeat  démontré ; 
nous  citerons  ici  les  expériences  de  Traube  qui  sont  les  moiiis  connues.  Il  jette 
dans  Teau  froide,  å  des  intervalles  divers,  les  deux  poumons  d*un  animal  rtVem- 
meot  tué  :  Tun  immédiatement  apr^  la  mort,  quand  la  tunique  musculaire  est 
encore  irritable;  Tautre  quelque  temps  apres,  quand  rirritabilité  est  perdue.  Le 
premier  revient  sur  lui-m^me,  le  sccond  conservc  le  volume  qu*il  tient  de  Télas- 
ticité  de  tissu. 

(2)  Bijdrage  tot  het  mechanism  van  ademhaling  eo  bloedsomloop  in  den  gezon* 
den  en  zieken  tocstand.  ( Nederlandsch  luincet^  1H49-1850;. 
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les  veines  pulmonaires  d'un  cdté,  les  capillaires  de  Tautre.  La 
résistance  du  tissu  pulmonaire  due  å  rélasticité  et  au  tonus 
musculaire,  diminue  d'autant  la  pression  de  Tatmosphére  sur 
les  gros  vaisseaux  å  Tintérieur  de  la  poitrine,  tandis  que  le 
réseau  capillaire  subit  en  toutes  circonstances  la  pression  eo- 
tiere  de  Tair  contenu  dans  les  vésicules.  Quand  cette  résis- 
tance se  trouve  amoindrie  par  suite  de  la  perte  du  tonus  mus- 
culaire,  la  circulation  générale  et  la  petite  circulation  s'opérent 
dans  des  conditions  moins  favorables ;  nous  parlerons  seule- 
ment  des  modifications  de  la  derniére.  La  différence  de  pres- 
sion normale  entre  le  sang  contenu  dans  les  capillaires  et  celui 
contenu  dans  les  veines  du  poumon,  subit  une  diminution 
proportionnelle ;  et  avec  elle  faiblit  une  des  forces  qui  pous- 
saient  le  sang  du  réseau  capillaire  dans  les  cavités  gauches  : 
dans  ces  conditions,  on  ne  tardera  pas  k  constater  la  conges- 
tion  sanguine  et  ses  conséquences. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  contractilité  du  tissu  pulmonaire  a 
déjå  perdu  de  son  énergie;  les  inspirations  trés-profondes  ten- 
dent  å  diminuer  Télasticité,  par  conséquent  les  vésicules  pul- 
monaires ne  se  vident  plus  que  d*une  maniére  incompléte ;  elles 
retiennent  une  partie  de  Tair  qui  a  déjå  servi  å  la  respiration, 
riche  par  conséquent  en  acide  carbonique;  d'autre  part,  les 
respirations  sont  plus  rares,  Tair  est  moins  fréquemment  re- 
nouvelé  å  Tintérieur  du  poumon.  D'aprés  les  beiles  recher- 
ches  de  Técole  anglaise  (1),  Taccés  de  Toxygéne  en  quantité 
suffisante  est  indispensable  å  la  régularité  de  la  petite  circu- 
lation; la  congestion  pulmonaire  et  Tasphyxie  ne  laisseront 
pas  de  survenir,  quand  raéme  on  supplée  å  Taction  mécanique 
de  Tair  inspiré  en  distendant  le  tissu  pulmonaire  par  des  gaz 
d'une  autre  nature,  tels  que  Tazote  ou  Thydrogéne. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  done  que  la  difficulté  que  le 
sang  éprouve  å  traverser  les  capillaires  du  poumon  aprés  la 
section  des  pneumogastriques  tient  å  deux  causes  principales  : 
Tune  de  nature  mécanique,  la  trop  grande  disiension  des  ca- 
pillaires; Tautre,  de  nature  chimique,  la  suspension  des 
échanges  gazeux  entre  le  fluide  sanguin  et  Fair  atmosphé- 

(1)  Reid.  On  the  order  and  succession  in  which  the  vital  actions  are  arrested  in 
asphyxia.  [Edinh.  Med.  and  Surg.  Journal,  1841.)  Carpenter  :  article  Asphyxia. 
{Library  ofPractical  Medicine;  vol.  Ul  et  le  travail  expérimental  de  M.  Erichsen, 
Edinb.  Med.  and  Surgical  Journal  1845.} 
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rique  :  la  premiere  agissant  surtont  au  debut,  la  seoonde  dans 
la  demiére  periode  de  la  vie  de  Tanimal  en  expérience. 

Il  s'agit  maintenant  d'y  rapporter  les  lésions  observées. 

La  distension  des  vésicules  augoiente  å  chaque  inspiration;  å 
un  moment  donoé,  elle  dépasse  leur  limite  d'élasticité;  Tem- 
pbyséme  vésiculaire  se  produit,  il  commence  å  la  surface  et 
sur  les  bords,  aux  endroits  ou  les  vésicules  rencontfent  le 
moins  d'obstacles  å  leur  expansion.  Sous  Tinfluence  de  la 
m^me  cause  se  répétant  å  chaque  inspiration,  le  tissu  pulmo- 
naire  peut  ceder  et  se  rompre ;  dés  ce  moment  se  forme  Tem- 
pbyséme  interlobulaire. 

La  dilatation  exagérée  des  vésicules  d'une  part,  la  rareté 
des  respirations  de  Tautre ,  empéchent  le  cours  régulier  du 
sang  dans  les  capillaires  de  la  petite  circulation ;  de  plus,  la 
pression  augmente  dans  Partere  pulmonaire  par  suite  de  Tac- 
célération  des  battements  du  cæur;  ces  deux  complications 
tendent  vers  le  méme  but :  sous  leur  influence,  quelques  par- 
ties  du  poumon  se  congestionnent  en  amont  de  Vobstacle, 
dans  Tartére  pulmonaire  et  ses  divisions ;  le  sang  s'accumule 
dans  le  cæur  droit  et  dans  le  systéme  veineux  general.  L'aug- 
mentation  de  pression  peut  provoquer  la  décbirure  des  ramifi- 
cations  vasculaires  gonflées  par  le  sang;  des  hémorrbagies  plus 
ou  moins  considérables  se  produisent,  variant  depuis  la  simple 
rupture  de  quelques  capillaires  jusqu'å  Fhémoptysie  assez  con- 
sidérable,  jusqu'aux  foyers  apopleciiques. 

Une  transsudation  séreuse  s  établit  comme  partout  oft  la  cir- 
culation se  trouve  mécaniquement  entravée.  Le  serum  sorti  des 
vaisseaux  infiltre  le  tissu  intervésiculaire  et  s*épanche  dans  les 
vésicules  pulmonaires;  mélangé  å  Fair  que  Tinbpiration  attlre 
dans  le  poumon,  il  devient  écumeux ;  en  continuant  å  se  for- 
mer, il  s'accumule  successivement  dans  les  ramiiications  bron- 
chiques  et  dans  la  trachée ;  dans  ces  conditions,  il  peut  devenir 
une  cause  de  mort  par  asphyxie.  Des  hémorrbagies  capillaires 
donnent  assez  souvent  å  la  sérosité  spumeuse  une  teinte  rosåtre. 
Quant  å  Tatélectasie,  elle  reconnatt  deux  causes  principales : 
Temphyséme  d'abord,  les  vésicules  dilatées  exercent  une  com- 
pression  sur  les  vésicules  voisines,  rendent  Taccés  de  Tair  de 
plus  en  plus  dilBcile  et  finissent  par  determiner  Taffaissement 
pulmonaire.  Ces  portions  de  tissu  pulmonaire  atélectasié  au 
milieu  de  groupes  de  vésicules  emphysémateuses  ont  été  notéea 


llSlOm  PULMONAIRSS  DUES  A  LA  SEGTION  DES  PNEUMOGASTRIQUES.     553 

dans  dilFérentes  autopsies ;  cette  varieté  d'atélectadie  se  laisse 
distendre  par  uae  forte  insuillation.  Uafiaissement  pulmonaire 
peut  aussi  dépendre  de  Tobstruction  d'uQe  ramification  brou- 
chique  par  le  serum  exhalé,  rendu  parfois  assez  visqueux  å  la 
suite  de  son  méiange  avec  du  mucus  stagnant  dans  les  rami- 
ficatioDS  bronchiques  paralysées.  Le  D*^  Gairdner  a  essayé  de 
faire  comprendre  le  mécanisme  de  raffaissemeDt  pulmonaire 
dans  le  cas  que  nous  supposons,  «  Les  broncbes  forment  une 
serie  de  tuyaux  cyliudriques  dont  le  calibre  va  en  diminuant 
de  le  ur  ongine  jusqu*aux  vésicules  :  supposez  un  bouchon  de 
m^ucosités  vi^queuses  occupant  Tune  d' elles  et  subissant  Tin- 
fluence  alternative  de  Vinspiration  et  de  l'expiration.  Dans  le 
premier  temps,  il  descendra  jusqu  au  moment  oii,  arrivé  dans 
une  bronche  plus  petite,  il  en  fermera  complétement  le  calibre 
et  s'opposera  å  toute  introduction  de  Tair.  Dans  le  second 
tempS)  au  coatraire,  repoussé  vers  des  tubes  plus  larges,  le 
boucho^  muqu^x  chemioera  avec  plus  de  facilité  et  une  por- 
ticMi  de  Tair  emprispnné  pourra  s'échapper...  Le  bouchon 
muqueux  continuant  son  mouvement  de  va-et-vient  et  fai- 
sant  Teflet  d'une  soupape  ^  billen  Tair  emprisonné  s'écbappe 
peu  å  peu,  et,  comme  il  ne  peut  étre  remplacé,  il  arrive 
un  moment  od  il  n[en  reste  plus;  alors  le  poumon  est  af- 
faissé  (1).  » 

La  patbogénie  des  legions  pulmonaires  consécutives  å  la 
section  des  pneumogaslriques,  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
velopper,  est  basée  sur  l>Qatomie  pathologique  de  ces  diverses 
affections  étudiées  chez  Thomme  :  il  ne  nous  a  pas  été  néces- 
saire  de  recourir  å  des  données  bypotbétiques.  Dés  Tinterven- 
tion  de  la  premiere  cause  se  produit  une  sérle  d^effets  qui  tous 
tendeut  å  augmenter  la  congestion  sanguioe  et  la  pression 
dans  Tartére  pulmonaire ;  ils  constituent  ou  bien  des  obstacles 
mécaniques,  ou  bien  des  obstacles  å  Thématose  et  rendent 
compte  de  cette  aggravation  croissante  dans  les  symptdmes 
presentes  par  Tanimal,  aggravation  que  couronne  le  plus  sou- 
vent  la  mort  par  asphyxie. 

L' ordre  de  production  des  changements  anatomiques  nous 
semble  en  rapport  avec  la  théorie  proposée.  Nous  Tavons  dé- 
terminé  en  sacrifiant  des  animaux  å  d^fféren tes  periodes,  comme 

(1)  Rilliet  et  Bartbez :  TraUé  døs  moJodtM  døs  mfanU.  Tome  i*"'. 
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on  a  pu  le  remarquer  dans  la  partie  expérimentale  de  ce  tra- 
vail;  et  nous  avons  pu  établir  que  la  lésion  initiale  élait  con- 
stltuée  par  Temphyséme.  (Voir  exp.  VII  et  surtout  exp.  VIII 
trés-intéressante  sous  ce  rapport.)  Dans  Texp.  VIII,  Tampli- 
tude  des  respirations  ne  s'est  bien  prononcée  que  peu  d'beures 
avant  la  mort  de  Tanimal  :  aussi  les  altérations  pulmonaires 
étaient-elles  trés-peu  étendues  et  se  bornaient-elles  presque  å 
Tempbyséme,  la  congestion  vasculaire  n'avait  pas  trouvé  le 
temps  de  se  produire.  La  dilatation  empbysémateuse  et  la  rup- 
ture  des  vésicules  seront  plus  ou  moins  appréciables  d*aprés 
Tåge  des  sujets  mis  en  expérience  ;  comme  M.  Cl.  Bernard  Fa 
fait  observer,  chez  les  jeunes  animaux,  le  tissu  pulmonadre 
offre  moins  de  résistance,  Texpansion  des  vésicules  se  fera  avec 
plus  de  promptitude  et  de  facilité;  elle  sera  moindre  chez  Tani- 
mal  adulte;  enfin  chez  les  vieux  chiens,  par  exemple,  Tempby- 
séme  ne  se  formera  qu*avec  beaucoup  de  diflSculté,  il  pourra 
méme  manquer  complétement,  et  avec  lui  feront  en  grande 
partie  défaut  les  lésions  pulmonaires.  Dans  Texpérience  XVI 
pratiquée  sur  un  chien  déjå  ågé,  les  poumons  examinés  deux 
jours  aprés  la  section  des  pneumogastriques  n'offraient  pas  de 
changements  notables :  la  dilatation  empbysémateuse  des  vési- 
cules commmencjait  å  peine  å  s'effectuer. 

Nous  bornerons  ici  ces  remarques.  Pour  mettre  la  théorie  å 
Tabri  de  tout  doute  et  satisfaire  complétement  å  la  rigueur  de 
Texpérimentation  physiologique,  deux  conditions  nous  reste- 
raient  å  remplir.  Il  faudrait  arriver  aux  mémes  resultats  ana- 
tomo-pathologiques,  indépendamment  de  la  section  des  nerfs 
vagues;  étudier,  en  dehors  de  la  paralysie  de  la  dixiéme  paire, 
rinfluence  qu'une  amplitude  exagérée  de  Tinspiration  et  une 
forte  diminution  dans  le  nombre  des  respirations  peuvent  exer- 
cer  sur  Tétat  anatomique  du  parenchyme  pulmonaire.  Mais 
c*est  lå  une  vérification  impossible  :  nous  ne  pouvons  recourir 
å  d'autres  moyens  pour  reproduire  les  mémes  troubles  fonc- 
tionnels.  Nous  avons  essayé  de  détruire  en  partie  Taction  d*une 
des  causes  secondaires,  Taugmentation  de  la  pression  arte- 
rielle,  par  des  saignées  assez  copieuses,  par  Tadministration 
de  la  digitale  ou  de  la  digitaline;  nous  passerens  sous  silence 
ces  tentatives,  qui  ne  nous  ont  pas  donné  des  resultats  bien 
concluants. 

Hya  une  seconde  preuve,  negative  celle-ci,  qu'on  est  en 
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droit  d'exiger  :  nous  n'aurons  pas  dans  notre  théorie  å  con- 
stater  des  lésions  pulmonaires  aprés  la  section  des  pneumo- 
gastriques  quand  cette  opération  n'est  pas  suivie  des  modifjca- 
tions  physiologiques  sur  lesquelles  nous  venons  d'insister.  Ges 
cas  existent  dans  la  science  :  ils  sont  trés-rares  et  nous  ne  les 
avons  pas  rencontrés :  aussi,  attachons-nous,  sous  ce  rapport» 
une  grande  importance  aux  deux  observalions  suivantes  de 
Nasse  (1)  que  nous  traduisons  littéralement :  «  Chez  un  chien 
adulte,  sacrifié  le  septiéme  jour  aprés  Fopération,  je  trouvai 
pour  toute  lésion,  de  chaque  c6té,  dans  un  lobe  seulement,  une 
portion  du  tissu  pulmonaire  å  Tétat  d'bépatisation  grise.  Dans 
ce  cas,  la  dyspnée  rCavait  pas  existéy  et  le  nombre  des  respi- 
rations,  aussi  bien  une  demi-heure  aprés  Topération  qu*au  der- 
nier  jour,  n'était  pas  descendu  au-dessous  de  la  normale ;  il 
s'élevait  å  20  par  minute. 

«  Chez  un  au  tre  chien,  le  nombre  des  respirations,  aprés  la 
double  section,  monta  de  li  å  30-A7.  La  section  du  premier 
nerf  avait  été  pratiquée  21  jours  auparavant.  L' animal  mourut 
au  onziéme  jour,  il  vomissait  tous  les  aliments  qu'il  ingérait. 
A  Tautopsie,  les  poumons,  examinés  å  Fæil  nu  et  au  micros- 
rope,  ne  présentaieht  aucun  cbangement;  les  extrémités  du 
premier  nerf  étaient  partiellement  réunies;  »  Tauteur  ne  parle 
pas  de  la  présence  de  fibres  nerveuses  dans  la  cicatrice. 

Nous  sommes  le  premier  å  Tavouer  :  å  notre  point  de  vue, 
ces  observations  présentent  des  lacunes,  la  derniére  surtout; 
roalgré  les  vomissements  incessants  et  Tissue  funeste,  on  pour- 
rait  encore  poser  la  question  de  savoir  si  la  fonction  du  nerf 
coupé  en  premier  lieu  n'a  pas  été  partiellement  rétablie ;  le  fait 
est  peu  probable  cependant.  Toujours  est-il  que  dans  les  deux 
cas,  il  n'y  eut  pas  de  diminution  dans  le  nombre  des  respira- 
tions. Des  recherches  spirométriques  n*ont  pas  été  instituées  il 
est  vrai;  mais  dans  la  premiere  expérience,  fait  trés-important, 
la  dyspnée  ne  s'est  pas  manifestée  :  or,  nous  Tavons  vu,  Taug- 
mentation  de  la  quantité  d*air  iuiipiré  devient  surtout  notable 
lorsque  la  dyspnée  est  intense,  que  la  rareté  des  respirations  se 
déclare.  (Voir  exp.  XIII.) 


(i)  Einigo  Versuche  Ober  die  Wirkung  der  Durchschneidung  der  nervi  vag\  bei 
Hunden.  [Archw  des  Vereins  fUr  gwMinschaftliche  Arbeiten,  etc.  —  II.  Band, 
3.  Uefu  1855.) 
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L'exaiTien  que  nous  yenons  de  faire  des  roodificalious  appor- 
tées  å  la  circulation  capillaire  des  poumons  nous  amene  å  de- 
terminer la  part  d'iniluence  qui  leur  revient  dans  ladlminution 
de  Tactivité  cardiaque  et  de  la  pression  artérielle  observées  å 
une  certaine  periode  de  rexpérience.  Nous  croyons  que  cette 
part  n*a  pas  été  appréciée  å  sa  juste  vajeur.  Le  cours  du  sang 
dans  le  réseau  capillaire  s'opére  avec  plus  de  lenteur  et  de 
diificultéy  sur  quelques  polnts  méme,  il  se  trouve  complétement 
suspendu.  Le  cæur  gauche  recevra  done  une  quantité  moindre 
de  sang  qu'å  Tétat  normal,  quantité  du  reste  imparfaitement 
artérialisée;  la  pression  diminuera.d'a,utant  dans  le  sysléme  ar- 
terie!. De  plus,  le  ventricule  gauche  se.  con tractera  plus  faible- 
ment;  cet  effet  ne  pourra  manquer  de  se  produire,  soit  que 
Ton  admette;  avec  des  physiologistes  modernes  que  Toxygéne 
du  sang  circulant  dans  les  artéres  coronaires,  excite  la  sub- 
stance  musculaire  du  cæur,  soit  que  Ton  accorde  au  fluide 
sanguin  une  propriétré  stimulante,  e^ergant  son  action  k  Tinte- 
rieur  des  cavités  cardiaques,  cette  derniére  hypotbése  se  trou- 
vant  peut-étre  plus  en  rapport  avec  la  découverte  des  cæurs 
anangiques  (1).  Le  cæur  droit  perdra  aussi  de  son  énergie  pre- 
miere, mais  par  une  raison  opposée;  le  sang  s'y  accumule,  dis- 
tend  outre  mesure  roreillette  et  le  ventricule  et  constitue  ainsi 
un  puissant  obstacle  å  leur  contraction. 

Les  auteurs  ont  généralement  négUgé  les  considérations  que 
nous  venons  d*émettre;  ils  ont  étudié  d*une  maniére  isolée  Tin- 
fluence  de  la  paralysie.  de  la  dixiéme  paire  sur  les  poumons 
et  sur.  le  cæiir,  en  perdant  de  yue  la.  mutuelle  dépendance 
qui  existe  entre  ces  deux  ordnes  dfi  modifications  fonction- 
nelles.  ^ . 

Plus  tard,  les  phénoménes  aspbyxiques  en  se  prononc^t  da- 
vantage  produisent  leurs  effets  h^bituels  sur  raotivité  de  la 
respiration  et  sur  les  mouvements  du  cæur. 

Avant  (l^abandonner  Tétudede  la  premiere  serie  d'altérations 
pulmonaires,  il  nous  reste  å  examiner  la  part  d'in&uence  qu'on 
doit  accorder  aux  coagulations  sanguines  dans  leur  production. 
Les  caillots  peuvent  determiner  robstruction  totale  ou  partielle 

(1)  M.  Hyrtl  a  prouvé  que  chez  les  ainphibiens  Tartére  coronaire  fournit  seule- 
xnent  au  bulbe  ^t,  no.a  pas  å  la  au^atance  musculaire  du  cour ;  Ueber  gefåssloae 
Hcrzen.  {Sitzungsherichtf  der  naturwisi.  Clas^  der  iCatf .  Akademie  der  Wieseti' 
schaften  su  Wien.  XXXiil»  volume.) 
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de  quelques  branches  de  Tartére  pulmonaire;  s'ils  se  trouvent 
engagés  dass  un  vaisseau  coosidérable  ou  s*i1s  oblitérent  un 
certaiD  nombre  de  divisions  de  Tartére  pulmonaire  d*un  calibre 
moiDs  grand,  ils  font  augmenter  la  pression  du  sang  dans  les 
autres  brancbes  artérielles  de  la  petite  circulation  :  d*ou  Tby- 
pérémie  du  pareøcbyme  voisin  de  celui  auquel  se  distribuait 
le  vaisseau  oblitéré,  la  rupture  de  capillaires,  des  ecchy moses, 
Fexbalation  de  sérosité  sanguinolente  dans  les  vésicules,  le 
gonflement  de  la  muqiieuse  broncbique  et  méme  Taflaissement 
de  cette  partie  du  tissu  pulmonaire;  les  concrétions  sanguines 
peuvent  devenir  ainsi  h  cause  éloignée  de  la  dilatation  empby- 
sémateuse  d'une  partie  des  vésicules  aériennes  qui  sont  encore 
perméables.  Les  lobules  auxquels  se  rend  la  brancbe  artérielle 
obstruéø  deviennent  le  siége  d'une  anémie  partielle  et  finissent 
par  sWaiaser  (1). 

Nous  ne  noud  arréterons  pas  ici  å  des  considérations  de  na- 
ture étiologique.  La  question  de  la  coagulation  du  sang  pen- 
dant la  vie,envisagéed*une  maniére  générale,  est  encore  loin 
d'étre  éclaircice  malgré  les  recberches  trés-reroarquables  qu'elle 
▼lent  de  provoquer.  Nous  pouvons  signaler  cependant,  comme 
drconstances  favorables>dans  ce  cas  particulier,  la  diminution 
dans  Ténergie  des  contractions  cardiaques  et  la  stase  sanguine 
qui  ;se  jléclace  devant  les  obstacleS'  que  rencontre  la  circulation 
capillaire  des  poumons. 

Si  nous  passens  maintenant  å  des  pbénoménes  d*un  autre 
ordre,  Å  rinflammation  partielle  du  parencbyme  pulmonaire, 
observée  quelquefois  å  la  suite  de  la  section  de  la  paire  vague, 
nous  rencontroBs  tout  d'abord  la  tbéorie  de  Tinflammation 
névro-paralytique;  d'aprés  elle,  lasuspension  de  Taction  ner- 
veuse  pourrait  devenir  une  cause  direcie  d*inilammation.  Elle 
8'appuyait  sur  des  faits  peu  nombreux,  mal  observés  et  mal 
interprétés  et  ne  comptait  plus  que  de  rares  défenseurs,  quand 
dea  expériences  sur  Tablation  des  gangliens  sympatbiques  (2) 
la  signåliérent  de  nouveau  å  Tattention  des  physiologistes.  Une 
discussiion  générale  nous  entralnerait  trop  loin  de  notre  sujet : 
en  ndus  bornant  k  ce  cas  particulier,  nous  croyons  devoir  nous 


(1)  CohD.  Klinik  der  lEmboliscnen  Gefdsskrankheiten,  1860. 
'    <e)  CL  Bernard  :  Le^ons  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  alUraUms  pa- 
thtUoftiqms  des.  li^mides  de  forganismSy  U  IL 
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rallier  aux  idées  de  Broussais  et  d'AndraI,  rajeunies  et  fécoi^- 
dées  récemment  par  le  génie  puissant  de  Vircfaow,  et  nous  ne 
saurions  comprendre  la  veritable  inflammation  sans  irritation 
inflammatoire.  Sans  doute,  Thypérémie  consécutive  å  la  para- 
lysie  peut  favoriser  la  production  de  rinflammation,  donner  de 
rimportance  aune  cause irritante  légére  d'ailleurs;  maisméme 
en  faisant  cette  concession,  toutes  les  fois  que  nous  trouverons 
une  veritable  pneumonie,  nous  constaterons  en  méme  temps  la 
présence  de  cette  cause  irritante,  directeraent,  immédiatement 
déterminante ;  ce  sera  une  substance  étrangére  engagée  dans 
les  ramifications  bronchiques  å  la  suite  de  la  paralysie  de  la 
glotte,  ce  sera  un  foyer  d'apoplexie  pulmonaire,  ce  sera  peut- 
étre  une  embolie  capillaire,  toutes  circonstances  acciden- 
telles  venani  compliquer  le  phénoméne  principal.  Il  importe 
de  les  dégager  et  de  leur  assigner  toute  leur  valeur  :  la  sus- 
pension  de  Taction  nerveuse  n'est  plus  alors  qu'une  cause  indi- 
recte  d'inflammation. 

La  section  d'un  seul  pneumogastrique  ne  détermine  pas  chez 
les  mainmiféres  des  lésions  pulmonaires  appréciables;  celle  de 
la  dixiéme  paire  ne  modifie  en  rien  Tétat  physiologique  des 
poumons  cbez  les  oiseaux,  å  part  la  congestion  plus  ou  moins 
prononcée,  consécutive  å  Tasphyxie  dans  quelques  cas  absolu- 
ment  exceptionnels.  Nous  ne  saurions  négliger  des  faits  aussi 
importants,  nous  devons  les  mettre  en  rapport  avec  la  théorie 
proposée  :  elle  doit  y  trouver  une  nouvelle  et  remarquable 
confirmation.  On  Ta  vu  dans  la  partie  physiologique  de  ce 
travail,  aucune  des  causes  dont  nous  venons  d*étudier  Tin- 
iluence  ne  se  manifeste  å  un  degré  notable  aprés  la  section 
d*un  seul  nerf  vague;  Tabsence  des  causes  entratne  Tabsence 
d'eiTets.  Chez  les  oiseaux,  ou  bien  les  causes  étudiées  cbez  les 
mammiféres  font  défaut,  ou  bien  elles  existent,  mais  agissent 
sur  des  organes  différeniment  conformés.  Chez  les  mammiféres, 
Tentrée  des  substances  étrangéres  déiermine  une  pneumonie ; 
Tamplitude  des  respirations  et,  comme  cause  secondaire,  leur 
rareté,  font  naltre  un  obstacle  å  la  circulation  capillaire;  chez 
les  pigeons  du  moins,  sujets  de  nos  expériences,  le  larynx 
supérieur  conserve  sa  sensibilité  et  son  activité  musculaire 
aprés  la  section  des  pneumogastriques;  il  .se  dilate  large- 
ment  å  chaque  inspiration  et  se  ferme  pendant  le  passage  des 
substances  alimentaires  et  pendant  les  régurgitations  si  fré- 
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quentes  du  liquide  blanchåtre,  acescent,  qui  remplit  le  jabot. 

La  seconde  cause  ne  saurait  produire  son  eflet  en  raison  des 
différences  importantes  qui  existent  entre  les  mammiféres  et 
les  oiseaux,  au  point  de  vue  de  Torgane  et  de  la  fonction  res- 
piratoires.  Chez  les  premiers,  Tair  aboutit  å  un  systéme  de 
vésicules  closes;  chez  les  seconds,  il  ne  fait^que  traverser  les 
pcumons  pour  se  rendre  dans  les  sacs  aériens  et  de  lå,  dans  la 
plus  grande  partie  du  squelette.  Comme  M.  Bérard  Ta  dit 
excellemment :  «  le  poumon  chez  Toiseau  ne  se  trouve  que  sur 
le  chemin  de  Tair;  Torgane  d'héraatose  et  Tappareil  d'aspira- 
tien  sont  distincts  (1).  »  De  plus,  une  couche  de  tissu  cellulaire 
fixe  la  partie  supérieure  du  parenchymepulmonaire  å  la  voAte 
du  thorax,  et  les  grosses  divisions  bronchiques  se  résolvent  en 
un  lacis  inextricable  de  canaux  anastomosés.  La  dilatation  du 
thorax  n'aide  que  fort  peu  å  Texpansion  du  tissu  pulmonaire; 
elle  a  pour  principal  effet  de  determiner  un  appel  d*air  dans 
les  quatre  réservoirs  diaphragmatiques  :  le  poumon,  adhérant 
par  sa  partie  supérieure,  se  trouve,  il  est  vrai,  légérement 
abaissé  par  la  contraction  des  languettes  costo-pleurales,  espéce 
de  diaphragme  inférieur  rudimentaire ;  mais,  en  raison  méme 
de  la  faiblesse  de  ces  muscles,  ce  déplacement  ne  saurait  étre 
bien  notable.  Lors  des  mouvements  inspirateurs  exagérés,  les 
réservoirs  diaphragmatiques  se  gonfleront  davantage,  mais  le 
tissu  pulmonaire  lui-méme  ne  se  distendra  guére  au  delå  des 
limites  normales,  et  la  circulation  capillaire  ne  saurait  éprouver 
d'obstacles  de  ce  c6té.  On  pounait  ajouter  que  les  communi- 
cations découvertes  par  Schræder  van  der  Kolk  entre  le  sys- 
téme circulatoire  general  et  la  petite  circulation  chez  les 
oiseaux,  contribuent  aussi  pour  une  part  å  prévenir  le  déve- 
loppement  de  la  congestion  pulmonaire  (2). 

Il  est  å  remarquer  en  outre  qu'å  Texpiration,  Tair  chassé  des 
poumons  et  des  sacs  diaphragmatiques  est  expulsé  en  partie 
par  le  conduit  aérien,  mais  s'accumule  aussi  dans  les  poches 
cemcales,  claviculaires  et  abdominales.  Pendant  la  pause  ou 
temps  d*arrét,  Télasticité  de  ces  rései-voirs  et  de  Tair  qui  y  est 
renfermé  tend  å  faire  passer  une  partie  de  ce  fluide,  riche 


(1)  Courg  de  Physiologie^  t.  Ul. 

(2)  Ueber  die  Structur  der  Vogellunge.   {Årchiv  f  Ur  hoUOndische  Beitrage^ 
Band  U,  Heft  2, 1859). 
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encore  en  oxygéne,  dans  les  canaux  labyrinthiformes  du  pou- 
mon,  et  établit  ainsi  chez  Toiseau  une  respiration  supplémen- 
taire,  iodépendante  de  la  prise  d'air  extérieure. 

Nous  pensons  que  cette  explication  rend  compte  d'une  roa- 
niére  satisfaisante  des  resultats  remarquables  que  nous  avons 
signalés.  « 

Telle  est  la  théorie  qui  nous  semble  réunir  en  sa  faveur  le 
plus  de  probabilités  en  ne  se  ref  usant  pas  årTinterprétation  des 
diverses  e^^périences,  qu'elles  soient,  au  point  de  vue  ana- 
tomo-pathologique,  positives  ou  negatives.  Nous  ne  la  donnons 
pas  en  eflet  comme  certaine  et  å  Tabri  de  tout  doute;  et  deux 
motifs  principaux  nous  engagent  å  formuler  cette  reserve  :  Tun 
subjectif  si  Ton  veut,  TinsulBsance  de  nos  propres  forces; 
Tautre  de  nature  objective»  Tétat  actuel  de  la  science*  peu 
favorable  aux  conceptions  théoriques.  Rappelons  ici  les  paroles 
du  plus  autorisé  de  ses  representants  (1).  a  Les  tbéories  sont 
tellement  défectueuses  en  pbysiologie  que  dans  Tétat  actuel 
des  choses^  il  y  a  autant  de  probabilités  pour  découvrir  des 
faits  qui  les  renversent  qu'il  y  en  a  pour  en  trouver  qui  les 
appuient.  »  Les  scienc^s  biologlques  parcourent  actuellement, 
avec  éclat  il  est  vrai,  une  periode  transitoire;  }es  faits  s*accu- 
mulent  de  toutes  parts,  mais  les  tentatives  de  généralisation 
sont  encore  prématurées;  les  rapports  génécaux  des  phéno- 
menes  ne  sont  pas  établis«  les  lois  dont  le  rai^OQOement  devrait 
partir  pour  la  décou verte  de  faits  nouveaux  n^  sont  pas  encore 
formulées.  Et  pourtant^  la  pbysiologie  se  trouve  constituée 
comme  les  autres  sciences;  elle  forme  un  tout  ideal  dont  les 
diverses  parties  sont  dans  la  liaison  la  plus  étroite,  et  il  n'est 
guére  possible  d'y  soulever  une  question  sans  devoir  invoquer 
pour  sa  splution  que!ques-unes  de  ces  lois,  de  ces  données 
certaines  et  générales  qui  seraient  pour  le  pbysiologiste  un 
puissant  appui,  comme  les  axiomes  le  sont  pour  le  mathéma- 
ticien.  Si  Fon  v^eut  un  exemple  en  rsqpport  avec  le  sujet  que 
nous  venons  de  traiter,  la  théorie  des  lésions  pulmonaires 
déterminées  par  la  paralysie  des  pneumogastriques  doit  recon- 
naltre  comme  point  de  départ  Tétude  des  diverses  influences 


(1)  CL  Bernard.  LeQ<m  de  Phyiiologiå  encpérimmkUe  appligwe  å  la  médecim, 
Cours  du  semestre  d*hiver  1854-55.  Le^OD  d'iatroduction. 
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susceptibles  de  modiiier  la  circulation  pulmonaire,  la  circula- 
tion  capillaire  surtout;  aussi.  loDgtemps  que  ces  cooditions 
seront  imparfaitemeDt  connues,  elle  ne  peut  prétendre  å  la 
certitude,  elle  ne  saurait  étre  regardée  comme  definitive.  Aussi 
croyons-nous  pouvoir  terminer  cé  mémoiré  par  les  paroles  de 
Lobstein  qui»  pour  quelque  temps  encore,  deyraient  servir 
d'épigraphe  å  bien  des  travaux  en  physiologie  :  a  Veniet  for- 
san  tempus  quo  ista  quæ  nunc  latent  dies  extrahet  et  longioris 
ævi  diligentia.  » 

VI.  RÉSOMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

I''  Chez  les  mammiféres,  la  section  des  pneumogastriques  å 
la  region  cervicale  prodait  sur  Tappareil  respiratoire  des  effets 
divers,  dont  les  uns  doivent  étre  rapportés  å  la  paralysie  des 
nerfs  laryngés  inférieurs,  les  autres  å  la  paralysie  des  branches 
pulmonaires. 

2^  A  ces  deux  ordres  d* effets  correspondent  deux  ordres  de 
lésions  pulmonaires  :  les  phénoménes  inflammåtoires  observés 
chez  quelques  espéces  animales,  dans  certaines  conditions, 
sont  dus  å  la  pénétration  des  corps  étrangers  dans  les  voies 
aériennes  consécutive  å  la  paralysie  du  larynx;  Temphyséme, 
rbypérémie  et  leurs  conséquences  sont  dus  å  Tamplitude  et  å 
la  rareté  des  inspirations ,  consécutives  å  la  paralysie  des 
branches  pulmonaires. 

3^  Gomme  cause  seoondaire  de  la  premiere  serie  d*altéra- 
tions,  il  faut  citer  la  paralysie  de  Fæsophage;  comme  causes 
secondaires  de  la  seconde  serie  de  lésions,  les  modifications  de 
Tactivité  cardiaque  et  les  concrétions  sanguines  forniéesdans 
les  divisions  de  Tartére  polmonaire. 

4**  La  section  d*un  seul  pneumogastrique  u'a  pas  d'influence 
sur  Tétat  auatomique  des  poumons  ou  n'y  détermine  que  des 
lésions  insignifiantes,  parce  qu*elle  ne  provoque  pas  les  troubles 
physiologiques  dont  nous  venons  de  parler. 

5"  La  section  de  la  dixiéme  paire  chez  les  oiseaux  n'est  pas 
suivie  d*altérations  pulmonaires,  parce  que  des  deux  causes 
mentionnées,  la  premiere  fait  défaut ;  la  seconde  exerce  son 
action  sur  des  organes  différemment  conformés,  od  elle  ne 
saurait  produire  les  mémes  effets. 
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SUR   UN   MUSCLE   LISSE 

UNI    AU    PÉBIOSTB    ORBITAIRB 

CHEZ  UHOMME  ET  LES  MAMMIFÉRES 

PAR 

M.  ir.    TURMER 

Démorotratear  d*anatoiiiie  ii  llJnlTcnit^  d*Édiiiiboiirf . 
(Traduit  de  The  Natural  History  Review,  January  1802.) 

Étant  occupé  å  faire  une  dissection  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur  sur  un  sujet  humaiD,  pendant  la  session  d'hiver  de 
Tannée  derniére,  mon  attention  se  fixa  sur  une  masse  molle, 
d*un  rouge  påle,  comblant  la  crevasse  étroite  de  la  fissure 
spbéno-maxillaire,  et  s^étendant  de  la  fissure  sphénoidale  dans 
Tos  sphénoide  jusqu'au  canal  infra-orbitaire  de  Fos  maxillaire 
supérieur.  Gette  masse  était  évidemment  en  connexion  avec  la 
surface  supérieure  (oculaire)  du  périoste  de  Torbite,  et  elle  était 
percée  par  la  branche  sous-orbitaire  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur, duquel,  ainsi  que  des  brancfaes  ascendantes  du  ganglion 
sphéno-palatin,  elle  paraissait  recevoir  son  contingent  de  nerfs. 
Elle  séparait  complétement  le  nerf  maxillaire  supérieur  et  sa 
branche  sous-orbitaire  de  la  cavité  de  Torbite. 

Depuis  Tépoque  oii  j*ai  fait  la  susdite  observation,  j*ai  pro- 
fité  de  plusieurs  occasions  d'examiner  la  méme  region  dans 
d'autres  sujets,  et  j*ai  constamment  observé  des  apparences 
d*une  nature  semblable  å  celle  décrite  plus  baut.  La  quantité 
de  la  masse  rougeåtre  et  le  degré  de  sa  couleur,  plus  ou  moins 
foncée,  variaient  légérement  dans  les  différents  spécimens. 
Gette  masse  était  fréquemment  si  påle  qu'eUe  attirait  å  peine 
Tattention,  et  c*est  peut-étre  lå  la  raison  pour  laquelle  elle  a 
été  si  longtemps  négligée  par  les  anatomistes.  En  Texaminant 
avec  soin  å  Foeil  nu,  ou,  mieux  encore,  avec  une  simple  len- 
tille,  on  la  voyait  presenter  une  apparence  fibreuse.  Une  légére 
portion  enlevée  par  des  ciseaux,  dissociée  å  Taide  d'aiguilles, 
et  placée  sur  le  champ  du  microscope^  sous  un  objectif  d'ttQ 
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quart  de  pouce^  oflrit  å  Tobservateur  des  fibres  påles  et  plates, 
ayant  un  aspect  trés-légérement  granuleux,  et  présentant,  par 
intervalles,  des  indications  de  noyaux  allongés.  Ces  caractéres 
ne  me  laissérent  guére  de  doute  que  le  tissu  en  question  n'ap- 
parttnt  å  Tespéce  lisse  ou  non  striée. 

Comme  on  éprouve  toujours  une  difficulté  considérable  å 
obtenir,  pour  un  examen  anatoroique,  le  contenu  de  Torbite 
bumain  dans  une  condition  parfaitement  fraiche,  je  me  mis  k 
disséquer  Torbite  de  certains  mammiféres  qu'on  se  procure  le 
plus  aisément.  Je  voulais  m' assurer  si  une  structure  semblable 
existait  dans  ces  derniers.  Dans  Torbite  d'un  mouton,  j'ai  ob- 
servé  d'une  maniére  trés-satisfaisante  des  apparences  qui  m'ont 
pleinement  confirmé  dans  mon  opinion  å,  Tégard  de  la  struc- 
ture susmentionnée.  Uorbite  de  ces  animaux  difTére  de  celle 
de  Tbomme  en  ce  qu*elle  a  des  parois  bien  moins  parfaites. 
En  conséquence,  la  membrane  orbitaire  ou  périoste  est  de 
grande  importance,  car  elle  s'étend  transversalement  sur  le 
plancher  de  Torbite,  depuis  sa  paroi  externe  jusqu'å  Tinterne; 
elle  s'étend  postérieurement  jusqu'au  foramen  optique,  et  com- 
pléte  la  limite  de  la  cavité  au  point  ou  la  cloisbn  osseuse  fait 
défaut. 

Si  Ton  enléve  avec  soin  le  contenu  de  Torbite  et  qu'on  exa- 
mine  la  membrane  orbitaire  par  sa  face  antérieure,  on  voit  que 
c'est  une  structure  bien  défmie,  distinctement  fibreuse  et  ayant 
en  plusieurs  endroits  un  aspect  presque  tendineux.  Intimement 
liée  avec  cette  membrane,  et  en  formant  une  partie  essentielle, 
se  trouve  une  couche  mince  d*une  substance  rouge  påle,  qui 
s*étend  transversalement  sur  la  plus  grande  partie  du  plancher 
de  Torbite,  se  dirigeant,  en  arriére,  vers  le  foramen  optique  et 
la  fissure  sphénoidale.  En  contact  immédiat  avec  cette  couche 
påle,  spécialement  å  la  partie  postérieure  de  Torbite,  existe  un 
réseau  vasculaire  bien  marqué,  suflisamment  injecté  de  sang 
pour  étre  distinctement  visible.  Ge  plexus  vasculaire  constitue 
un  petit  rete  mirabile  lié  å  Tartére  ophthalmique.  En  enlevant 
une  petite  partie  de  la  masse  rougeåtre,  la  disséquant  dans 
de  Teau  åTaide  d'aiguilles,  et  Texaminant  avec  un  objectif  d*un 
quart  de  pouce  de  foyer,  on  peut  voir  qu  elle  est  composée  en 
grande  partie  de  fibres  non  striées,  plates  et  påles,  réunies  en 
faisceaux,  ayant  un  aspect  légérement  granuleux  et  présentant 
dans  leur  intérieur  des  indications  certaines  de  novaux.  Ces 
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faisceaux  de  fibres  plates  sont  mélées  dé  tis^ii  fibretfx  brdi'' 
naire,  blanc  et  jaune,  ce  dernier  devenant  plos  distmct  aprés 
Taddition  d'acide  acétique.  -Les  iibres  påles  non  striées  ont  tous 
les  caractéres  de  la  fibre  musculaire  de  la  vie  orgahique. 

Désiraut  toutefois  m'assurer  si  ces  fibres  pouvaiént  se  ré- 
soudre  en  fibres-cellules,  j*adoptai  le  plan  qui  a  été  recommandé 
par  Reichert,  et  je  fis  macérer  une  portion  de  la  membrane 
orbitaire  pendant  quarante-huit  heures  dans  de  Facide  bydro- 
chlorique  dilué.  Je  trouvai  alors  que,  par  le  moyén  d*une 
trés-légére  dissection,  les  fibres  se  résolvaient  promptement  en 
cellules  fusiformes  dont  elles  étaient  composées.  Je  n'ai  jamais 
examiné  de  tissu  musculaire  non  strie  qui  m'ait  donné  des 
spécimens  plus  beaux  et  plus  parfaits  de  fibres-cellules  con- 
tractiles  que  ce  muscle  de  la  membrane  orbitaire.  La  figure 
fusiforme  des  cellules,  leurs  dimensions  et  le  noyau  allongé  en 
forme  de  båtonnet  dans  le  centre  de  chaqué  cellule,  donnaient 
å  ces  parties  une  apparence  trés-caractéristique,  Je  puis  men- 
tionner  aussi  que  lorsque  le  muscle  orbitaire  du  mouton  fut 
examiné  sans  Faddition  d*un  réactif  autre  que  Feau  distillée, 
un  certain  norabre  de  noyaux  allongés  en  forme  de  båtonnets 
se  présentaient  toujours  nageant  en  liberté  dans  Feau  qui  en- 
tourait  la  préparation  et  s'étant  évidemment  détachés  pendaut 
la  dissection  å  Faide  d*aiguilles.  Ces  noyaux  correspondaient 
par  leurs  caractéres  avec  ceux  que  je  rencontrai  dans  Finté- 
rieur  des  fibres-cellules.  Les  caractéres  que  je  vieus  d*énuraérer 
rendent  suffisamment  claire  la  nature  musculaire  de  la  masse 
rougeåtre  unie  å  la  membrane  orbitaire. 

En  consultant  les  autorites  qui  ont  écrit  sur  la  structure  de 
la  membrane  orbitaire,  je  trouve  que  les  opinions  suivantes 
ont  été  émises  sur  ce  sujet.  Bendz  (1),  dans  un  mémoire  sur  la 
membrane  orbitaire  chez  les  mammiféres  domestiques,  la  dé- 
crit  comme  étant  distinctement  fibreuse,  mais  possédant  une 
quantité  considérable  de  tissu  jaunåtre,  qu'il  considére  comme 
élastique  et  mélé  au  tissu  fibreux.  Il  regarde  comme  erronée 
Fopinion  émise  auparavant  par  Gurlt,  que  ce  tissu  est  muscu- 
laire. Stannius  (2)  dit  que  dans  les  animaux  dont  la  cloison 
osseuse  de  Forbile  est  incompléte,  la  separation  entre  la  cavité 


(1)  Mailer*»  Archiv,  1841,  p.  196. 

('i)  Lthrbuch  <Ur  vergMch.  Anat,,  1845,  p.  401, 
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orbitaire  et  la  fosse  temporale  est  le  plus  souvent  effectuée  par 
une  membrane  fibreuse,  contenant  aussi  du  tissu  élastique  en 
abondance.  II  dit  que  Rudolphi  considérait  ces  fibres  élastiques 
comme  musculaires  dans  Tours,  et  que  Meckel  donna  la  des- 
cription  d'un  muscle  dans  la  membrane  orbitaire  de  Torni- 
thorhynque.  Ghauveau  parle  de  la  membrane  qui  compléte  la 
cavité  de  Torbite  comme  se  composant  entiérement  de  fibres 
blanches  non  élastiques.  Gurlt  (1)  la  considére  comme  une 
forte  membrane  fibreuse  mélée  de  fibres-élastiques  jaunes. 
H.  Muller  (2),  dans  une  communication  tiés-bréve,  dit  qu*il  a 
trouvé  des  fibres  musculaires  lisses  dans  la  fissure  orbitaire 
inférieure  de  Thomme  et  dans  la  membrane  orbitaire  des 
mammi  feres. 

Ceux  qui  soutenaient  que  la  membi-ane  orbitaire  avait  une 
structure  trés-élastique  et  non  une  structure  musculaire,  sup- 
posaient  que  c'était  par  le  retrait  dii  å  Télasticité  que  le  globe 
de  Tæil  était  ramené  en  avant  dans  ces  animaux  qui  retirent 
le  globe  oculaire  par  la  contraction  d*un  muscle  rétracteur. 
H.  Muller,  qui  parle  plus  positivement  qu*aucun  des  auteurs 
qui  Tont  précédé,  non-seulement  de  Texistence  d*un  muscle, 
mais  aussi  de  Tespéce  de  fibres  dont  il  estcomposé,  considére 
qu'il  est  Tantagoniste  de  ces  rauscles  qui  retirent  le  globe  de 
ræil  dans  Torbite,  et  qu'ainsi  la  protrusion  du  globe  est  pro- 
duite,  non  pas  par  un  simple  retrait  du  å  Télasticité,  mais 
par  une  contraction  musculaire.  Si  cette  hypothése  est  cor- 
recte,  il  existe  un  arrangement  dans  cette  localité  qui  doit  cer- 
tainement  étre  regardé  comme  extraordinaire,  c*est-å-dire  un 
muscle  involontaire  agissant  comme  Tantagoniste  direct  d'un 
muscle  volontaire.  Que  Thypotbése  soit  juste  ou  non,  je  suis 
disposé  å  admettre  que  le  muscle  a  quelques  relations  spé- 
ciales  avec  la  disposition  des  vaisseaux  dans  Torbite.  Son  ex- 
tension  en  arriére  jusqu'au  foramen  orbitaire  aveclequel  il  est 
en  rapport  immédiat  et  par  lequel  les  vaisseaux  pénétrent  dans 
Torbite,  et  le  réseau  vasculaire  trés-abondant  qu'on  trouve  lié 
avec  lui,  indiquent,  je  pense,  un  rapport  spécial  entre  le  mus- 
cle et  les  vaisseaux,  rapport  qui  a  de  Tanalogie  avec  ce  que 


(1)  Handbuch  der  vergleich,  AncU.  der  Haus-Såitgethiere,  1860,  p.  733. 

(2)  Siebold  und  K^liker^s  Zeitschrift,  1858,  p.  541 ;  et  Journal  de  Physiologie, 
1860,  p.  176. 

V.  —  OCTOBRB  1862.  —  N«  XX.  37 
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Ton  sait  de  la  fonction  des  muscles  lisses  dans  d'autres  loca- 
lités. 

[Dans  une  note  au  travail  précédent  Tauteur  annonce  avoir 
pris  connaissance  du  dernier  mémoire  de  II.  Mueller,  mémoire 
dont  nous  avons  publié  une  longue  analyse  {Journal  de  Phy- 
siologiCy  1861,  p.  270),  et  il  disGute  et  accepte  les  vues  de 
Fanatomiste  allemand,  dont  les  descriptions  anatomiques  sont 
en  parfait  accord  avec  les  siennes,  ainsi  que  nos  lecteurs  peu* 
vent  le  voir  en  comparant  le  travail  ci-dessus  å  celui  de  Mueller 
que  nous  venons  de  citer.  —  B.-S.] 


PREMIERE    NOTE 

SUR  l'existence 

DB 

SANG  ROUGE  DANS  LES  VEINES 

BT    SUB 

L'INFLUENCE  DU  SYSTÉME  NERVEUX 

■  UR    LA 

COULEUR  DU  SANG  VEINEUX 

FAB    LB    DOCTBUB 

BROiriV  .  SÉQIJARD. 

Je  me  propose  d'examiner  successivement  les  principales 
conditions  de  la  présence  de  sang  rouge  dans  les  veines,  me 
bornant,  dans  ce  premier  travail,  å  Texposition  de  quelques 
faits  concemant  Finfluence  du  systéme  nerveux  sur  la  cooleur 
du  sang  veineux. 

Krimer  (1)  dit  que  dans  un  membre  paralyse  par  suite  de  la 
section  de  ses  nerfs,  le  sang  des  veines  est  rouge  vermeil 
comme  le  sang  artériel  et  qu'il  u'est  plus  possible,  dans  oes 

(1)  Physiologische  Untersuchungen,  Leipzig,  1820,  p.  138,  exp.  1,  etp.  153,  exp.  9. 
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circonstances,  de  distinguer  ces  deux  espéces  de  sang  Tune 
de  Tautre  par  leur  couleur. 

Longtemps  avant  Krimer,  Årneman^  (1)  avait  déclaré,  au 
contraire,  qu'aprés  la  secUon  des  nerfs  d'un  membre,  le  sang 
veineux  dana  la  partia  paralysée  paratt  plus  noir  qu*å  Fordi- 
naire. 

Une  ^roisiéme  opinion  relative  å  Tinfluence  de  la  section  des 
nerfs  sur  la  couleur  du  sang  veineux  a  été  émise  par  M.  Longet 
qui  dit  (2)  que  méme  trois  jours  aprés  avoir  divisé  le  plexus 
nerveux  qui  se  distribue  au  membre  thoracique  d'un  chien,  il 
a  constaté  que  le  sang  des  artéres  et  celui  des  veines  ofTraient 
encore  leur  coloration  respective. 

Ainsi  done  trois  assertions  contradictoires  ont  été  émises  å 
Tégard  de  la  couleur  du  sang  dans  les  veines  des  membres 
aprés  la  section  de  leurs  nerfs.  D' aprés  Arnemann,  ce  sang  est 
plus  noir;  d' aprés  M.  Longet,  sa  couleur  ne  change  pas, 
et  d' aprés  Krimer  elle  devient  identique  å  celle  du  sang  ar- 
tériel. 

Aucune  de  ces  assertions  n'est  exacte.  Je  me  suis  assuré  par 
un  nombre  considérable  d*expériences,  sur  des  lapins,  des 
chiens,  des  chats,  des  cochons  d'lnde  et  des  oiseaux  que  le 
sang  dans  les  veines  des  membres  paralyses  est  moins  foncé  en 
couleur  que  celui  des  membres  sains;  mais  qu'il  est  toujourø 
po88ible,"contrairement  å  Tassertionde  Krimer,  de  distinguer 
le  sang  artériel  du  sang  veineux  dans  les  membres  paralyses. 

Mes  expériences  sur  les  membres  de  deux  hommes  décapi- 
tés  (3),  et  sur  nombre  d*animaux  prouvent,  d'une  maniére 
péremptoire,  qu'en  Tabsence  de  toute  action  du  sysléme  ner- 
veux, le  sang  rouge,  circulant  dans  les  vaisseaux  d'un  membre 
peut  se  convertir  en  sang  noir.  Dans  mes  expériences  s,ur  des 
suppliciés,  j'ai  injecté  du  sang  rouge  dans  Tartére  principale 
d'un  membre  (dans  un  cas  plus  de  treize  heures,  dans  Tautre 
plus  de  quatorze  heures  aprés  la  mort) ,  et  le  sang  est  revenu 
presque  noir  par  les  veines.  Certes,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  dans  ces  circonstances  le  changement  de  couleur  s'est 
opéré  en  Tabsence  de  toute  influence  nerveuse. 

(i)  VåTMUche  Uber  die  Regeneration  an  lebenden  Thienn,  GOttingen,  1786,  vol.  I, 
p.  48. 

(2)  Traité  de  physiologie,  Paris,  1850,  vol.  II.  B.,  p.  92. 

(3)  Voy.  Jotirnai  de  physiologie.  Vol.  I,  1858,  p.  108  et  suiv. 
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Il  ne  faut  pas  conclure  de  lå  cependant  qiie  le  systema  ner- 
veux  n'a  pas  d'influence  sur  le  passage  du  sang  rouge  en  sang 
noir;  il  est  certain  ai^contraire  qu'il  aide,  mais  d*une  ma- 
niére  indirecte,  comme  on  va  le  voir,  å  ce  changeraent.  Il 
Taugmente  ou,  si  Ton  veut,  il  le  compléte,  en  tenant  les 
muscles  dans  un  etat  de  semi-contraction,  et  encore  plus  quand 
il  les  fait  se  contracter  fortement, 

Krimer,  qui  croyait  que  le  changement  dépend  entiérement 
du  systéme  nerveux,  mentionne,  å  Tappui  de  son  opinion, 
Texpérience  suivante  :  Aprés  la  section  des  nerfs  du  plexus 
brachial  sur  un  chien,  il  dit  que  le  sang  veineux  acquiert  la 
méme  couleur  que  le  sang  artériel  et  que  s'il  appliquait  le 
påle  positif  d*une  pile  aux  nerfs  coupés  et  le  p61e  négatif  au 
orteils,  il  voyait  le  sang  veineux  redevenir  noir,  puis  passer  de 
nouveau  au  rouge,  lorsqu'il  interrompait  le  courant. 

Ge  qu'il  y  a  d'exact  dans  cette  expérience,  c'est  que  le  sang 
veineux  qui,  aprés  la  section  des  nerfs,  n'est  pas  aussi  noir 
qu'å  Fétat  normal,  devient  trés-noir,  et  peut-étre  méme  plus 
qu*å  Tordinaire,  pendant  le  passage  du  courant  et  quelque 
temps  aprés  qu'il  a  cessé  de  passer.  Mais  Krimer  s*est  trompe 
en  disant  que  la  direction  du  courant,  dans  le  sens  de  la  rami- 
fication  des  nerfs  moteurs,  est  nécessaire  pour  produire  ce  der- 
nier  effet :  je  me  suis  maintes  fois  assuré  que  le  courant  inverse 
peut  le  produire  comme  le  courant  direct.  De  plus,  les  cou- 
rants  par  induction,  alternativement  directs  et  inverses,  agis- 
sent  tout  aussi  bien  que  les  courants  continus  des  piles  galva- 
niques. 

Les  faits  suivants  montren t  de  la  fa<;on  la  plus  nette  que 
le  changement  de  couleur  du  sang  dans  les  capillaires  pro- 
voqué  par  Tapplication  du  galvanisme  n'est  pas  dii,  comme  le 
supposait  Krimer,  aune  influence  spéciale  du  systéme  nerveux. 

1°  Sl,  huit  ou  dix  jours  aprés  la  section  des  nerfs  du  plexus 
brachial,  on  applique  le  galvanisme  aux  muscles  du  membre, 
on  voit  le  sang  qui  passe  dans  la  veine  axillaire  devenir  trés- 
noir  :  or,  le  bout  périphérique  des  nerfs  coupés  a  alors  perdu 
entiérement  ses  propriétés  vitales,  d'ou  il  résulle  clairement 
que  c  est  par  suite  d*un  effet  produit  par  le  galvanisme  et  non 
par  Taction  nerveuse  que  le  changement  de  couleur  du  sang 
s'opére ; 

2°  Si  sur  un  membre  venant  d'étre  séparé  du   corps  d'un 
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mammifére  vivant,  plusieurs  jours  aprés  que  les  nerfs  de  ce 
membre  ont  perdu  leurs  propriétés  vitales,  on  applique  le  gal- 
vanisme  en  méme  temps  que  Ton  injecte  du  sang  artériel  ou 
artérialisé  par  Tartére  principale,  on  voit  ce  sang  injecté  rouge 
revenir  noir  par  les  veines. 

å""  Si,  huit  jours  aprés  la  section  des  nerfs,  des  muscles  et 
des  vaisseaux  de  Foreille  d'un  lapin  (nerfs  cervicaux,  facial  et 
grand  sympathique  cervical),  on  fait  passer  un  courant  galva- 
nique  par  Toreille  paralysée,  on  trouve  que  le  sang  veineux 
devient  d'abord  un  peu  plus  foncé  en  couleur;  mais  si  Ton 
continue  å  faire  passer  le  courant,  on  voit  que  ce  sang  reprend 
la  couleur  brun-rougeåtre  qu'il  avait  avant  la  galvanisation. 
Quand  celle-ci  commence  les  vaisseaux  se  contractent,  mais 
leur  irritabilité  s'épuisant  bientot,  ils  s*élargissent  de  nouveau 
et  la  couleur  du  sang  veineux  change  avec  Tétat  de  ces  tubes 
musculaires  et  non  par  suite  3'une  action  directe  du  galva- 
nisme,  car  aussitdtque  les  vaisseaux  se  sont  dilatés,  le  sang  des 
veines  reprend  la  couleur  qu'il  avait  avant  Texpérience,  nialgré 
la  continuation  du  passage  du  courant. 

Ainsi  done,  quand  le  galvanisme  modifie  la  couleur  du  sang 
veineux,  ce  n'est  pas  pdr  suite  de  la  mise  en  jeu  des  nerfs.  Ce 
n'est  pas  non  plus,  ou  du  moins  ce  n*est  guére  par  suite  d'une 
influence  directe  ou  immédiate  sur  le  sang  qu'il  en  faitchanger 
la  couleur.  G*est  sur  tout  en  faisant  contracter  les  muscles  et 
les  vaisseaux  sanguins  qu'il  aide  au  changement  de  couleur  du 
sang  dans  les  capillaires.  Je  ne  nie  pas  que  des  combinaisons 
et  des  décompositions  chimiques  puissent  avoir  lieu  dans  les 
dilFérents  tissus  sous  Tinfluence  du  galvanisme,  et  que  la  cou- 
leur du  sang  puisse  étre  ainsi  influencée  d'une  maniére  directe 
par  le  galvanisme;  mais  les  expériences  rapportées  ci-dessus 
montrent  que  dans  certaines  parties  du  corps,  au  moins,  cette 
influence  est  presque  nulle  sinon  méme  tout  å  fait  nulle. 

Le  galvanisme  fait  ce  que  font  les  nerfs  :  il  produit  des  con- 
tractions  musculaires.  Or  les  con tract ions  s^accompagnent  de 
changements  chimiques  dans  les  muscles,  comme  Ilelmholtz  Ta 
démontré,  et  le  sang  des  capillaires  perd  davantage  de  son  oxy- 
géne  etre^oit  plus  d'acide  carbonique.  En  d*autres  termes,  le 
phénoméne  que  Gustave  Liebig  a  appelé  respiration  des  mus- 
cles est  alors  augmenté.  Cest  lå,  sans  doute,  la  principale 
source  de  la  couleur  trés-foncée  du  sang  veineux,  aprés  les 
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contractions  musculaires  trés-fortes*  que  la  cause  qai  proroqat 
ces  contractions  soit  le  galvanisme  ou  Taction  nerveuse. 

Une  bonne  expérience  pour  bien  voir  que,  lorsque  rinflaence 
du  systéme  nerveux  manque,  le  changement  du  sang  de  roage 
en  noir  ne  se  fait  pas  aussi  complétement  qu*å  rordinaire,  coo- 
siste  å  détruire  la  moelle  épiniére  dans  toute  sa  portion  lom- 
baire.  Hya  des  animaux,  comme  je  Tai  découvert,  qui  peuvent 
survivre  des  mois  entiers  å  cette  mutilation  :  ce  sont  les  oiseaux 
et  les  chats.  Sur  un  chat  qui  a  sur>écu  pres  de  trois  mois  å 
cette  opération  (1),  j'ai  constaté  que  la  couleur  du  sang  dans  les 
veines  des  membres  paralyses  était  notablement  moins  foncée 
qu'å  Tordinaire,  et  cet  effet  est  devenu  de  plus  en  plus  mar- 
qué  å  mesure  que  Tatrophie  des  muscles  s'est  accrue.  Dans 
les  derniers  jours  de  la  vie  de  Tanimal,  la  couleur  du  sang  des 
veines  des  membres  postérieurs  ne  différait  que  trés-peu  de 
celle  du  sang  des  artéres. 

En  general,  plus  une  paralysie  avec  atrophie  musculaire  est 
ancienne,  moins  il  y  a  de  diflérence  entre  les  ^^ux  sangs  quant 
å  leur  couleur.  Mais  quand  les  muscles  ne  s'atrophient  pas, 
ainsi  que  j'ai  pu  Tobserver  dans  un  cas  de  paralysie  de  la  face 
de  vingt  et  un  mois  de  durée  chez  un  lapin,  le  sang  veineux 
peut  toujours  étre  nettement  distingué  du  sang  artériel  psu*  sa 
couleur. 

La  section  des  racines  postérieures  ou  sensitives  de  tous  les 
nerfs  d'un  membre,  chez  des  lapins  et  des  cochons  d'Inde,  m'a 
paru  n'étre  suivie  d'aucun  eflet  manifeste  relativement  å  la  cou** 
leur  du  sang.  Au  contraire,  la  section  des  racines  antérieures 
ou  motrices  est  suivie  d'une  diminution  dans  Tintensité  de  la 
couleur  noire  du  sang  veineux  de  ce  membre^  mais  k  an  bien 
moindre  degré  qu'aprés  la  section  des  trones  nerveux  mixtes  : 
ce  qui  dépend  sans  doute  de  ce  que  ces  racines  contiennenl 
beaucoup  moins  de  fibres  vaso-motrices  du  grand  sympa- 
thique  que  les  trones  nerveux  mixtes. 

Si,  au  lieu  de  couper  les  racines  des  nerfs  des  membres 
postérieurs,  on  coupe  les  racines  qui  les  précédent,  c'est-å- 
dire  les  racines  des  nerfs  dorsaux,  å  partir  de  la  8'  paire  jus- 
qu'å  la  derniére,  on  voit  que  le  sang  des  veines  des  membres 
postérieurs  devicnt  raanifeslement  plus  rougeåtre  qu*apré8  la 

(1)  Voyez  The  Medical  Examinør.  Philadelphia,  1852,  p.  3S1. 
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secticm  des  racines  des  nerfs  de  ^es  membres,  ce  qui  dépend 
surtout,  comme  je  le  montrerai  dans  un  autre  travail^  de  oe 
que  les  filets  originels  du  grand  sympatbique  qui  voDt  de  la 
moelle  épinifere  aux  membres  postérieurs  passent  en  grande 
partie  par  les  racines  des  nerfs  de  la  region  dorsale.  Je  puis  en 
dire  autant  de  la  section  des  racines  des  nerfs  des  A  ou  6  pre- 
mieres paires  cervicales  :  TeiTet  de  cette  section  sur  la  couleur 
du  sangyeineux  des  membres  antérieurs  est  manifestement  plus 
marqué  que  celui  de  la  section  des  racines  des  membres  anté- 
rieurs, probablement  aussi  parce  que  les  filets  du  nerf  grand 
sympatbique  qui  vont  de  la  moelle  épiniére  aux  membres  anté- 
rieurs passent  en  grande  partie  par  les  racines  des  A  ou  5  pre- 
mieres paires  cervicales  (1). 

A  la  region  cervicale  supérieure  comme  å  la  region  dorsale^ 
si  au  lien  de  couper,  comme  dans  les  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  racines  antérieures  et  postérieures  å 
la  fois,  on  ne  fait  que  la  section  des  racines  postérieures,  on  ne 
voit  pas  cette  derniére  opération  produire  un  cbangement  ma- 
nifeste dans  la  couleur  du  sang  veineux. 

Ainsi  que  M.  Bernard  Ta  montre,  la  section  du  grand  sympa- 
tbique au  cou  rend  bien  moins  noir  le  sang  veineux.de  Toreille, 
mais  elle  a  moins  d'influence  sur  le  sang  de  la  face.  Normale- 
ment  le  sang  veineux  de  Foreille,  surtout  chez  les  lapins, 
et  particuliérement  en  hiver,  n'est  pas  trés-noir,  mais  on  peut, 
en  general ,  reconnattre  qu41  Test  beaucoup  moins  aprés  la 
section  du  grand  sympatbique. 

Il  est  tout  simple  que  le  sang  veineux  soit  moins  foncé  en 
couleur  aprés  la  section  du  grand  sympatbique.  Les  vaisseaux 
sanguins  étant  alors  paralyses,  plus  de  sang  y  circule  dans  un 
temps  donné,  et  la  nutrition  n'augmentant  pas  dans  la  partie 
én  proportion  de  la  quantité  de  sang,  il  en  résulte  que  la  trans- 
formation  du  sang  artériel  en  sang  veineux  est  moins  compléte. 
Dans  ces  faits  et  dans  tous  ceux  connus  jusqu'ici  rien  ne  montre 
que  le  nerf  grand  sympatbique  posséde  une  influence  directe 
sur  le  cbangement  de  couleur  du  sang  dans  les  capillaires. 

J'ai  trouvé  depuis  longtemps  que  la  section  d'une  moitié  la- 


(1)  Il  est  interessant  de  comparcr  ces  eiipéricnccs  avec  celles  de  M.  Bernard, 
publiées  dans  ce  journal  (N°  de  juilict  1802,  p.  388-400).  ^ous  ferons  cgtte  coni- 
paraison  dans  un  autre  Mémoire. 
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térale  de  lamoelleépiniére  produit  une  paralysie  des  vaisseaux 
saDguins  du  cdté  correspondatit,  dans  les  parties  paralysées  du 
mouvement  volontaire  (1).  J'ai  aussi  trouvé  qu'il  y  a  alorsplus  de 
sang  et  une  température  plus  élevée  dans  ces  parties.  Si  Ton  y 
examine  la  couleur  du  sang  veineux  on  voit  qu*elle  varie  consi- 
dérablement.  Si  le  membre  ou  les  membres  paralyses  ont  des 
convulsions,  le  sang  veineux  est  trés-noir  et  méme  plus  qu  å  Tétat 
normal.  Au  contraire,  si  ces  membres  restent  dans  rinaction*  le 
sang  des  veines  y  est  moins  foncé  en  couleur  qu'å  Tétat  normal, 
ce  qui  dépend  en  partie  du  fait  que  plus  de  sang  y  passe  dans  un 
temps  donné,  mais  en  partie  aussi,  sans  aucun  doute,  de  Tab- 
sence  d' action  des  muscles.  Quaut  aux  membres  du  coté  oppose 
å  la  section,  la  couleur  de  leur  sang  veineux  varie  avec  la  tem- 
pérature extérieure :  si  celle-ci  est  élevée,  ces  membres  restent 
chauds  et  le  sang  veineux  y  a  sa  couleur  normale ;  si  elle  est 
basse,  ces  membres  perdent  bientot  de  leur  température,  et  le 
sang  veineux  y  estalors  moins  foncé  en. couleur.  Cest  done  pai* 
suite  du  refroidissement  que  la  couleur  du  sang  veineux  devient 
moins  foncée  et  non  k  cause  de  Tabsence  de  quelque  influehcc 
nerveuse. 

M.  Cl.  Bernard  a  montre  que  Tirritation  de  la  corde  du  tym- 
pan  fait  augmenter  notablement  la  quantité  de  sang  circulant 
dans  la  glande  sous-maxillaire  en  méme  temps  que  la  couleui* 
du  sang  veineux  de  cette  glande  devient  presque  semblable  a 
celle  du  sang  artériel.  (Voyez  Journal  de  PhysioL^  1858,  p.  233 
et  649.)  Ge  fait  pourrait  étre  signalé  comme  une  preuve  de 
riniluence  directe  du  systéme  nerveux  sur  la  couleur  du  sang 
veineux.  11  est  facile  cependant  de  se  rendre  compte  du  fait  que 
le  sang  passe  des  artéres  dans  les  veines  sans  changer  de  cou- 
leur, si  Ton  remarque  que  le  calibre  des  vaisseaux  est  de  beau- 
coup  augmenté,  et  que  conséquemment  la  quaniité  de  sang 
circulant  dans  la  glande  dans  un  temps  donné  est  bien  plus 
considérable  qu'å  Tétat  normal.  11  est  possible  aussi  qué  Teva- 
cuatioD  de  certains  principes  du  sang  par  la  sécrétion  salivaire 
(alors  trés-abondante)  contribue  å  faire  conserver  å  ce  liquide 
sa  couleur  artérielle  aprés  son  passage  des  capillaires  dans  les 
veines  de  la  glande  (2). 

(1)  The  Medical  Examiner,  1853,  p.  139,  et  mon    ivre  :  Experimental   lU- 
searches  Applied  to  Physiol,  and  PaUwL,  1853,  p.  75. 

(2)  M.  Bernard  a  montre  que,  lorsque  le  sang  de  la  vei  ne  rénale  est  rouge ,  la 
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Krimer  rapporte  qu'aprés  avoir  assommé  un  chien  par  un 
coup  sur  la  tete,  il  a  maintenu  la  vie  par  la  respiration  artifi- 
cielle,  et  que  les  veines  de  rabdomen,  desmerabres  et  du  cou 
ont  bientot  contenu  du  sang  rouge.  11  a  mis  alors  le  cei*veau  å 
nu  et  il  y  a  appliqué  un  fil  conducteur  en  rapport  avec  le  pdle 
positif  d*une  pile  et  il  a  mis  le  nerf  crural  en  communication 
avec  le  pole  négatif.  En  quarante  secondes  le  sang  des  veines 
jugulaires  apparut  déjå  d'un  pourpre  obscur  et  posséda  bientdt 
aprés  sa  couleur  noire  naturelle.  La  galvanisation  ayant  été  in- 
terrompue,  la  couleur  rouge  reparut.  Aprés  Tablation  de  Tencé- 
phale,  le  pole  positif  étant  mis  en  rapport  avec  la  moelle  allongée, 
on  obtint  le  méme  resultat  que  lorsqu'il  avait  été  en  rapport 
avec  le  cerveau. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  analogues  et  j'ai  encore  trouvé 
que  dans  ces  cas,  comme  dans  les  cas  d* application  du  galva- 
nisme  aux  nerfs  seulement,  la  direction  du  courant  est  indiffe- 
rente. Pourvu  que  toute  la  moelle  épiniére  soit  excitée  et  que 
des  convulsions  générales  aient  lieu,  le  sang  devient  noir  dans 
toutes  les  veines  des  membics  et  du  trone.  Je  dois  dire  que 
cetie  expérience  ne  vaut  pas  celle  dans  laquelle  un  membre 
seul  est  galvanisé,  parce  que  la  conlraction  persistante  des 
muscles  du  thorax  et  de  Tabdomen  qui  se  produit  quand  on 
galvanisé  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épiniére  ne  permet 
pas  å  rinsufflation  de  dikter  convenablement  les  poumons. 
Le  sang  artériel  lui-méme,  dans  ce  cas,  perd  de  sa  brillante 
couleur  verraeille. 

Des  recherches  qui  précédent  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes : 

1*»  Le  sang  est  moins  foncé  en  couleur  dans  les  veines  des 
membres  paralyses  par  suite  de  la  section  de  leurs  nerfs  ou  de 
la  destruction  d'une  partie  de  la  moelle  épiniére,  que  dans  les 
veiues  des  membres  sains; 

2°  Cest,  au  moins  en  partie,  åTélat  d'inactivité  des  muscles 
qu*est  due  la  couleur  moins  foncée  du  sang  veineux  des  mem- 
bres paralyses; 

quantité  (roxy^éno.  qnil  rniititMit  est  prcsquc  aiissi  cdii^sidiMabl».^  ([iic  cello  du 
sang  art('5ricl,  tandis  qun  la  qiKintiti*  cVoMp.Mio  dans  !«  saiii:  do  la  vcino  nMuilc, 
devenu  noir,  ost  moindrc  qun  ln  tiors  de  cj-IIc  du  sauj;  arte-ricl.  Les  proportions 
sont  comme  suit :  sanj;  rénal  artériel,  i9,40;  saiif;  n'n:il  vcinoux  roupe,  17,26; 
sang  rénal  yeineuz  noir,  6,40.  (Voyez  Journal  de  Physioloyie^  1858,  p.  66i.) 
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S"*  La  paralysie  des  vaisseaux  sanguins  fait  aussi  apparattre 
une  couleur  rougeåtre  dans  le  sang  veineux; 

A*  Cest  surtout  par  leur  influence  excitatrice  de  contrac* 
tions  musculaires  que  les  nerfs  et  le  galyanisme  agissent  pour 
augmenter  Tintensité  de  la  couleur  noiråtre  du  sang  veineux. 

J*examinerai,  dans  une  seconde  note,  diverses  causes  d'ap- 
parition  de  sang  rouge  dans  les  veines,  telles  que  Tinsufflar- 
tion  pulmonaire,  le  froid,  la  chaleur,  les  maladies,  etc. 
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TERMINAISON  DES  NERFS  MOTEURS 

DANS  LES  MUSCLES 

GHEZ  LES  REPTILES,   LES  OlSEAUX  ET  LES    MAMMIFCRES   (1) 

PAR    LB    DOCTfiUR 

Charles  ROIJGET 

Profeueor  do  phytiolugie  k  la  Faculté  de  médecino  do  MontpeUior. 
(PLANCHES  VIII  ET  IX.) 

PRE.MlfeRE   EARTIE. 

Cest  chez  un  reptile  écailleux,  le  lézard  gris,  que  j'ai 
observé  d'abord  la  disposition  spéciale  des  nerfs  des  muscles, 
telle  qu'on  la  retrouve,  presque  sans  aucune  modifjcation  chez 
tous  les  vertébrés  supérieurs.  [Les  muscles  qui  doivent  étre 
choisis  de  préférence  pour  ces  observations ,  sont  ceux  qui 
sont  å  la  fois  minces  et  transparents,  et  å  fibres  assez  courtes 
pour  qu'elles  puissent  étre  facilement  explorées  dans  toute 

(!)  La  premiere  parti e  de  ce  travail  lue  et  d6pos(''C  avec  les  planches  qai  Tac- 
compagnaient  å  rAcadémie  dos  scionces  dniis  la  srance  du  20  septembre  18Gi,  a 
été  publit^c  en  cxtrait  dans  les  Comples  Hcnthis. 

[Il  importe  de  dcrlarer  que,  grae»*  au  retard  dans  Tapparition  de  ce  2"'  fascicule 
du  M°  d'octobre  180^2,  lo  iiiLMUoirr  do  M.  CU.  llouuct  n'a  t-tu  livré  &  rimprimeur 
qu*au  comniencement  de  dcccnil)re  ISGiJ.  ^otrc  coUabnratcur  doit  å  ce  retard  de 
pouvoir  publier  un  examen  critique  des  travaux  post«'Ti(!urs  aux  siens.  —  Quelques 
physiologi&tes  se  denianderont  peut-c>ti  c^  comme  uous-mémc,  s*ii  est  parfaitement 
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leur  longueur,  comme  les  muscles  intercostaux,  les  muscles  de 
ræil  et  les  petits  muscles  de  la  queue.] 

[Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  les  tissas  soieni 
pris  sur  Tanimal  vivant  ou  trés-récemment  mis  å  mort.  On 
peut  ezaminer  les  muscles  frais  et  sans  addition  d'aucun  li- 
quide :  mais  les  resultats  les  plus  nets  sont  obtenus  en  pia* 
(ant  les  préparations  pendant  six  å  vingt-quatre  beures 
dans  de  Feau  distillée,  additionnée  de  1/1000*  d*acide  chlo- 
rbydrique ,  et  ajoutant  sur  le  porte-objet  une  goutte  d'eau 
sucrée,  qui  augmente  la  transparence  des  préparations  et  em- 
pécbe  la  dessiccation.  J'ai  obtenu  aussi  de  trés-bons  resultats 
de  la  macération  dans  le  vinaigre  commun,  prolongée  seule^ 

exact  de  considérer  les  plaques  term  i  naies  des  tubes  nerveuz  dans  les  muscles 
comme  appartenant  exclusivemcnt  aux  nerfs  motcurs.  Il  n'cst  pas  douteux  qu*il 
existe  dans  les  muscles  au  moins  deux  espéccs  de  fibres  nervcuses  (non  com- 
pris  les  nerfs  des  vaisseaux),  ne  serrant  pas  comme  conducteurs  des  ordres  de  la 
Tolonté  å  ces  organes  contractiles :  nous  voulons  parlcr  des  fibres  servant  aux  sen- 
sations  de  douleur  et  de  celles  appartenant  au  sens  musculaire.  Or  la  description 
donnée  par  Rouget,  et  aprés  lui,  par  KQhne  et  Krause,  conduit  å  cecl :  ou  bien 
ces  fibrøs  nerTeuses  non  motrices  ne  vont  pas  Jusqu*aux  faisceaux  primitifs  mus^ 
culaires  et  se  terminent  dans  le  tissu  conjonctif  intermédiaire  å  ces  faisceaux,  ou 
bien  elles  se  terminent  de  la  m<>me  maniére  quo  les  fibres  nerveuses  motrices  par 
nn  renflement  en  forme  de  plaque  &  IMntérieur  du  sarcolemme.  Il  peut  sembler 
difficile  d'admettre  que  les  fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  sensitives  pot- 
•édent  exactement  le  méme  mode  de  terminaison  dans  les  muscles,  mais  c«la 
ii*est  pas  impossible,  et  nous  savons  m^me  déjå  que  certaines  fibres  nerveuses 
sensitives,  —  celles  de  la  conjonctlve  d'apr6s  W.  Kranse  (Voycz  ce  journal,  avrll 
1802,  p.  302-7  et  plancbe  X)  —  se  terminent  par  un  renflement  claviforme  ne  dif- 
férant  guére  des  plaques  terminales  des  nerfs  musculaires.  M.  Ch.  Bonget  nous 
écrit  que  Kolliker  a  dt^crit  commo  fibres  sensitives  des  muscles,  chez  les  gre- 
nouilles,  des  fibres  fines  et  anastnmosées  en  réseau,  qui  chcminent  entre  les 
faisceaux  musculaires,  sans  se  mettre  en  relation  directe  avec  eux,  mais  que  rien 
ne  prouve  que  ces  fibres  soicnt  sensitives.  Il  ajoute  que  chez  les  mammiféres  ces 
fibres  sont  beaucoup  plus  rares  et  qu'il  les  croit  principalcment  destinées  aux 
vaisseaux  des  muscles.  Nous  croyons  que  les  micrographes  devraient  chercher 
B'il  n*y  a  pas  de  terminaisons  de  fibres  nerveuses  dans  les  interstlces  des  fais- 
ceaux musculaires.  S'il  était  démontré  par  des  rechcrcbcs  atten  ti  ves  et  multipliées 
qu*il  n'y  a  pas  lå  de  terminaisons  de  fibres  nerveuses  et  que  dans  les  muscles  des 
animaux  super ieurs  il  n*cxistc  pas  d*autres  terminaisons  de  ces  fibres  que  celles 
dont  la  science  doit  la  découverte  å  Ch.  Rouget,  il  serait  prouvé  que  des  fibres 
nerveuses,  trés-différentes,  quant  å  leurs  propriétés  et  k  leurs  usages,  se  terminent 
de  la  méme  maniére.  Un  autre  n-sultat  important  seruit  ('>galcment  obtenu,  å  savoir 
que,  comme,  d*aprés  notre  collaborateur,  il  n*y  a  qn*une  seule  plaque  terminale 
pour  un  faisccau  primitif  (au  moins  dans  les  muscles  courts),  il  faudrait  admettra 
que  certains  faisceaux  primitifs  rcgoivent  une  fibre  nerveuso  sensitive  et  pas  do 
fibre  nerveuse  motrice  tandis  que  d*autres  faisceaux,  probablement  bien  plus 
nombreux  que  les  précédents^  ne  re^oivent,  au  contrairc,  qu^une  fibre  nerveuse 
motrice.  —  Brown-Séquard.I 
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ment  pendant  trois  ou quatre heures  (1).]  Les  trones  nerveux  et 
les  branches  de  distribution  croisent  en  general  la  direction 
des  iibres  musculaires.  Quant  aux  ramifications  terroinales, 
tantdt  elles  rencontrent  les  fibres  musculaires  sous  un  angle 
presque  droit,  tant6t  elles  se  placent  presque  parallélement  å 
Taxe  des  faisceaux  primitifs.  Des  branches  de  distribution  se 
détachent  tantdt  des  ramuscules  de  deux  å  trois  tubes  ner- 
veux,  tantet  des  tubes  isolés.  Aprés  un  trés-court  trajet,  ces 
tubes  se  divisent  et  peuvent  presenter  jusqu'å  sept  ou  huit  di- 
visions  successives.  Le  plus  communément,  ou  bien  la  termi- 
naison  a  lieu  par  des  divisions  de  deuxiéme  ou  troisiéme 
ordre,  ou  bien  un  méme  tube  nerveux  émet  successivement 
des  divisions  qui  se  jettelit  sur  les  faisceaux  primitifs  voisins, 
et  s'y  terminent  sans  nouvelles  divisions  et  aprés  un  trés- 
court  trajet.  Les  divisions  ont  un  diametre  moins  considérable 
que  celui  des  tubes  nerveux  primitifs,  mais  elles  conservent 
jusqu  å  Textrémité  terminale  leur  double  contour,  et  on  peut 
y  démontrer  facilement  une  gaine  munie  de  noyaux ,  une 
couche  médullaire  et  le  ry  linder  axis.  Jamais  on  n'observe  å 
la  terminaison  des  tubes  moteurs  les  fibres  påles  et  sans 
moelle  décrites  par  Kilkne  et  KoUiker.  Dans  le  point  ou  le  tube 
se  termine,  on  remarque  constamment  une  disposition  spéciale 
qui  n'a  aucune  analogie  avec  celle  qui  a  été  décrite  chez 
les  batraciens  par  ces  deux  observateurs ,  et  que  Kuhne 
a  cru  pouvoir  étendre  aux  vertébrés  supérieurs,  aux  mam- 
miféres  et  å  Thomme,  Le  tube  nerveux,  k  double  contour, 
qui  conserve  encore  un  diametre  de  0""°,008  å  0'""»,010  dans 
le  point  oil  il  atteint  le  faisceau  primitif  pour  s'arréter  å  sa 
surface,  se  termine  par  un  épanouissement  de  la  substance 
nerveuse  centrale,du  cylindre-axe,  qui  se  met  en  contact  iranié- 
diat  avec  les  fibres  contractiles  {fibrilles)  du  faisceau  primitif. 
La  couche  de  substance  médullaire  cesse  brusquement  en  ce 
point,  la  gaine  du  tube  s  évase  et  se  confond  avec  le  sarco- 
lemme;  mais  en  continuité  immédiate  avec  le  cylindre-axe, 
une  couche,  une  plaque  de  substance  granuleuse,  de  0"",004 
å  0'"'",006  d*épaisseur,  s'étale  sous  le  sarcolemme,  å  la  sur- 
face des  fibrilles,  dans  un  espace  généralement  ovalaire,  et 

(1)  Les  passages  marqués  par  des  [  avaient  dCi  Otre  supprimés  dans  la  note  im- 
priniée  dans  les  comptes  reodus,  Tespace  qui  ni'y  était  accordé  étant  absolumeiit 
limité. 
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d*environ  0"*™,02  dans  le  sens  du  plus  petit  diametre ,  et 
de  O^^^^.Ob  dans  le  sens  du  plus  grand.  Gette  couche  granu- 
leuse  masque,  plus  ou  moins  complétement  dans  Tespace  qui 
lui  correspond,  les  stries  transversales  du  faisceau  muscu* 
laire.  La  plaque  elle-méme  a  tout  å  fait  Taspect  granuleux  de 
la  substance  du  cylindre-axe  des  vertébrés,  et  de  celle  des 
tubes  nerveux  de  la  plupart  des  invertébrés,  surtout  aprés  le 
traitement  par  les  acides  aiTaiblis.  Mais  ce  qui  caractérise  es- 
sentiellement  ces  plaques  iermimiles  des  nerfs  moteurs ,  c'est 
une  agglomération  de  noyaux  que  Ton  observe  å  leur  niveau. 
On  distingue  déjå,  a  un  faible  grossissement,  le  point  ou  le 
tube  nerveux  atteint  le  faisceau  primitif  auquel  il  est  destiné 
et  se  termine  brusquement  å  sa  surface,  par  une  aggloméra- 
tion de  six  å  douze  ou  méme  seize  noyaux  qui  occupent  le 
champ  de  la  plaque  terminale.  Ces  noyaux  se  distinguent  tant 
par  leurs  dimensions  que  par  leur  forme  moins  allongée  des 
noyaux  musculaires  {noyaux  du  tism  conjonctif  des  fais- 
ceauxprimitifs).  Mais  ils  présentent  la  plus  en  tiere  aualogie 
avecles  noyaux  de  la  galne  des  fibres  nerveuses  [noyaux  du  tissu 
conjonctif  des  nerfs).  Ils  ne  sont,  sansaucun  doute,  rien  autre 
chose  que  ces  noyaux  qui,  disséminés  sur  toute  la  longueur  de 
la  galne,  se  groupent  en  masse  lå  ou  Tenveloppe  de  la  fibre 
nerveuse  s'étale  en  se  soudant  au  sarcolemme  du  faisceau  pri- 
mitif. 

Ghez  les  oiseaux ,  la  terminaison  des  nerfs  est  plus  difiicile 
å  observer  å*cause  du  peu  de  transparence  des  fibres  muscu- 
laires et  de  la  délicatesse  extréme  des  tubes  nerveux  termi- 
naux;  néanmoins  j'ai  représenté  dans  deux  des  dessins  ei- 
joints  la  terminaison  d'un  tube  nerveux  dans  un  des  faisceaux 
d'un  muscle  de  ræil  et  dans  un  faisceau  primitif  d'un  muscle 
de  Favant-bras  du  poulet  [fig.  fl).  A  la  différence  pres  des  dimen- 
sions de  la  plaque  et  des  noyaux,  la  disposition  est  absolument 
la  méme  que  celle  que  je  viens  de  décrire  chez  le  lézard. 

J'ai  étudié  la  terminaison  des  nerfs  moteurs  dans  les  mus- 
cles,  cbez  le  lapin  et  la  musaraigne,  parmi  les  mammiféres  (1). 
[Les  muscles  intercostaux,  les  muscles  sterno-hyoidien  et 
stemo-thyroidien ,  et  les  muscles  de  Fæil  se  prétent  trés-faci- 


(1)  JeTai  observé  également  depais  chez  le  cochon  d'Inde,  la  souris,  le  chat  et 
chez  rhomme. 
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lement  å  ce  genre  de  recherches,  soit  å  Tétat  fraisi  soit  aprés 
maoération  dans  Teau  additionnée  d'acide  cblorhydrique  au 
1000*.  Ici  encore,  j'ai  constaté  le  méme  mode  de  tenninaiaon, 
les  mémes  plaques  granuleuses ,  la  méme  agglomération  de 
noyaux  que  dans  les  classes  précédentes.  Seulement,  on  eat 
frappé,  dés  le  premier  abord,  du  nombre  beaucoup  plus  consi'^ 
dérad)le  des  tubes  nerveux  moteurs  et  des  plaques  terminales, 
dans  les  muscles  des  mammiféres,  comparés  surtout  aux  mua- 
eies  des  reptiles.] 

[Cest  un  fait  qui  doit  étre  aujourd'bui  hors  de  toute  contes- 
tation  que  les  muscles  n^estfient  en  rapport  intime  avec  leurs 
nerfs  moteucer^que  dans  des  regions  trés-limitées.  Dans  le 
muscle  cboanoide  de  Tæil  du  lapin,  par  exemple,  le  tiers  ante- 
rieur  du  muscle  est  entiérement  dépourvu  de  tubes  ner- 
veux moteurs.  Cest  dans  le  tiers  moyen  seul  que  les  nerfs 
forment  un  riche  plexus  d'oii  émanent  les  fibres  termtnalea.] 
De  plus,   dans  ce   cas,  un   faisceau  primitif  n'est  jamais 
pourvu  que  d'une  seule  plaque  nerveuse  terminale.  Il  en  est  de 
méme  pour  les  muscles  å  fibres  courtes  comme  les  muscles 
intercostaux.  Dans  les  muscles  dont  les  fibres  ont  une  longueur 
plus  considérable,  comme  les  sterno*byo'idiens,  on  rencontre 
des  nerfs  et  des  plaques  terminales,  dans  deux  regions  da 
muscle,  on  en  trouve  en  plus  grand  nombre  encore  dans  les 
muscles  abdominaux.  Mais  il  est  fort  diificile  de  décider  si  les 
faisceaux  primitifs  auxquels  se  rendent  les  tubes  terrainaux 
sont  déjå  ailleurs  munis  de  plaques  nerveuses,  ou  bien  n'en 
ont  pas  encore  re^u  dans  les  autres  portions  de  leur  trajet. 
Un  autre  polnt  sur  lequel  je  crois  pouvoir  me  prononcer  d'ane 
maniére   positive,  c*est  que   chez  les  mammiféres  tous  ou 
presque  tous  les  faisceaux  primitifs  semblent  pourvus  de  pla- 
ques nerveuses  terminales,  tandis  que  chez  les  reptiles,  il  n'y 
a  qu'un  certain  nombre  de  faisceaux  qui  en  soient  munis,  les 
autres  faisceaux,  en  assez  grand  nombre,  paraissant  n*avoir 
aucun  rapport  immédiat  avec  les  nerfs  moteurs.  Différence  im- 
portante  et  plus  marquée  encore,  si  on  songe  que  les  fiusceaitx 
primitifs  des  reptiles  correspondent  å  une  periode  embryon- 
naire  des  muscles  des  mammiféres,  et  que  cbacun  d'eux  repré- 
sente  un  certain  nombre  (trois  å  cinq)  de  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres. 

Si  Ton  coosidére  que  les  plaques  terminales  ne  sont  en 
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contact  immédiat  qu'avec  un  nombre  relalivement  trés-petit 
de  fibrilles  d'un  faisceau  primitif ;  que  ce  faisceau  n'est 
nullement  un  tout  homogene,  un  element  simple,  mais  bien 
une  agglomération  des  véritables  elements,  des  fibrilles,  comme 
le  muscle  est  lui-méme  une  agglomération  de  faisceaux;  on 
sera  force  d'admettre  que  le  plus  grand  nombre  de  fibrilles  ne 
re^it  pas  directement  la  transmission  du  mouvement  nerveux 
et  ne  se  contracte  que  par  une  espéce  d'induction.  Il  semble 
en  étre  de  méme  non-seulement  pour  les  fibrilles  d'un  méme 
faisceau,  mais  méme  pour  tout  un  groupe  de  faisceaux  voi* 
sins  chez  les  reptiles.  Un  fait  qui  semblerait  en  contradiction 
avec  ce  que  je  viens  d'avancer,  c'est  que  chez  les  reptiles 
méme  on  observe  souvent  une  serie  de  faisceaux  contigus,  dont 
chacun  parait muni  d'une  plaque  terminale;  mais  au  yoisinage 
de  ceux-lå  on  en  observe  d'autres  qui  sont  dépourvus  de  ces 
organes.  Gertains  muscles ,  les  muscles  de  Tæil,  par  exemple^ 
paraissent  plus  richement  pourvus  de  plaques  motrices  que  les 
autres  muscles;  il  semblerait  que  le  travail  foumi  par  un 
muscle  dépendrait  non-seulement  du  nombre  des  faisceaux 
musculaures  ou  de  la  masse  contractile,  mais  aussi  du  nombre 
des  plaques  terminales  motrices. 

La  terminaison  des  nerfs  moteurs  dans  les  muscles  de  la 
grenouille  différe  complétement  du  type  commun  aux  reptiles 
écailieux,  aux  oiseaux  et  aux  mammiféres.  Mes  observations 
me  conduisent  å  admettre  en  trés-grande  partie  la  description 
queK6lliker  en  a  donnée  récemment.  Comme  lui,  je  crois  les 
fibres  påles  extérieures  au  sarcolemrae  munies  d'un  prolonge- 
ment  de  la  gatne  des  tubes  å  double  contour;  comme  lui,  j'ai 
reconnu  d'une  maniére  incontestable  les  noyaux  de  la  gatne 
dans  les  prétendus  organes  analogues  aux  corpuscules  de 
Pacini,  dont  la  description  donnée  par  Kuhne  n'a,  je  crois  ^ 
d'autre  fondement  que  les  illusions  optiques  qui  accompagnent 
constamment  Temploi  de  grossissements  de  1000  å  1500  dia- 
metres obtenus  seulement  å  Taide  d*oculaires  trés-puissants. 
Je  joins  å  ce  travail  onze  figures  dessinées  å  la  chambre  claire 
å  Taide  des  grossissements  de  150  å  800  diametres  fourais  par 
les  objectifs'n°''  2,  3,  6,  7  et  n«  7  å  immersion  de  Nachet, 
combinés  å  Toculaire  n^  1  (1). 

(1)  Ges  flgures  sont  indiquécs  dans  rexplication  des  planches  par  des  asténsquøs. 
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DEUXIÉME    PARTIE. 

Lorsque  je  communiquai  å  FAcadémie  des  sciences  les  re- 
cherches  dont  les  resultats  sont  exposés  sommairement  dans 
les  pages  qu*on  vient  de  lire,  la  question  de  la  terminaison  des 
nerfs  dans  les  muscles  préoccupait  au  plus  baut  point  Tatten- 
tion  des  physiologistes.  Une  controverse  trés-vive  å  laquelle 
avaient  pris  part  des  hommes  dont  les  travaux  font  autorite,  du- 
rait  encore  et  attendait  unesolution.  Peu  de  temps  auparavant, 
Margo  (1)  et  Kiihne  (2)  avaient  publié  presque  simultanément^ 
sur  ce  sujet,  des  recherches  importantes.  Ges  deux  observateurs 
annon^aient  un  fait  nouveau  et  en  opposition  avec  le  mode  de 
terminaison  des  nerfs  musculaires  que  Reichert  avait  décrit,  la 
terminaison  par  des  extrémités  libresetefliléesårextérieur  des 
faisceauxprimitifs;  Margo  et  Kiihne  croyaient  avoir  constaté  que 
les  fibres  nerveuses  pénétrent  å  travers  le  sarcolemme  jusque 
dans  rintérieur  du  faisceau  primitif ;  d'accord  seulement  sur  ce 
point,  ils  dilTéraient  sur  le  mode  de  distribution  ultérieure  de 
la  fibre  nerveuse.  Celle-ci,  d'aprés  Margo,  prend  subitement 
Tapparence  d'un  cylindre-axe,  se  divisant  en  fins  rameaux, 
d'ou  partent  les  filaraents  terminaux,  qui  se  mettent  en 
connexion  avec  les  noyaux  musculaires  et  leura  prolonge-' 
ments.  Suivant  Kiihne,  au  contraire,  la  fibre  nerveuse, 
perdant  son  double  contour,  apparait  dans  Tintérieur  du 
cylindre  musculaire  comme  une  fibre  påle,  se  divise  en  deux 
ou  trois  branches  portant  sur  les  cotés  ou  å  leur  terminaison 
des  organes  particuliers  [Nerven-Endknosperiy  bourgeons  ter- 
minaux des  nerfs).  Kiihne,  å  Taide  d'un  grossissement  de  quinze 
å  dix-huit  cents  diametres,  prétendait  retrouver  dans  ces  or- 
ganes la  structure  des  corpuscules  de  Pacini,  un  filament  cen- 
tral et  des  couches  périphériques  emboitées. 

SchiH'(3),  KOlliker  (4)  et  Kranse  (5)  ne  tardérent  pas  å  s' elever 
contre  Texactitude  des  resultats  annoncés  par  Kiihne,  Ces 
trois  observateurs  s'accordéreut  å  déclarer,  comme  je  le  fis 
moi-méme  bientdt  aprés,  et  Naunyn  (6)  å  peu  pres  vers  la  méme 

(\)  Sitz.  d,  Ungar,  Acad,^  180i. 

(2)  Comptes  rendus^  1851,  et  13 ber  die  Periph.  EDdorg.  der  motor.  Nerv.  1862. 

(3)  Schweis.  Zeitsch.  fiir  Heilk.  1802,  p.  171. 

(4)  Zeitschr.  f.  wiss.  Zoolog.,  18G2,  p.  188. 

(5)  Zeitschr,  f.  rcU.Mediz,,  1802. 

(6)  Archiv.  ftit*  Anal.  und  pkys.  Oet.  1862. 
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cpoque  que  moi,  que  toutes  les  conelusions  des  recherches  de 
Kiihne  reposaient  sur  des  erreurs  d*observation ;  que  ces  fibres 
påles,  intra-musculaires  étaient  situées  en  réalité,  non  pas  en 
dedans  du  sarcolemme,  mais  å  sa  surface  externe  et  que  les 
prétendus  organes  terminaux  (bourgeons  nerveux)  n'étaient 
autre  cbose  que  des  noyaux  de  cellules  ordinaires  entiérement 
semblables  aux  noyaux  du  névrilemme  ou  de  la  gaine  de 
Schwann.  Rien  n*est  plus  facile,  en  efFet,  que  de  constater  la 
continuité  de  cette  galne  jusqu  å  Textrémité  terminale  des  pré- 
tendues  fibres  påles.  Pour  ce  qui  est  de  cette  extrémité  termi- 
nale elle-méme,  Krause  et  Kolliker  admettent  comme  Kiihne 
qu'elle  se.termine  par  une  pointe  effilée;  seulement  Krause 
pense  que  rien  ne  démontre  d'une  maniére  certaine  que  cette 
terminaison  soit  située  å  Tintérieur  du  sarcolemme  :  Kolliker, 
au  contraire,  affirme  que,  comme  les  fibres  påles  elle-mémes, 
elle  est  appliquée  å  la  surface  extérieure  du  sarcolemme. 
Lionel  Beale,  de  son  cdté,  reproduisit  aussi  ses  conelusions  an- 
térieures  sur  la  terminaison  des  nerfs,  en  opposition  avec 
Topinion  des  observateurs  allemands.  Geux-ci,  bien  qu'en 
désaccord  sur  la  situation  de  Textrémité  terminale  des  nerfs, 
s*accordaient  cependant  å  reconnaitre  que  cette  terminaison 
se  faisait  par  des  extrémités  libres,  tandis  que  Beale  préten- 
dsdt  avoir  constaté  dans  le  diapbragme  de  la  souris,  et  aussi 
dans  les  muscles  des  batraciens  que  les  fibres  nerveuses,  å 
leur  extrémité  terminale,  enla^aient  toute  Tétendue  des  flbres 
musculaires,  dans  un  réseau  nerveux,  fin  et  délicat,  en  conti- 
nuité avec  le  réseau  des  fibres  élastiques.  Beale  regarde  ces 
derniéres  comme  d'anciennes  fibres  nerveuses  hors  de  service. 
11  est  facile  de  s'assurer  que  la  description  de  Beale  est  com- 
plétement  inexacte  et  ne  saurait  arréter  longtemps  un  obser- 
vateur  exercé  et  attentif. 

Peu  satisfait  du  resultat  de  mes  premieres  recherches 
sur  les  batraciens  qui  m'avaient  seulement  démontre,  d'une 
maniére  certaine,  Terreur  de  Kuhne,  relativement  aux  fibres 
påles  et  aux  prétendus  bourgeoiis  nerveux^  je  tentai  d' ar- 
river å  la  solution  du  probléme  chez  les  animaux  plus  élevés 
ou  Kiihne  prétendait  avoir  retrouvé  et  figurait  méme  chez 
rbomme  un  mode  de  terminaison  trés-analogue  å  celui  qu*il 
croyait  avoir  découvert  chez  les  batraciens.  Cest  alors  que, 
remontant  graduellement  des  vertébrés  inférieurs  aux  mamnii- 

V.  —  OCTOBRE  1862.  —  N«  XX.  3H 
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feres,  je  trouvai  d'abord  chez  les  reptiles  écailleux,  puis  chez 
les  oiseaux  et  enfm  chez  les  rnammiféres  la  tenninaison  des 
nerfs  moteurs,  par  les  plaques  terminales. 

Depuis  Tépoque  oii  parut  dans  le  compte  rendu  de  TAcadé- 
mie  des  sciences  un  extrait  du  travail  dans  lequel  je  faisais  con- 
naitre,  pour  la  premiere  fois,  le  mode  veritable  de  connexion 
des  fibres  nerveuses  motrices  avec  la  substance  contractile,  plu- 
sieursmémoiresont  étépubliéssurle  méme  sujetparKrause  (1), 
Engelmann  (2),  Waldeyer  (3),  Kuhne  (4)  et  L.  Beale  (5).  Tous 
ces  travaux,  å  Texception  du  demier,  qui  n'est  qu'une  repro- 
ductioQ  sans  aucun  fait  nouveau  des  anciennes  idées  de  Tau* 
teur,  confirment  å  peu  pres  complétement  le  resultat  de  mes 
recherches.  Engelmann  et  Waldeyer  ont  constaté  TexisteDce 
des  plaques  terminales  et  leurs  connexions  intimes  avec  la  sub- 
stance contractile  chez  un  grand  nombre  d'espéces  animales. 
Leurs  travaux  ont  ainsi  confirmé  ce  que  Tobservation  des  pla- 
ques terminales  chez  des  reptiles,  des  oiseaux  et  des  mammi- 
féres  m'autorisait  pleinement  å  établir  dés  le  debut  de  mes 
recherches,  c'est  que  ce  mode  de  terminaison  est  un  fait  gene- 
ral commun  å  tous  les  vertébrés.  Les  faits  anciennement  obser- 
vés  par  Doyére  et  Quatrefages  et  les  dispositions  plus  récem- 
ment  étudiées,  mais  inexactement  interprétées  par  Ktibne  et 
Margo,  faisaient  pressentir  d'ailleurs  que  la  méme  disposition 
devrait  se  rencontrer  aussi  chez  les  invertébrés. 

Kilhne,  abandonnant  ses  précédentes  opinions  sur  la  termi- 
naison des  fibres  nerveuses  chez  les  vertébrés  supérieurs,  a 
publié  un  mémoire  assez  détaillé  dans  lequel  il  ne  fait  guére 
que  confirmer  et  développer  les  faits  indiqués  sommairement 
dans  ma  note  des  Gomptes  rendus.  Comme  Waldeyer  et  Engel- 
mann, il  contredit  Topinion  de  Kranse,  qui  place  les  plaques 
terminales  å  Textérieur  du  sarcolemme,  et  confirme  pleinement 
la  description  que  j*ai  donnée.  Relativement  å  la  terminaison 
des  nerfs  moteurs  des  batraciens ,  Kilhne  maintient  la  maniére 
de  voir  qu'il  a  exposée  précédemment  (6);  cependant,  dans 

(I)  Zeihchr.  f.  ration.  Mediz,  Band  XIX  et  XX, 
(2,  Centralblatt.  fur  Wiss.  Med,  Å\n\  18G3. 
(3)  CentralbUUL  Mai  18(i:{. 
(4;   VircJunvs  Archiv,  Band  XXMT. 

(5)  Proceedings  of  the  Uoyal  Soc.  Mai  1802,  Juin  1863,  Philosoph,  Trans.iSGZ  cl 
Jottrnal  de  PhijsioL  Avril  lH()'i,  p.  288. 

(0)  Ueber  die  peripher.  Endorgane  der  Motw.  Nerven,  Leipiig,  iWL 
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une  nouvelle  figure  qu*il  donne  sur  ce  sujet,  on  ne  retrouve 
plus  les  singuliers  détails  de  structure  des  prétendus  bour- 
geons  nerveux. 

Le  mémoire  de  Kranse,  travail  étendu  dont  la  publication 
vient  seulement  d'étre  terminée,  a  commencé  å  paraltre  dans 
le  numéro  d'avril  1863  du  journal  de  Henie;  un  extrait  de  ce 
travail  avait  paru  pour  la  premiere  fois  dans  le  deuxiéme  nu- 
méro des  NachriclUen  de  Gættingue,  c'est-i-dire  au  plus  tot 
en  février  1863.  Dans  ce  mémoire,  postérieur  de  quatre  mois  au 
moins  å  la  premiere  publication  de  mes  recberches ,  Kranse 
semble  découvrir  le  mode  de  terminaison  des  nerfs  que  j^avais 
indiquée  sous  le  nom  de  plaques  terminales  des  nerfs  moleurs^ 
et  qu'il  designe  sous  le  nom  de  motorische  End-Platlen  (pla- 
ques motrices  terminales)  (1).  Les  resultats  annoncés  par  Krause, 
bien  que  concordant  tout  å  fait  avec  les  miens  pour  ce  qui 
concerne  Texistence  des  plaques  terminales  et  la  distribution 
générale  des  nerfs  moteurs  dans  les  muscles,  s'en  éloigne 
cependant  sur  un  point  important,  celui  de  la  structure  in- 
time de  ces  plaques  et  de  leurs  rapports  avec  la  substance 
contractile. 

D'aprés  lui,  les  plaques  terminales  se  composent  d*une  mem- 
brane  å  noyaux  de  tissu  conjonctif,  et  d'une  coucbe  de  sub- 
stance granuleuse  étalée  en  plaques  adhérant  a  la  surface 
exteme  du  sarcolemme.  11  croit  aussi  que  la  fibre  nerveuse  se 
prolonge  le  plus  souvent  aprés  s'étre  bifurquée  ou  trifurquée 
dans  rintérieur  de  la  plaque  terminale ,  ou,  fine,  påle  et  dé- 
pourvue  de  moelle,  elle  se  termine  par  une  extrémité  légére- 
ment  renilée.  J'ai,  au  contraire,  trouvé  que  les  plaques  termi- 
nales sont  essentiellement  constituées  par  un  épanouissement 
de  la  fibre  nerveuse  centrale,  ou  cylinder-axis,  qui,  aussitdt 
aprés  avoir  perforé  le  sarcolemme^  s'étale  immédiatement  å  la 
surface  de  la  substance  contractile;  la  membrane  de  tissu  com- 


(1)  II.  Knmse,  k  ce  quil  paraltraH,  n'a  eu  que  fort  tard  connaissance  de  mon 
travail;  il  a  soin  pourtant  de  rapporter  Tépoque  de  ses  premieres  observations 
sur  les  plaques  terminales  au  commencement  d'octobre  1862,  c'est-å-dire  au  mo- 
ment oili  le  numéro  det  CompUs  rendus  dans  lequel  n>a  note  était  publiée 
(29  septembre),  a  åd  parveair  en  Allemagnc.  Si  les  commuaications  iniimes  dont 
les  travaux  scientifiqnes  sont  souvent  Tobjet  devaient  jamais  servir  k  justiiier.des 
prétentions  å  la  priori té,  je  pourrais  k  mon  tour  iuvoquer  le  témoignage  de  mon 
coUégue  le  professeur  Martins  å  qai  Je  montrai  dans  le  courant  de  juillet  le  re- 
sultat des  recbercbes  que  je  publiai  seulement  trois  mois  plus  tard. 
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jonctif  au-dessous  de  laquelle  s*épanouit  la  substance  nerveuse 
n*est  autre  chose  que  le  sarcolemme  lui-méme  soudé  et  con- 
fondu  dans  ce  point  avec  le  prolongement  de  la  galne  ner- 
veuse  de  Schwann.  Les  observateurs  qui  ont  contrélé  mes 
recherches  par  leurs  proprcs  observations ,  Engelmann  (1), 
Waldeyer  (2)  et  Ktihne  (3),  repoussent  la  modification  que 
Krause  tente  d' apporter  å  la  description  que  j*ai  donnée  des 
rapports  des  plaques  tei  minales  avec  les  fibrilles  contractaes. 
Kiihne  établit  que  la  membrane  de  prétendu  tissu  conjonc- 
tlf  des  plaques  terminales  presente  aux  réactifs  une  résistance 
tout  å  fait  seniblable  å  celle  du  sarcolemme,  que  Taction  de 
Facide  chromique  ne  démontre  en  aucune  fa^on  Texistence 
d'un  intervalle  ou  d*une  membrane  entre  la  plaque  terminale 
et  la  substance  contractile ;  il  montre  aussi  que  1* examen  méme 
des  figures  qui  accompagnent  le  mémoire  de  Krause  n'est  nul- 
lement  favorable  å  sa  maniers  de  voir ;  il  déclare  également 
qu*il  n'a  jamais  observé  les  fibres  påles  prolongées  dans  la 
plaque  terminale  que  décrit  et  figure  Krause. 

Les  planches  que  j'ai  déposées  å  TAcadémie  des  sciences»  et 
en  particulier  les  figures  qui  représentent  de  profil  des  plaques 
terminales  å  leur  jonction  avec  les  faisceaux  musculaires,  dé- 
montrent,  je  crois,  suffisamment  la  continuité  du  sarcolemme 
au-dessus  de  la  substance  granuleuse  et  des  noyaux,  et  Tab- 
sence  compléte  de  fibres  påles  simples  ou  bifurquées  dans 
rintérieur  des  plaques.  Mais  je  puis  encore  apporter  contre 
r  opinion  de  Krause  des  preuves  pl  us  convaincantes.  Lors- 
qu'on  laisse  macérer  pendant  plusieurs  jours  dans  Facide 
chlorhydrique  dilué  (1  p.  1,000),  un  fragment  de  muscle,  riche 
en  plaques  terminales  comme  le  muscle  intercostal  ou  le  muscle 
choanoide  de  Tæil  [relraclor  bulbi)^  la  substance  contractile 
se  liquéfie  complétement,  et  Ton  peut  alors  s' assurer  mani- 
festement  que  les  plaques  terminales  qui  ont  résisté  å  Taction 
du  réactif  flottent  dans  Tintérieur  du  tube  du  sarcolemme  (4). 
Celui-ci  revenu  sur  lui-méme  dans  les  parties  dont  le  contenu 


(i)  Ceniralblatt  fur  die  Medisin.  Wissensch,  Avril  iSrø. 

(2)  Centralblatt,  Mai  1863. 

r3)  Vircftow'8  Archiv.  Band  XXVII. 

(4)  Voy.  fig.  12.  Ud  fragment  de  muscle  intercosul  de  Laterta  agilis,  tnité 
pendant  quatre-vingt-seize  heurcs  par  Tcaa  aciduléo  avec  Tacide  chlorhydrique 
(I  p.  1,000). 
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musculaire  a  disparu,  présentent  quelquefois  des  espéces  de 
Dodosités  ou  de  renflements  dans  le  point  qui  correspond  å 
la  plaque  terminale.  Dans  les  fibres  musculaires,  fraiches  ou 
rendues  transparentes  par  Tacide  acétique  ou  Tacide  chlorhy- 
drique  faible,  un  examen  attentif ,  å  Taide  des  plus  forts 
grossissements,  d*une  vue  de  profil  de  plaque  terminale,  dé- 
montre  qu*aucune  membrane  n*est  interposée  å  la  substance 
granuleuse  et  å  la  substance  contractile.  Aux  limites  méme  de 
la  plaque,  la  premiere  de  ces  substances  s'amincit  tellement, 
que  le  point  précis  oi  elle  s' arrete  est  presque  impossible  å 
determiner,  et  qu*elle  se  fond  graduellement  å  la  surface  des 
fibrilles  striées ;  tandis  que  s'il  existait  une  membrane  inter- 
posée, les  limites  entre  les  deux  substances  seraient  nettement 
accusées  par  la  ligne  de  contour  de  cette  membrane. 

Enfm  c*est  particuliérement  le  muscle  retractor  bulbi  du 
chat  qui  a  été  Tobjet  des  observations  sur  lesquelles  est  basée 
la  description  de  Krause.  Plusieurs  des  fjgures  que  j'ai  ,dé- 
posées  å  TAcadémie  en  1862  représentaient  aussi  des  plaques 
terminales  de  ce  muscle  chez  le  lapin.  On  n'y  voit  aucune 
indication  d'une  membrane  interposée  aux  plaques  terminales 
et  aux  fibrilles  musculaires.  La  fig.  9,  qui  représente  la  termi- 
naison  d'une  fibre  motrlce  dans  un  faisceau  primitif  du  muscle 
retractor  bulbi  du  chat,  ne  saurait  laisser  subsister  aucun 
doute  sur  le  point  en  litige.  Dans  les  manæuvres  de  la  prépa- 
ration,  la  fibre  nerveuse  tiraillée  s'est  brisée  å  son  point  de 
jonction  avec  la  plaque  terminale ;  le  sarcolemme  entratné  par 
le  tube  nerveux  est  soulevé  et  écarté  du  faisceau  primitif 
au  niveau  méme  de  la  plaque  terminale :  celle-ci  est  restée  trés- 
intimement  appliquée  sur  le  faisceau  des  fibrilles  striées ;  un 
espace  assez  considérable  sépare  le  sarcolemme  soulevé  de  la 
surface  externe  de  la  plaque  terminale  sur  laquelle  il  est  inti- 
mement  appliqué  å  Fétat  normal.  Ce  soulévement  du  sarco- 
lemme, par  suite  des  tractions  exercées  sur  la  fibre  nerveuse 
å  la  galne  de  laquelle  il  est  intimement  soudé,  est  un  fait  trés- 
fréquent  dans  les  préparations.  Plusieurs  des  figures  du  mé- 
moire  de  Kuhne,  en  particulier  les  fig.  1,  5  et  9  surtout, 
représentent  ces  accidents  de  préparation,  qu']l  faut  bien  se 
garder  de  prendre  pour  Tétat  normal.  La  saillie  des  plaques 
terminales  å  la  surface  des  faisceaux  primitifs  est  beaucoup 
moins  prononcée  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d*apré8  les  des- 
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criptions  et  les  figures  du  Mémoire  que  je  viens  de  citer.  Qaand 
les  manæuvres  de  la  préparation  ont  laissé  les  choses  dans  leur 
etat  normal,  les  plaques  terminales  trés-minces,  méme  å  lenr 
partie  centrale,  ne  forment  å  la  surface  du  faisceaii  primitif 
qu'une  saillie  å  peine  appréciable,  ainsi  que  le  montre  parti- 
culiérement  la  fig.  1  de  la  planche  VIII,  qui  représente 
le  profil  normal  d'une  plaque  motrice  de  iMcerta  agilU.  J'ajou- 
terai  aussi  qu'aprés  avoir  de  nouveau  répété  mes  premieres 
observations,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  considérer,  comme 
le  fait  Kuhne,  les  noyaux  des  plaques  terminales  comme  une 
espéce  particuliére  de  noyaux  différents  de  ceux  de  la  galne 
nerveuse.  Je  constate  toujours  une  parfaite  similitude,  que  j*al 
indiquée  dans  mon  premier  Mémoire,  entre  les  noyaux  de  la 
gatne  et  les  noyaux  de  la  plaque  terminale,  similitude  que  du 
reste  Krause  reconnait  également. 

Depuis  la  publication  de  mes  premieres  recherches,  j'ai 
repris  Tétude  de  la  terminaison  des  nerfs  chez  les  batraciens. 
Sur  ce  point  mes  premieres  investigations  ne  m*avaient  pas 
fourni  de  resultat  coraplétement,satisfaisant  :  j'avais  constate, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  que  les  fibres  terminales  påles 
indiquées  par  Kiihne  et  admises  aussi  par  KoUiker  n'existent 
pas  comme  disposition  normale,  et  que  les  bourgeons  termi- 
naux  de  Kiihne  étaient  le  produit  d'illusions  optiques.  La  des- 
cription  donnée  par  KoUiker  est  exacte,  en  cé  qu  elle  montre 
ces  fibres  påles  comme  des  prolongements  de  la  galne  nerveuse 
vide  de  tout  contenu,  et  les  prétendus  bourgeons nerveux comme 
les  noyaux  de  cette  galne.  Mais  cette  description,  tout  exacte 
qu'elle  soit,  ne  pouvait  fournir  qu*une  solution  negative  de  la 
question  controversée.  Il  est  evident  que  ces  fibres  påles,  ré- 
duites  å  la  gatne  nerveuse  seule,  ne  peuvent  étre  que  le  resultat 
d*altérations  subies  par  la  fibre  nerveuse  normale,  de  la  des- 
truction  des  parties  essentielles  de  cette  fibre,  et  en  particulier 
du  cylinder-axis  en  Tabsence  duquel  il  ne  peut  exister  de  ve- 
ritable fibre  nerveuse.  Je  m'assurai  par  des  observations  di- 
rectes  qu'il  en  est  bien  réellement  ainsi,  et  que  des  fibres  ter- 
minales qui,  observées  å  Tétat  frais,  présentaient  un  double 
contour  médullaire  trés-netetun  cylinder-axis,  apparaissaient 
aprés  avoir  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  Teau  aci- 
dulée,  comme  des  fibres  påles,  privées  de  double  contour,  vides, 
ou  ne  présentant  plus  que  par  places  un  contenu  granuleux  et 
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fragmenté.  Kolliker  avait  démontré  que  les  fibres  nerveuses  pré- 
tendaes  intrå-musculaires  de  Kuhne  sont  en  dehors  du  sarco- 
lemmef  que  les  bourgeons  terminaux  ne  sont  que  des  noyaux ; 
mais  la  disposition  qu'il  donnait  lui-méme  comme  la  terminaison 
reelle  des  nerfs,  n*était  pas  plus  admissible  que  la  description 
singuliére  de  Kuhne.  Les  fibres  nerveuses  ne  peuvent  se  ter- 
miner par  des  gatnes  vides,  qui,  d*ailleurd,  dans  plusieurs  des 
figures  de  Kolliker,  ne  se  terminent  pas,  å  proprement  parler, 
mais  cessent  brusquement,  comme  déchirées  et  accidentelle- 
ment  rompues.  La  veritable  terminaison  était  encore  å  trouver. 
Aprés  de  nombreuses  tentatives,  je  m'assurai  que  le  procédé 
dinvestigation  qui  donnait  le  meilleur  resultat  chez  les  batra- 
ciens  était  Texamen  de  muscles  trés-frais,  pris  sur  Tanimal 
vivant  ou  immédiatement  aprés  la  mort,  et  observés  avec 
addition  de  serum  sans  dilacération  ni  compression  d'aucune 
sorte  capable  d* alterer  les  conditions  normales  des  fibres  ner- 
veuses terminales.  Le  muscle  pectoral  cutané  de  la  grenouille 
mérite,  å  oet  égard,  la  préférence  que  lui  ont  accordée  Rei- 
chert  et  Kolliker.  On  peut  toujours,  sur  ce  muscle,  trouver 
quelques  fibres  nerveuses,  que  Ton  peut  suivre  depuis  le  trone 
nerveux  principal  jusqu'å  leur  terminaison  dans  un  faisceau 
primitif  superficiel,  et  Ton  peut  constater  alors  que  ccs  fibres 
conservent,  comme  celles  des  vertébrés  supérieurs,  leur  double 
contour  jusqu  å  leur  extrémité  terminale.  Aprés  cjeux  ou  trois 
ordres  de  divisions  successives,  ces  fibres,  devenues  plus 
minces  et  plus  riches  en  noyaux  volumineux,  dont  la  lar-, 
geur  egale  au  moins  le  diametre  de  la  fibre  nerveuse  elle- 
méme,  ces  fibres  se  terminent  en  se  bifurquant  en  deux  bran- 
ches  å  double  contour,  qui,  aprés  un  trés-court  trajet  de 
0"04  å  0"05,  cessent  brusquement  sans  qu'il  solt  possible 
de  trouver  de  prolongements  d'aucune  sorte,  soit  å  la  sur- 
face,  soit  dans  Tintérieur  du  faisceau  primitif.  Lorsqu^on  a  fré- 
quemment  répété  ces  observations  et  dans  des  conditions  con- 
venables,  on  reste  convaincu  qu*on  a  bien  sous  les  yeux  une 
terminaison  normale,  et  non  pas  une  iuterruption  accidentelle 
des  fibres  nerveuses;  on  constate,  en  elTet,  que  cette  terminaison 
se  montre  toujours  avecce  méme  caractére  de  fibres  bifurquées, 
se  perdant  sur  un  méme  faisceau  musculaire,  tandis  que  les 
terminaisons  purement  apparentes  et  accidentelles  (trés-com- 
munes,  å  la  vérité,  sur  les  derniéres  divisions  si  délicates  des 
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fibres  nerveuses  des  batraciens),  se  rencontrent  sur  un  point 
quelconque  de  ces  fibres,  et  non  pas  constamment  sur  des 
branches  de  bifurcation  de  dimensions  et  d'aspects  parfaite- 
ment  caractéristiques.  De  plus,  dans  le  point  oii  les  fibres  de 
bifurcation  se  terminent  réellement,  il  est  souvent  possible  de 
distinguer  la  continuité  de  la  gatne  de  ces  fibres  avec  le 
sarcolemme  sous  la  forme  d'une  espéce  de  petit  entonnoir 
dont  Tévasement  est  tourné  du  c6té  de  la  fibre  musculaire, 
et  le  sommet  coirespond  å  un  étranglement  par  lequel  se 
termine  le  double  contour  de  la  fibre.  Au  delå  de  cet  étran- 
glement, un  prolongement  court  et  påle  du  cylinder-axis,  se 
perd  presque  immédiatement,  en  s'évasant  un  peu  å  la  sur- 
face  des  fibrilles  striées  :  il  y  a  souvent,  mais  non  toujours, 
un  noyau  de  la  galne  au  voisinage  du  point  ou  la  fibre  ner- 
veuse  se  termine  et  ou  son  enveloppe  se  soude  au  sarcolemme 
du  faisceau  primitif. 

Ce  mode  de  terminaison  des  fibres  nerveuses  chez  les  batra- 
ciens  (1)  (Pl.  IX,  fig.  17),  presente  une  assez  grande  analogie 
avec  ce  que  Ton  observe  chez  les  vertébrés  supérieurs,  sous  ce 
rapport  que  la  fibre  nerveuse,  conservant  son  double  contour 
jusqu'å  sa  terminaison,  se  confond  par  son  enveloppe  avec  le 
sarcolemme,  et  que  la  partie  centrale  de  la  fibre,  dépouillée 
de  sa  couche  méduUaire,  å  partir  de  Tétranglement  qui 
correspond  å  la  soudure  de  la  gatne,  se  met  seule  en  con- 
nexion  directe  avec  la  substance  contractile.  Mais,  ici,  Tépa- 
nouissement  terminal  du  cylinder-axis  sous  forme  de  plaques, 
et  les  nombreux  noyaux  qui  accompagnent  ces  plaques  man- 
quent  complétement.  Si  la  brusque  terminaison  du  cylinder- 
axis  n'est  qu'apparente,  la  substance  nerveuse  perd  au  moins, 
en  ce  point,  tout  caractére  appréciable  å  nos  moyens  actuels 
d'investigation. 

Ge  mode  de  terminaison  des  fibres  nerveuses  motrices  chez 
les  batraciens  a  été  évidemment  vu  par  d'autres  observateurs 
qui  en  ont  méconnu  la  signification.  Ainsi,  lorsque  Ktlbne  a 
décrit  ce  systéme  de  fibres  påles  et  de  bourgeons  intrå-mus- 
culaires  que  tous  les  observateurs^  sans  exception,  s'accordent 

(1)  Hon  collégue,  le  professear  Martins,  a  bien  voula  se  charger  de  communi- 
quer  en  mon  nom,  å  la  fin  du  mois  d*aotlt  1863,  å  Tassociation  helvétique  des 
Bciences  natureltes  å  Samadcn,  une  note  et  des  dessins  oik  se  trouTait  indiqaé  ce 
mode  de  terminaiaon  des  flbres  nerveaaes  chez  les  batraciens. 
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å  considérer  comme  le  resultat  d'une  illusion,  il  avait  eu  sous 
les  yeux  et  figuré  assez  exactement  (1)  la  veritable  termi- 
naison  des  oerfs  dans  les  faisceaux  primitifs.  Mais,  au  lieu  de 
s*arréter  å  ce  qui  ressort  immédiateraent  de  Tobservatian 
faite  dans  de  bonnes  conditions ,  —  que  les  fibres  nerveuscs 
se  terminent  brusquement  lå  oii  le  névrilemme  se  confond  avec 
le  sarcolemme,  —  au  lieu  de  reconnaltre  que  le  cylinder-axis  dis- 
paratt  et  semble  se  terminer  aussitot  aprés  avoir  atteint  la  sur- 
face  des  fibrilles  striées,  il  a  cm  voir,  au-dessous  du  sarco- 
lemme,  la  fibre  nerveuse  se  prolonger  en  un  systéme  de  fibres 
påles  et  de  coi-puscules  spéciaux.  Ce  qui,  je  pense,  a  pu  aider 
å  cette  illusion,  c'est  que,  sur  des  muscles  frais,  les  stries  lon- 
gitudinales,  les  cloisons  qui  séparent  les  groupes  de  fibrilles, 
et  les  noyaux  contenus  dans  Tépaisseur  de  ces  cloisons,  sem- 
blent  quelquefois  se  continuer  avec  Textrémité  terminale  vraie 
des  fibres  nerveuses.  En  effet,  Margo,  qui  a  bien  reconnu  pour 
ce  qu* elles  sont  ces  stries  longitudinales  et  ces  noyaux  mus- 
culaires,  n'a  pas  hésité  å  admettre  comme  un  fait  reel  cette 
apparente  continuité  entre  la  fibre  nerveuse,  les  noyaux  mus- 
culaires  et  ce  qu'il  considére  å  tort  comme  des  fibres  émanées 
de  ces  noyaux  ou  corpuscules  musculaires.  Sur  des  prepara- 
tions  traitées  par  les  acides  faibles,  la  cause  de  Tillusion  est 
probablement  diflerente  et  doit  étre  rapportée,  comme  je  Tai 
dit  plus  baut,  aux  altérations  subies  sous  rinfluence  du  réactif 
par  les  fibres  å  double  contour  dans  la  portion  qui  avoisine 
leur  terminaison  reelle. 

Dans  la  publication  récente  de  la  derniére  partie  de  son 
raémoire,  Krause  figure  la  terminaison  des  nerfs  moteurs  chez 
les  batraciens  et  chez  les  poissons  par  des  espéces  de  plaques 
terminales,  munies  d*un  ou  deux  noyaux ,  mais  situées,  toii- 
jours  d* aprés  lui,  å  la  surface  extérieure  du  sarcolerame  et  sans 
contact  direct  entre  la  substance  nerveuse  et  la  substance  con- 
tractile.  La  disposition  qu  il  représente  se  rapproche  assez  de 
celle  que  j*ai  observée  moi-méme;  j'y  retrouve,  un  peu 
exagérée,  il  est  vrai,  Tespéce  de  cone  par  lequel  le  névri- 
lemme se  soude  au  sarcolemme.  Sur  une  seule  des  figures  (2) 
Tévasement  du  névrilemme  vu  de  face  est  représente  avec 


(i)  Ueber  die  pøriph,  Endorg.  der  mot.  Nerv.  (PI.  2,  fig.  12,  A  B  C.) 
(2)  Voy.  ZeiUchr.  fUr  rat.  Mådixm.  B.  XIX,  pl.  II,  fig.  0,  A. 
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son  veritable  aspect  sans  aucune  apparence  de  membrane, 
de  cloison  entre  le  tube  nerveux  et  le  cylindre  musculaire. 
Dans  les  autres  figures,  celles  de  la  planche  I  en  particulier, 
rinfundibulum,  par  suite  probablement  de  tiraillements  subis 
par  la  préparation,  presente  des  dimensions  beaucoup  plus 
grandes  qu'å  Fétat  normal.  La  portion  des  fibres  nerveuses 
påles  et  sans  moelle  qu*on  observe  aussi  dans  plusieurs  de 
ces  figures,  dans  une  étendue  variable,  un  peu  avant  Textré- 
mité  terminale  doit  étre  également  considérée  comme  un 
produit  d'altération  de  la  fibre  nerveuse  normale;  celle-ci  con- 
serve  son  double  contour  jusqu*å  rétranglement  qui  marque 
le  comraencement  du  c6ne  et  qui  n*est  pas  du  reste  indiqué 
dans  les  dessins  de  Krause. 

En  résumé,  je  pense  que  les  conclusions  å  tirer  des  obser- 
vations  de  Kiihne,  de  Krause,  comme  des  miennes,  c'est  que 
les  fibres  nerveuses  motrices  présentent  k  leur  terminaison, 
chez  les  batraciens  et  les  poissons,  une  grande  analogie  avec 
le  mode  de  terminaison  que  j*ai  le  premier  décrit,  et  qui  est 
aujourd'hui  généralement  admis  chez  les  vertébrés  supérieurs. 
La  fibre  nerveuse  conserve  jusqu*å  son  extrémité  terminale 
son  double  contour  :  lå  le  nevrilemme,  la  galne  de  Schwann, 
se  soude  au  sarcolemme,  Tenveloppe  méduUaire  s'arréte  et 
le  cylinder-axis  arrive  au  contact  immédiat  de  la  substance 
contractile  :  seulement  chez  les  batraciens  le"  cylinder-axis  ne 
s'épanouit  pas  en  une  plaque  terminale  accompagnée  de 
noyaux  nombreux ;  il  s'évase  seulement  en  un  cone  trés-court 
et  se  termine  brusquement  sans  prolongement  d' aucune  sorte, 
å  la  surface  des  fibrilles  striécs. 

La  description  que  Margo  et  Kiihne  ont  donnée  de  la  termi- 
naison des  nerfs  dans  les  muscles  des  insectes  est  entachée 
d'erreurs  comme  celle  qu'ils  ont  donnée  de  la  terminaison  des 
fibres  nerveuses  des  batraciens.  Margo  et  Kiihne  pretendent  en 
elTet  que  les  fibres  nerveuses,  aprés  avoir  pénélré  å  travers  le 
sarcolemme,  se  continuent  avec  une  chalne  de  noyaux  situés 
dans  rintérieur  du  cylindre  musculaire  et  qui  serait,  d'aprés 
eux,  une  dépendance  du  systéme  nerveux  :  une  connaissance 
plus  exacte  de  la  veritable  structure  des  faisceaux  musculaires 
chez  les  invertébrés  et  en  particulier  chez  les  articulés,  les 
aurait  garantis  contre  une  telle  illusion.  Ces  series  de  noyaux 
qui   ne   sont   nuUement  reliés    entre    eux   par  des  fibres, 
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comme  Margo  le  prétend  å  tort,  se  rencontrent  soit  å  la  sur- 
face  des  faisceaux  musculaires,  å  la  face  profonde  du  sarco- 
lemme,  soit  dans  une  cavité  plus  ou  moins  spacieij|se  et  in-é- 
guliére  qui  occupe  chez  beaucoup  d'espéces  le  centre  de  ces 
faisceaux.  Ces  noyaux  et  le  plasma  granuleux  dans  lequel  Ils 
sont  plongés,  sont  absolument  étrangers  aux  elements  ner- 
veux.  Ils  constituent ,  soit  å  la  surface ,  soit  dans  Tintérleur 
des  faisceaux  musculaires,  des  arnas  de  substance  plasmatique 
identique,  par  sa  constitution  et  ses  rapports  avec  les  fibres 
contractiles,  å  la  substance  plasmatique  qui  occupe  le  centre 
des  cylindres  musculaires  des  embryons  de  vertébrés,  et  ofi, 
chez  les  mammiféres  en  particulier,  se  rencontre  en  abondance 
de  la  substance  glycogéne  (1).  Je  ne  puis  m'appesantir  ici  plus 
longuement  sur  des  détails  relatifs  å  la  structure  musculaire 
des  invertébrés,  qui  démontrent,  delamaniére  la  plus  evidente, 
que  ces  noyaux  et  la  substance  granuleuse  intrå-musculaire 
des  insectes  n*ont  aucune  relation  directe  avec  les  fibres  ner- 
veuses  (2).  Je  me  bornerai  å  indiquer  que  chez  certaines  espéces, 
en  particulier  chez  la  Ijociista  viridissima,  les  fibres  nerveuses  se 
terminent  sur  les  faisceaux  primitifs  dans  certains  points  od  elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  noyaux  situés  å  la  surface  ou  dans 
rintérieur  des  faisceaux.  Lå  encore,  comme  chez  les  batraciens, 
le  tube  de  la  gatne  nerveuse  se  soude  au  sarcolemme  et  le  con- 
tenu  de  substance  nerveuse  semble  s'interrompre  et  cesser 
brusquement  en  s*accolant  å  la  surface  des  fibrilles  striées, 
Un  leger  évaseraent  du  tube  nerveux  et  de  son  contenu  mar- 
que  seul  cette  extrémité  terminale  :  de  méme  que  chez  les  ba- 
traciens, on  n*observe  la  plupart  du  temps  ni  noyaux  ni  rien  qui 
mérite,  å  proprement  parler,  le  nom  de  plaques  terminales. 
Chez  les  articulés,  comme  chez  les  batraciens  et  les  poissons, 
la  fibre  nerveuse  conserve  jusqu'å  sa  terminaison  å  la  surface 
du  faisceau  musculaire  ses  caractéres  histologiques ;  le  cylin- 
der-axis  perfore  le  sarcolemme,  entre  en  contact  avec  U 
substance  contractile  et  parait  se  terminer  en  ce  point  sans  a'é- 
taler  en  plaques  ni  se  prolonger  en  systéme  de  fibres  d'au- 
cune  sorte. 


Cf)  Voyez  mon  mémoire  sur  les  substances  amyloldeft  et  leur  r6Ie  dans  la  con* 
fttitution  des  tissus  {Journal  de  physiologief  1859,  p.  83  et  308). 

(2)  Je  publierai  prochainement  dans  ce  journal  roes  études  sur  lea  tissus  con- 
tractiles des  invertébrés. 
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En  terminant,  j'indiquerai  aussi  une  autre  erreur  commise 
å  propos  de  la  terminaison  des  fibres  nerveuses  chez  les  gas- 
téropodes  dans  un  mémoire  communiqué  å  TAcadémie  des 
sciences  par  M.  Trinchese  (1).  Cet  observateur  prétend  avoir  vu 
les  fibres  nerveuses  penetrer  au  centre  des  fibres  musculaires 
dans  rintérieur  desquelles  elles  se  prolongeraient  par  un  fila- 
ment  gréle  occupant  toute  la  longueur  de  la  fibre,  il  croit  avoir 
sur  des  coupes  transversales  constaté  Texistence  de  ce  filament 
nerveux  central.  Ge  naturaliste  ignore  évidemment  qu'il  existe 
au  centre  des  fibres  musculaires  des  gastéropodes,  des  cépha- 
lopodes,  de  beaucoup  d'annélides,  de  radiaires,  d'un  grand 
nombre  d^invertébrés  en  un  mot,  des  cavités  centrales  qui, 
tantdt  renferment  des  noyaux,  tantot  en  sont  dépourvues  et 
qui  ne  sont  autre  chose  que  de  véritables  lacunes  plasmatiques 
tout  å  fait  semblables,  sauf  lesdimensions,  aux  grandes  cavités 
centrales  que  Ton  observe  dans  les  faisceaux  musculaires  des 
articulés  et  de  certaines  annélides,  comme  VHirudo  compla- 
natUy  ou  ce  canal  central  atteint  jusqu'å  0,02  de  millimétres  de 
diametre  et  oh  personne  ne  songera  å  le  prendre  pour  une 
fibre  nerveuse. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  VIII  ET  IX. 

PLANCHB  Vra. 

FiGCRE  1  *.  Plaque  terminale  d*un  faisceau  primitif  ( niuscle  intercostal  de 
Lacerta  agilis).  La  plaque  terminale  est  yue  de  proAl,  et  presente  le  relief  normal. 
a,  galne  de  Schwann ;  b,  noyau  de  la  galne  nerveuse ;  c,  point  oi^  la  galne  ner- 
veuse se  continue  avec  le  sarcolemme;  d,  sarcolemme  dont  les  ondulations  rc- 
produisent  celles  des  flbrilles  contractiles ;  e,  stries  longitudinales  dues  aux  cloi- 
sons  inter-fibrillaires;  e\  lacune  d'une  de  ces  cloisons  présentant  dans  son 
intérieur  un  noyau  musculaire;  ff,  noyaux  de  la  plaque  terminale;  g,  substance 
granuleuse  de  la  plaque  terminale. 

i  Fig.  2  \  Plaque  terminale  d*un  muscle  intercostal,  vue  de  trois  quarts  (Lacerta 
agilis).  Le  tube  nerveux  å  double  contour  presente  å  sa  terminaison  une  apparente 
bifurcation,  due  probablement  å  quelque  décbirure,  avec  bernie  accidentelle  de  la 
moelle.  Dans  aucun  cas  je  n*ai  observé  de  veritable  bifurcation  d*an  tube  ner- 
veux au  niveau  de  sa  terminaison  dans  une  plaque  motrice. 

Fig.  3  *.  Autre  plaque  terminale  de  la  m(^mc  préparatiou.  Les  tractions  exercées 
aur  le  tube  nerveux  ont  entrainé  et  soulevo  le  sarcolemme  c,  et  produit  une 
saillie  conique  anormale  a,  au  niveau  de  la  soudure  de  la  galne  nerveuse  b,  avec 
le  sarcolemme. 

Fig.  4*.  Plaque  terminale  d*un  muscle  de  Favant-bras  du  poulet;  a,  point  oik 
la  galne  du  tube  nerveux  se  soude  å  la  galne  du  faisceau  primitif;  b,  gaine  de 

(1)  Comptes  rendus,  t.  Lvm  (1863,  p.  629). 
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Schwann ;  c,  sarcolemme  dont  les  ondulations  reproduiBent  celles  des  fibrilles 
contractiles. 

Fig.  5  *  et  6  *.  Plaqu^  terminales  des  nerfs  moteurs  da  muscle  choanoide 
{Retractor  bulbi)  du  lapin.  a,  étranglement  de  la  galne  nerveuse  correspondant 
au  point  oii  cesse  la  couche  médullaire  et  oCi  le  cylinder-axis  s'épanouit  dans  la 
plaque  terminale. 

Fia.  7  *.  Plaque  terminale  du  muscle  sterno-thyroidien  de  la  musaraigne.  a,  a', 
bifurcation  des  tubes  nerveux  au  voisinage  de  leur  terminaison  dans  les  plaques. 

Fig.  8  et  9.  Plaques  terminales  du  muscle  choanoide  {Retractor  bulbi)  du  chat. 

Fig.  9.  Les  tractions  subies  par  la  fibre  nerveuse  ont  déterminé  la  rupture  du 
cylinder-axis  f,  au  niveau  de  son  union  avec  la  plaque  6,  qui  est  restée  intimo- 
ment  adhérente  au  faisceau  de  fibrilles  contractiles,  tandis  que  le  sarcolemme  a 
est  soulevé  et  écarté  de  la  plaque  terminale;  c,  noyau  du  sarcolemme;  o,  noyau  de 
la  galne  nerveuse. 

Fi<i.  10.  Plaque  terminale  du  muscle  thyro-hyoidien  de  1'homme. 

PLANCHB  IX. 

Fig.  11  *.  GroQpe  de  plaques  terminales  dans  un  muscle  intercostal  du  lézard 
qui  a  macéré  pendant  plusieurs  jours  dans  de  Teau  additionnée  d^acide  chlorhy- 
drique  (1  p.  1000).  La  substance  contractile  dissoute  s'est  écoulée  et  les  plaques 
terminales  a,  a,  a,  flottent  librement  dans  les  tubes  du  sarcolemme  b,  vides  de  leur 
contenu. 

Fig.  12.  Deux  plaques  terminales  du  muscle  sterno-hyoidien  du  cochon  dlnde. 

Fig.  13*.  Terminaison  d'un  ramuscule  nerveux  du  muscle  choanoide  du  lapin. 
a,  a,  bourrelet  terminal  de  la  couche  mt^dullaire  au  point  oi!i  le  cylinder-axis  s*upa- 
nouit  dans  la  plaque ;  b,  bifurcation  d*ua  tube  nerveux  au  voisinage  de  sa  termi- 
naison dans  les  plaques. 

Fig.  14 ".  Terminaison  d*utt  ramuscule  nerveux  du  muscle  sterno-thyroldien  de 
la  musaraigne.  a,  a,  plaques  terminales;  6,  faisceaux  primitifs. 

Fig.  15  \  Rameau  de  distribution  d*une  des  branches  nerveuses  principales  du 
muscle  sterno-hyoidien  de  la  musaraigne.  Le  groupo  de  plaques  terminales 
représenté  dans  la  figure  précédente  appartient  au  ramuscule  6. 

Fig.  iC.  Portion  inférieure  du  muscle  choanoide  de  ræil  du  lapin.  a,  deux 
branches  nerveuses  principales;  6,  plexus  d'oi!L  partent  les  rameaux  de  distribu- 
tion; c,c,  plaques  terminales;  d,  faisceaux  musculaires. 

Fig.  17.  Terminaison  d*une  fibre  nerveuse  dans  un  faisceau  primitif  du  muscle 
pectoral  cntané  de  la  grenouille  {Rana  esculenta),  a,  gatne  de  Schwann;  b,  b, 
branches  de  bifurcation  terminales;  c,  point  oCi  la  galne  de  Schwann  se  soude 
au  sarcolemme  en  s^évasant  légérement.  La  substance  nerveuse  centrale  occupe 
senle  le  c6ne  terminal,  la  couche  médullaire  s*arrétant  au  niveau  de  Tétranglement 
qui  le  précéde. 

Nota.  —  Les  flgures  marquées  d*un  astérisque  accompagnaient  le  Mémoire 
presente  et  déposé  å  TAcadémie  des  sciences  le  29  sept.  1862.  Tous  les  dessins 
origiuaux  ont  été  exécutés  å  Taide  de  la  chambre  claire  et  å  des  grossissements 
de  150  ik  800  diametres.  A  Texceptioo  des  flgures  1  (gross.  600  diam.),  9  (gross. 
400  diam.),  15  (gross.  150  diam.)  et  16  (gross.  6  diam.),  les  dessins  originaux 
ont  dft  étre  réduits  pour  la  composition  des  planchcs.  —  Les  figures  2,  3,  4, 
G,13,  14  sont  réduites  å  1/3;  les  fignrcs  5,  7,  8,  10,  11,  12  et  17  å  1/2. 


II. 

MÉLANGES. 


Exposé  sommaire  des  travaux  d'anatomie  et  de  physiologie 
publiés  en  1859,  1860  et  1861.  5«  article  (1). 

JOURNAUX  AMÉRICAINS. 

I.  The  Cincinnati  Lancet  and  Observer.  —  Année  4860.  Supériorité 
de  VinsulJlalion  par  la  houche  sur  la  mélhode  de  Marshall  Hall  dans 
Vasphyxie  des  Tvouveaur-nés ;  par  M.  Keyt  (janvier,  p.  9).  L'auteur  montre 
que  plus  d'air  entre  dans  les  poumons  par  1'iDsuiilalion  que  par  ie  procédé 
proposé  par  Marshall  Hall.  —  Exophihalmie  avec  goilre;  par  M.  E.  Wil- 
Hams  (février,  p.  8S).  Deux  cas  intéressants ;  Tauteur  incline  vers  Topi- 
nion  de  Graefe  que  c'est  une  altération  du  grand  sympathique  cervical  qui 
causerexophlhalmie.— PAysio/o^re  et  pathologie  de  la  rate;  par  Jf.  Hut- 
chison  (septembre,  p.  553).  L'auteur  dit  avoir  vu  la  rate  grossirau  point 
de  remplir  la  moitié  de  la  cavité  abdominale  aprés  quelques  paroxysmes 
de  fiévre  intermittente.  —  Transmission  de  la  garaiwe  de  la  niere  au 
fælus;  parM.  R.  D.  Mussey  (p.  580}.  On  sait  que  M.  Flourens  a  aononcé 
h  TAcadémie  des  sciences,  comme  une  découverle  faite  par  iui,  ie  fait  que 
les  os  et  les  dents  des  fætus  se  colorent  lorsque  leur  mere  en  prend  avec 
ses  aliments.  M.  Mussey  avait  déjå  publié  des  expériences  décisives  h  oet 
égard.  Dans  un  mémoire  (avec  une  plancbe),  qui  a  paru  en  48$9  dans 
The  American  Jaumal  of  the  Medical  sciences,  M.  Mussey  denne  les 
détails  de  ses  recherches  sur  les  Iruies  montrant  que  les  dents  et  les  os  des 
fætus  ont  élé  colorés  et  que  le  liquide  amniotiquc  contenait  de  la  garance. 

Année  1861.  Sur  une  loi  {chroimle)  du  pouls;  par  M.  A  Mc.  Bride. 
Uauteur  rapporle  qu'ayant  trouvé  le  pouls  uniformémeot  k  96  cbez  des 
hommes  et  a  408  chez  des  femmes  atteints  de  fiévre  de  mara»,  et  ayant 
ensuite  constalé  que  le  pouls,  a  Tétat  de  santé  el  de  maladie,  est  en  general 
un  multiple  de  42,  il  tira  la  conclusion  qu'il  y  a  une  loi  exacte  de  gradation 
du  pouls.  Il  fit  alors  une  serie  d'observations  qui  Iui  montrérent :  1<»  que  le 
nombre  des  pulsalions  est  de  60  cbez  Thomme  et  72  chez  la  femme,  å  Tétat 
de  santé  et  de  repos;  V*  que  les  déviations  accidentelles  des  multiples  de 
42  sont  plus  fréqucntes  å  l'état  de  santé  que  dans  la  fiévre ;  3*  que  le  poui» 
dans  la  fiévre,  quand  il  est  réguller,  est  å  72,  84,  96,  408,  420,  432,  444, 

(1)  Les  quatre  articles  qui  ontprécédé  celui-ci  ont  paru  dans  les  deux  précé* 
dents  volumes,  p.  226  et  724,  y.  m,  1860,  et  p.  282  et  628,  v.  tv,  1861.  Gette  aiu- 
lyse  sera  continuée  et  achevée  dans  le  prochain  volume,  quant  aux  travaux  pu- 
bliés dans  les  trois  années  1859, 1860  et  1861. 
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456;  4<*  que  le  pouls  peut  n'étre  pas  a  ces  nombres  quand  le  malade  est 
soumiB  k  une  excitation  temporaire,  morale  et  physique ;  5"  que  le  pouls  de 
personnes  a  Tétat  de  santé  peut  ofTrir  deux  sous -graduat lons,  dans  Tune 
étre  un  multiple  de  six  et  dans  Tautre,  qul  est  plus  transitoire,  de  dcux  ou 
de  quatre. —  Épilepsie  Iraitée  par  la  casLralion ;  par  M.  Rooker  (p,  274). 
L'épilepsie  parait  a\  oir  été  causée  par  Tonanisme.  Lorsque  Tauteur  a  publié 
ce  cas,  le  malade  n'avait  pas  eu  d'atlaque  depuis  lopération,  qui  avait  élé 
faite  depuis  quatre  mois.  —  Cas  de  trépanalion  du  cråne  et  de  ligature 
de  la  carolide  oontre  Vépilepsie;  par  M.  Billings  (p.  334).  L'auteur  donne 
une  statistique  de  72  cas.  42  malades  ont  élé  considérés  comme  guéris; 
46  sont  morts;  4  n'ont  eu  aucun  changement  dans  leur  maladie,  et  les  autrcs 
ont  été  améliorés.  II  mentionnc  M  cas  de  ligature  de  la  carolide,  avec  le 
resultat  suivant:  4  guérisons,  4  améliorations,  2  cas  sans  changement  et 
4  mort.  —  Expériences  sur  les  animauæ  pour  determiner  comment 
le  chloroforme  cause  la  mort;  par  M.  Culbertson  (p.  649).  Lauteur  donne 
les  détails  d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  sur  des  chiens,  des 
pores,  etc.,  qui  paraissent  avoir  été  conduites  avec  infiniment  de  soin.  La 
cause  de  la  mort,  d'aprés  lui,  n'est  pas,  comme  Ta  soutenu  M.  Faure,  uno 
altération  du  poumon,  ou,  comme  le  croit  M.  A.-E.  Sansom,  une  altération 
physique  et  chimique  des  globules  rouges  du  sang,  mais  bien  le  resultat 
de  la  perte  des  propriétés  vitales  du  systéme  nerveux. 

II.  New-Orleans  Medical  and  Surgical  Journal.  Année  4860.  — 
Du  tabac  comme  anlidote  du  poison  du  serpent  a  sonnettes;  par  M.  H. 
Peake  (janvier,  p.  50).  L'auteur  rapporle  comme  desfails  fréquemment 
observés  :  4*^  Que  les  pores  ne  paraissent  pas  soufTrir  de  la  morsure  des 
serpents  å  sonnettes  et  que  ces  serpents  sont  manges  avec  impunité  par  les 
pores;  t**  Que  Thomme  qui  chique  du  tabac  et  en  avale  le  jus  se  preserve 
de  Tempoisonnement  par  le  venin  de  ces  serpents  aprés  avoir  été  mordu  par 
eux.  —  Remarques  sur  Vattitude  des  cadavres  et  leur  physionomie  sur 
le  champ  de  balaille;  par  M.  Bennet  Dowler  (janvier,  p.  96).  —  Les  oreil- 
leites  du  cæur  ag  issent  par  leur  élasticilé  et  non  comme  des  muscles;  par 
M.  Ch.  Smith  (mars,  p.  475).  L'auteur  nie  rexistence  du  tissu  musculairo 
dans  les  oreillettes.  —  Recherches  sur  la  chaleur  animale ;  par  M.  Bennet 
Dowler  (mars,  p.  499,  et  mai,  p.  375).  Ces  travaux  seront  analyses  dans 
un  des  numéros  prochains.  —  Antidotes  du  venin  des  serpents;  par 
M.  H.  Peake  (mai,  p.  375).  Le  tabac  et  Talcool  sont  des  antidoles.  —  Con- 
tributions  å  VAnatomie  el  å  la  Physiologie  comparatives ;  par  M.  Bennet 
Dowler  (septembre,  p.  609).  Recherches  sur  ræil  du  crocodile  du  Missis- 
sipi,  montrant  entre  autres  faits :  4°  que  la  paupiére  inférieure  est  scule 
mobile;  t*  que  les  mouvements  d'un  æil  sont  absolument  indépendants  de 
ceux  de  Tautre;  3°  que  lapupilleense  resserrant  considérablement  revet  la 
forme  d'une  longue  fente  verticale.  —  Ckis  de  naissance  triple;  par  M.  E. 
Mason  (septembre,  p.  625).  Il  y  avait  deux  placentas,  dont  Tun  communå 
deux  des  jumeaux.  —  Anatomie  et  histoire  naturelle  du  crocodile;  par 
M.  Bennet  Dowler  (novembre,  p.  772).  Nombre  de  faits  parmi  lesquels  nous 
signalerons  le  suivant :  le  crocodile  ne  survit  pas  plus  d'une  heure  å  la 
ligature  de  la  trachée,  et  pourtant  il  peut  vivre  plusieurs  jours  sous  Teau 
privé  de  la  respiration  pulmonaire. 
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in.  Boston  Medical  and  Scrgical  Journal.  —  Note  sur  quelques 
expériences  récentes  faites  sur  M,  Groux;  par  M.  J.-B.  Upham  (février 
4859,  p.  9).  Uétat  du  thorax  de  M.  Groux  est  trop  connu  pour  que  nous 
le  décrivions.  Les  expériences  de  M.  Upham  ont  surtoul  eu  pour  objet  de 
s*assurer  du  synchronisme  ou  non-synchronisme  des  mouvements  des  par- 
ties  du  cæur  et  des  gros  vaisseanx  qu'on  veit  chez  M.  Groux.  On  sait  qu*il 
existe  une  grande  diversité  d*opinions  sur  cette  question.  A  Taide  d'un 
ingénieux  appareil  capable  de  donner  des  sons,  Tauteur  s'est  assuré  que, 
en  prenant  le  chifTre  4000  comme  exprimant  Tintervalle  entre  le  commen- 
cement  d'une  pulsation  et  celle  de  la  suivante,  la  tumeur  roédio-stemale  se 
mouvait  d'abord,  puis  venait  le  choc  de  la  pointe  du  cæur  aprés  38  mil- 
liémes,  puis  Timpulsion  de  Taorte  asccndante  aprés  460  milliémes,  et  enfin 
rimpulsion  radiale  aprés  235  milliémes.  —  Arret  dupouls  par  Vinfluence 
de  la  volonté;  par  M.  R.-D.  Mussey  (avril  4  859,  p.   259).  Deux  cas  sont 
rapporlés  par  Tauteur,  Tun  observé  chez  un  étudiant  en  médecine  qui  a 
démontré  sa  puissance  å  cet  égard  å  ses  collégues  de  Técole  de  Dartmouth, 
Tautre  ob$:ervé  chez  une  jeune. fille.  Maiheureusement  Tauleur  ne  dit  pas 
quel  élait  Tétat  de  la  respiralion.  —  Cas  de  rage;  par  M.  J.  Mason  Warren 
(juillet  4859,  p.  469).  —  Effets  de  la  consanguinilé  desparents  sur  Vélat 
mental  des  enfants;  par  M.  J.  Bell  (p.  473).  L'auteur  donne  une  stati- 
stique  qui  lui  semble  démontrer  que  les  mariages  entre  consanguins  n*oat 
pas  Tinfluencc  qu'on  leur  a  attribuée  comme  cause  dMdiotie,  d'imbécillilé, 
d'épilepsie,  elc.  Maiheureusement  cette  statislique  n'embrasse  que  les  effets 
de  douze  mariages  entre  consanguins.  L'auteur  montre  Topposition  qui 
existe  entre  les  conclusions  de  M.  Devay  et  celles  de  M.  Bemiss.  D*aprés  le 
premier,  la  stérililé  est  extrémement  fréquenle  :  22  fois  sur  424  mariages, 
tandis  que  le  second  ne  constale  que  53  cas  de  stérilité  sur  833  mariages. 
De  pius,  le  second  signale  les  affections  menlales  comme  effets  trés-fré- 
quents  de  mariages  consanguins,  tandis  que  le  premier  semble  n'avoir  pas 
observé  ces  effets.  —  Cas  d'ahcés  du  cerveau;  par  M.  J.-B.-S.  Jackson 
(mai  4  860,  p.  353).  Faits  montrant  quelles  altérations  profondes  peuvent 
se  produire  dans  le  cerveau  sans  causer  de  symptomes.  —  Direction  spirale 
des  vaisseaux  de  la  corde  ombilicale;  par  M.  W.  Head  (juillet,  p.  497). 
L'auteur  démontré   la  fausseté  d'une  théorie  récemment  proposée  par 
M.  John  Simpson.  Il  a  vu  quelquefois  la  spirale  manquer  et  d*autres  fois 
n'exister  que  dans  une  parlie  de  la  longueur  de  la  corde  ombilicale.  — 
Nouveau  moyen  de  diagnostiquer  le  diabéte;  par  M.  Ridwell  (novembre, 
p.  336).  Ce  moyen  consislek  faire  évaporer  peu  å  peu  une  grande  quantilé 
d'urine  sur  une  pluque  en  fer.  S'il  y  a  du  sucre,  il  se  fait  un  dépdt  de 
caramel  sur  la  plaque,  sous  forme  d'une  couche  rouge  brun.  —  Cas  d'abcés 
du  cervelet ;  par  M.  Cotting  (décembre,  p.  384 ).  —  Action  du  chloroforme 
sur  le  sang;  cause  probable  de  la  mort  aprés  Vinhalation  du  chloro- 
forme; par  M.  C.-R.  Jackson  (mars  4864,  p.  477).  L'auteur  aj-ant  Irouvé 
du  chiore  et  de  Tacide  formique  dans  le  sang  d'une  personne  morte  pendant 
rinhalation  de  chloroforme  croit  que  la  cause  ordinaire  de  mort  due  å  cette 
inhalation  consiste  dans  Taitération  du  sang  par  les  deux  produits  de 
décomposition  du  chloroforme  f  chiore  et  acide  formique). 
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THÉSES  DES  FAGULTÉS  DE  MÉDECINE   DE  FRANCE. 

ThÉSES  SOUTENUES  a  la  FaCULTÉ  db  MÉDECINE  DE  PaRIS.  AnNÉE  1859. 

DocTORAT.  —  4°  Dm  trailemenl  de  la  diarrhée  des  enfanls  et  spéciale- 
ment  de  la  médicalion  par  le  regime  lacté  et  la  viande  crue,  par  M,  An- 
drieu,  n**  23.  Quelques  faits  en  faveurde  la  niédlcation  préconiséeen  4834 
par  le  docteur  Weisse,  —  V  Études  sur  les  hemorragies  de  la  moelle 
épiniére  ouhématomycélie^^r  M.  Barrat-Dulaurier,  n*  171.— 3*/>cs  effets 
de  la  foudre  sur  V  homme,  par  M.  C.  Bonnet,  n*  149.  Les  observations 
rapportées  par  Tauteur  prouvent  la  réalité  de  la  proposition  émise  par 
M.  Boudin,  que  la  foudre  peut  tuer,  blesser  ou  guérir.  —  4'  De  IHnfluence 
du  coil  el  de  Vona^iisme  dam  la  slalion  sur  la  produclion  des  paral^ 
sies,  par  M.  Bourbon,  n**  115.  Suivant  Tauteur,  Tétioiogie  de  la  paralysie, 
el  surtout  de  la  paraplégie  sous  Tinfluence  des  causes  qu'il  étudie,  est 
loute  mécanique  å  son  point  initial.  Hya  d'abord  un  afllux  hyperphysio- 
logique  du  sang  dans  la  moelle,  déterminé  par  un  ébranlement  nerveux 
irnmodéré.  Puls,  par  suite  de  cot  aillux  anomal,  apparatt  la  congestion  qui 
peut  amener  tous  les  phénoménes  intermédiaires  entre  le  simple  engorge- 
ment  et  la  désorganisalion  compléte,  et  cela  qu*il  y  ait  ou  non  pblegmasie. 
—  5°  De  Vorigine  du  lénia  ou  ver  solitaire  el  des  tnaladies  hydatiques, 
par  M.  Bourcier,  n*  216.  Exposé  assez  complet  de  Torganisation,  des  mé- 
tamorphoses  et  des  migrations  du  ténia.  —  6"*  Quelle  esl  l'influence  des 
mariages  consanguins  sur  les  généralions?  par  M.  Bourgeois,  n»  91.  A 
celle  question,  M.  Bourgeois,  se  basanl  sur  un  bon  nombre  d^observationa, 
répond  que  celle  influonce  esl  bonne  ou  mauvaise,  suivant  que  les  pro- 
géniteurs  sont  exempls  ou  affeclés  de  maladies  conslitulionnelles.  -* 
7'»  Recherches  sur  les  néomembranes  et  les  kysles  de  Varachnolde,  par 
M.  Brunet,  n°  84.  —  8°  De  Venlrainement,  par  M.  Defrance,  n°  1 41 .  L'au- 
leur  se  résume  ainsi :  L'eniratnemenl  consiste  dans  un  ensemble  de  pro- 
cédés  qui  en  font  le  plus  puissanl  modiCcateur  de  Torganisme ;  il  a  élé 
connu  de  tout  temps;  mais  les  Anglaisont  surtout  montre  commentil  peut, 
en  quelques  mois,  transformer  le  corps  d'un  individu.  —  9»  De  la  oysline, 
des  sediments^  de  la  gravelle  el  des  culculs  cystiques,  par  M.  Fabre, 
n""  11.  Les  calculs  de  cysline  élanl  Irés-friables,  la  lilbotritie  doit  étre 
préférée,  pour  les  délruire,  aux  injeclions  alcalines.  —  lO»  Essai  sur  le 
mal  de  mer,  par  M.  Guillaberl,  n°  198.  Suivant  Tauteur,  la  cause  de 
celle  affectioD  existe  dans  Teau  de  la  mer  el  dans  Tatmosphére  marine; 
elle  est  consliluée  par  un  miasme  particulier  qui  prend  sa  source  dans  le 
détrilus  des  végétaux  et  des  animaux  qui  peuplent  TOcéan.  Le  balanoe- 
ment  du  navire,  Tagilalion  de  la  mer,  etc.,  ne  sont  que  des  causes  occa- 
sionnelles.  —  11°  Sur  quelques  différences  individuelles  des  organe$ 
respxratoires,  par  M.  Guillet,  n*'  35.  L'auteur  appuie  sur  des  raisons  so- 
lides  Tavantage  des  condilions  que  M.  Ricbel  exige  d'une  poitripe  bien 
conformée,  a  savoir  :  raplalissement  d*avant  en  arriére  et  raugmentation 
progressive  des  diametres  de  baut  en  bas.  Voici  ses  principales  concia* 
sions  :  Le  volume  des  poumons,  chez  les  différents  individus,  vane  de  un 
V.  —  OcTOBBE  1862.  —  N«>  XX.  39 
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å  trois.  —  II  n'y  a  pas  de  relation  constante  enlre  hi  taiile  et  le  developpe- 
raent  des  organes  tboraciques.  —  PIus  le  thorax  est  conique,  plus  il  est 
susocptible  de  se  dilater,  d'ou  Tinfluence  furieste  des  corsets.  —  D'accord 
avec  Hutchinson,  M.  Guillet  pense  que  le  premier  signe  de  1'invasion,  ou 
méme  de  rimminence  de  la  phthisie,  est  la  diminutioii  de  la  dilatabilité 
pulmonaire.  —  ^f?  De  la  température  animale  dans  quelques  etats  patho- 
logiques  et  de  ses  rapports  avec  la  respirqtion  et  la  circidalion,  par 
M.  E.  Hardy,  n^'  41.  La  température  suit  å  peu  pres  les  mémes  variations 
que  la  circulation  et  la  resplration ;  cela  est  assez  marqué  dans  le  sclé- 
réme.  Cependant  il  est  impossible  d'établir  uoe  corrélation  exacte  entre  ces 
trois  phénoménes ;  leurs  rapports  ne  sont  méme  pas  susceptibles  d'étre 
appréciés  dans  le  choléra.  —  4  3*»  /)e  Vinfliænce  exciiatrice  de  Vélectri- 
cité  appliquée  aux  organes  de  sécrétion,  par  M.  Lardeur,  n*  6.  Principa- 
lement  pour  ramener  ou  augmenter  la  sécrétion  du  lait  chez  les  nourric^s. 
—  1 4*  />e  la  digitale  au  point  de  vue  de  son  action  sur  le  cæur,  par 
M.  Lrcerf,  n«  56.  L*auleur  cite  des  falts  a  Pappui  de  Topinion  de  M.  Beau, 
h  savoir  que  la  digitale  est  un  tonique  spécial  du  cæur.  —  15**  Quelques 
considératiom  sur  un  cas  de  glycosurie  déterminée  par  une  lumeur 
colloide  renferrnée  dans  la  quatriéme  vcntricule,  par  M.  Levral,  n"  4  4  0. 
La  principale  conclusion  est  que  le  diabéte  symptomatique  d*une  affection 
cerebrale  est  habiluellementaccompagné  et  souvent  mémeprécédé  de  trou- 
bles  de  la  vue  el  de  la  motilité;  il  est  alors  lo  resultat  d'une  lésion  siégeant 
au  quatriéme  ventricule.  —  46°  Des  series  morbides,  par  M.  Luton,  n*  38. 
Important  travail  de  physiologie  pathologique  qu'il  est  impossible  de  ré- 
sumer  complétement.  L'auteur  fait  Tesquisse  de  plusieurs  series  morbides 
et  étudie  surtout  la  serie  rénale  dont  les  trois  termes  sont  Talbuminurie, 
la  maladie  de  Bright  et  Turémie.  —  47*  Recherches  sur  la  circulation  du 
sang  å  Vétat  physiologique  et  dans  les  maladies,  par  M.  Marey,  n*"  43. 
Les  idées  émises  par  M.  Marey  sur  ce  point  de  physiologie  se  retrouvent 
dans  les  deux  mémoires  qu'il  a  publiés  dans  ce  journal.  Yoici  quelques- 
unes  des  conclusions  qui  terminent  la  partie  consacrée  aux  applications  å 
la  pathologie  :  «  L*état  de  p1u&  ou  moins  forte  contraction  des  vaisseaux 
se  traduit  dans  les  maladies  par  deux  etats  pathologiques  tranchés  :  4*  la 
contrdbtion  trop  forte  par  Talgidité;  2°  la  contraction  trop  faible,  par  la 
fiévre  ou  la  congestion  locale.  De  méme  que  dans  les  expériences  physiolo- 
giques,  on  volt  en  pathologie  la  contraction  des  vaisseaux  suivie  de  relA- 
chement,  Talgidité  suivie  de  fiévre  (ce  qui  a  été  appelé,  k  tort,  periode  de 
réaction).  L'inflammation,  dans  la  premiere  periode,  est  un  etat  congestif 
åd  å  Tatonie  vasculaire;  toutes  les  causes  d'inflammation  s'expliquent  par 
la  théorie  de  Yépuisement,  suite  d'une  excitation  trop  forte.  —  48'»  Re- 
chercfies  sur  V  action  toxique  de  quelques  essenceSj  par  M.  Mey  nier, 
n«  432.  Expériences  variées  sur  les  animaux  (mammiféres,  reptiles,  batra- 
ciens).  L'auteur  fait  remarquer  les  nombreuses  analogies  qui  existent 
entre  les  phénoménes  produits  par  le  curare  et  le  camphre.  L*e6sence  de 
térébenthine  finit  aussi  par  amener  la  paralysie  du  mouvement,  mais  dans 
ce  cas  celle-ci  paralt  tenir  å  la  diminution  progressive  et  simultanée  des 
propriétés  du  tissu  des  nerfe  et  des  muscles  et  est  suivie  de  pres  de  la  pa- 
ralysie de  la  sensibilité.  L^essence  de  camomille^  et  surtout  edle  d*ab6intfae, 
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qui  est  bien  plus  énergique,  paralysent  pias  ou  moins  la  sensibilité,  en 
laissant  intacte  la  motilité. 

Agrégation.  —  ^^  Atiatomie  et  physiologie  des  glmutes  vasculaires 
sanguines,  par  M.  Liégeois.  —  2'  Anatomie  et  physiologie  du  tissu  elas- 
liquej  par  M.  Sée.  —  3»  Anatomie  et  physiologie  du  tissu  érectile,  par 
M.  Rambaud.  —  4«  De  Valcoolisme,  par  M.  Racle.  —  5"  De  la  mort  ap- 
parente,  par  M.  Parrol.  —  6*  De  l'albuminuriej  par  M.  Lorain.  —  7»  Des 
paralysies  musculaires,  par  M.  Barnier.  —  8'  Des  névralgies  viscéraleSj 
par  M.  Laboulbéne.  —  9«  Des  altérations  de  la  sensibililé,  par  M.  Marcé. 

Année  4860.  —  DocTOHAT.  —  4"  i)c  Valrophie  musculaire  consécuHve 
aux  névralgies j  par  M.  Bonnefin,  n*492.  D'apré6  Tauteur,  cette  raaladie  est 
bien  plus  f réquente  qu*on  ne  pourrait  le  supposer  par  les  rares  et  incompl^ 
tes  observations  qui  existent  dans  la  science.  Elle  se  développe  dans  les  né- 
vralgies intenses  ayant  une  durée  de  plus  de  deux  å  trois  mois  et  s*accoiii- 
pagne  de  faiblesse  et  de  refroidissement  du  membre  correspondant.  Elle 
se  produit  dous  Tinfluence  du  systéme  nerveux  qui,  par  action  réflexe,  dé- 
termine  une  diminution  dans  Tabord  du  sang  queregoitle  membre  affecté, 
le  repos  n*entrant  que  pour  une  faible  part  dans  sa  production.  —  VCon^ 
sidérations  sur  la  dyscrasie  veifieuse,  précédées  de  la  iraduclion  du 
iraiié  de  Slahl,  inlilulé :  De  vena  portæ,  par  M.  J.  Brongniard.  Bon  exposé 
des  idées  professées  en  Allemagne  sur  Fétat  du  sang  qui,  dans  cette  dys- 
crasie, se  montre  avec  les  caractéres  physiques  du  sang  veineux  exagérés. 
—  3^  Sur  la  nature  des  affections  dites  tubercules  des  vertébres,  par 
M.  Gonzalez  Ecbeverria,  n*  9.  Développement  d'une  partie  des  idées  de 
M.  Gb.  Robin  sur  la  tuberculisation  des  os.  Uauteur  montre  que  la  défor- 
mation  du  canal  rachidien  survient  ordinairement  sans  qu'il  y  ait  resseije- 
ment  de  la  moelle.  L^épaississement  de  la  dure-mére  au  niveau  de  la  cour- 
bure  est  la  cause  la  plus  commune  de  la  paralysie.  La  présence  d'un 
séquestre  ou  des  produits  de  Taltéralion  osseuse  sont  des  causes  moins 
ordinaires.  —  4*  Des  kystes  de  Viris,  par  M.  V.  Guépin,  n«  430.  —  tt*  Des 
conditions  pathogéniques  de  l*albuminurie,  par  M.  Jaccoud,  n*»  420. 
Excellent  travaii.  Dans  Topinion  deTauteur,  Talbuminurie  (abstraction  faite 
de  Falbuminurie  de  cause  mécanique)  reconnatt  pour  cause  une  déviation 
du  type  normal  des  mouvements  nutritifs;  cette  déviation  consiste  en  une 
perturbation  passagére  ou  durable  dans  les  phénoménes  d'assiroiIation  ou 
de  désassimilation  des  matiéres  albuminoYdes.  —  6""  Recherches  sur  les 
névralgies  consécutives  aux  lésions  des  nerfs,  parM.  Londe,  n*  499. 
Étude  d'un  chapitre  trop  négligé  dans  Thistoire  des  névralgies.  Le  symp- 
t6me  principal  est  la  douleur,  qui  toujours  a  son  point  de  départ  dans  le 
lieu  méme  de  la  plaie.  Ou  observe  également  des  troubles  de  la  sensibilité 
au  voisinage  du  point  blessé,  mais  les  troubles  de  la  motilité  sont  plus  im- 
portants;  ce  sont  des  tremblements  passagers  des  muscies,  des  spasmes 
plus  ou  moins  prononcés,  ou  enfln  une  veritable  contracture.  Quelquefois 
ces  névralgies  déterminent  des  troubles  sympatbiques  variables  et  méme 
des  aceés  d*hy8térie  et  d'épilepsie.  —  7*  Mémoire  sur  une  nouvelle  espéce 
de  tumeurs  bénignes  des  os,  ou  tumeurs  å  myeloplaxes,  par  M.  £.  Ne- 
laton,  n<*  58.  On  sait  que  M.  Gh.  Robin  a  décrit  dans  la  composilion  nor- 
male de  la  moelle  des  os  deux  elements  anatomiquea  spéciaux,  les  médul- 
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locéles  (varieté  cellule  et  varieté  noyau  libre)  et  les  myeloplaxetj  plaques 
ou  lamelles  å  noyaux  multiplas.  Dans  cerlains  cas,  les  myeloplaxes  peuveot 
se  multiplier  et  devenir  alors  Télément  principal  d*UD  tissu  morbide  for- 
mant des  tumeurs  des  os  dans  les  membres,  au  trone  et  å  la  tete.  Ce  sont 
ces  tumeurs,  essentieilement  bénignes,  que  M.  E.  Nélaton  a  longuement 
décrites.  —  8*  Essai  sur  la  transfusion  du  sang,  par  M.  L.  Nicolas,  n<^79. 
Résumé  assez  complet  des  travaux  faits  sur  cette  question.  —  9«  Recher- 
ckes  sur  Vanatomie  des  fosses  nctsaleSj  par  M.  Panas,  n°  39.  Tauteur, 
en  terminant,  rapporte  une  observation  d'att08mie  compléte,  suite  de  frac- 
ture  des  os  propres  du  nez.  D*apres  lui,  ce  Cait  tendrait  a  infinner  Topinion 
de  M.  Gl.  Bernard,  qui  a  élevé  des  doutes  sur  le  råle  exclusif  dans  Tolfao- 
tion,  attribué  généralement  aux  nerfs  de  la  premiere  paire  crånienne.  — 
10"*  Des  fnaladies  de  croissance,  par  M.  Régnier,  n«  443.  —  44°  De  /a 
mort  subite  datis  Vinsufisance  des  valvules  sigmoides  ds  Vaortåj  par 
M.  Ch.  Mauriac,  n*  46.  Uauteur  donne  une  théorie  assez  rationnelle  de 
Taction  des  causes  qui  peuvent  preparer  et  produire  cette  mort  subite. 

Annbe  4864 .  —  DoGTORAT.  —  4'  Sur  la  physiologie  du  cervelet;  par 
M.  Bourillon,  n**  45.  L'auteur  s'efforce  de  défendre  cette  élrange  proposi- 
tion  :  que  le  cervelet  est  probablement  un  organe  de  perfectionnement  en 
rapport  avec  les  fonctions  intellectuelles.  —  f  Considéraiiom  nouæUes 
sur  Vorigine  de  Vhypertrophie  et  de  la  dikUation  du  cæur;  par  M.  Cam- 
pana,  n<>  39.  Étude  trés-intéressante  oix  l'auteur  combat  Torigine  mécani- 
que  de  Tbypertrophie  et  de  la  dilatation  du  cæur  et  les  considére  comme  le 
simple  resultat  de  Tévolution  naturelle  d'un  cæur  vicié  au  moment  méme 
de  la  conception.  —  3°  De  l*ang%ne  de  poitrine,  ses  symptémes,  ses 
causes,  sa  nature  et  son  siége;  par  M.  Gapelle,  n°  S3S.  ^  4<>  Essai  air  la 
paralysie  suite  de  contusion  des  nerfs;  par  M.  Gausard,  n<»  25.  —  ^*'  Du 
creme  et  de  1'encéphale  dans  leurs  rapports  avec  le  développemenl  de 
Vintelligence ;  par  M*  Ghavassier,  n''  482.  —  6<^  Essai  sur  l'acti4>n  phy- 
siologique  et  thérapeutique  du  curare  ;  par  M.  Gowley,  n*"  60.  —  1"*  Des 
théories  de  Vaccommodation  de  Væil  aux  différentes  distunces;  par 
M.  Desleonet,  n^'  468.  Bon  exposé  de  Tétat  actuel  de  la  science  sur  cette 
question.  —  8°  Essai  sur  la  chromocrinie  partieUe  de  la  peau ;  par  M.  Du- 
buc,  n*»  476.  —  9o  />«  mamelon  et  de  son  auréole;  par  M.  Duval,  n'»  9.  — 
40*  Action  physiologigue  de  la  noix  vomique;  par  M.  Garcia,  n<^49.  — 
44°  i>6  Vabsorption  par  le  tégument  exteme;  par  M.  Hébert,  n°  219. 
L*auteur,  dans  ce  travail,  essaye  de  démontrer  les  propositions  suivantes : 
a,  Uépiderme  est  imprégné  jusque  dans  ses  coucbes  profondes  d'une  rna- 
tiere  sébacée  qui,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  enlevée  par  un  dissolvant  quel- 
conque,  s'oppose  d*une  maniére  absolue  å  Tadhérence  et  partant  å  la  pé- 
nétration,  par  la  peau,  de  V  element  des  dissolulions  aqueuses.  —  6.  La 
paumo  des  mains  et  la  plante  des  pieds,  dépourvues  d'enduit  gras  sébaoé, 
sont,  dans  le  bain  les  seules  parties  du  corps  qui  puissent  contractor  adhé- 
rence  avec  le  liquide,  et  les  seules  aussi,  par  conséquenl,  oi^  il  puisse  y 
avoir  imbibition  de  Tépiderme;  mais  en  ces  points  Tépiderme  rachéte  ce 
défaut  de  protection  par  Tépaisseur  méme  de  ses  coucbes,  et  la  pénétration, 
bien  que  possible,  ne  peut  avoir  lieu  néanmoins  qu'avec  une  extréme  dif- 
ficulté;  ce  nest  qu*aprés  un  séjour  d'une  heure  et  demie  å  deux  beures 
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dans  Teau  chaude,  que  rimbibition  de  Tépiderme  oomroence  å  devenir 
manifeste,  et  elle  n^est  encore  qne  fort  incompléte  aprés  quatre  beures  et 
mftme  aprås  six  heures  d'iminersion.  —  c.  L*urine  devient  alcaline  par  le 
fait  seul  de  Timmersion  du  corps  dans  Teau,  car  le  pbénoméne  de  l^alcaii^ 
$atifm  a  lieu  aussi  souvent  et  avec  une  intensité  egale  dans  un  bain 
(teau  simple  que  dans  im  bain  alcalin.  Les  snbstances  alcalines  que  le 
bain  peut  tenir  en  dissolution  n'interviennent  done  aucunement  dans  la  pro- 
duction  du  pbénoméne.  —  d.  Les  sels  telsqueTiodureet  le  sulfocyanure  de 
potassium,  le  suifate  de  fer,  etc.,  etc.,  ainsi  que  les  matiéres  colorantes  de 
la  rhubarbe  et  de  la  garance  en  dissolution  dans  Teau,  ne  sont  point  ab- 
sorbés,  méme  aprés  quatre  beures  d'immer8ion;  car,  quelque  soin  que  Ton 
prenne  pour  la  rechercbe  de  c^s  diverses  substances,  on  n'en  peut  ren- 
con  trer  la  moindre  trace  dans  les  produits  de  la  sécrétion  urinaire.  ^  e.  Les 
matiéres  toxiques  en  dissolution  aqueuse,  å  moins  qu'elle8  n'exercent  préala- 
blement  sur  la  peau  une  action  irritante  ou  destructive,  ne  sont  point  non 
plus  absorbées,  car  le  séjoar  prolongé  dans  deø  bains  qui  renferment  des 
doses  considérables  de  oes  matiéres,  ne  donne  jamats  naissance,  lorsque 
répiderme  est  intact,  au  plus  iéger  sympt6me  d'empoi8onnement.  —  f,  Sui* 
vant  que  la  température  du  bain  est  plus  ou  moins  élovée,  il  y  a  augmen- 
tation  ou  diminution  du  potds  du  corps  aprés  un  certain  temps  dMmmer- 
sion.  L'augmentation  du  poids  du  corps  dans  le  bain  tiéde  (å  25*  par 
exemple)  est  due  non  au  passage  de  Teau  dans  les  vaisseaux  cutanés,  c*est- 
å-dire  å  une  absorption  yéritabte,  mais  bien  uniquement  å  Timprégnation 
phis  ou  moins  compléte  de  Tépiderme  de  la  plante  des  pieds  et  de  la  paume 
des  mains ;  la  perte  du  poids  dans  le  bain  chaud,  d'autant  plus  grande  que 
!a  température  est  plus  élevée ,  doit  étre  attribuée  principaJement  å  ce  que 
dans  ce  dernier  cas,  les  mouvements  respiratoires  étant  accélérés,  Tévapo- 
ration  se  fait  å  la  surface  de  la  muqueuse  bronchique  d'une  maniére  aussi 
plus  énergiqae.  Et  comme  la  combustion  des  matériaux  hydro-carbonés  et 
azotés  existants  dans  Torganisme,  doit  étre  d'au(ant  plus  ?i ve  et  plus  com- 
pléte, que  la  température  du  sang  est  plus  élevée  et  la  respiration  plus  ac- 
tive,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  combustion  respiratoire,  plus  compléte 
dans  le  bain,  surtout  dans  le  bain  cbaud,  doit  étre  regardée  comme  la 
cause  principale  de  Texistenceetdela  prédominanoeaccidentelledescarbo- 
nates  alcalins  dans  les  produits  de  la  sécrétion  urinaire.  —  g.  Gertains 
agents,  Taloool,  Tétber,  le  chioroforme,  le  sulfure  de  carbone,  les  builes 
volatiles,  les  corps  gras  et  particuliérement  la  glycérine,  adhérant,  au  con- 
traire,  parfaitement  å  Tépiderme  et  dissolvant  plus  ou  moins  bien  la  ma- 
ttere gresse  qui  Timprégne,  peuvent,  par  conséquent  aussi,  avec  plus  ou 
moins  de  facilité,  penetrer  jusqu^au  derme,  eux  et  les  substances  quMls 
tiennent  en  dissolution,  et  étre  absorbés  alors  tout  aussi  bien  qu^ils  pour- 
raient  Tétre  sMls  se  trouvaient  au  contaot  d^une  portion  dénudée  de  la  sur- 
face tégumentaire.  —  iSI«  Di*  sang,  de  ses  fonctitms  et  plus  particuliére- 
ment  de  1'importanee  de  ce  fluide  censidéré  comme  exeitateur  de  f  action 
nerveuse;  par  M.  G.  Kubn,  n*  37.  —  43"  Des paraly sies  sypHlitiqu^s;  par 
M.  LadreitdeLacharriére,n«56.—  44*1>«  lavisiondistineteådesdistances 
variables  au  point  de  vue  physiologique  et  au  point  de  tme  pathologique ; 
parM.  Maurizot,  n*433.  —  45<»  De  Vexploration  delarétineetdes  aitéra- 
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liofis  de  cette  membrane  visibles  å  Vophthalmoscope;  parM.  Métaxas,  n°46. 

—  16«  Recherches  sur  quelques  points  d^analomie,  de  physiologie  ei  de 
palhologie  placenlaire;  par  M.  Millet,  n"  97.  —  i7*>  De  Vaciion  dic  cou- 
ranl  électrigtte  sur  les  malieres  albuminoldes  du  sang;  par  M.  Morin, 
n""  443.  —  Suivant  Tauteur  :  a.  Le  courant  électrique  coagule  ralbamine 
par  une  action  physique  qui  Ini  est  propre.  —  b,  Cette  coagulation  D'est  pas 
due  aux  acides  mis  en  liberté  par  ]'électroIyse  des  sels.  —  c.  Elle  a  lieu 
tantot  au  pole  positif,  tantot  au  pole  négatif,  suivant  le  role  chimique  rem- 
pli  par  Talbumine  comme  base  ou  comme  acide  dans  la  combinaison  que  le 
courant  traverse.  —  </.  Le  courant  électrique  hete  la  coagulation  de  la 
fibrine  au  pole  négatif.  —  48'  Étude  sur  la  mort  subile  dans  Venfance, 
c&usée  par  les  troubles  du  systéme  nerveux ;  par  M.  Pihan-Duféillay, 
n«>  497.  —  49*  Des  accidents  nerveux  (raumaliques ;  par  H.  Roché,  n*  2. 

—  %(y  Essai  sur  le  systéme  pileux  dans  l'espéce  humaine ;  par  M.  Vail- 
lånt,  n""  444.  —  Étude  bien  faite  du  systéme  pileux  sous  le  rapport  de  sa 
distribution,  de  sa  structure,  de  son  développement  et  de  ses  usages. 

Theses  soutenues  a  la  Fagulté  db  médecine  db  Hontpbllieb.  -- 
Année  4860.  Doctorat.  Étude  sur  l'absorption  gastro -intestinale,  par 
M.  J.  de  Seynes,  n<*  8.  4^  L'auteur  étudie  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  la  respiration  et  Tabsorption  des  substances  insolubles.  —  t^  Essai 
sur  Ventrainement  et  ses  applications  en  médecine,  par  M.  Araourel, 
n»21. 

Agrégation.  —  4°  Apprécier  les  services  que  la  physiologie  expéri- 
mentale  a  rendus  et  peut  rendre  å  la  palhologie  interne,  par  H.  (^stan. 
~  %""  De  la  fermefitation  et  de  la  putréfaction,  par  M.  Saint-Pierre. 
Pour  Tauteur,  la  putréfaction  n'est  qu'un  cas  particulier»  qu*un6  espéce 
de  fermentation;  en  un  mot,  c'est  la  fermentation  putride. 

Année  4864.  —  Doctorat.  —  4°  Recherches  eæpérimentales  pour 
répondre  å  cette  queslion  :  Peut-on  expliquer  les  effets  thérapeuti- 
qms  des  ammoniacauæ  par  leur  action  fluidifiante  ;  par  M.  Gom- 
bescure,  n°  43.  —  M.  Combescure  pense  que,  contrairement  å  Topinion 
de  plusieurs  auteurs,  Taction  fluidi6ante  des  ammoniacaux  est  tout  å 
fait  insuilisante  pour  expliquer  les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques 
qu'on  lui  attribue.  Ses  expériences  Tont  amene  å  conclure  que  sans  mettre 
absolument  de  c6té  Taction  chimique  des  ammoniacaux,  il  faut  rapporter 
leurs  effets  sur  Téconomie  å  une  action  d'un  autre  ordre,  å  leur  action  dy- 
namique.  —  2°  Étude  des  e/fets  du  plomb  et  de  ses  composés  dans  Véco- 
nomie  animale;  par  M,  Plagnol,  n<>  45. 

Theses  soutenues  a  la  Faculté  db  médecine  db  Strasbourg.  — 
Année  4859.  Doctorat.  4<'  De  Vobésité,  par  M.  Gh.  Minel,  f  serie, 
n°  472.  —  De  la  peau  bronzée  ou  maladie  d'Addison,  n*  497.  Yoici 
quelques-unes  des  conclusions  :  II  peut  y  avoir  coloration  bronzée  reelle 
sans  lésion  des  capsules  surrénales  et  vice  versa.  —  Les  capsules  sur* 
rénales  appartiennent  å  la  vie  fætale.  —  On  peut  envisager  la  maladie 
bronzée  comme  une  mélanose  des  épithéliums ,  mélanose  cotncidant  fré- 
quemment  avec  une  diathése  quelconque. 

Année  4860.  ^  4o  Des  grossesses  proUmgées,  par  M.  Feltz,  n^  525. 
L'auteur  chercbe  it  prouver  que  la  grossesse  prolongée  a  pour  resultat 


PROGRÉS  DB  LA  PHTSIOLOGIE  EN   1859«   1860  ET  1861.  603 

Fexcés  de  développement  du  fælus  et  rcBsificaiion  phis  avancée  du  cråpe; 
dans  son  opinion,  l'accouchement  doit  toujours  étre  provoqué  au  bout  de 
neuf  meis  de  ge>tation,  tant  dans  Tintérét  de  la  mere  que  dans  J^iotérél  de 
l'enfaiit.  —  %*"  Ligaiure  de  la  veine-porte;  persistanee  de  la  sécréiion 
biliaire,  par  M.  Gbassagoe,  n"  529.  Es  pose  des  diverses  opinions  sur  la 
source  de  la  sécréiion  biliaire.  L'aut»ur,  å  Tinstar  de  M.  Oré,  admet  que 
le  sang  de  la  veine-porte  ne  fouroit  pas  les  roatériaux  de  la  sécrétion 
biliaire,  et  que  celle-ci,  comme  toutes  les  auires,  provient  du  sang  artériel 
(opinion  de  Biebat)»  ^  i''  De  la  fécondalian.  Eiquiese  hiatorique  et  ex-- 
pose  de  l'éUU  aoluel  de  la  science,  par  M.  Bruch,  n*  532.  ^Dela  glande 
coccygienne  el  des  tumeurs  dont  elle  peui  étre  le  siége,  par  M.  Perrin, 
n*  536.  D'aprés  M.  Perrin,  les  vésicules  qui  constituent  un  des  elements 
de  la  glande,  au  lieu  d'étre  des  eorpuscules  isolés,  comme  Tadmet 
M.  Lusoblca,  ne  seraient  que  des  sections  de  tube  vnes  de  face  pour  les 
plus  petites,  tandis  que  les  pius  grandes  seraient  des  eniortillements  de 
tube.  La  glande  coccigyenne  ne  saurait  étre  classée  parmi  les  glandes  vas* 
cnlaires,  puisque  aucunede  celles-ci  n'oifre  cette  forme  tubulaire. 

AoRBGATioN.  Des  fonctions  chimiques  du  fote,  par  M.  P.  Scbtttzen* 
berger.  Résumé  complet  de  Tétat  actuel  de  la  science  sur  les  fonctions  du 
foie. 

Annér  4864.  —  DocTOBAT.  — .4**  Action  de  fair  comprimé  sur 
Véconomie  humaine;  par  M.  fiucquoy,  n"*  546.  Cetle  thése  est  la  re- 
lation  d'accident8  survenus  cbez  des  ouvriers  employés  aux  travaux  du 
poDt  du  Rhin  å  Strasbourg.  Uauteur  décrit  les  deux  appareils  å  cais^ons 
employés  pour  le  forage,  celui  de  Triger  et  celui  de  Fleur-Saint-Denis.  — 
V  Des  accidents  produits  par  les  papiers  peints  au  vert  arsenical ; 
par  M.  Flament,  n""  576.  —  y  De  la  sarcine ;  par  H.  Bæll,  n  584.  Résumé 
des  diverses  opinions  sur  la  sarcine  qui  est  considérée  par  les  uns  comme 
une  modification  d'une  autre  aigue,  modification  due  au  transport  de  la 
cellule-mére  ou  gonidie  dans  un  milieu  dont  la  nature  variable  détermine 
sa  métamorpbose,  et  par  les  sutres,  comme  un  produit  de  la  fermentation 
des  roatiéres  contenues  dans  Festomac  et  altérées  par  un  long  séjour  dans 
ce  viscére. 

JOURNAUX  FRANQAIS. 

I.  Arcbivbs  6KNKBALK8  DB  MÉDBGiNE,  otc.  —  Notro  précédont  articlo 
sur  les  mémoires  originaux  des  Archives  étant  beeucoup  irop  suc- 
cinct,  nous  le  complétons  ici.  —  Les  numéros  de  janvier,  de  février  et 
d'ayril  4859  contiennent  le  deuxiéme,  le  troisiéme  et  le  quatriéroe  article 
de  M.  Duchenne,  de  Boulogne,  Sur  l'ataane  locomolrice  progressive  ou 
Reeherches  sur  une  maiadie  caractérisée  par  des  trotdfles  ^énéraux  de 
la  eoordination  des  mouvements,  p.  36,  458  et  447.  Uauteur  attribue 
(p.  444,  note)  au  directeur  de  ce  journal  une  opinion  qui  n'a  jamais  été 
émise  par  eelui-ci.  II  affirme  que  M.  Brown-Séquard  lui  a  dit  que  le  dés- 
ordre  des  mouvements,  dans  Tataxie  locomotrice  progressive,  dépend  d'une 
lésion  de  la  protubéraDce,  organe  que,  suivant  lui,  M.  B.-^.  considére 
comme  le  siégB  de  la  facuUé  de  eoordination.  M.  B.-S.  s'est  bomé  h  dire 
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^  M.  Duchenne  que  le  cervelet  n'e6l  pas  le  siége  de  cette  faculté,  ei  que 
dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet ,  l'altération  des  mouvements  dépeod 
d*une  irritalion  de  la  protubérance,  et  non,  comme  i'a  cru  M.  D.,  de  la 
perte  de  fonction  du  cervelet  (voyez  ci-dessus,  p.  484  å  492  de  ce  n«,  les 
remarques  de  M.  Brown-Séquard ).  —  Le  n*  de  juin  4859  contient  un  tra- 
vail  deM.  FonsaaLgrives Sur  un  monstre  humain  sycéphaliensynote^  p.677. 

—  Les  numéros  d'octobre  et  de  décembre  4  859  contiennent  un  bon  article 
de  M.  Maingault  Sur  les  paralysies  dipfUériques,  p.  385  et  674.  Les  nu- 
méros de  novembre  et  de  décembre  4859  contiennent  un  article  de  M.  Fis- 
cher Sur  Vexophthalmos  cacheclique,  p.  524  et  652.  Uauteur  condut  avec 
raison  qu^une  irritation  du  grand  sympathique  cervical  ne  peut  pas  suffire 
pour  expliquer  Fexophthalmos,  et  il  admet  que  cet  etat  morbide  dépend 
d'une  altération  des  liquides  de  Téconomie  et  surtout  de  Tanémie. 

Année  4  860.  Le  n""  de  janvier,  p.  56,  contient  une  note  de  M.  Faure,  sur 
Véiat  des  poumons  chez  une  malade  morte  pendant  la  chlorofarmisa^ 
Hon.  L^auteur  fal  t  voir  que  le  sang  s'e8t  ooagnlé  dans  les  poumons,  et  qu'il  j  a 
eu  conséquemment  une  asphyxie  mortelle.  — *  Le  n<»  de  février,  p.  447, 
contient  des  Études  sur  le  somnamimlisme,  enmsagé  au  poinl  de  vue  pa- 
thologique,  par  H.  E.  Mesnet.  —  Dans  le  n°  de  mars  nous  trouvons  une 
revue  critique,  p.  346,  de  M.  Hardy,  sur  la  générationspontanée  dans  set 
rapports  avec  la  pathologie,ei\ecommencementd'unmémoire  de  M.Gubier, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  —  Le  n*  d^avril,  p.  422,  contient  un  interes- 
sant travail  de  M.  Bitlod,  dans  lequei  il  essaye  de  montrer  que  la  cacbexie 
pellagreuse  peut  étre  causée  par  Tétat  du  systéme  nerveux  chez  les  aliénés. 

—  Le  n^  d'aoi!it  contient  la  traduction  d'un  mémoire  de  Biscboff,  sur  la 
nutrition  chez  V  homme  et  les  animaux,  p.  429.  —  Les  n***  de  septembre, 
p.  283,  et  d'octobre,  p.  434,  contiennent  un  travail  de  M.  Duchenne,  sur 
la  paralysie  musculaire  progressive  de  la  langue,  du  voile  du  paiais  ei 
des  levres,  c'es^-a-dire  de  parties  fonctionnéllement  associées,  mais  reo»- 
vant  leurs  filets  nerveux  de  trones  différents.  —  Le  n*  de  déoembre,  p.  664, 
contient  un  mémoire  de  H.  Falret  sur  1'état  mental  des  épilepiiques* 

AimÉB  4864.  Les  n<>'  de  janvier,  février  et  mars,  p.  24,  457  et  257,  con- 
tiennent un  travail  interessant  de  M.  Jules  Béclard  sur  la  contraction  mus- 
culaire dans  ses  rapports  avec  la  chaleur  animale.  L'auteur  résume  ainsi 
ce  travail  :  En  se  placant  dans  de  bonnes  conditions  d*expériences,  on  peut 
constater,  sur  les  muscles  de  Thomme,  que  laquantilé  de  chaleur  développée 
par  la  contraction  est  plus  grande  quand  le  muscle  exerce  une  oontraction 
statique,  c'estr-å-dire  non  accompagnée  de  travail  mécanique,  que  lorsque 
ætte  contraction  produit  un  travail  mécanique  utile.  -^  La  qoantité  de 
chaleur  qui  disparatt  du  muscle  quand  il  produit  un  travail  mécanique 
extérieur  correspond  h  Teffet  mécanique  produit.  —  La  contraction  muscu- 
laire ne  doit  pas  étre  envisagée  comme  on  Ta  faitjusqu^ici  en  physiotogie. 
Il  n'y  a  que  cette  partie  de  Taction  musculaire  non  utilisée  sous  forme 
de  travail  mécanique  extérieur  qui  apparalsse  sous  forme  de  chaleur;  en 
d'autres  termes,  la  chaleur  musculaire  est  complémentaire  du  travail  mé- 
canique utile  produit  par  la  contraction.  —  Les  produits  de  la  contraction 
musculaire,  c'est-a-dlre  la  chaleur  musculaire  et  le  travail  mécanique  exté- 
rieur sont  ensemble  les  expressions  de  Vaction  cbimique  dont  le  muscle 
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est  le  theatre.  —  Les  feits  que  nous  signalons  doivent  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  les  divers  calculs  relatifs  k  la  production  de  la  chaleur  ani- 
male. Le  dosage  exact  des  prodnits  définitifs  de  ta  nutrition,  c'e8t--é-^ire 
des  produits  exhalés  (acide  carbonique,  vapeur  d'eau),  sécrélés  (urée,  aeide 
urique,  principes  biliaires  des  excréments,  sécrétions  cutanées),  ne  saurait 
su  ff]  re,  tont  en  tenant  compte  des  chiffres  de  combustion  du  carbone  et  de 
Thydrogéne,  et  méme,  en  supposantconnues  les  quantités  de  chaleur  déve- 
loppée  dans  la  formation  des  autres  prodnits,  ne  saurait  suffire,  dis-je,  pour 
établir  sur  des  bases,  méme  approximatives,  le  calcul  relatif  aux  quantités 
de  chaleur  produites  en  un  temps  donné,  le  travail  chimique  d'oxydation 
dont  les  muscles  sont  le  siége  pouvant  se  traduire  par  des  quantités  de  cha- 
leur variables  suivant  le  jeu  de  Tappareil  musculaire.  —  Il  serait  interes- 
sant de  rechercher  non  dans  un  groupe  dé  muscles  isolés,  mais  dans  Ten- 
semble  généra)  ^u  corps,  si  les  divers  modes  de  progression  (marche  sur 
un  plan  horizontal,  marche  en  montée,  marche  en  descente,  saut,  course) 
quT  doivent  exercer  sur  la  température  de  Tappareil  musculaire  pris  dans 
son  entier,  une  influence  nécessairement  diftérente,  si,  dis-je,  cette  in- 
fluence  pourrait  étre  appréciée.  —  Un  grand  nombre  de  phénoménes  se 
rattachent,  trés-vraisemblablement  aux  faits  signalés  dans  ce  mémoire.  Le 
frisson  de  la  fiévre,  qui  n^est  qu'une  succession  de  contractions  musculaires 
s'exécutant  simultanément  dans  les  muscles  antagonistes,  et  qui  embrasse 
quelquefbis  le  systéme  musculaire  tont  entier,  constitue  une  des  formes  les 
plus  curieuses  de  ce  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  contraciion 
muscuiaire  stcUique,  On  constate  déjk,  pendant  le  frisson,  et  surtout  aprés, 
une  élévation  de  température  qui  peut  étre  portée  trés-haut,  k  3,  å  4  et  méme 
å  5  degrés  au-dessus  de  la  température  normale.  Le  tremblement  qui  dé- 
termine  le  froid  est  un  phénoméne  du  méme  genre ;  c^est  évidemment  un 
procédé  instinctif  de  Téconomie,  qui  cherche  å  résister  k  l^abaissement  de 
la  température  par  la  contraction  statique  des  muscles.  Tous  les  efforts  vio- 
lents  sont  accompagnés  d*une  élévation  de  température  qui  se  traduit  sou- 
vent  par  une  sueur  abondante,  etc.  —  Le  n*  de  mars  contient  le  7«»  et  der- 
nier  article  de  M.  Gubler  sur  les  paralysies  dans  leurs  rapportn  avec  les 
maladies  aiffues.  Les  six  premiers  ont  pam  dans  les  n^  de  mars,  avrll,  mai> 
juin,  ao^t  et  décembre  4860.  L'auteur  montre  Tinfluence  d'une  altération 
du  sang  pour  produire  les  paralysies,  mais  il  a  trop  négligé  rinfluence  ré- 
flexe  des  nerfs  lésés  dans  les  parties  attel ntes  de  maladies  aiguSs.  —  Dans 
les  n«'  d'avril,  p.  464,  etd'octobre,  p.  423,  se  trouvent  deux  articles,  suite 
d*un  travail  déjå  mentionné  de  M .  Falret  sur  Vétai  mental  des  épilepti- 
ques.  —  Danf»  les  n»»  de  mai,  p.  57J,  juin,  p.  7«5,  et  juillet,  p,  64,  Tauteur 
soutient  que  la  cataracte  se  produit  dans  les  cas  de  diabéte  d'une  roaniére 
diiférente  de  celle  signalée  par  Richardson  dans  ce  journal  (n*"  xii,  4860). 
—  Dans  le  n«  de  juin,  p.  689,  il  y  a  Deuæ  cas  d'ataxie  locomotrice  pro» 
gressive,  parM.  J.  Lecoq.  —  Le  n*  de  juillet,  p.  5,  contient  un  travail  de 
M.  Homolle  sur  r  action  physiologique  de  la  digitale,  dont  la  conclusion 
est  qu'il  y  a  deux  principes  actifs  distincts.dans  la  digitale  :  Tun  la  digita- 
line,  qui  est  Tagent  dont  Tinfluence  sur  le  cæur  et  les  reins  est  si  connue, 
tandis  que  Tautre,  Tacide  digitaléique  est  une  matiére  grasse  douée  d'une 
action  vomilive  énergiqæ  et  possédant  une  action  spéciale  sur  la  vision* 
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—  Dans  le  n^  de  novembre  se  trouvent :  4°  ud  mémoire  de  M.  Bourdon  sur 
Vaiaxie  locomotrice,  p.  543,  dans  lequei  il  essaye  de  montrer  que  la  facullé 
de  coordonner  les  mouvements  volontaires  siége  dans  les  cordons  poste- 
ricurs  de  la  moelle  épiniére:  2°  un  travail  de  M.  Verneuil  sur  des  cos  (fal- 
tération  locale  des  nerfs,  p.  537. 

II.  Anna  LES  oes  scienges  naturelles,  —  4864,  t.  XV.  4°  Recherches 
sur  Vinfluence  qu'eæerce  sur  le  développement  du  poulet  l*applicatum 
totale  d'un  veniis  ou  d'un  endvit  oléagineux  sur  la  coquille  de  l'ceuf; 
par  M.  Dareste  (p.  4).  Comme  conclusion  des  expériences  roeotionnées 
dans  ce  travail,  lauteur  admet  que  dans  les  æufs  vern  is  en  total  i  té  le  tra- 
vail embryogénique  commence,  mais  qu'i]  ne  dure  que  pendant  un  certaia 
temps,  et  qu'il  s'arréte  nécessai remen t  et  comme  fatalement  å  une  époque 
toujours  la  méme,  lorsque  la  premiere  circulation  vitelline  s'est  établie;  — 
que,  dans  ces  conditions,  Tair  pénétre  dans  Tintérieur  de  Tæuf  au  travers 
de  la  couche  de  vernis  qui  revet  sa  surface  et  qu'il  contribue  k  Taccom- 
plissement  des  phénoménes  de  la  respiration;  mais  qu'a  une  certaine  épo- 
que. la  quantite  d*air  qui  peut  ainsi  penetrer  devient  insuffisante,  et  fait 
périr  Tembryon ;  —  quo  dans  les  æufs  frottés  d'huile,  le  travail  embryogé- 
nique ne  peut  s'opérer,  trés-probablement  parce  que  Ihuile,  en  faisant 
obstacle å Tentrée  de  Tair,  soppose d'une maniére presque compléteå  Texer* 
cice  de  la  respiration.  —  Plus  loin  Tauteur  ajoute  :  Ainsi  done  toutes  ces 
observations  nous  démontrent  que,  s'il  existe  une  respiration  dans  Tæof 
dés  le  moment  méme  oi!i  Tincubation  met  en  mouvement  les  phénoménes 
embryogéniques,  cette  respiration  primitive,  qui  est  d*abord  diffuse,  et  qui 
ne  ta^de  pas  å  se  looaliser  dans  Tappareil  de  la  circulation  vitelline,  est 
fort  peu  intense ;  que  lorsque  Tallantoide  est  devenue  assezconsidénible  pour 
Tétabiissement  de  la  troisiéme  respiraUon,  la  combustioa  respiratoire  prend 
une  activité  beaucoup  plus  grande,  et  que  le  passage  de  la  respiration  vi- 
telline å  la  respiration  allantoYdienne  forme  dans  la  vie  de  Tembryon  une 
époque  critique,  une  transition  assez  dangereuse.  —  2°  Recherches  ana- 
tomiques  et  physiologiques  sur  le  systéme  légumenlaire  des  reptiles; 
par  M.  Blanchard  (p.  375).  L*auteur  fait  remarquer  que  a  plus  les  reptiles 
se  dégradent,  plus  les  tégumrøts  de  ces  animaax  prennent  d'importaooe; 
que  plus  les  organes  spécialement  affectés  å  cette  fonciion  se  perfectionnent, 
plus  au  contraire  s*affaiblit  le  rdle  des  téguments,  —  t.  XVI.  4<»  Expériences 
sur  le  cysticercus  tenuicollis  et  sur  le  ténia  qui  réstUte  de  sa  transfer- 
mation  dans  Vintestin  du  chien;  par  M.  Baillet  (p.  99).  —  2»  Recherches 
d*embryologie  comparée  sur  le  développement  de  la  trvite,  du  lézard 
et  du  linmée;  par  M.  Lereboullet  (p.  4  43). — 3*  Recherches  sur  les  glandes 
gastriques  et  les  tuniques  musculaires  du  tube  digestif  dans  les  pais- 
sons  osseux  et  les  batraciens;  par  M.  Valatour  (p.  249).  —  4*  Recherches 
sur  les  modifications  que  subissent  aprés  la  mort,  chez  les  grenouilles, 
les  propriétés  des  nerfs  et  des  muscles;  par  M.  E.  Faivre  (p.  337). 
Voici  les  conclusions  que  Fauteur  tire  de  ses  expériences.  —  a.  Relative- 
ment  å  la  contractilité  musculaire  :  —  La  conlractilité  des  muscles  s'ac- 
crott  en  general  un  certain  nombre  d'heure8  aprés  la  mort  chez  les  gre- 
nouilles; alors  la  fibre  musculaire  est  devenue  trés-exdtable  sous  Tinfluence 
des  agents  mécaniques  et  des  courants  éleclriques.  —  La  contractilité 
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maximum  dure  huit  heures  environ,  elle  se  termine  par  la  rigidité  cadavé- 
rique.  —  La  contractilité  maximum  ne  se  produit  pas,  iorsque  les  muscles 
ont  été  agités  par  de  violentes  convulsious,  Iorsque  les  muscles  sont 
humides  et  recouverts  de  rides;  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  de  rigidité  cada- 
vérique.  —  Tandis  que,  aprés  la  mort,  la  sensibilité  et  la  contractilité  des 
muscles  se  développent,  donnant  lieu  k  des  manifesta tions  parliculiéres, 
Texcitabilité  des  nerfs  va  au  contraire  en  diminuant;  elle  n'exisce  plus  ou 
existe  å  peine  Iorsque  les  muscles  sont  arrivés  au  milieu  de  leur  periode 
de  maximum  de  contractilité.  Lecurare,  qui  détruit  les  propriétés  nerveuses, 
n*empéche  pas  le  développement  d'une  extréme  excitabilité ;  on  en  peut 
conclure  avec  une  nouvelle  évidence  de  Tindépendance  de  la  contractilité 
des  muscles  et  de  Texcitabilité  des  nerfs.  —  6.  Relativement  å  Texcitabilité 
des  nerfs  :  —  Les  nerfs  sciatiques  demeurent  excitables  plus  de  deux 
beures  aprés  la  mort  chez  les  grenouilles;  chaque  animal  presente  un 
degré  particulier  d*excitabilité  primitive;  la  méme  chose  a  lieu  pour  les 
muscles  qui  demandent,  pour  étre  excités,  un  courant  beaucoup  plus  fort 
que  les  nerfs.  —  La  section  des  nerfs,  au  debut,  est  toujours  suivie  d'une 
augmentation  notable  d*excitabilité;  il  en  est  de  méme  de  leur  préparation; 
Texcitabilité  plus  grande  se  maintient  pendant  un  certain  temps.  —  On 
peut  dans  un  nerf  coupé  iaire  apparaltre  ou  disparaltre  Texcitabilité  deux 
å  trois  heures  aprés  la  mort.  On  rend  Texcitabilité  plus  grande,  soit  par 
une  action  mécanique,  comme  la  section,  soit  par  la  bri^lure,  soit  par 
Taction  d'un  agent  comme  le  sel  marin.  On  diminue  Texcitabilité  par 
Feroploi  d'un  courant  continu,  ou  de  courants  intermittents  énergiques  et 
longtemps  prolongés.  —  Lorsqu'on  sépare  de  la  moelle,  une  ou  deux  heures 
aprés  la  mort,  un  nerf  sciatique,  on  produit  des  convulsions  spontanées, 
violentes  et  de  longue  durée,  dans  les  muscles  correspondants ;  mais  il 
faut,  pour  obtenir  cet  effet,  que  le  muscle  soit  peu  contractile  et  que  le  nerf 
soit  trés-excitable.  Sa  galvanisation  suspend  les  contractions.  —  Il  y  a  un 
rapport  intime  entre  le  degré  d'excitabililé  du  nerf  et  la  production  des 
convulsions  dans  un  muscle.  —  Les  faits  qui  précédent  indiquent  avec  évi- 
dence que  chaque  nerf  a  un  pouvoir  propre  et  agit  dans  certaines  condi- 
tions,  méme  aprés  la  mort,  comme  un  centrespécial. — Enfin  on  ne  saurait 
méconnaltre  qu'un  certain  temps  aprés  la  mort,  les  muscles  et  les  nerfs, 
loin  de  perdre  leurs  propriétés,  ne  donnent  lieu  å  des  manifestations  nou- 
velles  et  spéciales. 

IIL  GOMPTES   RENDUS   HEBD0MADAIBB9  DBS  8BANCBS  DE  L^AcADÉMlE  DES 

SCIENCES.  —  A.  De  janvier  å  juin.  —  4°  Sur  les  résections  sous-pé- 
riostées;  par  M.  Demarquay.  (7  janv.,  p.  39.)  —  2°  Note  surun  cos  d*an 
poplexie  ducervelel  diagnostiqué  pendant  la  vie ;  par  M.  Nonat.  [Ibid,, 
p.  42.)  —  3°  Nouvelles  expériences  sur  Vhétérogénie;  par  MM.  Joly  et 
Mussel.  (21  janv.,  p.  99.)—  4°  Note  sur  le  développement  des  os  en  lon- 
gueur;  par  M,  Flourens.  (4  fév.,  p.  486.)  —  5*  Sur  le  pouvoir  électro- 
moteur  secondaire  des  nerfs,  et  son  application  å  Vélectrophysiologie ; 
parM.  Matteucci.  (44  fév.,  p.  234.)  —6'»  Note  sur  un  nouvel  organe  du 
systéme  nerveux;  par  M.  Kuhne.  Aprés  avoir  rappelé  le  mode  de  division 
des  fibres  primitives  des  nerfs  moteurs  dans  Tépaisseur  des  muscles, 
Tauteur  ajoute  :  L*enve)oppe  du  nerf,  parvenue  sur  une  fibre  musculaire 
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rant  d'air,  ayant  une  énergie  voulue,  a  travers  les  ligaments  vocaux  afiron- 
tés  et  lendus,  les  délertnine  å  entrer  en  vibration.  —  L^accroissement  d'iiH 
iensité  du  courant  d*air  peut  concourir  å  rélevation  du  son  en  augmenlant 
la  tension  des  ligaments.  —  Pour  un  méme  son,  raccroissement  d'in- 
tensité  du  courant  d'air  détermine  une  tension  moins  forte  des  liga- 
ments et  une  plus  grande  ouverture  de  la  glotte  en  arriére.  —  Tendus 
en  tous  sens,  les  ligaments  vocaux  vibrent  å  la  maniére  des  ligaments 
tendus  en  tous  sens.  —  L'intensilé  du  son  et  Tamplilude  des  vibrations 
sont  en  raison  directe  de  Tintensité  du  courant  d'air.  (15  avril,  p.  717.} 
—  43*  Z)e  Vinfluence  du  nerf  pneumo-gastrique  el  du  ner  f  laryngé 
supérieur  sur  les  mouvements  du  diaphragme;  par  M.  J.  Rosenthal. 
L'auteur  tire  de  ses  expériences  les  conclusions  suivantes :  Il  y  a  dans  le 
nerf  pneumo-gastrique,  au-dessous  du  départ  du  nerf  laryngé  supérieur,  des 
fibres  nerveuses  dont  Texcitation,  réfléchie  par  la  moelle  allongée ,  prodoit 
un  arret  du  diaphragme  correspondant  ^  la  contraction  de  ce  muscle  ou  å 
rinspiration.  ~  Il  existe  dans  le  nerf  laryngé  supérieur  des  fibres  ner- 
veuses dont  rexcilation  suspend  Taction  du  centre  nerveux  découvert  par 
M.  Flourens  et  présidant  aux  mouvements  rhythmiques  du  diaphragme;  et 
c'est  ainsi  que  Texcitation  de  ces  fibres  produit  un  arret  du  diaphragme 
correspondant  au  rclåcbement.  Il  me  paratt  bien  probable  que  ce  sont  Jes 
mémes  fibres  qui  maintiennent  la  sensibilité  de  la  muqueuse  laryngienne 
et  par  lesquelles  la  toux  est  causée;  car,  pendant  la  toux,  le  diaphragme 
est  toujours  relåché.  —  Si  Ton  observe  un  relåchement  du  diaphragme  par 
Tirritation  du  nerf  pneumoga  stri  que,  appliquée  au-dessous  de  Torigine  du 
nerf  laryngé  supérieur,  on  peut  en  conclure,  avec  certitude  compléte,  que 
ce  n'est  que  Tefiet  des  courants  dérivés  parcourant  les  fibres  du  nerf  la- 
ryngé supérieur.  (45  avril,  p.  754.)  —  44*  Note  sur  la  régénératian  des 
nerfs  transplantés ;  par  MM.  Philipeaux  et  Vulpian.  (29  avril,  p.  849.)  — 
15»  Observations  sur  les  générations  dites  spontanées;  par  M.  Terriel. 
{Ibid.j  p.  854.)  —  46'  Sur  les  divers  degrés  de  sensibilité  du  ganglion 
et  des  filets  du  grand  sympathique ;  par  M.  Colin.  Uauteur  confirme  I(^ 
resultats  annoncés  par  M.  Flourens.  Voici  les  conclusions  auxquelles  ses 
recherches  Tont  conduit :  Les  gangliens  du  grand  sympathique  sont  tous 
sensibles,  mais  a  divers  degrés;  le  semi-lunaire  et  les  thoraciques  le  sont 
beaucoup  plus  que  le  cervical  supérieur.  —  Les  gangliens  un  peu  volumi- 
neux  paraissent  plus  sensibles  dans  leurs  parties  renflées ,  grisåtres,  d*as- 
pect  homogene,  que  dans  celles  qui  sont  minces.  striées  et  plexiformes.  — 
La  sensibilité  de  ces  organes  est  mieux  mise  en  jeu  par  le  pincement ,  la 
constriction ,  que  par  les  piqilires,  les  sections  et  Tapplication  des  cau&- 
tiques.  —  Les  irritations  produiles  sur  eux  sont  immédiatement  pergues, 
pour  peu  qu'elles  soient  fortes ;  mais  elles  ne  provoquent  des  réactions 
qu'aprés  quelques  secondes,  si  elles  sont  faibles.  —  Les  gangliens  dont  le 
tissu  a  été  irrité  sur  un  grand  nombre  de  points  peuvent  perdre  la  facuité 
de  transmettre  les  impressions  produites  sur  eux  ou  sur  les  nerfs  qui  en 
émanenl.  —  Tous  les  nerfs  ganglionnaires  sont  sensibles  aussi  å  divers 
degrés;  mais  leur  sensibilité  est  en  general  moins  prononcée  que  celle  des 
gangliens.  —  La  sensibilité  de  ces  nerfs  isolés  ou  en  plexus  saffaiblit å 
mesure  qu'ils  deviennent  plus  ténus;  elle  est  presque  nulle  dans  les  Iré»- 
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petits  filets.  —  Parmi  les  nerfs  ganglionnaires,  ceux  qni  mettent  en  com- 
munication  le  sympathique  avec  le  systéme  cérébro-spinal  sont  les  plus 
sensibles;  ceux  qui  unissent  les  ganglions  entre  eux  le  sont  moins,  etenGn 
ceux  qui  se  rendent  aux  viscéres  le  sont  au  plus  faible  degré.  —  La  sensi> 
bilité  des  filets  du  grand  sympathique  est  éveillée  surtout  par  le  pince- 
ment.  (15  mai,  p.  969.)  —  i7«»  Ménvoire  sur  la  différence  d*action  phy- 
siologique  des  påles  posiiif  el  négatif  dans  les  couranls  voltatques  el 
dans  les  couranls  dHnduclion;  par  M.  Nivelet.  [Ibid,^  p.  971.)  ^ 
48»  Théorie  de  Væil;  parM.  Vallée;  21«  mémoire.  (20  mai,  p.  1020.)  — 
49"  Nouvelle  note  sur  les  gre/fes  osseuses;  par  M.  Ollier.  L'auteur  éta- 
blit  ces  deuxpoints :  Le  froid,  loin  de  s^opposer  au  succes  de  la  transplan- 
tation  du  périoste,  la  fayorise  au  contraire  en  retardant  la  désorganisation 
des  elements  anatomiques  et  en  conservant  pliis  longtemps  leurs  propriétés 
essentielles. «—  L'inégalité  d*accroissement  entre  les  deux  extrémités  d'un 
méme  os  n*est  pas  subordonnée  å  Tord  re  de  soudure  des  épiphyses  de  cet 
os.  La  cause  de  celte  inégalilé  existe  dés  les  premiers  temps  de  la  forma- 
tion du  squelette.  Elle  se  traduit  d'abord  par  une  activité  plus  grande  de 
la  nutrition  vers  une  des  deux  extrémités,  et  plus  tard  par  la  persistance 
plus  prolongée  du  cartilage  intermédiaire  å  cette  méme  exlrémité;  de 
sorte  que  la  soudure  successive  des  deux  extrémités  terminales  d'un  méme 
os,  loin  d'exp1iquer  Tinégalité  d'accroissement ,  nous  paralt  devoir  étre 
considérée  comme  un  effet  de  la  méme  cause.  (27  mai,  p.  4086.)  — - 
20«  Recfisrches  pkysiologiques  expérimentales  sur  1'organe  de  Vouie; 
par  M.  Politier.  Ces  expériences  ont  été  faites  å  Taide  d'un  appareil  élec- 
trique  sur  des  chiens  et  des  poules.  En  voici  les  resultats  :  le  muscle  ten- 
sor  tympani  re^oit  ses  nerfs  moteurs  du  nerf  trijumeau.  —  Le  muscle  de 
Tétrier  recoit  ses  fibres  nerveuses  motrices  du  nerf  facial.  —  Le  muscle 
tensor  tympani,  en  poussant  en  dedans  la  chalne  des  osselets,  augmente 
la  pression  labyrinthique  par  sa  contraction,  et  le  liquide  labyrintbique  se 
dirige  en  méme  temps  vers  la  fenétre  ronde.  ~~  Le  muscle  tenseur  du  voile 
du  palais  produit  la  dilatation  de  la  parlie  supérieure  de  Torifice  pharyn- 
gien  de  la  trompe  d'Eustache.  Cependant  les  autres  petits  muscles  de  la 
trompe,  aussi  bien  que  tout  Tacte  compliqué  de  la  déglutition,  ont  leur  part 
dans  le  mécanisme  de  dilatation  et  de  resserrement  de  la  trompe.  Une 
autre  serie  d'expériences  a  prouvé :  4<>  Finfluence  importante  des  oscilla- 
tions  de  la  pression  aérienne  dans  la  caisse  sur  le  contenu  labyrinthique; 
2«  que  le  petit  degré  de  dureté  de  Youie ,  le  bourdonnement  qu'on  peut 
produire  sur  soi-méme  en  condensaut  ou  raréfiant  Tair  dans  la  caisse, 
le  phénoméne  connu  des  plongeurs,  jusqu'ici  imparfaitement  interprété, 
s'expliqaent  sufOsamment  par  les  changemenls  dans  la  pression  labyrin- 
thique, et  il  est  probable  que  beaucoup  d'espéces  de  durelés  de  Fouie  et 
de  bourdonnements  sont  causés  par  une  pression  anomale  due  h  des  ex- 
suda  tions  et  k  des  tndura tions  de  la  membrane  muqueuse  au  niveau  de 
Tétrier  et  de  la  fenétre  ronde.  (40  juin,  p.  4206).  —  24*  Note  sur  la  pias- 
mvnet  substance  albuminmde  qui  danne  au  sang  la  factUté  de  se  coa- 
guler  spontane/nent;  par  M.  Denis.  (47  juin,  p.  4239.)  —  22*»  Expé- 
rience  sur  la  nutrition  des  os;  par  M.  Alph.  Milne  Edwards.  La  pre- 
miere question  que  M.  Milne  Edwards  8*est  proposé  de  réeoudre  est  celle 
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de  savoir  de  quelle  maniére  se  détruit  le  lissu  osseux  chez  les  animaux 
privés  de  malieres  minérales.  L'auteur  ayant  nourri  des  pigeons,  pendant 
trois  mois  et  demi,  exclusivement  avec  du  blé,  du  riz,  du  mais  el  du  mil- 
let  décorliqué,  a  trouvé  les  os  de  ces  animaux  diminués  de  volume ,  mals 
Dullement  alteres  dans  ieur  composition.  Il  en  conclul  que  le  tissu  osseux 
se  résorbe  de  toutes  pieces,  el  que  ce  n'est  pas  seulement  la  maliere  ler- 
reuse  qui  est  enlevée.  Ces  observations  viennenl  confirmer  Topinion  qui 
fait  regarder  le  tissu  osseux  comme  le  resultat  d*une  combinaison  chimique 
entre  la  matiére  organique  et  le  phosphale  de  cbaux.  En  effel,  lorsque  ce 
tissu  se  forme  chez  le  fætus,  il  presente  la  méme  composition  que  dans 
Tos  d'un  adulle,  etquand  il  se  délruit  comme  daos  Texpérience  précé- 
dente,  il  disparali  de  toutes  pieces.  — -  En  second  lieu,  il  a  recbercbé  å 
reconnaitre  si  lorsqu'un  animal  est  privé  de  sels  calcaires,  il  pourrait  les 
remplacer  dans  la  conslitution  de  ses  os  par  des  composés  analogues,  par 
exemple,  par  ceux  de  fer,  de  manganése  et  de  magnésie.  Dans  la  co- 
quille  de  Tæuf,  celle  subslitution  peut  avoir  lieu.  Mais  les  expérienoes  de 
Tauleur  démontrent  que  ces  différents  sels  ne  peuvent  pas  entrer  dans  la 
conslitution  du  tissu  osseux  en  remplaoement  des  sels  de  chaux.  Ce  serait 
lå,  selon  lui,  un  argument  de  pl  us  å  Tappui  de  la  théorie  qu*il  avait  pro- 
posée  sur  le  mode  de  nutrition  des  os ,  et  qui  tendait  å  iaire  considérer  le 
tissu  osseux  comme  n'étant  que  le  resultat  de  T union  de  deux  substances 
primordiales,  Tosséine  et  le  phosphale  de  chaux,  le  carbonate  de  chaux  n'y 
existant  que  comme  produit  de  la  décomposition  du  phosphale  de  chaux 
par  Tacide  carbonique  du  sang.  D'aprés  celle  maniére  de  voir,  il  faut  que 
la  chaux,  pourpouvoir  se  fixer  dans  les  os,  y  arrive  å  Tétal  de  phosphale 
et  passe  ensuile  k  Tétal  de  carbonate.  Or,  comme  les  phosphales  de  fer,  de 
manganése  el  de  magnésie  ne  sont  pas  isomorphes  avec  le  phosphale  basi- 
que  de  chaux,  ils  ne  peuvent  se  substituer  k  ce  dernier.  (24  juillet, 
p.  4327.) 

B.  De  juillet  k  décembre.  —  4°  Loi  qui  preside  å  la  fréquence  des 
baUements  du  cæur;  par  M.  Marey.  La  puissance  qui  modere  ou  accélére 
les  contraclions  du  cæur  n'est  autre  que  la  conlraclilité  des  vaisseaux  de 
tout  le  corps.  (45  juillet,  p.  95.)  —  2°  Le  mrf  laryngé  esl-il  un  nerfsuå- 
pefisif?  Expérienoes  faites  pour  la  solution  de  celle  queslion;  par 
M.  Schiff.  L'auleur  s'appuyant  sur  des  expériencos  qui  lui  sont  propres  et 
sur  les  expéricnces  de  Molescholt,  de  MM.  Flourens  et  Longel,  cherche  å 
établir  que  Topinion  émiae  par  M.  Rosenthal  (séance  du  45  avril)  est  er- 
ronée.  «  Si  le  nerf  laryngé,  dil-il,  avait  dans  Tétat  physiologique  une  in- 
fluence  sur  le  rhythme  ou  la  forme  des  mouvemenls  respiratoires,  la  para- 
lysie  de  ce  nerf  devrait  alterer  la  forme  ou  la  fréquence  de  ces  mouvemenls. 
L'expérience  nous  montre  que  la  respiration  ne  s'altére  aucuneraent  si  Ton 
a  coupé  le  rameau  interne  du  laryngé  el  que  Ton  altende  jusqu'å  ce  que  le 
premier  effet  de  rirritation  du  bout  cenlral  soit  passé.  Si  Ton  ooupe  le  trone 
du  laryngé,  il  n'y  a  que  les  troubles  de  la  voix  décrils  par  M.  Longel.  Sur 
des  chiens  de  grande  taille  nous  avons  vu  que  Texpérience  de  M.  Rosen- 
thal réussit  tout  aussi  bien  si,  au  lieu  du  trone  du  laryngé,  on  se  bome  a 
irriter  son  rameau  interne  qui,  d'aprés  M.  Looget,  oontienl  seul  les  fibres 
sensitives.  Done  le  nerf  laryngé,  que  Ton  proposait  d'appeler  suspeosif  de  la 
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respiration,  ne  mérito  pas  le  nom  de  nerf  suspensif,  ei  n*a  qu*une  influence 
accessoire  sur  la  respiration.  On  pourrait  dire  que,  pour  ]*éUit  physiolo- 
gique,  Texpcrience  de  M.  Rosenthal  nous  révéle  une  propriété,  mais  non 
une  fonction  (\t  aoilt,  p.  285).  —  3"  Deuxiéme  communication  de 
M.  Schiff  sur  le  méme  sujet.  —  L'auteur  rapporte  une  serie  de  faits  qui 
montrent  qu'il  n*y  a  rien  de  spécial  dans  1' action  indiquée  du  laryngé  sur 
la  respiration,  mais  que,  chez  beaucoup  d*animaux,  ce  nerf  partage  cette 
propriété  avec  beaucoup  d*autres  nerfs  sensitifs.  C*est  peut-étre  encore  une 
preuve  combien  cette  propriété  est  accessoire  (4  9  aoflt,  p.  331).  —4'  Le 
vcnin  des  serpents  exerce-t-il  sur  eux-ménies  Vdction  quHl  exerce 
sur  les  autres  animmix;  par  M.  Guyon.  La  conclusion  est  negative 
(i*' juillet,  p.  12).  —  S*»  Observations  sur  les  rapports  entre  le  déve- 
loppement  de  la  poitrine,  la  conformation  et  les  aptitudes  des  races 
bovines;  parM.  Baudement.  Faits  montrapt  combien  est  grande  rinQuence 
de  Talimentation  dans  Tenfance  sur  Torganisme  (Sjuillet,  p.  60). —  6*  Sur 
la  trans  formation  en  sucre  de  la  peau  des  vers  å  soie,  par  M.  de  Luca 
(15  juiliet,  p.  102).  —  Formation  synthétique  d'une  substance  sucrée; 
par  M.  Bertheiot  (22  juillet,  p.  145).  —  1*"  Apoplexie  dubulbe  rachidien 
enarriérede  laprotubérance;  parM.  Mesnet.  La  respiration  diaphragma- 
tique  continua  pendant  une  heure.  La  sensibilité  a  paru  conservce  au 
moins  en  partie  (5  aodt,  p.  237).  —  S»  Des  condilions  de  la  régénération 
des  os;  par  M.  Sédillot  (12  aout,  p.  273). —  9*»  Sur  les  spermalophores 
de  quelques  hirudinées;  parM.  Ch.  Robin  [ibid.,  p.  280).  —10*  Mémoire 
sur  la  régénération  des  os;  par  M.  Lamare-Picquot  (19  aoAt,  p.  327). 

—  11<»  Observations  sur  le  développemeiit  centripéte  de  la  colonne  ver- 
lébrale;  dualité  initiale  de  Vélémerit  vertébral  du  squelette ;  par 
M.  Serres  (26  aoAt,  p.  353).  — 12^*  Sur  la  pathologie  et  la  thérapeutique 
du  diabéte;  par  M.  Semmola  (2  septembre,  p.  399).  —  13*  De  la  régéné- 
ration des  lendons;^r  M.  Jobert,  de  Lamballe  (9  septembre,  p.  425). 

—  H"*  Recherches  sur  les  mouvements  du  ccpwr;par  M.  Germain  (Ibid., 
p.  471 ).  —  15"  Des  baltements  de  Vartére  cæliaque  dans  un  cos  de  fiévre 
jaune,  avec  suspension  du  pouls  et  des  contractions  du  comr,  refroidis- 
sement  cadavérique,  etc,  colncidani  avec  le  maintien  de  la  vie  et  leinte- 
grité  des  facultés  intellectuelles;  par  M.  Guyon  (1 6  septembre,  p.  498) .  — 
16»  Application  duprincipe  des  polarités  secondaires  des  nerfs  å  Vap- 
préciation  des  phénoménes  de  Vélectrotonie;  par  M.  Matteucci  (16  sep- 
tembre, p.  503).  —17«  Véleclricité  de  la  decharge  de  la  torpillepeut  étre 
recueillie  et  conservée  dans  un  appareil  de  physique;  par  M.  A.  Moreau 
[Ibid,,  p.  512).  —  18»  Usages  et  propriétés  des  tendons;  par  M.  Jobert, 
de  Lamballe  (30  septembre,  p.  561).  —  K^  Détermination  graphique 
des  rapports  du  ehoc  du  coeur  avec  les  mouvements  des  oreillettes  et 
des  ventricules  :  expérience  faite  å  Vaide  cTun  appareil  enregistreur 
(sphygmographe);  par  MM.  Chauveau  et  Marey  (7  octobre,  p.  622).  — 
20®  Mémoire  sur  les  tissus  conlractiles  et  la  conlractilité ;  par  M.  Ch. 
Rouget  (28  octobre,  p.  752).  —  21»  Sur  les  mouvements  du  cosur  et  leur 
succession;  par  M.  Beau  {Ibid.,  p.  757).  —  22»  Note  sur  les  nerfs  des 
tendons;  par  M.  Pappenheim  [Ibid,,  p.  768).  —  23»  Application  de  Vos- 
téoplastie  å  la  restauration  du  nez;  transplmtation  du  périoste  fronr 
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tal;  par  M.  Ollier  (11  novembre,  p.  840).  —  24®  Expériences  sur  la 
coagulalion  de  la  fibrine;  par  M.  Schmidt  (25  novembre,  p.  976).  — 
25®  Note  sur  la  régénération  des  os  de  la  face  par  la  membrane  mw- 
queuse  périostique ;  par  M.  Demcaux  (2  décembre,  p.  1044J.  —  26®  Des 
théories  relatives  å  la  régénération  et  å  la  cicatrisation  des  tendons ; 
par  M.  Jobert,  de  Lamballe  (30  décembre,  p.  1211). 

IV.   COMPTES    RENDUS     ET    MÉMOIRES     DE     LA     SoGIÉTÉ     DB    BlOLOGlE, 

pour  1 861 ,  —  A.  CoMPTES  bendus.  —  Nouveaiix  faits  relalifs  å  Vintoxi- 
cation  satumine  sur  le  produit  de  la  conception;  par  M.  Gonslantin 
Paul  (p.  4).  —  Ramollissement  de  la  partie  antérieure  de  Vhémispliére 
gauche;  mouvements  convulsifs  des  membres  drotts;  perle  de  la  parole; 
par  M.  Aug.  Voisiu  (p.  6).  —  Mojistruosité  double  parasitaire,  genre 
pygomcle,  familie  des  polyméliem ;  par  M.  E.  Vidal  (p.  41).  —  Qu^lr- 
ques  recherches  sur  la  circulation;  par  M.  Ch.  Buisson  (p.  15).  —  Dia- 
bete  insipide  consécutif  au  diåbéte  sucré ;  altération  du  planchcr  du 
4'"«  ventricule;  par  MM.  Luvs  et  Duraontpaliier  (p.  24).  —  Observalion 
de  tubercules  du  cervelet;  déviation  des  deuæ  yeux;  amaurose  d'un 
coté;  tendance  å  la  rotation  pendant  la  marche;  par  M.  Vulpian  (p.  29). 
Le  malade  était  atteint  de  celle  hémipicgic  réflexe  du  coté  correspondant 
k  la  lésion  encéphalique,  souvent  décrite  dans  ce  journal  par  M.  Brown- 
Séquard.  —  Des  balle?nents  du  cæur;  par  M.  Beau  (p.  49).  —  Monstre 
double  parasitaire  de  la  familie  des  polymcliens  ei  du  genre  polyméle, 
chez  une  poule;  ( p.  94).  —  Sur  les  mouvements  du  vitellus  qni  précc- 
dent  ceux  de  l'embryon  dans  Væuf;  par  M.  Ch.  Robin  (p.  99).  11  s*agit 
do  mouvements  de  rotation  et  de  changemenLs  de  forme  du  vitellus  tout 
enticr.  —  Analyse  de  deux  mémoires  de  M.  Ilyrtl  sur  Vabsence  de  vais- 
seaux  sanguins  dans  le  cæur  et  la  rétine  de  certains  vertébrés,  avec 
observations  sur  le  méme  sujel ;  par  M.  Jourdain  (p.  406).  Confirmation 
de  la  découverte  de  Hyrll.  —  Spermatozoaires  de  la  grenouille;  par  M. 
Liugeois  (p.  417).  L'auteuravanceque  chez  la  grenouille  les  spermatozoaires 
proviennent  des  granulations  et  non  des  noyaux  des  cellules  spermatiques. 
—  Pfiénoménes  semblables  å  ceux  que  produit  la  section  des  canaiu; 
semi-circulaires»  cfiez  un  coq,  ayant  une  nécrose  du  diploé  crånien  avec 
altération  pro  f  onde  de  Vappareil  auditif;  par  MM.  J.  Signol  et  Vulpian 
(p.  135).  Les  auteurs,  admettant  les  vues  de  M.  Flourens,  croient  que 
c'ctait  å  la  lésion  descanaux  semi-circulaires  quo  le  désordre  des  mouve- 
ments était  du  chez  ce  coq,  mais  ils  reconnaissent  eux-mdmes  que  le 
nerf  auditif  était  altéré,  fait  en  harmonie  avec  Topinion  de  M.  Brown- 
Séquard,  qui  considére  la  rotation  et  les  autres  symptomes  qui  suivent  la 
scclion  des  canaux  semi-circulaircs  comme  des  phénoménes  réQexes  dus  a 
rirritation  du  nerf  auditif.  A  la  suite  do  la  communication  de  MM.  Signol 
et  Vulpian,  se  trouvent  des  remarques  de  M.  Hillairet  (p.  447),  sur  un 
cas  de  Vertiges  et  tournoiemenis  de  tete,  avec  titubation  par  instants  et 
tendance  au  mouvemcnt  do  rotation  sur  Taxe  du  corps,  du  coté  oppose  å 
la  lésion,  chez  un  individu  atteint  de  carie  du  rocher,  d'otite  interne  et  de 
polype  du  conduit  auditif  interne,  —  Expériences  sur  les  æufs  å  deux 
jaunes  ;  par  M.  P.  Broca  (p.  154^.  Ces  expériences  montrcnt  que  Tincuba- 
tion  peut  roussir  dans  ces  cas  cb  donner  licu  au  dévcloppement  de  deux 
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embryoas.  —  Reeherches  sur  la  tendance  å  VaUittide  tiormale  chez  les 
a«/&'r»«<;perM.yulpian  (p.  489].LescoQcIusionssont:  4<>Quelesastérie3, 
comme  tous  les  aaimaux,  possédent  une  propriété  caractérisée  par  la  ten* 
dance  å  rattitude  normale;  f  chaque  rayon  est  doué  individuellement  de 
cette  propriété,  mais  les  divers  rayons  d^une  astérie  intacte  paraissent  en 
communication  entre  eux  pour  exécuter  avec  une  certaine  harmonie  les 
mouvements  sollicités  par  la  tendance  å  Tattitude  normale ;  Z"*  c'est  k  la 
base  de  chaque  rayon  que  paralt  resider  cette  tendance  et  il  y  a  lå  ua 
centre  d*action.  Les  centres  d'action  sont  unis  par  un  lien  continu  d'un 
centre  å  un  autre ;  Tensemble  de  ces  dispositions  représente  un  anneau 
péristomatique.  Ces  données  de  Texpérimentation  sont  d'accord  avec  la 
descriplion  du  systéme  nerveux  des  astéries  telle  que  Ta  faite  Tiedemann. 
—  Troubles  de  la  lacomotion  chez  une  courtiliére  aprés  une  lésion  de 
la  tele;  par  M.  Clin  (p.  209).  Tournoiement  å  gauche,  la  téleléséedu 
méme  coté.  —  Reeherches  sur  la  structure  et  1'agencement  des  fibres 
cérébrales;  par  M.  J.  Luys  (p.  247).  La  principale  conclusion  de  Tauteur 
est  que  la  coucbe  optique  et  les  circonvolutions  forment  essentiellement  un 
tout,  un  seul  et  méme  systéme,  ce  qui  le  conduit  k  dire  que  le  cerveau  est 
Tensemble  des  circonvolutions  reliées  entre  elles  et  relléos  k  la  couche  op- 
tique et  consécutivement  au  corps  strie.  —  Expériences  relatives  å  la 
physiologie  du  développement ;  par  M.  Vulpian  (p.  219  )•  L'auteur  con- 
clut:  1^  Que  les  lésions  du  cerveau  pFoprement  dit  survenues  pendant  la 
vie  embryonnaire  n'ont  pas  d'influence  appréciable  sur  le  développement; 
2"*  que  les  lésions  limitées  des  parlies  antérleures  de  la  moelle  allongée, 
chez  les  embryons,  ne  paraissent  avoir  aucune  inflence  sur  le  développe- 
ment. —  Mouvements  de  rotation  observés  chez  les  létards  de  grenouille 
å  la  suite  de  lésions  pratiguées  sur  le  centre  nerveux;  par  M.  Vulpian 
(p.  :e33).  A  propos  de  faits  intéressants  observés  sur  les  tétards  et  d'autres 
animaux,  Tauteurdiscute  et  combat  les  diverses  explications  qu'ona  données 
du  tournoiement  et  du  roulement.  Il  résume  son  travail  dans  les  termes  sui- 
vants:  4<>  Les  pbénoménes  considérés  comme  spasmodiques,  c'est-a'-dire 
rincurvation,  la  torsion  du  corps,  la  déviation  des  yeux,  laquelle  s^associe 
souvent  au  nystagmus,  ne  s'observent  en  general  que  pendant  les  pre- 
miers temps  qui  suivent  Topération;  inconstants  méme  alors,  cesphéno« 
menes  disparaissent  plus  tard,  et  les  mouvements  de  rotation  leur  survivent 
quelquefois  pendant  longtemps.  T  Les  mouvements  de  rotation  peuvent  se 
montrer  dans  des  cas  ou  Ton  ne  découvre  aucun  indice  de  paralysie  dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  soit,  méme  lorsqu'il  y  a  affaiblisement  d'un 
des  cdtés  du  corps  chez  les  quadrupédes,  les  membres  des  deux  cétés  con- 
coarentk  Texécution  des  mouvements  de  rotation.  3"*  Les  mouvements  de  ro- 
tation sont  soustraits  a  Tempire  de  la  volonté  :  ils  sont  associés  de  telle  sorte 
k  la  locomotion  qu'ils  se  manifesten t,  au  moins  pendant  quelque  temps,  des 
qa'il  y  a  eSbrt  de  progression.  Cest  seulement  en  cessant  de  se  locomou- 
voir  que  Tanimal  cesse  de  touroer;  ces  repos  dæ  mouvements  de  rotation 
montreot  d^ailleurs  qu*il  n'y  a  pas  Ik  dMmpulsion  continue  et  irrésistible. 
4<»  Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  la  tendance  a  la  rotation  dimi- 
Due,  et  Tanimal  ne  tourne  plus  lorsquUl  se  meut  lentement;  mais  la  rotation 
reparaU  dés  que  la  locomotion  devient  plus  rapide.  &"  Les  mouvements  de 
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rotation  persistent  aprés  Tablation  de  loutc  la  parlie  de  rencépbale  qui  se 
trouve  en  avant  des  tubercules  bi  ou  quadrijumeaux.  — Sur  Vaclioji  de 
Vacide  azotiquc,  de  Vacide  chlorhydrique  et  du  mélange  de  ces  deux 
acides  sur  les  malieres  pigmentaires  des  animaux;  par  M.  Vulpian 
(p.  245).  Le  pigment  de  la  cboroYde,  celui  de  la  peau  et  celui  de  la  mélanose 
deviennent  jaunåtres  sous  Tinfluence  de  Tacide  azotique  bouillant.  — 
Kyste  hématique  dans  le  lohe  droit  du  cervelet;  par  M.  Harcé  (p.  252). 
Tendance  au  recul  et  au  tournoiement,  titubation,  cécité,  tete  tirée  en  ar- 
riére,  etc.  —  Jnfluence  de  Vhérédité  sur  les  anomalies  du  tcslicule;  par 
M.  Berchon  (p.  256).  —  Sur  le  cæur  de  la  tortur  franche;\idx  M.  Jacquart 
(p.  263).  L*au(cur  montre  que  le  cæur  de  la  Ckelonia  Midas  est  absolu- 
ment  idenlique  å  celui  des  ophidiens.  —  Sur  la  présence  de  la  graisse, 
å  Vétat  7wrmal  dans  les  reins  et  daiis  Vurine  des  chiens  et  des  chats 
adulles;  par  M.  Vulpian  (p.  267).  Confirmation  de  faits  découverts  par 
Frerichs.  —  Analogie  entre  un  cæur  humain  anormal  et  le  cæur  normal 
des  ophidiens;  par  MM.  Gubler  et  Jacquart. 

B.  MÉMomES.  —  Déterminalion  grap/iique  des  rapports  de  la  pulsa-- 
tion  cardiaque  avec  les  jnouvements  de  Voreillette  et  du  ventricule,  ob- 
lenue  au  moyen  d'un  appareil  enregistreur ;  par  MM.  Cbauveau  et 
Marey  (p.  3).  A  Taido  d*un  appareil  ingénieux,  dont  Finvention  appartient 
en  partie  å  M.  Buisson,  les  auteurs  ont  constaté  avec  une  parfaite  cxacti- 
tude  que  le  choc  du  cæur  coincideavec  la  systole  vonlriculaire  et  non  avec 
la  diastole.  —  Recherches  sur  le  tatuuage;  par  M.  Berchon  ( p.  13).  Co 
travail  a  surtout  pour  objot  de  montrer  les  dangers  du  tatouage.  —  De  la 
paralysie  amyotrophique  consécutive  aux  maladies  aigués;  par  M.  Gu- 
bler (p.  39).  Faits  dcmontrant  qu'uno  altération  rapide  de  nutrition  so 
manifcstant  par  Tatropbio  musculaire  survient  quelquefois  å  la  suite  des 
maladies  ai gues.  —  Recherches  physiologiques  sur  VactioJi  des  différenls 
poisons  du  cæur;  par  MM.  Dibkonsky  et  Pelikan  (p.  97).  Ces  poisons  sont 
Faniiar,  le  tanguin,  Tellébore  vert  et  la  digitale:  leur  intcnsité  d'action  dif- 
f6re  bcaucoup  :  ainsi,  la  puissanco  du  premier  élant  rcprésentée  par  400, 
celle  du  socond  est  do  75,  celle  du  troisieme  de  50  et  cello  du  dernier  25. 
Ces  quatre  poisons  paralysont  le  cæur  avant  d'agir  sur  les  aulres  musclos 
du  corps;  mais  ils  agissentaussi  sur  cesdorniers,  k  un  bien  moindre  degré 
que  sur  le  cæur.  D'autres  poisons,  tels  que  le  sulfocyanure  de  potassium,  la 
vératrine,  etc,  agissent  beaucoup  phis  sur  Icsmusclesdu  mouvement  volon- 
taire  que  sur  le  cæur.  —  Recherches  sur  le  valurne  et  la  capacité  du 
cråne  et  sur  le  valurne  et  le  poids  de  Vencéphale  comparés  chez 
Vhomme  et  chez  la  femme;  par  M.  Sappey  (p.  409).  Le  resultat  principal 
est  que  le  cerveau  proprement  dit,  le  cervelet,  la  protubérance  et  le  bulbe 
sont  plus  lourds  et  plus  volumineux  chez  Thomme  que  chez  la  femme.  La 
différence  de  poids  entre  Tencéphale  de  Thomme  et  celui  de  la  femme  ost 
d*environ  100  grammes.  L'auteur  ne  paralt  pas  avoir  songé  a  la  différence 
de  taille  entre  Thomme  et  la  femme.  Il  nous  reste  a  savoir  si  le  cerveau  de 
la  femme,  comparé  a  celui  d'hommes  de  méme  taille,  est  plus  petit  et  plus 
leger;  s'il  en  est  ainsi  on  pourra  voir  la  rinfluenco  du  sexe;  mais  les  recher- 
ches de  Tauteur  ne  peuvent  pas  montrer  que  c*est  le  sexe  qui  causo  la  dif- 
férence qu'il  signale  entre  l*encéphale  de  Thomme  et  celui  do  la  femme.  — 
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Mémoire  sur  la  produclion  arlificielle  des  monslruosilés  chez  la  poule; 
par  M.  Dareste  (p.  415).  L*application  d'une  couche  d'fauile  sur  une  partie 
de  ]'æuf  avant  Tincubation  a  été  la  cause  de  la  formation  d'une  grande 
varieté  de  monstres.  —  Sur  un  cos  d*hyperlrophie  de  Vépendyme  spinal 
avec  oblUération  du  canal  central  de  la  moelle;  par  M.  Lancereaux 
( p.  S23).  Observation  interessante  en  ce  que  la  sensibilité  et  le  mouvement 
volonlaire  furent  perdus  chez  un  sujet  dont  la  moelle  était  altérée  surtout 
dans  sa  partie  centrale.  —  Recherches  expérimeniales  relatives  aux  effels 
deslésions  duplancher  du  quatriéme  ventric^de  et  spécialement  å  Ti»- 
fluence  de  ces  lésians  sur  le  nerf  facial;  par  M.  Vulpian  (p.  259). —  Le  nerf 
facial  tire  son  origine  principalo  d'un  point  de  Tisthme  encéphaliqae,  situé 
dansleplancher  du  quatriéme  ventricule,  h  une  trés^faibledistancedela  sur- 
face.  Chez  le  chien,  le  noyau  d'origine  du  nerf  facial  se  trouve  placé  åenvi- 
ron  2  miliimétres  en  debors  du  sillon  median,  et  å  la  reunion  des  deux  cin- 
quiémes  postérieurs  de  ce  plancher.  Ce  noyau  d'origine  est  le  veritable 
centre,  le  vrai  foyer  des  actions  réflexes  du  facial.  Les  vivisections  demon- 
trent  qu'il  suffit  que  ce  centre  soit  intact  et  que  le  facial  soit  en  relation 
avec  lui  pour  que  les  mouvements  réflexes  des  muscles  faciaux  puissenl 
étre  rois  en  jen.  Cest  ainsi  que  Ton  voit,  dans  ces  conditions,  persister  le 
clignement  réilexe,  soit  provoqué,  soit  spontane.  Le  noyau  d'origine  du 
nerf  facial  du  coté  droit  et  le  noyau  d'origine  du  nerf  facial  du  coto  gau- 
cho sont  mis  en  communication  Fun  avec  Tautre  par  des  elements  commis- 
suraux;  c'est  cette  commissure  qui  permet  le  synchronisme  du  clignement 
bilateral.  Hya  quelques  fibres  radiculaircs  qui  traversent  directement  le 
raphé  median  et  qui  conséquemment  s'entre-croisent  sur  la  ligne  médiane. , 
Ges  fibres  sont  d'ailieurs  trés-peunombreuses,et  ce  n'est  point  certainement 
par  elles  que  Ton  peut  expliquer  Tinfluence  croisée  des  hémisphéres  céré- 
braux  sur  les  mouvements  des  muscles  de  la  face;  cette  influence  croisée 
est  sans  doute  rendue  possible  principalement  par  la  décussation  considéra- 
ble  qui  se  fait  entre  les  élémenls  des  deux  moitiés  de  Tisthme  encéphalique 
au  niveau  du  raphé  median.  Il  n'est  pas  prouvé  qu'une  partie  déterminée 
des  elements  décussés  soit  affectée  spécialement  aux  nerfs  faciaux.  — 
6"*  Note  sur  la  polyopie  monoculaire  ;  par  M.  Vulpian  (p.335J.  L*étude  de 
la  polyopie  monoculaire  conduisit  Tauteur  å  la  conclusion  suivante  :  ræil 
est  constitué  de  telle  sorte  que  les  rayons  lumineux  qui  y  pénétrent  8'y 
divisent,  forment  plusieurs  faisceaux,  et  tendent  ainsi  å  produire  plusieurs 
images  de  Tobjet  dont  ils  émanent;  si  robjetest  placé  en  degå  ou  au  dela 
de  la  distance  de  la  vue  distincte,  les  d ivers  faisceaux  sont  plus  ou  moins 
séparés  au  moment  ou  ils  rencontrent  la  rétine,  plusieurs  images  se  dessi- 
nent  sur  celte  menbrane,  il  y  a  en  un  mot  polyopie;  si  Tobjet,  soit  naturelle- 
mont,  soit  artificiellement  par  Temploi  des  verres  concaves  ou  convexes, 
est  situé  å  la  distance  de  la  vue  distincte,  les  faisceaux  se  rapprochent,  les 
images  se  confondent  en  une  seule  au  méme  foyer  rétinien  et  1  objet  est  vu 
simple. 

V.  Annales  de  CHiMiE  ET  DE  PHYSiQUE.  — Nous  no  trouvoDS  rien  de  ca- 
pable  dintéresser  les  physiologistes  dans  les  volumes  de  4859  et  de  1864  do 
ce  journal.  Dans  les  volumes  de  4860,  nous  trouvons  les  mémoiressuivauts : 
Sur  la  composition  de  la  peau  des  vers  å  sote;  par  M.  E.  Péligot, 
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(vol.  LVIII,  p.  83).  Aprés  avoir  signaléla  présence  de  la  cellulose  dans  la 
peau  des  vers  k  soie,  I'auteur  conclut  que  la  chitine  paralt  étre  un  mélange 
ou  une  combinaison  de  deux  substances  organiques :  Tnne,  non  azotée,  la 
cellulose ;  Fautre,  azotée,  appartenant  k  la  classe  des  alburainoTdes.  — 
Recherchen  sur  le  sucre  forme  par  la  maliere  glycogéne  hépalique  / 
par  MM.  Berthelot  et  de  Luca  (vol.  lviii,  p.  448).  On  ignorait  si  ce  glu- 
cose  est  identique  avec  quelqu'une  des  diverses  espéces  de  glucoses  aujour- 
d'hui  connues  (glucosesde  raisin,  de  malt,  lévogyre,  lactique,  etc.],  ou  si  le 
glucose  hépatique  constitue  une  espéce  distincte.  Les  antenrs  ont  constaté 
que  le  sucre  du  foie  est  identique  avec  le  glucose  ordinaire,  c'est-ft-dire  le 
glucose  de  raisin  et  de  diabéte.  —  Sur  la  force  électro-motrice  secon- 
daire  des  nerfs  et  d'autres  Hssus  organiques;  par  M.    G.  Mattencci 
(vol.  LIX,  p.  385).  —  Sur  le  pouvoir  électro-moteur  de  Vorgane  de  la 
torpille;  par  M.  C.Matteucci  (p.  444).  L^auteura  pour  objet  dedémontrer 
les  propositions  sulvantes  :  l^*  Le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de 
la  torpille,  tel  qu'il  a  été  dé6ni,  existe  indépendamment  de  Taction  immé- 
diate  du  systéme  nerveux  ;  2'  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de  la 
torpille  augmente  notablement  et  persiste  pendant  an  certain  temps  dans 
cette  augmentation,  lorsqu'on  a  excité  plusieurs  fois  de  suite  les  nerfs  de 
Torgane,  de  maniére  å  obtenir  un  certain  nombre  de  decharges  successives; 
3<*  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de  la  torpille  est  indépendant  de  la 
nature  du  milieu  gazeux  dans  lequel  on  Ta  laissé  pendant  80  ou  30  heures ; 
hf"  le  milieu  liquide  dans  lequel  Torgane  est  plongé  exerce  une  influence 
notable  et  déterminée  sur  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgaue,  inQuence 
qui  dépend  de  la  nature  chlmlque  du  liquide :  les  solutions  salines  nea  tres  ne 
produisent  aucun  effet,  tandis  que  les  solutions  acides  et  les  alcalines,  rendues 
assez  faiblespour  ne  pas  alterer  sensiblement  la  substance  de  Torgene,  ne  tar- 
dent  pas  å  faire  disparaltre   son  pouvoir  électromoteur;  S"»  la  substance  de 
Torgane  prise  sur  une  torpille  vivante,  n*exerce  qu'une  action  trés-faible  sur 
Fair  atmosphérique,  et  cette  action  ne  varie  pas,  soit  qu*on  laisse  Torgene 
en  repos,  soit  qu'on  Texcite  de  maniére  a  obtenir  un  grand  nombre  de 
decharges ;  6°  la  température  de  Torgane  de  la  torpille,  déterminée  par  les 
procédés  Jes  plus  délicats  de  la  physique,  ne  varie  pas  sensiblement  lors- 
qu^on  oblige  Torgane  a  donner  un  grand  nombre  de  decharges  successives ; 
7<>  le  pouvoir  électromoteur  de  Torgane  de  la  torpille  augmente  avec  la 
hauteur  du  morceau  do  Torgane,  c*ost-å-dire  avec  la  longueur  des  prismes ; 
8«  toutes  les  autres  circonstances  étant  égales,  le  pouvoir  électromoteur d'un 
morceau  d'organe  pris  sur  une  torpille  bien  vivace  est  plus  grand  quecelui 
du  gastro-cnémien  do  la  grenouille;  O"»  la  substance  de  Torgane  de  la  tor- 
pille, prise  sur  co  poisson  å  Tétat  de  la  plus  grande  vivacité,  est  neutre  : 
cette  propriété  no  varie  pas  aprés  avoir  obligé  Torgane,  par  Tirritalion  du 
quatriéme  lobe,  å  donner  un  grand  nombre  de  decharges.  Cette  substance 
å  Tair  devient  alcaline,  et  son  infusion  aqueuse,  acide.  —  Mémoire  sur  l'alh- 
sorption  de  la  chaleur  rayonnante,  obscure  dans  les  milieux  de  1'ctil ; 
par  M.  Janssen  (vol.  ix,  p.  71 ).  Les  conclusions  sont  :  4*  Que  chez  les 
animaux  supériours,  les  milieux  de  Tæil,  qui  sont  d'une  transparence  si 
parfaite  pour  la  lumiére,  possédent  au  contraire  la  propriélé  d'absorber 
d'ane  maniére  compléte  les  rayons  do  chaleur  obscure,  opérant  ainsi  une 
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separation  des  plus  nettes  entre  ces  deux  espéces  de  radiations;  2°  que,  au 
point  de  vue  physiologique,  cette  propriété  des  milieux  paraltra  impor- 
tante  sous  le  rapport  de  la  protection  qui  en  résulte  pour  la  rétine,  si  l'on 
considére  que  dans  nos  meilleures  sources  artificielles  de  lumiére  (lampe 
carcel,  etc.))  Hntensité  caloriBque  de  ces  radiations  obscures  est  décuple 
de  celle  des  radiations  lumineuses;  S*"  que  ces  radiations  obscures  s^étei- 
gnent  en  general  avec  une  rapidité  extréme  dans  les  premiers  milieux  do 
Tæil :  pour  la  source  citée,  la  cornée  en  absorbe  les  deux  tiers ;  Thumeur 
aqueuse  les  deux  tiers  du  reste ;  de  sorte  qu'une  fraction  extrdmemenl 
faible  se  presente  aux  autres  milieux;  4°  que,  quant  k  la  cause  de  cette  pro- 
priété des  milieux  de  Tæil,  elle  réside  tout  entiére  dans  leur  nature 
aqueuse;  leur  thermochrose  est  idenlique  a  celle  de  Teau;  5*»  qu'une  der- 
niére  réflexion  semble  naturelle  k  Tégard  de  nos  sources  artiHcielles  do 
lumiére  :  ne  doit-on  pas  les  considérer  comme  bien  imparfaites  encore puis- 
qu*il  existe  pour  les  meilleures  d*entre  elles  une  si  grande  disproportion 
entre  les  rayons  utiles  et  ceux  qui  sont  étrangers  au  phénoméne  do  la  vi- 
sion  :  disproportion  qui  se  retrouve  nécessairement  entre  la  dépense  totale 
et  celle  qui  serait  théoriquement  nécessaire.  —  L'auteur  rapporte  en  ter- 
minant  que  M.  Tyndall  a  reconnu  que  les  rayons  calorifiques  situés  au  dolh 
du  rougo  étaient  tolalement  arrétés  par  Thumeur  vitrée,  d'o(i  il  conclut  quo 
s'ils  ne  donnent  pas  la  sensation  de  lumiére,  c'est  probablemont  qu'ils  ne 
parviennent  pas  k  la  rétine.  L'auteur  no  cite  pas  Bruecke,  qui  a  démonlro 
depuis  1846  que  le  cHstallin  et  la  cornée  arrétont  les  rayons  obscurs  des 
deux  exlrémités  du  spectre.  —  Remarques  sur  la  trans  formation  de  la 
mattere  amylacée  en  glucose  et  en  dextrine  ;  par  M.  Musculus  (p.  t03). 
L'auteur  montre  qu'il  n'est  pas  vrai  que  lors  de  la  transformation  de  Pami- 
don  en  glucose,  de  la  dextrine  se  produise  d'abord,  qui  se  change  ensuite 
en  glucose. 

YL  Gazette  nEBDOH.  DE  MÉDECiNE  ET  DE  Ghirurgie. —  Année  1864. 
Observation  de  chryptorchidie  double;  par  M.  Debrou  (p.  3).  L'auteur 
diccute  la  question  de  savoir  si  Tabsence  de  sperma tozoT des  dans  le  spermo 
est  suffisante  pour  rendro  ce  liquide  infécond,  et  il  conclut  que  les  falts  ne 
donnent  pas  une  solution  satisfaisanle  a  la  question.-—  Quelques  réfleximis 
sur  la  maladie  dccrite  par  M.  Duchenne,  de  Boulogne,  sous  le  nom  de 
paralysie  musculaire  progressive  de  la  langtæ,  du  voile  du  palais  et  des 
levres;  par  M.  Duménil  (p.  38).  —  Note  sur  la  production  de  symp^ 
tomes  cérébrauæ  å  la  suite  de  certaines  lesions  du  ner  f  auditif;  par 
M.  Brown-Séquard  (p.  56).  L*irritation  du  nerf  auditif  chcz  les  animanx 
produit  du  tournoiement,  de  la  contracture,  de  riiyperesthésie  et  d'autres 
phénoménes  morbides.  Des  faits  pathologiques  observés  cliez  Thomme 
s*ajoutent  aux  faits  expérimentaux  pour  démontrer  que  lo  nerf  auditif  a  la 
puissance  de  produire  par  action  réflexe  des  convulsions,  du  vertigo  et 
d*aulres  symptomes  de  trouble  des  fonclions  de  rencéphale.  —  De  la  né- 
vralgie  traumaliqne;  par  M.  Dubois  (p.  67).  Gas  do  névralgie  produilo 
par  action  réflexe.  —  Lettre  sur  les  fonctions  du  placenta;  parM.Nivet 
(p.  69).  Faits  montrant  que  le  placenta  est  Forgane  respiratoire  du  fætus. 
—  Effets  de  Vair  comprimé ;  par  Pravaz  fils  (p.  71). —  Ånatomie  patho- 
logique  de  la  paralysie  musculaire  progressive  de  la  languCj  du  voile 
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dupalais  et  des  levres;  par'M.  Duchenne,  de  Boulogne  (p.  181).  —  Des 
effels  de  la  respiralion  de  V  eau  minérale  pulvérisée;  par  M.  R.  Briau 
(p.  214  et  229).  —  Note  sur  Vhypertrophie  relative  des  hémisplwres 
du  cerveau  dans  Vépilepsie;  par  M.  L.  Duchesne  (p.  279).  Faits  mon- 
trant  que  les  différenccs  de  poids  entre  les  deux  hémisphéres  du  cerveau 
des  épileptiques  sont  accidentelles  et  non  essentielles,  comme  on  Ta  réccm- 
mentavancé. —  Sur  Vasystolie  due  å  la  su/focation  laryngée;  par  M.  Fritz 
(p.  291).  A  chaque  efTort  d'inspiration ,  le  pouls  faiblissait  et  devenait 
prcsque  nul;  fait  quL  s'explique  aisément  d'aprés  les  expériences  de 
M.  Brown-Séquard  (voyez  Journal  de  Physiologie,  4858,  p.  512)  qui 
démontrent  qu*une  influence  diminutrice  des  mouvements  du  cæur  se  pro- 
page  de  la  moelle  allongée  au  cæur  par  les  nerfs  vagucs  å  chaque  inspira- 
tion.  —  Des  cysticerques  de  ténias  chez  Vhomme;  par  M.  Kæberlé 
(p.  182,  216,  263  et  328).  —' Nouveaux  cas  de  chromocrinie ;  par  M.  Le- 
roy  de  Mirecourt  (p.  386).  Faits  montranl  que  la  chromocrinie  dépend  po- 
sitivement  d'une  sécrétion  de  matiére  colorante  par  les  paupiéres.  ^  Sur 
la  durée  de  la  persistance  des  propriétés  des  muscles,  des  nerfs  et  de 
la  moelle  épiniére,  aprés  Vinterruption  du  cours  du  sang  dans  les  or- 
ganes;  par  M.  Vulpian  (p.  365  et  412).  L'auteur  se  propose  d*abord  de 
rechercher  Teffet  de  l*interruption  du  cours  du  sang  sur  les  propriétés  des 
muscles  et  des  nerfs,  puis  sur  la  sensibililé  des  téguments  qui,  dans  uo 
membre  privé  de  circulation,  ne  se  perd  pas  au  méme  moment  dans  touto 
rétendue  de  ce  membre,  sans  qu'ii  soit  possiblo  de  determiner  d'uno  fagon 
précise  la  durée  de  la  sensibiiité  dans  les  parties  privées  de  circulalion  san> 
guine.  —  Quant  å  l'influence  de  celte  suspension  de  la  circulation  sur  les 
mouvements  volontaires  des  membres,  Tauteur  a  toujours  vu  dans  ses 
expériences  un  afiaiblissement  qui  survient  presque  subitement  et  unc  pa- 
ralysie  qui  dovient  compléte  en  moins  de  sept  minules.  —  La  contractilité 
musculairc  disparalt  au  bout  d'une  heure  et  demie  aprés  Tinterruption  du 
cours  du  sang  :  rexcitabilité  motrice  des  nerfs  disparalt  avant  la  contracti- 
lité des  muscles.  M.  Vulpian  en  conclut  que  les  nerfs,  envisagés  d'une  rna- 
niere  générale,  s'altérent  moins  rapidcment  quo  les  muscles  sous  Tinfluence 
d'un  arret  simultane  dii  cours  du  sang  dans  ccs  dcux  ordres  de  tissus.Dans 
un  second  arlicle,  Tauteur,  étudiant  ]'influence  de  Tinlerruption  du  cours  du 
sang  sur  les  fonctions  de  la  moelle  épiniére,  arrive  a  ætte  conclusion  que 
rinterruption  compléte  du  cours  du  sang  dans  le  renflement  lombaire  de  la 
moelle  épiniére  y  abolit  immédiatement  les  propriétés  et  les  fonctions  de  la 
substance  grise,  tout  en  laissant  subsistcr  pendant  quelque  temps  encore 
l'excitabilité  des  faisceaux  blånes  qui  circonscrivont  cctte  substance.  —  Des 
sdcrétions  en  general;  de  Vinfluence  de  la  digestion  gastrique  sur  Vac- 
tivilé  fonctiminelle  du  pancréas  ;  par  M.  L.  Corvisart  ( p.  396,  460  el  492). 
—  Sur  une  disposition  anatomique  propre  å  la  face  anterieure  de  la 
region  du  poignet,  non  encore  decrite;  par  M.  F.  Guyon  (p.  577).  Il 
s*agit  d'un  petit  peloton  graisseux  contenu  dans  une  loge  intra-aponévro- 
tiquo,  å  la  face  antérieuro  du  poignet,  en  dcdans  du  pisilorme.  —  Reclier^ 
ches  sur  le  ddveloppement  de  la  matiére  tuberculcuse ;  par  M.  Laveran 
(p.  605).  —  De  la  maladie  du  somtneil;  par  M.  Nicolas  (p.  670).  —  De 
iamblyopie  diabetique;  par  M.  Lécorché  ( p.  717  et749).  Cette  amblyopio 
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est  due  å  une  altcration  de  nutrition  de  la  rétine.  —  De  laparalysie  agi^ 
tante;  par  MM.  Gbarcot  et  Yulpian  ( p.  765  et  846). 

YIL  Gazette  mbdigale  de  Pabis.  4864.  —  Encore  tin  mot  sur  cetle 
question :  Le  poumon  8'aff'ais8e'4'4l  dans  les  plates  pénétrantes  de  la 
poitrinef  par  M.  Meynier  (p.  25).—  Maladies  de  Voreille  interne  offrant 
les  symptomes  de  la  congestion  cerebrale  apoplectigue ;  par  M.  P.  Mé- 
niere  (p.  88).  Phénoménes  réflexesduså  rirritation  du  nerf  auditif. —  Sur 
un  oas  d'empois<mnement  par  la  strychnine  appliquée  au  point  lacry^ 
mal;  par  M.  Cl.  Scbuler  (p.  98).  Fait  montrant  combien  Tabsorption  est 
rapide  par  ]e  point  lacrymal.  —  Mémoire  sur  Vinfluence  de  la  sensibililé 
sur  la  circtdation;  par  M.  R.  Yigouroux  (p.  425).  Les  conciusions  sont: 
4»  Que  rinfluence  des  nerfs  de  sensibilité  sur  le  cæur  exisle  pendant  lo 
sommeilanesthésique;  2°  que  cette  influence  paratt  méme  augmenlée  dans 
Tanestbésie;  3<*  qu'elle  peut  étre  portée  au  point  d  arréler  les  mouvements 
du  cæur;  4<»que  cet  arret  du  cæur  doit  étre  considéré  comme  la  cause  de 
la  plupart  des  cas  de  mort  observés  pendant  Tanesthésie  chirurgicale; 
S"*  que  Tanesthésie  locale  doit  étre  employée  en  méme  temps  que  Tautre; 
S*"  qu  on  doit  operer  autant  que  possible  avant  la  résolution  compléte.— i)e« 
mouvements  de  décentration  laterale  de  Vappareil  cristallinien  pour 
satisfaire  a  Vunité  de  la  vision  binoculaire,  tant  lors  de  Vintervention 
des  prismes  ou  des  luneltes  que  dans  certains  cas  pathologiques ;  par 
M.  Giraud-Teulon  (p.  470  et  \%^).'^Obser%alions  cliniques  etréflexions 
sur  les  lésions  organiques  de  VencéphaJs;  par  M.  Delioux  de  Savignac 
( p.  499).  —  Nouveaux  documents  relatifs  aux  lésions  de  1'oreille  in- 
terne, caractérisées  par  des  symptdmes  de  congestion  cerebrale  apo- 
plectiforme;  par  M.  Méniére  (p.  S39).  Influence  réflexe  de  Tirritation  du 
nerf  auditif.  —  Remarques  sur  les  paralysies  essentielles  consécutives  å 
la  fiévre  lyphoide,  å  propos  d*un  cas  de  paralysie  ascendante  aigué ; 
par  M.  Leudet  (p.  290).  —  De  la  nature  névrosique  de  1'albuminurie. 
Preuves  å  Vappui  de  cette  doclrine,  puisées  å  la  source  de  Valbumi- 
nométrie,  de  Vurinométrie ,  de  la  physiologie,  etc.;  par  M.  Uamon 
(p.  444,  439,  153,  220,  277,  328  et  356).  —Note  sur  un  muscle  extrin^ 
séque  de  Voreille;  par  MM.  Souchon  et  Rambaud  (p.  585).  Il  s'agit  d'un 
putit  muscle,  deja  décrit  par  Duverney  et  liyrll,  situé  au-dessous  de  la 
portion  cartilagineuse  du  conduit  auditif  ex  terne  et  au-dessus  de  la  base  de 
l'apopbyse  styioide.  —  Mémoires  sur  des  lésions  de  Voreille  interne  don- 
nant  lieu  å  des  symptdmes  de  congestion  apoplecliforme ;  par  M.  Mé- 
niére (p.  597).  —  Note  sur  une  hallucination  du  toucfier  propre  aux 
amputés;  par  M.  Rizet  (p.  693).  Faits  semblables  a  ceux  publiés  par 
M.  Guéniot  dans  ce  Journal,  vol.  iv,  4861,  p.  446.  —  Conductibililé  du 
calorique  dans  les  différents  tissus  de  Véconomie;  par  MM.  Salmon  et 
Maunery  (p.  709).— Ca^a/epste  observée  å  la  Martinique;  par  M.  Guyon 
(p.  804). 

JOURNAUX  ANGLAIS. 

I.  Medigo-ghiburgical  transactions.  Vol.  42.  —  Année  4859.  —  Des- 
cription  des  organes  de  la  génération  d'vn  mouton  hermaphrodite ; 
parM.  W.  S.  Savory  (p.  63).  Il  existait  en  méme  temps  un  vagin,  un 
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utéras,  deax  lesticules  avec  leur  épidldyme  qui  tenaient  la  pface  des 
ovaires,  et  deux  vésicules  séminales.  Uépididyme  se  continuait  avec  le 
prolon gement  de  la  come  de  l*utérus  de  chaque  colé.  I!  n*y  avait  pas  de 
spermatozoYdes  dans  les  testicules,  qui  n'aTaient  qu'an  quart  du  volame 
normal.  —  Sur  quelques-uns  des  changemenis  cycliqws  de  Véconomie 
sotts  Vinfluencc  des  saisons;  par  M.  Edward  Smith  (p.  90).  —  Trois  cas 
d'anévrisme  des  os  dans  Vorbite,  traités  par  la  ligature  de  la  carotide 
primitive ,  avec  addition  d'un  qualriéme  cas ;  par  M.  Thomas  Nunneley 
(p.  163).  Dans  la  premiere  opération,  au  moment  oQ  on  serra  la  ligature, 
le  malade  éprouva  de  la  douleur  et  une  nausée  qui  ne  farent  quMnstanta- 
nees.  Le  second  opéré  n'accusa  aucune  sensation  au  moment  de  la  striction 
du  lien  sur  Tarlére.  Chez  le  troisiéme  opéré  (femme  de  65  ans),  an  mo- 
ment méme  oii  on  serra  la  ligature  de  la  carotide  gauche,  il  y  eut  quelqnes 
convulsions  du  coté  gauche,  le  cåté  droit  resta  immobile;  en  onlre,  com- 
mencement  de  perte  de  connaissance  et  tendance  å  la  syncopeet.au  vomis- 
sement,  cependant  le  ponls  était  reste  naturel.  Pendant  quelques  heures, 
le  retour  å  la  connaissance  ne  fut  pas  complet  et  la  parole  fut  embarrassée. 
Trois  jours  aprés ,  la  malade  était  aussi  bien  que  possible.  Le  quatriémo 
jour,  paralysie  du  mouvement  du  cdté  droit :  la  malade  est  étendue  los 
yeux  fermés,  assoupie,  elle  entend  bien  et  répond  aux  questions,  articulanl 
bien  quelques  mots  et  d^autres  confusément.  Quand  on  lui  dit  de  montrer 
sa  langue,  elle  ne  fait  aucun  effort  pour  obéir,  qnoique  sa  langue  soit  lou- 
jours  hors  de  la  bouche  comme  pour  lécher  les  levres.  Respiration  et  pouls 
normaux.  Huit  jours  aprés,  la  paralysie  diminue,  mais  il  y  a  de  Tagitation. 
Onze  jours  aprés,  agitation  excessive.  Quinze  jours  aprés,  cette  agitation 
et  rétat  mental  ressemblent  å  la  folie.  Elle  paratt  comprendre  ce  qu'on  lui 
dit,  mais  Timpossibilité  oCk  elle  est  de  répondre  et  de  mouvoir  son  bras 
droit,  Pexcile  beaucoup.  Mort  le  seiziéme  jour.  Il  y  avait  eu  pendant  Topé- 
ration  méme  el  consécutivement  des  hémorragies  abondantes  et  répétées. 
Autopsie :  ÅrachnoYde  épaissie,  mais  probablement  de  longue  date;  peu 
de  sang  dans  les  vaisseaux  des  deux  cdlés;  carotides  et  verlébrales  conle- 
nant  des  plaques  calcaires ;  hémisphére  droit  normal  comme  couleur  et 
consistance;  hémisphére  gauche  ramolli  en  totalité.  A  la  parlie  moyenne  du 
lobe  moyen,  pres  de  la  seile  turcique,  au-dessus  de  Tentrée  de  la  carotide, 
foyer  du  volume  d*une  grosse  noisotte  entiérement  ramolli  et  diffluent.  Les 
plexus  choroYdes  étaient  blånes,  exsanguesel  mous.  —  Dans  le  quatriémocas, 
Tapplication  de  la  ligature  ne  donna  lieu  å  aucun  phénoméne  interessant 
pour  la  physiologie.  *—  Cas  danévrisme  comprimant  la  trachde  et  la 
bronche  gaucho,  etc;  par  M.  W.  T.  Gairdner  (p.  189).  Le  sac  anévrismal, 
constitué  par  la  portion  doscendante  de  la  crosse  de  Taorte,  comprenait 
dans  sa  paroi  le  pneumo-gaslrique  et  le  récurrent  gauche.  Pendant  la  vie  on 
observa  de  la  toux,  de  la  dyspnée  (une  inspiration  penible,  larijngt^c)^  unc 
altération  de  la  voix,  de  la  difficulté  a  avaler,  des  vomissemcnts  contlnuels 
et  des  accés  de  douleur  ressemblant  å  Fangine  de  poitrine.  La  mort  survint 
par  hcmoplysie.  —  Sur  V  emploi  de  la  belladone  et  sur  certaines  caiises 
qui  mofli/ient  son  action;  par  M.  H.  W.  Fullor  (p.  t89).  L'auteur  a 
trouvé  que  dans  les  cas  de  chorée,  des  doses  trés-considérables  de  beila- 
done  ou  d'atropino  sont  tolérées,*ot  que  Tatropine  est  excrétée  avec  1' urine 
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et  les  f%ces.  —  Sur  la  reunion  des  tendons  daprés  quinze  autopsien; 
par  M.  W.  Adams  (p.  309).  —  Sur  la  relation  qui  exitte  entre  la  ctuh- 
leur  du  corps  et  les  quantités  excrétées  d*urée,  de  chlorure  de  sodium 
et  d'eau  urinaire  pendant  un  accés  de  fiévre  intermittente ;  par  M.  Syå-* 
ney  Ringer  (p.  361 ).  Long  travail,  oonsistant  principalement  en  tabieanx 
synoptiques  et  diagrammes  des  resultats  des  analyses.  Gon^Iusions  de 
Tauteur:  A.  Température,  4*  Elle  s*éléve  avant  le  commencement  de  la 
sensation  subjective  de  froid ;  8*  le  temps  dont  cette  élévation  précédo  le 
stade  de  froid  varle;  3<*  olle  continue  å  8'élever  pendant  toute  la  dnrée  du 
stade  de  froid;  4*  cette  élévation  est  plus  grande  durant  ce  slade  que  dans 
aucun  autre ;  5®  elle  atteint  son  maximum  dorant  le  stade  de  chaleur,  mais 
retombe  graduellement  avant  le  stade  de  sueur ;  6*  ce  déclin  est  plus  rapide 
pendant  le  stade  de  sueur;  sa  rapidité  est  proportionnée  å  la  légéreté  do 
Taccés;  7<*  des  variations  déOnies  dans  Télévation  et  le  déclin  de  la  tempé- 
rature correspondent  au  degré  de  gravité  de  Taccés.  ^  B.  Urée,  chlorure 
de  sodium,  eau.  4<»La  quantité  d'urée,  de  chlorure  de  sodium  et  d'eau 
commence  aussi  å  augmenter  avant  le  debut  du  stade  de  froid ;  V"  elle  con- 
tinue å  augmenter  rapidement  et  atteint  son  maximum  å  la  6n  du  stade  de 
froid  ou  au  commencement  de  celui  de  cbalenr;  3«  elle  commence  å  dimi- 
nuer  avant  que  la  température  ait  atteint  son  maximum;  4»  elle  diminue 
rapidement  durant  le  stade  de  sueur,  la  rapidité  de  la  diminution  étant 
proportionnée  It  la  légéreté  de  Taccés;  5<*  les  variations  dans  la  quantité  de 
ces  principes  de  Turine  suivent  celles  de  la  température;  6°  la  quantité 
d*uréo  paralt  indépendante  de  la  quantité  d*eau;  7°  la  quantité  de  chlorure 
de  sodium  est  proportionnée  å  celle  de  Teau;  8*  la  quantité  d'eau  ingérée 
n'influence  pas  la  quantité  rendue;  9»  la  quinine  donnée  en  une  seule  large 
dose  au  moment  oii  la  température  commenQait  k  s'élever,  la  fit  baisser  et 
recula  Taccés  d'une  heure,  mais  un  senl  scnipule  avant  été  administré  de 
nouveau,  il  n'y  eut  pas  d^accés  le  lendemain;  10<*  le  pouls  est  en  rapport 
avec  la  température.  —  Cos  de  paralysie  du  mouvement  volontaire  des 
membres  dun  cåté  du  corps,  avec  hyperesthésie  au  pincement  et  å  la 
piqtire  du  colé  correspondant  de  la  face,  résidlant  de  la  compression 
de  ceriaines  parties  latérales  du  cerveau  par  un  anévrisme  inlra^ 
crånien,  avec  observations  sur  la  paralysie  cerebrale  induile;  par 
M.  John  W.  Ogle.  On  sait  que  M.  Brown-Séquard  a  montre  qu'une  tumeur 
ne  comprimant  que  la  face  inférieure  du  pédoncule  cérébelleux  moyen, 
cause  la  paralysie  (si  elle  en  produit)  du  cdté  correspondant  du  corps.  Lo 
fait  suivant  est  un  exemple  parfaitement  net  de  ce  genre  de  lésion.  A  Tau- 
topsio,  on  trouva  (cbez  uné  femme  de  46  ans)  un  anévrisme  de  Tarléro 
cérébelleuse  antéricure  gauche  du  volume  d'une  petite  noix,  situé  entre  le 
rocher  d*une  part  et  le  pédoncule  cérébelleux  moyen  d'aulre  part.  Outro  la 
face  inférieure  du  pédoncule  cérébelleux,  il  se  trouvait  en  rapport  avec  la 
partie  voisine  du  pent  de  varole  et  de  Thémisphére  cérébelleux,  qui  étaient 
légérement  ramoiiis  aux  points  de  contact.  Il  comprimait  autérieu remen t 
la  racine  apparente  de  la  cinquiéme  paire,  et  beaucoup  plus  fortement  la 
septiéme  paire,  å  son  entrée  dans  le  rocher.  Les  bandelettes,  le  chiasma  et 
les  nerfs  optiques  élaienl  trés-ramollis,  ainsi  que  la  septiéme  paire,  dans  le 
voisinage  de  ranévrisme.  Yus  au  microscope,  ils  ne  contenaient  que  quel- 
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qaes  tubes  nerveux.  A  l^æil  nu ,  les  lobes  cérébraux  paraissaient  sains, 
mais  les  artéres  de  la  base  étaient  athéromateuses,  et  la  majeure  partie  des 
capillaires  avaient  subi  la  dégénérescence  graisseuse.  Le  contenu  de  la 
pocho  anévrismale  était  un  caillot  solide.  Comme  symptémes,  il  y  avait  eu : 
attaques  d'épilepsie ,  perte  compléte  de  la  vue,  pupilles  larges,  égales,  et 
se  contractant  å  peine  sous  riofluence  de  la  lumiére ;  pas  de  plosis,  surdité 
å  gauche,  perte  du  goikt  et  de  Todorat  å  gaucbe,  bouche  déviée  å  droite, 
pas  de  déviation  de  la  langue,  moitié  gauche  de  la  face  flasque  et  immo- 
JÉ)ile,  paralysie  incompléte  du  mouvement  de  tout  le  coté  gauche  du  corps, 
hypéresthésie  des  téguments  de  la  moitié  gauche  de  la  face  et  du  cråne 
telle,  que  le  contact  de  la  coiffure  était  douloureux;  iatelligence  conservée, 
mais  absence  momentanée  de  mémoire.  11  y  avait  eu  de  plus  des  doulcurs 
au  front  et  au  sommet  de  la  tete  et  dans  le  fond  des  orbites.  Plus  tard, 
gonflement  douloureux  du  coté  droil  de  la  tete  et  du  cou,  quelques  sou- 
bresauts  dans  le  bras  gauche,  il  y  a  alors  une  légére  amélioration  qui  ne 
dure  pas.  11  survient  de  la  roideur  et  de  Tengourdissement  douloureux 
dans  tous  les  membres,  sensation  d'un  liquide  dans  la  tele,  nausées  le 
matin,  soubresauts  du  coté  droit  du  cou  et  des  épaules,  roideur  de  la 
måchoire  et  du  coté  gauche  du  cou,  pas  de  gene  de  la  déglutition.  Il  n'y  a 
jamais  eu  d'anesthésie.  En  apprenant  la  mort  d'un  de  ses  fils,  la  malade 
fut  prise  d'une  violente  attaque  d^épilepsie  qui  se  termina  par  la  mort.  On 
nota,  pendant  cette  attaque,  que  les  convulsions  siégéaient  dans  le  coté 
gauche  du  corps  et  de  la  face.  La  température  de  la  peau  n'a  pas  été  notée. 
L*auteur  pense  que  dans  ce  cas  la  paralysie  no  peut  6tro  attribuée  å  aucunc 
action  directe  sur  les  fibres  motrices  du  coté  paralyse ,  et  que  par  consc- 
quent  on  doit,  conformément  å  la  théorie  de  M.  firown-Séquard,  la  consi* 
dérer  comme  réflexe.  Cependant  il  serait  d^avis,  pour  ce  cas  particulier, 
de  remplacer  le  mot  réflexe  par  le  mot  induiie, 

Année  4860,  vol.  XLIII.  Observalions  sur  la  sterteur  et  les  conditions 
dont  elle  dépend;  par  M.  Robert  L.  Bowles  (p.  41).  £lle  peut  dépendre 
deTinertie  des  narines,  du  voile  du  palais,  de  la  langue  ou  de  la  présence 
de  mucus  dans  le  pharynx.  Le  décubitus  horizontal  favorise  beaucoup  la 
production  par  le  voile  du  palais  et  la  langue  qui  tombent  sur  la  paroi 
postcrieure  du  pharynx. —  Sur  la  nature  des  kysies  ovariques  contenanl 
des  cheveux,  des  dents,  etc. ;  par  M.  Robert  Lee  (p.  93).  — Sur  V  etat  da 
sang  dans  la  mante;  par  M.  W.  Charles  Hood  (p.  159).  Dans  six  cas  de 
manio  la  proportion  do  Gbrine  était  de  beaucoup  diminuée  pendant  la 
periode  aigu6  et  s'élevait  vers  le  chiffre  normal  pendant  la  con valescence. — 
Cas  d*aJfections  cérébrales  causées  par  des  lesions  du  nez  el  des  yeux; 
par  H.  Hermann  Weber  (p.  477).  Sommaire  des  observations  :  4®  Érysi- 
péle  de  la  face,  spécialomcnt  du  nez  et  de  ræil  droit.  Apparition  des  pre- 
miers symptémes  cérébraux  ( paralysie  presque  passagére  du  cété  gauche, 
coma,  vomissements,  soubresauts  musculaires,  délire)  le  neuviéme  jour  de 
la  maladie,  mort  le  vingliéme;  å  Tautopsie,  épanchoment  séro-purulent 
dans  le  ventricule,  méningite  de  la  face  inférieure  de  Thémisphére  droit, 
thrombose  du  sinus  cavemeux  et  de  la  veine  ophthalmique  du  coté  droit. 
2®  Ozene  syphilitique,  apparition  des  symptémes  cérébraux  apres  la  dimi- 
nution,  duo  å  Timpression  du  froid,  de  Técoulement  nasal.  Frissoo,  symp- 
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lomes  do  fiévre  intermittente  (pyemie),  céphalalgie  violente  la  nuit,  assou- 
pissement,  délire,carphologie,  contractions  fibrillaires  aux  cuisses,  paralysie 
de  rélévateur  de  la  paupiére  et  du  droit  externe  gatiches,  la  veille  de  la 
mort,  hémiplégie  å  droite,  —  Åutopsie  :  thrombose  du  sinus  caverneuxet 
de  la  veine  ophthalmique  gauchos  et  des  sinus  longitudinal,  circulaire  et  ca- 
Yorneux  droit;  méningite  purulente  de  la  face  inférieure  du  lobe  anlérieur 
gaucbe.  Abcés  dans  le  poumon  et  le  foie.  3<»  Écoulement  purulent  de  la 
narlne  et  de  FoBil  gaucho  chez  un  nouveau-né.  A  Tåge  de  dix  semaines 
cessation  de  récoulement  suivie  quelques  jours  aprés  d'épilepsie  et  de  coma 
qui  disparaissent  de  suite  aprés  le  retour  de  récoulement.  4<»  Enfant  de 
cinq  mois  atteint  de  syphiiis  congénitale  et  d'ozéne.  Cessatiftn  de  Técouie» 
ment  nasal  suivie  d'épilepsie,  coma  et  autres  symptémes  cérébraux  (hémi- 
plégie?) qui  disparaissent  aussitot  aprés  le  rétablissement  du  flux  nasal. 
—  Sur  la  quantilé  relative  de  sucre  et  durée  dans  Vurine  du  diabéte 
Bucré;  par  M.  Sydney  Ringer  (p.  323).  L'auteur  a  essayé  de  determiner 
4<*  la  relatioh  entre  les  quan tites  de  sucre  et  d'urée  excrétées;  2°  Tinfluence 
du  sucre  et  de  la  fécule  sur  Texcrétion  de  Turée;  3»  le  moment  oii  aprés  le 
repas  le  sucre  est  k  son  maximum;  4°  la  durée  de  rinfluence  du  repas; 
5®  la  tcmpérature  des  corps.  Toutesces  observations  furent  faites  sur  deux 
malades.  Ce  travail  contient  beaucoup  de  tableaux  d'analy$es,  etc,  d'oik  Ton 
peul  déduire  que  :  1°  Aprés  unelongue  abstinence  le  rapport  entre  le  sucre 
et  Furée  est  constant  (urée  4,  sucre  2,2);  2°  la  relation  est  å  peu  pres  la 
méme  sous  Tinfluence  d'un  regime  azolé;  3^  Turée  augmente  sous  Tin- 
fluence  du  regime  amylacé  ou  sucré;  4®  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  Teau 
de  Turine  et  ses  matériaux  solides;  5^  la  gravité  de  la  maladie  paralt  pro- 
portionnée  å  la  quantité  de  Turée  excrétée.  Lorsque  les  symptomes  s*amen- 
dent,  celle-ci  diminue  et  le  sucre  augmente;  6<>  le  sucre  atteint  son 
maximum  entre  la  troisiéme  et  la  sixiéme  beure  aprés  le  repas.  Uurée  est 
éliminée  un  peu  plus  rapidement;  7"  11  ny  a  pas  de  relation  evidente  entre 
la  température  et  les  quantités  excrétées  d*urée,  de  sucre,  de  chiorure  de 
sodium  et  d'eau.  —  Cas  d'anesthésie  récurrente  de  presque  toule  la  sur-' 
face  du  corps,  avec  perle  partielle  de  mouvement  dans  tous  les  mem-' 
bres.  Épanchement  dans  le  canal  rachidien;  par  M.  John  W.  Oglo  (p.  383). 
Les  membrcs  inférieurs  furent  d'abord  seuls  affeclés.  Puis  il  survint  uno 
rémission  compléte  des  symptdmes,  et  k  la  rechute  su  i  vante  ce  furent  les 
membres  supérieurs  qui  furent  atleints.  A  Tautopsie,  une  forme  insolite 
de  dépéts  fibcineux  séparés,  et  loges  sur  les  racines  antérieures  et  posté- 
rieures  des  derniéres  paires  cervicales  et  premieres  dorsales.  Moelle  saine. 
Année  1861,  vol.  XLI  V.  Observations  sur  l'accroissement  des  os  longs 
et  des  moignons;  par  M.  G.  M.  Humphry  (p.  11?).  Comme  on  lo  savait 
deja,  les  os  longs  s'accroissent  surtout  vers  les  lignes  épiphysaires,  de  plus 
Tauteur  a  vu  que  leur  allon gement  est  le  plus  rapide  et  dure  le  plus  long- 
temps  å  Textrémité  dont  Tépiphyse  est  soudée  la  derniére  et  qui  est  géné- 
ralement  la  plus  volumineuse.  Le  périoste  est  entratné  vers  cette  extrémité 
et  détermine  ainsi  la  direclion  du  canal  nonrricier.  Quant  aux  moignons 
leur  croissance  n'est  pas  proportionnée  å  celle  du  reste  du  corps,  surtout 
quand  c'est  Textrémité  å  croissance  rapide  qui  a  été  enlevée.  —  Recherches 
sur  Vasphyxie,  avec  des  observations  sur  les  effets  du  bain  chaud  chez 
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les  animaux  asphyxiés  et  son  emploi  dans  le  Irailement  de  Vasphyxie; 
par  M.  A.  T.  H.  Walere  (p.  435).  Gonclusions  :  4<*  Dans  Tasphyxie  par 
submersion,  les  ventricules  du  cæur  ne  cessent  généralement  pas  de  se 
cootracter;  «  quelques  minutes  aprés  la  cessatioa  des  fonctions  animales,  » 
au  cootraire,  ils  conlinuent  å  battre  pendant  trés-longtemps.  Ainsi  s*expli- 
que  le  retour  å  la  vie  aprés  une  submersion  prolongée.  S"*  Dans  le  cas 
d'aspbyxie  oik  la  respiralion  est  suspendue,  les  efleis  du  bain  chaud  sont  : 
de  produire  une  accumuiation  de  sang  dans  les  poumons  et  le  cæur  gau- 
cho et  une  coagulation  du  sang;  il  ne  prolonge  pas  Taction  du  cæur,  mais 
plutot  paralyse  ses  mouvements  et  diminue  la  durée  des  contractions ;  il 
n'excile  pas  les  eflbrts  respiratoires  et  empéche  la  respiration  artificielie 
de  s*effectuer  convenablement.  3<»  Dans  le  cas  d'aspbyxie  oil  les  mouve- 
ments respiratoires  ont  été  ranimés  et  s'exéculent  faiblement ,  le  bain 
chaud,  bien  que  paraissant  quelquefois  inofiensif,  tend  å  produire  la  mort 
en  quelques  beures  en  raison  de  Textréme  congestion  des  poumons  et  du 
collapsus  et  de  la  condensation  de  leur  tissu.  Les  expériences  furent  faites 
sur  des  chieos,  des  chats  et  des  lapins.  — Contrihution  å  lapathologie  du 
pont  de  Varole;  par  M.  Hermann  Weber  (p.  451).  Sommaire  des  obser- 
valions  :  4<*  Un  sujet  tuberculeux  eut  d'abord  des  vertiges,  une  paralysie 
du  mouvement  des  membres  dreits,  ensuite  aoesthésie  du  coté  gauche  de 
la  face.  Pius  tard,  diminution  de  la  sensibilité  dans  les  membres  du  c6lé 
droit  (déjå  paralyses)  et  diminution  du  mouvement  dans  les  membres  gau- 
chos. Contraction  des  deux  pupilles,  surtout  de  la  droite.  Dix-huit  beures 
avant  la  mort,  convulsions,  perte  de  Tarticulation  des  sons  et  de  la  déglu- 
tition.  Paralysie  oompléte  du  mouvement  et  du  sentiment  dans  les  mem- 
bres dreits,  incompléte  dans  les  gauches,  conscience  conservée.  Tubercule 
dans  ia  moitié  gauche  du  pont  de  Varole,  avec  ramollissement  autour  et 
hémorragie.  ^^^  Gar^on  de  sept  ans,  alTecté  d^hydrocéphale  chronique  et 
de  tuberculose ;  six  mois  avant  la  mort,  convulsions  du  braset  de  la  jambe 
gauches;  douleur  dans  le  coté  droit  de  la  face;  plus  tard,  paralysie  des 
membres  du  cdté  gauche,  anesthésie  du  coté  droit  de  la  face;  conscience 
persistante;  contraction  des  pupilles,  surtout  de  la  gauche;  secousses  géné- 
rales;  quatre  semaines  avant  la  mort,  contracture  des  membres  paralyses; 
mort  avec  les  symptomes  de  la  méningite  tuberculeuse.  Tubercule  dans  la 
moitié  droite  de  la  protubéranoe,  pres  de  Torigine  apparente  de  la  cinquiéme 
paire  et  atrophie  de  cette  demiére;  ramollissement  rouge  autour  du  tu» 
bercule ;  méningite  tuberculeuse.  3*  Femme  de  49  ans,  aflectée,  quatorxe 
semaines  avant  sa  mort,  de  paralysie  du  mouvement  du  c6té  gauche,  avee 
diminution  passagére  de  la  sensibilité  du  méme  cdté.  Retour  prograssif, 
mais  incomplet,  de  la  santé;  sept  jours  avant  la  mort,  perte  de  rtrticular 
tion  et  de  la  déglutition,  paralysie  presque  compléte  de  tous  les  membnBs ; 
contraction  des  pupilles ;  mort  par  le  poumon.  Traces  d'bémorragie  dans 
la  partie  externe  du  corps  strie  droit;  ramollissement  du  centre  de  la  prcH 
tubérance.  —  Cas  de  formation  incompléte  du  corps  caUeux  el  de  la 
votUe  avec  absence  du  seplum  luddum  et  de  la  commissure  molle;  par 
M.  J.  L.  H.  Down  (p.  249).  Cest  le  seul  cas  de  ce  genre  que  Tauteur  ait 
rencontré  parmi  cinquante  autopsies  d' idiots.  Le  sujet  mort  k  9  ans  pou- 
vait  marcher,  courir,  manger  avec  une  cuiiler,  mais  était  tres-timide  et 
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sans  vivacité.  11  était  susceptible  d'airectioD,  mais  1'iDteIligeDce  était  tres* 
bornée.  Il  ne  put  jamais  dire  que  trois  mots.  II  aimait  la  musiquo  et  Jes 
images.  Jamais  de  coavulsions.  Mort  de  pneumonie  droile.  Dans  un  cas 
analogue  rapporté  par  M.  Jolly  Tenfant  pouvait  lire  et  faisait  sa  leclure 
habituelle  de  livres  de  piété.  Mais  dans  ce  cas  la  commissure  molle  exis- 
tait.  ^  Cas  monlrant  les  causes  el  les  effets  des  obslrucUofis  fibrinemes 
des  arieres  du  cerveau  et  des  aulres  organes;  par  M.  Septimus  William 
Sibley  (p.  ^55).  La  syncope  et  le  refroidissement  de  la  peau  fureot  les 
symptomes  principaux.  —  Cas  d*absence  compléle  des  deux  iris;  par 
M.  Edward  Cliarles  Uulroe  (p.  275).  Homme  de  22  ans,  nystagmus;  la  vue 
et  l'accommodation  étaient  bonnes.  —  Cas  de  télanos  durani  pres  de 
qualorze  mois;  par  M.  Daniel  Meadows  (p.  279).  La  termioaisoa  eut 
lieu  par  la  mort  sans  paralysie  et  sans  émaciation.  Il  y  avait  des  rémitteaces. 
A  Tautopsie,  petitcs  cccliymoses  dans  la  moelle  et  caillot  de  la  Jargeur 
d'une  piece  de  six  pence  dans  la  partie  antérieure  de  la  moelle  au  niveau 
de  la  cinquiéme  cervicale.  Deux  mois  avant  le  debut  de  la  maladie  rhomme 
avait  regu  un  coup  sur  cette  region. 

II.  The  Langet,  1861,  vol.  I.  —  Cas  d'aphonie;  par  M.  Caleb  C.  Richards 
(p.  6).Gbez  un  bomme  de  49  ans;  guérison  rapide  å  Taidedu  chloroforme. 
—-Exislence  consUuUe  du  sucre  dans  Vurine normale;  par  M.  Bence  Jone9 
(p.  63).  YériGcation  des  assertions  de  Bruecke,  qui  ont  été  publiées  dans 
ce  journal,  en  4859  [Journal  de  PhysioL,  vol.  II,  p.  445  et  338).  — 
Elknologie  des  Malais  du  Cap;  par  M.  Levisoa  (p.  87).  L'objet  de  ce 
travail  est  de  montrer  la  persistance  du  type  malgré  le  changement  do 
climat.  —  Sur  Vasphyxie  et  la  rnélhode  de  Marshall  Hall;  par  M.  C. 
Hunter  (p.  444).  —  Sur  la  fréquence  de  Vonanisme,  comme  cause  de  la 
folie;  par  M.  B.  P.  Ritcbie  (p.  459,  485  et  286).  —  Surle  fnode  daclion 
de  Valcool  dans,le  Irailemenl  des  maladies;  par  M.  Edward  Smith  (p.  80, 
434  et  243).  —  Empoisonnemenl  par  la  slrychnine;  guérison;  par  M.  J, 
Part  (p.  344  et  335).  ^  Cas  de  maladie  nerveuse;  par  M.  E.  Bellyse 
(p.  352).  Une  jeune  fille  de  42  ans  fit  une  chute  sur  le  genou.  Lorsque 
rinllammation  eut  disparu,  il  resta  une  sensibililé  extréme  de  la  region» 
En  outre,  le  moindre  attouchement  du  genou  provoquait  une  douleur  a  ia 
gorge  et  des  mouvements  de  déglutitidn ;  en  méme  temps,  tremblement  de 
la  tete.  Tout  disparut  subitement  aprés  plusieurs  mois.  —  Du  bain  chaud: 
sa  physiologiej  son  usage  el  son  abus  parliculiéremenl  ,å  Vegard  du 
iraitemefU  des  noyés;  par  M.  C.  Hunter  (p.  383,  430).  Tubercule  du  cer* 
velel;^rM.  Cotton  (p.  434).Gépbalalgie,  vomissements;  alternative  d'agi« 
tatioQ  et  d'abattement;  crampes  et  engourdissement  des  membres  ioié*- 
rieurs;  surdité  å  gaucho;  pupilles  égales;  plus  tard,  pouls  teodant  å  sa 
ralentir,  et  alors  rétrécissement  des  pupilles ;  peau  chaude  et  séche,  sub* 
delirium;  le  dernierjour,  perte  de  connaissance,  respiration  stertoreuse; 
quelques  heures  avant  la  mort,  boucbe  déviée  å  droite,  et  leger  ptosia  å 
gaucbe.  Tubercule  du  volume  d'une  noisette  dans  Tbémisphére  cérébelleux 
droit,  a  Tunion  de  la  substance  grise  avec  la  substance  blanche  cérébralø 
ramollie  et  ixijectée.  Méoinges  épaissies  et  parsemées  de  petites  tubercuies 
å  la  base.  —  Qtialre  cas  de  paralysie  du  mttscle  ciliaire;  par  M.  Georg» 
Lawson  (p.  438).  Cette  alTection  est  caractérisée  par  la  perle  soudaine  de 
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la  facuité  d'accommodalion  et  survient  dans  le  cours  ou  la  convalescence 
d*une  raaladie  grave.  —  Paralysie  des  deux  cotés  de  la  face;  par  M.  W. 
T.  Gairdner  (p.  477).  Signes  purement  locaux;  point  d'altération  de  la 
sensibiiité  générale  ou  spéciale;  guérison.  —  Épilepsie  terminée  fatale- 
ment  par  le  coma.  Tfibercule  dans  le  cervelet ;  par  M.  Willshire  (p.485). 
Un  gargon  de  40  ans,  épileptique,  est  apporté  å  Thépital  dans  un  etat  co- 
mateux  complet.  Pupilles  dilatées,  respiration  laborieuse,  membres  inertes, 
penis  dans  une  demi-érection.  Mort  le  lendemain.  Tubercule  du  volume 
d'une  aveline  au  cenlre  de  rhémisphére  droit  du  cervelet.  —  Cos  de  com^ 
pression  du  cervejau ;  apparition  de  symplomes,  neuf  jours  aprés  vne 
chute  sur  1'occiput;  par  M.  Francis  Mason  (p.  559).  Le  jour  méme  de  Tac- 
cident  le  malade  peut  se  livrer  å  un  exercice  violent.  Le  premier  symptome 
(neuf  jours  aprés)  fut  une  douleur  occipitale  å  laquelle  s'ajoutérent  bientot 
une  tendance  a  l'assoupissement,  quelques  nausées,  paralysie  du  mouve- 
ment  du  c6té  gauche  de  la  face  et  du  droit  externe  de  Fæil  gaucho,  pas 
d'aitération  de  la  sensibiiité,  pupilles  normales,  un  peu  de  difficulté  å  ava- 
ler, languo  déviée  vers  la  gauche,  diminution  de  Touie  a  gauche,  pas  de 
paralysie  des  membres,  peau  chaude  et  humide,  appétit  conservé,  intelli- 
gence  intacte.  Le  septiéme  jour  de  la  maladie,  délire  pendant  une  heure. 
Le  neuviéme  jour,  respiration  stertoreuse,  paralysie  du  bras  droit.  Le  don- 
ziéme  jour,  mort.  Caillot  du  volume  de  deux  pelites  noix  sous  le  coté 
gauche  de  la  protubérance.  —  Sur  les  relations  entre  les  regnes  végétal 
el  animal  et  le  regne  inorganique;  par  M.  M.  S.  Savory  (p.  555  et  579). 
Vol.  il  —  Observations  sur  les  mouvements  rhythmiques  du  cceur  et 
leur  durée  dans  Vasphyxie;  par  M.  A.  T.  H.  Waters  (p.  59).  Le  mou- 
vement  allernatif  des  ventricules  et  des  oreilieltes  persiste  longtemps  dans 
Tasphyxie  par  submersion  [douze  å  vin  gt  minutes).  L'animal  peut  étro 
rappelé  k  la  vie  lors  méme  qu*une  oreillette  a  cessé  de  se  contracter,  si 
Ton  pratique  la  respiration  artificielle.  —  Deiix  cas  d'hémiplégie  causée 
par  des  chocs  éleclriques;  par  MM.  Wilks  et  0'Connor  (p.  56,  57  et  257]. 
—  Sur  le  collapsus  ou  etat  syncopal  causé  par  des  affcclions  de  Vabdo- 
men;  parM.  R. .Barnes  (p.  405  et  477).  Falts  montrant  Tinfluence  réflexe 
de  rirritation  du  grand  sympathique  surle  cæur.  —  Pouls  extrémement 
lent  dans  Véiat  de  santé ;  par  M.  Favre  (p.  458).  --  Paraplégie  causée 
par  le  froid;  par  M.  W.  Abbott  Smith  (p.  459).  —  Empoisonnement  par 
la  strychnine;  guérison;  par  M.  J.  T.  Powell  (p.  469).  —  Sur  les  causes 
de  mort  par  le  chloroforme;  par  M.  Ernest  Sansom  (p.  479).  —  Ces 
causes  sont  Tasphyxie  ou  la  syncope.  —  Sur  le  mode  de  production  des 
symptomes  de  maladie  du  cerveau;  par  M.  Brown-Séquard  (p.  4,  29, 
55,  79,  453  et  4  99).  Faits  et  raisonneroents  démontrant  que  les  symptdmes 
de  maladie  du  cerveau  sont  tres-souvent  produits  par  action  réQexe,  dans 
les  cas  d'affection  organique  des  hémisphéres  cérébraux,  comme  dans  les 
cas  d'irritation  des  muqueuses,  de  la  peau,  etc.  —  Empoisonnement  par 
la  strychnine;  guérison;  par  M.  Travers  (p.  347).  —  Empoisonnement 
par  Vacide  cyanhydrique;  par  M.  Lawrence  Gill  (p.  449).  —  Hémiplégie 
incompléte  å  gauche;  hyste  dans  le  lobe  gauche  du  cervelet;  par  M.  Ful- 
ler  (p.  422).  Amaurose  de  Toeil  droit;  corps  dentelé  complétement  détrait, 
Il  gauche,  par  un  kyste  du  volume  d'une  noix.  —  Symptdmes  de  fiévre 
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lyphoide  et  cerebrale,  dus  å  des  vers  intesUnaux;  par  M.  W.  H.  Ross 
(p.  458).  Sur  les  propriétés  physiologiques  et  thérapeuiiques  de  l'ani- 
line;  par  M.  Turnbull  [p.  469).  —  Action  physiologique  et  thérapeiUique 
du  bain  chaud;  par  M.  Gh.  Hunter  (p.  432,  417  et  490).  ^Physiologie 
et  pathologie  du  cervelet;  par  M.  Brown-Séquard  (p.  391,  415,  515 
et  611).  Faits  démontrant  que  le  cervelet  n'a  pas  les  fonctions  qui  lui  ont 
été  altribuées. 

III.  The  British  and  Foreign  cmedico-hirurgical  revibw.  —  Année 
1 859.  —  N*  de  jan  vier.  —  Lois  de  la  forme  organique;  par  M.  H.  Spencer, 
p.  189.  Toutes  les  fols  qu'une  force  est  développée  dans  un  organisme,  elle 
tend  å  se  dégager  suivantla  ligne  de  moindre  résistance.  Telle  est  la  don- 
née  principale  que  Tauteur  applique  å  Télude  de  la  forme  de  tous  les  étres 
vivants.  Aprés  avoir  établi  que  dans  les  plantes  la  feuille  et  les  fleurs  ne 
8'accroissent  en  vol  urne  et  en  nombre,  et  méme  qu'elles  n^acquiérent  leur 
forme  typlque  que  dans  la  direclion  ou  Tespace  est  le  plus  libre,  il  arrive 
k  penser  que  la  forme  de  cbaque  type  pourrait  bien  étre  le  resultat  de  cir- 
constances  purement  extérieures,  rendu  fixe  et  héréditaire  par  leur  con- 
stante  répétition.  Il  passe  ensuite  aux  organismes  aniroaux  et  montre  par 
Texemple  des  mollusques,  etc,  que  lorsqu^ils  dévient  de  la  forme  symé- 
trique  autour  d'un  point  ou  d'un  axe,  c'est  en  raison  de  conditions  pure- 
ment statiques  qu'ils  Irouvent  dans  leur  mode  de  locomotion,  etc.  M.  Her- 
bert Spencer  pense  que  cette  maniére  de  voir  rcnd  concevables  bien  des 
modifications  de  forme  que  la  doctrine  des  causes  finales  ne  pouvait 
expiiquer.  Il  croit  qu'elle  serait  conOrmée  par  Tétude  des  vertébrés  et 
rendrait  inntile  Thypothése  d'un  architype.  Voici  les  propositions  qui  ré- 
sument  sa  doctrine  :  —  1°  Lorsque  les  conditions  sont  égales  dans  toutes 
les  directions,  soit  conslamment  (Gregarina),  soit  comme  moyenne  de 
changements  succcssifs  (Volvox  et  Thalassicolloe),  ou  comme  moyenne  de 
plusicurs  individus  (Protococcus),  il  y  a  symétrie  suivant  les  trois  dimen- 
sions  Ou  symétrie  sphérique;  V  lorsque  les  conditions  sont  égales  de  tous 
les  cotés  d'un  axe,  mais  different  dans  la  ligne  de  cet  axe,  —  soit  constam- 
ment  (champignons,  plantes  et  arbres  croissant  vcrticalement,  feuilles  éta- 
lées  et  fleurs  terminal  es) ,  soit  comme  moyenne  dinstants  consécutifs 
(plusieurs  échinodermes) ,  soit  comme  moyenne  do  plusieurs  indivijdus 
(fleurs  irréguliérement  placées  et  zoophytes)  —  il  y  a  symétrie  suivant 
deux  dimensions,  symétrie  radiée  ou  circulaire;  Z^  lorsque  les  conditions 
sont  égales  seulement  aux  cétés  opposes  d'un  axe  et  different  dans  toutes 
les  autres  directions  ( la  plupart  des  feuilles,  beaucoup  de  fleurs,  les  anné- 
lides  les  plus  élevcs  et  les  vertébrés),  il  y  a  symétrie  suivant  une  dimen- 
sion,  symétrie  bilaterale  ou  linéaire;  4°  lorsque  les  conditions,  différant 
totalement  dans  toutes  les  autres  directions,  tendent  parliellement  å  s'éga- 
liser  dans  les  cotés  opposes  d'un  axe  (quelques  fleurs,  beaucoup  de  feuilles, 
la  sole,  le  crabe  hermitc),  il  y  a  bilatéralilé  insyniétrique.  (On  sait  que 
lauteur  donne aux  deux  mots  asymélrique  et  itisyniélrique  des  sens  diffé- 
rents);  5°  lorsque  les  conditions  sont  indéterminées,  comme  dans  les 
amibes,  ou  n'ont  de  similarité  dans  aucune  direction,  comme  dans  les 
viscéres  des  animaux  supérieurs,  il  y  a  asymétrie,  —  2®  Sur  Vaniago^ 
nisme  supposé  de  la  phthisie  et  de  la  fiévre  intermittente ;  par  M.  T.  B. 
V.  —  OcTOBBB  1862.  —  N"  XX.  41 
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Peacock,  p.  202.  Uauteur  prouve  par  Tobservation  cllnique  que  cet  anta- 
gonisme n'existe  pas.  Une  thése  soutenue  k  Paris  en  juillet  4858  sur  le 
méme  sujet  et  avec  ]es  mémes  conclusions,  a  été  analyséc  dans  le  Moni- 
teur  des  hépitaiix.  —  Recherches  expérimentales  sur  Vendocardite , 
par  la  méthode  synthélique;  par  M.  B.  W.  Richardson,  p.  215.  En  injec- 
tant  dans  ]e  péritoine  (sur  des  chiens )  une  once  d'une  solution  au  dixiéme 
d'acide  lactique,  Tauteur  a  toujours  vu  survenir  une  endocardite.  Celle-ci 
ne  s'esl  jamais  manifestée  que  dans  les  ca  vites  droites  et  a  attaqué  surtout 
les  valvules  auriculo-ventriculaires,  tandis  que  les  valvules  sygmoides 
étaient  respectées.  Du  rapprochement  des  signes  stéthoscopiques  et  des 
lésions  valvulaires  constatces  5  différentes  periodes  de  ta  maladie,  il  ressort 
la  preuve  que  le  premier  bruit  est  åt  a  la  tension  dos  valvules  auriculo- 
venlriculaires  et  le  second  aux  valvules  sygmofdes.  Les  produclions  fibri- 
neuses  des  valvules  sont  exsudécs  et  non  déposées.  L'auteur  conclut  que 
chez  rhomme  1'endocardite  est  due  å  la  présence  dans  le  systéme  circula- 
toire  d'un  acide  analogue  k  Tacide  lactique  (celui-ci  estleseul  qui  soit 
capable de produire artificieilement  Tendocardite). Cependant,  chez  Thomme, 
les  cavités  gauchos  sont  exclusivement  afTectées,  tandis  que  chez  les  ani- 
maux  en  expérience  ce  sont  les  droites.  Cette  différence  est  expliquée  par 
ce  fait  que,  chez  les  animaux,  Tacide  lactique  introduit  dans  la  grande 
circulation  aborde  au  cæur  par  les  cavités  droites,  pour  étre  ensuite  par- 
tiellement  détruit  dans  le  poumon,  landis  que  chez  Thomme  Pacide  morbi- 
fique  étant  vraisemblablement  forme  dans  le  poumon,  se  trouve  d'abord  en 
contact  avec  les  cavités  gauchos.  En  cherchant  a  se  rendre  compte  de  Tac- 
tion  de  Tacide  lactique  sur  le  sang,  M.  B.  W.  Richardson  pensait  d*abord 
que  cet  acide  neutralise  Falcali  qui ,  suivant  ses  propres  recherches,  en- 
Iretient  la  fluidité  du  sang ,  mais  Texpérience  lui  montra  que  Tacide  lac- 
tique s'oppose  å  la  coagulation  du  sang  exactement  comme  le  ferait  un 
alcali  fixe.  Les  acides  acélique  et  citrique  jouissent  de  la  méme  propriété. 
LMnjection  de  la  solution  au  dixiérae  dans  le  péritoine  ne  détermine  aucun 
accident  local,  et  la  résorplion  se  fait  trés-rapidement  (une  heure). 

N°d'avril.  —-Sur  le  Iraitement  dutétanos;  par  M.  C.  de  Morgan, 
p.  486.  Quelques  faits  portent  Fauteur  å  croire  å  Tefficacité  de  la  teinlure 
d'aoonit  å  haute  dose. 

N°  de  juillet.  *—  Sur  les  entopUques;  parM.  J.  Jago,  p.  U9  (commencé 
dans  le  numéro  précédenl).  Long  Iravail,  peu  susceptible  d'analyse,  sur  les 
images  auxquelles  peuvent  donner  lieu  dans  Tæil  les  elements  anatomiques 
de  Torgane  )ui-méme.  L'auteur  les  étudie  å  Faidede  faisceauxconvergents. 
—  Sur  Vexistence  simullanée  dans  Véconomie  humaine  de  deux  mala' 
dies  ou  plus,  supposées  produites  par  des  agents  morbides  spécifiques ; 
par  M.  G.  Murchison,  p.  478.  Nombreux  cas  ot^  ont  coexisté  4*  la  variole  et 
la  scarlatine;  S®  la  variole  et  la  rougeole;  9^*  la  variole  etla  roséole  ou 
Térysipéle;  4*"  la  variole  et  la  coqueluche;  5*  la  variole  et  la  varicelle;  6*  la 
variole  et  la  vaccine;  7*  la  vaccine  et  la  scarlatine;  8«  la  vaccine  et  la  rou- 
geole; Ø*  hl  vaccine  et  la  coqueluche;  40*»  la  vaccine  et  la  varicelle;  44®  la 
rougeole  et  la  coqueluche;  42*>  la  variole,  la  rougeole  et  la  coqueluche;  43»  la 
scarlatine  et  la  rougeole;  44<»  le  typhus  et  la  scarlatine;  kffi  la  scarlatine  el 
la  fiévre  typhoYde;  46«  le  typhus  et  la  fiévre  typhoide.  —  Sur  quelques 
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points  de  Vhistoire  clinique  de  Vasthme;  par  M.  H.  Salter,  p.  201. 
Élude  de  Faccés  d'asthme  et  de  son  mécanisme.  L'auteur  signalc  une  parti- 
cularité  curieuse  qu'il  a  toujours  observée  au  debut  des  accés;  c'e?t  une 
démangeaison  trés-fortc  de  la  peau  du  men  ton.  Elle  peut  occuper  en  outre 
les  regions  sternale  et  interscapulaire.  —  Sur  les  effets  de  la  ruplure  de  la 
tunique  interne  el  moyenne  des  arieres;  par  M.  G.  Scott,  p.  211. 

N»  d'octobre.  —  NutrilioUj  inflammation  et  ulcération  des  cartilages 
arliculaires;  par  M.  R.  Barweil,  p.  486  :  1°Bien  que  le  cartilage  artlculaire 
ne  contlenne  pas  de  valsseaux,  sa  nutrilion  estassurée  par  la  présenced'un 
réseau  artériel  hnmédia ternen t  au-dessous  de  lui  dans  Tépaisseur  de  la 
lamelle  articulaine;  2*"  la  structure  de  la  lamellc  articulaire  est  finement 
tubulée  de  maniére  å  permettre  au  fluide  nutritif  d'arriver  au  cartilage, 
divisé  on  courants  ténus;  ^^^  le  cartilage  na  point  d'autre  genre  de  nutri- 
lion; 4*'  les  maladios  des  cartilages  ne  doivent  pas  étre  qualifiocs  et  elas- 
sees  suivant  les  altéralions  de  leur  partie  byaline,  mais  par  celles  des 
celtules;  5**  un  certain  nombre  de  ces  maladies  sont  dégéncratives,  mais  la 
plupart  augmentent  ou  diminuent  Tactivité  des  cellules.  Cette  augmenta- 
tion  d'activité  accompagne  tous  les  états^inflammatoires  des  articulations 
et  est  elle-m6m6  une  inflammation;  6*  dans  cette  inflammation,  Ic  siége  de 
rhypérémie  est  dans  les  vaisscaux  situés  immédiatement  au-dessous  du 
cartilage  dans  la  lamcIIe  articulaire,  et  c*est  cette  hypérémie  qui  donne  lieu 
aux  symptdmes  ordinairement  atlribués  å  Fulcération  du  cartilage ;  7"  les 
siraplos  dégénérescences  des  cartilages  ne  produisant  pas  d'hypérémie,  ne 
produisent  pas  de  symptdmes.  —  Serie  de  cas  cliniqups  [avec  des  remar- 
ques )  confirmant  les  vues  récemment  émises  par  le  />'  Brown^Séquard 
touchant  cerlains  points  de  la  physiologie  du  sysle  me  nerveux  (avec  flg.); 
par  M.  J.  W.  Ogle,  p.  500.  Les  entétes  des  cas  rapportés  dans  ce  travail 
donnent  une  idée  suffisante  de  leur  signification  :  1°  Luxation  de  quelques 
vertébres  (6«  et  ?•  cervicales)  et  pénétration  d*un  corps  vertébral  å  travers 
la  face  antérieure  de  la  moelle,  les  cordons  postérieurs  restant  intacts;  perte 
compléto  du  mouvcment  et  de  la  sensihilité  dans  les  membres  inférieurs. 
—  2»  Affection  carcinomateuse  de  la  dure-mére  au  niveau  du  trou  occi- 
pital ,  empiétanfc  largement  sur  les  parties  blanches  de  la  moelle ;  absence 
d'anesthésie  tactile.  —  3»  Fracture  de  vertébres  dorsales  et  du  sternum; 
ramoliissement  des  parties  antérieures  et  cen tråles  de  la  moelle;  intégrité 
des  cordons  postérieurs;  perte  de  mouvement  des  membres  inférieurs; 
diminution  considérable  do  la  sensibilité  å  la  piqtlre  et  au  pincement  de 
ia  peau  des  membres  inférieurs.  —  4<>Kystevolumineux  dans  la  portion 
droite  de  la  proiubérance;  diminution  considérable  du  mouvement  et  do 
la  sensibilité  å  la  piqi!ire  et  au  pincement  dans  le  bras  et  la  jambe  gauches 
et  le  méme  cdté  du  trone;  engourdissement  et  diminution  de  la  sensibi- 
Kté  de  la  peau  du  cdté  droit  de  la  face  et  du  nez  et  de  la  tempe  droite, 
avec  augmentation  de  vascularlté  de  la  conjonctive  droite.  —  5°  Épan- 
ehement  sanguin  au  niveau  de  la  ligne  médiane  de  la  protubérance  (mais 
un  peu  plus  étendu  d*un  coté  que  de  Tautre;  paralysie  compléte  du  mou- 
vement des  membres  supérieur  et  inférieur  droits  et  perte  de  la  sensibilité 
\  la  piqAre  et  au  pincement  de  la  peau  du  méme  cété.  —  6°  Masses  consi- 
dérables  de  maliere  tuberculeuse  dans  la  portion  droite  de  la  protubérance 
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et  de  la  moelle  allongée ;  paralysie  générale  du  mouvemeDt;  engoardis- 
sement  trés-prononcé  et  refroidissement  du  bras  et  de  la  main  gauches. 
—  7<*  Déchirure  de  la  moelle  cervicale,  principalemenl  du  cåté  gauche, 
déterminée  par  une  luxation  vertébrale;  perte  de  la  sensibilité  au  toucher 
et  au  pinccment  dans  une  partie  du  bras  droii,  dans  les  deux  roembres 
inférieurs  et  la  partie  inférioure  du  trone.  Tous  ces  cas,  moing  un,  sont 
extraits  des  registres  de  L'h6pital  Sainl-Georges.  L'auleur  termine  son  tra- 
vail  par  quelques  réflexions  sur  la  maniére  généralement  défectueuse  dont 
on  a  recueilli  jusqu'ici  les  observations  de  ce  genre. 

Année  4860.  —  N°  DE  jANviER.  —  Conlrihution  å  nos  connaissances 
sur  la  digeslion;  par  M.G.  Harley,p.  206.  Ce  travail  esf.  divisé  en  Irois 
cbapitres  qui  ont  respectivement  trait  aux  phénoménes  de  la  digestion  dans 
la  boucbe,  Teslomac,  le  duodénum.  L'auteur  a  conslaté  la  présence  nor- 
male dans  la  salive  du  fer  et  du  sulfocyanure  de  potassium.  (Il  est  å  noter 
que  le  fer  doit  élre  recherché  dans  les  cendres  seulement,  la  présence 
des  malieres  organiques  de  ,1a  salive  empéchant  les  réactifs  ordinaires  de 
la  déceler.)  La  salive  jouit,  mais  a  un  trés-faible  degré,  de  la  faculté  d*é- 
mulsionner  les  graisscs.  L'iodure  de  potassium  ingéré  apparalt  aussi  vite 
dans  la  salive  que  dans  Turine.  Dans  le  deuxiéme  chapitre  Tauteur  donne 
une  analyse  montrant  que  le  suc  gastrique  contient  environ  deux  pour  cent 
de  pepsine.  Le  suc  gastrique,  mélé  en  egale  quantité  å  la  salive,  n'empåche 
pas  celle-ci  de  transformer  Tamidon  en  sucre.,  Le  suc  gastrique  cfaange  le 
sucre  de  canne  en  glucose ;  c'est  Tacide  du  suc  qui  agit  seul  dans  ce  chan- 
gement.  Le  pouvoir  de  coaguler  la  caséine  est  dik  simplement  å  Tacide.  La 
pepsine  neutre  ne  caille  pas  le  lait.  La  quantilé  de  suc  gastrique  sécrétc 
en  24  heures  n'est  egale  qu'å  un  quinziéme  du  poids  du  corps.  Cest  le 
mucus  stomacal  qui  empéche  la  digestion  de  Torgane  par  lui-méme.  Dans 
le  troisiéme  chapitre,  sur  la  digestion  duodénale,  Tauteur  adopte  les  vues 
de  M.  L.  Corvisart  touchant  Taction  de  la  bile  sur  lo  chyme  (la  bile  est 
précipitée  par  Tacide  du  chyme].  Quant  au  pouvoir  émulsif  de  la  bile  pour 
les  graisses,  il  paratt,  d'aprés  les  resultats  assez  variables  des  expériences, 
qu'il  est  trés*limité.  Le  D**  Marcet  a  constaté,  aprés  Lenz,  que  les  graisses 
acides  sont  seules  émulsionnées.  Le  suc  pancréatique  sert,  dans  une  petile 
proportion,  å  la  digestion  des  matiércs  azotées.  Tous  les  autres  resultats 
mentionnés  par  Tauteur  sur  les  autres  points  de  Thistoire  de  la  digestion 
sont  confirmatifs  des  théories  généralement  admises. 

N°deJuillet  1860.  Sur  la  paralysie  progressive  des  aliénés;^TJå,'W. 
Wood,  p.  475. — Sur  lapathologie  de  la  chorée;  par  M.  F.  Bond,  p.  204. 
La  chorée  consiste  principalement  dans  la  production  constante  d*un  excés 
d'influx  nerveux,  qui,  dans  Tétat  de  santé,  lorsque  la  volonté  exerce  son 
controle,  se  dépenserait  en  manifestations  émotionnelles,  activiié  corpo- 
relle  ou  plus  rarement  intellectuelle.  L'auteur  recommande  en  conséquence 
un  traitement  moral  et  la  gymnastique.  —  Coup  d'æil  sur  VéUU  present 
de  Vethnologie  au  poini  de  vue  de  la  forme  de  la  lete;  par  leprofesseur 
Anders  Retzius,  traduit  par  M.  W.  D.  Moore,  p.  215  (commencé  dans  le 
n**  d'avril ,  p.  503}.  Retzius  étudie  la  forme  de  la  tete  chez  toutes  les  popu- 
lations  du  globe.  II  les  divise  en  brachycéphales,  et  dolichocépbales,  les 
unes  et  les  autres  pouvant  étre  en  outre  prognathes  ou  orthognathes.  Tous 
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les  peuples  d'Europe  sont  orthognathes ;  ils  sont  en  nombre  å  peu  pres 
egal  dolichocépbales  et  brachycéphales.  Les  premiers  occupent  principale- 
ment  roccident  et  les  seconds  Torient  de  TEurope.  Hya  pourtant  cette 
exception  que  les  Basques,  les  Étrusques,  les  Toscans,  les  Tyroliens  sont 
bracbycéphales.  En  Asie  les  deux  formes  de  cråne  sont  aussi  å  peu  pres 
également  nombreuses;  mais  deux  peuples  dolichocépbales  seulement  sont 
prognathes  (Tongouses,  Chinois},  tandis  que  tous  les  brachycéphales  sans 
exception  sont  prognathes.  En  Australie  les  dolichocépbales  (négres)  et  bra- 
chycéphales sont  prognathes.  Tous  les  peuples  d'Afrique  sont  dolichocé- 
pbales (c'est  la  seule  partie  du  monde  qui  ne  presente  pas  les  deux  formes}, 
et  plus  ou  moins  prognathes.  En  Amérique,  k  ne  considérer  que  les  peu- 
ples qui  y  vivaient  a  vant  la  découverte,  on  voit  que  la  forme  dolichocé- 
phale  prédomine  dans  les  Iles  des  Caraibes  et  dans  Test  du  continent  et  que 
la  forme  brachycépbale  existe  surtout  dans  Ttle  Kourile  et  dans  le  reste 
du  continent.  De  sorte  que  les  dolichocépbales  sont  groupés  du  c6té  de 
r  Atlantique  et  les  brachycéphales  du  coté  du  Pacifique  et  de  la  mer  du  Sud 
et  semblent  alliés  aux  races  mongoles.  Uauteur  recherche  a  Taide  de  ces 
caractéres  les  affinités  probables  des  innombrables  tribus  américaines.  Il 
examine  aussi  la  question  des  déformations  artificielles  du  cråne  usitées 
chez  divers  peuples.  Unenote  insérée  a  la  fin  de  ce  travail  contientquelques 
extraits  intéressants  d'une  lettre  adressée  au  traducteur  par  Retzius  et  quel- 
quesdétailssur  les  derniers  moments  de  cet  illustre  natural iste  qui  observa 
sur  lui-méme  les  approches  de  la  mort  avec  une  admirable  sérénité. 

N»  d'octobre.  Sur  les  apparences  morbides  aprés  la  mort  par  le  froid; 
par  M.  F.  Ogston,  p.  500.  Deux  autopsies  dMndividus  morts  de  froid.  Les 
lésions  furen t  k  peu  pres  les  mémes  :  påleur  des  téguments,  épaisissement 
de  Tarachnofde,  cerveau  exsangue,  sinus  vides,  le  cæur  et  les  gros  vais- 
seaux  distendus  par  du  sang  fluide  rouge  artériél,  écume  dans  la  trachée 
et  les  broncbes,  vessie  pleine  d'urine.  En  outre,  dans  Tun  de  ces  cas  il  y 
avait  des  suffusions  sanguines  dans  Festomac  et  une  congestion  du  foie 
(nous  ferons  remarquer  que  le  cadavre  était  reste  trente-deux  heures  cou- 
cbé  sur  le  c6té  droit).  Quatre  cas  rapportés  précédemment  par  le  méme 
auteur  ofTrent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux-ci.  —  Contribulion  å  la 
téralologie;  malformalion  non  décrite  de  la  levre  inférieure  chez 
quatre  membres  d'une  familie;  par  M.  J.  J.  Murray,  p.  502.  Cette  mal- 
formation  consistait  dans  la  présence  å  la  levre  inférieure  de  deux  utri- 
cules  donnant  chacune  Tidée  d'un  enorme  follicule  muqueux  d'un  demi- 
pouce  de  profondeur  et  assez  large  pour  admettre  un  pois.  Le  pére  avait 
un  double  bec-de-liévre  et  les  deux  saccules  susdits;  Tatné  des  enfants 
(fille)  les  saccules;  le  second  (fille)  rien;  le  troisicme  (fille)  double  bec- 
de-liévre  et  les  deux  saccules ;  le  quatriéme  (fille)  rien ;  le  cinquiéme  (fille) 
rien;  le  sixiéme  (garcon)  rien;  le  septiéme  (gargon)  doigts  soudés  aux 
deux  mains;  le  huitiéme  (gargon)  bec-de-liévre  et  les  deux  saccules. 

Année  4864.  —  N«d'avril.  Recherches  cliniqties  sur  les  altérations 
pigmenlaires  morbides  de  la  peau;  par  M.  T.  Laycock  (commencé  dans 
le  n"  de  janvier).  Conclusious  de  ce  travail  :  4"  outre  la  bleue  et  la 
verte  qui  8'observent  rarement,  on  rencontre  deux  formes  communes,  bien 
disliactes  de  lacoloratioQ  morbide  due  a  des  depots  pigmentaires :  la  jaune 
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ou  bléme  (sallow],  la  noire  ou  basanée  (swortby) ;  2°  ces  deux  fonnes  peu- 
vent  étre  dues  å  raction  d'irritants  locaux,  teis  que  la  chaleur,  la  iumiére, 
les  champignons  parasites,  les  vésicatoires,  les  sinapismes,  etc.,  ou  bien  se 
manifestent  dans  lo  cours  de  plusieurs  maladies  de  la  peau  ou  de  ses  an- 
nexes;  3**  Tabsence  de  pigment  (leucopathie)  aussi  bien  que   son  dépét 
peut  étre  causée  par  les  affections  inflammatoires  et  autres  de  la  peau, 
affectant  sa  fonction  cRromatogéne;  4°  Tétat  morbide  du  centre  cérébro- 
spinal  peut  influencer  le  depot  ou  le  non-dép6t  du  pigment;  5**  Tétat  mor- 
bide des  organes  génito-urinaires  des  deux  sexes,  agissant  probablement 
par  Tintermédiaire  du  systéme  nerveux,  peut  determiner  le  lieu  d*éIeclion 
d'un  depot  pigmentaire,  suivant  les  mémes  lois  qui  réglent  la  production 
des  poils  et  du  pigment  sexuels;  %"*  les  altérations  destructure  des  viscéres 
abdominaux  et  du  péritoine  exércent  aussi  une  influence  par  rintermé- 
diaire  du  systéme  nerveux  sur  le  depot  local  de  pigment  dans  la  peau; 
1*»  dans  les  affections  des  capsules  surrénales  la  coloralion  bronzée,  jauné 
ou  basanée,  est  en  partie  due  a  Taction  nerveuse  et  å  I' influence  directe 
ou  indirecte  des  capsules  ou  des  reins  et  on  partie  due  å  TinQuence  mor- 
bide de  la  dyscrasie  du  sang;  8<*  les cbangements  pigmentaires  de  la  peau 
des  blånes  et  des  négres  peuvent  resulter  de  causes  morbides,et  cependant 
persister  aprés  la  disparition  de  ces  causes  et  revétir  un  caractére  phy- 
siologique;  9*^  quoique  la  pigmentation  locale  morbide  de  la  peau  puisse 
provenir  exclusivement  de  causes  locales  ou  de  Tinfluence  du  systéme 
nerveux,  il  y  a  dans  la  majorité  des  cas  une  alLération  du  sang;  40**  les 
etats  mbrbides  du  sang,  le  plus  ordinairement  en  rapport  avec  les  altéra- 
tions pigmentaires,  sont  caractérisés  par  les  modi6cations  des  globules  (ieu- 
cocytbémie)    quon   observe  dans  les  étals  cachectiques  constitutionnels 
(grossesse,  chiorose,  syphilis  tertiaire,  rhumatismecbronique,  cancer,  etc.) 
ou  qui  sont  llécs  å  des  maladies  dyscrasiques,  viscérales  ou  glandulaires 
(de  la  rate,  des  capsules  surrénales,  des  gangliens  lympbatiques) ;  44"*  la 
tendance  aux  colorations  anormales  augmente  {cæteris  paribus)  avec  Tåge; 
42**  les  depots  morbides  de  pigment  proprement  dit,  distincls  des  arnas  de 
globules  sanguins  alteres,  sont  des  excrétions  carbonées  et  sont  souvent 
supplémentaires  dés  au  ires  excrétions  carbonées,  tolles  que  les  acides  car- 
bonique  et  lactique  et  le  pigment  de  la  bile  et  de  Turine,  et  sont  par  con- 
séquent  lies  k  des  etats  morbides  de  Tassimilation  aussi  bien  que  de  Téli- 
mination  (par  la  peau,  le  poumon,  le  foie,  le  rein) ;  43<'  parmi  ces  etats 
morbides  d'assimilation,  le  rhumatisme  et  la  goutte  doivont  preudre  raog 
aussi  bien  que  ceux  qui  coincident  avec  Tanémie. 

N°  de  juillet.  Sur  la  nature  et  la  cause  du  murmure  respiratoire ;  par 
M.  Hyde  Salter,  p.  185  (commencé  dans  le  n°  d'avril,  p.  50i).  La  cause 
du  murmure  est  dans  la  friction  de  Tair  sur  les  parois  des  petites  broucbes 
et  son  siége  principal  å  la  lerminaison  des  tubes  dans  les  vésicules.  —  Sur 
la  lifnilation  seæiielle  des  maladies  hérédiiaires ;  par  M.  W.  Sedgwick, 
p.  499  (commencé  dans  le  n©  d  avril,  p.  477). 

N°  d'octobre.  Quelques  observalions  sur  les  excrétions  alvine  el  uri- 
naire  sous  les  iropiques;  par  M.  R.  Lawson,  p.  483.  Le  fait  principal  de 
Tacclimatation  dans  les  pays  cbauds  est  Télimination  d'une  plus  grande 
quantité  d'bématine  sous  tontes  les  formes  :  pigment  de  la  peau  et  de 
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répilbélium  intestinal  (d'oå  coloratioa  plus  ibncée  des  selles,  ce  qui  porto 
Tauteur  a  penser  que  la  bile  D*est  pas  le  seul  agent  de  leur  coloration  nor- 
male);  urémaline  presque  triplée  dans  Turine;  menstruation  activée. 
Cest  grace  å  cette  derniére  voie  facile  d'élimination  de  rbématine  que  les 
femmes  doivent  de  fournir  uu  moindre  contingent  que  les  bommes  a 
la  fiévre  jaune,  etc.  En  outre  Tacide  bippurique  existait  abondamment 
dans  toules  les  urines  examinées  par  Tauteur  h  la  Jamaique. 

IV.  Edinburgh  Medical  Journal.  —  Année  4859.  Février.  5ur /'tn- 
fluence  comparative  du  pére  et  de  la  mere  sur  le  produil,  par  M.  J. 
B.  Thomson,  p.  696,  et  Décembre  4858,  p.  504.  Les  particularités  de  la 
peau  et  de  ses  annexes  proviennent  surtout  du  pére. 

Avril.  Sur  un  nouveau  poison  de  Vintérieur  de  la  Chine,  par  AI.  R. 
Christison,  p.  869.  Cest  la  raclne  d'une  renonculacée  inconnue  en  Europe. 
—  Observalwfi  de  regles  supplémentaircs  chez  une  femme  de  53  ans, 
par  M.  Henry  R.Biair,  p.  882.  Il  s'agit  d'une  hémoptysie.  —  Sur  le  col  de 
Vutérus  pendant  la  grossesse,  par  M.  J.  Mattbevvs  Duncan,  p.  924.  Obser- 
vation  et  dessin  montrant  que  le  col  est  plutot  allongé  que  raccourci  dans 
la  grossesse  (au  cinquiéme  mois). 

Mai.  Rechercftes  expérimentales  sur  Vexislence  du  sionéme  sens,  avec 
reclierckes  sur  les  fonctions  psychiques  du  cerveau  par  rapport  å  lous 
les  seM«^par  M.  Richard  F.  Battye,  p.992;  février,  723;  mars,  840.— Deia: 
cos  d'anévrisme  de  Vaorte  thoracique  descendante  ^  ayant  oblitéré  le 
canal  thoracique j  par  M.  William  Turner,  p.  4003.  Dans  aucun  de  ces  oas 
il  n'y  avait  d'émaciation  et  Tauteur  pense  que  la  lympbe  avait  dii  se  frayer 
une  voie  collatéralc. 

Juin.  Cas  de  momtruosité  chez  V  homme  j  par  M.David  31ilroy,  p.  4098. 
Monstre  uroméle  (Et.  GeofTroy  Saint-UilaireJ.  Il  vécut  neufbeures  et  prit 
quelque  nourriture.  Point  d'anus,  de  reins  ni  de  vessie. 

Aout.  Sur  la  présence  de  V  indigo  dans  le  sang  et  dans  Vurine,  par 
M.  T.  Albert  Carter,  p.  4  49.  L'auteur  est  porlé  å  croire  que  lindigo 
est  un  produit  excrémentitiel  qui  existe  normalement  dans  le  sang  et  est 
éliminé  par  le  rein.  —  Ca^  de  tétanos  Iraumatique  suivi  de  guérison, 
par  31.  Paterson  Lewis,  p.  437.  I^  traitement  aconsisté  dans  Temploi  de  la 
saignée,  de  la  jusquiamc  et  du  chanvre  indien. 

Novembre.  Cornes  chez  Vhomme,  par  M.  A.  M.  Edwards,  p.  420. 

Décembre.  Cas  de  guérison  d'empoisonnement  par  la  strychnine,  par 
M.  Alexander  Smith,  p.  507.  —  Quelques  remarques  sur  Vaction  de  la 
peau  dam  la  produciion  et  le  traitement  des  maladies,  par  AI.  Edward 
Smith,  p.  542.  —  Note  sur  de  nouvelles  recherches  sur  la  coagulation 
du  sang,  par  M.  Joseph  Lister,  p.  536.  Le  sang  reste  fluide  dans  les  petits 
vaisseaux  d'un  membre  ampulé,  bien  que  Tammoniaque  libre  qu'il  pourrait 
conLenir  ait  toule  facililé  de  s'échappcr.  Ce  qui  prouve  que  la  fluidité  du 
sang  dans  les  vaisseaux  n'cst  pas  duc  a  la  prcscncc  de  Tammoniaque  libre, 
c'cst  que  du  siing  maintcnu  fluide  a  Taide  d'une  basse  température  ne  so 
coagule  pas  par  Taddition  d'une  quantilé  d'acido  suQlsante  pour  sursa- 
turer  Talcali  libre. 

Année  4860.  Jan  vier.  Relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  D'  Wil- 
liam Pulteney  Ålison,  professeur  émérite  de  mcdecine  pratique  å  Tuni- 
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versité  d'Édimbourg,  par  M.  Patrick  Newbigging,  p.  597.  Attaques  épiiep- 
tiformes  ayant  débuté  en  4846  et  augmentant  graduellement  en  fréquence 
et  en  duréejusqu'å  la  morten  4860.  A  I'autopsie,  on  trouve  une  ossiGca- 
tion  de  la  fauk  du  cerveau  et  des  artéres  de  la  base.  — •  Cos  de  tumeur  du 
cerveau,  par  M.  Alex.  Wood,  p.  603.  La  tumeur,  pyriforme,  était  logée 
dans  le  quatriéme  ventricule;  elle  soulevait  la  valvule  de  Vieussens;  sa 
pointe  adhérait  au  plancher  un  pcu  a  droite;  sa  base  avait  détruit  coropté- 
tement  les  tubercules  testes  et  partieliement  les  nates.  Les  principaux 
symptomes  observés  furent  :  de  la  tendance  au  sommeil  au  debut,  de  la 
contracture  et  de  la  paralysie  des  membres,  de  la  céphalalgie,  des  vomisse- 
ments»  de  Tamaurose  avec  hallucinations  visuelles;  celles-ci  offraient  la 
singuliére  particularité  de  varier  de  deux  jours  Fun ;  rintelligence,  qui  était 
trés-cultiv.ée,  resta  iniacte  jusqu'å  la  fin.  Le  sujet  était  une  jeune  fille.  — 
Empoisonnemenl  par  Vacide  carhonique;  g\iéri8on,^v  M.  J.  B.  Thom- 
son, p.  642.  Il  y  eut  un  intervalle  de  cinq  minutes  entre  Tinhalation  du  gaz 
et  Tapparition  des  symptdmes,  qui  furent  ceux  du  narcotisme.  Le  sang  tire 
du  bras  parut  pl  us  foncé  que  normalement. 

Avril.  Observation  sur  quelques^uns  des  changements  joumaliers  de 
Vurine,  parM.  William  Roberts,  p.  906,  et  mars,  p.  847.  Travail  interes- 
sant, mais  peu  susceptible  d'une  breve  analyse.  L'auteur  rappelle,  entre 
autres  choscs,  que  laloiposée  par  le  D'Bence  Jones  sur  la  r^action  inverse 
des  sécrétions  rénale  et  stomacale  a  été  combattue  par  plusieurs  obserxa- 
teurs.  Il  résulle  des  tableaux  donnés  par  Tauteur  que  la  digestion,  princi- 
palement  celle  des  aliments  azotés,  diminue  au  moins  Tacidilé  de  Turine 
lorsqu'elle  ne  rend  pas  celle-ci  alcaline.  Le  rein  serait  done  chargé  d*éli- 
miner  du  sang  Tacide  non  employé  a  Tacidification  du  suc  gastrique.  II 
faut  se  rappeler,  du  reste,  qu*il  y  a  une  autre  voie  d'élimination,  la  peau. 
—  Conlribulion  å  Vhistoire  naturelle  de  la  paralysie  générale,  par 
M.  David  Skåe,  p.  885. 

Juillet.  Cos  de  leucocythémie,  par  M.  George  Shearer,  p.  48.  n  y  eut  des 
hémorrhagies  de  diverses  muqueuses  et  un  précipité  abondant  d*acide 
urique  dans  Turine. 

AoAt.  Sur  la  détermtnalion  de  quantité  des  solides  dans  Vurine  en 
santé  et  en  maladie,\i^r  M. William  Seller,  p.  405.  Description  de  procédés 
opératoires  simples  et  commodes.  En  voici  une  :  Pour  apprécier  en  bloc 
les  matériaux  solides  contenus  dans  Turino,  on  la  filtre  et  on  pese  le 
filtre  avant  et  aprés  Topération ,  en  ayant  soin  qu*il  soit  au  méme  poiot 
hygrométriquo. 

Septembre.  Observalions  sur  la  trichina  spiralis,  par  M.  William  Tur- 
ner, p.  209. 1/auteur  a  trouvé  cet  entozoaire,  plus  commun  qu*on  ne  lecroit 
généralement,  une  ou  deux  fois  sur  cent  dans  les  cadavres  qu'il  a  exami- 
nés.  —  Sur  Valtératimi  d^intejisilé  des  bruits  cardiaques  par  leur  trans- 
mission  au  travers  des  différents  milieux  composant  les  organes  et  let 
parois  thoraciques,  par  M.  Sydney  Ringer,  p.  249. 

Année  4864.  Février.  Sur  1'influence  des  changements  d*attitude  sur 
le  caractére  des  bruits  endocardiaques,  avec  une  hypothése  pour  Vex- 
pliquer,^t^.  Sydney  Ringer,  p.  689.  Les  bruits  anormaux  du  cæursont 
mieux  pcrgus  dans  le  décubitus. 
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Mars.  Detix  cos  de  tumeur  de  la  base  du  cerveau,  avec  symptomes 
différant  d'vne  maniére  remarquable,  par  MM.  W.  T.  Gairdner  et  D.  R. 
Haldane,  p.  788.  Dans  le  premier  cas,  la  tumeur  du  volume  d*un  æuf  de 
poule  était  en  rapport  avec  le  pédoncule  cerebral  droit ,  la  moitié  droite  de 
la  protubérance  et  du  bulbe  et  Thémisphére  cérébélleux  correspondant. 
Dans  le  second  cas  (enfant  de  six  ans),  la  tumeur,  plus  grosse  qu*une 
amande,  était  couchée  obliquement  sur  le  cdté  gauche  de  la  moitié  poste- 
rieure  de  la  protubérance,  sur  le  pédoncule  moyen  et  Thémisphére  corres- 
pondant du  cervelet.  D'autres  petits  lobules  existaient  sur  la  partio  poste- 
rieure  de  la  protubérance  et  antérieure  du  bulbe.  Comme  symptomes 
notables,  nous  trouvons  :  dans  le  premier  cas  (homme),  un  appétit  vorace, 
parfois  avec  digestion  presque  impossible  ( le  pneumo-gastrique  était  com- 
primé).  L*acide  lactique  fut  donné  avec  succes  contre  ce  symptéme.  Dé- 
marche  chancelante,  embarras  de  la  parole,  lenteur  dans  les  réponses,  pur- 
pille  gauche  plus  dilatée,  vue  et  ouYo  diminuées,  ni  paralysie  ni  spasme 
de  la  face  ni  des  membres  supérieurs;  battements  du  cæur  trés-faibles. 
Dans  le  second  cas  (enfant),  paralysie  compléte  du  mouvement  et  incom- 
pléte  du  sentiment  des  deux  membres  drotts ;  paralysie  du  c6té  gaiwhe  de 
la  face;  la  narine  droite  seule  se  dilatait  pendant  Tinspiratiorl;  diminution 
de  la  sensibilité  du  coté  gauche  de  la  face  et  surtout  de  la  conjonctive  du 
méme  colé;  pupilles  également  dilatées;  gene  de  la  déglutition;  embarras 
extréme  de  la  parole;  intelligenco  intacte.  On  ne  pcut  pas  s'assurer  de 
Tétat  comparatif  de  Toufe  des  deux  cotés.  La  mort  fut  précédée  d'attaques 
épileptiformes  avec  perte  de  connaissance. 

Avril.  Un  cas  d^ericéphalocéle,  avec  Ihéarie  de  sa  produktion,  par 
M.  Malthews  Duncan,  p.  900.  — Surle  mode  d'élimination  du  manganése 
administré  comme  médicamentj  par  Bf.  William  Turner,  p.  903.  Du  per- 
manganate  de  potasse  ayant  été  administré  pendant  plusieurs  semaines  å 
deux  diabétiques,  on  trouva  dans  Turine  le  manganése  en  grande  abon- 
dance,  mais  Tauteur  ne  dit  pas  sous  quelle  combinaison. 

Mai.  Sur  les  anomalies  du  muscle  omoplat-thyroldicn,  avec  remar- 
ques  sur  leurs  conséquences  pour  Vanatomie  chirurgicale,  par  M.  Wil- 
liam Turner,  p.  982, 

Aoiit.  Sur  la  fonction  de  Vépiglotte,  par  M.  R.  Beveridge,  p.  444.  — 
Uauteur  attribue  le  mécanisme  suivant  å  Tabaissement  de  Tépiglotte  dans 
Tacte  de  la  déglutition.  La  contraction  quasi-spasmodique  des  thyro-hyoY- 
diens  éléve  le  cartilage  thyroide  au  niveau  de  Tos  hyofde.  Dans  ce  mou- 
vement, Textrémité  inférieure  de  Tépiglotte  se  trouve  pressce  contre  la  face 
inférieure  de  Thyoide  et  fait  basculer  la  partie  supérieure.  L'auteur  ne 
croit  pas,  contrairement  å  J.  Mueller,  que  Tépiglotte  joue  un  rdle  dans  la 
production  des  sons  graves. 

Septembre.  Cas  de  ramollissement  cerebral  aigu  surveymnt  chez  un 
sujet  atteint  de  maladie  aigué  de  Bright,  et  suivi  de  contraction  des 
fléchisseurs  des  extrémités  supérieures  et  de  paralysie  de  la  langue, 
par  M.  Jeffrey  A.  Marston,  p.  256.  A  Tautopsie,  substance  cerebrale  forte- 
ment  injeclée,  ramollissement  semi-fluide,  rouge,  du  volumo  d'une  amande 
au  centre  de  chacun  des  corps  stries.  Néphrite  pcu  avancée.  Symptomes  : 
la  maladie  dura  buit  jours;  au  debut,  frlsson  intense,  ensuite  trismus  peu 
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marqué,  impossibilité  d'articuler  des  sons;  le  malade  écrivait  se 
pas  de  cépbalalgie;  avant-bras  et  petit  doigt  gauches  flécbis  et  difficiles  å 
étendre ;  pupilles  contractées.  Ges  symptomes  augmeotent,  et  il  s*y  joint  de 
la  contraction  des  fléchisseurs  de  Tavant-bras  droit  et  des  mouvements  in- 
volontaires  élendus  des  membres  supérieurs  (cboréiques) ;  ptosis  å  gauche 
pendant  deux  jours.  Deux  jours  avant  la  mort,  le  trismus  diminua  beau- 
coup  et  des  signes  d'urémie  apparurent.  La  mort  survint  sans  convulsion. 
Il  n'y  eut  jamais  de  paralysie.  L'auteur  met  ce  fait  en  regard  de  Topinion 
de  Gall  et  de  Bouillaud  touchant  le  siége  de  la  faculté  de  la  parole. 

Octobre.  Sur  une  nouvelle  mélhode  clinique  pour  estimer  la  quantité 
du  sucre  diabétique,  par  M.William  Roberts,  p.  326.  Yoici  le  résumé  donné 
par  Tauteur  :  4°  4  onces  d'urine  sont  placées  dans  un  flacon  de  42  onces 
avec  le  volume  d'une  petite  noix  de  levure  d'Allemagne:  t^  le  flacon  est 
låcbement  boucbé  ou  couvert  d'une  plaque  de  verre  et  placé  dans  un  en- 
droit  tiéde  pourlafermentation ;  3°  un  flacon  å  réaction  rempli  de  la  méme 
urine  ( un  flacon  de  3  onces,  par  exemple )  est  solidement  boucbé  et  placé 
a  coté  du  précédent ;  4®  aprés  environ  22  beures,  lorsque  la  fermenlation  a 
cessé,  on  place  les  deux  flacons  dans  un  cndroit  moins  cbaud ;  5<*  2  heures 
aprés,  c'est-a-dire  24  heures  aprés  le  commencement  de  Texpérience,  le 
conlenu  de  chaque  flacon  est  verse  dans  une  éprouvelte,  et  on  en  prend 
la  densité;  6°  la  difierence  entre  les  deux  densités  étant  notce,  chaque  de- 
gré  de  densité  perdu  représente  un  grain  de  sucre  par  once  d*urine. 

Décembre.  Sur  Vindigo  dans  Vurine,  par  M.  W,  Gilchrist,  p.  535.  L*urine 
forteraent  ammoniacale  d'une  cystite  chronique  laissait  déposer  un  sedi- 
ment bleu  verdåtre.  L'auteur  pense  quc  cette  matiere  était  de  Tindigo  qui 
aurait  été  mis  en  liberté  de  la  maniére  suivante  :  Findican  esl  un  com- 
pose  trés-insUible,  une  basse  température,  un  ferment  ou  un  acide  mineral 
le  décomposant  en  indigo  ( rouge  et  bleu )  el  sucre.  Une  de  ces  causes  peut 
agir  probable  ment  dans  la  vcssic  méme.  M.  Gilchrist  croit  qu*une  trans- 
formation  analogue,  celle  de  Tindican  en  uroglaucine  par  un  ferment, 
cause  les  colorations  bleue  et  verte  du  pus. 

IV.  Proceeoings  of  the  Roval  Society  of  London.  VoL  ix,  4859.  — 
Sur  VEmbryogénie  de  la  Comalula  Rosacea  (Linck);  par  M.  Wyville 
Thomson,  p.  600.  —  Recherches  sur  les  phénotmnes  de  la  respiration;  par 
M.  Hdward  Smith,  p.  644.  Travail  publié  avec  détailspar  Tauteur  lui-méme 
dans  ce  journal,  p.  506  et  632, 4860.  —  Sur  le  sysle  me  aquiffire  et  lovi- 
ducle  des  mollusques  lamellibranckes ;  par  MM.  G.  Rollestou  et  C.  Roberl- 
son,  p.  633.  —  Experiences  sur  radion  des  alimenls  sur  la  respiration; 
par  M.  Edward  Smith,  p.  638.  Ce  travail  a  élé  résumé  par  lauteur  dans 
un  mémoire  publié  dans  ce  journal,  p.  506  et  632,  4860.  —  Sur  liu- 
fluence  de  la  himiére  blanda,  des  dijférenls  rayons  colorés  el  de  l'ob- 
scurité  sur  le  developpement,  la  croissance  et  la  nutrition  des  animaux ; 
par  M.  H.  Doboll,  p.  6^t4.  L'auleur  a  expérimenlé  sur  des  æufs  et  dos  larves 
de  ver  a  solo (Domby x  Mori]  elde  grenouillo.  Comparalivement  des  plantes 
de  pois  de  senlcur  [Lalhyrus  odoratus)^  ont  élé  mises  en  expérience.  Le 
resultat  a  élé  complclement  négatif  quant  a  TinQueuce  supposée  des  dif- 
férents  rayons,  etc.,  et  dans  les  diflerents  compartiments  æufs  et  larves  se 
sont  développéségalemenl.  L'auteur  fait  remarquer  que  i'évolution  des  tissus 
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aninwux  se  faisant  au  moyen  de  matériaux  préparés  cCavance»  il  ii'y  a  rien 
d'eztraordinaire  å  oe  qu^elle  ne  soit  pas  troublée  par  certaines  oonditionS' 
extérieuree.  Pour  lea  plantes  il  n'en  est  pas  de  méme,  et  la  lumiére  est  indis* 
pensable,  mais  pour  la  production  de  la  chlorophylle  seulement.  Le  docteur 
Gladstone  a  montre  que  la  partie  colorée  des  plantes  se  déve!oppe  egale- 
ment  dans  robscurité  et  au  grand  jour.  Quant  aux  coquilles  d*autant  moins 
colorées  qu^elles  babitent  å  une  plus  grande  profondeur,  ce  fait  cité  par 
M.  Forbes,  n*est  pas  contradictoire,  car  rien  ne  prouve  que  ces  coquilles 
ai^nt  subi  un  étiolement  et  auraient  dos  couleurs  plus  vives  si  elles  étaient 
plus  prås  de  la  surface  de  la  mer.  —  Sur  les  différents  typen  de  la  slruc^ 
ture  tnicroscopique  du  squelette  des  poissoru  osseux;  par  M.  A.  Koi- 
liker,  p.  656.  L'auteur  divise  les  poissons  osseus  en  deux  catégories  suivant 
qu'ils  ont  des  corpuscules  osseuz  ou  non.  Ceux  qui  ont  des  corpuscules 
sont  plus  élevés  dans  la  serie :  (tous  les  physostomes  exceplé  le  tricbo^myc- 
terus,  tous  les  ganoides,  les  sirenoides  et  le  genre  thynnus  des  Acanlhop- 
téres).  La  présence  des  corpuscules  osseux  dans  les  écailles  des  poissons, 
donne  lieu  å  des  considérations  de  méme  ordre  que  leur  squelette  intérieur. 
Quant  å  celui-ci  ou  endosqueletle,  Kblliker  admet  en  definitive  trois  types  : 
40  Selaciens  dont  le  squelette  est  forme  de  carttlage  simple  ou  ossiGé; 
3<^  Acanthoptérygiens :  substance ostéide  bomogéne  ou  tubulaire  et quelque- 
fois  vraie  dentine;  3""  Ganoides,  veritable  tissu  osseux.  Pour  Texosquelette 
il  y  a  aussi  trois  types:  4»  substance  ostéVde,  Qbreuse  et  homogene; 
2«  dentine ;  3"*  veritable  tissu  osseux.  —  Sur  la  contraction  muscuiaire 
comme  phénoméne  électrique;  par  M.  Ch.  Bland  Radclifie,  p.  690.  L'auleur 
pense  que  Tétude  de  Tétat  électrique  des  muscles  vienl  å  Tappui  de  sa 
théorie  et  suivant  laquelle  :  la  contraction  musculaire  est  produite  non 
par  la  stimulation  d'une  propriété  vitale  de  contraction  appartenant  au 
muscle,  mais  par  la  simple  cessation  de  Faction  de  certains  agents  (électri- 
cité,  influx  nerveux)  qui  maintenaient  précédemment  le  muscle  a  Tétat  de 
relåchement.  —  Stir  la  comlruction  des  iables  sur  la  durée  de  la  vie ; 
par  M.  William  Farr,  p.  747.  —  Sur  le  moyen  par  lequel  les  Actinies 
tuent  leur  proie;  par  M.  Augustus  Waller,  p.  Itt.  Les  actinies  agissent 
absolument  comme  les  orties,  laissant  impiantés  dans  les  téguments  une 
foule  de  petits  dards  dont  la  présence  détermine  une  irritation  trés-vive. 

Vol.  x,  4859.  —  Sur  la  struclure  intime  et  la  di&lribution  des  væis- 
seaux dupoumon de  I' homme;  par  M.  A.  T. H.  Waters,  p. 4 6.  -^Sur  les  lé- 
sions  du  systéme  nei^eux  produisant  le  diabéte;  par  M.  Pavy,  p.  ST. 
Lorsque  la  moelle  ailongée  est  délruite  et  que  la  respiralion  est  entretenuo 
artiQciellement,  le  sucre  qui  continue  a  se  former  dans  le  foie  se  répand 
dans  le  systéme  et  paralt  dans  Turine.  La  destruction  de  la  moelle  allongco 
a  seule  cet  eflet.  Les  sections  des  pédoncules  cérébraux  ou  de  la  moelle  au 
niveaudeladeuxiémevertébrecervicaleneleproduisentpoint.L'empoisonne- 
ment  par  la  strychnine  avec  la  respiration  arlificiellc  produit  le  méme  efTet 
que  la  destruction  du  buibe.  La  section  de  la  moelle  cervicaic  et  dos  deux 
pneumo-gastriques  avec  respiration artificielle  ne  rend  point  Turine  diabéti- 
que.  La  décapilation  avec  respiralion  artificielle  rend  Turine  diabétique;  il 
est  done  probable  que  c'est  le  grand  sympathique  qui  agit.  EneSet  la  sec- 
tion des  deux  cotés  des  rameaux  qui  du  ganglion  tboracique  supérieur  se 
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rendent  dans  le  canal  vertébral  des  apopbyses  transTerses,  détennine  un 
diabéte  marqué.  Celu[-€i  n'est  que  temporaire  et  la  mort  survient  par  suite 
de  pleurésie.  La  section  de  ces  mémes  rameaux  d*un  seul  cdté,  détennine 
seulement  des  traces  de  diabéte.  La  ligature  des  deux  vertébrales  et  des 
deux  carotides  ne  produit  pas  de  diabéte,  mais  ii  8'en  produit  lorsqu^on 
froisse  sans  faire  de  ligature  le  tissu  qui  entoure  les  vertébrales  k  leur 
entrée  dans  leur  canal.  La  division  des  rameaux  du  grand  sympathique 
qui  sont  dans  le  canal  vertébral  ne  produit  de  diabéte  que  si  on  lie  en 
méoie  temps  les  carotides.  Get  effet  est  produit  par  la  section  du  contenu 
du  canal  vertébral  (jointe  a  la  ligature  des  carotides}  jusqu'au  niveau  de  la 
deuxiéme  cervicale.  La  destruction  des  tissus  situés  dans  le  voisinage  du 
canal  vertébral,  vers  la  partie  postérieure  de  la  ma^se  laterale  de  Tatlas, 
produit  le  méme  effet.  De  toutes  les  opérations  Tablation  des  gangliens  cer- 
vicaux  supérieurs  est  celle  qui  produit  le  diabéte  le  plus  accusé,  Tablation 
d'un  seul  ganglion  agit  aussi  mais  rooins.  Le  diabéte  est  temporaire  dans 
tous  les  cas.  La  division  du  grand  sympathique  dans  le  thorax  ne  donne 
lieu  que  quelquefois  au  diabéte.  Tous  ces  phénoménes  sont  plus  marqués 
chez  le  chien  que  chez  le  lapin.  —  Sur  Vétal  élecirique  de  l'(Buf  de 
paide;  par  M.  John  Davy,  p.  34.  Hya  un  courant  trés-marqué  entre  le 
jaune  et  le  blanc.  —  Sur  la  non  perception  de  ceriaines  couleurs  (Dal- 
tonisme) ;  par  sir  John  W.  Herschell,  p.  72.  —  Sur  la  présence  fréquente 
des  parasiles  végétaux  dans  les  parties  dures  des  animaux;  par 
M.  A.  Kolliker,  p.  95.  — Expériences  sur  quelques-wies  des  conditians 
qui  font  varier  1'absorption  culanée;  par  M.  Augustus  Wailer,  p.  Att, 
Publié  dans  ce  journal  avec  des  additions,  vol.  iv.  4860,  p.  443.  — Sur  Us 
e/fels  produils  par  le  vin  de  Xérés  sur  les  globules  du  sang  hutnain; 
par  M.  W.  Addison,  p.  4  86.  L'auteur  a  constaté  que  des  molécules  et  des 
filaments  se  séparent  des  globules  du  sang  soumis  å  Taction  xlu  vin  de 
Xérés.  —  Note  sur  la  circulation  des  mollusques  gastéropodss  et  sur 
le  prétendu  appareil  aquifére  des  lamellibranches ;  par  Bf.  Lacaze- 
Duthiers,  p.  493.  —  Sur  laréparation  des  tendons  aprés  leur  division 
sous-cutanée ;  par  M.  Bernard  E.  Brodhurst,  p.  496.  —  Sur  la  structure 
de  la  corde  dorsale  des  plagiostomes  et  de  quelques  autres  poissons  et 
sur  le  rapport  de  sa  gaine  propre  avec  le  développement  des  vertébres; 
par  le  professeur  A.  Kolliker,  p.  244.  Cette  ossiQcation  de  la  seconde 
couche  de  la  corde  dorsale  ne  s'observe  que  sur  les  vertébres  les  plus 
inférieurs :  plagiostomes  et  probablement  tous  les  poissons  osseux.  Elle  n'a 
déjå  plus  lieu  chez  les  batraciens. 
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LISTE  ET  ANALYSE  RAISONNÉE 

DES  TRAVAUX  DES  PHYSIOLOGISTES  DE  NOTRB  TEMPS 
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sen    LES 

TRAVAIIX  ORIGINABX  (SPÉCIALEMENT  CEUX  DE  PHYSIOLOGIE) 

DU    DOCTBUR 

BRO^TM-SfiQUARD  (4). 


4 .  Rech,  et  expér.  sur  la  physioL  de  la  moelle  épin.  —  Thése  inaug. 
Paris,  3  janv.  4846,  in-4,  30  pages.  —Ge  travail  se  compose  de  deux  par- 
tias distinctes  :  la  premiere  a  pour  objet  Tétude  des  mouvements  réflexes 
chez  les  batraciens,  et  spécialement  raugmentation  de  la  faculté  réflexe 
aprés  la  section  de  la  moelle ;  la  secoode  traite  des  propriétés  et  des  fonc- 
tions  des  cordons  de  la  moelle,  et  a  pour  but  principal  de  démontrer  que 
la  traDsroission  des  impressions  sensitives  se  fait  par  la  substance  grise  et 
non  par  les  cordons  postérieurs.  Dans  cette  seconde  partie,  Tauteur  fait 
remarquer  que  la  piqOre  des  cordons  antérieurs  de  la  moelle  chez  des  gre> 
nouilles,  des  anguilles,  des  pigeons,  des  lapins  et  des  chiens,  ne  cause  que 
des  contractions  locales,  —  fait  important  qui  démontre  VinexciiaHlilé 
des  fibres  longitudi naies  des  cordons  antérieurs. 

t.  Note  sur  la  durée  de  la  vie  des  balraciens  en  automne  et  en  hiver, 
aprés  1'aJblation  de  la  moelle  allongée  et  d'autres  parties  du  centre  céré^ 
bro-rachid,  [Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sciences,  t.  XXIV,  4  847,  p.  363 
et  688 ) .  — -  Premier  travail  démontrant  que  la  vie  peut  durer  nombre  de 
semaines  roalgré  Tabsence  de  la  moelle  allongée  chez  les  batraciens,  et  que 
presque  toutes  les  fonctions  de  la  vie  organique  persistent  chez  des  ani- 
maux  ainsi  mutilés.  Un  autre  resultat  de  ces  expériences  est  que  la  vie 
dure  plus  longtemps  chez  les  batraciens  ayant  perdu  tout  leur  centre  céré- 
bro-rachidien,  moins  la  pAite  partie  qui  donne  origine  a  la  deuxiéme  et  å 
la  troisiéme  paire  spinale,  que  chez  ceux  ayant  perdu  tout  le  centre  cé- 
rébro-racbidien,  moins  la  moelle  allongée. 

(1]  Les  matiéres  tont  dlsposées  d'apré9  leur  d&te  de  publication. 
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3.  Rech.  critiq.  et  expér,  sur  les  propriélés  et  les  fonct.  de  la  moelle 
épin.  et  de  la  moelle  allongée,  et  sur  les  rapports  de  ces  propriélés  et 
de  ces  fonct.  avec  celles  des  muscles  et  du  systéme  nerv,  ganglion- 
naire  {C,  R.  de  VAcad,  des  Sc,  L  XXIV,  1847,  p.  849).  —  L^objet  prin- 
cipal  de  ce  mémoire  est  de  démontrer  que  la  facuité  réflexe  s^accrolt  con- 
sidérablement  aprés  la  section  de  la  moelle  épiniére,  et  que  les  membres 
paralyses  des  grenouilles,  quelques  heures  aprés  la  section,  peuvent  soule- 
ver  des  poids  doubles  ou  Iriples  de  ceux  soulevés  sous  Tinfluence  de  la 
volonté  par  les  mémes  grenouilles  non  paralysées. 

4.  Rech,  anal.,  physioL  et  pathol.  sur  la  théorie  du  clavier  nerv. 
(C.  R.  de  VAcad.  des  Sc,  t.  XXIV,  1847,  p.  889).  —  Faits  démontrant 
que  la  moelle  épiniére  a  son  origine  ne  contient  qu  uno  partie  des  fibres 
des  racines  des  nerfs  spinaux. 

5.  Rech,  expér.  sur  Vaction  de  la  lumiére  et  sur  celle  d'un  change- 
ment  de  températ.  sur  Viris,  dans  les  cinq  classes  d'anim,  vertébr, 
(C.  R.  de  VAcad.  des  Sc,  t.  XXV,  1847,  p.  482  et  508).  —  Ce  mémoire 
a  étépublié  in  extenso  dans  ce  Journal,  vol.  Il,  1859,  p.  281  et  451. 

6.  Note  sur  la  source  de  VirritabiL  muscul,  ( Bulle tins  de  la  Soc. 
phiUrmat.,  1847,  p.  74).  —  Faits  démontrant  que  des  muscles  dont  les 
nerfs  ont  perdu  leurs  propriélés  peuvent,  sous  rinfluence  nutrilive  du 
sang,  redevenir  irritables  aprés  avoir  coropléteKneot  oessé  de  Tétre. 

7.  Sur  Vélat  de  Virritab.  dans  les  muscles  paral.  (Bull.  de  la  Soc. 
philom.,  1847,  p.  83).  —  Faits  montrant  que  Tirritabilité  s'augmenlo  pen- 
dant quelque  temps  dans  les  muscles  paralyses  par  suite  de  la  section  des 
nerfs  moteurs. 

8.  Rech.  expér.  sur  les  resultats  de  Vablatian  des  centres  nerv.  et 
particuliérement  de  la  moelle  allongée  dans  les  einq  classes  de  verte- 
bres  (C.  R,  de  VAcad,  des  Sc,  t.  XXVI,  1848,  p.  413). 

9.  Action  de  la  lumiére  lunaire  sur  la  pupille  [C.  R.  de  la  Soc.  de 
Biologie,  1849,  p.  9,  et  Gazette  médic,  1849,  p.  112).  —  Bien  que  la 
lumiére  réfléchie  par  la  lune  soit  trois  cent  mille  fois  moins  intense  que  la 
lumiére  solaire  directe,  elle  peut  faire  resserrer  la  pupille  de  Thomme  et 
des  mammiféres. 

10.  Des  rapports  qui  existent  entre  les  fonctions  des  racines  mo- 
Irices  et  celles  des  rac.  sensit,  [C.  R.  de  la  Soc.  de  Biol.,  1849,  p.  45, 
et  Gaz.  méd.,  1849,  p.  232).—  Trois  resultats  principaux  :  1»  U  section 
des  racines  spinales  postérieure?)  chez  les  grenouilles  ne  fait  pas  perdre  les 
facuUésde  sauter  et  de  nager,  mais  elle  diminue  la  précision  du  saut  et  de 
la  nage;  2"  la  section  des  racines  postérieures  des  nerfs  d'un  ou  de  plu- 
sieurs  membres  est  suivie  de  tétanos  temporaire  dans  le  ou  les  membres 
aneslhésiés,  un  ou  deux  jours  aprés  Topération  chez  les  f^renouilles;  9*  chez 
Khomme  Tanesthésie  due  å  une  lésion  encéphalique  produit  bien  moins  de 
trouble  dans  la  direction  des  mouvements  qu'une  lésion  des  racines  pos- 
térieures spinales,  å  cause  de  la  perte  des  actions  réflexes  dans  ce  dernier 

C8S. 

11.  Rech,  sur  les  plaies  de  la  moelle  épin,  (C.  R.  de  la  Soe,  de 
Biol.,  1849,  p.  17,  et  Gaz.  méd.,  1849,  p.  232).  —  Faits  démontrant  : 
1°  la  possibiMté  de  la  reunion  des  deux  surfaces  de  section  d'iiBe  moelle 
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épiniére  eatiérement  coupée  en  travers  et  du  retour  des  fonctions  perdues; 
t^  que  tes  brCitures  et  les  plaies  des  parties  paralysées  aprés  la  section  trans- 
versale de  la  moello  épiniére  se  guérissent  aussi  vite  que  chez  des  ani- 
maux  sains. 

42.  De  la  force  nerveuse  dans  la  moelle  épin.  (C.  R.  Soc,  Biol.,  1849, 
p.  48,  el  Gaz.  med.,  4849,  p.'  233).  —  Les  principaux  resultats  mention- 
nés  dans  ce  travail  sont :  4<>  que  la  production  de  la  force  nerveuse  chez 
les  grenouilles,  dont  la  moelle  épiniére  est  séparée  de  Tencéphale,  est  suf- 
fisante pour  feire  soulever  par  un  des  membres  abdominaux  (par  action 
réflexej  de  400  h  200  kilogrammes  par  jour,  k  la  hauteur  de  2  a  5  milli- 
métres  (4  å  5  dixiémes  de  kilogrammétres);  et  que,  chez  les  pigeons 
adultes,  cette  production  suQit  pour  faire  soulever  de  500  å  800  kilogrammes 
å  la  hauteur  de  3  centimétres  ( environ  20  kilogrammétres) ;  d'ou  il  résuite 
que  la  force  produite  par  les  pigeons  est  d'environ  de  40  k  45  fots  aussi 
grande  quef  celle  des  grenouilles;  2*  que  le  cerveauagit  sur  la  moelle  k 
Faide  de  fibres  nerveuses  de  la  méme  maniére  que  les  impressions  sensi- 
tives  par  les  fibres  des  racines  postérieures  quand  elles  produisent  desmou- 
vements  réflexes. 

43.  Hibemalion  des  tenrecs  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  37,  et  Gaz. 
fiiéd.,  4849,  p.  332),  —  Ce  travail  montre  que  les  tenrecs,  comme  les 
autres  mammiféres  hibernants,  s' en gourd issent  dans  la  saison  d*hlver  et 
non  dans  la  saison  d^été ,  et  qu'une  température  relativement  basse  est 
une  condition  de  leur  hibernation  x^omme  de  cello  des  animaux  hibernants 
d*Europ«. 

44.  Rech.  sur  la  rigidiié  cadav.  et  la  putre faclion  ( C.  R.  Soc.  Biol., 
4849,  p.  39,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  332).  —  Ces  recherches  ont  étérésu- 
inées  dans  ce  Journal,  vol.  IV,  4864,  p.  266. 

45.  Action  de  la  chaleur  et  du  froid  sur  Viris  ( C.  R.  Soc.  BioL,  4  849, 
p.  40,  el  Gaz.  méd.,  4849,  p.  333.  —  Voyez  ce  Journal,  vol.  II,  1859, 
p.  284  el  454. 

46.  Sur  des  kelminthes  tromés  chez  les  lapins  [C.  R.  Soc.  Biol,, 
4849,  p.  46,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  354  ).  —  Les  lapins  å  Paris  ont  tous 
des  cyslicerques  el  leur  foie  contient  des  arnas  blanc-jaunåtre  ressem- 
blant  k  des  æufs  d'helminlbe. 

47.  Vaction  de  téter  indépendante  du  eerveau  [C.  R.  Soc.  Biot.,  4849, 
p.  60,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  430 ). 

48.  Contractions  spantanées  chez  les  oholériques  aprés  la  mort  {C. 
R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  84,  el  Gaz.  méd.,  4849,  p.  492). 

49.  Explication  d'un  phénoméne  de  msibilité  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4849, 
p.  90,  el  Gaz  méd.,  4849,  p.  574).  ^  II  8'agil  de  ramélioration  de  la  vi- 
sioD  causée  par  le  resserremenl  de  ta  pupille. 

20.  Diagnosiic  de  fhémiopie  {€.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  94,  et  Gaz. 
méd.,  4849,  p.  574).  —  Moyen  de  vérification  de  Kfoypolhése  de  Wollaston 
relative  k  rentrecroisemenl  par  moili^  des  deux  nerfs  opliques. 

24 .  Rech.  sur  une  cause  de  mort  qui  existe  dans  un  grand  nombre 
d^empoisonnements  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  402,  et  Gaz.  méd.,  4849, 
p.  644).  •-*  Pttblié  avec  des  additions  dans  ce  Journal,  t.  II,  4859, 
p.  465. 
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S2.  Produclion  de  sueur  sous  IHnftuence  d'une  excitatian  des  nerfs 
du  gout  (C.  R.  Soc.  BioL,  4849,  p.  404,  et  Gaz,  méd,,  4849,  p.  644).  — 
Sécrétion  de  sueur  par  action  réflexe. 

23.  Du  sang  veifieux  comme  excitaleur  de  certains  mouvements  ( C 
R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  405,  et  Gaz.  méd,,  4849,  p.  645).  —  Fails  démon- 
trant  que  les  rouscles  de  la  vie  animale,  comme  ceux  de  la  vie  organiquc, 
peuvent  étre  excilés  par  le  sang  veineux,  et  que  leurs  contraclions  sont 
alors  rhythmiques. 

24.  Du  resserrement  et  de  la  dilatation  de  la  pupille  produils  par 
la  chaleur  et  le  froid.  (C.  R,  Soc.  Biol,,  4849,  p.  445,  et  Gaz.  méd,, 
4849,  p.  744).  —  Publié  avec  plus  de  détails  dans  ce  Journal,  4859, 
p.  289. 

25.  De  la  prétendue  nécessité  d'une  turgesceuce  vasculaire  de  Hris 
pour  produire  le  resserrement  pupillaire  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  446, 
el  Gaz.  méd,,  4849,  p.  744).  —  Publié  avec  de  nouveaux  faits  dans  ce 
Journal,  4859,  p.  454. 

26.  Rech.  sur  le  mode  d'action  de  la  strychnine  ( C.  R.  Soc.  Biol., 
4849,  p.  449,  et  Gaz.  méd,,  4849,  p.  745).  —  Expériences  démonlrant 
que  la  strychnine  augmente  la  faculté  réflexe  de  la  moelle  épiniére,  et  ne 
produit  pas  de  convulsions  quand  elle  circule  avec  le  sang  dans  les  mem- 
bres  et  non  dans  la  moelle. 

27.  Tubercule  comprimant  la  moelle  cervicale  chez  un  lapin  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  4849,  p.  422,  ei  Gaz.  méd.,  4849,  p.  746). 

28.  Usage  des  poches  anales  des  tortues  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4849, 
p,  432,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  879).  —  Ces  poches  servent  comme  or- 
ganes  supplémentaires  des  poumons. 

29.  Du  toumoiement  et  du  roulement  consécutifs  å  Varrachement  du 
nerf  facial  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  433,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  879). 
—  Ce  travail,  fait  en  comraun  avec  M.  Marti n-Magron,  montre  qu'un  mou- 
vement  de  manége  se  produit  aprés  Tarrachement  du  facial  d'un  colé  et  le 
roulement  si  Tautre  nerf  facial  est  arraché.  Le  (ournoiement  dans  cc  cas  a 
lieu  sur  le  cété  de  la  lésion,  landis  qu'il  s'opére  sur  le  coté  oppose  apres 
une  piqure  de  la  moelle  allongée  en  avant  du  bec  du  calamus.  D*autres 
différences  existent  entre  ces  diverses  espéces  de  tournoiement. 

30.  Contractions  de  la  peau  et  mouvem.  vermicul.  du  scrolum  sous 
Vinfluence  de  Vélectro-magnét.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  434,  et  Gaz. 
méd.,  4849,  p.  879).  —  Ge  travail,  qui  a  précédé  de  plusieurs  mois  celui 
de  Kolliker  sur  le  méme  sujet,  montre  que  les  elements  contractiles  de  la 
peau  peuvent  se  contracter  sous  Tinfluence  excitatrice  du  galvanisme. 

34 .  Sur  les  altérations  pathoL  qui  suivent  la  section  du  nerf  scia- 
tique  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  880).—  FaiU 
montrant  que  les  ulcérations  et  d'autres  altérations  palhologiques  depen- 
dent des  frictions  et  des  compressions  auxquelles  sont  soumis  les  mem- 
bres  paralyses  et  non  de  Tabsence  d'action  du  centre  cérébro-spioal. 

32.  Cas  de  régénération  compléle  du  nerf  sciatique  (C.  R.  Soc.  Biol, 
4849,  p.  437,  ei  Gaz.  méd.,  4849,  p.  880).  —  Fait  montrant  la  possibilité 
d'un  retour  integral  des  fonctions  perdues  aprés  la  section  compléte  du 
nerf  sciatique. 
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33.  Influence  de  Vélectro-magnéL  et  de  la  foudre  sur  la  durée  de  la 
rigid,  cadavér.  (C.  R.  Soc.  Biol,  4849,  p.  438,  et  Gaz,  méd.,  4849, 
p.  880).  —  Reproduit  en  grande  partie  dans  ce  Journal,  vol.  IV,  4864, 
p.  266. 

34.  Sur  la  mort  par  la  foudre  et  Vélectro-magnét.  (C.  R,  Soc.  Biol., 
4849,  p.  454,  et  Gaz.  tnéd.,  4849,  p.  994).  —  Voyez  ce  Journal,  4864, 
p.  266. 

35.  Le  tism  cellulaire  de  la  peau  est  contractile  { C,  R,  Soc.  Biol., 
4849,  p.  457,  ei  Gaz.  méd.,  4849,  p.  994).  —  La  contraction  de  la  peau 
sous  Vexcitation  électro-magnélique  est  trop  considérable  pour  que  Ton 
considére  les  fibres-cellules  comme  les  seules  parties  qui  produisent  cette 
contraction. 

36.  Rech.  sur  la  physiol,  de  la  moelle  allotigée  {Bulletins  de  la  Soc. 
Philomat.,  4849,  p.  447,  et  résumé  dans  C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  458, 
et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  994).  —  Méme  les  mammiféres  adultes  peuvent 
survivre  de  40  å  20  minutes  k  Tabiation  de  la  moelle  allongée,  si  leur  tem- 
pérature  a  été  abaissée. 

37.  Mouvem.  rhythmiq.  des  muscles  respirat.  et  locomot.  aprés  la 
mort  {C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  458,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  994).  — 
Pendant  la  vie  et  aprés  la  mort,  dans  certaines  conditions,  tous  les  musclos 
du  corps  peuvent  étre  le  siége  de  mouvements  rbythmiques,  d'ou  il  suit 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  la  cause  du  rhythme  des  mouvements  du  cæur 
dans  une  particularité  anatomique  ou  physiologique  propre  å  cet  organe. 

38.  Cas  de  méningite  rachid.  chronique;  ramoll.  des  cordons  poster» 
de  la  moelle;  conservat.  de  la  sensihilité  [C.  R.  Soc.  £io/.^  4849,  p.  460, 
et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  4014).  —  Fait  montrant  que  les  cordons  posté- 
rieurs  de  la  moelle  peuvent  étre  ramoll  is  sans  qu'il  y  ait  de  Tanesthésie. 

39.  Rech.  sur  un  moyen  de  mesurer  Vanesthésie  et  Vkyperestliésie 
(C.  R.  Soc.  Biol.,  4849,  p.  462,  et  Gaz.  méd.,  4849,  p.  4042  j.  —  Em- 
ploi du  compas.—  Faits  montrant  jusqu'å  quel  point  Thyperesthésie  taclilo 
peut  s' elever  dans  des  cas  de  paralysie. 

40.  Sur  le  siége  central  de  la  sensibilité  et  sur  la  valeur  des  cris 
comme  preuve  de  perception  de  douleur  ( Comptes  rendus  de  VAcad. 
des  Sciences,  4 849,  t.  XXIX,  p.  672).  —  Faits  démontrant  que  le  cri  peut 
avoir  lieu  par  action  réflexe,  aprés  Tablation  de  Tencéphale  moins  le  bulbe, 
et  que,  conséc^uemment,  les  physiologistes  se  sont  trompes,  qui  considérent 
la  protubérance  comme  le  centre  percepteur  des  impressions  de  douleur, 
en  se  fondant  seulement  sur  le  fait  qu'un  animal  saus  cerveau,  mais 
ayant  conservé  le  bulbe  et  la  protubérance,  peut  encore  crier. 

44 .  Des  différences  d^énergie  de  la  faculté  réflexe,  suivant  les  es- 
péces  et  les  åges,  dans  les  cinq  classes  d'animauz  vertébrés  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  4849,  p.  474,  et  Gaz.  méd.,  4850,  p.  98).  —  Montrant  : 
4"*  que  la  faculté  réflexe  n'est  pas  en  raison  inverse  du  degré  qu*occupe  un 
animal  dans  la  serie  des  vertébrés ;  2''  que  la  faculté  réflexe  n'a  pas  les 
relations  qu'on  a  signalées  avec  le  dogré normal  de chaleur  animale;  3<'  que 
rénergle  de  la  faculté  réflexe  n'est  pas  en  raison  inverse  de  Tåge;  4<*que 
le  degré  de  la  faculté  réflexe  est  en  proportion  directe  de  la  quanlité  de 
substance  grise  dans  la  moelle  épiniére. 

V.  —  OCTOBRE  1862.  —  N«  XX.  42 
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42.  Des  rapports  qui  exislenl  entre  Virritabilité  muscul.,  la  rigid, 
cadavér.  et  la  putre  f  action  (C.  /?.  Soc.  Biol,,  4849,  p.  173,  eiGaz.  nUd., 
1850,  t>.  98).  —  En  outre  des  relations  entre  rirritabilité,  la  rigidité  et 
la  putréfaction,  pour  lesquclles  nous  renvoyons  å  un  Iravail  publié  dans  ce 
Journal  (1861,  p.  266],  cette  note  contient  des  détails^urlescbangements 
du  mode  de  contraclion  des  muscles  pendant  leur  passage  de  Tétat  normal 
å  rétat  de  rigidité  cadavérique. 

43.  Sur  la  disposition  des  faisceaux  et  des  couclies  muscul.  du  cæcum 
chez  le  lapin  et  le  liévre  (C.  i?,  Soc.  Biol.,  1849,  p.  190,  et  Gaz,  Med., 
1850,  p.  168).  —  Description  d'un  faisceau  spiroide,  occupant  toute  la 
longueur  du  cæcum  chez  les  animaux  du  genre  Lepus, 

44.  De  la  transmission  des  impress.  setisit.  dans  la  moelle  épin,  {C. 
R.  Soc.  Biol.,  1849,  p.  192,  et  Gaz.  méd.,  1850,  p.  169).  —  I^  section 
d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  est  suivie  d*une  hyperesthésie 
des  partiés  paralysées  du  coté  de  la  section  et  d'anesthésie  du  coté  oppose. 
En  outre  de  ce  resultat  Fondamental,  d'aulres  falts  sont  mentionnés,  demon- 
trant  que  les  conducteurs  des  impressions  sensitives  s'entre-croisent  dans 
la  moelle  épiniére.  —  Ce  travail  contient  aussi  Tassertion  que  la  section 
des  cordons  postérieurs  est  toujours  suivie  d'hyperesthésie. 

45.  Sur  la  coagulabilité  du  sang  des  hatraciens  en  hiver  ( C.  /?.  Soc. 
Biol.,  1849,  p.  194,  et  Gaz,  méd.,  1850,  p.  169).  —  Sur  des  grenouilles 
la  moitié  du  cæurayant  été  entevée,  nn  caillot  s'est  rapidcment  forme,  ar- 
rétant  Thémorrhagie.  La  base  du  cæur  a  continué  ses  mouvements  rhyth- 
miques  et  les  animaux  ont  survécu.  L'expérience  ne  réussit  qu'en  hiver. 
Ges  fiaits  montrent  que  le  sang  des  grenouilles  est  trés-coagulable  en 
hiver  et  que  la  circulation  peut  étre  maintenue  par  une  moitié  du  cæur 
seulement. 

46.  De  l'influence  du  systéme  nerveux,  du  galvanisme,  du  repos  et  de 
l'action  sur  la  nutrition  des  muscles  (C.  R.  Soc.  Biol.,  1849,  p.  195,  et 
Gaz.  ntéd.,  hH^O^  p.  170).  —  Reproduit  dans  ce  Journal,  vol.  II,  1859, 
p.  79. 

47.  Régénératiofi  des  tissus  de  la  moelle  épiniére  (C.  R.  Soc. 
Biol.,  1850,  p.  3,  et  Gaz.  Méd.,  1850,  p.  250).  — •  Examen  de  la  moelle 
snr  Urt  pigeon  montrant  que  des  cellules  et  des  fibres  nerveuses  se  sont 
formées  entre  les  surfaces  de  section  de  cet  ofgane  aprés  une  dlvision 
transversale  compléte. 

48.  De  Varrét  passif  des  mouvements  du  cceur  par  l*excilation  gai- 
vamqme  de  ta  moelle  allongée  ou  par  la  destruclion  subite  du  centre 
cérébro-rachid.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  1850,  p.  26,  et  Gaz.  méd.,  1850,  p.  332.) 
-*  Ce  (ravafl  montre  que  le  galvanisme  peut  faire  arréter  les  mouvemetits 
du  cæur  de  deux  maniéres  distinctes  :  en  suspendant  son  action  (arrél 
paséif),  ou  en  le  feisant  se  contracter  toniquement  (arret  actif);  il  montre 
aussf  que  Texcitation  mécanique  du  centre  cérébro-rachidien  peut  causer 
un  arret  paasif  du  cæur  comme  Tirritation  des  nerfs  vagues  par  le  gal- 
vanisme. 

49.  De  la  conservation  de  la  vie  sans  trouble  apparent  des  fonctions 
organiiqnesy  malgré  la  destruction  d'une  portion  considérable  de  la 
moelle  épiniére  chez  des  animaux  å  sang  chaud  (C.  R.  Soc.  Biol.,  1850, 
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p.  18,  et  Gaz,  iSéd.,  4850,  p.  332).  Faits  dcraontrant  que  des  oiseaux 
ayant  perdu  la  moitié  de  la  longueur  de  la  moelle  épiniére  (moitié  com- 
plétement  détruite)  ont  grandi  et  gagne  en  poids  au  tant  que  des  oiseaux 
inlacts,  et  que  les  fonctions  suivantes  —  respiration,  circulation,  digestion 
ét  les  sécrétions  essentielles  å  la  digestion,  chaleur  animale,  nutrition  etpro- 
duction  des  ptumes  —  ont  paru  continucr  comme  k  Tétat  normal  chez  ces 
anitnaux  rendus  partiellement  amyéles.  D'autres  faits  ont  montre  que  la 
tnort,  che2  les  mammiféres,  aprés  la  destruction  d'une  petite  partie  de  la 
moelle,  est  due  å  la  perte  de  sang. 

'  50.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  UiffeWieim,  sur  la  durée  de  la 
circulation  de  la  masse  totale  du  sang  chez  I' homme  (C.  R.  Soc.  BioL, 
4850,  p.  30,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  332). 

54 .  De  la  transmission  croisée  des  impressions  sensitives  par  la  moelle 
épiniére  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  33,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.    333). 

52.  De  Vinfluence  des  nerfs  vagues  sur  les  hatiemeiits  du  cæur  {€,  R. 
Soc.  Biol.,  4850,  p.  45,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  476).  —  Expériences  dé- 
fnontrant  que  les  mouvements  du  cæur  persistent  chez  les  batraciens  aprés 
rextirpation  des  gangliens  des  nerfs  vagues  et  que  la  vie  peut  durer  au 
inoins  de  vlhgt  å  trente  jours  chez  ces  animaux  aprés  cctte  opération. 

53.  De  la  persistance  de  la  faculté  ré/lexe  malgré  des  allérations 
tonsidérables  de  la  moelle  épiniére  {€.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  46,  et 
Vaz.  Méd.,  4850,  p.  476).  —Entre  autres  faits  les  sui vants  :  4°  qu*une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  étant  détruite  dans  toute  la  longueur 
du  renflement  tombaire,  Pautre  moitié  a  stifB  pour  causer  des  mouvements 
réfiexes  dans  le  membre  correspondant ;  2°  que  de  la  substance  grise  peut 
6tre  reproduite  au  renflement  lombaire  des  oiseaux  aprés  Textirpation  de 
celle  qui  y  exisle  normalement. 

54.  De  la  conservation  de  la  vie,  sans  trouble  apparetit  des  fonc- 
tions organiqueSj  malgré  la  destruction  d'une  portion  considérable  de 
la  moelle  épiniére  chez  des  aninumx  å  sang  chaud  (C.  R.  Soc.  Biol., 
1850,  p.  49,  et  Gaz.  Méd.,  1850,  p.  477).  —  Faits  å  ajouter  å  céux  deja 
mentionnés  (ci-dessus,  n*  49),  démontrant  que  la  moelle  épiniére  (dorso- 
lombaire)  n^est  pas  essentielle  aux  fonctions  de  la  vie  organique. 

55.  (Méme  titre)  [C.  R.  de  VAcad.  des  Sciences,  4  850,  vol.  XXX, 
p.  828).  Travail  plus  complet  que  les  précédents,  n"^  49  et  54. 

56.  Explicatiofi  de  Vhémiplégie  croisée  du  sentiment  (C.  R.  Soc. 
Biol.,  4850,  p.  70,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  556).  —  Montrant  que  Tentre- 
Croisemént  des  conducleufs  des  impressions  sensitives  ne  se  fait  pas  dans 
la  ptDtubérancé  annutaire  6a  en  avant  de  cet  organe,  mais  dans  la 
moelle  épiniére. 

5t.  be  Vexistence  constante  des  cysticerques  chez  les  lapim  et  de 
faccroissement  simultane  de  ces  parasites  et  des  animaux  qui  les  por- 
teht.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  79,  et  Gaz.  Méd.,  1850,  p.  558). 

58.  E:ti8tence  d''un  mounement  rhythmique  dans  le  jabot  et  Væso- 
phage  des  oiitanx  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  83,  el  Gaz.  Méd.,  4850, 
p.  630).  —  Ce  mouveraent,  quelquefois  trés-régulier,  s'observe  surtout 
petiddnt  lå  digestion  et  s*augmente  si  Fon  asphyxie  Tanimal. 

49.  D'ttiw  affection  convulsive  qui  survient  chez  les  animaux  ayant 


648      ANALYSE  DES  TRAVAUX  DES  PHYSIOLOGISTES  DE  NOTRE  TEMPS. 

eu  une  moilié  laterale  de  la  moelle  épiniére  coupée  (C,  R.  Soc.  BioL, 
4850,  p.  405,  et  Gaz,  Méd.,  4850,  p.  654 ).  — Premiere  publication  sur  la 
production  do  Fépilepsie  par  une  lésion  de  la  moelle. 

60.  Nouvelles  recherches  sur  les  conlraclions  de  la  peau  produites 
par  le  galvanisme  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  432,  eiGaz,  Méd.,  4850, 
p.  775).  —  Gonditions  favorables  å  Taction  du  galvanisme  sur  la  peau; 
indicalion  de  la  part  du  tissu  cellulaire  dans  la  production  de  la  chair  de 
poule ;  faits  démontrant  que  les  elements  contractiles  de  la  peau  peuvent 
se  contracter  par  suite  d'une  excitation  directe  du  galvanisme  sans  inler- 
vention  du  systérae  nerveux. 

64 .  Trotibles  survenanl  dans  la  nulrition  de  Væil,  par  suite  de  la 
sectioii  d'une  moilié  laterale  de  la  moelle  épiniére  au  dos  [C.  R. 
Soc.  Biol.,  4850,  p.  434,  et  Gaz.  Méd.,  4850,  p.  776).  —  Ges  altérations 
de  nutritlon  sont  trés-variées,  quant  å  leur  siége  (cornée,  cristallio,  etc») 
et  k  leur  nature.  Elles  ressemblent  quelquefois  a  celles  qui  suivent  la  sec- 
tion  du  nerf  trijumeau. 

62.  D'une  affection  convulsive  consécutive  å  la  section  transversale 
de  la  moelle  épiniére  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  469,et.Coz.  Méd.,  4850, 
p.  895).  — Montrant  que  cette  affection  se  produit  aprés  la  section  com- 
pléte  de  la  moelle  aussi  bien  qu'aprés  la  section  d'une  muitié  laterale. 

63.  D'une  action  spéciale  qui  accompagne  la  contraction  musculaire 
et  de  Vexistence  de  cette  action  dans  certains  cas  patfiologiqties  et  dans 
ce  que  M.  Magendie  a  appelé  sensibililé  récurrente  (C.  R.  Soc.  Biol., 
4  850,  p.  4  74 ,  et  Gaz.  Méd.,  4  854 ,  p.  209) .  —  Fai  ts  qui  paraissent  démontrer 
que  la  douleur  des  crampes  est  due  å  une  exagération  d'un  changement 
galvanique  qui  accompagne  toute  contraction  musculaire  et  qui  nous  doDDe 
la  sensation  de  Tétat  de  nos  muscles,  sensation  d^aprés  laquelle  nous  diri- 
geons  nos  mouvements. 

64.  Apparition  de  la  rigidité  cadavér.  avant  la  cessation  des  battetn. 
du  cæur  (C.  R.  Soc.  Biol.,  4850,  p.  494,  et  Gaz.  méd.,  4854,  p.  274).  — 
Faits  observés  chez  T  hom  me  et  chez  des  lapins,  montrant  que,  malgré  la 
persistance  de  la  circulation,  la  roideur  cadavérique  peut  se  montrer. 

65.  De  la  conservation  partielle  des  mouvem.  volont.,  aprés  la  sec- 
tion transv.  d'une  moitié  later,  de  la  moelle  épin.  { C.  R.  Soc.  Biol., 
4850,  p.  495,  ei  Gaz.  méd.,  4854,  p.  274).  —  Les  expériences  ont  été  faites 
sur  des  cobayes  et  des  pigeons. 

66.  De  Vinnocmté  de  la  mise  å  nu  de  la  moelle  épin.  (C  R.  Soc. 
Biol.,  4850,  p.  202,  et  Gaz.  med.,  4854,  p.  273).  —  Méme  aprés  Textii^ 
pation  des  ares  postérieurs  de  huit  k  dix  vertébres  chez  les  cobayes,  la  vie 
a  dure  sans  trouble  apparent. 

67.  Mém.  sur  la  Iransm.  croisée  des  impressions  sensit.  dans  la 
moelle  épin.  (C.  R.  Acad.  d.  Sc,  vol.  XXXI,  4850,  p.  700). 

68.  De  Vemploi  du  trépan  dans  les  fractures  du  rachis  (C.  R.  Soc. 
Biol.,  4854,  p.  6,  et  Gaz.  méd.,  4854,  p.  274).  —  Importance  de  ce  mode 
de  traitcment  démontrée  par  des  expériences  sur  des  animaux. 

69.  Déviation  et  conlracture  permanente  des  membres  aprés  Vécra- 
sement  de  la  moelle  épin.  {C.  R,  Soc.  Biol.,  4854,  p.  46,  el  Gaz.  méd., 
4  854 ,  p.  276) .  —  Fuits  montrant  que  les  maladies  de  la  moelle  chez  le  fæUis 
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pcuvent  causor  les  dévialions  dos  mcinbies  qui  coexihlenl  queiquefuis  avec 
ia  paralysie  congénilale. 

70.  De  la  survie  tirs  balraciens  ol  des  lorlues  aprés  Vablation  de  la 
moelle  allongee  (C.  R.  Soc.  HioL,  4851,  p.  73,  et  Cm(iz,  med.,  1854, 
p.  476).  —  Faits  mon  trant  :  4»  quo  la  moelle  allongée  n'esl  essenlielle  h  la 
vie  que  chez  les  aniniaux  qui  ont  bcsoin  de  la  respiration  pulmontiire  pour 
vivre;  2<>que  la  peau  differe  des  poumons,  en  ce  qirelle  absorbe  d'autant 
pins  d'oxygéne  quMl  y  en  a  davantiige  dans  le  milieu  anibiant;  3«  que  les 
mouvemenls  du  cæur  ne  dependent  pas  de  la  moelle  allongée. 

74.  Des  acles  de  la  genération  chez  des  animnux  atieinls  de  para- 
plegie  incomplele  (C.  R.  Soc.  Biol.,  1851,  p.  75,  et  Gaz.  niM.,  1851, 
p.  477).  —  Chez  les  måles,  aprés  la  section  d'uno  moilié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  les  fonctions  servant  h  la  génénition  persistent;  il  n*en  a 
pas  été  ainsi  chez  sept  cobayes  femelles.  Dopuis  lors  Tauteur  a  constaté  que 
\e^  femelles  ainsi  opcrées  peuvent  enj^endrer. 

It.  Exper.  7iOHvelle  sur  la  roie  de  transjfiifsion  des  impressions  sen- 
ilt, dans  la  moelle  epin.  {C.  R.  Soc.  Biol.,  1851,  p.  76,  et  Gaz.  med., 
1851,  p.  477).  Expérience  démontrant  que  les  conducteurs  des  impres- 
sions sensitfves  font  leur  enlre-crolsoment  dans  la  moelle  épiniére. 

73.  Sur  plusicurs  cas  de  cicalrisation  de  plaies  faites  å  la  moelle 
épin.,  avec  relour  des  fonctions  perdnes  [C.  R.  Soc.  Biol.,  1851,  p.  77, 
et  Gaz.  med.,  4854,  p.  477).  —  Quehjues  fails  avec  examen  microscopique 
de  la  moelle. 

74.  Sur  une  ?wuvelle  espece  de  tournoiement  [C.  R.  Soc.  Biol.,  4  854, 
p.  79,  et  Gaz.  nuUi.,  4  851,  p.  477).  —  Ce  tournoiement  est  un  mode  par- 
ticulier  de  mouvemenl  de  raanoijo,  du  a  corlaines  lésions  de  la  protubc- 
rance  annulaire.  Entre  autros  faits  monlionnés  dans  ce  Iravail,  nous  signa- 
lorons  celui-ci  :  la  piqure  des  luborcules  quadrijumeaux  d'un  coté  produit 
un  éiat  convulsif  de  Tæil  de  Tautro  colé,  probablement  par  une  action  ré- 
flexe. 

75.  Remarques  sur  Vourrage  de  M.  Barral  sur  la  statique  chimique 
des  animaiix  (C.  R.  Soc.  BioL,  48o1,  p.  82,  et  Gaz.  med.,  4854,  p.  478). 

76.  Persistance  de  la  vie  dans  les  membres  atteints  de  la  rigid  ild 
qu'on  appelle  cadaverique  {C.  R.  Acad.  d.  Sc,  1854,  t.  XXXII,  p.  855). 
—  Premiers  faits  domontrnnt  quo  le  sang  chargé  d'oxygéne  peut  rétablir 
rirrilabilité  dans  des  musrlos  devenus  rigides. 

77.  Rech.  sur  le  rctablissement  de  Virritab.  muscul.  chez  un  suppli- 
cié  Ireize  heures  aprés  la  mort  [C.  R.  Acad.  d,  Sc.^  1851,  t.  XXXII, 
p.  897;  Mtlm.  Soc.  Biol.,  1854,  p.  147,  et  Gaz.  Wf^d.,  1851,  p.  421).  — 
Reproduit  avec  plus  de  détails  dans  co  Journal  (1858,  p.  108). 

78.  Preuve  nouvelle  å  Vappui  de  la  dorlrine  de  Haller  relative  a 
Vindépendance  de  Virritab.  muscuL  {C.  R.  Soc.  Biol.,  1851,  p.  101,  et 
Gaz.  niéd.,  1851,  p.  619).  —  Publié  dans  ce  Journal  fl859,  p.  4!3). 

79.  Rech.  sur  le  rétablissement  de  Virritab.  muse.  chez  un  second 
supplicie,  plus  de  quatorze  heures  aprrs  la  mort  [C.  R.  Soc.  Biol., 
4851,  p.  403,  et  Gaz.  med.,  48^4,  p.  6»0).  —  Publié  avec  plus  de  détails 
dans  ce  Journal  (1858,  p.  44  4). 

80.  Sur  Virritab.  des  mascles  parabjscs  [C.  /?.  Soc.  BioL,    1^54, 
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p.  U4,  et  Gaz,  Méd.,  48.'ii,  p.  11],  —  Dans  un  cas  rirrilabililé  dww  en- 
viron  quinze  fois  plus  loni^tcmps  dans  les  muscles  paralyses  que  dans  leure 
homologues  non  paraUsé»  chfiz  le  m(^me  aninial  apréi^  la  mort. 

81 .  Influence  cTune  partie  de  la  moelle  épin.  sur  les  capsules  surre- 
nale$  (C.  R.  Soc.  flioL,  <85l,  p.  146,  et  Gaz,  niéd,,  4851,  p.  73).  —  Ces 
capeules  ee  congestionnent  et  s^hypertrophient  aprés  la  seclioo  transversale 
d'une  partie  de  la  moelle  épiniére  au  bas  de  la  régioq  dorsale. 

82.  Reell,  expér,  el  obnerv.  cliniq,  sur  le  role  deVencéphale,  el  par- 
ticuliere?nent  de  la  prolubér,  annal.,  dam  la  respiralion  [Tfié$e  inatig, 
de  M.  J.-B,  Coste,  \"  aout  \H"}{,.  —  E^périences  oiontrant  que  Tablation 
des  parlies  de  rencophale  qui  sont  eo  avant  et  ai|-des$i]3  de  Uk  moelle 
alloogée  cause  la  mort  par  asphyxie,  et,  conséquemment,  que  la  base  de 
Tcnréphalc  (protubérance,  pédoncules  cérébrauK,  &tc.)  $ert.  a  la  respini- 
iion,  Nombre  de  faits  di  ni  ques  conduisent  a  la  méme  cooclusion. 

83.  Rech.  exper.  snr  Vactioji  convuhivanle  den  prifwipaux  poisons 
lThf'se  viaug,  de  M.  F.-N.  Bomiefin,  i9  aoiit  48o1).  —  Le3  poisoos  con- 
vulsivantg  peuvent  agir  de  quatre  maniéres  :  4*  directeiqent  sur  les 
muscles;  2"  en  rxcitant  lesnerfc  å  action  ccntrifuge  {e/férenls  on  nioleurå); 
3*  en  excitaqt  les  parlies  des  centres  nerveux  capables  d'agir^direcleinent 
ou  par  action  reil  exe  sur  les  muscles ;  4**  en  exci  tant  les  nerfs  h  action 
centripéte  [scnsilifs,  incidenU  ou  excilo-Nwleuris)-  Is»  ©xpériflnci»s 
délaillées  diins  ce  travail  mootrent  qu  a  Texception  de  deux  poisoos  'le 
chlorure  de  barium  et  Tacide  carbonique],  les  principaux  poisons  convu^ 
sjvants  n'agis^ent  directemcnt  comme  excitants  ni  sur  les  muscles,  oi  r^ur 
les  piTfs,  ni  sur  le^  centres  nerveux.  II  restait  k  décider  d^ime  manit*re 
evidente  sur  laquelle  de  ces  parlies  a  lieu  leur  action  indirecte.  I^s 
expérienccs  montrcnt  quMls  nagissent,  pour  produire  des  coovulsions, 
que  sur  la  moelle  épiniére  et  la  base  de  reocépbale,  non  eo  exciUnt,  mais 
en  auginentaot  la  Aiculté  réflexe  du  centre  cérébro-racbtdien. 

84.  Preure  de  la  contraclilité  du  Ussu  cellulaire  [C,  R,  Soc,  Biol., 
1851,  p.  464,  et  Gaz.mM,^  4852,  p.  75).  — Chez  certaios  mollusques 
céplialopodes,  Tiris  ne  contienl  pas  de  Obres  musculaires ;  c'est  una  mein- 
bråne  de  tissu  cellulaire,  qui,  néaomoins,  est  contractile  øt  peut  oiéme  se 
contracter  sous  Tinfluence  dirccte  de  la  lumiére  comine  Firis  \  fibres  rous- 
CMlairøs  des  batraciens  et  dos  poissons. 

85.  Infl,  du  syst,  7ierv,  sur  la  modific,  du  sang  dans  les  eapiUaires 
{C.  R.  Soc.  tov/.^  4852,  p.  4,  et6'az.  J^ed.,  4851,  p.  464).  —  Simple  mcn- 
tioo,  sans  détails,  de  dcux  faits  publiés  daqs  un  mémoirø  sur  ce  sujet  (Jour- 
nal de  PhysioL,  486i,  p.  566). 

86.  Expériences  démonlrani  que.  la  vie  peut  durer  longtemps  ehez 
des  anirnaux  a  sa?ig  chaud^  aprés  la  dealruction  d'u^ie  partie  considé- 
rable  de  la  moelle  épiniére  [Medical  Examiner,  Pliiladelpbia,  485i, 
p.  321 ).  —  Destruction  de  plus  du  liers  de  la  longueur  de  la  moelle  sur  un 
j^une  chat,  qui  a  survécu  et  grandi  pre^ue  autant  quun  øutr«  chst  de  la 
ménoe  porlée. 

87.  Sur  la  faculté  de  régénéralion  ou  de  reunion  des  plates  de  la 
moelle  épiniére  [Med,  Exam.,  48oi,  p.  379),  —  £n  outre  dø  faits  déjk 
publiés  ( voy.  ci-dessus,  n*>  47),  co  travail  conticni  le  fait  sutirani :  sur  ud 
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pigeon,  ane  sectjon  transversale  compléle  de  la  moelle  épiniére  fat  faite  aa 
niveau  de  la  cinquiéme  vertébre  dorsale.  Graduellement,  Vanimal  recouvrn 
toutes  les  fonclions  perdues,  méme  celles  des  organes  génitaux.  Uexamen 
microscopique  fait  avec  M.  Gh.  Robin  montra  une  reunion  compjéte  des 
sarfaces  de  section. 

88.  Sur  la  nutrition  des  muscles  pendant  leur  contraction  (Med. 
Exam.j  4  862,  p.  428) .  —  Faits  montrant  que  si  une  contraction  musculaire 
ne  peut  pas  étre  maintenue  longtemps  par  Tactioo  de  la  volonté^  c'est  la 
puissance  d*action  du  cerveau  qui  fait  alors  défaut,  et  non  celle  des  m^scIes, 
dans  lesquels  la  nutrilion  se  maintient  pendant  leur  etat  d*activité  comme 
dans  leur  relåchement. 

89.  Sur  la  source  des  propriétés  vilaXes  [Med,  Exam,,  1852,  p^481, 
ei  Experimenlal  Researches  applied  lo  PhysioL  and  PathoL,  in-8,  New- 
York,  1853,  p.  1).  —  Faits  démonlrant  que  les  nerfs  moteurs,  de  méme 
que  la  moelle  épiniére  et  les  muscles,  doivent  leurs  propriétés  k  leur  orgar 
nisation  maintenue  par  leur  nutrition,  et  que  les  nerfs  comme  les  muscles  ne 
sont  sous  la  dépendance  des  centres  nerveux  que  d'une  maniére  indirecte 
qnant  å  leurs  propriétés  vi  tales. 

90.  Sur  la  facullé réflexe  [Med.  Exam,^  1852^ p.  iS^^elExp.Re^.ap.  lo 
Phys.  et  Path.,  1853,  p.  5).  —  Résumé  de  recherches  diverses  deja  publiées 
(n**  1,  47,  30)  avec  Taddition  du  fait  que  Texcitation  des  nerfs  du  go(!it 
produit  la  sécrétion  des  sucs  gastrique,  pancréatique,  biliaire  et  inteslinal 
par  action  réflexe. 

91 .  Rech.  sur  1'mfluence  du  sysleme  nerveux  sur  les  fonclions  de  la 
vie  animale  (Med,  Exam,,  1852,  p.  486,  et  Exp.  Res.  ap,  lo  Phys,  and 
Palh.j  1853,  p.  6).  Faits  démontrant :  1°  qu'å  Texception  de  Tatrophie,  les 
altcrations  de  nutrition,  qui  s'observent  quelquefois  aprés  la  section  des 
nerfs,  ne  dependent  pas  de  Tabsence  d^action  du  systéme  nerveux  sur  la 
nutrition,  mais  de  causes  locales  d*irritation  dans  les  pa  r  ti  es  paralysées; 
2**  que  la  croissance  en  longucur  peut  se  fa  ire  d*une  maniére  normale  dans 
une  partie  paralysée;  3°  que  les  br(!^Iures,  les  plaies,  les  ulcéres  peuvont  se 
cicatriser  aussi  vite  dans  les  parties  paralysées  par  suite  de  la  section  de 
leurs  nerfs  que  dans  les  parties  saines;  4°  que  Tatrophie,  aprés  la  section  des 
trones  nerveux  des  membres,  a  lieu  non-seulenaent  dans  les  muscles  et  dans 
les  os,  mais  aussi  dans  la  peau  qui  s^amincit  manifestement;  5**  que  la  section 
du  nerf  grand  sympalhique  au  cou  est  suivie  d'une  paralysie  des  vaisseaux 
sanguins  de  la  tete,  et  que  c'est  en  conséquence  de  cette  paralysie  que  les 
vaisseaux  cédent  å  Timpulsion  du  sang  et  se  distondent,  tandis  que  la  tem* 
pérature  et  la  sensibilité  s'augmentent  par  suite  de  Taccroissement  de  la 
quantité  de  sang;  6»  que  la  galvanisation  du  nerf  grand  sympathique  cer- 
vical  déterroine  la  contraction  des  vaisseaux  sanguins  de  la  tete,  et  comme 
conséquence  de  cette  contraction  une  diminution  de  la  quantité  de  sang,  de 
la  t^rapérature  et  de  la  sensibilité  (1 ) ;  7*  que  la  moelle  épiniére  donne 


(i)  Cest  dans  ce  travail  que  pour  la  premiere  fois  a  été  émise  la  théorie  main- 
tenant  admise  par  tout  le  monde,  &  Tégard  de  IMnfiuence  du  nerf  grand  sympathique 
snr  les  vaisseaux  sanguins.  C^est  aussi  dans  ce  travail  que  pour  la  premiere  fots 
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origine  aux  nerfs  des  vaisspaux  de  la  tete;  S^  que  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique  peut  continuer  chez  les  grenouilles  aprés  la  section  des  nerfs  pneumo- 
gastriques ;  ^  que  les  muscles ,  les  os  el  la  peau  des  membres  paralyses 
peuvent  se  développer  comme  å  Télat  normal,  sous  Tinfluencedu  galvanisme, 
chez  de  jeunes  animaux;  40^  que  les  lésions  de  la  moelle  épiniére  peuvent 
produire  des  congestions  de  rhypertrophie  ou  une  hémorrhagie  dans  les 
capsules  sunrénales;  11°  que  la  sécrétion  urinaire  peut  continuer  d*unema- 
niere  normale  aprés  la  destruction  de  la  moelle  épiniére  dans  une  étendue 
considérable  (plus  du  tiers  de  la  longueur  de  cet  organe)  et  que  cette  sécré- 
tion peut  s'op(érer  aussi  aprés  Tablation  de  la  moelle  allongée;  12*  que  chez 
les  animaux  paraplégiques,  å  la  suite  d'une  section  transversale  compléte  de 
la  moelle  épiniére,  les  brulures  et  les  plaies,  dans  les  parties  paralysées,  se 
guérissent  aussi  vite  que  dans  une  partie  saine  quelconque  chez  des  animaux 
non  paralyses;  13<>  que  Térection  et  Téjaculation  peuvent  se  produire  sous 
rinfluence  d'irritations  de  la  moelle  épiniére.  etc. 

92.  Sur  le  toumoiement  cl  le  roulemenl,  comme  phénoménes  dusa 
des  lésions  du  systéme  nerveux.  [Med.  Exam.,  1852,  p.  498,  et  Exp,  R. 
ap.  toPhys.,  etc.,  p.  18.)  Faits  montrant :  1*que  des  parties  voisines,  å  la 
base  de  Tencéphale,  peuvent  determiner  des  mouvements  rotatoires  dans 
des  diroctions  opposéosTune  å  Tautre ;  2*  que  la  moelle  allongée  peut,  comme 
les  autres  parties  de  la  base  de  Tencéphale,  determiner  des  moQvements 
rotatoires;  3°  que  le  nerf  auditif  posséde  aussi  cette  propriété  ;  4*  que  les 
théories  de  Magendie,  Flourens,  Henie,  Lafargue  et  SchilT  sont  en  opposi- 
tioD  avec  nombro  de  faits ;  5°  que  la  principale  cause  des  mouvements  rota- 
toires est  un  etat  convulsif  de  certains  muscles  du  trone,  et  spécialomenl  de 
ceux  qui  s'inscrent  sur  la  tete  et  les  vertébres  cervicales.  (Voyoz  aussi 
Journal  de  Physiol.^  vol.  iii,  1860,  p.  720.) 

93.  Sur  la  persistance  de  la  vie,  au  moyen  d'injections  de  sang,  dans 
des  membres  séparés  du  corps.  [New-York  Medical  Times,  1852, 
p.  355.)  Nouveaux  faits  relatifs  au  rétablissement  des  propriétés  vitales  å 
Falde  d'injections  de  sang.  Dans  une  expérience,  la  vitalite  a  été  maintenue 
pendant  quarante  et  une  beures  dans  un  membre  de  lapin  séparé  da  corps. 
(Voyez  ci-dessus,  n»»  76,  77,  79,  et  ce  journal,  1858,  vol.  i,  p.  366.) 

94.  Sur  certains  effels  du  froid,  de  la  chaleur  et  de  la  lumiére  sur  le 
cristallin.  {Med.  Ex.,  1852,  p.  553,  elExp.R.  ap.  to  Phys.y  etc.,  p.  29). 
Les  conclusions  sont :  1°  que  la  lumiére  et  une  basse  température  sont  des 
conditions  favorables,  sinon  des  causes  directes,  de  Topacification  qui  se 
produit  fréquemment  dans  le  cristallin  des  animaux  å  sang  cbaud  apiés  la 
mort ;  2'*  que  le  cristallin ,  devcnu  opaque ,  redevient  transparent  quand 
on  le  soumet  å  une  température  supérieure  k  21«  cent.;  3*  que  lacomée 
s*opacifie  quelquefois  comme  le  cristallin. 

95.  Sur  la  température  normale  de  Vhomme.  [Med.  Ex.<,  1852,  p.  554, 
et  Exp.  R.  ap.  to  Phys.,  etc. ,  p.  30.)  La  température  des  viscéres  de 
Thomme  n*est  connue  que  d'une  maniére  approximative.  A  Taide  d'expé- 

rinfluence  de  la  galvanisation  du  nerf  grand  sympatliiquc  sur  la  quantité  do  sang 
et  sur  la  température  a  été  signaléc.  Ce  travail  a  été  publié  cinq  ou  six  mois 
avant  ccux  do  M.  Bernard  et  de  M.  Waller  sur  le  memo  sujet. 
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riences  sur  la  température  de  Turine,  prise  dans  de  telles  conditions  qu*elle 
n^avait  pas  pu  se  refroidir,  Tauteur  a  trouvé  que  le  degré  de  chaleur  des 
viscéres  de  l'homme  doit  étre  supérieurå  celui  qui  estgénéralemeDtadmis. 
La  température  de  Turine  étant  de  39^2  cent.  (102%  6  Fahr),  il  conclut 
que  celle  des  parties  centrales  du  trone  doit  étre  bien  prés  de  39°,5  cent. 
(403«>Fahr). 

96.  Sur  Vinfluence  exercée  sur  la  température  générale  du  corps  par 
un  changement  de  température  de  Vune  des  exlrémilés,  {Med,  £a?.,  \  858, 
p.  556,  elExp.  R.  ap.  to  Phys,,  etc,  p.  32.)  W.  F.  Edwards  a  émis  To- 
pinion  que  la  température  du  corps  bumain  peut  étre  considérablement  mo- 
difiée  par  Tinfluence  du  sang  venant  d'un  membre  dont  la  température  a  été 
notablement  modifiée.  Cest  lå  une  trés-grande  erreur  provenant  de  ce  que, 
par  suite  d'une  influencedes  nerfs  des  vaisseaux  sanguins,  il  y  a  une  dimi- 
nutioQ  quelquefois  trés-considérable  de  la  température  d'une  main  laissée 
dans  Fair  pendant  que  Tautre  est  tenue  dans  de  Teau  trés-froide.  (Voyez 
dans  ce  journal,  4858,  p.  500  et  503,  le  mémoire  de  MM.  Brown-Séquard 
et  Tholozan.) 

97.  Sur  un  cos  curieux  de  greffe  animale.  [Med.  Ex.^  4852,'  p.  36,  et 
Exp.  R.  of  to  Phys.y  etc.,  p.  36.  Reproduit  avec  plus  de  détails  dans  ce 
journal,  4860,  p.  408.) 

98.  Sur  les  relations  qui  existent  entre  Vorganis.  des  fibres  nerveuses 
et  leurs  propr.  vitales.  (Med.  Ex.,  4852,  p.  563,  et  Exp.  R.  ap.  to 
Phys.,  etc,  p.  38.)  Expériences  démontrant  que' la  substance  blanche  ou 
médullaire  des  tubes  nerveux  n'est  pas  leur  partie  douée  de  propriétés 
vitales. 

99.  Sur  Vinfluence  de  la  températ.  des  animaux  å  sang  chaud  sur  la 
durée  de  la  vie  lorsqu^on  les  asphyxie.  (Med.  Ex.^  4852,  p.  647,  ei  Exp. 
R.  ap.  to  Phys.^  etc.,  p.  45.)  Mémoire  publiéen  grande  partie  et  avec  des 
additions  dans  ce  journal  (4859,  p.  9H). 

400.  Sur  un  fait  nouveau  rekuifå  la  physiol.  de  lamoelle  épin.  (Bos- 
ton, med.  and  Surg.  Journal,  vol.  xlvii,  47  nov.  4852,  p.  334.)  Premiers 
faits  démontrant  qu'il  y  a  des  fibres  des  racines  postérieures  des  nerfs  spi- 
naux  qui,  au  lieu  de  monter  vers  Tencéphale,  descendent  dans  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  épiniére  se  rendantå  la  substance  grise. 

401.  5ttr  Virritah.  muscul.  dans  les  membres  paralyses,  et  sur  sa 
valeur séméiologique.  [Med.  Ex.,  4853,  p.  25,  et  Exp.  R.  ap.  to  Phys., 
etc.,  p.  68.)  Expériences  démontrant  que  si  Ton  compare  des  muscles  para- 
lyses par  suite  de  la  section  de  leurs  nerfs  avec  des  muscles  paralyses  par 
suite  de  la  section  de  la  moelle  épiniére ,  on  trouve  que  Tirritabilité  aug- 
mente  d'abord  plus  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds,  et  qu'aprés  un 
certain  temps  c'est  Tinverse  qu'on  observe.  —  Faits  montrant  aussi  que 
rirritabilité  peut  durer  indéfiniment  dans  des  muscles  paralyses,  soit  aprés 
la  section  des  nerfs  moteurs,  soit  aprés  la  section  de  la  moelle  épiniére. 

402.  Sur  V  emploi  du  sang  défibriné  dans  la  transfusion.  [Northern 
Lancet,  febr.  4853,  p.  237.)  Faits  montrant :  4»  que  la  présence  de  la 
fibrine  dans  le  sang  qu*on  transfuso  non-seulement  n'est  pas  nécessaire, 
mais  semble  étre  inutile;  2"*  que  la  défibrination  du  sang  par  le  battage 
n'altére  pas  les  globules;  3*' que,  le  sangdéGbriné  d*un  animal  d'une  espéce 
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pouvant  élre  transfusé  sans  denger  dans  les  vaisseaux  d'un  animal  d*une 
autre  espéce,  on  pourrait  eroployer  du  sang  défibriné  d'un  mammifére 
quelconqne  pour  la  transfusion  chez  Thomme. 

403.  Sur  Vaugmentation  de  chaleur  animale  apré^  des  lésions  dtt  sys- 
terne  nerveux.  {Med.  Ex.y  4853 ,  p.  437,  et  Exp.  R.  ap.  to  Phys.^  etc, 
p.  73.)  Falts  démontrant  que  des  lésions  de  la  moelle  épiniére  sont  suivies 
de  phénoménes  semblables  å  ceux  de  la  section  du  grand  sympathique  cer- 
vical,  et  que,  dans  les  deux  cas,  la  méme  cause  dYIévation  de  température 
existe,  a  savoir  une  paralysie  de  vaisseaux  sanguins. 

4  04.  Came  de  Varrél  des  mouvem,  du  cæur  å  la  suite  d'une  excitat. 
de  la  moelle  allongée  onde  la  paire  vague,  {Med,  Ex.^  4853,  p.  444,  et 
Exp.  R,  ap,  to  Phys.^  etc.,  p.  77. )  Expériences  montrant  que  le  cæur 
arrété  n*a  pas  perdu  sa  vitalite,  et  que  ce  qui  lui  manque,  c'est  de  Texci- 
tatlon. 

405.  Sur  un  trouble  singulier  des  mouvem,  volont, ,  qui  semble  pro- 
fluit  par  Vaction  de  Vair  sur  la  substance  grise  du  ventricule  de  la 
moelle  épin,  chez  les  oiseaux,  (Med.  Ex.^  4853,  p.  443,  et  Exp.  A»  ap. 
to  Phys.,  etc,,  p.  79.)  Titubation  et  autres  désordres  des  mquvements  sem- 
blables å  ceux  dus  å  Tablation  du  cervelet. 

4  06.  Sur  le  trailement  de  Vépilepsie.  (Med,  Ex,^  4  853,  p.  80,  eXExp.  R.  ap. 
to  Phys.^  etc.,  p.  205.]  Heurpuse  influence  de  la  cautérisation  du  larynx. 

407.  Guérison  de  Vépilepsie  par  la  section  d'un  ner  f.  (Med,  Ex.^ 
4853,  p.  240,  et  Exp.  R.  ap.  to  Phys.^  etc.,  p.  84.) 

408.  Lois  des  phénoménes  dynamiq.  de  Vécon.  anim.  (Med.  Ex., 
4853,  p.  244,  et  Ea:p.  R.  ap.  to  Phys,^  etc.,  p.  86.  Reproduit  dans  ce 
ioumal,  4858,  vol.  i,  p.  4.) 

409.  Cos  de  perle  de  sensibilité  d'un  cålé  du  corps  et  de  per  te  de 
mouvement  de  Vautre  cålé  [Med,  Ex.  1853,  p.  288,  et  Exp.  R.  ap.  to 
Phys.,  etc.,  p.  95).  Ce  travail  avec  nombre  de  taits  nouveaux  sera  bientot 
publié  dans  ce  journal. 

440.  Sur  les  différences  dans  le  degré  de  1'excitabilité  des  nerfs  de 
sensibilité  dans  diverses  parties  de  leur  trajet.  (Med.  Ex.  4853,  p.  94, 
el  Exp.  R.  ap,  to  Phys.^  etc.,  p.  98).  Les  fibres  nerveuses  servant  å  la  trans- 
mission  des  excitations  propres  a  produire  des  raouvements  réflexes,  et 
celles  servant  aux  impressions  sensitives,  ont  une  excitabilité  trés-va- 
riable.  Le  maximum  d'excitabilité  est  lå  ou  les  racines  postérieures  péné- 
trent  dans  la  moelle  épiniére ;  le  minimum,  dans  le  trone  et  les  branches 
des  nerf^  spinaux  dopuis  le  ganglion  jusqu'auprés  de  la  peau.  L' excitabilité 
réflexe  ou  sensitive  est  considérable  a  la  peau  et  moindre  dans  les  racines 
postérieures  au  voisinage  des  gangliens,  ou  elle  est  pourtant  supérieure  å 
celle  des  trones  et  branches  des  nerfs  spinaux.  A  leur  arrivée  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  les  fibres  des  racines  postérieures 
perdent  leur  excitabilité. 

444.  Le  nerf  audilif  est  un  centre  nerveux  [Méd,  Ex.  4853,  p.  490,  el 
Exp,  R.  ap.  to  Phys.^  etc.,  p.  99}.  Faits  montrant  que  les  lésions  du  nerf 
audi  tlf  peu  vent  determiner  des  phénoménes  de  paralysie,  d'hyperesthésie, 
de  contracture,  comme  les  lésions  de  certaines  parties  du  cenft^e  cérébro- 
rachidien,  et  que  le  toumoiement  et  les  autres  resultats  de  Tirritation  du 
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nerf  auditif  chez  la  grenouillø  8'observent  quand  méme  on  a  enlevé  les 
lobes  cérébraux. 

442.  Sur  des  phétwrnénes  de  conlraction  en  apparence  sponlanés 
{Med.  Ex.,  486:i,  p.  494,  et  Exp,  R,  ap.  to  Phy$.,  etc.,  p.  404 ).  —  Les  prin- 
cipaiix  resultats  sont  les  sui vants  :  4°  Les  muscles  de  la  face  se  contractont 
soit  d'uno  maniére  tonique  (contracture).  solt  d'une  maniére  clonique 
(tremblement),  aprés  la  section  du  nerf  facial  chez  certains  animaux  (sur- 
tout  les  lapins  etles  chats).  Dans  un  cas,  vingt  etun  mois  aprés  )'opéretion, 
la  contracture  persistait.  L'autour  9  découvert,  avec  If .  Marti n-Nagron,  que 
la  fiaæe  se  dévie  du  cété  paralyse  chez  les  iapins  aprés  la  section  ou  Tarra- 
chement  du  nerf  facial,  et  aussi  que  les  animaux  sur  iesquels  ce  nerf  a 
été  coupé  des  deux  c6tés  no  peuveni  plus  avaler  et  meurent  de  faim; 
t^  La  faculta  réflexe  acquiert  le  plus  hånt  degréd'intensité  sous  rinfluetue 
de  riosufflation  pulmonaire  chez  les  animaux  décapités;  3°  Tous  les  mus- 
elas  de  la  vie  animale  peuvent  presenter  des  mouvements  rhythmiques  chez 
løs  animaux  vivanta  ou  récemment  tues ;  4"  Dans  le  globe  oculaire  de  cor- 
Uips  céphalopodes  (Loligo  Sepia,  L.)  un  mouvement  rhythmiquo  régul  er 
s*ob6erve  quelquefois  dans  des  pardes  du  muscie  ciliaire;  5«  I^s  mouve* 
ments  chez  les  cadavres  des  cholériques  sont  lies  å  létat  d'asphyxiequi  a 
précédé  la  mori;  ils  ne  dependent  pas  de  la  faculté  réflexe  de  la  mooMe, 
car  celle-ci  est  entiérement  perduø  aussitdt  aprés  la  mort,  sinon  a  vant; 
6<>  Les  contractions  de  T uterus  dans  Tasphyxie  peuvent  étre  assez  forlog 
pour  expulser  la  fætus:  1"*  Non-seulement  les  muscles  de  la  vie  animale, 
Tutérus,  rintestin  et  la  vesale,  mais  encore  Tiris,  los  ureteres,  le  darfos, 
la  vésicule  biiiaire,  las  vésicules  séminaJes,  les  bronches,  les  vaisseuix 
■anguins,  las  lymphatiques,  les  elements  contractiles  de  la  paau,  etc.,  se 
contractent  dans  Tasphyxie.  Les  contractions  de  toutas  ces  partias  peuvent 
avoir  iieu  méme  aprés  ieur  separation  du  contra  cérébro-rachidien.  Qui*!- 
quas-unsde  ces  organas  ont  aiors  des  mouvements  rhythmiques  (ureteros, 
et  chez  les  oiseaux  la  canal  cholédoque  et  la  conduit  pancréattque  j ; 
8*  Tontes  les  sécrétions  sont  augmenlaes  pendant  Tasphyxie;  9«  11  ast  pro- 
bable que  la  causa  des  contractions.  en  apparence  sponlanées,  éludious 
dans  ce  travail,  est  une  excitation  des  tissus  contracliles  par  Tacidacarbo- 
niqua  du  sang. 

443.  Sur  la  cause  de»  mouvements  du  cæur  (Mod.  Ex.,  4B53,  p.  60i, 
et  Exp.  R.  ap.  to  Phy$.,  etc.,  p.  44  4).  —  Faits  démontrant  la  fausseté  des 
tbéorias  ayant  conrs  å  I  egard  de  la  causa  des  mouvements  rhythmiques 
du  cæur  at  montrant  qua  las  contractions  avec  rhythma  peuvent  exisler 
dans  baaucoup  d^autras  organas  (muscles  de  la  vie  animale  aussi  bien  que 
æux  da  ia  vie  organiqua) .  La  théoria  proposée  est  que  les  mouvements 
rbytiuniquas,  partout  ou  ils  sa  montrent  (cæur,  veines  caves,  muscles  dos 
merobres  ou  de  ia  face,  etc.),  dependent  surtout  d'una  excitation  du  tis^u 
muaculaire  (at  probablamant  aussi  du  tissu  nerveux  dans  le  cæur  et  ail- 
laure)  par  Tacide  cai4)onique  du  sang. 

444.  Expér.  surles  resultats  de  la  section  dune  moitié  later,  de  la 
mælle  épin,,  å  la  region  dorsale  {C.  R.  Soc.  Biol.,  4853,  p.  464,  et  Gaz, 
Méd.,  4854,  p.  435).  —  Travail  cootenant  les  faits  suivants  :  4<^  Las  racines 
postériaures,  immédiatomant  ^n  arriéra  d'une  section  d*una  moitié  laterale 
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de  la  moello  épiniére,  teslenl  lrL's-S(»n?ibIos,  landis  c\ue  celles  de  la  rrn^rne 
palre  do  lautre  colé  perdent  nolablemenl  de  leur  sensibililé;  d'ou  il  suit 
querentre-croisement  se  fait  en  grande  partic|iresqueaus.sit6taprés  Tentrée 
des  racinesdans  la  nioelle  épiniére;  2"  Les  racines  antérieures  du  colé  d'une 
hémisection  laterale  de  la  moelle  deviennent  plus  capablesqu'a  létat  normal 
do  donner  lieu  a  ces  douleurs  qui  ont  coiuluit  M.  Muiiendie  a  adniettre 
Texistence  d'une  sensibililé  récurrenle,  et  coUe  augmentation  de  sensibililé 
est  due  a  raugmentalion  des  propriélés  vilales  des  muscles  et  des  nerfsmo- 
teurs  etsensitifs  du  coté  de  la  sed  ion;  3»  Les  propriélés  vitak»sdo  ces  parlies 
(muscles  et  nerfs)  diminuent  du  colé  oppose  a  une  hémiseclion  de  la  moelle; 
4°  La  moelle  épiniére,  mérae  a  la  parlie  inférieure  de  la  region  dorsale,  a  sur 
la  pupille,  a  un  faible  degré,  une  influence  semblable  å  celle  de  la  partie 
do  cot  organe  appclée  ceiilre  cilio-spinal  par  Budge  et  Waller. 

445.  Effets  de  la  section  des  nerfs  vagues  sur  le  cæur  [C.  R.  Soc. 
Biol.,  4  853,  p.  4  52,  et  Gaz.  Med. ,  1 854,  p.  4  35) .—  Expériences  mon  trant  que 
la  force  du  cæur  saugmenle  da  bord  et  ensuile  diminue  a  pres  la  section 
des  nerfs  vagues.  Ohoz  les  animaux  qui  meuient  vite  aprés  Topération,  la 
periode  de  diminulion  de  la  force  du  cæur  apparait  vite  :  ainsi ,  cliez  un 
cobaye,  elle  a  paru  aprés  40  minules,  landis  que  chez  les  animaux  survi- 
vant  considérablement  plus,  elle  apparait  boaucoup  plus  tard  :  ainsi,  sur  un 
chien  vigoureux  elle  ne  sest  montrée  qu'apré.s  i4  heures.  L'accumuIalion 
de  Tacide  carbonique  dans  le  sang  esl  la  cause  de  raugmentalion  de  la  (orce 
et  de  la  vilesse  des  mouvements  du  cæur  aprcs  la  scjtion  des  nerfs  vagues, 

446.  Nouveau  fait  relalif  å  Varrit  passif  du  cæur  dans  la  ga  I  caf  i  isa-' 
Hon  dunerf  vague  (  C.  R,  Soc.  RioL,  4»53,  p.  4  53,  et  Gaz.  Med.,  1854, 
p.  436).  —  L'auteur  croit  que  le  cæur  s'arréte  parce  que  la  cause  normale 
dirritalion  du  tissu  musculaire  de  cot  organe  cesse.  Le  nouveau  fiiitquil 
rapporte  consisteen  ce  que,  si  Ton  substilue  a  la  cause  normale  d'irriiation 
du  cæur  une  aulre  cause,  telle  que  le  passnge  direct  d'un  courant  galva- 
niquepeu  énergique  dans  le  cæur,  aprés  quil  s'est  arrélé  par  suite  de  Tirri- 
tiition  des  nerfs  vagues,  il  bat  de  nouveau  réguliéremenl,  mais  sarréte 
encore  des  que  le  courant  cesse  de  [lasser,  si  Firritalion  des  nerfs  vagues  a 
été  constammont  et  est  encore  maintonue. 

447.  Nouv.  preuves  de  l'enlre-cj'oi.^ement  des  fibres  sensit.  dam  la 
moelle  épin.  (C,  R.  Soc.  RioL,  1853,  p.  454,  et  Gaz.  Med.,  4854,  p.  <36). 
—  Aprés  une  section  d'unc  moilié  laterale  do  la  moelle  épiniére  a  la  region 
cervicale,  pres  du  bulbe,  on  trouvo  loreillo  du  colé  correspondant  hy  per- 
esthélique,  et  celle  du  coté  oii  la  moelle  n'a  pas  été  léséc  insensible. 

44  8.  Sur  le  fusel  oil  [C.R.  Soc.  y?/o^.,'l853,  p.  160,  Qiaaz.Med.,\%hi, 
p.  437).  —  Cetie  huile,  (juelquelois  mélée  au  chloroforme,  est  un  poison 
violent  quand  elle  est  prise  par  inhaljtion,  landis  qu'au  contraire  elle  no 
produit  pas  d'action  toxique  quand  die  est  introduite  dans  restomac. 

449.  Sur  ujie  queslion  de  priori  le  reint,  au  tournoiement  {C.  R.  Soc. 
RioL,  4853,  p.  467,  el  Gaz.  Med.,  4  85*,  p.  439).  — S<'.bitr  avait  réclamé  la 
priorité  de  la  découverte  dune  forme  particuliére  de  tournoiement.  L'au- 
leur  fait  voir  que  ce  quil  a  Irouvé  dilVére  de  ce  que  Schiff  a  découvert. 

4  20.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ord  sur  la  I  rans  miss  ion  croisée 
des  impressions  sensit.  [Mém.  Soc,  RioL,  4853,  p.  301 ).  —  Deux  faits  cli- 
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niqiitø  démontratit  lexistence  de  lentre-Hcroisdment  des  conducteurs  des 
impressions  sensitives  dans  !a  moelle  épiniére. 

42^.  Note  sur  la  découverle  de  qw6lqtie8'UnS  des  effets  de  lå  gttlt)fp' 
nisation  du  nerf  grand  sympalhique  au  cou  {Gat.Méd.,  <85l,  p.  2i).— 
l/auteur  avait  publié  trois  mois  avant  te  premier  iravail  de  M.  Bernani  le 
fait  important  que  la  gaWanisation  du  nerf  grand  sympalhique  cervical  déler- 
roine  (a  contraction  des  vaisseaut  sanguins  de  la  fhce  et,  comme  tionsé^ 
quence,  une  diminution  de  la  quantité  de  éang  et  de  la  sensibilitéet  un 
abaissement  de  lempérature.  (Voyex  cl-desAus,  n*  9i.) 

42S.  Sur  les  resultats  de  la  section  et  de  la  gahttnisation  du  nerf 
grand  sympalhique  au  cou  (C.  R.  Acad.Sc,  4834,  vol.  38,  p.  7i,  eiGaz. 
Méd.,^S'6^,  p.  30).  ^.Mentlon  de  quelques  etfets  nouvoaux  de  la  section  et 
de  rirritftiion  du  grand  sympathique  et  expHcation  des  phénoménes  par  la 
théorie  exposéé  au  n<*  94. 

4  «3.  Exp.  proHivant  qn'un  simple  afflux  de  sang  å  la  t^lé  peut  étfe 
suivi  d*effets  semblables  å  ceux  de  la  section  du  her  f  grand  sympathique 
au  cou.  (C.  R,  Ac.  Sc.^  4854,  vol.  38,  p.  417).  —  Si  Ton  suspend  un  animal 
par  les  pieds  de  derriére,  la  t&te  en  bas,  on  veit  se  produire  tous  les  phé- 
noménes  qui  suivenl  la  section  du  grand  sympatiiique :  la  pu pille  Se  con^ 
tracte,  certalns  muscles  de  la  face  et  des  yeiix  se  contraclenl,  les  vaisseatix 
sanguins  de  la  tete  se  dilalent,  la  température  s'éléve,  la  sensibilité  s*aug- 
niente  ainsl  qUe  les  propriélés  vi  ta  les  des  muscles  et  des  nerfs  moteurs,  etc. 

424.  Lettre  sur  Vinfluence  des  nerfs  vagues  sur  les  vaissertuæ  sanguins 
des  poum&HS  ( The  Virginia  Medicnl  and  Surgical  Journal,  Richmond, 
Febr»  4855,  p.  474).  —  La  section  et  la  galvanisation  des  rterfs  vngues  dé»^ 
montrent  qu'4ls  sont  les  nerfs  moteurs  des  vaisseaux  sanguins  despoumons. 

425.  Exper,  and  clinical  researches  on  the  physioL  and  pathoL  of 
ihe  spitMl  cord  and  sonte  other  parts  of  the  nervous  centres  {The  Vifg. 
Med,  and  Surg.  Journ.  March  and  April  1 855,  p.  477  et  283). —  Oes  recher- 
ches,  publiées  ensulle  en  un  vol.  in-8",  onl  pour  objel  des  questions  tres- 
différentes  Tune  de  Tautre.  Enoutre  d'etpériences  variées  et  defaits  cliniques 
nombreux  montrant  que  les  fibres  sensitives  s'entre-croisent  dans  la  moello 
épiniére,  ce  travail  contient  des  expériences  démontrant  que  les  fibres  servant 
aux  mouvements  voiontaires  dans  la  partie  cervicaie  supérieure  de  la  moelle 
épiniére  se  trouvent  surtout,  slnon  entiérement,  dans  les  cordons  latéraut, 
et  que  dans  la  moelle  allongée  ces  fibres  se  trouvent  dans  les  pyramides  ante- 
rieure:it  d*oiÉ  il  sult  que  la  décussation  des  fibres  ncrveuses  du  mouvement 
volontaire  se  fait  surtout,  si  non  entiérement,  k  la  partie  inférieure  de  la 
moelle  allongée.  Un  autre  resultat  important  des  rechorches  contenues  dans 
ce  travail  est  que  la  moelle  épiniére,  la  moelle  allongée  et  la  base  de  Tencé- 
phale  contiennent  un  nombre  considérable  de  fibres  nerveuses  motrices  qui 
ne  servenl  pas  aux  mouvements  voiontaires,  fibres  qui  dans  quelques  parties 
de  tear  tnijet  sont  excitables  et  ne  le  sont  pas  dans  d*autres.  Ce  travail 
contient  en  outre  des  recherches  sur  les  mouvements  et  sur  les  actions  ner-» 
veuses  ohez  les  monstres)  anencépliales,  amyéles,  etc,  et  sur  plusicurs  aulres 
questions. 

426.  Bech.  expér.  sur  la  transmission  croisée  des  impress.  sensit. 
dans  ia  moelle  épin.  {CR.Acad.  Sc,  4855,  vol.  4t,p.  448,  eXGatJlebd, 
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de  Méd.,  etc.y  48^5,  p.  575  et  655).  —  Faits  démootranl  que  cest  dans  la 
mæl  le  épiDiére  et  non  h  la  base  de  rencéphale  que  les  oooductpurs  des 
iinpressioDS  sensitives  s'eatre-croiseDt. 

427.  Rech,  sur  la  voie  de  transmission  des  impress.  sensU.  dans  la 
moelle  épin,  {Mém.  Soc,  Biol.,  1855,  p.  50,  C.  A.  Acad.  Sc,  4855,  vol. 
41,  p.  347,  et  Oaz.  Åféd.,i%oo,  p.  566  et  579).—  Faits  démoDtrant  que  los 
cordons  po.-^lérieurs  de  la  moelle  épiniére  nesoatpas  lesvoiesde  transmission 
des  impressions  sensitives  a  Tencéphale,  et  que  cette  transmission  s*opére 
surtout  par  la  subslance  grise  de  la  moelle.  L'auleur  démontre  en  outre: 
4"*  Que  la  section  des  cordons  postérieurs  est  si  posilivement  suivie  d'hy- 
peresthésie  que  la  perle  de  sensibilité  a  lieu  roanifestement  plus  tard  dans 
le  train  postérieur  que  dajis  Tantérieur  chez.  les  animaux  cbloroformises 
aprés  la  section  transversale  des  cordons  postérieurs  å  la  region  dorsale ; 
f*  Que  les  cordons  postérieurs  [laraissent  étre  insensibles  ou  forl  peu  sen- 
sibles;  3*  Que  la  racine  bulbaire  du  nerf  trijumeau  perdsa  sensibilité  dans 
rintérieur  du  bulbe;  4°  Que  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  bien 
quHnexcilable,  est  conductrice  non-seulemenl  pour  les  impressions  sensi- 
tives, mais  pour  les  actions  nerveuses  motrices  (action  de  la  volonté 
et  action  réflexe) ;  5<>  Que  quelquefois  les  gangliens  des  racines  poslérieures 
des  nerfs  spinaux  paraissent  étre  insensibles;  6*  Que  la  transmissibililé H 
Xexcitabitilé  (soit  pour  les  sensations,  soit  pour  le  mouvement)  sont  deux 
propriélés  distinctes;  7*^  que  la  sensibilité  récurrenle  peut  étre  produite 
pur  action  réflexe. 

428.  Rech.  expér.  sur  la  distribulion  des  fibres  des  racines  poster, 
dans  la  moelle  épin.  et  sur  la  voie  de  transmission  des  impress.  sensit. 
dans  cet  organe  [Mém,  Soc,  Biol.,  4855,  p.77,  C  R.Acad.  Sc.,  4855,  vol. 
41,  p.  i77,eiOa2,  Méd.,\SoOf  p.  3138).  —  Les  principalesconclusionssonl: 
4<'Queles  impressions  sensitives,  å  leurarrivée  a  la  moelle  épiniére,  passeol 
par  les  cordons  poslérieurs,  les  cordons  latéraux  el  les  cornes  grises  poslé- 
rieures; 2°  Que  dans  ces  difl^érentes  parlies  de  la  moelle  les  impressions 
sensilives  montent  ou  descendent,  et  aprés  un  court  trajet  (vers  lencépbale 
ou  dans  la  direction  opposée)  elles  quiltent  ces  parlies  pour  entrer  dans 
la  substance  grise  centrale,  dans  laquel le  elles  sont  linaiement  transmisesa 
Tencépbale. 

429.  Rech.  expér.  sur  les  voies  de  transmiss.  des  impress.  sensit. 
et  sur  des  phénom.  singuliers  quisuccédent  å  la  section  des  racines  des 
nerfs  spinaux  [Mém.  Soc.  Biol,,\Hboy  p.  331,  et  Gaz.  Méd.  4856,  p.  23^ 
252  et 342).—  Faits  anatomiques,  expérimeutaux  et  cliniquesdémontrant  la 
fausselé  de  la  théorie  de  M.  Longet  et  de  celle  des  physiologistes  allemands. 
A  Tégard  des  phénoménes  singuliers  qu  on  observe  aprés  la  section  des  raci- 
nes poslérieures,  ils  ont  élé  ex  poses  dans  ce  journal  avec  une  nouvelle  ex- 
pllcalion,  vol.  lY,  4  864,  p.  584. 

430.  Explicalion  des  mouvetnents  des  membres  des  choleriques  aprés 
la  mort  {Des  phénom.  de  contract.  muscuL,  etc.  Tbése  par  G.-H.  Brandt, 
Paris,  34  aoilt4855).  —  Faits  tendant  k  montrer  que  le  principal  agent 
excilateur  de  ces  mouvements  est  Tacide  carbonique  accumulé  dans  le  sang. 

434.  Rech,  expér.  sur  la  faculté  que  possédent  certains  éléinents  du 
sang  de  regenerer  les  propr.  vittUes  (C.  R.  Acad.  Sc.y  t.  XLI,  p.  688,  et 
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Med,  Times  cuui  Getz,,  4855,  v.  ii,  p.  494).  -—  Yoyez  ce  journal,  v.  i, 
4858,  p.  95,  353  el  729. 

432.  Lettre  sur  les  propriéiés  et  les  fonclions  de  la  moelle  épin. 
[Gaz,  des  Hopit.,  4855,  p.  468).  —  Cette  lettre  monlre  par  des  citations 
que  les  recherches  de  Tauteur  sur  différents  points  de  la  physiologie  de  la 
moelle  sont  antérieures  de  plui^ieurs  années  å  celles  de  M.  Schiff. 

433.  Reproduclion  des  ares  postérieurs  des  vertébres  (Notice  sur  les 
travaux  de  M.  BrotvnSéquard,  Paris,  4855,  p.  38).  —  Sur  un  trés-grand 
nombre  d^animaux  les  ares  postérieurs  de  plusieurs  vertébres  ayant  été 
enlevés,  il  y  a  eu  reproduclion  de  pieces  osseuses  presque  semblables  k 
celles  qu 'elles  remplacaieot,  avec  cette  difTérence  que  les  parties  nouvelles 
étaient  plus  larges  que  les  anciennos  et  que,  dans  nombre  de  cas,  elles  ne 
formaient  qu'une  seule  plaque  a  la  place  de  plusieurs  ares.  Le  canal  verté- 
bral  nouveau  a  été  en  general  aussi  large  que  le  canal  ancien. 

4  34.  Cause  de  la  mort  par  syncope  sous  Vinfluence  du  chloroforme 
(Not,  sur  les  trav.  de  M,  B.-S,,  4855,  p.  46).  —  Cette  cause  est  une  con- 
traction  des  vaisseaux  du  cæur. 

435.  Faits  nouveaux  relat,  å  la  coxncidence  de  Vinspiration  avec  une 
diminution  dans  la  force  et  la  vitesse  des  baltements  du  cæur  ( C.  /2. 
Soc.  BioL,  1856,  p.  79,  et  Gaz,  méd,,  4856,  p.  487).  —  Reproduit  avec 
de  nouveaux  détails  dans  ce  journal,  4858,  p.  542. 

436.  De  Vinfluence  de  Vasphyxie  sur  la  chaleur  animale  (C.  R.  Soc. 
Biol.,  4856,  p.  89,  et  Gaz.  méd.,  4856,  p.  564).  —  Faits  montrant  que  ia 
chaleur  animale  B'augmente  d'une  maniére  notable  au  lieu  de  s'abaisser 
pendant  Tasphyxie. 

4  37.  Lettre  sur  la  physiol.  des  capsules  surrénales  et  sur  la  méthode 
eæpériment.  [Bull.  Acad.  Méd.,  4856,  v.  xxi,  p.  4067).  —  Montrant  que 
Textirpation  des  capsules  surrénales  cause  la  mort  beaucoup  plus  vite  que 
celle  des  reins. 

4  38.  Bech.  eocpér.  sur  la  production  d'une  affection  convulsive,  épi- 
le  pli  f  or  me,  å  la  suite  de  lésions  de  la  moelle  épin.  {C.  R.  Acad.  Sc, 
4856,  t.  XLII,  p.  86,  Bull.  Acad,  Méd.,  4856,  v.  xxii,  p.  7,  et  Arch.  de 
Méd.,  etc,  4856,  t.  VII,  p.  443). 

439.  Rech.  expér.  sur  les  voies  de  transm,  des  impress,  sensit,  dans 
la  moelle  épin,  et  la  moelle  allongée  [Med,  Times  and  Gaz.,  4856, 
v.  XII,  p.  407  et  432 ).  —  Résumé  des  recherches  publiées  dans  les  mé- 
moires  mentionnés  ci-dessus,  sous  les  n<>'  426,  427,  428. 

4  40.  Rech,  sur  Vaction  de  certaijies  parties  du  spectre  solaire  sur 
liris  (Proceedings  of  the  Royal  Society  of  London,  v.  viii,  4856,p.  233). 
—  £xpériences  montrant  que  c'est  par  les  rayons  éclairants  et  presque 
entiérement  par  le  jaune  que  la  lumiéreagit  sur  Tiris  d'une  maniére  direcle 
pourfaireresserrerlapupille  dans  des  yeux  séparés  du  corps.  (Voyez  une 
note  au  mémoire  sur  Tiris  dans  ce  journal,  4859,  p.  459.)  L'auteur  annonce 
aussi  que  rirritabilité  musculaire  dans  Tirisde  Tanguille  peut  durer  seize 
jours,  aprés  que  Tæil  a  été  séparé  de  Torbite,  c'est-a-dire  trés-longtemps 
aprés  que  les  iibres  nerveuses  de  Tiris  ont  été  profondément  altérées  dans 
iour  structure,  ce  qui  montre  que  la  lura iére  fait  contracter  les  fibres  mus- 
culaires  de  Tiris  sans  i*inlervention  d'uiie  action  nerveuse. 
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444.  Reck^  expér,  mr  la  physioi.  des  capsules  Mutrém  {G.  M.  Acsd. 
Sc,  4  856,  v.  XLii,  p.  422  et  542,  et  Arch,  de  Med,,  4S56,  1.  VIII,  p.  SBR 
ol  572).  ^  Travail  résumé  dana  ce  journal,  v.  i,  4958,  p.  460. 

442.  Researches  on  epilepåy;  its  arlificiai  produeiion  %%  miimais,  tmd 
Us  «iiologyy  nature  and  trealmenl  in  man,  Boaboo,  4857  (RepubliKhed 
from  ihe  Boston  Med.  andSurg,  Joum.j  nov.  and  dec.  4856,  and  jan.  to 
nov.  1837).  —  Parrai  lea  faits  propres  å  interesser  lea  phyalologiaies  dans 
cet  ouvragp,  nous  citerons  lea  suivants  1 4°  Una  aflfection  convulsivi»  épilep-» 
tiforme  se  produit  constammont  ches  certains  animaux  apréa  la  aecUon 
d'une  moiiié  laterale  de  la  moolle  épiniére;  8*  Les  attaquesae  produimnl 
spontanément  ou  å  la  suite  d'uno  irritation  de  la  peau  de  la  fiico  ou  du  oou, 
du  coté  do  la  léaion  de  la  muella;  3°  L'irritatioa  des  trones  dea  ner&  de  ia 
face  ou  du  cou  ne  cause  pas  d'attaques,  et  c^est  par  action  rélleke  de  la 
partie  culanée  ou  périphérique  de  ces  nerfa  quo  i'irritation  de  la  peau 
de  ces  partios  déLermine  Taccés;  4<»  Ce  n'est  pas  en  raison  de  la  douleur 
causée  par  rirritation  de  la  fdce  ou  du  cou  que  åé  produit  Paltaque,  oarcea 
parties  sont  moins  sensibles  que  d'aulres  que  Ton  peut  irriter  auasi  viv»^ 
ment  que  poaible  sans  causer  une  atUique ;  5"  La  perte  de  connaisaance 
dans  Tattaque  d*épilepsie  ou  dans  le  vertigo  dépend  d*une  contraciioa 
des  vaiskseaux  sanguin:!  des  lobes  cérébraux,  ayant  lieu  par  une  action 
roflcxe  transmise  a  ces  vaisseaux  par  le  nerf  grand  sympathique  cervical. 
—  Nombre  d^autres  faits  et  oonclusions  sont  etpoa^  dans  cet  ouvrage. 

443.  Note  sur  quelq.  caractéres  non  eticorw  signaléi  des  mouvem. 
réflexes  chez  les  mammif.  (C.  R,  Soc.  BioL^  4857,  p.  402,  etGoar.  méd., 
4837,  p.  760).  —  4°  Les  mouvements  réflexes  des  membres  apréa  la  sectioo 
transversale  de  la  moelle  épiniére  n'ont  pas  lieu  immédiatamentaprés  roxci> 
tiUion;  2«  Tant  que  Ton  continue  Texcitatlon  {^\  sa  durée  n'est  paa  de  plua 
do  dix  a  douze  secondes),  le  mouveraent  ne  se  produit  pa8>  mais  ii  a  lieu  déa 
que  ccsse  Texcitation;  3<*  Plusieurs  series  de  mouvements  ont  lieu  apréa  une 
seulo  oxcitatlon,  et  un  intervalle  de  repos  complet  cxiste  aprés  chaque  serie. 

444.  Nouv.  rech.  sur  les  capsules  iurrénales  (C.  A.  Acitd.  Sc.,  4857, 
v.  XLiv,  p,  246).  —  Voycz  ce  journal,  4838,  v.  i,  p.  460. 

445.  Rech.  sur  la  moelle  épin.  comme  conducteur  pour  Ui  sensat.  et 
lei  mouvem.  volont.  {Proo.  Roy.  Soc,,  v.  viii,  4857,  p.  694).  -^  En  falaant 
lexpérience  de  Tauteur  qui  paratt  montrer  qu'il  n'y  a  ni  sensibiiité  ni  excita« 
bilité  motrice  dans  le  corps  restiforme,  dans  la  racine  intrabulbaire  du  tri- 
jumcau  et  dans  la  pyramide  antérieure,  il  importe  d'enfbnoer  Taiguille 
perpendiculairement  å  la  longueur  du  bulbe,  car,  si  on  Tintroduit  obliqoø- 
mont,  des  contractions  ou  du  tournoiement  se  produiaent.  On  a  assure  par 
cotte  expérience  que  les  pyramides  antérieures  ne  sont  pas  plua  excitables 
que  les  lobes  cérébraux,  bien  qu'elles  servent  a  la  transmission  dea  ordrea 
de  la  volonté  aux  muscles.  Il  suit  de  la  que  rinexcitabilité  dea  lobes  céré- 
braux ne  déroontre  pas  quMls  ne  contiennent  pas  de  fibres  nerveuses  sf»rvanl 
aux  mouvements  volontairos.  Le  corps  olivaire  du  bulbe  est  sensible  el 
moteur,  bien  qu'il  ne  serve  comme  conducteur  ni  aux  mouvements  volen- 
lai  res  ni  aux  impressions  sensitives  venant  des  membres,  du  trone,  du 
(>ou  ou  de  la  face.  La  section  transversale  d'une  des  olives  déterniine 
a  peine  de  paralysie.  Si  Ton  coupe  longitudioaloment  la  moelle  allongéa. 
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sur  la  ligne  médiane,  au  niveau  de  rentrecroisement  des  pyramides,  on 
produit  une  paralysie  compléte  des  mouvements  volontaires  des  deux  c6tés 
du  corps  et  il  n'y  a  plus  que  des  moutements  convulsifs  ou  réflexes.  Si 
Fon  coupe  transversalement  les  cordons  latéraux  et  les  cornes  grises  ante- 
rieures,  pres  de  la  moelie  allongée,  on  produit  une  paralysie  compléte  du 
mouvement  volontaire,  tandis  que  la  section  des  cordons  antérieurs  seuls, 
å  la  méme  hauteur,  ne  détermine  guére  de  paralysie.  Ces  feits  et  d'antres 
montrent  que  les  cordons  iatéraux  et  la  substance  grise  des  cornes  anté- 
rieures  contiennent  presque  tous  les  conducteurs  pourle  mouvement  volon- 
taire,  et  que  ceux-ci  s'entrecroisent  presque  tous  pour  former  les  pyramides 
antérieures.  Ce  travail  montre  aussi  que  les  cordons  antérieurs  contiennent 
des  conducteurs  des  impressions  sensitives.  Cette  demiére  partie  a  été 
reproduite  dans  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  809. 

4  46.  Sur  la  ressemblance  entre  les  e  ff  ets  de  la  section  du  nerf  grand 
sympathique  au  cou  et  ceuxde  la  section  transversale  d*une  moitié  later. 
de  la  moelie  épin.  (Proc.  R.  S.,  4857,  t.  VIII,  p.  594).—  Dans  les  deuxcas, 
il  y  a  paralysie  de  vaisseaux  sanguins  et  comme  conséquence  afllux  de  sang, 
élévation  de  température,  plus  grande  activité  de  la  nutrition  et  par  suite 
augmentation  des  propriétés  vitales  desnerfs,  des  muscles  et  des  vaisseaux 
sanguins.  D'autres  causes  servent  a  produire  les  phénoménes  obscrvés  dans 
les  cas  de  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelie  épiniére  :  —  action  de 
Toxygéne  de  Tair  sur  la  moelie  épiniére,  paralysie  des  vaisseaux  de  cet 
organe  d*un  cdté,  repos  des  muscles  et  des  nerfs  moteurs  des  parti  es  para- 
lysées.  Du  cété  oppose  å  celui  de  la  section  du  grand  sympathique  ou  d'une 
moitié  de  la  moelie,  il  y  a  moins  de  san°:  qu'å  Tétat  normal,  la  nutrition 
esl  moins  active  et  la  température  et  les  propriétés  vitales  diminuent. 

447.  Rech.  expér.  sur  Vinfluence  des  efforts  dHnspiration  sur  les 
mouoem.  du  cæur  (Proc,  R.  S.,  v.  viii,  4  857,  p.  596J.  —  Pubiié  avec  plus 
de  détails  dans  ce  journal,  4858,  v.  i,  p.  542. 

4  48,  Sur  Vinfluence  de  Voxygéne  sur  les  propriétés  vitales  de  la  moelie 
épin,,  des  nerfs  el  des  muscles  (Proc.  R.  S.,  v.  viii,  4857,  p.  598  J.  — 
Reproduit  dans  ce  journal,  4858,  v.  i,  p.  647. 

449.  Nowv.  rech.  sur  la  physioL  de  la  moelie  épin.  (C.  R.Åcad.  Sc, 
4857,  ▼.  XLV,  p.  446).  —  Reproduit  dans  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  476. 

450.  Rech,  eæpér.  sur  la  iransm.  des  impress.sensit.  dans  la  moelie 
épin.  (Bull.  de  VAcad.  de  Médecine,  Paris,  4 «57,  t.  XXIII,  p.  7).  —  Re- 
produit dans  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  480. 

454.  Rech.  sur  les  lois  de  Virrit.  muscul.,  de  la  rigid,  cadav.  et  de 
lapiUréf.  (C.  R.  Acad.  Sc,  4857,  v.  xlv,  p.  460),  —  Reproduit  avec  de 
nouveaux  faits  dans  ce  journal,  4861,  v.  iv,  p.  266. 

452.  Rech.  sur  les  propr.  et  les  usages  du  sang  rouge  et  du  sang  noir 
(C.  R.  Acad.  Sc,  4857,  v.  xlv,  p.  562).  —  En  grande  partie  pubiié  dans 
06  journal  avec  de  nombreuses  addilions,  v.  i,  4858,  p.  95,  353  et  729. 

153.  Sur  les  propriétés  physioL  du  sang  chargé  d*oxyg.  et  du  sang 
chargé  dacide  carbon.  (C.  R.  Acad.  Sc,  4857,  v.  xlv,  p.  925).  — 
Voyez  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  353  et  729. 

454.  Rech.  sur  Vimporlance  des  fonclions  des  capsules  surren.  (C.  R. 
Acad.  5c.,  4857,  v.  xlv,  p.  4036).  —  Voyez  ce  journal,  v.  i,  4858,  p.  460. 
V.  —  OCTOBia  1862.  -  N»  XX.  43 
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455.  Cowrse  of  Leciure»  on  Ihe  pki^sioL  and  paihoå.  of  åhe   Cen- 
tral Nervous  System,  deiivered  al  Ihe  Royal  College  of  Surgeons  of  En- 
gland,  in  May  4858,  in-8,  976  pa^es,  with  3  plates;  Philadelphia,  4860.  ^ 
Cet  ouvrage  a  été  en  grande  partie  publié  dans  le  journal  The  Lancel,  de 
juillet  å  dccembre  4858.  Voici  quelques-unes  dos  principal€9  conclusions  des 
reoherohes  qui  y  sont  exposées :  4^  Cest  parce  qu'enes  sont  motrices  et  non 
parce  qu^elies  sont  sensitives,  quo  les  racines  antérieures  des  nerfsspinaui 
eausent  de  la  douleur  quand  oa  les  excite  :  elles  produisent  des  crampes 
douloureuses.  Les  crampes  et  d'autro3  contractions  spasmodiques  (celles 
de  Tutérus  dans  raccouchement  et  l^avortemont ,  celles  du  sphincter  de 
Tanus,  etc.),  eausent  de  la  douleur,  parce  qu' elles  saccompagnent  d^uno 
irritation  galvanique  des  fibres  nerveuses  sensitives  des  muscles.   C  6.4 
aussi  une  irritation  galvanique  de  oes  fibres,  cliaque  fqis  que  les  muscles 
se  contractent  (irritation  dont  Tintensité  est  proportionnelle  å  Ténergie 
de  la  contraction),  qui  nous  donne  la  sonsation  do  1  etat  de  nos  muscles, 
sensation  d*aprés  laquelle  nous  dirigcons  nos  mouvements  (  Lecture  I***^); 
H^  L'bypéresthésieost  un  resultat  constant  de  lésions  des  parties  postérieuros 
de  Taxe  cércbro-spinal  dans  toute  sa  longueur,  depuis  les  tubercules  qu»- 
drijumeaux  jusquå  Vextrémité  inférieure  de  la  moelle  épiniére  (Leet.  II, 
IV  et  V) ;  3*  De  non^breux  faits  pa  thologiques  mon  trent,  comme  les  viviseo- 
tions,  que  la  transmission  des  impressions  sensitives  å  Tencéphale  se  fait 
par  la  substance  grise,  et  en  partie  aussi  par  les  cordons  antéricurs  de  la 
moelle  épiniére  (Leet.  II,  IV  et  V);  4*  L'entrecroisement  des  oonduc- 
téurs  des  impressions  sensitives  du  trono  et  des  roembres  se  fait  dans  la 
moelle  épiniére  et  non  dans  la  protubérance  ou  au-dossus  d'elle  (Leet.  II] 
et  VII) ;  5^  Par  suite  d'une  disposition  anatomique  particuliére,  les  lésioni 
de  la  moelle  épiniére,  qui  ne  font  pas  disparaitre  complétement  la  sensihilité, 
la  la  issent  persisler  a»  méme  degré  dans  toules  les  parties  du  c^rps  au«» 
dessous  du  point  lésc  (Leet.  IV  et  VL  "-»  Voy.  ce  Journal,  4858,  p.  439); 
6"*  Lea  diverses  espécos  d'imprQSsiona  sensitives  sont  tranamises  par  des 
conducteurs  dislincts  qui  paraissent  passer  par  des  partios  diiférentes  de 
la  moelle  épiniére  (Leet.  VII);  7*  Les  conducteurs  dos  ordres  de  la  volonté 
aux  muscles  ne  s'entrecroi6ent  pas  dans  la  protubérance,  comme  on  Ta  dit, 
ni  dans  aycune  partie  de  la  baso  de  rencéphale,  autre  que  cello  ou  se  lail 
U  décusaation  des  pyramides  antérieures,  et  ils  se  trouvent  dans  les  cordons 
latéraux  et  dana  les  cornes  grises  antérieures  de  la  moelle  épiniére  dans  l)i 
partie  supérieure  de  la  region  cervicale  (Leet.  IV,  VII,  VIII  et  XII); 
8<»  Les  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére  ser  vent  aux  mouvements 
réOexes,  et  o'e8t  par  suite  de  la  paralysie  de  la  faculté  réflexe  et  aussi  de 
rbypéresthésie  des  impressiona  sensitives  venaut  des  muscles,  que  les  ié- 
sipns  des  cordons  postérieurs  donpont  lieu  au  désordre  des  mouvements 
qu'on  a  récemroont  appelé  ataxie  muaculjiire  ( LecL  VIII) ;  9<»  Loffet  pri- 
mitif  de  Tirrit^Jtion  des  nerfs  vuso-moteurs  est  une  contraction  des  vaisseaux 
8ang[uiqs  qui  produit  une  diminution  dans  1^  quantilé  do  san^,  et  consé- 
quemment  un  abaissement  de  température  et  une  diminution  de  raetiviié 
de  nutrition.  La  section  des  nerfs  vai¥>-moteur£^  (c'ost~ii-dire  leur  paralysie) 
esl  suivie  da  leur  dilatation  et  conscn^uemment  de  raugmeqtation  de  Ja 
quaiiMté  de  aang,  d'une  élévatioo  de  températuro  et  d'upe  plus  grande  ac- 
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tivité  de  nutrition  (Leet.  IX) ;  lO*'  Un  nombre  considérable  de  fibres  ner- 
veuses  vaso-motricea  se  rendant  au  cerveau  et  au  cervciet,  et  dans  toutes 
les  parties  du  corps  a  pres  avoir  passé  par  la  moe)  le  épiniére,  la  moelle 
allongée  ou  la  protubérance,  il  en  résulte  que  les  maladies  et  les  bles^^ures 
de  ces  demiéres  parties  du  centre  cérébro-rachidien,  produispnt,  par  i*ir- 
ritation  ou  la  paralysie  des  nerfs  vaso-moteurs,  des  sympldmes  d*afFectJon 
du  cerveau  ou  d^autres  orga  nes,  dépendant  de  la  conlraclion  ou  de  la  di- 
latation  des  vaisseaux  sanguins,  de  la  diminution  ou  de  Taugmentation  de 
la  quantité  de  saug,  de  Télévation  ou  de  Tabaissement  de  la  température, 
des  altérations  de  nutrition,  de  «^crétion,  etc.  (Leet.  IX,  XI  et  XII) ;  1 4°  En 
ontre  de  Tespéoe  d*influence  que  les  contres  ncrveux  possédent  sur  la 
nutrition,  Tabsorption  et  les  séerétions,  par,  Tintermédiairo  des  nerfs 
vaso-moteurs,  ces  eentres  possédent  un  autre  mode  d*action  qui  semble 
consister  en  un  chan gement  dans  les  propriétés  chimiques  des  elements 
des  tissus,  ehangement  par  suite  duquel  de  grandes  modifloations  se  pro- 
duisent  dans  la  quantité  de  sang  atlirée  par  les  tissus,  et  dans  Téchange 
de  matériaux  entre  ceux-ci  et  ce  fluide  (Leet.  IX  el  X);  12*  La  cpssation 
de  rinfluence  du  sysléme  nerveux  sur  une  partie  queleonque  du  corps,  est 
a  peine  suivie  d'autrefi  altérations  de  nutrition  qu'une  atrophie,  landis 
qu*au  contraire  la  mise  en  jeu  du  systéme  nerveux  par  une  irritation  est 
une  cause  extrémement  puissante,  directe  ou  réflexe,  d*un  nombre  consi^. 
dérable  de  changements  morbides  de  la  nutrition,  des  séerétions,  eie. 
Le«L  X);  13»  Les  changements  sympathiques,  normaux  ou  morbides, 
dans  la  nutrition,  les  séerétions,  elc,  sont  des  phénoménes  réflcxes,  dont 
rétude  montre  combien  sont  nombreuses  les  maladies  prod ultes  par  ac- 
tion réflexe,  et  comment  on  pourrait  arriver  k  un  mode  rationnel  de  traite- 
nienl  de  ces  maladies  (Leet.  X  el  XI);  \k^  La  perte  de  connaissanee  dans 
le  yertige  et  dans  Taltaque  d*épilepsie,  ne  dépend  pas  d'une  maladle  du 
cerveau,  mais  bien  d'une  contraction  spasmodique  dos  vaisseaux  sangutns 
des  lobes  cérébraux,  contraction  due  h  une  irritation  des  nerfs  moteurs  de 
ces  vaisseaux,  soit  par  une  cause  agissant  directement  sur  ces  nerfø  dnns 
la  mælie  épiniére,  la  moelle  allongée  ou  une  autre  partie  de  la  base  de 
Tencépbale,  soit  par  une  influence  réflexe,  prenant  son  origine  dans  une 
partie  queleonque  du  corps  (peau,  muqueuses,  trone  des  nerfs,  eie.) 
(Leet.  XI);  45»  L'épilepgie,  les  diverses  fornjes  d'aliénation  mentale,  la 
cIkh^,  la  eatalepsie,  Thystérie,  le  tétanos,  Thydrophobie,  etc.,  sont  pro- 
duits,  bien  plus  soovent  qo*on  ne  le  croit,  par  une  espéce  partieuliére  d'ir- 
ritation  prenant  son  origine  dans  vine  partie  du  systéme  nerveux  k  action 
centripéte  (Leol.  X  et  XI);  4 6«  La  moelle  allongée  n*est  pas  le  seul 
centre  nerveux  servant  aux  mouvements  resplratoires,  et  elte  n'est  pas 
non  plus  essentielle  å  laproduction  de  ces  mouvements  (Leet.  XII);  M^ Il 
y  a  dans  la  moelle  allongée,  dans  la  protubérance  et  d'autres  parties  de  la 
base  de  Tencéphale,  un  nombre  considérable  de  fibres  et  de  cellules  ner- 
veusee  qui  ne  servant  pas  å  la  transmissioo  des  impressions  sensitivea  ou 
dea  ordrea  de  la  volosté  aux  muscles,  et  qai  sont  douées  de  ia  prapriété 
de  produire  un  spasme  persistant  dans  cerlains  musoles,  et  surtout  ceux 
du  co»,  méno  k»r8qu'el|es  n'ont  été  que  légérament  irritées.  Les  eonvul- 
siona  rotøtoirea  dependent  tréa*«oiiYent  de  oea  apasmeø  et  dea  ebange- 
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ments  dans  Tétat  des  vaisseaux  sanguins  de  certaines  partias  de  Tencéphale 
( Leet.  XII);  48<*  Uirritation  du  nerf  auditif,  méme  chez  les  naammiféres  et 
chez  rhomme,  peut  produire  des  mouvements  rotatoires  ou  de  simples 
convulsions  cloniques  (Leet.  XII).  En  outre  des  conciusions  qui  pré- 
eédent,  cet  ouvrage  contient  Tcxposé  d'un  grand  nombre  de  recherches 
sur  les  propriélés  et  les  fonctions  des  diverses  parties  de  la  moelle  épi- 
niéro  et  de  la  base  de  Tencéphale,  sur  les  diverses  espéces  de  sensations 
(sens  musculaire,  douleur,  ehatouillement,  toueher,  chaleur  et  froid),  sur 
rhypércsthésie,  sur  les  sensations  subjcctives,  sur  la  physiologie  du  nerf 
grand  sympathique,  etc.  EnGn  il  contient  aussi,  dans  un  appendice,  un 
exposé  de  nombreuses  recherches  sur  la  physiologie  des  monstres  amyéles, 
acépbales  ou  anencéphales,  sur  les  causes  de  mort  dans  les  eas  de  frdcture 
du  rachis,  sur  la  physiologie  de  la  rage  et  son  traitement  rationnel,  etc. 

456.  Transmission  par  hérédilé  d'une  affection  épileptiforme  acci- 
dentellement  produite  {Proc,  R.  5.  Vol.  x.  Febr.  4860,  p.  297.)  Les 
eochons  d'Inde  dont  les  parents  ont  été  rendus  épileptiques,  par  unc 
lésion  de  la  moelle  épiniére,  devirnnent  souvent  épileptiques. 

457.  Rech.  expér.  sur  diverses  guesliofis  concernant  lasensibiL  (Proc. 
R,  S.  Vol.  x.  June  4860,  p.  510).  ~  Voyez  ce  Journal,  4864,  p.  440. , 

458.  Lectures  on  the  diagnosis  ant  trealnienl  of  the  principal  forms 
of  Paralysis  of  the  lower  extremities.  Philadelphia,  4864.  In-8  de  448 
pages.  (Publié  d'abord  dans  The  Lancet,  London,  April  to  June  4860).  -^ 
Voici  les  conciusions  capables  d'intéresser  les  physiologistes  :  4*  Des  para- 
lysies  peuvent  se  produire  par  action  réflexe  :  a,  par  suite  d'une  conges- 
tion  ou  d'une  inflammalion  de  la  moelle  épiniére  ou  de  ses  mén  Inges,  ayant 
lieu  conséculivement  å  une  irritalion  des  nerfs  sensitifs  ou  incidents; 
6,  par  suite  d'une  altération  réflexe  de  la  nutrition  de  quelques  nerfs  ou  de 
quelques  muscles;  c,  par  suite  d'une  altération  de  nutrition  de  la  moelle 
épiniére,  due,  selon  toutes  les  probabilités,  a  une  contraction  des  vaisseaux 
sanguins  de  cet  organe  ayant  lieu  par  action  réflexe;  2"  Les  vaisseaux  de  la 
pie-mére  spinale  se  contraclent  par  action  réflexe  comme  ccux  de  Toreille 
ou  des  lobes  cérébraux;  3®  La  belladone  et  Tergot  de  soigle  sont  des  agents 
excitateurs  des  fibres  musculaires  lisses,  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  la 
moelle  épiniére  et  de  ses  méninges  comme  dans  Tutérus,  Tintestin,  etc.; 
4"  La  moelle  épiniére  acquiert  de  nouvelles  propriélés  vi  tales  sous  Tin- 
fluence  de  Tinflammation  et  méme  probablement  sous  celle  d'une  simple 
congestion  :  elle  devicnt  sensible  méme  dans  ses  parties  contrales  et  soa 
etat  d'irritalion  cause  des  sensations  subjectives  de  froid  ou  de  chaleur,  de 
toucher,  de  douleur,  etc.,  venant  en  apparence  de  la  périphérie  du  corps. 

459.  Note  sur  la  production  de  symptomes  cérébraux  å  la  suite  de 
certaines  lésions  du  nerf  auditif,  (Gaz,  hebd.  de  Méd.  et  de  Chir,  4861, 
p.  56.)  —Voyez  ei-dessus,  p.  649  et  p.  483-6  du  n*  d'avril  de  celle  annoe. 

460.  Lecture  croonienne  sur  les  relations  entre  VirritabiL  tnuscuL, 
la  rigidité  cadavér,  et  la  putre faction.  (Lecture  faile  a  la  Sociélé  royale 
de  Londres,  le  46  mai  4864.  Proc.  Roy,  Soc,  v.  xi,  p.  204.)  ^Publiee 
avec  de  nombreuses  additions  dans  ce  journal  (4864,  v.  iv,  p.  266). 

464.  Lectures  on  the  diagnosis  and  treatfnent  of  the  various  forms  of 
ParalytiCj  Convulsive,  and  Mental  Affections,  considered  as  e feets  of 
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morbid  alierations  of  the  hlood,  or  of  the  bratn  or  otlier  organs;—  being 
a  combination  of  the  Gulstonian  Lee  tures,  delivered  at  the  Royal  Col- 
lege of  Physicians  of  London  in  February,  186 f  j  atid  of  Clinical  Lee- 
tures  delivered  at  the  National  Hospital  for  the  Paralysed  and 
Epileptic.  (The  Lancetj  London,  July  to  December  4861).  Les  deux  pre- 
mieres legons  contiennent  Texposé  et  la  démonstration  de  cette  opinion  de 
Tauteur  que  dans  les  maladies  des  lobes  cérébraux  les  symptomes  (aphémio, 
hémiplégie,  paralysie  faciale,  déviation  de  la  langue,  convulsions,les  diver- 
ses formes  d'aliénation  mentale,  etc.)  sont  le  plus  sou  vent  dus  å  une  alte- 
ration  de  nutrition  d'une  partie  de  Tencéphale  autre  que  celle  qui,  d'apré3 
Faulopsie,  semble  étre  le  seul  siége  d'une  lésion  morbide.  Ualtéralion  de 
nutrition  que  Tautopsie  ne  révéle  pas  et  qui,  cependant,  est  la  cause 
reelle  des  symptémes,  se  produit,  selon  toutcs  les  probabilités,  par  lo 
méme  mécanisme  que  les  altérations  de  nutrition  de  Tencéphale,  non  con- 
statées  par  Tautopsie,  dans  les  cas  ou  des  irritations  de  la  peau,  des 
muqueuses,  des  méninges  cerébrales,  etc.,  déterminent  des  symptomes  de 
maladie  cerebrale.  — Étudior,  comme  on  le  fait,  les  symptomes  de  tumeur, 
de  ramollissement  ou  d'inflammation  de  Tencéphale,  comme  si  Tencéphale 
D'élait  qu  un  seul  et  méme  organe,  c'est  faire  uneerreur  tout  aussi  grande 
que  si  Ton  essayait  de^décrire  les  symptomes  des  maladies  des  différents 
vi^céres  abdominaux  ou  thoraciques  sous  un  seul  et  méme  nom.  Si,  par 
exemple,  on  étudiait  sous  un  soul  nom  et  comme  une  méme  alTection  Tin- 
flammation  du  foie,  celle  des  reins,  de  Tinteslin,  de  la  rate,  du  pancréas, 
des  capsules  surrénales,  du  nerf  grand  sympathique  abdominal,  des  veines, 
du  canal  thoracique,  etc,  on  commeltrait  une  erreur  non  moins  grande 
qu^en  essayant  de  donner  Thistoire  symptomatologique  de  rencéphalite,  car 
les  organes  qui  composent  Tencéphale  different  tout  aulant  Tun  de  Tautre 
que  les  organes  contenus  dans  la  cavité  abdominale.  —  La  seconde  legon 
conticnt  des  faits  nouveaux  relatifs  å  Tentrecroisement  des  nerfs  cråniens  et 
aux  symptomes  des  affections  organiques  des  diverses  parties  de  la  base  de 
Tencéphale.  Parmi  cos  faits  se  trouve  le  suivant :  les  lésions  d'une  moitié 
laterale  de  la  prolubérance  peuvcnt  produire  de  Tancsthésie  facialc  du  coto 
correspondant,  du  coté  oppose  ou  des  deux  cotés  a  la  fois,  suivant  qu'c'lles 
siégent  avant  ou  aprés  rentrecroisement  des  deux  nerfs  trijumeaux  ou  sur  les 
deux  å  la  fois,  au  voisinage  de  leur  entrecroisement.  —  Les  troisiéme  et  qua- 
triéme  iegons  ont  pourobjet  Tapplication  des  principes  poses  dana  les  deux 
premieres,  å  Tétude  des  affections  du  cervelct.  Les  faits  rapportés  montrent 
que  le  cervelet  ne  sert  ni  comme  siége  du  sens  musculaire  ou  d'une  pré- 
tendue  faculté  de  coqrdination  des  mouvements,  ni  comme  siége  du  sens 
érotique,  si  les  sensalions  voluptueuses  peuvent  étre  considérées  comme 
appartenant  k  un  sens  spécial.  De  plus,  ces  lecons  montrent  que  par  action 
réflexe  le  cervelet  peut  produiro  deTamaurose,  du  vomissoinent,  des  trou- 
bles  dans  Taction  de  nombre  de  muscles,  de  Thypéresthésie  et  de  Thémi- 
plégie,  tantet  da  coté  correspondant,  tantet  du  coté  oppose  k  celui  de  la 
lésion  dans  ce  centre  nerveux. 
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mourem.  du  diaphragroe,  610- 
Ross  (W.-H.).  Sjmpt.  de  finvre  lypholde  et  cérébr.  dus  å  des  rers  inlesl.,  Gf.9. 
RocGET  (Ch.).  Sur  les  ti?sus  contractiles  et  h  cnntractilité,  613. 
Saiht-Pierre.  D  t  la  ferme  n  tat  ion  et  de  la  putréfaction,  60«. 

SaLM05.  (Voy.  MAU5ERT  et  SlLMOH.) 

Sapkt.  Rech.  sur  le  volume  etla  cipac.  du  crdne  el  sur  le  toI.  et  le  poids  de 
rencéph.  comparés  chez  riiomme  et  chez  la  femme,  616. 

Salteb  (Hyde).  Sur  quelq.  points  de  Thistoire  de  Tasthme,  631.  —  Sur  la  na- 
ture et  la  cause  du  murmure  respirat.,  63 i. 

SA5S0M  (E.).  Causes  de  mort  par  le  chlorof'.rme,  628. 

Satobt  (W.-S.).  Desciipt.  des  or^ranes  de  la  génér.  d"un  mouton  hermapbrod-, 
621.  —  Relat.  entre  les  ré:rnes  véqét.  et  anim.  et  le  rp^ne  inorran.,  628. 

ScHiFP  (M.).  Le  nerf  larynjré  esi-il  un  nerf  snsperisif  ?  612  et  613. 

Schmidt.  Expér.  sur  la  coog-ulu.  de  la  fibrine,  614. 

ScHULER  (Cl/).  Empoi-on.  paria  strychn.  ajfliq.  au  point  lacryiDal,  621. 

ScHtiTZEMBERGER  (P.)-  Fonctions  cbiiDiq.  du  foie,  603. 

Scott  (G.)-  Effels  de  la  rupture  de  la  tuni  jue  interne  et  moy.  des  artéres,  631. 

Sbdgwick.  Limitation  sexuelle  å*^  maladies  bértVlitaiies,  63*. 

Sédillot.  Des  conditions  de  la  régén^^r.  d^s  os,  613. 

Sée.  Anat.  et  physiol.  du  tissu  élnstiqne,  599. 

Sblleb  (W.).  Détermiu.  de  quaut.  des  solidcs  de  runne  en  santé  eten  maladie, 
636. 

Semmola.  Pathol.  et  tli'^rap.  du  diabéte,  618. 

Serres.  Obs.  sur  le  devel,  centripete  de  la  col.  vertébr.,  618. 

Setbes  (J.  de).  Étude  surTabsoip.  gnstro-intestin.,  602. 

Sheareb  (George).  Gas  de  leucocythémie,  636. 

SiBLET  (S.  W.).  Gas  montrant  les  causes  et  les  effcts  des  embolics,  627. 

SiG!(OL  et  Vulpiam  .  Phénom.  semblables  å  ceni  qne  produit  la  section  des  cananx 
semi-circnl.  chezuncoq,  ayant  une  malad.  deroreille,  614. 

StiB  (Dayid),  Contrib.  å  Thist.  natur,  de  la  paral.  générale,  636. 

SoccQoif.  (Voy.  Rambaud  et  Sorcnow.) 

Smith  (Abbott).  Paraplévae  can  sée  par  le  froid,  688. 

—  (Alex.).  Gas  de  guériBond'empois.  par  la  slrychnine,  685. 

—  (Gb.).  Lesoreilleltes  du  cæur  n*agissent  que  par  élaslicité,  595. 

—  (Edward).  Ghangements  cycliq.  de  Téconomie  dus  *ui  saisons,  622.  —  Dn 
mode  d'actioii  de  raloool  dans  le  trailement  des  malad.,  627.  —  Quelq.' rcmarq. 
tat  Tact.  de  la  peau  dan«  la  prodnction  et  le  traitenieut  dos  maladies,  635.  — 
Rech.  SBT  les  phénona.  de  la  respir.,  638.  —  Expér.  sur  Taction  des  alimcnts 
surla  respir.,  638. 

Spikcbb  (H.).  Lois  de  la  forme  organiqne,  629. 

TsBBiEL^Obs.  surles  géné rat.  dites  siMKilauoes,  610. 

Tbohsob  fJ.-B.).  Infl.  compar.   du  pfre  et  de  la  mbrt  sur  le  produit,  688.  — 

Empoison.  par  Taeide  carbonique ;  guérison,  686. 
~  fWyrille)   Embryogénie  de  la  ComuicUa  rosarea,  688. 
Tbatus.  Empois.  paria  strychnine;  guérison,  628. 
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TuniiBULL.  Propriétés  pbysiol.  et  thérap.  de  raniline,  G%9. 

TuRiiEB  (W.).  Denx  cas  d'anévrysme  de  Taorte  thorac.  ayant  oblitéré  le  canal  tho- 
racique,  635.  —  Obsenr.  sur  U  trycbina  spiral.,  63Q.  —  Mode  d'éliini nation  du 
manganése  administré  comme  médicament^  637.— Anomal.  du  muscle  omoplat- 
thyroidien,  637. 

Uphav  (J.-B.)-  Sur  quelq.  expér.  surle  cæur  de  M.  Groux,  596. 

Vaillant.  Sur  le  systéme  pileux  dans  Tespéce  bumaine»  «02. 

Valatoub.  Rech.  sur  les  glandes  gastriques  et  les  tuniques  musculaires  de  Tin- 
testin  des  poissons  osseux  et  des  batraciens^  606. 

Yallée.  Théorie  de  Tæil ,  609  et  611. 

Yernecil.  Sur  des  cas  d'altérat.  des  nerfs,  606. 

Vidal  (E.).  Monstruos.  double  parasit.,  genre  pygoméle,  614. 

Y;éouRorx(R.).  Infl.  de  lasensibil.  sur  la  circul.,  621. 

Yois»  (Aug.).  Ramoll.  de  la  partie  antér.  de  Thémispb.  gauche;  perte  de  la 
parole,  etc,  614. 

YuLPiAH.  Obs.de  tuberc.du  cervelet;  déviat.des  yeux;amaur.,etc.,  614.— Rech. 
sur  la  tendance  k  Tattitude  norm.  chez  les  astéries,  615.— Exp.  relat.  å  la  pby- 
siol. du  dévelop.,  615.  — Mouvem.  de  rotation  cbez  les  tétardsde  grenouille 
apres  des  lésions  descentres  nerv.,  615.  —  Act.  de  certains  acides  sur  les  nva- 
tiéres  pigmentaires ,  616.  —  Présence  normale  de  la  grai^se  dans  les  reins  et 
dans  rurine  des  cbiens  et  des  chats ,  616.  —  Rech.  exp.  sur  les  effets  des 
lésions  du  4»«  ventric.  et  leur  infl.  sur  le  nerf  faclal,  617.  —  Sur  la  polyopie 
monocul.,  617.  —  Sur  la  persist.  des  propr.  vit.  de  la  moelle  épin.  des  muscles 
et  des  nerfs,  aprés  rintemiption  du  cours  du  sang,  620. 

—  (Voy.  Charcot  et  Vulpiak.) 

—  (Voy.  Phiupeaux  et  Vulpiak.) 
-=-  (V'oy.  Salmon  et  Ydlpian.) 

Waller  (Aug.).  Moyen  par  lequel  les  actinies  tuent  leur  prole,  689.  —  Exp. 

Fxir  quelqnes-unes  des  conditions  qui  font  varier  Tabsorption  cutanée,  640. 
Wabren  (J.  Mason).  Cas  de  rage,  596. 
Waters  (A.T.-H.).  Recb.  sur  Tasphyxie,  avpc  des  observ.  snr  les  effets  du  Kiin 

chaud  cbez  les  anira.  aspbyx.,  625-26.—  Obs.  sur  les  roouv.  rbytbm.  du  cæur 

et  leur  durée  dans  Tasphyxie,  628 .  —  Sur  la  strucl.  intime  et  la  distrib.  des 

vaiss.  du  poumon  de  rbomme,  639. 
Weber  (H.).  Aflfect.  cérébr.  causées  par  des  lésions  du  nez  et  des  yeux,  624. — 

Contrib.  å  la  pathol.  du  pont  de  Varole,  626. 
WiLis.  Hémiplégie  produite  par  Wlectr.,  628. 
Williams.  Exopbtalmie  avec  goltre ,  594. 

WiL|.sBiRB.  Épilepsie  terminée  par  lecoma;  tuberc.  dans  Iccervel.,  628. 
WooD  (Alex.).  Cas  de  tumeur  du  cerveau,  636. 
Woo»  (W.).  Sur  la  paralysie  progressive  des  aliénés,  682. 

VI.   MKLAJi^ES. 

BALWAiif,  Bioww-Si^QVARD,  Ollivicr  |Aug.)  6t  ViooDRODX  (R.).  Analyses  diverses 
et  exposé  sommaire  des  progrés  de  la  physiologie  en  iS59,  486tt  et  1861;  144, 
146,  494,  498,  694-639  et  640-665. 
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(Les  chiffres  placés  entre  parenthéses  indiqaent  les  oaméros  de  la  Notice 
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il6sorptioii.  Sur  i'—  inr  le  tégnm.  eiteme,  600.  —  Sur  T—  gastro-intest.,  601. 
—  Condit.  de  I'  —  culanée,  640.  —  Voy.  Peau,  Strydinine. 

Acoustique.  Voy.  Auditif  {nerf)^  Audition,  Baurdonnement, 

Actinies.  Commeot  les  —  tuent  leur  proie,  639. 

Adaptation,  Cest  par  une  éreclion  des  proces  ciliaires  que  se  fait  1' —  de  Fæil  aux 
distancesy  140.  —  Théohes  de  T  — de  Tceil  aux  distanoes,  600.  —  Voy.  Ci- 
liaire  {muscle). 

Addison  {maladie  d*).  Soria—  602. —Voy. CapnJef  surren,, Mélanose,  Pigment. 

Age.  Infl.  de  1'  ~  sur  la  faculté  réflexe,  (41)  645. 

Air  comprimé.  Effets  de  V  —  sur  récon.  anim.,  603,  619. 

Albuminurie.  De  Y  —  599.  —  Condit.  pathol.  de  1'  — ,  599.  —  Nature  néTiosiqiie 
de  r  — ,  641. 

Alcool.  Mode  d'act.  de  1'  —  dans  le  traiteuL  des  maladies,  627.  —  Voy.  V§nin. 

Alcoolisme.  De  V  —  599. 

Aliénation  mentale.  Voy.  Aliénés,  Folie,  Manie,  Réflexe  (aetion). 

Aliénés.  Paralysie  progressive  des  — ,  632.  —  Voy.  Pellagre. 

Aliments.  Du  regime  lacté  et  de  la  viande  crae  contre  la  diarrhée  des  enfants, 
597.  —  Infl.  des  —  sur  la  respir.,  638. 

AUongée  (moelle),  Liead'orig.  de  la  rac.  gangl.  de  ThypogL  dans  la — ,7. — Dy 
a  deuz  points  doaés  d'excitab.  motr.  sur  le  plancher  du  4*  ventric,  279-81. — 
Lésion  de  la  —  å  droite,  refroid.  du  bras  gauche,  631-32.  —  Tumenr  dans  le 
4*  ventic.  ayant  délruit  les  tnberc.  quadrij.,  636.  —  Longue  persist.  de  la  Tie 
aprés  rabiat,  de  la  —  chez  les  batrac.,  les  tortues  et  les  mammif.  adultes, 
(2,  8,  36  et  70)  641,  642,  645  et  649.  —  La  —  n'esl  pas  le  seul  centre  respira- 
toire.  (82, 155}  650,  663.  —  La  —  contient  un  grand  nombre  de  fibres  nerr. 
motrices  ne  servant  pas  aux  mouvem.  Tolontaires,  (125  et  155)  657  et  663.  — 
Voy.  Apoplexie,  Cæur,  Diabéte,  Impress.  sensU.,  Olive,  Protubérance,  Pyra- 
mides, Restif.  {corps),  Respiration,  Toumoiement,  Ventric.  4*,  VoLonlé. 

Amaurose.  Product.  d'  —  par  irritåt.  du  cerrelet  ou  dies  nerfs  de  TiDtestin*  486. 
Voy.  Cervelet^  Diabéte,  Nerfs,  Réflexe  (action). 

Amblyopie.  Voy.  Diabéte. 

Ammoniacaux.  Action  fluidiilante  des  — ,  602.  * 

Amytacée  (mat.).  Transform.  directe  de  la  —  en  glneose^  619. 

Amniotique  {liquide).  Voy.  Garance. 

Anales  (poches).  Les  —  des  tortues  serrentli  la  respirat.^  (28)  644. 

Anatomie.  Étude  des  tissus  å  Taide  de  la  lumiére  polarisée,  247  et  suir.  —  Sur 
r  —  et  rhist.  natur,  des  crocodiles,  595.  —  Des  glandes  Tascol.  sang.,  do  tisso 
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élast.  et  da  tissa  érect.,  599.  —  Des  fosses  nasales.  600.  —  Exist.  normale 
d'an  peloton  graiss.  aa  poignet,  620.  —  Voy.  Ccecum,  Cofijonctive ,  Oia- 
phragme,  Épiniér»  {moelh)^  Histologie,  Homologie ,  Bypoglosse  {nerf),  La- 
crymales  voies,  MorphoL,  MuscuL  {tissu]^  OEil,  OEuf,  Périnée,  Polarisation, 
Prostata,  Uterus  mascuL 

Anémie,  Voy.  Exophthalmiå. 

Anesthésie,  Infl.  de  V  —  de  la  muquease  æsoph.  sur  les  mouY.  de  Tæsoph.,  S42-7. 

—  Gas  d'  —  par  lésion  des  racines  des  n.  spin.,  629.  —  Plusieurs  cas  d'  —  å 
Tappoi  des  Taes  de  M.  Brown-Séquard,  631.  —  Infl.  de  1*  ^  snr  la  direction 
des  monyements,  (10)  642.— Resultat  d'une  sect.  d*unemoit.  later,  dek  moelle 
(64)  466.  —  Moyens  de  mesurer  V  — ,  (39)  645.  —  Cas  d'  —  d'un  c6té  et  de 
paral.  de  Tantre,  (190)  654.  —  Voy.  Croisée,  Épiniére  {moelle),  Impr.  sensit., 
PoisonSj  Protubérance^  Nerfs,  SensibilUé,  Térébenthine, 

Anévrisme,  Comprimant  le  nerf  pneumogastr.,  622.  —  Voy.  Cérébell,  {pédonc), 

Angine  de  poitrine.  Nature  et  siége  de  V  —,  600. 

AnHine.  Propriétes  physiol.  et  thérap.  de  V  — ,  629. 

Animale  (c/io/ettr).  Voy.  Chaleur  animale. 

Anomalies.  Sur  les  —  du  muscle  omoplat-thyroldien,  637. 

Antagonisme  sur  1'  —  entre  la  phthisie  et  la  fiévre  interm.,  629. 

Antidote.  Voy.  Venin, 

Aphémie.   Affect.  des  lobes  antér.  da  cerr.;  perte  de  la  parole^  614.  »  Voy. 

Béflexe  {action) ^  Stries  {corps), 
Aphonie.  Gnérison  par  le  clilorofonne>  627. 
Aponévrose,  Voy.  Prostate, 
Apoplexie,  De  la  moelle  allongée,  613,  617.  —  Voy.  Cerveau,  Cervelet,   Épin, 

{moelle). 
Arachndide.  Néomembranes  et  kystes  de  r  — ,  597. 
Arret  {nerfs  d').  Voy.  Laryngé  (nerf),  Pneumogastrique  [nerf). 
Arsenic.  Accidents  dus  au  rert  des  papiers,  603. 
Artéres.  La  tension  du  sang  dans  les  —  est  plus  grande  aprés  la  section  du  nerf 

pneumogastr.,  463.  —  Effets  de  la  ruptnre  des  tuniq.  int.  et  moy.,  681.  — 

Voy.  Cæliaque  [art.) f  Nerfs. 
Asphyxie.  Insuffl.  par  la  bouche  contre  T—  des  nouv.-nés,  594.  —  Infl.  dubain 

cliaud  contre  1'  — ,  625-26.  —  Méthode  de  Marshall  Hall,  627.  —  Traitem.  par 

respir.  artific,  628.  —  Infl.  de  la  temper,  sur  la  résist.  å  1*  — ,  (99)  658.  — 

Mourem.  rhythm.  et  autres  dans  les  muscl.  de  la  vie  organ,  et  de  la  vie  anim. 

dansl'— ,  (112)  655.  —  L' —  éléve  le  degré  de  la  chal.  anim.,   (136)   659. 

—  Voy.  Chaleur  {animale),  Cæur,  Contractiles  [tissus),  Respir,,  Syncope. 
Asthme.  Mécanisme  de  Taccés  d'  —  630-31. 

Ataxie.  Sur  1'  —  locomot.  progress.,  603,  605,  606.  —  L*—  pent  resulter  de  la 
paralysie  de  la  faculté  réflexe  et  de  rhypéresthésie  du  seus  musculaire  dans  le 
cas  de  maladie  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épin.,  (155)  662.  —  Voy. 
Coordination  des  mouvements,  Mouvem.  (désordre  des). 

Atmosphérique  {pression).  Infl.  de  la  —  sur  les  bourdonnem.  d'oreille,  58. 

Attitude.  Tendance  åT  —  normale  chez  les  astéries,  615.  —  Infl.  de  T  —  sur  les 
brults  endocardiaques,  636.  —  Voy.  Cadavre. 

Atrophie.  De  V  —  muscul.  conséc.  aux  névralgies,  699.  —  De  T—  conséc.  aux 
malad.  aignés,  616.  —  La  sect.  des  nerfs  cause  non-seulem.  V  —  des  muscles, 
mais  aussi  celle  des  os  et  de  la  peau,  (91)  651.  —  Voy.  Nerfs,  Nutrition. 

Auditif  {nerf).  Distinct.  physiol.  entre  les  deux  branches  du—,  438-441.  — 
Infl.  réflexe  des  lésions  da  — ,  492,  514  (deox  cas),  619,  621  (trois  mémoires.). 

—  Le  — agit  comme  an  centre  nerreur,  (111,  159)  654,  666.  —  Voy.  Bour- 
dannement,  Canaux  semi-circtU.,  Contractwre^  Hypéresthésie. 
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Audition.  Rech.  sur  la  physiol.  de  T— ,  6t1.  —  Vov.  Étrter. 

AurictUaire  {nerf).Le  —  n'est  pas  vaso-mot.,  417.  —  Voy.  Réfieooå  («<.). 

Bain.  Act.  physiol.  et  thérap.  du  —  chaud,  627,  629.  —  Voy.  Asp^ime, 

Barium  {chlorure  de).  Voy.  Carbonique  (acide), . 

Belladone.  Causes  qui  modifient  Tact.  de  la—,  622-3.  —  Voy.  Vaisseaux  saauj. 

Bile.  La  —  de  grenouille  comme  irritant  de  nerfs^  126.  —  Voy.  PigmetU,  Porie 
[veine), 

Biliaire  (vésicule).  La  —  se  contracte  dans  Taspliyxie,  (112)  655. 

Blastoderme.  Product.  du  —  chez  les  articulés,  348-82.  —  Les  cellules  da —  ntis- 
sent  par  gemmation  de  la  subst  hyaline  du  yitellus,  350^  352»  871.  ^  Nmis- 
sance  des  cellules  du  —  chez  les  tipulaires,  366.  —  Des  cbangemeots  d«  — 
aprés  sa  formation,  372-77.  —  Voy.  Gernmation. 

Bourdonnement.  Varieté  de  —  d'oreille  dépendant  dn  courant  sangnin  de  la  reine 
jugul.,  3J.  ^Idem  dépendant  do  Téperon  du  golfe  de  la  jugulaire,  45. 

Bronches.  Paral.  du  mouvem.  et  de  la  sensib.  des  —  aprés  la  section  des  nerCs 
vagues,  454.  ■—  Les  petites  — •  so  contractent  dans  Tasphyxie,  (112)  655. 

Bulbe  rachidien.  Voy.  AUongée  {moellé). 

Cadavérique  (riijidité),  Relat.  de  la  —  avec  Tirritab.  muscul.  et  la  putréf.,  (14, 
33,  34,  42,  151,  160)  643,  645,  646,  661,  664.  —  Appar.  de  la  —  avant  la  ces- 
sat.  des  battem.  du  cæur,  (64)  648.  —  Rétabliss.  de  l'irritab.  muse.  dans  les 
muscles  atteints  de  — ,  (7jG,  77  et  79)  649. 

Cadavres.  Attitude  et  physionom.  des  —  sur  le  champ  de  bataille,  595. 

Calculs.  Voy.  Cysline. 

Calleux  {corps).  Format,  incompl.  du  —  et  de  la  voute,  avec  absence  de  la  com- 
miss.  molle  et  du  septum  lucidum,  620-7. 

Camphre.  L'act.  toxiquedu  —  est  analogue  å  celle  du  curare,  598. 

Canal  thoracique.  Voy.  Thoracique  (canal). 

Canaux  semi-circul.  Fonct.  supposéo  du  neif  des  — ,  439.  —  lufl.  de  la  lésion 
des  —  sur  les  mouv.  volont.,  440,  491.  —  La  lésion  des  —  produit  du  dés- 
ordre  dans  les  mouvem.  aprés  1'ablat.  du  cerveau  comme  lorsque  celui-ci  est 
intact,  609.  —  Désordre  des  mouvem.  dans  des  cas  de  lésion  des  — ,  614.  ■— 
Voy.  Auditif  {nerf),  Mouvem.  {désordre  des)y  TournoiemenL 

Capillaires  {vaisseaux).  Infl.  du  syst.  nerv.  sur  le  changem.  de  coul.  du  sang 
dans  les—,  5G6-72. 

Capsules  surrénales.  Infl.  des  —  sur  la  color.  bronzée  de  la  peau,  634.  —  Infl.  de 
la  moelle  épin.  sur  les  — ,  (81)  630.  —  L'extirp.  des  —  cause  la  mort  plus 
vite  que  celle  des  reins.  (137)  659.  —  Physiol.  des  — ,  (141,  144  et  154)  660 
et  662. 

Carbonique  {acide).  Empoison.  par  1'—;  guéiison,  636.  —  Parmi  les  poisons  con- 
vulsi vants,  1' —  et  le  chlorure  de  barium  sont  les  seuls  qui  agisseat  directement 
comme  excitants  des  centres  nerv.,  des  ceifs  et  des  tissus  contractiles,  (83) 
650.  —  Cest  probriblement  T—  qiii  est  Tagent  excitat.  des  contractions  des 
muscles  de  la  vie  organ,  et  de  la  vie  anim.  dans  Tasphyxie,  (112, 153)  655,  «62. 
—  Voy.  Cæur,  ContractiL,  Sang. 

Caroncule  lacrymale.  La  —  est  un  åmas  de  glandes  de  Meibomius,  304. 

Carotide.  Trois  cas  de  ligat.  de  la  —  causant  altérat.  du  cerveau,  622.  —  Voy. 
Épilepsie. 

Cartila{jes.  Tissu  des  —  examiné  i  la  lumiére  polarisée,  257.  —  Nutiit.,  infl^im. 
etuloér.  des  —  articul.,  031. 

Castration.  Voy.  Kpilepsie. 

Catalepsie.  Cas  de  — ,  621.  —  Voy,  Aerfs. 

Celluies.  Hya  des  —  ganglion,  entre  les  fibres  des  racines  du  nerf  spiaal  10. 
Note.  —  Dispos.  et  slruct.  des  —  >du  gaiigl.  du  nerf  hypogl.,  15-20.  —  Des  — 
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de  la  jnoelle  épin.  do  brochel  et  de  la  gren.,  144-5.  —  Étude  des  —  å  la  lumiére 

polarisée,  256.  —  Les  —  gangl.  donnaut  orig.  aux  nerfs  facial  et  hypogl.  sont 

excitables,  468-9.  —  Voy.  Vitellus. 
Cellulaire  (tissu).  Exist.  du  —  dans  la  moelle  épin.  et  les  lobes  opt.,  144-7.  — 
.  Le  —  de  la  peau  est  contraclile,  (35)   535.  ■—  LMris  de  certains  céphalopodes 

ne  contient  qae  du  —  et  posséde  pourtant  une  contraclil.  considér.,   (84)  650. 
Centre  nerveux,  Voy.  Nerveux  (centré). ' 

Céphaialgie,  Due  k  irrit.  du  cervelet  ou  des  nerfs  iulest.,  487.  —  Voy.  Nerfs. 
Cérébelleux  {pédonc).  Anévrysme  pressant  sur  le — ;  paral.  méme  c6té,  623-4. 

—  Voy.  Paralysie,  Protubérance, 

Cerveau.  Abcos  du  —  sans  sympt6mes,  596., —  Struct.  et  agenceni.  des  llbrps 
cérébr.,  615.  —  Sympl6mes  cérébr.  apoplectifs  dus  å  des  lésions  de  roreille, 
619,  641.  —  Compress.  de  base  du  —  avec  paral.  du  méme  c6té,  «23.  —  Cas 
d'affect.  du  —  causés  par  des  malad.  des  yeux  et  du  nez,  624.  —  Effets  de 
Tobslrnct.  des  arter,  dii  — ,  627.  —  Corapression  du  — ,  628.  —  Relat.  du  — 
avec  les  sens,  635.  —  Ossif.  de  la  faulx  du  — ,  635-36.  —  Mode  d'act.  du  — sur 
la  moelle  épin.,  (12)  643.  —  L'acl.  de  leter  est  indépend.  du  — ,  (17)  648.  — 
Physiol.  etpathol.  du  — (155)  663.  —  Mode  de  product.  des  sympt.  de  mala- 
die  du  — ,  628,  (161)  665.  —  Voy.  Calleux  (corps),  Canaux  semi-circuL,  Ca- 
rotide,  Circulation,  Épilepsie,  Béflexe  [act.).  Sens,  Stries  (corps"",  Volonté. 

Cervelet.  Struct.  da  —  chez  le  brnchet,  145.  —  Fonctions  du — ,  418-441.  —  Le 

—  est  1'organe  du  sens  musculaire  et  non  un  orgrine  de  coordinat.  des  mou- 
vem.,  423  et  saiv.  —  Le  lobe  moyen  du  —  est  peut-étre  le  sioge  du  sens  éro- 
tique,  441.  —  Les  sympt6mes  de  lésion  du  —  sont  dus  h,  une  irritat.  et  non 
å  une  perte  de  fonclions,  484-92.  —  Cornparaison  des  resultats  de  rirritit.  du 

—  avec  ceux  de  Tirritat.  des  nerfs  de  Tintestin,  480-88.  —  Une  des  masses  laté- 
rales  du —  peut  étrc  détruite  sans  qiie  la  diiection  des  niouvcmeuts  volonlaires 
soit  altérée,  489.  —  .Alices  du  — ,  59j.  —  Le  —  coniiue  servant  å  rinlcUigence, 
600.  --  Apoplexie  du  —  607.  —  Tuberc.  du—;  amaurose;  rotation,  614.  — 
Kyste  du  — ;  recul,  rotation,  610.  —  Tuberc.  du — ;  vomissem.,  626.  — 
Kyste  du  lobe  gauchedu  — ;  hémipl.  gaucbe;  amaurose,  æil  droit,  628.  —  Le 

—  n'a  pas  les  fonct.  qui  lui  ont  ét<i  attribuées,  629,  (101)  605.— Voy.  Amaurose, 
Cérébelleux  {pedoncule} ,  Épilepsie,  Paralysie,  Protubérance,  Tournoiement. 

Chaleur.  —  Voy.  Cornée,  Cristallin^  Iris,  Tetnpérat.,  Tissus. 

Chaleur  anim.  Rech.  sur  la — »  595.  —  liapiioits  de  la  —  avec  la  respir.  et  la 
circul.,  598.  —  Gontracl.  muscul.  dans  ses  rapports  avec  la  — ,  604.  —  Relat. 
entre  la  —  et  la  sécrét.  urin.  pendant  un  accés  de  liévre  interm.,  623.  —  Tem- 
per, norm.  de  Thomme  d'aprés  celle  de  Turine,  (95)  652-3.  —  Infl.  du  re- 
froidiss.  d'une  main  sur  la  —  géiiérale,  (96)  653.  —  Infl.  du  degré  de  la  — 
sur  ra.spbyxie,  (99)  653.  —  Augnicnt.  de  la  — tTans  les  lésions  du  syst.  ncrv., 
(103)  654.  —  Voy.  Asphyxie,  Choléra,  Poisons,  Sympath,  [nerf  grand). 

Chevetix.  —  Voy.  Ovariques  (kystcs),  Pileux  (si/st^me). 

CMoroforme.  Le  —  tue  en  altérant  les  propriélos  du  syst.  ncrv.,  595.  —  Le  — 
peut  alterer  le  sang  en  se  déconiposant  en  acide  formique  et  cbloro,  595.  — 
Cas  de  mort  par  le  —  du  å  la  coagul.  du  sang  dans  les  poumons,  604.  —  Cau- 
sés de  mort  par  le  — ,  628.  —  Le  —  peut  tuer  en  faisant  contracter  les  vaiss. 
du  cæur,  (134)  659.  —  Voy.  Fusel  oil. 

Cholédoque  (canal).  Mouv.  rbythm.  du  —  dans  Vasphyxie,  (112)  655. 

Choléra.  Chal.  anim.  dans  le—,  598.  —  Coutract.  siH-)iitan.  apres  la  mort  par 
le  — ,  (18)  643.  —  Les  mouv.  spout.  des  menibres  apres  la  moit  par  le  —  ne 

dependent  pas  des  centres  nerv.,  (112)  655.  —  Explic.  de  ces  mouv  em.  (130)  658. 

Chorée.  Palhol.  de  la  — ,  632. 

Choromde.  Voy.  Iris,  Pigment. 
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Chromocrinie.  Sur  la — partielle  de  la  peau,  600.  —  Nouveaux  cas  de — ,  620. 
Chryptorchidie.  Cas  de  —  double.  La  fécondat.  esl-elle  possible  sans  spermalo- 

zoides  dans  le  spenne  ?  619. 
Ciliaire  (muscle).  Le  —  interne  a  été  découvert  par  M.  Ch.  Rouget,  140.  —  Cest 

en  produisant  Térect.  des  procrs  ell.  que  le  —  iut.  repousse  le  cristallin  et  sert 

å  Tadapt.  de  Tæil  aux  dislances,  140.  —  Cas  de  paral.  du  — ,  627.  —  Contracl. 

rhythmiq.  du  — ,  (112)  635.  —  Voy.  Ad  apt  at  ion, 
Ciliaires  (Procés).  Érection  des  —  et  son  r6Ie  dans  la  vision,  140. 
Cilio-spinale  (region).  La  —  serait  mieux  nommée  oculo -spinale,  612.  —  L'in- 

fluence  de  la  —sur  la  pupille  appartient  aussi  å  presque  tome  la  region  dorsale 

de  la  moelle,  (114)657. 
Circulation,  Vitesse  de  la  —  vcineuse,  comme  causo  de  bruits  de  sonffle  el  de 

bourdonnements  d'oreille,    41-48.  —  La  —  s'opérant  sans    coeur   cliez  un 

monstre,  140.  —  Infl.  de  Télat  des  vaiss.  sang.  sur  la  — »  598.  —  Rech.  sur  la 

—  614.  —  Effets  de  raller,  de  la  —  dans  le  cerveau  par  la  ligat.  de  la  carot , 
622.  —  Sur  la  —  chez  les  mollusques,  640.  —  Dnréede  la  — de  la  masse  tot. 
du  sang,  (50)  647.  —  Voy.  Chaleur  anim. 

Clavier  [Théorie  du).  Rech.  anat.,  pbys.  et  path.  surla—,  (4)  642. 

Coagulation.  —  Voy.  Cæur,  Fibrine.  Plasmine,  Sang. 

CcBcum.  Dispos.  des  couches  muscul.  du  — ,  (43)  646. 

Cæliaque  [artére).  Perbist.  des  batlem.  de  V  —  malgré  la  cessat.  des  mouv.  da 
cæur  et  du  pouls,  613. 

—  {pleæus).  Le  —  f oumit  des  filets  au  diapbragme,  141. 

Cæur.  Infl.  des  nerfs  du  —  sur  ses  baltem.,  124-33,  292-6.  —  La  fréquence  des 
balt.  du  —  n'estplus  proporlionnée  å  celle  des  mouv.  rcspir.  aprés  la  sed.  da 
pneumogaslr.,  461.  —  Les  pulsat.  du  — augnientcnt  généralcment  en  nombre, 
mais  diminuent  en  éteudue  aprés  la  sect.  du  pneumogaslr.,  462.  —  Caillots 
dans  le  —et  les  gros  vaisseaux  aprés  la  section  du  pneumogast.,463.  —  Mesure 
de  rintervalle  entre  ractiou  des  diverses  parlies  du  — ,  chez  M.  Groux,  596.  — 
Act.  de  la  digitale  sur  le  — ,  598.  —  Hypertr.  et  dilat.  du  — ,  600.  —  Infl.  de 
Tétat  des  vaiss.  sang.  sur  les  battem.  du  —  612.  —  Rech.  snr  les  mouv.  du — , 
613.  —  Sur  la  succession  des  mouv.  du  — ,  613.  —  Des  battem.  du — ,  614. 

—  Absence  de  vaiss.  sang.  dans  le  — ,  614.  —  Sur  le  —  de  la  lortue,  616.  — 
Analogie  entre  le  -—  de  la  tortue  et  un  —  bumain  anormal,  6 16.— Rapports  de 
Timpuls.  et  des  monv.  des  venliic.  et  des  oreill.,  616.  —  Asyslolie  due  å  ane 
infl.  de  larespir.,  620.  —  Infl.  réfl.  de  la  doiileur  sur  le  — ,  621.  —  Durée  des 
mouv.  rhylhra.  du  —  dans  Taspbyxie,  628.  —  Altér.  des  bruits  du  —  par  lear 
traiism.  å  travers  les  org.  et  parois  thorac,  636.  —  Les  muscl.  de  la  vie  anim. 
peuvent  avoir  des  contracl.  rhylhm.  comme  le  — ,  (37)  645.  —  Abl.  de  la 
moitié  du  — ;  pcrsist.  de  la  circul,  (45)  646.  —  Arrél  du  —  par  excit.  mécan. 
de  la  moelle  allongée,  (48)  646.  —  Persist.  des  mouv.  du  —  aprés  TexUrp. 
des  ganglions  du  nerf  vague,  (52)  647.  —  Apparit.  de  la  rigid,  cadavér. 
avant  la  cessation  des  battem.  du  — ,  ;64)  648.  —  Les  mouv.  du  —  ne  depen- 
dent pas  de  la  moelle  all.,  (70)  649.  —  Cause  de  Tarrét  du  —  quand  on 
irrite  la  moelle  all.  ou  le  nerf  vague,  (104)  654.  —  La  cause  excit.  des  monT. 
du  —  est  Tacide  carbou.  du  sang,  (113)  055.  —  Effets  de  la  sect.  des  n.  ra- 
gnes sur  le  — ,  (115)  65C.  —  Nouv.  fait  relat.  k  Tarrét  du  —par  le  galvan., 
(116)  656.  —  Associat.  de  mouv.  respir.  et  d'une  dimin.  des  mouv.  da  — , 
(135  et  147)  659  et  661.  —  Voy.  Circulation,  Cæliaque  {artére),  Inspiralion, 
Nerfs  f  Pneumogastrique{nerrj,Poisons,  Pouls,  Sang,  Sy  mpathique  {nerf  grand), 

CoiL  Infl.  du  — ,  dans  la  slalion,  sur  la  moelle  épin.,  597. 
Collapsus.  Voy.  Syncope. 
Coma.  Voy.  Sterteur,  Nerfs. 
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Cofnmisståré  malle.  Yoy»  Calleux  (corps). 

ConjoncUf(tissu).y oy,  CelltUaire  {tissu). 

Conjonctive.  Anat.  et  physiol.  de  la  — ,  296-807.  —  Eplthélium  de  la  — ,  297.  — 
Tissu  cellulaiTe  de  la  — ,  «98.  —  Artéres  et  veincs  de  la  — ,  299.  —  Lymphat. 
de  la  — ,  300.  —  FoUicules  lymphat.  de  la  — ,  301.  —  Nerfs  de  la  — ,  302.  — 
Glandes  acinenses  de  la  — ,  303.  * 

Consanguinité,  InH,  de  la  —  des  parents  sar  Tétat  mental  des  enfants^  596.  ~ 
Infl.  de  la  —  sur  les  générat.,  597.  —  Voy.  Stérilité. 

Contractiles  {tissus).  Sur  les  —  et  la  contractilité,  613.  —  Voy.  Carbonique  {acidé), 
Cellulaire  {tissu),  Muscles,  Peau,  Poisons, 

Contractilité.  Dénégation  de  Texist.  de  la  —  comme  propr.  vitale,  639.  —  Mise 
en  jeu  de  la  —  dans  les  muscles  de  la  vie  animale  et  dans  les  bronches,  le 
dartos^  les  elements  contract.  de  la  peau,  Tintestin,  les  lymphat.,  les  nretéres, 
Tntérus,  les  Tésicules  biliaire  et  séminales,  la  vessie,  les  vaisseanx  sang.,  etc.» 
par  le  sang  chargé  d'ac.  carbon.,  (112)  655.  —  Voy.  Iris,  Jrritab.  muscul., 
Muscles  f  Nerfs  f  Propriétés  vit.,  Sang. 

Contracture.  —  dne  å  des  lésions  de  la  moelle  épin.,  (69)  648. due  å  une 

irrit.  du  nerf  auditif,  (111)  654.  —  Voy.  Nerfs. 

Coordinat.  des  mouvements.  La — dépend  da  sens  muscul.  on  sens  de  la  résistance, 
419-26.  —  Ataxie  oa  troubies  de  la  — ,  603.  —  Inil.  de  Tanesthésie  snr  la  — , 
(10)  644.  —  Alter,  de  la  —  resultant  de  Texposit.  du  ventricole  de  la  moelle 
épin.  des  oiseaux  å  Tair,  (105)  654.  —  Voy.  Ataxie,  Auditif  [nerf],  Cervelet, 
Mouvem.  (désordre  des),  Réflejce  (action). 

Copulation.  Nerfs  des  organes  de  la  —  chez  Thomme,  136. 

Corde  dorsale.  Stmct.  de  la  —  et.  dévelop.  des  vertébres,  640. 

—  du  tympan.  Voy.  Tympan  [corde  du). 

—'  ombilicale.  Direction  spir.  des  vaisseaux  de  la  — ,  596. 

—  vocale.  Voy.  Glatte,  Voix. 

Comée,  Absorpt.  de  la  chaleur  rayonn.  par  la  — ,  618-19. 

Cornes.  —  chez  Thonmie,  635. 

Crampes.  Gause  deladouleur  des  — ,  (155)  662.  —Voy.  Électricité,  Nerfs. 

Gråne.  Voy.  Encéphale,  Épilepsie,  Ethnologie,  Tete,  Vertébre. 

Crdniens  (nerfs  moteurs).  Sur  Tori  gine  apparente  et  reelle  des  —,272.  —  Uori- 

gine  reelle  des  —  est  excitable,  282.  —  Le  trajet  intra-médullaire  des  —  est 

excitable,  282.  —  Durée  de  Texcitabil.  des  —  aprés  la  mort.  Note,  204. 
Cristallin.  Des  mouvem.  de  décentrat.  de  Tappareil  cristallinien,  608.  -*  Absorpt. 

de  la  chal.  rayonn.  par  le  — ,  618-19.  •—  Effets  du  froid,  de  la  chal.  et  de  la 

lumiére  sur  le  — ,    (94)  652.  —  Voy.  Ciliaire  (muscle),  Iris, 
Croisée.  Transmiss.  —  des  impressions  sensit.  ethémipL  —  du  sentiment,  (44, 

51,  56,  67,  109,  117,  120,  125,  126, 139,  149,  150  et  155)  646  å  663. 
Croissance.  Malad.  de  la  — ,  600.  —  Infl.  de  la  lumiére  sur  la  —  et  sur  la  nutrit. 

des  anim.,  638-9.  ^  Infl.  de  la  sect.  des  nerfs  et  de  la  destroct.  des  centres  nerv. 

surla—,  (91)  651. 
Curare.  Résistance  des  tortues  å  Taction  da  —,  109.  —  Act.  physiol.  etthérap. 

du  — ,  600.  —  Voy.  Camphre. 
Cyanhydrique  (acide).  Empois.  par  T— ,  628. 
Cylinder-axis.  Le  —  des  nerfs  des  muscles  se  termine  par  ime  large  plaqae  entre 

le  sarcolemme  et  le  faisceau  muscul.  primitif,  573-93. 
Cysticerques.  Des  —  chez  l'homme,  620.  —  Exist.  constante  des  —  chez  les  lapins 

a  Paris  et  développ.  simultane  de  ces  paras,  et  des  anim.  qui  les  portent,  (16 

et  57)  643  et  647.  —  Voy.  Ténia,  Vers. 
Cy Stine.  De  la  —  et  de  ses  dép6ts  dans  1' urine,  597. 
Daltonisme.  Sur  la  non-percept.  des  certains  couleurs,  G40. 
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Dartos.  Voy.  Contractilité,  Électricité. 

Déylutition.  Act.  des  ucrfs  du  pharynx  et  de  Tæsoph.  dans  Tacte  de  la  — ;  190- 

2i5  et  323-48.  —Voy.  OlCsoph.,  Pneumogastr.  («er/"). 
Dents.  Voy.  Garance,  Ovariques  {kystes), 

Dcveloppement.  PhysioL  du  — ,  715.  —  Voy.  Croissance,  Embryogénie, 
Diabéie.  Nouveau  moyen  dh»^'iiostic  du  — ,  59G.  —  Cas  de  —  du  å.  une  affect.  du 

quatriemo  veutric,  698.  —  Mode  de  product.  de  la  catiracte  dans  le  — ,  605. 

—  Palhol.  et  thérap.  du  — ,  613.  —  Cas  de  —  insipide;  altérat.  du  qnatri^iue 
veutric,  614. — L'amblyopie  dans  le  —  est  due  å  une  alter,  de  la  réliuc,  620-21. 

—  Moyen  de  mesurer  la  quantité  de  sucre,  638.  —  Lésions  du  syst,  nenr.  cau- 
santle  — ,  639.  —  Voy.  Sucre,  Urine, 

Diaphragme,  Le  —  existe  chez  to  us  les  vertébrés  å  rcspir.  aérienne,  141.  —  Dn 
faii^ceau  umscul.  du  —  va  au  dnodénnm  chez  rhomme,  141.  —  Le  —  ne  recoit 
p,is  de  filets  du  nerf  vague  ni  dus  neifs  intercosl.,  141.  —  Dévelop.  du  — ,  141. 

—  Inll.  reil.  du  pucumogastr.  et  du  laryugii  sur  le  — ,  610.  —  Voy.  Cæliaquø 
{plexus),  Xerfs. 

Digcslion.  Infl.  de  la  —  gastr.  sur  Tactiv.  du  pancréas,  6i0.  —  Recli.  sur  les  diffé- 
reuls  actes  de  la  — ,  632.  —  Voy.  Gastrique  [suc),  Pancréat.  {suc],  Pepsine, 
ScUive,  Sécrétion, 

Digitale.  Act.  physiol.  de  la  — ,  598,  605.  —  Voy.  Vomitif. 

Douleur,  Valeur  desciis  comme  preuve  de — ,  (40)645.  —  Voy.  Cæur. 

Duodémim,  Voy.  Diaphrogme. 

Dyscrasieveineuse.  Sur  la—,  599. 

Économw  animale.  Cbani;cm.  cycliq.  de  V  —  sous  Tinfl.  des  saisons,  622.  — 
ExisL  dans  V  —  de  deux  iiial.idies  dues  å  des  agents  morb.  spécif,  630.—  Lois 
des  phonoFU.  dyn.im.  de  T— ,  (108)  634. 

Elastique  {tissu).  Voy.  Anatomie. 

Électricité.  Diilor.  dacliondes  courants  continusetdescour.  interrompus,  134-5. — 
11  n*est  pas  vrai,  commo  on  le  cioit,  qu'nu  courant  passant  transversal  em.  dans 
un  nerf  soit  toujours  incapablc  de  Texciter,  197.  —  Infl.  de  1'  —  sur  lacoubmr 
du  sang,  508.  —  Act.  de  1'  —  sur  les  organes  de  sécrét.,  698.  —  Act.  de  V  — 
sur  le  sang,  602.  —  Pouv.  éloctro-mot.  second.  des  neifs,  607.  ■—  Différ.  dact. 
des  p6les  posit.  et  négat.,  611.  —  Principe  des  polarités  second.  des  nerfs  ajtpL 
å  Télcctrotonie,  613.  —  Cas  d'bémipl.  causée  i)ar  des  chocs  d*  — ,  628.  —  Sur 
r  —  de  Tæuf  de  poule,  640.  —  Contract.  de  la  jieau  et  du  scrulum  causées  \<kT 
r — ,  (30j  644.  —  Kole  de  1'  —  dans  les  cranipts,  dans  la  srnsibil.  récurrentc. 
dans  les  douleurs  utérines  el  la  directioii  des  niouvem.  volont.,  (63,  155)  648, 
662.  —  Découverte  des  effcls  deTapplic.  de  1'—  au  nerf  grand  sympath.  cer- 
vical,  (121  et  122)  657.  —  Voy.  Cadavér.  (rigid.),  Foudre,  Muscles,  Nerfs, 
Nutrition,  Sang,  Torpille, 

Electrolonie.  Voy.  Électricité, 

Élétnents  anatomiques.  Voy.  Entopfiques,  Flistologie* 

Embryogénie,  Phéuom.  qui  se  p.issent  dans  rovule  avant  la  segment,  du  vi- 
tellus,  67-108.  —  Sur  les  globules  polaires  de  Tovule,  149-90. — Sur  la  product. 
du  noyau  vitcllin,  309-22.  —  Product.  du  blastoderme  chez  les  articulés,  348-88. 

—  Sur  1'  —  de  la  coniatula  rosacca»  638. 

Embryon,  Dangcrs  d'une  respir.  anorniale  pour  V  — ,  606. 

Empoisunnements,  Sur  une  cause  fréquente  do  mort  dans  les  — ,  (21)  643. 
Voy.  Antilote,  Cyanhydriqiie  [acide),  Poisons,  Slrychnine. 

Encéphale,  Sur  V  —  du  brochet,  145-6.  —  Crano  et  —  dans  leurs  rapports  avec 
riutell.,  600.  — Vol.  et  poids  du  crine  et  de  1'  —  comparés  chez  rhommo  et 
la  femme,  616.  —  Sur  les  lésions  de  1'—,  621.  —  U61e  de  I'  —  dans  la  respir., 
(82)  650.  —  PhysioL  de  T  — .  (155,  161)  662, 665.  — Voy.  Allongé9  {mælle),  Cer- 
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Dpoi»,  Cervelet,  Neirveux  {centre),  Nerveux  {systéme),  Protubérance,  Stries 
(corps),  Tuberc,  quadrij. 

Encéphalocéle.  Théorie  de  la  product.  de  1'  —  637.* 

EndocardUe.  Product.  de  1'  —  par  inject.  d'acide  lactiqne,  680. 

Entoptiques.  Images  données  par  les  élém.  auat.  de  Tæil,  630. 

EntrainemenL  Sur  V  — ,  597,  602. 

Épiglotte,  Fonction  de  V  — ,  637. 

Epilepsi».  Sur  i'  —  causée  par  une  irrit.  du  cervelet  ou  des  nerfs  de  Tintestin,  487. 
Castrat.,  irépanat.  du  cråne  et  ligat.  de  la  carotide  contre  V—,  595.—  Étal  mental 
des  épileptiques,  604,  605.  —  Hypertrophie  de  l*un  des  hémisph.  du  cerv.  dans 
r  —  620.  —  Affect.  du  nez,  cause  d*  — ,  625.  —  Tuberc.  du  cervelet,  cause  d'  — 
628 .—  Cas  d'—  du  å  une  tumeur  de  la  faux  du  cerv.,  63o-36.  —  Prod.  d'  —  par 
une  lésion  de  la  moelle  épiu.,  (39,  vi2  et  138)  647,  648  et  659.  —  Traitem.  de 
r — .  (106  et  107)  654.  —  Traité  de  r  — ;  product.  de  la  perte  de  connais- 
sance;  physiol.  de  Taura  et  de  Taltaq.  d'— ,  (142  et  155)  660,  663.  —  Héréd. 
de  r  —  accidentellc,    (156)  664.  —  Voy.  Nerfs. 

Epithélium.  Voy.  Conjonctive. 

Épiniére  (moelle).  Strået,  de  la  —  du  brochet,  144.  —  Anat.  microsc.  de  la  — 
chez  la  greuouiUe.  146.  —  Hémorrh.  de  la  —,  597.  —  Cas  d'atfect.  de  la  subst. 
gnse  de  la  — ,  617.  —  Plnsiears  cas  de  iésiou  de  la  —  conflrmant  les  vues  de 
M.  Brovni-Séquard,  631-32.  —  Physiol.  de  la  —  comme  conducteur  et  comme 
centre  nerveux,  (1,  3,  4,  11,  12,  27,  38,  47,  53,  55,  61,  66,  67,  69,  71,  72, 
73,  81,  86,  87,  91,  100,  114,  117,  120,  125,  126,  127,  128,  129,  132,  139,  145, 
146,  149,  150,  155,  158,  161)  640-C64.  —  Voy.  Åtaxie,  Capsnhs  surren.,  Cel- 
lul.  (tissu)^  Cilio^spin,  (region),  Coit,  Coorclin.  des  montrm. ,  Excilabilité, 
Méningite  rachid.,  Nerfs,  Racines,  Hégpnéralion,  SensibilUé,  Sympathique  (nerf 
grand  ),Tournoiement,  V^aisseafiX  saug.,  Volonté. 

EreciiU.  Appareil  --  du  testicule,  139. 

Érection.  L'  —  dépend  de  la  contract.  des  corps  caverneux  et  de  La  disposition 
anat.  des  vaisseaux  sang.  de  ce  corps,  137-8.  —  Voy.  Ciliaires  (muscle  et  pro- 
cés). 

Estomac.  V  —  se  contracte  pir  l*irritat.  des  racines  du  nerf  vague,  mais  pas 
par  celles  du  spinal,  197,  290,  203.  —  Fonct.  des  jjlandes  tubul.  de  V  — ,  284. 

—  Voy.  Absorption,  Digestion,  Gastrique  [stæ,),  Glaudes. 

Essences.  Act.  toxiquo  de  quelques  — ,  598.  —  Voy.  Carnphre,  Térébenthine. 

Ethnologie.  Des  Malais  du  Cap,  C27.—  Sur  la  forme  de  la  tete,  632. 

Étner.  Act.  du  muscle  de  T  — ,  611. 

Excit<ibilité.  Persist.  de  1'  —  des  lihrcs  dos  iicrfs  mot.  crånicns  dans  Tencéphale, 
alors  que  1* —  des  tissns  de  ce  centre  est  pordue,  273.  —  La  subst,  grise  don- 
nant  orig.  å  quelq.  neifs  crån.  est  doaée  d'  — ,  279-80.  —  Augmentat.  de  1'  — 
des  nerfs  moteurs  apiés  la  mort,  60G-7.  —  Les  filtres  des  cord.  ant.  de  la  moelle 
épin.  ne  sont  pas  doués  d'  — ,  (1)  641.  Ditfér.  d'  —  dans  les  diflfér.  poiuts  de 
ialong.  des  nerfs,  (110)  054.—  Distinct.  entre  T  — et  la  faculté  de  transmission, 
(127)  658.  —  Sur  Tal^sence  d'  —  dans  qiielq.  parlies  de  la  moelle  aliongée, 
(145)  660.  —  Voy.  Cråniens  (N.  Mot.),  Nerfs,  Propr.  vitalrs, 

Exophthalmie.  Nerfs  qui  produisent  1'— ,  4U.  —  Attiibuéo  a  une  alter,  du  nerf 
grand  sympath.,  594.  —  L'  —  dépend  surtoiU  de  lauéiJiie,  C04.  —  Voy.  Syrn- 
path.  (nerf  grand). 

Facial  (nerf).  Durée  de  Texcitab.  du  —  apios  la  mort,  204,  Note  et  210.  —  Le 

—  n'envoie  pas  de  filets  a  l'æsophagc,  209-11 .  —  Cellules  d'orig.  du  — ,  279-81. 

—  Entrecroisem.  des  racines  du  — ,  280.  —  Centre  d'origine  et  des  act.  rétl.  du 
— ,  617.  —  Paral.  du  —  des  deux  c6tés,  628.  —  Contracture  ou  tremblement 
des  muscles  de  la  face  apiés  la  sect.  du  — ,  (142)  655. ' —  La  mort  a  lieu  par 
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ioanition  aprés  la  sect.  du  —  des  deux  c6tés^  (112) '655.—  Désordre  des 

mouY.  dus  å  rarrachem.  dn  —,  439-40^  et  (29)  644. 
FéccUes  {matiéres),  Infl. du  climat  intertropical  sur  les—,  684. 
Fécondation.  Phénoménes  de  la  —  chez  les  Nephdis,  84.  —  Cbez  les  Glepsines^  87. 

—  Changements  da  vitellos  aprés  la  — ,  107.  —  Etat  de  la  science  sur  la  — ,  603. 

—  Voy.  Chryptorchidie. 
Fermentation,  Sur  la  —  et  la  putréfact.,  602. 

Fibrine,  Coagulat.  de  la  —  au  p61e  négatif,  602.  —  Goagulat.  de  la  — ,  614.  — 
Voy.  Plasmine,  Sang, 

Foie.  Fonct.  cMmiq.  du  — ,  603. 

Fonctions,  Persist  de  la  respir.,  de  la  circuL,  de  la  digest,  de  la  chal.  anim.,  dn 
la  Dutrit.,  etc.,  aprés  la  destruct.  d'une  grande  partie  de  la  moelle  épin.,  (49, 
54,  55  et  86)  646,  647  et  650. 

Force.  De  la—  nerveuse  dans  la  moelle  épin.,  (12)  643. 

Forme.  Lois  de  la  —  organiq.,  629. 

Foudre,  EfTets  de  la  —  chez  rhomme,  597.  —  Infl.  de  la  —  sur  rirrit.  mnscnl.^ 
la  rigid,  cadav.  et  la  putréf.,   (33,  34)  645. 

Froid,  Infl.  favor.  du  — pour  le  succes  des  greffes,  611.  —  Etat  des  organes  et 
du  sang  aprés  la  mort  par  le  — ,  633.  —  Act.  du  —  sur  Tiris,  (15  et  24)  648 
et  644.  —  Voy.  Ållongée  (moelle)^  Åsphyxie,  ContractUUé,  CriskUlin,  Pro- 
priéUs  vitcUes. 

Ftuel  Oil,  Poison  pår  inhalation,  (118)  656. 

GoUvanisme.yoy,  Électricité. 

Gangltons.  Les  —  des  racines  post.  des  nerfs  rachidiens  sont  presque  excluslTe- 
ment  formes  de  cellules  unipolaires,  31.  ^  Le  ramcau  efférent  des—  est  plus 
yolumineux  que  le  ram.  aff^érent,  32.  —  Tubes  uerveux  dont  Textrémité  centrale 
est  dans  les  — ,  32.  —  L*exist.  de  —  sur  le  trajet  de  fibres  nerv.  n'cmpéche  pas 
celles-ci  d'étre  motrices,  198.  —  Les  —  du  grand  sympath.  pcuyenlétre  le  siége 
d'actions  réflexes,  401.  —  Voy.  Cellules,  Hypoglosse  (nerf),  Sensibilitet  Sym- 
pathique  {nerf  grand), 

Gastrique  {suc).  Extréme  varieté  du  principe  acide  du  — ,  282  et  suiv.  —  L'acide 
du  —  varie  avec  la  composit.  du  sang,  283-88.  —  Sécrét.  du  —  par  act.  réflexe, 

(90)  651.  —  Le  —  continue  d'étre  sécrété  aprés  la  sect.  des  n.  pueumogastr., 

(91)  652.  —  Voy.  Digestion,  Estomac,  Pepsine, 

Garance.  Transm.  de  la— de  la  mere  au  liq.  amniot.  et  aux  os  et  dents  du  fætus, 
594. 

Gemmation.  Production  des  globules  polaires  par— ,  151.  —  Production  des  cel- 
lules blastodermiques  par—,  349,  352,  377.  —  Cette  production  n'estpas  gé- 
nérale  chez  les  articulés,  378.  —  Voy.  Blastoderme,  Ovule,  Vitellus, 

Germinative  [vésicule],  Voy.  Vésicule  germinalive, 

Génération,  11  n'y  a  pas  de  —  démontrée  en  dehors  des  étres  vivants,  526.  — 
Persist.  des  actesde  — chez  des  paralyliques,  (71)  649. 

—  spontanée.  De  la  —  dans  ses  rapports  avec  la  pathol.,  —  604.  —  Nonv. 
expér.  sur  la  — ,  607.  —  Sur  la  — ,  610. 

Génitaux  (oryane*).  Voy.  Copulation,  Hermaphrodisme,  Homologie,  Testicules, 
Ulérus,  Ut,  mascuUnus,  Vagin. 

Giration.  La  —  du  vitellus  précéde  la  segmentation  et  Tapparition  des  glo- 
bules polaires,  101, 105.  — La  —  du  vitellus  est  accompagaée  de  défoimations, 
102. 

Globules.  Act.  du  vin  de  Xérés  sur  les  —  du  sang,  —  Voy.  Sang, 

Glandes,  Anat.  et  phys.  des  —  vascul.  sanguines,  599.  —  Sur  la  —  coccygienne. 
603.  —  Sur  les  —  gastriq.  et  les  tuniq.  museal,  du  tube  digest.,  606.  —  Voy. 
Caroncule,  Conjonctwc,  Eslomac,  Lacrym.  {yl.),  Sécrétion,  Salive, 
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Glossfhphonfngim  {nørf)»  L£  -^  n'e8t  pas  moteur  de  Testom.  Di  de  Tæsoph;  mais 

il  Test  du  constrict.  super,  du  pharynx  et  des  stapbylins,  209,  2U.  —  Le  —  perd 

son  excitab.  motrice  trés-vite  aprés  la  mort^  204.  Note. 
Glotte.  L'occlusioD  de  la  —  chez  les  chieos  est  encore  assurée  aprés  la  section  des 

laryngés  inférieurs  par  TactioB  des  constricteurs  du  pharynx  dont  le  moyen 

s'insére  cbez  eox  au  cartilage  thyrolde,  446.  —  Voy.  Larynx, 
Glycogéne  {subs.),  Exist.  de  la  ~  dans  les  false.  muscuL  primit,  591.  —  Voy. 

Amylacée  (mal.),  Sucre. 
Gout  [nerfs  du).  Sécrét.  réfl.  de  sueur  par  irrit.  des  —,  (22)  644.   —   Sécrét. 

réfl.  des  sucs  gastr.^  pancréat.^  biiiaire  et  intest.  par  irrit.  des  ^,  (90) 

651. 

GraissB.  Les  glandes  de  Harder  et  de  Meibomius  sécrétent  surtout  de  la  — ^  305-6. 
—  Voy.  Urine. 

Grdnulations  molécttlaires,  511. 

Greffes.  Sur  les  —  de  périoste  et  d*os  cbez  rbommei  59.  —  Sur  les  —  osseuses, 
611.  —  Gascurieuxde  gretfe,  f  97)  653.  —  Voy.  Nerfs,  Froid. 

Grossesse.  Col  de  Tutérus  pendant  la  — ,  635.  —  Cas  de  —  prolongée,  602-3. 

Helminthes,  Voy.  Cysticerque,  Ténia,  TricMna,  Vers. 

Hémiopie.  Moyen  de  vérific.  de  Tbypoib.  de  WoUaston,  (20)  643. 

Hémiplégie.  —  due  å  llrrit.  du  cervelet  ou  de  rintestin,  487.  —Voy.  Crokée, 
Nerfs,  ParcUysie,  Réflexe  (action). 

Hérédité.  —  d'une  malTormat.,  633.  —  De  la  limitalion  sexuelle  dans  les  maladies 
dues  å  r—,  634.  —  Infl.  compar.  du  pére  et  de  la  mere,  635.  —  Voy.  Épitep- 
sie,  PeaUy  Testicules. 

Hétérogénie.  Voy.  Génération  spontanée. 

Hennaphrodisme.  Sur  les  organes  de  la  géoér.  dans  un  cas  d'  — ,  621-22. 

Hibemation.  Sur  T—  des  tenrecs,  (13)  643. 

Hippurique  (acide).  Existe  toujours  dans  Turine,  å  la  Jamaique,  635. 

Histologie.  Struct.  microscop.  du  squelette  des  poissons^  639.  —  Struct.  intime  du 
poumon  et  distrib.  des  vaiss.  sang.  dans  cet  org..  639.  —  Voy.  Anatomie,  Cel- 
lules,  Cellulaire  ( tissu),  Cerveau^  Conjonctive,  Corde  dorsale,  Cylinder-axis, 
Embryogénie,  Épin.  {moelle).  Ganglion,  Granul.  moléc,  Muscul.  (tissu),  Nerfs, 
Noyaux,  Organisation. 

Homologie.  De  1'—  du  cubitus  avec  le  péroné,  120 ;  et  des  diverses  parties  dn 
genou  avec  celle  du  coude,  113  et  suiv.  —  Sur  1'—  du  bracbial  antér.  ayec  la 
courte  portion  du  biceps  crural,  122.  —  Sur  T—  du  rond  pronat.  avec  le  poplité, 
123.  —  Sur  i'—  de  la  part.  termin,  des  canaux  défér.  et  des  vésic.  semin,  avec 
les  cornes  utér.;  des  port.  prostat.  et  membran,  de  Turetbre  de  Tbomme  avec  le 
vagiD  et  Turétbre  feminin;  de  la  part.  du  vaginantér.åiurétbre  (vestibule)  avec 
la  port.  spong,  de  ruréthre  mascul.;  des  faisceaux  muscul.  embrassant  les  vésic. 
semin,  et  partie  des  can.  défér.  avec  les  coucbes  ext.  de  Tutérus ;  de  Taponé- 
vrose  llbro-muscul.  later,  de  la  prostate  avec  les  deux  coucbes  muscul.  du 
vagin,  138.  —  Sur  T—  de  la  tunique  vagin.  du  testlc.  avec  le  muscle  tubo* 
ovarien,  139.  —  Voy.  Morphologie,  Tele,  Veru-Montanum, 

Hydrophobie.  Voy.  Nerfs,  Rage. 

Hymen.  Fibres  musculaires  de  1'—,  188. 

Byperesthésie.  Mesure  de  T— ,  (39)  645.  —  Product.  de  T—  par  une  lésion  de  la 
moelle  épin.,  du  nerf  auditif  ou  d'autrcs  parties  du  centi-e  nerv.,  (44,  111, 
117,  127,  155)  645,  652,  U54,  636,  658.  —  Voy.  Sens  musculaire,  Tuberc,  qua- 
drijumeaux. 

Bypoglosse  (nerf).  Sur  la  racine  post.  du  ^,  5.—  Racine  ganglionnairedu —  etaez 
le  cbien,  trés-petite,  nalt  sur  la  ligne  des  racines  du  spinal,  7.  —  Le— a  deux 
origines,  10.  —  Ganglion  de  la  rac.  post.  du  —  cbez  le  cbien,  11.  »  Sa  struc- 
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tare;  celkles  nervenses  enreloppées  de  capsnles  de  tissn  coDJonctif,  95.  — 
Méme  ganglion  de  la  racine  post.  du  —  chez  le  chat,  le  pore,  et  le  lapin,  86- 
27.  —  Ge  ganglion  parait  ne  pas  exister  chez  ITiorome,  28-S9.  —  IXurée  de 
Texcilab.  du  —  aprés  la  mort,  284.  Note,  —  Le  —  n^entoie  pas  de  filets  å 
Tæsophage,  209-11.  —  Excitab.  des  cellules  d*origine  du  — ,  280. 

Hypertrophie.  —  des  oapsules  surren,  aprés  une  lésion  de  la  moelle  épin.,  (81 
et  91)  650  et  652.  —  Voy.  Nerfs. 

Bystérie.  Voy.  Nerfs, 

Indican.  Transform.  de  T  —  de  Tarine  en  nroglaticine,  688. 

IndigoL  Présence  de  T—  dans  Turine  et  le  sang,  685  et  688. 

Jnflammation.  —  attribuée  å  la  dilatat.  des  yaiss.  sanguins,  598. 

Inspiratton.  Associat.  de  T—  et  d^une  infl.  moderat,  du  cæur,  G20,  (185  et  147^ 
659  et  661. 

Insufflation.  Voy.  Asphyxie,  Réflexe  [faculté). 

Intelligencø,  Voy.  Consanguimtéf  EncéphcUe,  ÉpUepsie,  Sms. 

Intestin.  Tuniq.  muscul.  de  T—  des  poissona  et  batrac, 606.  —  Infl.  réfi.  de  Tfr- 
ritat.  de  T—  par  des  vers,  628-29.  —  Voy.  Absorptwn,  CcBcum,  Contractilité, 
Diaphragme,  Digestion,  Glandes, 

Jnvertébrés,  Études  anat.  et  physiol.  sur  les  — ,  141. 

Iris7  L*—  forme  avec  la  choroKde  un  sac  coutractile,  139.  —  Les  veines  de  T—  se 
continuent  toutes  avec  les  vasa  vorticosa  de  la  choroYde  et  ne  communiquent 
pas  avec  le  canal  de  Schlemm,  139-40.  —  Les  racines  des  nerfs  spinanx,  d'oa 
proviennent  les  nerfs  dilatat.  de  la  pupille,  ne  contiennent  pas  les  fibres  vaso- 
motrices  de  la  tete,  411-17.  —  Forme  de  la  pupille  clicz  le  crocodile,  595.  — 
Kyste  de  1'— ,  599.  —  L'irril.  d'un  uerf  sensit.  quelconque  fait  dilater  la  pu- 
pille des  deux  yenx,  415-16.  —  Absencc  des  deux  ^;  accomod.  bonne,  627. 
—  InQ.  de  la  lumiére  et  de  la  chaleor  sur  T— ,  (5)  642.  —  Act.  de  la  lom. 
lunaire  sur  1'—,  (9)  642.  —  lofluence  de  Tétat  de  la  pupille  sur  la  visibilité, 
(19)  643.  —  Infl.  d'une  turgescence  vascul.  sur  la  pupille,  (25)644.  — Act.  des 
diverses  part.  du  spectre  solaire  sur  V — ,  (140)  659.  —  Voy.  Cellulaire  (tissu), 
Froid,  Irritabilité  muscul, 

IrriidbUité  muscul.  Indépend.  de  cette  propr.  vit.,  (78)  649.  —  Infl.  du  sang 
chargé  d'oxyg.  pour  maiutenir  ou  regenerer  T— ,  (6,  76,  77,  79  et  93)  642, 
649  et  652.  — •  Augment.  de  1'—  dans  les  muscl.  paral.  et  valeur  de  T—  coomie 
signe  diagnost.,  (7,  80  et  101)  642,  649  et  653.  *-  Dans  Tiris  d'un  æil  séparé 
du  oorps  r—  a  dure  seize  jours  (140)  659.  —  Relat.  entre  1'—,  la  rigid.  cad. 
et  la  putréf.,  (42,  151,  161)  646,  661  et  665.  —  Voy.  Cæur,  Contractilité, 
Propriétés  vitales, 

Jugulaire  {veine),  Descript.  du  golfe  de  la  — ,  45-46.  —  Voy.  Bourdonnement. 

Kérato-cricoidé  (muscle),  Deserip.  du  — ,  493. 

Lacrymale  {caroncule),  Voy.  Caroncule, 

—  {glande).  La  sécrét.  des  glandes  acineuses  de  la  conjonct.  est  semblable  a 
celle  de  la  — ,  805.  —  Aprés  i'extirp.  de  la  —  la  surface  de  ræil  reste  hu- 
mide, 306. 

Lacrymales  (voies),  Anatomie  des  —  derhomme,  227;  du  cheval,  230;  du  lapin, 
232;  du  liévre,  233.  —  Pemlant  le  clignement,  les  couduits  lacrym.  sontobli- 
térés,  et  ils  se  dilatenl  lorsque  les  paupieres  se  relåchcut,  234-35.  —  Les  larmes 
ne  péuétreut  pas  dans  les  couduits  laorym.  par  capiilarité,  237.  —  Mécanisme 
de  la  progression  des  larmes,  237-41 . 

Lacrymaux  (conduits).  Sont  ovalaires  et  béants,  228.  —  Systole  et  diastole  des  — , 
238.  — Voy.  Valvules. 

ÉMcrymo-nasal  (canal),  229. 

Lait.  Voy.  Mamelle, 
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Langue,  Voy.  Paralysie,  Réflexe  (action). 

Larmes.  Théories  relatives  au  oonrs  des  — ,  «41.  —  Compes.  cfainiq.  deg  -f, 

305.  —  Les  glandes  de  la  conjonct.  sécrétent  des  — ,  305.  -—  Voy.  Lacrumal99 

{voies). 
Laryngé  {nerf)'  Chez  certains  animaux  le  —  inférieur  n'anime  pas  Tæsophage , 

213-18.  —  Paralysie  du  —  inférienr,  443.  —  Expér.  sur  la  section  du  —  infé* 

rieur,  447.  —  IdA.  réflexe  du  —  snpérieur  sur  le  diaphragme,  61Q  et  61i-l3. 

—  Voy.  Ghtte,  Larynx,  PneumogastriqtM  (nerf), 

Larynx.  Les  rac.  du nerf  vague  n'animent  que  le  crico-thyroldieo  etle crico-ary- 
thénoldien  poster. ,  et  celles  du  spinal  bulbaire  animent  tous  les  muscles  du  — 
excepté  le  crico-thyroldien,  203  et  suiv.  —  lufl.  de  la  section  des  nerfs  yagnes 
sur  le  — ,  445.  —  L'occlusioa  de  la  glotte  pendant  la  déglutii.  n^est  pas 
complcte  chez  les  lapins,  44G.  —  Atrophie  des  muscles  du  —  aprés  la  sect.  da 
pneumogastr.,  528.  —  Dispos.  spéciale  des  nerfs  du  —  ohez  les  pigeo&s,  530. 

—  Voy.  Glotte,  Kérato-cricoide  {musclø),  Voix, 
Leucocythémie,  Cas  de  — ,  630. 

Lingual  (nerf).  Infl.  du  —  sur  la  sécrét.  salivaire,  406-10.  —  Voy.  Cotit,  Frotit- 

bérance  annulaire. 
Lots.  Des  —  des  pbéoom.  dynamiq.  chez  les  anim.^  (108)  C54.  —Voy.  Économie 

anim.f  Irritab.  muscul.f  Pouls. 
Mal  de  mer.  Dépend  d'un  miasme,  597. 
Mamelle.  Sécrét.  de  lait  par  excit.  galvan.  de  la  —,  598.  —  Du  mamolon  et  de 

son  aréole,  600. 
Manganése.  Le  —  aprés  avoir  été  absorbé  sort  par  Turine,  637. 
Manie.  Etat  du  sang  dans  la  — ,  624. 

Masticateur  (nerf).  Le  —  reste  excitable  longtemps  aprés  la  mori,  204.  Note. 
Mélanose.  La  njaladie  d'Addison  est  une  —  de  la  peau,  602.  —  Voy.  Pigment. 
Méningite  rachid.  RamoU,  des  cord.  post.  de  la  moelle  épin.;  conserv.  de  la  sen- 

sib.  (38)  645. 
Menstruation.  Hémorrh.  supplém.  de  la  —  ,  635. 
Métamorphose.  Voy.  Ténia. 
Aficropyle.  85-86  et  357. 
Monstres.  Sur  nn  —  mylacéphalien ,  140.   —   Sur  uu  —  humain  sycéphalien, 

604.  —  Sur  deux  —  pygoméles,  614.  —  Prod.  aitif.  de  — ,  617.  —  Sur  un  -- 

uroméle,  635.  —  Mouvem.  chez  les  — aneiicéph.  et  autres,  (155)  664.  —  Voy. 

OEuf, 
Morphologie.  Des  articulat.  du  coude  et  du  genou,  113.  —  La  rotule  et  la  moitié 

ext.  de  rexirémité  sup.  du  tibia  appartiennent  au  péroné,  155-119.  —  Pro- 

gramme  de  — ,  494.  —  Voy.  Tete,  Verlébre. 
Moelle.  Voy.  Ållongée  (moelle),  Épiniére  (moelle). 
Mort.  De  la  —  apparente,  599. subite,  due  å  une  alter,  du  syst.  nerv.,  602. 

—  Sur  la  —  par  la  foudre,  (3)  645.  —  Mouv.  spontan,  aprés  la  — ,  (30,  37,112, 
130)  644,  645,  655  et  658.  —  Voy.  Empoisonnement,  Froid. 

Moteur  ocul.  commun  (nerf).  Durée  de  sou  excilab.  aprés  la  mort,  204.  Note. 

—  octiL  ext.  (nerf).  Le  —  garde  son  excitab.  longtemps  aprés  la  mort,  204.  Note. 
Mouvements  (désoråre  des).  Altofat.  de  Tappareil  auditif,  cause  de — ,614. — 

Lésion  de  la  tétc  d'un  insecte,  cause  de  — ,  615.  —  Graud  —  du  å  Texposit.  å 
Tair  de  la  subst,  grise  du  vcutric.  dorso-lomb.  des  oiseaux,  (106)  654.  — 
Mérae  aprés  Tablat.  du  cerveau ,  la  lésion  des  can.  semi-circul.  ou  du  nerf 
auditif  produit  le  —  qui  suit  celle  lésion  quand  le  cerveau  estintact,  609,  (111) 
954-55.  —  Voy.  Ataxie,  Auditif  (nerf) ,  Canaux  semi-ctrciU, ,  Cervelet,  Coor- 
din.  des  mouvem.,  Facial  (nerf),  Toumoiement. 

—  (Direction  des).  —  Voy.  Coordination  des  mouvements. 
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Jtfu^tieusM.  —  Voy.  Nerfs,  Périoste. 

Murmure.  Nature  et  canse  da  —  respirat.,  684. 

Mttscle.  Sur  un  —  lisse  de  Torbite  chez  Thomme  et  les  aaim.  ayant  poar  fonction 
de  tirer  i'æil  en  avaal  et  probablement  quelq.  influence  sur  la  circul.  daus  Tæll, 
662-67. 

Muscles,  Voy.  CUiaire  {muscle),  Ccecumt  Homologie,  Hymen,  Kérato-cricoide 
{muscle),  Nerfs,  Oreille. 

MusctUaire  {tissu),  Réfutat.  de  Thypothése  de  Texist.  de  deux  substaoces  dis- 
tinctes  dans  la  fibre  mnscul.,  fondée  sur  les  phénom.  de  polarisation  dans  le  — , 
247,  263-70.  —  Relat.  anat.  et  physiol.  entre  les  faisceaux  primit.  de  —  et  les 
tubes  nerveux,  572-93.  —  Voy.  Contractiles  {tissus),  CotUractilité,  Cylinder- 
axis,  Irritabilité,  Nerfs,  Propr.  vitales,  Sang,  Sarcolemme, 

NascUes  {fosses),  Anat.  des  — ,  600. 

Nerfs,  Analogie  entre  raction  des  —  du  coeur  et  celle  des  —  moteurs  rachid., 
129.  —  Tbéorie  des  —  d'arrét,  133-4.  —  Act.  des  courants  électr.  sur  les  — , 
134-5.  —  Les  —  peuvent  se  développer  parfaitemeut  en  Tabsence  des  centres 
nerveux,  140.  —  La  durée  de  Texcitab.  aprés  la  mort  varie  beaucoup  dans  les 
différ.  —  cråniens,  204.  Note,  —  Rech.  physiol.  sur  Torigine  reelle  des  —  mo- 
teurs cråniens,  272  et  suiv.  —  Les  fibres  nerveuses  se  termin  ent  par  uu 
réseau,  dans  les  muscles  de  la  vie  anim.  et  de  la  vie  organ.,  dans  le  pérltoine, 
les  artéres,  la  peau,  les  muqueuses,  le  périoste,  la  cornée  et  les  autres  tissus, 
290-92.  —  Dans  les  muscles,  le  réseau  terminal  des  fibres  nerv.  adhére  au 
sarcolemme,  288-89.  —  Dans  la  conjonctive,  les  —  se  terminent  dans  un  cor- 
puscule  claviforme,  301-303.  —  Les  ^  cérébro-spin.  et  ceux  du  grand  sympath. 
different  en  ce  que  ces  derniers  sont  des  —  vascul.  et  calorif.,  387-400.  — 
Phéuom.  d'irntat.  des—  et  différences  entre  ces  phén.  et  ceux  d'absence  d^action^ 
486-88.  —  Inll.  de  la  sect.  et  de  la  galvanis.  des  —  sur  la  couleur  du  sang  vei- 
neux,  566-69.  —  Ou  etcomment  se  terminent  les  nerfs  sensit.  dans  les  muscles? 
Note,  572-3.  ~  Tous  les  tubes  nerveux  qui  arrivent  aux  faisceaux  primitifsse 
terminent  de  la  méme  maniére  :  le  cylinder-axis  en  un  renflement  granuleux 
sons  forme  de  plaque  au  contact  de  la  substance  contractile,  eutre  elle  et  le 
sarcolemme,  landis  que  la  galne  nerveuse  se  continue  avec  le  sarcolemme^  573- 
92.  —  Altérat.  locales  des—,  606.  —  Les  —  sensit.  agissent  comme  le  lai  ynge 
super,  sur  lesmouv.  respirat.  du  diapbragme,  613.  —  Infl.  de  la  sect.  des  rac. 
poster,  des  —  sur  les  mouv.  volont.,  (10)  642.  —  Voy.  Atrophie,  Auditif,  Auri- 
culaire,  Bile,  Cæliaque  (plexus),  Copulation,  Crdniens,  Électricité,  Excitabi" 
lite,  Glosso-pharyngien,  Gottt,  Hypoglosse,  Laryngé,  Moteur  ocul.  commun, 
Mot,  ocul.  externe,  Névralgies,  Noyaux,  Olfactif,  Pathétique,  Pneumogastr., 
Propriétés  vit.,  Hacines,  Spinal,  Sympathique  tørand),  Tendons,  Trijumeau, 

Nerveux  {centre).  —  cbez  les  asléries,  615.  —  Leoons  sur  le  — ,    (155)  660-62. 

—  Voy.  Auditif  [nerf), 

—  (systéme).  Infl.  du  —  sur  la  couleur  du  sang  vein.,  566-72.  —  Des  accidents 
nerv.  traumat.,  602.  —  Gas  de  sensat.  morbides,  627.  —  Faits^niq.  å  Tappui 
des  vuesde  M.  Brown-Séquard  sur  la  — ,  631.  —  Expér.  sur  les  lésions  da 

—  causaot  le  diabele,  639.  —  Il  existe  des  fibres  motrices  des  muscles  de  la 
vie  animale  qui  pourlant  ne  servent  pas  aux  mouv.  volout.,  (125,  145  et  155) 
657,  660  et  663.  —  Voy.  Albuminurie,  Allongée  (moelle)  Cerveau,  Cervelet, 
Chloroforme,  Développement,  Épin,  (moelle),  Mort,  Nerfs,  Nutrition,  Pellagre, 
Prolubérance,  Héflexe  [act,  etfac.),Sang,  Sms,  Sensibil.,  Sympathiqite  (grcmd), 
Torpille,  Tubercules,  Ventricule  (4«). 

Névralgie.  —  des  viscéres,  599.  —  Atrophie  muscul.  causée  par  une  — ,  599.  — 
Lésion  des  nerfs  causaot  — ,  599.  —  Sur  une  —  par  act.  réflexe,  619.  —  Voy. 
Atrophie,  Réflexe  (action). 
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Nétfrilemme.  La  galne  de  Schwann  se  continoe  avec  le  sarcolemme,  573- 9«.  — 
Voy.  MuscuL  {tissu). 

Nevroses.  Prodnclion  des  —  par  irrit.  de  rinteslin,  484-87.  —  Voy.  Catalepsie, 
Chorée,  Épilepsie,  Nerfs,  Hage,  Tournoiement,  Tétanos, 

Noix  vomiqite.  Action  physiol.  de  la  — ,  600.  —  Voy.  Strychnine, 

Noyaiix.  Surles  —  du  tissu  cellul.  des  muscles  et  des  nerfs,  677. 

Nutrition.  De  la  —  chez  Thomme  el  les  animaux,  604.  —  Sur  la  —  des  os,  Gil- 
ls. —  Sur  la  — ,  rinflam.  et  Tulcér.  des  cartilages,  631.  —  Les  plaies  et  les 
bnllures  se  guérissent  parfaitement  dans  les  membrcs  aprés  la  section  ou  la 
destruct.  d'une  partia  de  la  moelle  épin.  ou  la  sect.  des  nerfs,  (11  et  91)  642 
et  651.  —  Causes  des  aller,  de  ~  qui  suivent  la  sect.  du  nerf  sciat.,  (81)  644. 
—  Infl.  du  syst.  nerv.,  du  galran.,  du  repos  et  de  Taction  sur  la  —  des  muscles, 
(46)  646.  —  Alter,  de—  de  Tæil  due  aune  lésion  de  la  moelle  épin.,  (61)  648. 
Sur  la  —  des  muscles  pendant  leur  contraction,  (88)  651.  —  Infl.  du  syst. 
nenr.  sur  la  —  des  divers  organes,  (91  et  155)  651-52  et  663.  —  Voy.  Garaitce, 
Nerfs,  Nerv,  {syst.). 

Obésité.  De  1'—,  602. 

OEil.  Circul.  veineuse  dans  le  globe  de  T— ,  139-40.  —  Phénom.  produits  dans 
r —  par  la  section  du  grand  sympath.,  410.  —  Ils  sont  indépendants  des  phénom. 
vasculaires  etcalorif.,  410,  412,  414.  —  Rélracl.  de  1'—,  dilatation  de  la  pupille 
et  aplatissement  de  la  cornée  resultant  de  la  section  des  racines  ant.  des  deux 
premiers  nerfs  dorsaux,  411-13.  —  Ces  effets  ne  sont  pas  obtenus  par  la  section 
du  filet  ascendant  du  grand  sympath.  entre  la  deuxiéme  et  la  troisi^me  c6tes 
414.  —Action  réflexe  surl'—  et  la  pupille  par  Tinterméd.  du  grand  sympath., 
416.  —  Muscle  lisse  moavant  1' —  en  avant,  560-66.  —  Paupiéres,  pupille  et 
mouY.  de  1' —  chez  le  crocodile,  593.  —  Théorie  de  1'—,  609,  611.  —  Absorpt. 
de  la  chaleur  rayonnante  par  les  milieux  de  T— ,  618.  —  La  piqiire  d'un  des 
tuhercules  quadrij.  fait  convulser  1'—  du  c6lé  oppose,  (74)649.  —  Voy.  Ådap- 
tation,  Ciliaires  {muscle  et  procés)^  Conjonctive,  Cristallin,  Entoptiques^ 
Graisse,  Iris,  Lacrymales  {voies  et  glande),  Nutrition,  Paupiéres,  Sympathique 
[nerf  grand),  Vision. 

OEsoplioge.  Faisceaux  du  diaphr.  formant  un  sphincter  å  1' — ,  141.—  Les 
parlies  super,  et  moy.  de  V  —  se  contractent  immédiat.  quand  on  irrite  les 
rac.  du  nerf  vague;  la  partie  cardiaque  est  lente  å  se  contracter.  —  Les  nerfs 
de  1'— proviennent  exclusivement  des  racines  propres  du  pneuniogaslr..  209- 
212.  —  Paralysie  des  nerfs  moteurs  de  T— ,  323.  —  Paralysie  des  nerfs  sensitifs 
de  1'—  et  infl.  de  cette  aneslhésie  sur  les  mouv.  de  T— ,  342-7.  —  Mouv.  rhythm. 
de  V— des  oiseaux  pendant  la  digest.  et  Tasphyxie,  (58)  647.  —  Voy.  Pneumo- 
gastr.  {nerf.) 

OEuf.  — chez  les  Annélides,  67-108. chez  les  Polypes,  143. chez  les 

MoUusques,  149-63  et  309-23. chez  les  Arliculés,  348-82.  —  Devel,  du 

poufet  aprés  Tapplic.  d'un  vernis  sur  T— ,  606.  —  Deux  embryons  provenant 
d*an  —  å  deux  j aunes,  614.  —  Voy.  Blastod4!rme,  Développement,  Embryogénie^ 
Fécondation,  Génération,  Ovule,  Spermatozoides ,  Vitellus. 

Olfactif  {nerf).  Le  —  est  le  nerf  de  Tolfaction,  600. 

Olive.  Faits  relatifs  å  la  physioL  de  I—,  (125  et  145)  657  et  660-61.  —  Voy. 
AUongée  {moelle), 

Onanisme.  De  T—  comme  cause  de  folie,  627.  —  Voy.  Coit,  Épilepsie,  Paralysie. 

Optiques  {nerfs).   Voy.  Hémiopie,  Rétine. 

Orbite.  Voy.  Muscle,  OEil. 

Oreille.  Nouv.  muscle  extrinséque  de  T— ,  621.  —  Voy.  Auditif  {nerf),  Audi- 
tion, Bourdonnement ,  Canaux  semi-circuL,  Cerveau,  Cervelet,  Facial  {nerf). 
Sang,  Toumoiefnent. 
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Organiiotion.  Sur  la  sabst.  orgaoisée  et  Tétat  d'--,  50i-26.  ^  Voy.  Economm 
antf».,  Lois^  Organisée  (subst,). 

Organisée  (subsUuice)^  561-8.  —  GarafU  de  toate  — ^  510»  »  Gåraet,  commnns 
å  la  —  et  å  la  mat.  bråte»  Sl  0-i%.  —  Gåraet,  de  la  —  Q'exisUDt  pas  dans  la 
mat.  bmte,  51S-M» 

05.  Traosplantatk  essenses  cbes  riitMiune  ,59-67.  —  Les  —  peuveat  étre  dénudés 
de  leiir  périoste  sans  qu'il  se  fasse  de  nécrose^  61.  —  Pourquoi  la  nécrose  est 
fréquente  sur  les  diaphyses  et  rare  sur  les  portions  spoDg.,  e4,65.'  —  Grefle  avec 
succes  d'ttDe  portion  du  cråue,  66.  —  Tumeurs  å  myéloplaxes,  599.  —  Déve- 
lopp.  des  —  en  loDgueur,  607.  —  Accroissem.  des  —  longs  et  des  moignoas, 
625.  —  Voy.  Greffe,  Périoste,  Bégénération,  Tete,  Vertébres. 

OuHe.  Voy.  Audition,  (h-eille. 

Ovaire,  Voy.  Homologie. 

Ovariques  (kystes).  Des  —  contenant  des  cheveux  et  des  dents^  624. 

Omductes^  —  des  MoUusques,  6S8. 

Ovule,  Phénom.  qui  se  passent  dans  T—  avant  la  segmentatiou  du  Titellss,  67. 

—  Évolution  et  nature  des  parties  constit.  de  T— ,  69.  —  Globules  polaires  de 
r—,  149.  —  Ils  naissent  par  gemmation  de  la  substance  hyaline  du  vilellus, 
151.  -—  Production  des  globules  polaires  chez  les  MoUusques,  155, 165  et  173. 

—  Voy.  Blastoderme,  Fécondation^  OEuf,  Vitellin  {noyau),  Vitellus, 
Oxygéne.   Voy.  Propriétés  vitales. 

Pancréas.  Infl.  de  la  digestion  gastrique  sur  le  — ,  620. 
Pancréatique  {conduit).  Mouv.  rhythm.  du — ,  (112)  C55. 

—  (suc).  —  Le  —  sert  å  la  digest.  des  mat.  azotées,  632.  —  Prod.  du  —  par  act. 
réflexe,  (90)  651. 

Paralysie,  La  —  pent  étre  motrice  et  sensitive  seulement,  ou  motrice,  sensitive 
et  vasculaire,  391.  —  La  —  due  aux  lésions  du  cervelet  u'est  pas  reelle;  elle 
est  due  å  la  perte  du  sens  muscul.,  420  et  suiv.  —  Infl.  de  la  —  sur  La  couleur 
du  sang  vein.,  566-72.  —  Sur  la  —  due  au  colt  et  å  Tonan.  dans  la  slation, 
697. musculaiie,  599.  —  De  la  ■—  due  a  une  coutusion  de  nerfs,  600.  — 

—  syphililique,  601. dipbtér.,  604. progr.  de  la  langue,  du  voile 

du  palais  et  des  levres,  604  et  619-20.  —  —  conséc.  aux  malad.  aiguGs,  605. 

essentielle,  621. par  affect.  des  racines  spinales,  625. causée 

par  le  froid  (membres  infér.),  628.  —  Deux  cas  de  —  caus.  par  Télectric,  628. 

—  Casde— duc6téde  la lésion encéphal.,  623-4,  628.  —  Hist.  de  la—  géné- 
rale,  636.  —  Alter,  de  nutrit.  dans  la  — ,  (91)  651.  —  Voy.  Aliénés,  Atrophie, 
Cerveau,  Cervelet,  Ciliaire  [muscle),  Électricité,  Facial  (nerf),  Générat,^  Irri- 
tabilité  muscuL,  Muscles,  Nerfs,  Nerveux  {syst.),  Nutrition,  Sympathique 
{nerf  grand),  Faset*/,  (nerfs). 

•^  agitante.  Sur  la  — ,  621. 

—  réflexe.  —  produite  par  irrit.  de  certaines  part.  de  la  bas6derencéphale,6l4, 
616,  623.  —  Voy.  Cérébelleux  (pédonc),  Cervelet,  Réflexe  {act. ),Vaisseaua^  sang. 

Parasites.  Préseuce  de  végét.  —  dans  des  parties  dures  d'animaux,  640. 

Parole.  Voy.  Apliémie,  Aphonie,  Cerveau,  Nerfs,  Stries  {corjts). 

Pathétique  {nerf).  Le  —  perd  son  excitab.  plus  t6t  que  les  autres  nerfs  cråniens 
apr^s  la  mort,  204,  Note. 

Pathologie.  Des  series  morbides,  598.  —  Coexislence  de  deux  agents  morbides, 
630.  ~  Services  rendus  å  la  —  par  la  physiol.  expér.,  602.  —  Voy.  Addison 
(mal.  d'),  Albuminerie,  Alcoolisme,  Amaurose,  Afiesthésie,  Anévrisme,  Angine 
de  poitr..  Antagonisme,  Aphémie ,  Aphonie,  Apoplexie,  Asphyxie,  Asthme^ 
Ataxie,  Bourdonnement,  Catalepsie,  Cerveau,  Cervelet,  Chorée,  Chromocrinie, 
Chryptorchidie,  Diabéte,  Épilepsie,  Épiniére  {moelle),  Exophthaimie,  Genera* 
tion  spont..  Gre  f  fes,  Manie,  Mélanose,  Mouveni.  {désordre  des),  Nerfs,  Névral^ 
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#<e»  Paralysie,  PeUagre,  Périoste,  Boge,  Sommeil,  Somnambulisme,  Téitmos. 
Paupiére.  La  —  infér.  est  seule  mobile  chez  le  crocodile,  596. 
PeåMå.  Transf,  ée  la  —  des  vers  å  soie  en  sucre,  613.  --  Sur  la  —  des  vers  å 

fioie,  6i7-8.  —  La —  est  un  organe  dont  les  caract.  sont  hérités  du  pere,  635. 

—  Gootractil.  de  la  —,  (30  et  60)  644  et  648.  —  La  —  difféie  des  poum.  en 
oe  q«'elle  absorbe  de  Toxyg.  ea  pro{K>rtioa  de  la  quaotité  en  coatact  avec  elle 
(70)  649.  —  Yoyw  Absorpt.,  Atroj^ie^  Cdlui.  (tissu),  ContrcKtilité^  Mélanose, 
Nerft,  Pigment,  Tégument. 

PeUa^re.  La  —  considérée  comme  effet  d'uae  alter,  du  &yst«  serv.  chez  les  aliénés, 
604. 

Pénu.  —  Voy.  Copulation,  Sympath.  (ner f  grand). 

Pepsine.  L'addit.  d'acides  trés-divers  å  de  la  ^  lai  doone  fia  laoulté  digest. 
287. 

Périnée.  Appareils  muscalaires  da  —.137. 

Périoste,  Transplantat,  du  ^  chec  Thomme,  59.  «-  Le  —  peut  étee  enlevé  tans 
qa'il  résulte  de  nécrose,  61-65.  —  Réseciions  eous  le  — ,  607^  —  Voy.  Gr^ffe, 
Os,  RégénératUm, 

Péritoine.  Voy.  Nerfs. 

Pharynx.  Les  trols  constrict.  du  —  se  contractent  quand  on  irrite  les  raci&es  do 
nerf  vagne,  199-200.  —  Le  nerf  spinal  n'aaime  que  le  coustrict.  eupér.  da  — , 
203.  —  Voy.  Pueumogastr.  (nerf). 

Phonation.  Voy.  Voix, 

PkysUdogie  génercde,  Développ.  de  vaisseaux  et  de  ncrfs  en  Tabsence  compléte 
de  centres  circulat.  et  nerveux,  140.  —  Genese  d'an  element  anatomique  au 
sein  d*uiie  masse  granuleuse,  323.  —  DiiTéience  å  observer  dans  les  expé- 
riences  entre  les  resultats  de  Tirritation  et  ceuK  de  la  perte  d'action  des  aerfs 
ou  des  centres  Derveuz ,  485.  —  Autagon.  d*act.  entre  unmuscle  lisse  et  un 
muscle  strie,  565.  —  Voy.  AUHwle,  Économie  animale,  Fonctions,  Homolo' 
gie,  Lois^  Morpholorjie,  Nerfs,  Nutrilion,  Propriétés  vitales,  Sang^  Taille,  Vie, 

Physionomie.  Voy.  Cadavres. 

Pigment,  Act.  des  acides  sur  diverses  espéces  de  — ,  616.  —  Dépdts  de  —  de 
diverses  couleurs  dans  la  peau ,  633-4.  —  Présence  de  —  dans  les  sécrét«  bil. 
et  autres  sous  les  tropiques,  634-6.  —  Voy.  Capsules  surren.,  Mélanose^, 

Pileux  {systéme).  Étude  du  —  chez  Thouime,  602. 

Placenla,  Double  —  pour  trois  en  fants,  595.  —  Anat.  et  physiol.  du  — b  60ft.  — 
Fonctions  du  — ,  619.  —  Voy.  Corde  ombilicale. 

Plasmine,  Substance  qui  donne  la  coagulabil.  au  sang»  611.  —  Voy.  Fibrim, 

Plomb.  Effets  du  — ,  602.  —  Infl.  du  —  sur  le  produit  de  la  conception,  614. 

Pneunwgastrique  (nerf).  Une  faible  excitat.  du  —  augmcnle  la  fréquence  des 
battem.  du  cæur,  125.  —  Cette  augmentation  n'est  pas  due  å  un  eifet  réflexe, 
127.  —  Une  forte  irritation  du  —  suspend  les  battem.,  125.  —  Une  faible  irrilat. 
du  —  augmente  la  pression  arlérielle,  129.  —  Le  —  est  un  nerf  moteur  du  cæur, 
135.  —  Du  —  considéré  comme  agent  <jxcitat.  et  cootdinat.  des  contractions 
cesophagiennes  dans  Tacte  de  la  déglutit.,190  et  323.  —  L'excit.  des  racincs  du 

—  fait  couiracler  le  pharyux,  læsophage  et  Testoraac,  ainsi  que  le  crioo-thy- 
roidien  et  le  crico-arythénoidien  poster  r,  198»  200,  204  et  suiv.  —  Le  —  peut 
rester  excitable  22  minutes  aprés  la  mort,  chez  le  cheval,  204.  —  Infl.  des 
diverses  espéces  de  courauts  électr.  sur  le  — ,  293.  —  Le  —  ne  diifére  pas  des 
nerfs  mot.  et  seiisit.  sous  le  rapport  de  ses  pro[»r.  électro-moU*.,  ^4.  —  Le  — 
est  un  nerf  d'ai'rét ,  293-4.  —  L'irrit.  du —  n'augniente  jamais  la  vitessedes 
battem.  du  cæur,  293.  —  Cest  Tagitat.  de  Tanimal  et  non  Tiirit.  da  —qui fait 
battre  le  cæur  plus  vite  quand  on  galvanise  le  — ,  295.  —  La  viiesse  des  balt.  du 
cæui'  augmente  toujouis  aprés  la  section  du  — ,  296.  -  La  tkéorie  de  rarrét  n'est 


692  TABLE    ANALTT?OrE   DES  MATlkRES. 

pas  nécessaire  ponr  ♦'xpliqiier  Tinfluence  du  —  sur  le  cæur,  295*6.  —  Bech.  exp. 
sur  les  lésions  pulmonaires  consécutives  å  la  section  du — ,  kk\,  —  Paralysie 
des  rameaux  pulmon.,  cardiaqnes  et  æsophap.  du — ,  454.  —  Durée  de  la  surrie 
aprés  la  section  du  — ,  457.  —  La  quantité  d'air  respiré  est  pins  grande  aprés 
la  section  du  — ,  439.  —  Le  —  est  supposé  contenir  une  grande  partie  des  ncrfs 
vaso-moteurs  du  poumon,  464.  —  Section  d'un  seul  —  chez  les  mammiféres  et 
des  deux  —  cliez  les  oiseaux,  528.  —  Historique  des  effets  de  la  section  du  — , 
537.  —  Infl.  1'éfl.  du  —  sur  le  diaphragme,  610,  614-13.  —  Cas  de  compression 
du  — ,  622.  —  Extirp.  des  gangl.  du  — ;  sunrie,  (52)  647.  —  Effets  de  la  sed. 
du  —  sur  la  force  du  cæur,  et  fait  nouv.  relat.  å  Tinfl.  du  galvan.  sur  le  — ,  (115, 
116)  656.  —  La  sect.  et  la  galvan.  du  —  démontrent  qu'il  est  le  nerf  des  vaiss. 
sang.  des  poumons,  (124)  657.  —  Voy.  Bronches,  Cæur,  Diaphragme,  Gastrique 
{suc),  OEsophage,  Pouls ^  Poumons,  Propr.  vitales^  Sang. 

Poisons,  L'essence  de  camomille  et  surtout  celle  d'absinthe  produisent  de  Tanes- 
thésie  en  laissant  la  motilité  intacte,  598-99.  —  Sur  les  —  du  cæur,  616.  — 
Nouv.  —  de  la  Chine,  685.  —  Mode  d\ict.  des  —  convulsivants,  (83)  650.  —  Voy. 
AnUine,  Arsenic,  Camphre,  Carbonique  (acide),  Chloro forme,  Curare,  Cyan- 
hydr.  {acide),  Essences,  Fusel  oil,  Plomb,  Sirychnine,  Térébenthine,  Venin. 

Polarisatiofu  Phénom.  de  —  qui  s'observent  sur  quelq.  tiss  us  des  végét.  et  des 
animaux  et  en  particulier  sur  le  tissu  muscul.,  247.  —  Les  phénom.  de  — de  la 
fibre  muscul.  ne  prouvent  pas  nécessairement  que  celle-ci  soit  composée  de 
deux  substances  différ.,  252.  —  Phénom.  de  —  presentes  par  les  bords,  fentes, 
irrégularités  de  différ.  corps  isotropes;  applicat.  å  Tétude  de  divers  elements 
anatom.,  255,  262.  —  Voy.  Électricité, 

Polypes.  Les  —  se  composent  de  trois  couches  distinctes  et  Texteme  ne  pent  rem- 
placer  Tinterne  pour  la  digestion,  142-3.  —  Explicat.  des  expér.  de  Trembley, 
143.  —  Les  —  ont  des  organes  sexuels,  143.  —  Voy.  OEuf,  Spermatozoides, 

Ponte,  Phénom.  de  la  —  chez  les  Annélides,  88, 94  et  suiv.,  310.  Note. chei 

les  moUusques,  87,  94. 

Porte  (verne).  Continuat.  de  la  sécrét.  biliaire  aprésligat.  de  la  — ,  603.  —  Voy. 
Dyscrasie. 

Pouls.  Le  —  dicrote  pent  étre  produit  par  une  irrit.  du  nerf  vague,  127.  —  Loi 
chronale  du— montrant  qu'il  est  un  multiple  de  12,  6,  4  ou  2,  594.  —  Chaque 
inspirat.  arrete  momentanément  le  — ,  620.  —  Cas  d'extréme  lenteur  du  —  dans 
Tétat  de  santé,  628.  —  Voy.  Asphyxie,  Cæur,  Pneumogast.  (nerf). 

Poumon.  Le.>  lésions  du  —  aprés  la  sect.  des  nerfs  pneumogastr.  varient  beaucoup 
et  coQsistent  en  congestion,  ecchy moses,  apoplexie,  ædéme,  emphysémc  Tésicul. 
ou  interlobulaire ,  atélectasie  ou  camification  et  inflammation,  465-84.  —  Ces 
altérat.  ne  s'observent  pas  chez  les  oiseaux,  å  moins  qu'on  ait  coupé,  en  outre 
des  pneumogastr.,  le  laryngé  supérieur,  530.  —  Les  lésions  du  —  consécut. 
å  la  sect.  du  pneumogastr.  ont  des  origines  complexes  :  I**  ralentissement  da 
sang  dans  les  capillaires  qui  estcausé  par :  2»  la  distension  des  cellules  aériennes ; 
8»  la  suspensjon  des  échanges  gazeux,  et  4*  Taugmentation  de  tension  de  Tarltre 
pulmonaire,  551.  —  I^  —  s'affaisse-t41  dans  les  plaies  pénét.  du  thorax?  621. 
—  Struct.  intime  du  — ,  639.  —  Le  pneumogastr.  est  le  vaso-mol.  du  — ,  (124) 
657.  —  Voy.  Anales  {poches)^  Bronches,  Chloro  forme,  Histologie,  Peau,  Pnew- 
mogastr.  {nerf),  Respirat.,  Taille,  Tégument. 

Propriétés  vi/a/e*.  lÆS—apparticnnent  aux  elements  anatom.,  521. —Changements 
des  —  des  muscles  et  des  nerfs  aprés  la  mort,  606-7.  —  Durée  des  —  aprés 
interrupt.  du  cours  du  sang,  620.  — -  Source  des  -— ,  (89)  651.  —  Relat.  entre 
Torgan.  des  tubes  nerv.  et  leurs  -*,  (98)  653.  •—  Différ.  dans  le  degré  des  —  des 
nerfs  en  divers  points  de  leur  longueur,  (110)  654.  —  Ghangcm,  de  —  des  ncrfs 
et  des  muscles  aprés  certaines  lésions  de  la  moelle  épin.,  (114)  655-56.  »  Bepro- 
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dactton  des  — ,  (181)  658-9.  —  Infl.  de  Toxygéne  sur  tes  —  des  n«rft,  des 
innseles  et  de  la  moelle  épin.,  {^^s,  148)  661.  —  Cbangements  des  —  de  la 
mnelleépin.  causés  par  renflammat.  oii  noe  coogest.,  (158)  664-65.  —  Yoy. 
Cadavérique  (rigid,) ,  Carhonique  (acide),  Coniractilité,  Él»ctricité,  Excitabi- 
lité^  !rrilabH,  mwciU,,  Nerfs,  Nerveux  (sy st.),  Poisons,  Réflexe  (faculié),  Sang, 
Sensibilité,  Sympath,  (nerf  grand). 

Polyoptø  monocul,  Vision  double  avec  an  senl  æil,  617. 

FrostaU,  L'aponéTrose  prostato-périt.  est  fibro-musenl.,  138.  ^  L*Qtricn1e  pro- 
statique  est  le  rudiment  de  Textrémité  dn  corps  de  Wolff  et  n*a  d^analogie  avec 
Vntérns  quele  mode  d'évolnt.,  188.  —  Voy.  Uterus  mascuHnus. 

Protubérance  annulaire.  L'enlre-crois.  des  fibres  des  nerfs  lingnaux  dans  la —  ne 
se  fait  pas  dans  le  méme  lien  ou  se  fait  celui  des  nerfs  de  sensib.  de  la  peau  de 
la  face^  867.  «^Kyste  dans  la  moit.  droHe  de  la  — ;  paral.,  mouv.  et  sensib.  des 
membres  gauches,  681*32.  —  Deux  cas  de  tumeur  de  la  —  pressant  aussi  sur 
les  pédonc.  cerebral  et  céiébell.,  637.  —  La  —  est-elle  le  siége  central  de  la 
sensibil.?  (38)  645.  —  R61e  de  la  —  dans  la  respir.,  (88)  650.  —  La  —  n'est 
pas  le  lien  d'entre-CToisem.  des  impress.  sensit.,  ni  des  condnct.pourle  mouyeni. 
volont.,  (56,  H5, 146, 145,  155)  645,  687-8,  660,  662.  —  Voy.  Trijum.  (nerf). 

PupHle.  Voy.  Iris. 

Putréfaciion,  Relat.  entre  la  — ,  Tirrit.  muscul.  et  la  rigid,  cadav.,  (14, 151,  160) 
644,  661,  664.  —  Voy.  Fermentat.,  Jrriiah,  muse. 

Pyramides,  Physiol.  des  —  antér.  de  la  moelle  all.,  (125,  145, 155)  657,  660, 668. 

haces  humames.  Voy.  Cråne,  Encéphale,  Ethnologiø. 

Bacine,  Anat.  et  pbysiol.  de  la  —  poster,  ou  ganglion,  du  nerf  bypcglosse,  6-33. 

Racines,  Les  ganglions  des  —  post.  des  nerfs  spinaux  donnent  naissance  å  des 
flbros  nerv.,  31-32.  —  Les  —  post.  des  nerfs  spin.  envoient  des  prolongem. 
dans  la  comniissure  antér.  de  la  mcelle  épin.,  147.  —  Infl.  de  la  sect.  des  ~* 
des  nerfs  spinaux  surles  vaiss.  sang.,  la  temjér.  et  la  couleur  du  sang,  838- 
410  et  566-72.  —  Les  —  des  deux  premieres  paires  dors.  n'ont  pas  d'infl.  sur 
les  vaiss.  sang.  etla  chal.  de  la  tete,  413.  —  Infl.  des  —  post.  sur  les  niouv. 
volont.,  (10)  642.  —  Direction  des  flires  des  —  dans  la  moelle  épin.,  (100, 128) 
653,  658. 

Rage,  Cas  de—  596.  —  La  —  considérj^^e  conjmc  due  å  une  irritat.  jéripbér. 
(155)  668.  —  Pbysiol.  et  traitem.  rationnel  de  la—,  (155)  664. 

Ramoilissement.  —  du  cerveau,  61 4. des  corps  stries,  637. 

Rate,  Pbysiol.  et  patbol.  de  la—,  594.  —  Sur  la  reproduct.  de  la  — ,  608. 

Récurrent  (nerf).  Voy.  Laryngé. 

Récurrente  (sensibil.).  Le  phénom.  appelé  —  est  dii  å  une  excit.  galv.  des  nerfs 
sensitifs  des  muscles  lorsque  ceux-ci  se  contractent,  (63,  155)  648, 662.  — Aug- 
ment.  de  la  —  aprés  la  sect.  d*une  moif.  lat.  de  la  moelle  épin.,  (114)  656.  — 
La  —  pent  étre  produite  par  action  réflexe,  (127)658.  —  Voy.  Sens  muscutaire, 

Réflexe  (action),  CV  st  par—  quelenerf  aurlcul.  agit  sur  lesvaisseaux  sang,  de 
Toreille,  417.  —  Atrophie  par  — ,  599.  —  Névralgie  par  — ,  599,  619.  —  Pro- 
duct.  d'attaq.  épileptif.  par  —  de  la  peau  de  la  face,  (142)  660.  —  Quelq.  carac- 
téres  non  encore  signalés  des  mouvem.  par  — ,  (143)  650.  —  Cest  une  fonction 
des  cord.  poster,  de  la  moelle  épin.  de  servir  h.  T— ,  (155)  663.  —  Les  symi)t6- 
mes  de  maLidie  du  cerveau  et  ducervelet  [aphémie,  atién,  ment.,  hémipl.,  etc.) 
sont  le  plus  souvent  dus  å  une  — ,  486,  (161)  665.  —  Voy.  Auditif  (nerf), 
Cervelet^  Cæur,  Diaphragme,  Pancréat.  (suc),  Réflexe  (faculté),  Salive,  Sang, 
Sécrétions,  Sous-maxitl.  (glande),  Syncope,  Vaiss.  sang, 

—  (faculté).  Augment.  de  la  —  aprés  la  sect.  transv.  de  la  moelle  épin.,  (I,  3, 12) 
641,  642  et  643.  —  Différ.  d'éncrgie  de  la  —  suivant  les  e?p?ce3  et  les  åges 
dans  les  cinq  classes  dé  verlébrés,  (41)  6'i5.  —  Persisl.  de  la  —  malfté  des 
V.  —  OcTOBRE  1862.  —  N»  XX.  45 
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.  léstbM  conlidér.  de  la  moelle  é^it,,  (53)  647,  -»'  kt  ^  ne-sunrit pas  au <i«iiuer 
bl^tem.  du  tæuTi  198,  (112)  555.  ->^  L*i09Qffl«  pitlmj  MginetiW  eicessiveca^  la 
-^chetles  Biammif.  <lécapités»  (119)  66fi.  -^  Voy.  i4tAKM»  Épiløpsie,  Epin. 
(moø/fc}),  Hr»Mtadi(.,  6od^  Uns,  Potsont,  PrCfriéUi  vit(Ué$t  Séoréti&n,  Sow- 
vHiacDUi.  igangL),  9ympaih»  {nerf  grand)* 
Régénéraiion,  —  des  Leifs  traDsplautés,  611.  --  Oood:  de  U  — *  deø  os,  619^  — 
Sur  la  —  des  os,  613.  —  De  la  —  dee  tendoB^  618.  —  I>es  théories  de  la  ^ 
<ks  teudofis;  614.  -^  Sur  la  -^  d«ø  6s  de  la  face  par  la  mu^ttattse  pérMstiiiufi 
6144  --  Betour  ée3  foncUons  et  -^  de  ftbre»  ei  de  oellule«  apr^s  sect.  de  la 

moeile  épin.  ded  oiseaux«(53)  647. d«s  aves  j^ostér.  <le  rartébi^y  (183) 

65».  —  Voy.  Gr^ffé,  0»>  Aeiintoii,  TVnrions. 
Aløne.  GemparaUofi  da  -^  aitimal  au  —  végatal»  6i8t 

M^sv^ri^iion,  CaracU  des  iuduv.  de  ^  apréd  la  se«t.  des  nerCs  Tagues^  457*60.  — 
PhéiMMD.  elttiiiiq.  de  la  —  aixéa  cette  seeu»  460.  -*•  l>a  —  de«  mufidea  est  la 
.   eauM  de  la  coaleur  du  sung  veia.t  £68-70.  ^  Le  fisooedila  peui  re&ier  plusieai-s 
}ottis«QusreaB|  priTé  de  — ^  mais  oe  survit  f»s  piBsd'uBe  liMire  å  la  Ugat. 
de  la  traehée,  5^5.  —  Eflets  de  la-—  d'eau  saiaér.  pulvéneoey  696.  --  Pbéuouj. 
da  la— 4 688.  —  lBfl.de la -^sur  les  m^uv.  da  c®ur,(485|i47)659,  661.  — 
Voy.  Allongée   [moeile),  Aliments,  Anales  (poches),  Asphyaik^  Chok.  aauBk^ 
CcBur,   Piaphragme,    Murfnm-é,  I^érfs,  Peau,  J^nfWMgaiUr^  Prattébéranes, 
Laryngé  {ner f),  Tégument. 
MåsptreU.  (motMw?7)0  Peibist.  des  -^  aprés  i'ablat.  de  la  Booella  aU.^  (155)  6a8, 
—  {pr ganes).  Voy.  DroncheSf  Paunum^  Tmlié^ 

Mfspirer  {besoin  ds).  Le--  augmeute  aprés  lasect.  des  nerfs  vagvesj 456. 
MxUformø  {corps).  Sur  quelq.  poiuts  dø  la  pbysiol.  da  -*-,  480,  (145,  155}  668^ 

663.  -.-  Voy.  Toum<n€menti 
BétiM*  Examen  de  la  —  u  ruphtbaliDOScope^  60l-2«  -*  La  — -  n'a  pas  ds  vaass. 
,  saug.)  6Ui 

Reunion},  Metour  integral  des   fonct.    aprés  ia  -*-  des  4eux  beuts  d'un  aerf 
sciatiqne    coupé  trausveisukment^  (32)  644.  —  --  des  deux  surfaces  de 
sect.  de  la  moellfe  épiBc,  {U,  73,  87)  648,  649,  650-er4.  —  Voy.  Greffe,  Bégé- 
nérat,,  Tendons. 
JUiytluniques  i^umvem.)»  Sur  les  —  du  canal  cbolédoqae^  du  aood.  paneréat.  «•! 
dans  tous  les  argauea  museul.  de  récononua>  (112)  655.  — *  Voy.  C€uhon. 
{acide),  Ciliaire  {mtucUj,  Coniractilité,  Cosmr^  QEsophage,  Sang  veinew^ 
Saisons,  Voy.  Écoftomie  animale,  Hibeirnaiion. 
Salivaire  {sécrét.)  Voy.  Lingual  (nerj),  Sécrétion,  Som-ntftxill^  {gkutdé)i  tuanfiam 

(carde  du)., 
SaUve,  SéicréL  de  la— §ar  acUon  réflexei  400-410. 

Sang^  La  oompos,  du  —  Jbiit  varier  ^'acide  da  sua  gå&tr.,  283.  —  CoagoL  du  — 

dans  les  voiss.  puluEion.  aprés  la  sect.  des  ne^fs  vagues,  464.  —  Import,  du  — 

comme  excitai.  de  Taction  ner  v.,  601.  *-  Infl.  d'uue  altér.  da  —  comme  caus4 

da  paralysie,  605.  —  Action  de  Tacide  laetique  sur  le  — ,  680.  —  Faits  montrant 

qua  lacoagul.  du  —  ne  dépend  pas  d'uB  dégagem.  d'ammoniaqu6«  63is.  — 

Goagulabll.  da  —  chex  les  grenouiUes  en  hiver,  (45)  646.  —  La  nxort  est  due  å 

la.perte  de  —  aprés  la  destrucL  de  partias  de  la  nsoelie  épiu.,  (49)  647.  —  Voy. 

Carolide,  Circulat.,  DyscrasieJSlectriciLé,  Fi5rine,f'roid,  GlobtUes,  Indigo,  Ma- 

niejKerfSf  Aerreufl?  isysime)^  JilutrUion,  Plasmine,  Prapriétés  vit.,  Sj^mfialit. 

(nerf  grand),  Vie. 

—  veineux.  Relat.  entre  le  degréde  Tatrophie  muscul.  dansk  paral.  etla  coul. 

da  ^,^6^0.  -^  Infl.  de  la  mcelle épin.,  des  nerfs  et  du  galv.  sur  la  couleur  åa 

~y  566-'J2.  -^  kouY.  rhythm.  daus  les  musclesdela  yia  anim.,  cau^és  par  du 

—  I  (23)  644.  -r  Voy.  CarUn.  ^flcide),  CæHr,  ContractUité,  Uterus. 
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Sitrcirte.  Bar  la  — ,  eot. 

Sarrolemme,  Rapports  én  —  avec  l*s  flbres  nefvenses,  *7»-9B.  —  Voy.  Musdks, 

Herfs, 
Scrotum.  Voy.  Oonif*aetilHé,  Éleotrieité, 
Séci^étitm.  Gause  mécafiiqne  de  !a  —  du  sperme  pa?  ac*.  réieie,  i»»*.  —  IqH.  da 

syst.  nefv.  sur  la  -*-  saiivaire,  4<)0-i6.  •—  De  la  »  en  géaéral,  HQ.  -*  De 

la  —  par  act.  réfl.,  (4i,  90)  844,  6M.  —  Voy.  BUe,  0(tttfiqm\suc)»  G6åt, 

Graisse,  Mamelle,  Nerfs,  Rancriat.  (buc),  fhH9  {veiné),  Saiivé,  é^us-maæU. 

{glande),  Sympath,  {nerfgfånd). 
Segmentation.  —  Voy.  Vitellus, 
Séminales  {glands).  Appar.  musooi.  anaaré  avx  —  dans  leød«t»  «etes  s  miiøelB' 

ovario-lubaire  el  musete  propre  du  testicule,  IM.  —  Voy.  Homøhgiø,  Vtérua 
'  tnasculinus. 
Sens,  Distinct.  entre  le  —  da  toacher,  eelui  de  la  tompi^t.  et  le  -^  fnnsoblaire, 

'425.  —  Infl.  de  la  vue  sur  la direct.  des  mouvem.,  487.  —  Etist.  dn  øixiéhie  —  , 

635. 

—  érotique.  A  peut-étre  pour  siége  le  lobe  moyen  da  cervelet,  441.  —  Déaégait. 
de  ropinion  précédeute,  490. 

—  museulaire.  —  La  caude  des  sensat.  du  —  est  la  méaie  <f  ue  cflte  de  ia  do«le«ir ' 
des  crampes,  des  eoRtvaetions  de  roténts,  de  la  sensibil.  féciitv.^  eto.,  (68, 158) 
648,461.  —  fhyperesttiésie  da  —  est  «ae  des  causes  de  Taiarie  museul..  (186) 
6(5«.  —  Voy.  Ataxie,  Cervélet,  Cbcwirf/*.  dtfs  mouitem.y  Racinås,  TourmHemmt, 
Trijumeau  \nørf). 

Sensibilité.  La  rseioe  bulMre  du  nerf  spinal,  hiea  qn^élte  f»oi4e  un  ganglion,  ne 
eembie  pas  donée  de — ,  II,  iVote.  ^  LVssen«e  Ae  «anuNftiUe  ei  sartout  edle 
d'absinthe  pavatysøat  la  «—  sans  alte  ror  la  in»tilit8, 1^^-90.  ^  Bm  le^  litéirat. 
de  la  ^,  6M.  -*  Sur  U  «^des  ga^igiiovis  «t  des  fllpis  du  neK  gramA  sympati»., 
610.  —  l^ioD  de  la  fecc  post.  da  tiulbe  rach.  axee  oonsery.  de  la  «-,  618.  r- 
Cas  d'AKér.  de  ia  subst  gitse  de  la  moeiU  épiu.  avec  per  te  de  ^,6117.  -«^  Infl. 
de*  )a  •«-  sar  la  oiqBul.,  6t1 .  -r  Cas  de  Uslon  de  toute  la  su^st.  blaiuhe  de  la 
mælleépin.  sani  aaeqthésie  et  de  la  subti.  grise  et  des  eordoas  aotérotlaiir. 
Cles  cordons  poeter,  restant  iKirmaox)  avec  perte  de  >— ,  681.  «^  Les  «ord.  post. 
de  la  iBOelle  épiii.  paraisseut  dénuée  de  — ,  (1S7)  888.  ~  Absenee  de  -^  daqs 
quelcf.  ganglion«  des  rariaes  spm.,  (Ift?)  8)8.  —  Voy.  ÅnettMgie,  ÉpiMk*e 
imodiv),  Pi^opr.  ^UaUt,  Hrotubér(uice,  Récwtr,  {gmtibil.),  Sénsy  SengiL  {im- 

Stn9Uiv99  {hnpnssiom^.  Sur  ia  voie  d8  trauetuiseioa  des  -^  dans  la  uoelle  éfii- 
ai^re,  la  nrøelie  alioagée  at  la  prolubén^nce  aanulai»,  (1,  B8,  44,  51,  86,  8?, 
n,  147,  tl5*9,  188,  I8P,  148,  149, 150  et  158)  681*684.  -«-  Vey.  Crauéå,  ^pi- 
niérø(moeUe),  Racine$, 

Søptw»  luddttm,  — -  Voy.  CtdUuao  (corps). 

SommøU.  ålaladie  du  ^,  6^. 

SomtfamlmiigiM,  Du  -«•  au  poialde  vue  patbol.,  6tfj(. 

Sous-maxillaire  (ganglion).  Le  —  po8S«de  la  faouJté  réflexe,  AP6J 

—  (glande).  La --ast  soumise  idtnisortes  4'act.  réfl.,  l'ttne  8éfébr.,  i'aatft 
gauglkai.,  486<^I0. 

Spermatophores.  —  chez  les  Nephelis,  70.  -; chez  les  Hirudinées,  618. 

Spermatozoides,  Pénétrat.  des  •—  dans  Tffiuf,  80,  85-7.  -*-  Des  —  despolype8,i48. 

«^  TT  des  grcQfioiUes,  614.  ^  Vof.  Mpcropél9,  ViUllint(mpn^ran^. 
Sperme.  —  Voy.  Chryptorchidie,  Fécondation,  Sécrétian^  Sjiørma4o8<Mdf9» 
Sp/f^fgmegjxipJi^.  lastnimeoi  pour  niasurer  les  moa  v.  «dos  dsi  verses  pari.  du  onur, . 

616. 
SpincU  {nerf).  Rapports  entre  la  rac.  gaugl.  de  riiypcfl.  et  ii»^,  3,  fr*l«*  rtr.a 
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des  cellules  qui  donueot  naissancc  å  des  filets  de  la  rac.gaugl.  du  iicrf  hjiogL 
10.—.  Le  —  recoit  des  tubes  uerv.  du  gaugl.  du  nerf  hypogl.,  9-2i.  —  Le  — 
a  toojours  des  ceU.  gauglion.  å  sou  origine  chez  rhomme,  10,  48-29.  —  Lrs 
raclnes  bulbaires  du  —  sont  saus  action  sur  le  muscle  cripo-lhyioTdien;  uiai;> 
elles  sont  motrices  de  tous  les  autres  muscles  du  laryux,  204-5.  —  L'estoiii.:c 
et  Tæsopbage  ne  sont  pas  auimés  par  le  — ,  204-9.  —  Yoy.  Ganglions,  Laryn^, 
Phfirynx,  Pneumogast,  (wrf),  SensibiL,  Voix. 

Statique.  Sur  la  —  ohimique  des  animauz,  (75)  649. 

Stérilité.  Consanguinuité  des  parents  comme  causc  de  — ,  596. 

SUrUur.  Causes  de  la  —,624. 

Stries  (corps),  Ramoll.  aigu  desdeux  »;  impossib.  d'articuler  des  sobs,  637-8. 

Slrychnifie,  Rapidité  d'absorpt.  de  la  —  par  le  poinl  lacrymal,  621.  —  Euiio;.-. 
par  la  — ;  guérison,  627,  628  (2  cas),  635.  —  Sur  le  mode  d'actiou  de  la  —  , 
(26,  183)  644,  650.  —Voy.  Noix  vomique. 

Sucrø,  Format,  syntbét.  d'une  subst,  sucréc,  613.  —  Sur  le  —  forme  par  la  mat. 
glycog.  du  foie,  618.  —  Voy.  Amylacée  (mat,),  Diabéte,  Glycog.  {subst.)^  Peau, 
Urine, 

Sueur,  Voy.  Godt  {nerfs  du), 

Sympathique  {nerf  grand),  Une  faible  irrjtation  du  —  augmente  la  fréqu3nc3  dea 
battem.  ducæur,  127.  —  Cette  augmentation  a  lieu  par  effct  direct»  127.  ^ 
Une  forte  initat.  diminue  les  battem.  du  cæur,  127.  —  Le  —  est  un  uerf  sm- 
teur  du  cæur,  135.  —  Le  ^  ne  fournlt  qu  une  faible  partie  des  nerfs  de  la 
verge,  136-37.  —  Le  —  n'est  pas  un  nerf  mot.  de  ræsophage,  211.  — 
L'irrit.  du  —  u'a  aucune  inil.  sur  le  cæur ,  294-5.  —  Reck.  sur  Tinfl.  du 

—  sur  les  vaiss.  sang.  et  la  chal.  auim.,  38i-4l0.  —  Le  —  est  distiuct 
topograpliiquement  et  physiologiquement  des  nerfs  motcui'8  ordiaatres  oa  mus- 
cul.  proprem.  dits,  388-400.  —  Les  ganglions  du  —  considoiés  comme  lieu  de 
passage  ou  d'origiue  des  nerfs  des  vaiss.  sang.  des  membres,  388,  392.  — 
KfTets  de  la  section  et  de  la  galvanis.  du  ^  sur  la  quantité  de  sang,  sa  coolenr 
et  sa  vitesse,  391,  394-98.  —  Les  ganglions  du  —  sont  capables  de  produiiu 
despliénom.  réflexes,  401-10.  —  Les  ganglions  du  —  paraissent  dépendre  du 
centre  cérébro-rachid.  pour  leurs  propriétés  et  leurs  fonctlons,  407-10.  —  Lts 
phénom.  réfleies  du  —  sont  unllatéraux  et  ont  lieu  du  c6té  irrité,  416-18.  — 
lefl.  du  —sur  lasécrétiou  salivaire,  401-10.  —  LUnfl.  du  — cervical  sur  les  vaiss. 
4e  la  iéte  est  distincte  de  son  infl.  sqt  les  paupiéres,  Tins,  etc.,  411-18.  —  inil. 
du  —  surla  coul.  du  sang  vein.,  669-70.  —  Sensibil.  des  gaugU  et  des  filets 
du  — ,  610.  —  Ressemblance  des  effets  de  la  sect.  du  —  oervical  et  ceux  de  Ja 
sect.  d*une  moit.  latiér.  do  la  moelle  épin.,  (146|  661.  —  Décou verte  de  i'iofl.  de 
la  galvan.  du  —  cervical  smr  les  vaiss.  sang.,  la  temper,  et  la  sensiblL  de  la 
lete,  et  théorie  deseflfets  de  la  sect.  et  de  Tirrit.  du  — ,  (91, 103,  lål,  122,  428, 
146,  155)  651-2,  654,  657,  6^1,  6C3.  —  Voy.  Åuricut.  {nerf),  Cæliaque  (pleasusj^ 
Cæur,  ExophtJialmie,   OEil,  Racines,  SensibiL,  Syncope,  Vascul,  (nerfs), 

«Syncope.  A ffect.  de  rabdomenproduisant  —  paraci.  réflexe  dunerf  grand  sym- 

path.  sur  le  coBur,  528 Voy.  CfUoroforme,  Coeur. 

Taclie  germinative.  Nucléole  du  ooyau  de  la  cellule  ovulaire,  72. 

Taille.  Le  volume  des  ponmons  varle  de  un  å  trois  chez  différ.  Individus,  et  il  n'a 

pas  de  relation  constante  avec  la  — ,  587-8. 
Tatoiåage.  Dangers  du  — ,  616. 
Tégufnent.  Anat.  et  physiol.  dn  —  des  repiiles,  comme  organa  de  respirat.,  606. 

—  Voy.  Absorption,  Peau. 

Températuré,  Infl.  de  la  —  des  membres  sur  la  couL  du  sang  veliL,  572.  —  Act. 
du  froid  et  de  la  chal.  sur  Tiris,  (15,  24)  643,  644.  —  Voy.  Asphyxie,  Chaleur 
animale,  CristaUin^  Tissus* 
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Tendons,  Usiiges  etpropr.  des  — ,  C13.  —  Nerfs  des  — ,  613.  —  Quiuze  cas  de 
reunion  de  —  coupés,  623. —  Réparat.  des—,  640.  —  Voy .  Régénération. 

Ténia.  Métamorph.  et  organisat.  du  — ,  697.  —  Sur  le  —  provenaut  dn.cysticerciis 
tenuicoUis,  G06.  —  Cysticerques  de  —  chez  rhommc,  620.  —  Voy.  Cysticer- 
ques,  OEuf,  Vers. 

Tératologie,  Målform,  de  la  lévre  infér.  chez  quatre  membrcs  d*une  familie-  C33. 

—  Voy.  Monstres. 

Térébenthine.  Product.  d'anesUiésie  et  perte  de  jirop.  yU.  des  nerfs  et  desmuscles 
causées  par  la  — ,  598. 

TesLicule.  lufl.  de  Thérédité  surles  anomalies  du  — ,  616.  — Voy, Ærac^ile,  Homc- 
logie,  Séminales  {glandes), 

Tétanos.  Cas  de  —  durant  27  mois,  627.  —  Traitem.  du  —,  630.  —  Cas  de  -  ; 
guérisoD,  635.  —  Product.  d'un  —  local  dans  un  ou  plusieurs  inembres  apic» 
la.sect.  des  racinespost.  des  nerfs  spiaaui,  (10)  642,  —  Voy.  Nerfs, 

Tete,  Coufoimat.  osseuse  de  la  —  chez  l'homine  et  les  anim.,  498. 

Thoracique  (canal).  Cas  d'obUtératioa  du  — ,  635. 

Thorax.  Rapports  entre  le  devel,  du  — ,  la  conform.  et  les  aptitudes  des  racns 
bovines,  montrant  Tinfl.  de  ralimentation,  613, 

Tissus,  Études  des  —  å  Taido  de  la  lumiére  polaiisée^  S47.  —  Propriétés  de  — , 
522.  —  Force  électro-motr.  second,  des  —  organ.,  618.  —  Gonductib.  des  — 
pour  lu  chalfiur,  621,  —  Voy.  Cerveau,  Histologie,  Nerfs,  Polarisation,  Mtts- 
cuJ.  {tissu,) 

Torpille,  On  peut  recueillir  et  conserver  Télectr.  de  la  — ,  613.  — Pouvoir  électro- 
mot.  de  la  —,  618.  —  Voy.  ÉlectricUé. 

Toucher*  Hallucin.  du  —  chez  les  amputés,  621, 

Tournolement.  Les  phéuom.  du  —  et  du  roulem.  sont  dus  å  une  alter,  du  sens 
juuscul.,  434-441.  —  Piqi^re  de  la  moelle  alL  å  Tendroit  de  Tinsertion  du  U\- 
cial  cause  le  — ,  489,  —  Compar.  entre  le  —  du  å  Tarrachem.  du  facial  et  ceUii 
du  å  une  lésion  da  nerf  auditif,  489-92.  —  Cas  d'otile  causant  — ,  614.  —  Du, 

—  chez  ua  insecte,  615.  -^  Mouv.  de  rotat.  chez  des  tétards  et  discuss.  des  faits 
et  des  théories  concemant  le  — -,  615-16.  —  Du  —  et  du  roulem.  aprés  Tarra- 
chem.  du  facial,  (29;  644.  —  Parties  du  syst.  ner  v.  capables  de  causer  le  — 
et  le  roulem.,  et  cause  do  ces  phéuom.,  (92)  662.  —  Le  —  api6s  une  lésion  du 
nerf  audilit  peut  avoir  lien  méme  aprés  Tablation  des  lobes  cérébr,,  (111)  65S. 

—  Nouvelle  espéce  de—,  (74,119)  649,650.  —  Une  piqure  oblique  du  corps 
reslif.  cause  le—,  (145j  660.  —  Contract.  des  muscles  du  con  et  des- vaiss. 
sang.  de  rencéph.  comme  causesdu  — ,  (155)  664.  —  Voy.  Auditif  {nerf),  Ca- 
naux  semi<irc,,  Cervelet,  Mouvem.  {coordin.  des),  Mouv,  {désordre  des), 

transfusion.  Essai  sur  la  —  du  sang,  600.  —  Emploi  du  sang  défibriné  dans 

la  — ,  (102,  153)  653-4,  662. 
Tremblement,  Voy.  Paralysie  agitcmte, 
Trépan*  Voy.  Épilepsie,  Vertébres. 
Trichina  spiralis,  Fréqueuce  de  la  — ,  636. 
Trijumeau  [nerf),  Entre-croisem.  des  Ulets  du  lingual  et  de  ceux  de  la  peau  de  la 

facd  dans  laprotubér.  an nuL,  307.  —  Le  —  a  une  racine  cérébelleuse  servant  au 

sens  muscul.,  425.  ^  Le  —  fournit  le  filet  moteur  du  tensor  tympani,  611.  — 

La  racine  intra-bulbaire  du  —  n'est  pas  sensible  (145)  660.  —  Voy.  Maslicc^ 

teur  (nerf),  Nutrition,  Protubérance, 
Tubercule,  Développ.  des  elements  du  — ,  620.  —  Cas  de  —  sur  la  moelle  épin., 

(27)  647.  —  Voy.  Vertébres, 
Tubercules  quadriiumeaux.  Gas  de  tumeur  du  4«  ventric.  ayant  détruit  deox 

des  — I  686,  --  Les  lésions  des  —  pxoduisenl  de  rhypeiesthésie,  (155)  662.  — 

Voy.  AUongée  (moelle),  OEU. 
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Tympan  {corde  fiu).  Jnfl.  de  la  —  suy  1^  sécié^  saliy.,  400  10.'  —    tnfl.  de  la- 
sur la  coul.  da  sang  vein.,  571. 

Uretéres,  Voy.  pontractilité. 

Urélhre.  Voy.  Homolog  ié. 

Urine,  V—  est  alcaliiie  aprés  un  bain,  ^01.  —  La  grais^^stun  ^^xfiGi^t  aormi 
de  T  — cTierlescWens  etles  chals,  616.  —  Relat!  enlre  la  chal.  du.  j3orj»s  ^f  i^: 
quantités  d'urée,  de  spl  et  d'eaQ  d^as  T— ,  dans  Taccc^  jde  fl^vre  intervn-,  pd?. 
—  Oaanlité  relal.  de  sucre  et  d*ftrée  dans  T—  diabétlqiie,  625.  —  Exist.  con>t- 
dii  ^ucr.e  dai^  V — å  Tetat  noripal,  iB27.  —  Oljservat.  §ur  quetqpe^-tins  Jr> 
changem.  journ.  de  T— ,  696.  —  Déterminat.  de  qnapt.  des  solides  dans  T— 
sainjB  et  morbide,  636.  —  Temper,  de  T—  de  ('homme,  (95)  65?.  —  Voy-  Cus- 
tine,  Dlabéle,  Ifippuri^ue  {acide),  Indlcdn,  indigo^  Manganhse,  Vlg^ncnt,  Surrf . 

Uroglaucine.  Voy.  Indigo. 

Uterus.  Voy.  ContracliUté,Grpsse$se,  ffomofogie,  Sens  muscu!.,  Veru-n%on  iantim. 

Uterus  masculinus.  le  préteudn  — -  est  un  rndiment  des  conduils  da  corps  de 
Wolfe,  138.  —  Le  véfitable  — -  est  un  surtput  flbro-rausc.  aulour  des  vé^ic. 
sSmin.  et  des  cond.  déféreuts,  1  Sd. 

Vagin,  Slruct.  des  anneaux  museal,  da  — ,  1S8.  —  Voy.  ffomologie. 

Vaisseaux  tanguins.  Oescript.  des  —  de  l'lris  et  de  la  chorolde,  1^.  -^  fjes  — 
se  dtlatent  par  act.  réflexe,  mals  aprés  s*élre  contractés,  41T.—  Contract.   des  — 
buh  jours  aprfts  la  seot.  de  tous  leurs  nerfs,  969.  —  Wie  prélendu  d'uiie  twr- 
gescence  des  —  de  Tiris,  (25)  642.  -*  Contract.  des  —  d'une  main  par   act. 
Téfl.  d'une  Irrit.  des  nerfs  de  Fautrc  main,  (00)  653.  —  Coutraét.  des  —  de 
Tenceph.  et  de  la  moelle  épin.,  par  act.  réfl.,  comnje  cause  de  para^jrsf^  ei 
et  d'autres  affcct.,  (142,  155, 15fi)  660,  668,  664.  —  La  belladone  et  Tergot  de 
seigle  font  contracter  les  —  de  la  moelle  épin.  et  d'anlres  organes,  (15S) 
664.  — Voy.  Auricul.  (nerf),  Chorofide,  Épilepsie,  Irls^Propr,  vitcdes,  Réfiexe 
[act.),    liétine,  Sympath.  (nerf  grand).    Vasctdaires  (nerfs^, 

tcdvules.  iLxisl.  de  —dans  les  conduits  facryniaux,  228. 

Vasculaires  (nerfs).  Des  —  et  calorifiq.,  888-400.  —  Les  —  moteurs  diffprenl  des 
nerfs  moteurs  des  muscles  des  membres,  888-400.  —  Les  —  des  membres  ab- 
domin.  viennent  des  ganglions  du  grand  sympatb.  et  non  des  radneS  des  nerfs 
spinanx  de  ces  membres,  388-892.  —  Ce  sont  aussi  les  gangi.  du  symp.  qni 
donnent  les  —  des  membres  thorac,  de  la  face  et  de  ToreiUe,  888-400.  —  Les 

—  de  la  tétc  sont  tont  i  fait  distincis  des  uetfs  oculo-pupill.  rjni  vont  de  la 
moelje  épin.  j^u  grand  symp.  cervicaL  —  Voy.  Auricul,  (nerf),  Sous-maxifi. 
(gangi.)^  Sympath.  {nerf  grand),  Vaiss.  sang. 

Vascutaires  sanguin€$  (glandes).  La  glande  coccygienne  n^appartleut  pas  aux  — ^ 

603.  —  Voy.  Gtandes,  Bate, 
Vaso-moteurs.  Voy.  Vasculaires  (nerfs). 
Ve  ines.  Voy.  Bourdonnement,  Jugulatre  (vetné),  Porte  i^elne). 
Venin.  Le  tabac  et  Falcool  sont  des  antidotes  contre  le  —  des  serpehcs  d  son- 

^lettes,  595.  —  Le  —  des  ^erpen^  en   est-il  un  pour  eux-mémesf  618.  — 

Voy.  Poisons. 
Ventricule  (4*).  Deux  cas  de  lésloh  du  —  ayant  cnusé  du  diabfefe,  89*,  6H.— 

—  Effets  dø  léslons  du  —  chez  des  anim.,  617.  —  Voy.  Ållongée  (moeUe),  Dia- 
hete,  Tuberc.  quadrijum. 

Verge.  Voy.  Copulation,  Sympath.  (nerf  grand). 

Vers.  Comparaison  des  phcnom.  niortndes  dus  aux  —  intcsliii.  et  de  eeux  dns  å 

une  irrit.  du  cervelet,  486-89.  —  Sympt.  de  fiévre  lyph.  et  cérébr.  dus  i  de«  — 

intest.,  628-9.  —Voy.  Cysticerques,OEuf,  Thiia,  Trichina. 
VertM)res.  Sur  les  prétendus  tnberctiles  de»  — ,  9t>9.  —  DuaTité  initiale  de  Télé- 

meut  formaleur  des  — ,  613.  —  Traitem.  des  fracturesdu  racfeis  par  la  tréja- 
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*<'0 10.  -/;'  nat.,  d'apiés  des  cxpér.  sur  les  anim.  et  des  faits  cliniq.,  (68, 155)  648,  664.  — 
\oy,  Corde  dorsale,  Os,  Régénérati9n^ 

Vertige.  Cause  de  la  perle  de  coDDaissance  dans  le  ~,  (155)  663.  —  Voy.  Tour- 
noiemerU. 

Verip-montanum.  I.e  —  esl  ThiWiologue  du  cél  de  Tnténis,  i  SS. 

Véxkule  germinative.  Ncyan  de  Ift  cclltile  ovttWire  devenant  ia  — ,  70.  —  La  — 
disparait  avant  la  fécondal.,  «f.  —  Sa  disparit.  est  le  signe  de  la  luaturité  de 
Tæuf,  321.  —Voy.  Cellule,  GBuf,  Tctche  geHnin.^Vitellus. 

Vésicules  séminales.  Les  •—  se  eéntractcnt  dofcs  Tasphyxie,  (112)  655.  —  Voy. 
Uterus  fnasculinus. 

Vie,  Constrnclion  de  tables  sur  la  durte  de  la  -^;  63y.  —  Voy.  Cæliaque  (arUre), 
Fonctions,  Propriétés  vit.,  Sang, 

Viscéres,  Voy.  Cæur,  Estomao;  Fote,  Névralgie,  Pancrées,  PtfUmons,  Rate, 

Vision,  De  la  —  å  dififérentcs  distances,  601.  —  Explical.  d'un  pbéuoin.  de  — , 
(19)  643.  —  Voy.  Adaptation,  Ciliatre  {mnsele) ,  €ristaHin,  Daltonisme,  Entop- 
tiques,  Hémiopie,  OEil,  Polyopie  monoc.,  Rétine, 

Vitales  {propriétés).  Voy.  Propriétés  vitales, 

Vitelline  {membrane),  Paroi  du  la  6elllilé  <)vulaire  devenant  la  —,74.  —  Sper- 
matozoldes  entre  la  —  et  le  vitcUus,  80. 

Vitellin  (fiotfa#).  Produeiioit  du  — ,  309.  «^  L<»  ^'  précfré»  imiDMiflt€l»»t6nt.  )H 
segmentatiQ»,  dtl.  —  La  piései  ce  du  -»•  marque  le  debut  de  Texteténcie  em- 
Lryrttna»i%  iiidépendaut<>,  314.  —  La-^cal  anatomiquemeflt  «t  pbysioL  le 
nuclcuA  4le  Tovule,  315.  —  DifTéreiices  iadiyiduelles  etspéciQ^»  danjtlemmie 
de  producti#ii  du ^,  816*—  Le  —  n^appaurtUquelquelbis  qu's4)r^Ie  debut  4e 
la  segmenmtioa  (Limnées,  Ancyles,  etc.)f  fttl.-*-  Le  — manqu»  ches  les  Glosst- 
phonle»  ei  Gastéropodes  d*eaa  douc^v  ff90.  ^  Le  —  ^'eziste  paa  the»  ks  >h- 
sectef  d«ttlle  iFtlellus  nfr«e  segnotfttle  #as>  ft^»«  —  Voy»  OEu[y  ViteUus, 

Viteltus.  Le.--'  a'«flt  autre  cbose  que  le  jdMitenB  de  la  cellala  bvulairé,  72.  — 
Le  —  est  la  øeute  partie  de  Tovnle  qni  ptrøne  part  4  la  fonaatiea  du  Ua:»io- 
Aeniwi  78;  -w  La  rétraction  du  -^  dariMI  rapide  apvéa  la.  disparitida  de  la 
T^M.  garmiaaL,  81.  —  Des  pbéaoméae»  de  øBmidalioQ  el  da  giratioadu  — , 
100.  — åefaieotalion  du  —  distincte  de  la  gtratioo,  105.  —  Des  ehangemeitis 
awrveaos  dans  la  atruotora  intime  da  -^  aprt»  la  fécondatioa,  t07 —  Le -«^  des 
insectes  ne  se  segmenta  pas  et  Tovule  sa  ééveloppe  pav  genuaatian,  152.  ^ 
Mode  de  di6pariti<»u  de  la  pellicule  qu>  eatoiua  le  «^^  182.  —  Lo  ^  se  segmeiHe 
apréa  VappanlioB  du  noyau  yitellin,  817.  --  Ls  —  ne  sa  segmeote  pas  dtmi.  cet- 
tains  ariiculés.  68,  349.  —  Rétraction  e^  s«gment.  du-^cbezles  Upnlains  ati- 
liciforme^y  86i»  864.  —  La  girat.  du  -^  a'a  pas  lieu  aliez  les  joseetes,  aa2.  — 
Mouvem.  dtt  -^t  614.  —  Voy.  Gemmmtimi  ^ration,  OEut^  Chmle,  VkelUn 
(noyau). 

Voix,  Tous  les  muailes  du  krynx  servant  å  la  -k  soril  aaimés  par  das  fibte»  nn^ 
venses- vcMMiV  dal  racinea  bulbaires  Att  »erf  spinal^  208-9.  -«-Real),  surli  — 
humaiMi  608«  ^  Bech.  sur  lapkaaaHtii,  609-H.  —  L'épiglotttf  ne  jona  pas  4e 
T61e  dans  la  product.  des  sons  graves,  637.  —  Voy.  Olotte,  Laryngé  {nerf), 
Larynx,  Spinal. 

Volonté,  Voie  de  transmission  des  ordres  de  la  —  aux  niuscles,  dans  la  proin- 
bérance,  le  bulbe  et  la  moclle  épin.,  (65,  125,  126, 139,  145,  155,  161)  648, 
657-665.—  Voy.  Coordinat,  des  mouv.,  Épin,  (moelle),  Paralysie, 

Vomitif.  L'acide  digitalique  est  un  — ,  605-6. 
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